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AVERTISSEMENT 


Voici  enfin  terminée  y  au  bout  de  dix  ans^  la  publication  de 
l'œuvre  composite  en  onze  volumes  (E.  Ci;ktii:s,  1880-1883; 
J.-G.  Droysbn,  1883-1885;  G.-F.  Hertzberg,  1886-1890)  gui, 
en  attendant  mieux,  —  c'est-à-dire  pendant  longtemps  encore 
—  nous  tiendra  lieu  d'une  Histoire  fjénérale  de  la  Grèce,  depuis 
/es  origines  jusqtt  à  la  mort  de  Justinien.  Ce  troisième  volume 
de  Hertzberg,  depuis  deux  ans  sous  presse,  a  vraiment  tenté 
la  patience  de  nos  souscripteurs,  et  il  se  peut  qu'il  tait  lassée. 
Notre  excuse  eU  que  nous  voulions  pourvoir  fouvrage  d'un 
Index  digne  de  lui^  qui  en  fit  un  instrument  de  recherches  à 
l'usage  des  érudits,  et  d'une  Table  chronologique  semblable  à 
celle  que  nous  avions  dressée  pour  /'Histoire  de  THellénisme. 
Or  ce  sont  là  des  besognes  que  l'on  hésite  à  entreprendre,  et  qui 
ne  s'achèvent  pas  en  un  jour. 

JL'Index  général  serait  peut-être  encore  à  l'état  de  projet,  si 
je  n  avais  eu  theur  de  rencontrer  parmi  nos  étudiaiils,  futurs 
agrégés  dhîstoire,  un  nouveau  collaborateur^  qui  a  mis  à  ma 
disposition  une  part  de  son  temps  et  toute  sa  bonne  volonté. 
Nos  lecteurs  apprécieront  t œuvre  rfeM.  F.  Ortmans.  La  confec. 
tion  d'un  Index  qui,  comme  celui-ci,  groupe  en  une  série  de 
biographies  et  d'histoires  particulières  les  renseignements  dis- 
séminés dam  la  trame  du  texte,  qui  reprend  en  quelque  sorte 
toute  la  matière  du  livre  pour  la  présenter  sous  la  forme  de 
Dictionnaire  — la  confection  d'un  tel  Index,  dis-je,  n  est  pas  un 
travail  aussi  mécanique  qu  on  serait  tenté  de  le  croire.  Il  y  faut 
plus  que  de  la  patience,  et  on  peut  y  déployer  des  qualités 
très  personnelles^  un  jugement  sth-  dans  le  triage  des  faits  à 
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relever,  fart  de  classer,  dans  le  corps  d'un  même  article,  ces 
premiers  matériaux  et  de  formuler  avec  précision  les  indica- 
tions données.  Sous  ce  rapport^  M.  F.  Ortmans,  qui  s'essayait 
pour  la  première  fois  à  pareille  tâche ^  a  tenu  plus  guil  ii  avait 
promis.  Je  Fen  félicite  et  l'en  remercie^  souhaitant,  par  sur- 
croît, que  son  exemple  lui  suscite  des  imitateurs,  et  que  nos 
«  candidats  »  s'arrachent  de  temps  à  autre  à  roàsession  des 
programmes  d'examens  pour  s'associer  aux  travaux  de  leurs 
maîtres. 

Dans  riadex,  les  homonymes  sont  rangés,  autant  que  pos- 
sible, par  ordre  chronologique.  On  voudra  bien  ne  pas  exiger 
de  règles  fixes  dans  f  orthographe  des  noms,  si  on  les  rencontre 
tantôt  francisés,  tantôt  terminés  en  us  ou  en  os.  C'est  la  pari 
de  l'arbitraire,  qui  intervient  nécessairement  dans  ces  transac- 
tions perpétuelles  entre  le  système  de  la  transcription  littérale 
et  les  exigences  de  fusage.  L'observation^  du  reste,  s'applique 
plutôt  au  corps  de  touvrage  qu'à  Tlndex,  celui-ci  n'ayant  fait 
qu'enregistrer  et  rendre  plus  sensibles  par  le  rapprochement  les 
inconséquences  déjà  acceptées. 

J'avais  Fintention  dajouter  à  ces  laborieux  suppléments 
—  comme  on  Fa  fait  pour  le  Curtius  et  le  Droysen  —  U7ie 
Bibliographie  des  travaux  les  plus  récents,  publiés  depuis  h 
révision  faite  expressément  pour  notre  traduction  par  Fauteur. 
Mais  je  n'ai  guère  rencontré^  au  cours  de  mes  recherches ,  que 
des  matériaux  dispersés,  en  petit  nombre  et  utilisables  seule- 
ment pour  des  monographies.  Je  me  suis  donc  borné  à  iiuérer 
à  la  suite  des  Errata,  sous  la  rubrique  Addenda,  quelques 
indications  bibliographiques  portant  de  préférence  sur  des  ou- 
vrages français  —  même  déjà  anciens  —  qui  ont  échappé  à 
Fattention  de  Fauteur. 
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TROISIÈME  PARTIE 

HISTOIRE  DE  LA  GRÈCE  DEPUIS  CARAGALLÂ  JUSQU'A 
L'IHVASION  D'ALARIC  (211-397  AP.  J.-C). 


CHAPITRE  PREMIER 

HISTOIRE  DE  LA  GRÈCE  DE  CARAGALLA  JUSQU'A  CONSTANTIN 
SEUL  EMPEREUR 

PntMisRE  PÉRIODE  :  DE  Caracalla  A  Dèce.  —  IntroductioTi.  —  La  Grèce 
sous  Caracalla.  —  Extension  du  droit  de  cité  romaine  à  Tempire  tout 
entier  et  conséquences  de  ces  mesures  pour  la  Grèce.  —  Conflit  de  Pbiliscos 
avec  Caracalla.  —  Anlipater.  —  Culte  d*Aleiandre  à  celte  époque.  — 
Enthousiasme  romanesque  de  Caracalla  pour  Alexandre  le  Grand.  —  La 
phalange  et  les  Spartiates  de  cet  empereur.  —  Son  culte  pour  Achille.  — 
Massacres  à  Alexandrie.  —  M^^rl  ■  '^aracalla, —  L'empereur  Macrîn.  — 
Dion  C&ssius.  ^  Priscilliainid.  jr  Élagabal.  -~  Alexandre  le 

Grand  considéré  comme  (i...^^^  —  i  ereur  Alexandre  Sévère. —  Les 
Sassanides.  —  La  nouv»»iii.*p''Mi':r  ■  -  Dion  Cassius.  —  Les  empereurs 
de  Maximin  à  Philippe  ^'<":<.  'a  civilisation  en  Grèce.  —  Rôle  de 
l'éducation  el  de  !a  .;!  ;..  ç^recques.  —  Les  Jeux  helléniques. — 
^Ihicos  Isler,  —  Caracit.  ■  Grecs.  —  Les  carrières  de  marbre  en 
Grèce.  —  La  fabrication  de  la  pourpre.  —  La  Grèce  et  l'Italie.  —  Les 
archontes  et  les  nouveaux  édiQces  d'Athènes.  —  L'Université  d'Athènes. 

—  Les  conditionF  matérielles  de  l'Université.  —  Les  philosophes.  — 
Longîn.  —  La  sophistique.  —  Le  personnel  des  professeurs  de  sophis- 
tique de  celte  époque  à  Athènes.  —  Vie  et  mœurs  des  professeurs  à 
Athènes.  —  Les  étudiants.  —  Les  anciens  cultes,  oracles  et  mystères. 

—  La  crise  monétaire.  —  Le  christianisme  en  Grèce. 

Deuxième  période.  Les  Goths  en  Grèce  :  de  Dèce  a  Constantin  le  Grand. 

—  Motifs  de  la  faiblesse  de  la  péninsule  grecque  au  point  de  vue  militaire 
dans  la  guerre  des  Goths.  —  Les  Goths  et  l'empereur  Dèce.  —  L*empe- 
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reur  Valérîen.  —  Siè(je  de  Thessalonique.  . —  Alarme  en  Grèce.  — 
Incursions  par  mer  des   Golhs  en  Asie-Mineure.  —  L'empereur  Gallien. 

—  Révolte  de  Macrien  et  guerre  de  V'alens  el  Pison  en  Grèce.  —  Gal- 
lien à  Byzance. —  Gallten  el  les  Grecs.  —  Guerre  des  GoLhs  et  Hêrules  en 
267.  —  Les  Gerniuins  dans  le  Péloponnèse  et  à  Athènes.  —  Dexippos,  le 
libérateur  d'Athènes.  —  Défaile  el  retraite  des  Germains.  —  L'empereur 
Claude  IL  —  La  guerre  des  Goths  en  269.  —  Bataille  de  Naissus.  — 
L'empereur  Aurélien.  —  La  crise  monétaire.  —  Etat  de  la  Grèce  après  la 
guerre  des  Goths.  —  Les  empereurs  Tacite,  Probus,  Carus.  —  Expédi- 
tion des  Francs.  —  Dexippos.  —  Professeurs  athéniens.  —  L'empereur 
Dioclétien.   —  Les  préfectures  et    diocèses.' —  Les  provinces  grecques. 

—  Réforme  monétaire  de  Dioclétien  et  de  Constantin  le  Grand.  —  L'édil 
de  pretiis  rerum  v.-nalium.  —  Persécution  contre  les  chrétiens,  — 
L'empereur  Galère  et  les  guerres  de  succession  après  l*abdication  de  Dio- 
clétien. —  Martyres  chrétiens  en  Grèce.  —  Constantin  le  Grand  souve- 
rain des  Grecs.  —  L'empereur  Constantin  le  Grand.  —  Constantin  ami 
des  Grecs,  en  particulier  des  Athéniens.  —  Nicagoras  d'Athènes.  —  Der- 
nière guerre  de  Constantin  contre  Licinius.  —  Gouverneurs  romains  en 
Grèce. 

Les  jours  brillants  de  l'empire  universel  de  Rome,  la  pros- 
périté, la  gloire,  la  sécurité  de  scs^ri^^'i  ^s,  tout  cela  avait 
pris  fin  pour  longtemps  par  la  rr  ■■■■■  i  .  ■  'çique  empereur 
Septime- Sévère  (4  févr.  2H)  r  :ii*     nça  la  lemble 

époque,  inaugurée  par  la  sangl  î.^.i.!  ;       î  de  Caracalla, 

pendant  laquelle  tous  les  élémci:  •!  .  ■  i  >n  semblèrent 
vouloir  se  conjurer,  dans  Tespi  <■  «li-  ,-.ii.\anl-:  -.laies  années, 
pour  ébranler  l'immense  empiio  dans  ses  fu::-  emenls,  pour 
anéantir  la  prospérité  de  sespn  '...i».  et  oxto;;  ler  Tanlique 
population.  Rien  ne  rappelle  p-  -  "iTurr  .  siècle  de  la 
domination  impériale,  et  les  àe\-  ,  •.:  i  ^'  i-  li  suivent  la 
mort  de  Septime-Sévèrc  ne  vcrn         •:>  (,;.•  me  de  rares 

exceptions  des  règnes  paisibles        u  ;  .-v'  souverains 

vraiment   nobles,    énergiques  el     ■  r  'a  fois.  Le 

violent  assaut  des  jeunes  et  guenieru&  :  maniqucs 

d'au  delà  du  Rhin,  du  Danube  et  de  la  mer  !>■  ,  ainsi  que 
le  nouveau  soiUèvement  des  peuples  iraniens  à  i  est  de  TEu- 
phrale  condamnent,  peu  à  peu  et  pour  de  longues  années,  la 
plus  grande  partie  de  l'empire  à  une  défensive  qui  est  à  la 
fois  un  danger  et  une  cause  d'épuisement.  La  détresse  de 
Tempirc  est  constamment  augmentée  par  le  retour  incessant 
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et  régulier  d'eiïroyables  révolulicns  nnlîlaires,  par  la  perle 
de  forlos  proviaces,  par  de  sanglantes  guerres  civiles,  en 
mnne  Icnips  que  des  pestes  dévorantes  ol  des  trcrtiblcnicnta 
de  terre  poursuivent  leur  œuvre  dévastatrice  ;  d'uu  autre 
côté,  une  crise  monétaire,  qui  se  préparait  depuis  longtemps, 
faisait  des  progrès  terribles  et,  avec  une  persistance  et  une 
gravité  sans  exemple,  délruisail  peu  à  peu  complêtemenl 
lout  l'ordre  social.  A  la  fin  pourtant,  une  série  de  grands 
hommes,  issus  des  provinces  cumplèlemeul  romanisêes  du 
bassiu  du  Bas-Danube  et  de  la  péninsule  illyrio-tliraeiquc, 
purent  d'une  main  ferme  arrêter  la  destruction  et  rendre  au 
monde  romain,  assis  sur  une  base  nouvelle,  la  possibilité  de 
se  maintenir  pendant  plusieurs  générations  encore  contre  le 
flux  montant  des  peuples  du  Nord. 

La  terrible  détresse  et  les  violentes  commotions  du 
III»  siècle  après  J.-C.  donnent  à  l'histoire  parlieuliiîre  de  la 
plupart  des  provinces  de  l'empire  des  couleurs  toutes  nou- 
velles et  1res  vives,  et  souvent  aussi  un  tout  autre  caractère. 
On  peut  en  dire  autant  jusqu'à  un  certain  point  du  pays  dont 
les  destinées,  dans  cetlf  époque  troublée,  nous  intéressent 
tout  spécialement,  la  Grèce. 

Depuis  le  temps  de  Caracalla,  et  plus  encore  depuis  le 
moment  où  lout  l'intérêt  des  empereurs  ijui  s<^succè<lenl  coup 
sur  coup  est  tourné  vers  lu  guerre  et  la  lutte  ,  soit  qu'il 
s'agisse  de  se  défendre  contre  dos  usurpateurs  et  des  anii- 
empereurs,  soit  de  rep<>iisser  les  ailatjurs  dos  bordes  germa- 
niques, sarmates,  scylbiques  ou  persanes  qui  assiègent  les 
frontières  de  l'empire  ;  depuis  le  moment  où  les  souverains  du 
rimmense  empire  se  voient  constamment  forcés  de  résider 
Lien  plus  rarement  dans  le  palaîs  du  Palatin  que  dans  les  cam- 
pements des  légions,  depuis  ce  moment,  disons-nous,  il  n'est 
plus,  pendant  fort  longtemps,  que  très  rarement  question 
des  relations  si  lonstemps  amicales  qui  ont  régné  entre  l'em- 
pire et  l'antique  pays  des  Hellènes.  L'antique  gloire  et  l'im- 
morlelle  beauté  de  la  Grèce  n'ont  plus  que  rarement  des 
charmes  pour  les  rudes  soldats  qui,  au  nT  siècle,  gouvernent 
avec  l'épée  à  la  place  du  sceptre.  L'ûge  d'or  d'Uadrien  ri  des 
Antonins  ne  revient  plus  pour  les  Uellèncs.  La  Grèce  rcslo 
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reur  Valérien,    —   SliV^ro   (Je   ThessîiIo(iii|uo,   —  Alarme  en  Grèce. 
Incursions  par  iih-T  des   lïotlis  en  As'u^-Mineurs.   —  L'finper»iur  Gai! 

—  Rnvolbî  de  M.icri«?n  et  (guerre  de  Valions  et  l'ison  on  Gr«cc.  —  * 
lien  à  IJyzanoo. —  O.illicri  el  les  Grecs.  —  Guernî  des  Oollis  v\  Hérule 
207.  —  Les  Germains  dans  !i;  Iviuponnèst»  et  i  AlTit'nes.  —  Dexippo 
libôrat<*ur  d'Atlièiies.  —  UiXaii».'  i4  nHriiitfr  des  fifrniains.  —  L'empi 
Claude  II.  —  La  i^uerre  des  Gullis  on  'jt'iO.  —  B:it.iiile  de  NaissUF 
L'empereur  Auré'ien.  —  La  crUt'  niuniHaire.  —  Kut  de  la  Grèce  apr 
(ïrijerre  des  Gulhs.  —  Les  ernper-'urs  Tanile,  IVuims,  Carus.  —  Ex 
lion  des  Francs.  —  Dexif>[(Or:.  —  I*ror''s.seurs  alliéniens.  —  L*emp 
Dioclélien.   —   I/*s  prëfccUires  cl    diocrtses.  —  Les  province»  grec 

—  Réforine  monétaire  de  DiocléliL-n  el  de  Constantin  le  Grand.  —  1 
de  pirtiis  rcnini  v  'nnlium.  —  rerséculion  contre  les  chrétien 
L*enipereur  Galère  el  les  (rnerres  de  succession  a^irùs  Tabdicalioa  dt 
clétien.  —  Martyres  chrétiens  en  Gr-ce.  —  Constantin  le  Grand  t 
rain  des  Grecs.  —  L'empereur  Con::tantiu  le  Grand.  —  Constanti 
des  Grecs,  en  particulier  des  Atliênicns.  —  Nica^'oras  tl'Athènes.  — 
ni(>re  guerre  de  Conslanlin  contre  Licinius.  —  Gouverneurs  roma 
Grèce. 


Les  jours  brillants  do  l'empire  universel  de  Rome,  la 
périlé,  la  gloire,  la  sécurité  de  ses  u»*'*'*     ^s,  tout  cela 
pris  fin  pour  longtemps  par  la  i^ 
Septime- Sévère  (i  févr.  211) 
époque,  inaugurée  par  la  saugî 
pendant  laquelle  tous  les  élémej 
vouloir  se  conjurer,  dans  Tcspi 
pour  ébranler  Timmense  empii»'  ;:.i 
anéantir  la  prospérité  de  ses  pn 
population.   Rien  ne  rappidle  p 
domination  impériale,  el  les  dei 
mort  de  Septime-Sévèrc  ne  verri 
exceptions  des  règnes  paisibles 
vraiment  nobles ,    énergiques  et 
violent  assaut  des  jeunes  et  guerrierub 
d'au  delà  du  Rhin^  du  Danube  et  de  la  mer  i' 
le  nouveau  soi^èvement  des  peuples  iraniens  à  Icsto 
phrate  condamiîent,  peu  à  peu  et  pour  de  longues' ao» 
plus  grande  partie  de  l'empire  à  une  défensive  qui  *- 
fois  un  danger  et  une  cause  d'épuisement.   La  détr 
l'empire  est  constamment  augmentée  par  le  retour  ii  ^ 
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désormais  comme  livrée  h  elle-même;  pour  la  plupart  des 
empereurs  de  celte  période»  celle  province  ne  compte  phis 
qu'en  proportion  du  concours  matériel  qu'elle  peul  apporter 
à  rÉlat.  C'est  ainsi  qu'il  arrive  que  le  pays  des  Hellënes,  si 
souvent  nommé  pendant  le  cours  du  n"  siècle,  et  pas  seule- 
ment à  cause  des  intérêts  intellectuels  qu*il  représente , 
semble  pour  longtemps  échapper  presque  entièrement  à  Tal- 
ienlion  des  historiens;  même  ses  contributions  à  Thisloire  de 
la  civilisation  deviennent  de  plus  t-n  pins  ftiibles.  Mais  les 
HelIëneSf  même  ceux  de  la  Grèce  européenne,  u  eurent  pas 
pour  cela  le  privilège  de  rester  à  Tabri  des  misères  et  des 
épouvantables  secousses  de  ce  siècle  désastreux.  Bien  au 
contraire,  nous  verrons  bientôt  que  cette  Grèce,  qui  continuait 
de  vivre  à  la  manière  de  l'âge  des  Ântonins,  sentit  aussi  tout 
le  poids  qui  oppressait  le  monde  à  colle  époque,  et  que  les 
Grecs  eurent  l»'iir  lionne  part  des  calamités  qui  fondirent  alors 
sur  le  monde  auliquc. 


Nous  avons  eu  à  raconter  plus  haut  de  quelle  manière 
l'empereur  Septime-Sévère  éternisa  sa  mémoire  auprès  des 
Grecs  des  provinces  européennes.  Néanmoins  le  règne  de  son 
lils  M.  Aur.  Anloninus  Bassianus  Garacatla  (4  févr.  211  à  8 
avril  217  ap.  J.-G.)  *-ut  une  imiiorlance  inoonipariihlemetit  plus 
grande  pour  les  Hellènes.  La  haine  ardente  et  bien  justifiée 
avec  laquelle  les  contemporains  ont  écrit  Thistoire  de  ce  prince 
sanguinaire  semble  cependant  les  avoir  menés  trop  loin  à 
plus  d'un  égard.  En  eiïel,  nous  ne  pouvons  enlièremenl 
repousser  la  supposition  que  cet  empereur,  quelque  mauvais 
que  fût  son  caractère,  quelque  destructeurs  que  fussent  ses 
accès  de  rage,  quelle  que  fût  la  bizarrerie  de  ses  lubies,  n'a 
pas  été  aussi  insignifiant  inlellecluellcment  que  sinon  son 
contemporain  et  adversaire  acharné  Dion  Cassius,  mais  les 
historiographes  postérieurs  nous  le  montrent  plus  d'une  fois. 
CeCaracalla  nous  semble  malgré  tout  avoir  possédé  quelque 
chose  du  bon  sens  perspicace  de  son  père  et  de  iintclligcnco 
pénétrante  que  Seplirae-Sévère  avait  des  besoins  du  temps 
et  de  l'empire  :  seulement  sa  eonduitc  tour  h.  tour  sanguinaire 
et  comique,  son  administration  financière  de  plus  en  plus 
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prodigue,  ont  nalureîlemeiil  fait  aUribuer  à  des  motifs  vul- 
gaires des  mesures  qui  avaient,  en  réalité,  une  autre  portée. 
A  ce  point  de  vue,  nous  devons  mentionner  ici  un  acte  nolam- 
monl  qui  nous  semble  avoir  In  plus  i^rande  importance.  Nous 
voulons  dire  l'oclroi  de  la  célèbre  «  Constitution  »  impériale 
d'après  laquelle  tous  les  babitants  libres,  alors  vivants,  de 
l'empire  romain  étaient  élevés  à  la  dignité  île  citoyens 
romains'.  Il  faut  dire  que,  dans  ses  résulUits  immédiats,  cette 
mesure,  qui,  selon  la  plus  grande  vraisemblance,  appartient  à 
rannée212  après  J.-C.  ',  a  profité  principalement  au  fisc  impé- 
rial. Car,  d'un  côté,  Tempereur  ne  fil  pas  vraisemblablement  du 
droil  de  cité  un  don  gratuit  :  son  octroi  pouvait  être  consîtléré 
en  même  temps  comme  une  imposition  générale  par  laquelle 
Cararalla  épuisait  une  fois  pour  toutes  celte  source  de  reve- 
nus \  D'autre  part,  l'empereur  poursuivait  parlai  en  réalité 
des  desseins  fiscaux  très  déterminés.  11  avait  besoin  de  beau- 
coup d'argent.  Non  seulement  il  rivalisait  avec  ses  prédéces- 
seurs dans  l'exécution  de  grandes  constructions  de  bâtiment, 
mais  Tarmée  était  pour  lui  la  cause  des  plus  grandes  dépenses. 
Le  budget  militaire  en  lui-même  avait  déjà  été  considérable- 


•)  Dio  Chss.,  LXXVII,  9.  Ulpiaîc.  (lib.  XXII  nrl  Edirt.)  in  Dio.,  I,  5  {De 

\tu  A"m.),  fr.  Iti.  Cf  aussi  Jisti.ma.n.,  Nui\  LXXVtlI,  5,  et  Auoustis.,  De 

il.  D^i,  V,  17.  Walter,  Gesr.h.  d.  Rom.  Rechts,  I,  p.  526. 

•)  Cf.    nolarnm»?nt  Tm.   Mommscn,  Du:  HtiiscrbeLe!r.huunrf  hei  drn  rfimis- 

iatJurùtcn  (lians  l;i  Zdt^chrift  fur  RerfU»ucichichte,  heraijsgej,".'!)eii  von 

wJftrlT,  Bruns,  Rnih  tirul  Rnlilmi,  IX  1 1809],  p.  101).  Finlay.  dricchenland 

il«T  tifu  Hômern  (Irad,  ail.),  p.  XXIII.  Eli.issen,  Ztir  Oetchichte  Athtrns 

:A  d^/t  Vtrrluf^tc  seiner  Sclbstàndiifkeit,  p.  110.  —  G  L  étiil  de  ramcalla 

'     -^lon  toute  apparence  dans  le  temps  tfiii  s'écoula  entre  son  arrivée 

''  à  Home  et  son  départ  pour  les  oxpedilions  gennaniqu'^s,  dopiirl 

loi  tiiL  lieu  vers  la  fin  da  212  ou  nu  cornmcticement  de  213.  L»*s  Litih.  V, 

Umitar.  de   Paul  doi\'enl    vruiseniblablemenl  ^tre  placés  (voy.   Fittino, 

ibrr    dus  AJicr   der    Svhnpen    Hfmiisrhtr    Juristen   von    Hudritm    bis 

rjytridcr^  p.   48)  dans   les   premiers   temps  du  rèjrne  de  Carjioailu  seul 

i|*r*ur,  avant   l'vdit  sur  le  droil  de  rite  romaine  (DiOi  XLVIII,  8,  M); 

f.  aut*ï  Pall..  V»  2?,  3  3,  4.  Cf.  encore  :  Ui.imaw.  in  Oin.  XII,  5,  De  nond, 

oA  turfit^m  cmvtaiH,  U.  2,  §  2  fexirAit  du  lib.  XX  V!  ad  Edir.Ll;  un  réécrit  de 

C«racAlia  (i^on.,  VII,  lit.  49  IM'  jt'imi  indir.,  I.  1)  du  19 dôcemlire  211. donné 

«onxne  «  rendu  depuis  peu  >»  [t\tm  Un  pridrm  imperator  no&tvr  cimstititH), 

déjà,  dans  le  lih,  XXtl  ad  Edidum  (de  l'année  212)»  Ulpien,  coromo  on 

rBt  de  le  ruire  observer,  a  cité  la  constitution  de  Caracalla  sur  la  grande 

ODÎverMlle  extension  du  droil  de  ciLê  romaine. 

')  Puchta,  Cursus  der  Institutionai  (2*  édit.)  tome  1",  p.  416,  note  c. 
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menl  éWvf  depuis  qae  l'empereur  Seplimc-Sévëre  arail  porté 
juAqa'&  trenle-trois   lésions  r^ffeclif  des  troupes   de  Wgne 
romaines.  Dan»  la  situation  ou  élaii  alors  1  empire,  qui  voyail, 
après  la  mrjrt  de  cet  t*mp(^rour»  les  AlamaoK  sur  le  Uain,  le 
haut  Rhin  et  le  haut  Danuhe,  puis  les  Golhs,  à  l'embouchare 
de  ce  fleuve,  tt^aoDoueer  comme  de  nouveaux  ennemis  fort 
redooUbleis,  il  n'étail  pas  possible  que  Caracalla  songeât  à 
réduire  la  force  numérique  de  l'armée.  Ajoutons  à  cela  celte 
circonstance  fAcheuse.  qui  ne  tenait  à  aucune  nécessité  poli- 
tique, mais  uniquement  au  naturel  et  aux  crimes  du  redou- 
table emperf^ur,  à  savoir  que  Carar.alla  aimait  à  se  livrer  à 
regard  d»'R  soldais  à  uno  prodig:alili'  sans  bornes.  Non  seule- 
ment Caracalla,  de  sa  personne,  était  presque  exclusivement 
un  soldat,  mai»,  par  le  meurtre  de  son  frère  Géta  en  février 
212  et  par  la  cruelle  perséculiun  dont  tous  les  partisans  de  ce 
malheureux  prince  furent  l'objet  de  sa  part»  il  avait  pour 
ainsi  dire  Iranchc  tous  les  liens  moraux  qui  pouvaient  Talta- 
ciier  aux  éléments  honorables  de  la  population    civile   de 
Hume,  et  il  ne  trouvait  de  plaisir  et  de  sécurité  que  quand  il 
était  au  milieu  de  ses  soldats.  Or,  comme  il  n'avait  acheté 
qu'au  prix  de  dons  énormes  l'assentiment  nmel  de  la  g-ardo 
impériale   irritée   d'abord   contre  son  forfait  et  dos  léguions 
campées  sur  le  mont  Albain^  il  continua  de  gâter  l'armée  d'une 
nmnière  dangereuse  par  de  nouveaux  dons  et  de  nouvelles 
augmentations  de  la  solde.   Les  choses  en  vinrent  eniin  au 
point  que  le  budget  annuel  de  l'armée  dépassa  de  70  railliona 
de  drachmes  (ou  de  francs)  le  chitfre  auquel  il  montait  déjà 
SOUK   Sej»time-Sévùre  '.  Dans  celte  situation,  il  n'était  que 
naturel  que  le  farouche  mais  perspicace  empereur  oclroyAt 
avec  plaisir  ou  conscnlU  à  octroyer  cette  h  Constitution  »  qui, 
en  dehors  do  ditférents  el  indéniables  avantages  pour  tout 
rempire,  promettait  de  lui  ouvrir  personnellement  une  riche 
source  de  revenus,  La  spéculation  de  Tcmpereur  avait  pour 
but  d'ajouter  aux  anciennes  charges  supportées  par  la  popu- 
lation grutiiiéo  désormais  de  ce  nouveau  droit  de  cité  ;  pen- 
dant que  les  anciennes  contributions  conliuuaient  de  peser 


*)  Dio  Cass.,  LXXVItl.  36. 
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sur  les  populations  proviacialos  ilo  l'empire  *,  les  nouveaux 
(Mloyens  durent  acquiller  dusormais  en  m^nio  temps  les  iinpo- 
itilions  qui,  depuis  la  nouvelli'  (H'»*-anisalion  tli-  l'i^mpire,  avaient 
été  liées  par  Auffuslc  h  la  jouissance  du  droil  de  cilé  romaine. 
Ces  impositions  étaient  principalement  :  le  droit  à  payer  lurs 
de  ralTrancliissemiMil  d'un  esclave  (le  vingtit-nie  de  la  valeur 
de  l'esclave  a  alTranchir),  et  notamment  ce  qu'on  appelait  la 
vicfsimn,  le  droit  de  succession  extrêmement  productif  de 
cinq  pour  cent  que,  depuis  lan  (>  ap.  J.-C,  le  citoyen  romain 
devait  acquitter  envers  rÉlal  sur  le  montant  de  chaque  héri- 
tage comme  de  tout  legs  testamentaire  (à  moins  qu'il  ne  s'agit 
de  l'héritage  des  plus  proclics  parents  consanguins,  ou  qu'il 
ne  montât  pas  à  iOOJjOO  sesterces  [27,191  francs]). 

Caracalla  lit  ainsi  payer  à  r^x-populalion  provinciale,  d'un 
prix  déjà  considérabK'  en  lui-même,  Thonneur  et  l'avantage 
du  droit  de  cité  romaine.  Malgré  cela,  l'empereur  aurait 
corlainement,  par  colle  mesure,  disposé  en  sa  faveur  la  grande 
masse  des  pn»viuciaux,  si,  à  ce  moment  ou  h  (jueiqu'autrc 
moment,  peu  importe,  il  n'avait  pas  poussé  son  activité  fiscale 
jusqu'il  doubler  les  deux  imp/)ls  ci-dessus,  et,  en  ce  qui  con- 
cerne la  virrsima^  jusqu'à  supprimer  lo  privilège  des  plus 
proches,  tel  qu'il  avait  existé  jusqu'alors*.  Dos  mesures  de  ce 

')  Cf.  notamment  notre  tome  II,  p.  4  sqq.  et  Mahqimrdt,  Rôm,  Staatavn'- 
tvtittung,  II  a,  p.  ?ï  I  sqq.  224,  1. 

*J  Uio  GASsrus,  LXXVU,  9.  (Les  inscriptions  nomment  pour  l'époque  de 
Sfptime-SiWére  cl  Caracilli  un  procurnteiir  \uff.  ad  vcHig,  XX  hercttit. 
fèfr  Cj/*'{<tilni  Q.  Cosmiiius  Fronto:  voy.  \V(i.m*>.ns,  Ex*'mpl.  i/wo*.  /»//in., 
B*  1281).  II  y  R  ici  une  aulre  question  qui  mérite  consiHéruûoD.  C'est  avec 
reîfion  que  Marqi'arijt  («/i.  rit,, p.  269)  rend  attentif  à  la  question  de  sïivoir 
d'aprcs  quel  principe  le  nouveau  citoyen  romain  de%'uiL  payer  liêsormais, 
outre  sa  taxe  foncitre  principale,  la  La-xn  sur  les  héritages  qui  avait  été  jusque- 
là  ecsenncîlemftiir  italique.  Comme,  d'une  pari,  la  riimiinft  devait  rempla- 
cer, pour  les  ciUiyens  romains  (surtout  en  Italie)  la  taxe  foncière  provinciale  ; 
comme,  d'aulrf*  part,  depuis  lonf^Lemps  de  nonilireux  Romains  ou  ciloycna 
roimiÏD^i  possii'daienl  en  province.  quaiuil»>  du  prùpri»>ies  fonci.-res,  pour 
iMqoelIes  iU  payuienl  l'impôL  foncier,  il  en  rùsullc,  selon  MAHijL'AnUT,  ttp,  n7. 
*t  HiiacHKE,  Ctimus  drr  fr.  Kaist'rznt ,  pp.  7-5.  1ÎI0%  que  la  propriété  fon- 
cière, qui  était  di'jà  soumise  au  tribut  {(ntnitum)  si  die  appartenait  à  ua 

^  n(Ov<mY<»  f/K»  gfb^fhtift»*tp»«f.  f«.  ni)  ei>mpr«>uil  ta  i'l»o*i'  Aulr«'mi'nl  i  ■  Si  un  citoyen 
||«tn;  1.  «  nri)pnt'-l«''*    '  !   p  •  U   ppiivinri*,  it   tli'vnil  Ir*  IHiri»    rirOntpr  «ur  filnro 

«t  :'pi\l  1    r-llc;   (,  ' iiiiiiii«f>-H  ft   U  riWtiHMJ.   >t,  U    l'iiiviTst*.  iiii   ril;»r(?n 

r*n  '  '  •'ittci'  BtMtt    <  '■  •%    hmcibrit»  en   llali».  îl  Ov  (lavail  |iuar  cela  bucud 

Irifaul.  oui*  cUl»  ^Uieut  Impos'e-   lUt:  1  litTilaf^p. 
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genre  oe  pouvaient  que  lempérer  d*uae  manière  notable  la 
joie  qa'épronvaicnl  de  nombreuses  caléj^ories  de  la  population 
de  l'empire  on  voyant  établir  définitivement  l'égalité  eatre  les 
différent.s  peuples  sous  le  sceptre  des  empereurs. 

Néanmoins,  et  en  dépit  de  Tindignité  personnelle  de  rhommc 
qni  a  prononcé  la  parole  décisive,  l'extension  du  droit  de  cité 
à  tous  les  sujets  libres  de  la  cour  du  Palatin  est  devenue  une 
révolution  de  la  plus  haute  importance  historique.  Par  cet 
édit,  Caracalla  ne  fil,  au  fond,  que  sanctionner  le  puissant 
mouvement  qui,  sous  rinQuencc  délibérément  nivelante  du 
gouvernement  impérial  depuis  le  grand  Jules  t'ésar,  avait  cons- 
tamment entraîné  et  entraînait  encore  vers  Tégalilé  complète, 
sur  le  terrain  de  la  politique  et  du  droit,  desdiiïérentes  natio- 
nalités de  l'immense  empire.  Ce  n'était  qu'un  acte  de  justice 
que  de  rendre  enfin   égaux,  par  le  droit,  à   la  population 
italique  les  nombreux  peuples  non  italiques,  les  nombreux 
habitants  non  romains  de  l'empire,  dont  l'argent  et  le  sang 
avaient  contribué  pour  une  part  très  réelle  à  sa  conservation. 
Il  était  d'autant  plus  nécessaire  de  prendre  ce  parti,  que,  <1g 
temps  immémorial,  non  seult-inent  on  avait  conféré  le  droit 
do  cité  k  de  nombreux  provinciaux,  à  l'occasion  d'un  nou- 
veau  recrutement  de  légions,   mais  qu'on   n'avait  pas  fait 
difficulté  de  le  conférer,  sans  grand  choix,  pour  de  l'argent- 
Quelle  physionomie  civile  cela  avait-il  donné  jusqu'ici  aux 
différentes  provinces  ?  Nous  n'avons  pas,  malheureusement^ 
les  éléments  d'une  statinlique  exacte,  £n  tout  cas,  s'il  s'agî 
de  la  Grîîce,  on  est  tenté  d'admettre  que  dès  lors,  au  moin! 
dans  les  villes  corisidérahles  comme  Athènes,  Sparte,  Argos, 
Tégée,  Thëbes,  il  n'y  avait  qu'un  petit  nombre  d'habitants 
notables,  ainsi  que  des  grands  propriétaires  de  l'intérieur,  qai 
n'eussent  pas  déj^  acquis  le  droit  de  cité  romaine. 

citoyi'n  roruftiii  doinicili)^  iJans  la  provincî,  nn  pouvait  pas  figurer  encore 
dans  In  vifrsitmi  coriiiiio  itmliôrp  imposabjp,  et  par  consi^quenL  que  loul  ait 
plui  la  forlun*  mobilii're  «Jes  Hoiuuins  établis  en  province  (quoique  celle-cî 
fût  d^jà  grevée  du  tribut)  pouvait,  ôlre  soumise  à  la  viceaimn.  Nous  icno- 
roni  inalhftureuaemtMit  si  c-lle  interprétation  avait  à\é  maintenue  "pir 
Caracalitt,  ou  ai  lu  cupidili  ftaoale  avait  inlroduil  l'innovalion  de  faire  entrer 
encore  unu  fois  vn  ligne  de  oompte  la  propriété  foncière  déjà  soumise  au 
tribut  dans  la  aupputation  du  la  fortuoe. 
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Iransformalion,  décrétée  par  Garacalla,  des  peuples  orîen- 
LUX  de  l'empire  en  «<  Romaïqucs  a  a  eu  comme  conséquence 
larqué*',  qu*à  partir  de  celte  époqui*,  les  Grecs  sont  devenus 
■oifressivi?mentel  rccllf^inrrit  le  peuple  (iominant  dans  toutes 
îs  provinces   de  l'empire  qui  sont  à  l'est  do  TJ-lpire  et  de 
lyzance.  El  cela  n'était  que  naturel.  Parmi  tous  les  éléments 
61  considérables   de    civilisation  de   leur  g^rand  empire,  les 
ialioles  conquérants  et  dominateurs  avaient,  dès  les  dL*riiiers 
iiîcics  de  l'antique  Répiibliquc,adoptéc:sclusîvemenl  la  culture 
Irnincnte  et  supéricun^  de  la  firèce.  La  brillante  civilisation 
les   plus  beaux  jours   de  TEmpire  n'était  qu\in  amalgame 
particulier  des  éléments  romano-grecs.  Il  n'était  que  naturel 
que  cette  population  grecque  et  hellénistique  de  l'Orient,  qui 
représentait  do  naissance  cette  civilisation  depuis  des  siècles, 
[ue  CCS  Grecs,  «[ui,  du  reste,  depuis  le  temps  des  Diadoques, 
armaient  la  majorité  dans  les  villes  et  dans  les  hautes  classes, 
ix  qui  avaient  la  part  principale  dans  Tadministratiiui  lucale, 
Ivec  leur  culture  supérieure,  leur  grande  activité  inlellecîuelie, 
ur  aptitude  personnelle  et  leur  souplesse  en  aiïaires,  qui  les 
rendait  si  propres  au  service  de  THlat  romain,  en  haut  et  en 
bas  de  l'échelle  administrative,  prissent,  même  dans  les  parties 
de  l'Orient  où   ils  ne  dominaient  pas  par  le  nombre,   une 
prépondérance  croissante  sur  les  autres  éléments  ethniques, 
aussitôt  (jue  la  nouvelle  concession  de  Carnca^la  les  eut  faits 
en  tout  les  éj^raux  des  Romains.   Ce  n'est  que  maintenant  que 
Tauciennc  ot  plus  superficielle  hejlénisation  du  temps  des 
Diadoques  et  des  Epigones  s'opère  véritablement  ;  c'est  main- 
tenant que  se  prépare  lentement  cette  situation  politique  el 
sociale,  qui,  plusieurs  siècles  plus  lard,  est  deveruic  le  fondo- 
in»^iU  presque  inébranlable   (malgré  la  destruction  partielle 
qu'elle  subit  plus  tard  sous  la  domination  des  Arabes  et  dea 
Ottomans)  du  tenace  byzanlinisme. 

Il  faut  avouer  qu'il  ne  nous  est  plus  possible  de  constater 
reiïcl  immédiat  produit  spécialement  sur  les  Grecs  d'Europe 
par  cette  élévation  de  tous  les  habitants  libres  des  provinces 
à  la  dignité  de  citoyens  romains.  Arrivés  à  ce  moment  si 
important  de  l'histoire,  nous  commençons  à  sentir  péni- 
blement la  disette  subite  des  renseignements  sur  l'histoire  et 
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devenir  do  plus  on  plus  rare  *.  D'un  autre  côté,  la  civilisalion 
romaine  proprement  dite  prenaîl  un  pied  de  plus  en  plus  solide 
par  IVxti^nsion  du  droit  do  cité  romainn  à  tout  rc  imiud*'  de 
peuples,  depuis  le  mur  d'Iladrien  eu  Angleterre  et  les  rivages 
de  rOcéan  Atlantique  jusqu'aux  steppes  de  TEuphrale  et  aux 
rochers  granitiques  de  Svêno.  dans  lout  rOccidonl  africain, 
espagnol  et  cchiquc,  en  Brelagne,  dans  les  pays  alpestres  el 
sur  le  Danube,  Le  cours  de  notre  exposition  nous  montrera 
bientôt  que  notamment  les  vastes  contrées  qui  s'étendent  de 
Viennejusqu'âlaDobtiiudja.  de  Raguse  au  bassin  de  l'Ilèbre, 
avec  leurs  populations  paiinoniennes,  dulnialrs,  daces  et 
thraciques,  en  ce  moment  complètement  romanisées,  prirent 
complètement  dans  l'empire,  au  point  de  vue  militain»,  la 
place  que  Tllalie,  jusqu'à  la  bataille  d'Acliuni,  avait  occupée 
avec  ses  populations  guerrièn^s,  qui  paraissaient  autrefois 
inépuisables.  Mais  dans  t'Orient  grec  et  hellénistique,  la 
situation  prit  un  caractcn»  Lout  îi  fait  jiarticulier.  Il  était  évident 
que  le  nouvel  ordre  de  choses  aplanirait  aussi  dans  ces 
régions  les  voies  au  droit  romain  et  à  la  langue  latine  et  leur 
promettait  une  plus  grande  extension.  CVsl  de  Tépoque  où 
nous  sommes  arrivés  quedate  ce  changemeut  remarquable  qui, 
des  Hellènes,  a  fait  des  «  Romaïques  •>.  C'estunjeu  étraagode 
l'histoire  qui  a  fait  de  ce  nom  de  •«  Romaïques»  la  désignation 
spécifique  et  nationale  pour  le  monde  grec  du  moyen  âge  el 
dos  temps  modernes  ;  el  cela  après  que  les  descendants  des 
anciens  Hellènes  étaient  devenus  en  tout  des  <^  Byzantins  *>, 
longtemps  après  la  chute  du  monde  romain  antique,  plusieurs 
siècles  après  la  décadence  de  la  nouvelle  grandeur  de  la  Rome 
du  moyen  âge.  De  nos  jours  encore,  hommes  et  jeunes  filles 
du  peuple  se  sentent,  dans  ladrîTe  moderne,  des  u  Romaïques», 
en  opposition  avec  les  anciens  Hellènes  ;  de  nos  jours  encore, 
les  classes  populaires  désignent  leur  langue  usuelle  parle 
nom  de  «romaïque»,  pour  la  distinguer  du>'  grec»  des  savants 
de  leur  pays  el  des  voyageurs  «  francs  ».  Mais  à  côté  de  cela, 

•)  Peut-Ôlre  nppnrticnl-il  aussi  ù  ce  temps,  ce  Titierius  Claudius  Krontinus 
Nicératos  (voy.  tome  IT,  p.  404),  célébré  par  des  inscriplions  d'Argos  el  de 
Sparte,  un  Gtec  iouiani»-ë  <|u"i  fui,  enln»  autres  diffnilés,  tribun  dans  la 
LegioSV  Fiavia  (BûcKu,  C  1.  Crwc,  I,  d«»»  li33  et  1337). 
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la  Ipansformalion,  docrétéo  par  Caracalla,  des  peuples  orien- 
taux do  rcmpirc  en  «  Romaïqucs  \«  a  eu  comiiic  coaséquenco 
marquée,  qu'à  partir  dr  celle  époque,  les  Grecs  sont  devenus 
prog^ressivernentel  réellcruent  le  peuple  dominant  dans  loules 
les  provinces  de  l'empire  qui  sont  à  l'est  de  rKpire  et  de 
Byzance.  Et  cela  n'était  que  naturel.  Parmi  tous  les  éléments 
si  considérables  de  civilisation  de  leur  grand  empire,  les 
Italiotes  conquérants  et  dominateurs  avaient,  dès  les  derniers 
siècles  de  l'antique  République,  adoptéexclusivcmcnl  laculLuro 
érainonte  et  supérieure  de  la  (irècc.  La  brillante  civilisation 
des  plus  beaux  jours  de  TEmpire  n'êlait  qu'un  amalgame 
particulier  des  éléments  romaiio-grecs.  Il  n'élait  que  naturel 
que  celte  population  grecque  et  hellénistique  de  l'Orient,  qui 
représentait  de  naissance  cette  civilisation  depuis  des  siècles, 
que  ces  Grecs,  qui,  du  reste,  depuis  le  temps  des  blad(»ques, 
formaient  la  majorité  dans  les  villes  et  dans  les  hautes  classes, 
et  qui  avaient  la  part  principale  dans  l'administration  locale, 
avec  leur  culture  supérieure,  leur  grande  activité  intellectuelle, 
leur  aptitude  personnelle  et  leur  souplesse  en  alTaires,  qui  les 
rendait  si  propres  au  service  de  TÉlat  romain,  en  haut  et  en 
bas  de  l'échelle  administrative,  prissent,  même  dans  les  parties 
de  rOrienl  où  ils  ne  dominaient  pas  par  le  nombre,  une 
prépondérance  croissante  sur  les  autres  éléments  ethniques, 
aussitôt  que  la  nouvelle  concession  de  Cnracalla  les  eut  faits 
en  tout  les  égaux  des  Romains.  Ce  nVst  i[ue  maintenant  que 
Tancienno  et  plus  superficielle  hellénisalion  du  temps  des 
Diadoques  et  des  Epigones  s'opère  véritablement  ;  c'est  main- 
tenant que  se  prépare  lentement  cette  situation  politique  et 
sociale,  qui,  plusieurs  siècles  plus  tard,  est  devenue  le  fonde- 
ment presque  inébranlable  (maigre  la  destruction  partielle 
qu'elle  subit  plus  tard  sous  la  domination  des  Arabes  et  des 
Oltomans)  du  tenace  byzantinisme. 

Il  faut  avouer  qu'il  ne  nous  est  plus  possible  rie  constater 
relTct  immédiat  produit  spécialement  sur  les  Grecs  d'Europe 
par  cette  élévation  de  tous  les  habitants  libres  des  provinces 
à  la  dignité  de  citoyens  romains.  Arrivés  à  ce  moment  si 
important  de  l'histoire,  nous  commençons  à  sentir  péni- 
blement la  disette  subite  des  renseignements  sur  Thistoire  et 
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la  silualion  des  Grocs  en  Europe  :  jiisqu*/i  la  fin  du  n*  siècle 
après  J.-C,  ils  ne  nous  ont  jamais  complètemeni  manqué.  Une 
seule  supposition  ressort  avec  quelque  nellolé  de  la  nature 
des  affaires  grecques  en  Achaie.  Nous  avons  observé  plus  haul 
que  les  nombreuses  admissions  de  Grecs  riches  et  distingués 
de  ce  pays  au  droit  de  cilé  romaine  avaient  eu  à  un  point  de 
vue  au  moins  une  conséquence  fAcheuse.  Tandis  que  la  pro- 
priété foncière  provinciale  dos  nouveaux  citoyens  eux-mi^mes 
restait  grevée  de  l'impôt  foncier  qu'elle  payait  auparavant*, 
un  assez,  grand  nombre  d'entre  eux  avaient  réussi  à  se  faire' 
exempter  au  moins  de  la  capitntion  et  h  se  soustraire  aussi 
aux  autres  charges  ordinaires  de  la  population  provinciale.  II 
en  résulta  que,  en  dehors  de  l'impôt  foncier  et  de  ses  annexes, 
les  charges  publiques  pesèrent  de  plus  en  plus  sur  la  partie  la 
plus  pauvre  de  la  population.  Gel  étal  de  choses  dut  certai- 
nement être  la  cause  de  bien  des  inconvénients,  dispropor- 
tions, inégalités,  et  en  particulier  de  profonds  ressentiments 
sociaux  ;  d'un  autre  coté,  les  avantages  personnels  attachés  à 
la  qualité  de  citoyen  romain  n*en  furent  que  plus  appréciés. 
A  ce  point  de  vue,  Télévation  définitive  de  tous  les  habitants 
de  la  Grèce  au  droit  de  cité  romaine  dut  être  un  retour  dési- 
rable à  l'égalité. 

Nous  avons  pour  terminer  à  faire  encore  une  observation 
sur  cette  alTaire,  Gomme  toute  la  manière  d*élre  et  l'activité 
de  Caracalla,  même  en  ne  tenant  pas  compte  de  ses  goûts 
avant  tout  soldatesques,  étaient  inquiètes  et  inconstantes; 
comme,  dans  la  réforme  grandiose  dont  nous  avons  parlé  jus- 
qu'ici, c'était  en  défmitive  le  côté  financier  qui  avait  le  plus 
d'importance  ii  ses  yeux,  l'empereur,  quoique  son  époque  fùl 
Tépoque  classique  de  la  jurisprudence  romaine,  n'avait  pas 
songé,  selon  toute  apparence,  k  tirer  aussitôt  de  ses  actes 
toutes  les  conséquences  nécessaires.  Nous  voulons  dire  que 
l'élévation  de  tous  les  habitants  libres  de  Tempire  à  la  qualité 
de  «  Romains  »  semblait  devoir  faire  naître  naturellement 
ridée  de  se  débarrasser  de  la  quantité  de  formes  de  consti- 
tutions locales  si  variées  qui  régnaient  dans  les  provinces  di 


']  Cf.  cMessus,  p.  7,  2 
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l'empire,  ni">lammenl  dans  les  pays  grecs,  et  qui  avaient 
perdu, au  moins  pour  la  plus  grande  part,  leur  ancienue  signi- 
fication, et  do  faire  établir  partout,  nolammeat  pour  Torga- 
nisation  dos  villes,  plus  d'unili'.  Mais,  autant  qu'il  oous  est 
possihlo  de  le  constater^  il  no  fut  nullement  question  de  cela. 
Avant-Tépoque  de  Constantin,  les  Romains  n'aimaient  pas  en 
général  ce  genre  d'innovations  fondamentales  sous  forme  de 
codes,  et  bientôt  après  Caracalla.  IfS  destinées  de  l'empire  en 
général  prirent  une  tournure  telle,  qu'une  terrible  nécessité 
réclama,  jusqu'à  la  fui  du  m*  siècle,  toute  l'activité  dos  meil- 
leures forces  de  tous  les  peuples  pour  des  intérêts  et  des 
questions  vitales  autrement  importantes  que  le  nivellement 
d'inégalités  iaoiïensives  notamment  dans  l'organisation  des 
villes  grecques.  L'état  des  provinces,  spécialement  en  Grèce, 
est  donc  après  Caracalla  à  peu  près  celui-ci  :  l'édil  de  Tem- 
pereur  a,  pour  le  moment  et  k*  temps  Immédiatement  pos- 
térieur, transformé  en  citoyens  romains  tous  les  habitants 
du  pays,  en  exceptant  les  esclaves  et  les  colons  :  il  est  réservé 
au  temps  de  ûxer  légalement  et  de  régler  les  conséquences 
qui  se  produisent  dans  les  différeals  domaines  de  la  vie 
publique  et  de  la  vie  privée.  Pour  ce  qui  concerne  les  villes, 
ce  facteur  essentiel  de  la  vie  nationale  dans  les  pays  grecs 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  le  nouvel  ordre  de  choses 
était  simplement  celui-ci  :  «  en  faisant  des  habitants  des 
citoyens  romains,  la  coustilutîon  de  Caracalla  Irausfirma  du 
même  coup  en  ujunicipes  les  villes  qui  ne  l'étaient  pas 
encore  *  »>.  Néanmoins  on  ne  changea  certainement  rien  alors 
k  la  constitution  des  villes  ^  et  l'on  ne  transforma  certai- 
nement pas  encore  tout  le  système  existant  en  groupement 
des  villes.  Quoique,  par  Tentrée  de  tous  les  Grecs  dans  le 
droit  civil  romain ,  une  grande  partie  des  différences  qui 
avaient  existé  jusqu'alors  entre  les  diverses  classes  dos  villes 
Lion  essentielle,  les  villes  de  la  Grèce 


pe 


signi 


'I  Cf.  PecMTA,  Cnrtius  ihr  tnstitulionrn,  I,  p.  418. 

*)  Cf.  Waltkr  .  Gffirkii'.htc  lifs  Jiômisnlu'tt  /ïcfA/cs  his  tjuf  Jusfinion 
(>  ê'Iil.),  I,  p.  527;  sur  l'importance  des  mcsiirps  He  Carucalld  pour 
rpxtension  de  plus  en  plus  générale  du  droit  romaui  sur  louL  l'empire, 
?oy.  p.  470. 
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-r-  •  '^^  u  libres  ti  aatonomes  •  uen  contiouèrenl  pas  molos 
inter  pendant  un  tein[>fl assez  loDg^\  jusqu'à  c«  qu'ontin 
le«  réformes  pnifoDdes  de  Tépoque  de  DiocléiieD  et  de  Cons- 
lanliri  ilrL.irraAiiènrnt  aussi  le  terrain  sur  ce  poial. 

Mais  laiï^sons  ces  considérations  g^énéraJes  pour  revenir 
enltn  &  la  mosaïque  d(?s  rares  renseignements  que  nous  avons 
sur  Ici  doslinées  de  la  Grèce  après  la  fin  de  Seplime-Sévëre. 
Nous  remarquons  tout  de  suite  que  Caracallaa  éle  pour  loog- 
lenips  l(^  di'mirr  empert-ur  romain  dont  les  sentiments  et  les 
intérêts  personm.'ls,  en  bien  el  en  mal,  aient  eu  encore»  une 
fois  une  influeaco  appréciable  sur  les  aiïaires  de  ce  pars  '.  Il 


")  Cf.  K.  KtHî»,  Uif  nOvItinrhe  im*t  bùnjerUchr  Vrrfitt^mnuj  Wf»  Rfimhchtn 
f\Fifhr%  t.ù  iiuf  tUr  Znl  Jmtmifim,  11,  p.  30.  MaiiqL'ardt,  ft4m.  Staalsvtr 

woitutiff,  I*.  p.  H6,  'iiîi  mq, 

'i  La  pAuvreliî  cmi^anto  de  nos  sources  pour  rbistoire  parLicutière  de  ta 
UrAcfî  rlf!  cr  U'uipi  ne  tioun  donne  ^uire  de  rensci^rneaK^nts  spéciaux  sur  l«a 
rapporli  pt^monneU  de  O^racalU  avec  l«s  Grecs.  H^ccmnient  DiTTEMtEaaca 
(dans  Vlltrrm:»,  VII  [i^'i.],  p.  22Aj  n  oonleslé  ènei^iquemeiil  le  rapport  des 
jeux  connus  sous  le  nom  de  PhilttiUlphU}  avec  Caracalla  ni  Géta  (rapport 
que  rnût  aussi  [tome  H,  p.  VJiY:  j'avais  accepté  sur  la  foi  de  BOcku;  el 
réclamé  cette  f^le  pour  les  empereurs  Marc-Aurèle  et  L.  Verus.  Cependant 
on  voit  par  Im!i  intorîptiûna  atliiiues  que  les  AUiénieiis,  fidèles  à  la  vieille 
servilil'-  des  Ilitl'iirs  de  l'ert*  impériale,  ont  insLitur  en  l'honneur  de  Cara- 
rulln  de  nunvi.'lli't  Mte»  qu'ils  célébraient  avec  la  pompe  habttupjlp  â  côté  des 
ftnrteniM's  ll:tdrianèes,  Philadelpliiee,  Antoninccs.  etc.  C'ùLaient  les  jeux 
dilfl  <icrnitiuiti'in,  instituôA,  Èuivaiil  UùcKit,  aprrs  l'an  213  np.  J.-C.»  ann^ 
ilatis  Uiqui'll»  (Iurac:illii  tivait  iijuuIl*  à  se^  lilrcs  celui  de  Hvrwfmiruh  (BOckH, 
r.  /.  CfiiBr  ,  1,  M"  2W,  p.  359  bq^j.  comme  aussi  n»»  282  et  2fi3  ;  ensuite 
Atttliu'l.t  p.  l'IO,  n»  1*74 fr  ;  el  une  iiiBcriplion  allique  à  Délos,  II,  n-  2309, 
liK»  1*^.  p-  -MO).  -  Uappiîlons  uusm,  après  CLl^TO^,  Fnsi.  Hom.^  lî,  p.  39, 
JMM  inucriptiiiiifl  empruntées  A  MrHATnni  (\X,  p.  2S4,  0,  de  Thèl>ès,  et 
XXMI.  p.  24H,  I,  d«  Tliyalire)  dont  la  deruit're  céU^bre  Carucalla  (outre  les 
Mutrc»  Itlreu  de  ha  maison  et  celui  de  ■<  vainqueur  de  la  mer  •■]  sous  les  noms 
iJo  ItniimniiiiH  et  de  tHrutauiru.\,  et  en  qualité  de  ••  père  <Ie  la  patrie  »,  el 
nous  apprend  que  lu  sacerdoce  et  le  culte  de  l'empereur  virant  étaient 
tloriiiaantM  dans  ce  pays.  —  Les  homoiages  rendus  sur  des  médailles  & 
CsrniMillii  tl  ^  h  maison  de  S<^v&rc  vt\  ^*enèral  se  Irouvenl  nalureiiemenl 
piirtoul,  ctiinmr  loujours,  dans  les  payif  de  lan^-ue  grecque;  mais  le  pays 
qui  dVsl  (ïlom  K-  plu»  distingue  en  re  (çenre  (voy.  plus  haut,  tome  11,  p.  423), 
rVil  If*  |Vln|voi)n^nC(  oH  Mv^m  cil**ron8  U  ce  point  de  vue  des  villes  comme 
Mniiiint^*',  MefTiikipoli».  Dipliya- ,  Clilor,  Orcliomône,  Héra^i,  Psophis, 
>t';K"^ii  *'l  lï»>tit"n.  l'ylos,  Tliuna.  Motlione  el  plusieurs  autres  (Ci'nTius,  PWv- 
l»murM>H,  l.pp.2V7,2:H».V(W.  2H0.:W1.  :m.  »00.  471.487.  491.  Il,  pp.  181. 
tWV  tVK>.  ;i'^4  »qn.  BhhSiAN,  0«i/r.  «nVrAni/.,  II,  p.  175).  .Médailles  de 
Kiilvift  fMauUlla  provonanl  do  la  ville  èleulherolacooe  d'Asopcs  :  Wbmiuho 
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restait  en  ce  Icmps-Ià  deux  points  qui  pouvaient  intt^i'esâer 
d'une  manière  essenliellc  la  cour  palatine  aux  affaires  et  aux 
sentiments  des  Grecs,  savoir  :  l'universitû  d'Athènes  el  le 
culte  irAlexandre  le  Grand.  Ce  simt  justement  les  temps  dont 
nous  avons  encore  à  raconter  l'hisloiro,  jusqu'à  la  catastrophe 
finale  de  la  vie  antique  en  Grèce  sous  Jusiinien,  qui  nous 
montreront  à  plusieurs  reprises  Timporlance  capitale  que 
l'épanouissemenl  de  l'université  d'Athènes  eut  pour  la  con- 
servation et  la  renaissance  d'une  certaine  prospérité  dans  la 
ville  dWthènes.  Nous  avons  vu  jusqu'à  présent  que,  depuis 
Hadrien,  ce  lut  surtout  la  situation  académique  de  celte  ville 
qui  maintint  d'une  manière  durable  des  rapports  très  actifs 
entre  les  Athéniens  et  la  cour  palatine.  Même  le  rude  Sepllme- 
Sévère,  qui  était  du  reste  un  homme  d'une  g^rande  culture 
scienlifique^  n'avait  pas  conservé  iïauQ  manière  duralile  ses 
sentinuMils  de  répulsion  pour  Alhènes  ;  et  ce  qui  manquait  h 
cet  empereur  au  point  do  vue  des  sympathies  fut  compensé 
par  rintérèl  et  l'amabilité  de  la  belle  et  intcdlig-onte  impéra- 
trice Julia  Domna'.  Ce  fut  donc  pour  les  Athéniens,  et  plus 
encore  pour  les  professeurs  de  sophistique,  une  surprise  des 
plus  désagréables  lorsque  l'empereur  Caracalla,  pou  de  temps 
après  les  débuts  de  son  règne  persiinnel.  fil  connaître  d'uno 
manière  très  inattendue  ses  sentiments  hostiles  contre  le» 
sophistes. 

Voici  comment  cela  s'était  passé.  A  cotte  époque  vivait  à 
Alhènes  un  parent  de  léminent  llippodromos  de  Larissc  *,  le 
Thossalien  Fhiliscos;  voué  comme  son  parent  à  l'élude  et  à  la 
pratique  de  la  rhétorique,  comme  lui  ancien  élève  du  célèbre 
Byzantin  Chrestus,  il  vivait  dans  Tespérance  que  ses  talents 
oratoires,  remarquables  â  plusd*uu  égard,  lui  foraient  atteindre 
un  jour  le  but  de  sa  haute  ambition,  la  chaire  impériale  de  so- 
phistique à  Athènes,  à  laquelle  étaient  allachés  de  riches 
émoluments.  Mais,  pour  sou  malheur,  IMiiliscos  sortait  par  sa 


ad  lltEnocL.  S|/M**r(/.  (nrl.  Botin.)  p.  424.  Ajoutons  li'apri^s  Mommsr.n,  Cùiy. 
Imrr.  latin.,  vol.  111.  I  (1873),  p.  5,  n"  3,  l'inscription  tntiiie  en  l'honneur 
de  SepUme  Sévère  provenant  rie  Gorlyne  en  Crète. 

*)  Cr,  lome  II,  p.  A2Ï  sqq.  427  sqq. 

•)  Cf.  tome  H,  p.  V22  sq^.  477. 
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mère  du  canton  central   macédonien  d'Éordée.  Or,  la  com- 
mune (cantonale)  des  Eordéen";  parlag-oail ',  paraîl-il ,  avec 
pUi^ietirs  autres  communes  de   l'empire,   comme    Ilion  et 
Dflphes,  ce  privilège,  que  les  droits  et  les  devoirs  locaux  d'uM 
mtïre  originaire  de  son  territoire  passaient  à  ses  enfants,  non 
seuIcmcDt  quand  elle  vivait  dans  une  union  irrégulière,  mais 
même  lorsqu'elle  était  mari^'e  légitimement  *,  C'est  ce  qni, 
dans  les  commencements  du  refîiie  personnel  de  Caracalla. 
donna  l'idée  aux  Eordcens  de  réclamer  du  sophiste,  qui  était 
sans  doute  déjà  connu  comme  un  homme  riche  et  illustre  à 
Alliënes..  la  prestation  d'une  de  ces  liturgies  encore  usitées 
chez  eux  d'après  la  vieille  coulumo  hellénique,  comme,  par 
exemple,  la  charge  d'une  gymnasiarchie ,  d'une  chorégie, 
d'un  sacerdoce  ou  de  quelque  fonction  administrative,  clc- 
Muis  l'hiliscos  n'avait  aucun*^  envie  de  s'engager  dans  des 
dépenses  considérables  pour  les  beaux  yeux  d'une  cité  macé- 
dtmienne  éloignée  :  il  se  refusa  aux  désirs  des  Ëordéens,  et 
il  y  mil  tant  d'obstination,  que  la  commune  se  décida  enfin  k 
en  appeler  contre  lui  auprès  de  l'empereur.  Lorsque  les  choses 
en  furent  venues  à  ce  point,  Philiscos  so  liAta  d'aller  à  Home  : 
arrivé  là,  il  réussit  à  mettre  dans   ses  intérêts  Tentouragi' 
Icllré  de  l'impératrice  v(»uve  Julia,  au  point  que  cette  prin- 
cesse, cl  par  elle  son  fils,  l'empereur  régnant  Garacalla,  se 
laissa  amener  à  confier  à  Philisi^os  la  chaire  d'Athènes.  Alors 
le  rusé  sophiste  crut  avoir  gagné  la  partie.  Car,  en  m^me 
temps  qu"ui\e  fonction  désirée   depuis    longtemps,    il   avait 
obtenu  aussi  le  droit  précieux  de  Vaiclie  ou  immunité.  Car  les 
professeurs  de  runiversilé  d'Athènes,  d'après  un  état  de  fai 
qui  remontait  au  temps  d'Autonin  le  Piteux,  possédaient  le 
privilège  précieux  et  très  recherché,  que,  dans  le  cas  où  i!s  ni 
seraient  pas  personnellement  disposés  à  accepter  ces  coûteuse 

M  K  KimN,  Wr  siaittisfhe  imtl  bùruerlichr  Vtrfassuny  tU»  litftn,  iteirhes^ 
n,  p.  40G  a^q. 

•j  (7  fiititenia  origo  renneatur.  L'individu  né  d'une  citoyenne  d*a 
coaimtiiio  ainsi  piivilegit^e  devenajl  citoyen  de  ik  ville  d*oû  élis  était  origi 
nairp,  snns  qu'on  s'occujiJU  de  savoir  si  le  père  êlail  originaire  dr  ceUi 
vill'»  ou  il'une  autre  ville  ou  province  ijue  la  mûre  :  tnatrrnx  nriffinis  ^ri 
munii:fiis,  Kliin,  op.  ri^,  I,  p.  18,  el  L'tpu.'i.,  in  Djg.^  L,  1  (Ad  municip.)^ 
l.§2- 


charges  publiipiLx^  et  ces  fonclion.s  d'honneur,  la  commune 
ne  porivail  les  y  conlraiiiflre '.  llela  les  garantissait  d'abord 
contre  les  juélonlions  évealiirllcH  de  la  ville  J'AHiones;  mais, 
en  fail,  les  professeurs  athéniens  qui  n'élaienl  pas  nés  n 
Athènes  m^me  s'étaient  trouvés  protégés  aussi  jusqu'ici 
jiî^mlrc  les  prélonlions  de  leurs  i-.ités  natales. 

Philiscos,  néanmoins,  s'était  grossièrement  trompé  ilans 
son  calcul.  Les  roprésenlanls  des  Eordéens  ne  tardèrent  pas  à 
se  jirésenler  devant  l'empereur  avec  une  plainte  contre  le 
professeur  athénien.  Alors  Caracalla  (celte  scène  se  passait  en 
l'année  212  ap.  J.-C.*)  entra  en  fureur.  Il  s'indigna  contre  le 
rusé  sophiste  qui  Tavail  persoiuielh»menl  mêlé  à  cette  alTairo 
el  avait  mis  tdute  la  cour  en  mouvement  pour  obtenir  subrep- 
Ucemenl  l'alélie.  Il  voulut  assister  au  procès  et  lit  donner 
l'ordre  à  Philiscos  de  plaider  sa  cause  on  personne.  Ce  fut  la 
perle  du  sophiste.  Dés  son  entrée  au  tribunal ,  ('aracalia  se 
montra  animé  des  préventions  les  plus  passionnées  contre 
Philiscos  :  naturellement,  le  professeur  ne  pouvait  rien  faire 
(jui  lui  a£i;^ré;\t.  Dansun  homme  iju'il  n'aimait  pas  tout  déplut  h 
l'empereur  :  il  fut  choqué  de  la  démarche  et  de  l'altitude  du 
professeur;  son  costume  ne  lui  parut  pas  convenable;  il  trouva 
que  sa  voix  était  presque  celle  d*uno  femmo^  que  sa  pronon- 
ciation néglitcée  el  stm  discours  débité  d'un  air  distrait  tra- 
hissaient l'orgueil  du  sophiste,  etc.,  etc.  Ikulal  et  incapable 

regards  c^imme  il  Tétait,  Caracalla  donna  libre  cours  à  son 
niécontenlemenl  et  à  sa  haine;  il  ne  laissa  pas  ménn;  Philiscos 
déployer  tout  lo  charme  de  son  débit  tant  vanté,  ni  l'élégante 
pureté  de  son  élocution,  nî  rhabiteté  de  son  art  de  composer, 

li  le  choix  heureux  do  ses  mol»  harmonieux.  Au  contraire. 
Il  ne  cessa  de  l'interrompre  par  des  remarques  haineus?3  et 

tardes  questions  de  toute  espèce,  auxquelles,  tort  impardon- 

lable  devant  un  empereur,  le  professeur  n'eut  pas  la  présence 
'd'esprit  ni  la  souplesse  de  répondre  toujours  sur-le-cham|)  cl 
une  manière  convenable.  Le  procès  aboutit  à  la  défaite  com- 

Ibte  de  Philiscos.  Avec  toutes  sortes  de  termes  do  dérision, 


M  Cr.  pourtant  Kliin,  o;j.  rit,,  1.  p.  I20s<|q.,  sur  ia  limilation  soit  discret 
ioonnirei  soit  facultative  de  ce  droit. 
•1  Cf.  CuMuN,  Fost.  Hvifuin.f  l,  p.  221. 
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Crtnicallu  iJcM  iiia  1  iilTaiio  <'ii  favrtjr  des  KorJé^ 
l'tiiliscoii  lui  paraissait  vire  un  hommo  insij^fniiîanl  qui  ne  aié- 
ritflil  pas  l'atéiio.  El  lorsque  Philîscos,  qui  ne  connaissait  pas 
oncorc  les  mnniîrres  bnisqucs  fU  passionnées  de  ri'nipen'ur. 
avait  harilimf-ul  fait  appel  à  son  droit  d'atélie  en  qualilc  de 
profc^srur  atlit'nieii,  (lararalla  ït'élait  Irvt*  v.n  colère^  ct^  d'une 
voix  de  toanerrc,  l'âvail  écrasé  par  ces  paroles  :  •  Ni  \'ou»,  ni 
aucun  de  înus  ces  savanls  personnages  ne  jouirez  de  ralclîe; 
car  je  ne  vois  pas  du  tout  pourquoi,  en  faveur  il'unc  poignée 
de  misérables  petits  disf^ours.  j'enlèverais  aux  villes  le  droit 
d'îinpos4'r  les  lilurj^ies  à  des  hommes  qui  sont  très  bien  en 
élal  d'en  supporter  1rs  eharges  !  >•  Kl  ralTaire  fut  dénidéi^  de 
la  siirle,  au  moins  pour  ce  qui  regardait  Philiscos  '. 

On  peut  se  faire  une  idée  île  l'elTel  désagréable  que  cet 
inrident  dut  pro<luiri»  ù  Athènes.  Sans  doute,  diîs  ce  lemps-ià 
pins  d'un  autre  officier  supérieur  des  légions  romaines  ou  de 
la  garde  inipérialc  avait  pu  avoir  des  idées  semblables  ,  mais 
un  jugement  aussi  cynique  et  aussi  méprisant  n'avait  encore 
jamais  élé  porlé  par  un  empereur  sur  Tari  ut  les  pratiques  dcfi 
savants  aLhéuienSf  eirabolitiomle  l'alélic  pour  les  professeurs 
de  rUniversité  devait,  si  on  la  prenait  vraiment  au  sérieux, 

•)  Philostmat.  (fid.   Kayaer^   Vit.  Suphist.Jl,  30,  t  e(  2,  p.  G22  ?qq.  et 
pj.  II,  n.  1,  p.  501.  Voy.  Kim.t,  o;;.  nf.,  U  pp.  119.   12n.  II,  p,   4U6. 
C.  F.  VVkukh,    Cowmentutio  */tf  arttttrmitt  titierarin  Alhettiennium^  p.  22 
CVuil  \ii  nnturetlcmonl  un  acte  arbitraire  de  \ti  purt  de  CaracalKi,  en  tant- 
dû  moins  qu'il  s'étendait  plus  loin  qu'à  la  sentence  rendue  en  faveur  de' 
fiordépns.   KuiiN,   L  pp.   119.   120,  dt-veloppe   les   raisnn?  qui   pouvitien 
juslidef  formeilemcnl  la  décision  de   l'empereur  en   faveur  des  Kordeens- 
Phiïiscoa  n'avait  uubliè  qu'une  chose,  c'est  qu'en  matière  d'atélie  les  empe- 
reurs, notnmmenl  les  plus   récents,  s'i'taient  constaoïmenl  réservé  un  dmi 
de   décision    souveraine;   de    plus,    d'apnès    les     n'yles   existant    dcpu 
Anionin  le  Pieux  et  Sùvère,  que  Ki  iis  rapporte  dans  rouvragft  cité,  Cora- 
C'illa  pouvait  décider  en  faveur  des  tï^ordëeiis,  du  moment  que,  comme  dans 
le  cna  présent,  il  'Hait  assez  brutal  et  asser  malintenlionn»»   pnur  décUrer 
que  Pliiliscos  éUiit  un  homme  trop  insignifiinl  pour  bénéficier  de  la  doublo 
aifthe  (pour  Athmios  et  pour   Korrire).  Si   ensuite»  dans  sa  fureur  et  son 
humeur  arhilrairo,  Caracidla  dt>potiilla  de  pluft  Phitisco^i  du  droit  d'uléliç  A 
Athènes,  cela  n>tait  pns  non  plus  sans  exempte  :  c'est  ce  que  le  vaniteux 
Philîae^is  n'aurait  pas  dA  oublier,  kn  cfTcl,  Septimc-Sèvère  avait»  en  106 
(Clinton,  op.  fit.,  p.   i09),  enlevé  l'atêlie  au   sophiste  alhpnn-smyrnien 
Heraclide,  parce  qu"  ce  dernier  ovait  corapli>tement  érhouè  devant  lui  à 
Rome  dans  un  discours  d'apparat»  où  il  s'était  troublé  et  était  resté  court. 
Nous  reviendrons  plus  longuement  sur  relt**  question. 
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fiorlcr  à  ces   tkrnîers  un  coup  qui  pouvail  devenir  mortel. 

nt'urciiscnient  pour  les  Athônit>ns,  Caracalln,  qui.  daus  sa 

dérision  pour  ks  Ivirdûens  et  cotilre  IMjiliscos,  avait  été  encore 

inlluencê  par  sa  prédilection  marquée  pour  les  Macédoniens 

[voy.  ci-aprës).  ne  prit,  selon  loulc  apparence,  sa  menace  au 

si'rieiix  que  vis-à-vis  de  l4iiJiscos.   KfTecLivement,  ce  dernier 

excri^a  son  professoral  pendant  sept  ans  sans  jouir  deralùlic  '. 

Caracalla  avait,  du  reste,  montré  à  plusieurs  reprises  que  les 

sûphistrs  pouvaient  aussi  se  lirer  rrafTahc  avec  lui,  pourvu 

i|inls  senlendissenl  à  le  traiter  comino  il  faliaiu  On  n'avait 

corltîs  pas  h  s'élonner  si  le  sophiste  Anlipaler  d'Iliérapolis  ne 

fui  pas,  en  déliniïivc,  une  persrmnalité  ap^réablc  ti  l'empereur. 

lit'l  homme  dislintrué  avait  élê  formé  principalement  à  Alhè- 

ocs;  reniperour  Seplinie-Sévêrc  l'avait  ensuite  appelé  à  sa 

crtur  et  placé  à  la  tète  de  la  cliaucclieric  grecque  (cf.  tome  II, 

p.  50),  qu'il  semble  avoir  diri^"ée  notamment  depuis  Tannée 

108  (peul-élrc  même  depuis  IIM]   déjà}.  Il  avait   su  Iiienlôl 

*'aUirer  une  grundc  considération  k  la  cour  de  celle  nonvrllo 

dynastie.  .Sévî?re  lui-menio  voyait  avec  sallsfaclion  «[iic  sa  vif 

ù  mouvementée  et  sa  Ioiumio  carrière  de  guerritT  (li.'vinssent 

le  sujol  d*unc  icuvre  historique  de  la  plume  do  cet  habile 

écrivain.  Le  tact  incomparable  avec  lequid  Anlipaler  écrivait 

au  nom  de  l'empereur  les  lettres  et  les  dépf^'chcs  di^slinées  aux 

provinces  grecques   <*xcitail    l'admiratioti  générale.    Il   n'est 

donc  que  naturel  que  cet  homme,  k  qui  fut  conliéc,  p'jur  une 

par!  considérable,  l'éduention  et  ririslriiclion  supérieure  îles 

iils  do  Tempereur.  ne  n.'st;U  pas  sans  iulluence  sur  les  (Jéci- 

«ons  impériales  dans  les  affaires  qui  regardaient  les  pntfes- 

wnrs  académiques  du  monde  grec.  Mais  ce  qui  mériîe  Lcuil 

ooire  respect,  c'est  que  ce  même  Anlipaler  mit  sa  vie  eu  enjeu, 

l'frsque,  après  le  meurtre  de  (léta  (février  242),  il  adressa  direc- 

Iffocnt  k  rimpérial  assassin  les  plaintes  les  plus  amères  sur 

lî*  victime  el  le  saniilant  attviilal .  Caracalla,  qui  vengeait  dans 

le  sang  toutes  b's  autres  plaiiiles  sur  snu  frère  assassiné,  n*a 

p»«  osé  punir  par  le  glaive  la  hardiesse  de  son  ancien  miiîire  ; 

tuais,  depuis  ce  moment,  il  évita  Tancion  chef  de  sa  cliancel- 


*5  PmL&sTBAT.,  op.  11/..  II.  30.  I.  p,  622  imt. 
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lerio  grecque  par  qd  «cnlimcnt  mAlé  de  timiililê  t*!  dlrriUtion; 

il  confia  au»^i  dans  la  «uitir  une  grande  partie  dos  afTairc»  dp 

chanc<*ileri<'  grecque  et  laline  â  »a  mère  l'impéralrice  douai- 
rière* Julia  '.  Mais,  de  toute  façon,  il  ne  put  refuser  »on  estime 
au  vieux  sophiste '.  Le  rhéteur  Héliodorc,  lui  aussi,  qui  on 
raunre  213  se  chargea  d'unr»  mission  de  sa  vilh»  natale  en 
Arabie  nupri's  dr»  1  Viiiprrcur  alors  occupé  en  Gaule,  sut  égale- 
ment inspirer  au  farouche  (^aracalla  un  véritable  respect  par 
la  présence  d'esprit  et  riialtildé  qu'il  montra  dans  celte  négo- 
ciation ^  D'ailleurs,  (^racalla  songeait  si  peu  à  ériger  en 
principe  raisonné  le  mépris  de  la  rhétorique  et  de  ses  repré- 
sentants, exprimé  par  lui  d'une  manière  si  brutale»  qu'il  n'hé- 
sita pas  à  accorder  personnellement  l'atélic  au  sophiste  Phi- 
luslrate  de  Lemnos,  Agé  seulement  de  vingt-quatre  ans,  sans 
autre  motif  qu*un  discours  académique  bien  réussi  \  Il  est 
vrai  (cf.  l(»me  II,  p.  425)  que  c'était  un  petit-fils  du  sophiste 
et  écrivain  Flavius  IMilloslrate,  qui  était  en  haute  faveur 
dans  la  maison  de  l'empereur  et  à  Rome  en  général. 

S'il  est  vrai  que  beaucoup  des  particularités  que  l'on  raconte 
des  rap])orts  de  cet  empereur  avec  les  savants  grecs  portent  le 
caractère  de  rinconstanco  et  du  caprice,  ilya,  par  contre,  dans 
son  caractère  un  trait  qui  Ta  suivi  logiquement  jusqu'à  la  fia  : 
h  savoir,  le  culte  passionné  et  enthousiaste  d'Alexandre  le 
Hrand.  Il  y  avait  des  siècles  déjà  que  l'illuslro  fils  de  Philippe 
de  Macédoine  était  devenu  dans  le  monde  de  la  civilisation 
gréco-romaine  un  objet  d'admiration  ci  de  culte.  Los  habi- 
lanla  de  la  province  de  Miicédoiae,  qui  ne  vivaient  plus  que 
du  souvenir  de  celte  ancienne  gloire,  et  la  popiilatidu  de 
langue  grecque  des  villes  fondées  autrefois  par  Alexandre  ou 
des  pays  ln'llénistiques  îssus  de  son  immense  empire,  ne 
furent  pas  les  seuls  à  entretenir  pieusement  la  tradition  de  sa 
grandeur  héroïque.  Même  pour  les  Grecs  de  rOccident,  sur 
lesquels   avait    autrefois   pesé   si   lourdement  son    bras,    le 


ODioCass.,  LXXVII,  18  init. 

•)  PmuosTMT.,  V.  S.,  II,  21,  p.  607:  25,  4,  p.  610  fin.:  26,  3,  p.  014. 
Cr.  Clinton,  pp.  190.  203.  221. 
')  l^HiiosTRAT.,  V.  .S..  II,  32.  p.  (126.  Clinton,  pp.  223.  227. 
*)  PiULOSTBAT.,  V.  s.,  It.  30,  I.  p.  623.  Cf,  Clinto.v,  p.  225. 
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•and  roi  avait  pris  depuis  longtemps  lo  caractère  d'un  piils- 
nt  héros  iialionul,  dont  lu  mémoire  brillait  au  premier  rang 
milieu  dos  précieux  (résors  dos  souvenirs  historiques  et 
alionaux  des  Hellènes.  Bien  plus,  pour  tout  ce  monde  de 
alions  qui  avaieut  été  touchées  et  pénélrces  d'une  manière 
sensible  par  la  civilisation  romano-grecque,   la  colossale 
gurc  d'Alexandre  était  devenue  peu  à  peu  l'objet  d*un  culte 
i  se  transmit  dans  la  snile  sous  les  formes  les  plus  étranges, 
figurées  jusipTà  la  caricature,  aux  peuples  lie  rOrienl  sérai- 
[ue,  jusque  sous  la  domination  de  Tlstam  et  à  travers  tout  le 
oyen  âge.  Même  au  m""  siècle  après  J.-C,  on  consacrait  en- 
re  au  nom  et  k  l'image  du   grand   capitaine  macédonien 
I  culte  presque  superstitieux,  témoignage  d'un  persistant 
Itachement  aux   grandes    traditions   d*un   passé   grandiose 
lumineux.  Il    y  avait  des  familles  considérables,  comme 
Irc  autres  la  maison   des    Macriani,    parmi   les  membres 
de  laquelle  nous  rencontrons  dans  la  suite  un  puissant  adver- 
ire   de   l'empereur  Gallien  ,   qui    avaient   choisi  le    grand 
lexamlre  comme  patron  ou    dieu   tulélaire,  Or,  dans  cette 
famille  des  Macriani,  c'était  un  antique  usage  que  les  hommes 
et  les  dames  s'entourassent  d'objets   de  tout  genre   portant 
Timago  d'Alexandre,  car,  croyaienl-iU,  cela  leur  assurait 
un  bonheur  certain.   Ainsi  les  bagues,  les  pannes,  les  ban- 
d4'nux.  les  bracelets,  les  vêlements  des  dames  étaient  ornés 
cb*s  images  du   héros,   tandis  que  sur  les  meubles    d'apparat 
e  grande  dimension  on  aimait  à  représenter  des  scènes  de 
vie  guerrière  si  agitée'.  Il  y  avait  encore  des  gens  qui 
isaient  remonter  leur  origine»  n'importe  partjuelles  raisons, 
squ'à  Alexandre',  avec  le  même  orgueil  que  tant  d'Uellënes 
et  de  Ilimiains  rnmenaienL  l'origine  de  leur  race  au\*  héros 
de  l'histoire  primitive  de  la  Grèce  ou  aux  grands  hommes  des 
antiques  rites  grecques.  D'autres  se  contentaient,  tout  à  fait 

•)  Treoku..  Pou..,  Trif/i»/.  Ttjr.j  XIV,  4-6.  Du  reste,  la  possession  de 
reliquMS  d'Alexandre  ou  de  Ptiiiîppe  n'était  pas  une  nouveauté  : 
Lit-on  pas  ju$')u*à  i.es  plonchos  du  navire  des  Argonaute:}  cl  dos  coupes 

'avaient  possédées,   dis.iit-on,   Nestor,  Achille  ou    Didon?   FniEot.ÂNnKR, 

( rW ('//(! n (y n»  nus  tirr  Sittewjci>rhh'hte  Uornt,,  11=.  p.  159  aqq. 

•)  Cf.  Jacob  Biihckhardt,  Die  ZtU  Constuntins  des  GrosAe»  (2'èdil.).  p.  18, 
î  AuREL.  VicT.,  Cacs.»  29  {Uttvius)  init. 


âMns  ]>ftprît  du  coltif  des  reliques  usité  dau^  ce  t<^inp<.  à**  se 
vanter  au  moins  d'avoir  des  va.«es  d'ars^nl  qu'aurait  pos- 
sédés autrefois  le  roi  Fiiilippe.  ou  des  objeU  d'art  ayant  appar- 
tenu k  Alexandre  lui-mèrne  '. 

La  famille  de  Seplime-Sévêre.  en  dépit  de  la  sévérité  toute 
militaire  de  cet  empereur  et  de  la  vie  faronche  et  agitée  do 
Caracalla,  était  bt.'aucoup  trop  cultivée*,  tous  ses  membres 
étaif^-nt  beaucoup  trop  sous  l'influence  de  tous  les  courants 
intellectuels  de  cette  époque  pour  faire  opposition  à  ce  culte 
pour  le  grand  conquérant,  le  irrand  homme  de  guerre  macé- 
donien. Septime-Sévère  avait  lui-même  autrefois  rendu  un 
hommage  tout  (particulier  à  l'incomparable  héros  erec.  Vou- 
lant se  reposer  des  fatigues  de  la  guerre  et  du  poids  des  affaires 
de  l'Ktat,  peu  de  temps  après  sa  dernière  et  brillante  expédi- 
tion contre  les  Parlhes  et  après  le  siège  malheureux  d'Atra 
en  Arabie  (au  commencement  Je  l'année  202  ap.  J.-C.\  il  visita 
la  vallée  du  Nil  égyptien,  afin  de  connaître  à  fond  le  pavs 
merveilleux  des  IH'ramides  et  la  Thébaïde;  il  ne  se  contenta 
pas  de  faire  relever  et  restaurer  à  Thèbes  la  colonne  dite  de 
Memnon,  en  ruines  depuis  27  ans  av.  J.-C.  (détruisant  ainsi 
inconsciemment  le  charme  poétique  de  ce  monument,  les  sons 
mystérieux  que  rendaient  ces  ruines  gigantesques  au  lever  du 
solifil)';  il  rassembla  aussi  partout  les  écrits  et  les  livres  sa- 
crés de  l'antique  et  sainte  sagesse  siccrdolalc,  et  fit  déposer 
toute  celle  littérature  dans  le  mausolée  royal  d'Alexandre  à 
Alexandrie,  où  le  corps  du  héros  macédonien  reposait  dans  un 
cercueil  de  verre.  Après  cela  le  tombeau  fut  fermé,  afin  qu'à 
l'avenir  la  foule  ne  put  pénétrer  auprès  du  corps  d'Alexandre, 
ni  des  mystères  accumulés  dans  ce  lieu  \ 

Quant  au  culte  rendu  à  Alexandre  par  Caracalla,  il  fut  infi- 
niment plus  bruyant.  Ce  culte  de  Tillustre  mort  fut  le  seul  trait 
idéal  que  le  prince  eût  sauvé  des  temps  meilleurs  de  sa  jeu- 
nesse :  encore  ne  fut-ce  que  pour  l'exagérer  jusqu'à  la  carica- 

*)  Cf.  JiJVKSAL.,  XII,  46.  Stat..  SUv.y  IV,  C;  voy.  aussi  Friedlander, 
Dnrstell.  aus  der  Sittengcsrfnrhte  /toms,  II»  p.  165  sqq. 

»)  CI.  M.  DiNCKER,  Gesv.h.  d.  AUertk.V,  p.  106  sqq.,  noie  1.  j^l. 
Si'AHTiAN.,  Sever.  Se/Wirn.,  17.  4. 

=')  Dio  Cass..  LXKV,  13. 
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liire.  PersonnoIlcniiMil  l\»mp(>reur.  do  jietilo  lalUo  et  d*?  oié- 
,diocro  mine,  n'avait  à  vrai  dirr  nucime  ressenibhmco  avec 
lexandre,  sî  et:  n'est  une  légère  inclinaison  de  la  nuque  vers 
IVpaiile  gauche';  au  point  do  vue  des  qualités  intellectuelles, 
il  clail  1res  éloi^^nô  dr  pouvoir  ftirv  crmiparé  avec  ce  i^rand 
homme,  et  Tou  ne  retrouvait  chez  Caracalla  que  quelques-uns 
des  vices  redoulahles  dos  dernières  années  d'Alexandre  :  Tem- 
porlemenl  sauvage  et  Tintempérance.  Si  nial^^'-ré  cela  le  nou- 
veau maître  de  Icmpiro  romain,  du  utimde  ^réco-romain,  n'a 
cessé   depuis    l'Age   do    sa    virilité    de    célébrer    le    grand 
lexandro  sur  ions  les  Ions  et  de  proclamer  le  grand  héros 
Lis  Grecs  cnmme  son  modèIt%  cola  ne  pouvait  que  Ir  conduire 
luvcnl  à  de  véritables  houfTonueries,  qui  prirent  avecle  lemps 
m  caractère  de  plus  en  plus  colossal  et  coulèrent  de  plus  en 
■pïus  cher  û  l'eïiipire.  Tout  jetmi'  encore,  en  Thonneur  de  son 
illu.sire  modèle,  qu'il  clierehail  de  plus  en  plus  à  représenter 
\i  dont  il  célébrait  sans  cesse  le  nom  et  les  exploits,  il  affecta 
son  entrée  dans  radolescencc  tiesairs  dêR:randeur  théâtrale, 
ne  montra  plus  (juun  air  sombre  et  un  visage  froncé*.  Lors- 
Tensuite  il  fut  inonlé  sur  le  trône  cl  n'eut  plus  à  s'inquiéter 
de  la  sévère  critique  de  son  père,  il  s'abandonna  de  mille  fa- 
*;.iius  ;\  son  dispendieux  enlhoiisîasme  pour  Alexandre.  AprAs 
UmiI   d'cxiMnpIes  de  goûls  bizarres  dinuiés  par  les  empereurs 
>mains.   ce   n'était   qu'un   spectacle  étrange   mais  non  ré- 
"j>tignaMt  pour  le  peuple  romain  de  voir  *'aracalla  se  montrer 

Ke  préférence  avec  le  costume  macédonien,  coiffé  de  la  célèbre 
aasia,  le  chapeau  des  paysans  ol  des  soldats  de  la  Macé- 
oine.  Ce  fut  une  félo  pour  les  peinires  et  les  sculpteurs 
ïrsque  Tempereur  ftrdonnu  d'exposer  partout,  dans  les  villes 
^corume  dans  li»s  eanq)s.  dtîs  peiiïlures  et  des  statues  de  son 
^Bloneux  modèle.  La  ville  de  Home,  notamment,  fut  inondée 
^«i'ieuvrcs  d*art  inspirées  par  ce  sujet;  seulement,  Grecs  el 
îomains  ne  pouvaient  sempécher  de  sourire  n»alicieusemenl 
voyant  que,  sur  le  Capilole  et  dans  d'autres  temples,  on 
Imposait  des  images  sur  lesquelles  l'honuèle  Caracalla  avait 
t  sculpter,  ciseler  ou  peindre  son  propre  profil  confon<lri  avec 


I      fiti 


*}  AuRKL.  VtcT.,  Kpitome  (Carm:.),  21. 
*y  Mt^  SpAUTiA».,  Cnruiftlltt.  2,  \  et  2. 
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c«lai  de  son  héros  favori  '.  C'était  une  manie  iaoiïensivc  ^i  tout 
à  fait  conforme  au  culte  des  reliques  u»il^.  dans  Tancien  monde, 
si  l'empereur  se  servait  d'ormes  et  de  coupes  qu'il  eruyail 
avoir  appartenu  autrefois  à  son  liérosV  Kl  ee  fut  un  acte  Inol 
k  fait  tians  l'esprit  de  Pantiquité  lorsque  ('aracalla,  comme  on 
le  prétend,  fonda  en  l'honneur  d'Alexandre  le  (>rand.  à  c6lé 
des  jeux  Capitolins  à  Rome,  un  nouvel  Sk^oa  ^ninique,  rolui 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  jeux  d'Héraclès  '.  Mais  l'empe- 
reur ne  se  borna  pas  à  cela.  Son  culte  pour  Alexandre  inter- 
venait dans  ses  affections  et  dans  ses  haines  d'une  manit^re 
vraiment  enfantine,  qui  rappelle  les  cajirires  d'une  femme 
à  la  mode  blasée  bien  plun  que  la  dig^nilé  conveuable  à  un 
empereur  conscient  de  sa  mission  dans  un  temps  qui  n'tMail 
vraiment  pas  facile.  N'élail-ce  pas  véritablement  puéril  que 
l'empereur  ne  pût  pas  supporter  que  des  criminels,  nullement 
intéressants  du  reste,  dont  l'ulTaire  était  portée  devant  son 
tribunal  ('t  qui  avaient  le  bimbeur  de  s'appeler  Alexandre, 
fussent  attaqués  sérieusenienl  devant  lui?  Kt  ne  croirait-on 
pas  qu'il  s'agit  d'une  femme  capricieuse  quand  on  apprend 
que  Caracolla,  transportant  son  enthousiasme  pour  Alexandre 
sur  tout  ce  qui  était  macédonien,  éleva  *'n  un  jour  à  la  dignité 
prétorienae  et  admit  ensuite'  dans  le  Sénat  un  colonel  qui  lui 
avait  plu  par  son  adresse  de  cavalier,  parce  que  cet  ofiicier, 
interrogé  par  l'empereur  sur  sa  naissance,  avait  eu  la  chance 
de  pouvoir  répondre  qti'il  était  originaire  de  Macédoine', qu'il 
s'appelait  Aniigoni?  id  son  père  Pbilip|)e.  Il  est  vrai  que  ce  fait 
ne  doit  pas  trop  nous  ï^urprendre  de  la  pari  d'un  lionnue  qui 
n*avait  pas  hésité  ii  faire  de  sou  ancien  maître  de  danse, 
l'alVranchi  grec  Théocrilos,  un  oHicior  et,  en  dépit  des  doutes 
que  l'on  pouvait  avoir  au  sujet  de  sa  capacité  militaire,  l'avait, 
entre  autres  distinctions,  nommé  enfîn  au  commandement 
personnel  d'une  armée  en  Arménie  '.  D'uu  autre  c6té.  l'empe- 
reur poussa  si   loin    la   résurrection    théâtrale    de   l'alexan- 


»)  HcRODiAN.,  Historiar.,  IV.  8, 1  «l  2.  Dio  Cass.,  LXXVII,  7  init. 

«)  Uio  Cass.,  ibiU, 

')  Kbieolanobr,  !^itrstfU.  nus  lUu-  SiUetitjem'h.  Ho/hSj  II,  p.  4Ci9. 

*)DioCas3..  LXXVII,  8. 

')D(oCas8.,  LXXVII,  21. 
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(Irinismc  qu'il  ndnioUait,  avec  rassnranco  qu'avait  dû  y  melire 
en  son  temps  le  valel  le  plus  sorvilo  cl  le  moins  scnipiileijx 
(le  Habvlono,  qu'Aristote  avait  participé  à  la  mort  prc^niatiirée 
du  f;ranr!  roi.  CaracaJIa  parlait  mémo  do  son  dessein  de  livrer 
qut'iipie  joui'  à  la  deslruelioit  los  ouvrages  du  célèbre  philo- 
sophe, el  les  innocents  représeiilantsde  la  philosophie  aristo- 
léliquD  au  Musée  d'Alexandrie  fureul  sêi*iensemenL  troublés 
penilant  quidque  temps  dans  la  jouissance  de  leurs  droits  tra- 
ditionnels '. 

Mallieureusemeat  cet  emporeurno  dédonunagea  nullement 
If  monde  gréco-romain  de  toutes  ces  bizarreries  par  la  rêvé- 
lalion  li'anires  qualités  qui,  en  rappelant  réellement  la  vraie 
flaire  du  jeune  héros  macédonien,   aurai!  pu  èlre  utiles  au 
temps  présent.    L'appariliiin    nouvelle   des   Alanums  sur  le 
Rhin  supérieur  et  le  haut  Danube,  celle  des  Goths  sur  le  bas 
Hanuhe  et  la  mer  Noire  auraient  pu  faire  désirer  aux  habi- 
tant* de  l'empire  de  posséder  en  ce  niomout  un  empereur 
dans  lequel  ils  eussent  trouvé  ne  fùt-cu  que  Fombrc  de  l'éner- 
gie el  du  génie  militaire  d'Alexandre.  Mais  Caracalla,  (juoi- 
qu'en  réalité  il  ne  fîtl  pas  un  homuie  insignifiant,  quoiqu'il 
apereAl  parfaitement  les  nouveaux  dangers  qui  nienaeaient 
Ttînipire  du  côté  de  la  Germanie  et  des  steppes  ponliqucs.  ne 
trouva  néanmoins  pas   de  son  goût    de  mener  la  vie  dos 
camps,  d'une  maniirre  continue  et   d'après    un    pion  consé- 
quent, dans  les    rudes   pays   des    frontières  du   Ilhin   el  du 
Danube.   En  elTiît,  après  qu'il  eut   [lendant   quelque'   temps 
irroyé  d'abord  avec  les  Alanians  sur  le  Hhin  supérieur  et 
Main,  ensuite   vn    Dacie  avec   les  Sarmates  et   les  Gotbs, 
ions  le  retrouvtuis  vers  l'an  2tl  ap.  J.-C."  en  Thracc,  nù  il 
^abandonna    sur    une    grande    échelle    à   sa    passion    jjouî 
lexandrc.  Il  lit  une  levée  de  HJ.ÔtlO  jeunes  Macédoniens  e' 
forma  un  corps  indépendant,  h  qui  il  donna  le  nom  de 
«  phalange  d'Alexandre  ».  Les  chefs  de  cette  troupe  durent 
adopter  les  noms  des  principaux  généraux  d'Alexandre;  les 
soldats  furent  armés  complètement  à  la  Lxvjmï  de  celte  an- 
icnne  phalange  macédonienne  qui,  depuis  IMiilippe  le  Grand 

•)DioCas5.,  IAXVII.7S,  lin. 

•)  Cf.  Cu-NTO!»,  fuJt^  Hotnan.,  I.  p.  222. 
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jusqu'à  la  bataille  de  PyJaa,  avait  rempli  tout  rOrienldeli 
gloire  de  ses  armes.  '  Mais  les  crigaalesqaes  sarisses  ne  furent 
pas  confiées  aux  nouveaux  phalangites  seulement  comme  an 
vain  simulacre  ou  pour  l'effet  théâtral.  Car  dès  lors  Temperear 
méditait  une  guerre  en  Arménie  et  en  Parthîe;  la  nouvelle 
phalange  était  destinée  à  prt:*ndre  une  part  énergique  à  celte 
campagne  :  aussi  mit-on  un  grand  zèle  à  dresser  les  jeunes 
recrues  macédoniennes  selon  les  prescriptions  des  antique^ 
règlements,  lorsque  Cararalia  eut  établi  pour  l'hiver  de  214  e^ 
215  son  quartier  général  ù  Xicoraédie*. 

Étant  donné  le  caractère  absolument  capricieux  des  source^y 
et  des  documents  que  nous  possédons  sur  le  m*  siècle  après 
J.-C,  nous  sommes  dans  une  obscurité  profonde  au  sujet 
des  destinées  ultérieures  de  cette  phalange  sous  Caracalla  et 
ses  successeurs   immédiats.   Il   est   vraisemblable   pourtant 
(cf.  ci-après)  que  cette  création  de  Caracalla  fut  abolie  tout  de 
suite  après  sa  mort,  c'est-à-dire  qu'on  versa  les  jeunes  phalan- 
gitcs,  selon  les  besoins,  dans  d'autres  armes'.  C'est  ce  qui 
arriva  sans  doute  aussi  aux  jeunes  Spartiates  que  l'empereur 
avait  levés  en  même  temps  que  ses  Macédoniens,  mais  avec 
une     autre    destination.     Caracalla    n'était    pas    fanatique 
d'Alexandre  au  point  qu'il  ne  fût  pas  capable  de  s'intéressera 
d'autres  antiquités  militaires.  Aussi,  ne  se  souciant  pas,  dans 
l'espèce,  de  l'hostilité  qui  avait  existé  entre  son  héros  favori 
et  l*»s  Spartiates,  il  forma,  avec  les  recrues  Spartiates,  deux 
nouveaux  corps,  dont  l'un   fut  appelé  Laconien,  et  l'autre 
Pilanien*  (d'après  Pitane,  le  quartier  le  plus  distingué  de 

')  Dio  Cass.,  LXXVII,  7.  Herodian.,  IV,  8,  2  et  9.  4. 

»)  iJio  Cass.,  LXWII.  18  iiiit. 

';  U:?  rurnuilions  à  la  laQon  »\e  la  phalango  de  Caracalla  et  d'Alexandre- 
Sévt're  V.  plus  bas'  ne  sont  c<?penflant  pas  absolument  sans  rapports  avec 
l'ûr^'anisatian  de  l'artnét*  à  celle  ('poqne.  Car,  cuinme  l'explique  Mabvlardt. 
Hôm,  Staatsvtfru:altuttij^  11,  p.  5U(j  sqq.,  les  Romains  avaient  renoncé  dejMiis 
Ha'lrit.'n  â  l'ancien  ordre  de  bataille  avec  intervalles  et  avaient  adopté  dès 
lors  un  nouvel  ordre  de  combat  pour  l'infiinb^rie,  savoir  celui  d'une  dispo- 
sition en  pliaian^n»  du  premitr  ranjr,  sans  intervalles  ;  cet  ordre  élait  pourtant 
beaucoup  moins  scrr>';  et  moins  lourd  que  celui  de  l'ancienne  plial.in<;e 
rnacétlonit'firn?,  el  se  r.'ittacliait  à  Tancienne  tactique  des  réserves,  de  même 
qu'a  I:i  iiutinv  des  din'tM'itntPS  armes  telles  qu'elles  s'étaient  développées  en 
suivant  laintiennc  tradition  romaine. 

*)  IIkhoijiax.,  IV,  8,  3  et  9,  4.  Si  ce  n'était  pas  une  chose  insensée  que 
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i;  tous  deux  portèrent  sans  doute  dos  tunique»  rouges 

des  armes  semblables  h  colle  des  soldats  de  Sparte. 

Mais  ct's  jeux  d'un  anuiloiir  d'antiquités  militaires  n\Haient 

^Aas  les  seuls  qui  occupaienl  Caraculla   :  il   se  livra  dans  ce 

^Beinps-là  à  d'antre»  fantaisies,  dans  le  goût  lielléniquo,  qui 

Votaient  plus  dans  l'esprit  du  temps.    Daus  le  monde  lettré 

'éco-romain,  les  œuvres  de  M(^somède  de  Crèto  étaient  fort 

ùtt-es  ou  au  moius  tri's  répandues.   Celui-ci,  un  aiFranchi 

f  Iladrinn,  comblé  de  faveurs  par  ce  prince,  quoiqu'il  eût  été 

ilus  lard  en  disg-rAce  sous  le  règ*ne  d'Antonin  le  Pieux,  était 

•rive  à  une  grande  reuoniniée  comme  poète  lyrique  et  cillia- 

ïdc.  Son  Antiuoide  Gi  plus  encore  ses  hymnes  destinés  à  être 

lantés  avaient  conservé  la  faveur  des  lecteurs  et  des  audi- 

lurs.  r.aracalla,  qui  s'elTiavait  lui-nïr>ine  de  devenir  un  bon 

lUeur  de  citbare,  Tadmiraït  lellfaienl,  qu'il  lui  fit  érig-er  un 

inolaphc*,  quoiqu'il   fût  mort  dL'i)uis  longtemps.    Si  d'un 

autre  cûïé  il  eut  un  cullo  pour  lerêli-hre"  saint  du  paganisme 

lellêniquf*    m  ,    l'etitliousiaste   pytliai^'oricien    Apollonios    do 

[yane,  dont  nous  avons  brièvement  raconté  la  vie  plus  haut, 

s'il  célébra  sa  mémoire  par  Térection  d'un  sanctuaire  (à 


vouloir  ëilifier  des  liypotlièses  sur  les  tdées  fuiilasiiiK^s  d'un  Carac.illa  et 
If  les  courtes  uotices  incidenLes  d'un  écrivain  bpirilut?!,  innis  parfois  un 
>M  té^'er,  commis  Hérodieri,  un  pourruil  risquer  l.i  suppositiou  qiii<  ti*s 
iHiiiifis  du  lochos  "  lacouion  »  avaient  éié  dt!S  Kh-'ulliéroUi-utiiuMS.  —  Sur 
ipiartierde  Pitune  (dést^^n^  inaiiileniidl  sous  le  nom  de  ^uArJ,  voy.  au£Si 

mw  li,  p.  iTi>.  Il  n'fîsl  pas  impossible  du  reslo  que  Caiacullu,  qui  pouvait 
Lvoir  qu'eulrn  Hfîrorïote  (IX,  511)   et  Thucydide  (I,  20)  ft  leurs  interprô- 

ileurs  il  y  uvuit  un  désaccord  au  i^ujei  de  l'exislence  uncionno  d'uft  lochos 

ilsnieii  t\  Sparte  (cf.  IUhuann,  fîr'urh.  Stuittsatti'ith.,  ^'29,  tO),  aîL  eu  une 
ivîp  dignrt  de  lui,  celle  de  rcfulf  p  pratiqiienienL  Thut^ydide.  Offlciepi  de  lo 
►horlt»  pilaiiioune  dans  Bôckii,  C    I,  (iC-v.,  Ili,  n"  55<.U,  p.  51.-I8  sqq.  — 

li  ma  lo^moire  ne  ma  irompe  pas,  Vicroa  i>e  Lanolois  a  trouv'è  dans  son 
»yQge  <»n  Cilioîe  plusieurs  in«criptior)s  funéraires  rappelant  la  mort  de 
iltials  fipurtiatps  dans  ce  pays,  et  (^uc  Ton  pPuL   rapporter  aveo  quelque 

rttiâemblancG  au  temps  de  Oiracjlla;  raailieureuseninnt  d  m'est  absolumeul 

ipottsible  pour  le  noomenl  de  me  rappeler  dans  quel  journal  asiatique  du 

mee  ilfl  1800  â  18Gt  «es  inscriplions  ont  élè  rapportées.  Mommsen  (/(tint, 

{fh.f  V,  p.  2i7j  mentionne  deux  inscriptions  cu'iueruatiL  ces  impartiales, 

îlte  do  Nicoclès  {(',  /.  (ir.,  n"  1253)  et  colle  de  Uioseoras  (î/imL,  n"  t-Vj5). 

*)  Dio  C»ss..   LXXVII.  13  lin.   Il  s'est  conservé  quelques  riaginenls  des 

*sivs  de  Mt'S'UUiédt',  et  nous  avons  même  la  mugiquo  dn  \'H}fmuv  à  tSi.'miffiis 

kMHhus.,  Geju'h,  d.  Musik,  I,  'i50,  Kuieolaxder,  III,  p.  'M  \). 
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Rome  ou  à  Tvancl.  nous  le  devons  sans  doute  uniquement  à 
riniluoncr*  de  rimpéralrice-mèrc  Julîn  et  à  celle  des  savant» 
de  la  cour  qui,  comme  on  sait,  s  occupaient  ju6lemenl  à  celte 
époque,  avec  un  inlér4>l  tout  parlïciilier,  de  la  bioj^raphie  do 
ce  porsonnagH.  Apollonios  lui-même,  h*  philosophique  en 
ncrai  de  toute  tyrannie,  eût  trouvé  certainement  peu  de  satis- 
fanion  à  Aire  vénén'»  par  cet  empereur  aux  mœurs  dépravées 
et  aux  passions  sanguinaires.  Cor  ce  qui  e\cilail  l'intêrél  de 
Caracalla,  ce  n'élait  pas  le  coté  idéal  de  la  figure  de  cet  éton- 
nant réformateur  :  le  jeune  empereur,  qui  partageait  la  siipors- 
lition  aventureuse  de  ses  contemporains  et  particulièrement 
de  sa  propre  famille,  prenait  plaisir  surtout  à  la  magie  et  aux 
enchantements.  Or,  d'après  la  tradition,  Apollonius  avait  été 
un  maître  dans  cet  art'. 

Mais  toutes  les  fantaisies  de  ce  genre  nr  faisaient  pas  ou 
blier  à  Curacalla  son  culte  pour  Alexandre  vi  étaient  compa- 
rables^ tout  au  plus,  aux  élégantes  arabesques  encadrant  les 
imposantes  figures  du  premier  plan  d'un  tableau.  En  cïTet^ 
lorsqu'aprè»  avoir  organisé  sa  nouvelle  phalange  macédo- 
nienne et  les  corps  Spartiates,  ayant  toujours  devant  les  yeu: 
la  future  guerre  sur  l'Euphrale,  il  eut  franchi,  en  2li,  la  me 
hellénique  et  atteint  l'Asic-Mineure.  il  s'empressa  de  parodie 
à  la  fois  son  Alexandre  et  Achille,  le  héros  favori  de  son  mo- 
dèle. A  peine  arrivé  dans  la  région  de  Troie,  il  partit  aussitôt 
potir  Téolienne  Ilinn,  cnmnie  l'avait  fait  autrefois  Ah^xundrO 
au  commencement  de  la  lutte  historique  contre  le  dernier  des 
Achéménides.  11  visita  là  les  ruines,  les  reliques  et  les  monu- 
ments qui»  d'après  d'antiques  traditions,  devaient  dater  do 
Tépoque  de  la  guerre  de  Troie.  Il  descendit  ensuite  sur  i 
rivage  do  Tllellesponl,  et  couvrit,  près  du  cap  Sigéc,  le  loni 
beau  d'Achille  de  couronnes  et  de  fleurs;  puis  i!  célébra  ci» 
rhnnneiir  tie  Tantique  héros  un  solennel  sacrifice  funèbre, 
fit  exécuter  k  son  Jinnée  d(*s  jeux  brillants  et  une  splendido 
parade  et  éleva  une  nouvelle  statue  d'Achille  en  airain.  Et 
comme  juslimiont  un  de  ses  favoris  et  officiers  domesliijues» 
l'alTranchi  Festus.  était  moit  fort  à  propos  à  llion  (empoi; 

')  DioCabs.,  LXXVII,  18  On. 
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sonné,  au  dire  de  contemporains  mal  inlcnlionnés,  par  Tordro 
secrol  de  l'empereur,  afin  qup  k».  nouvel  Alrxauilrc-Acliillo 
put  avoir  aussi  son  cadavre  d'Iféphostioii-Patrocle),  Caracalla 
le  fil  ensevelir  exaclomenl  conniie  Achille  avait  enseveli 
Palrocle.  Il  est  vrai  que  le  sacrifice  des  prisonniers  Iroycns 
manquait  à  celle  c«5rémonie;  mais  l'empereur,  devant  une 
foule  de  spectateurs  étonnés  et  railleurs  et  de  spiriluols  repor- 
ters, coupa  sur  sa  lèle,  déjà  passablement  chauve,  une  mince 
boucle  (le  cheveux  et  la  ilépusa  sur  le  bûcher  funèbre'. 

II  faut  dire  que  ces  scènes  théâtrales  et  ce  dispendieux  en- 
thousiasme d'un  archéologue  iimateur  uY'laienl  pas  chose 
nouvelle  pour  les  lîrecs  dulcmps  impérial.  Iladrion  lui-même. 
avec  lequel  (comme  avec  (juligula)  Caracalla  a  plus  d'un 
point  de  ressemblance,  s'était  complu  parfois,  dans  des  pro- 
portions, il  esl  vrai,  plus  m<»di»sles,  dans  des  seènes  du  même 
genre.  Mais  cel  énergique  souverain  avait  racheté  ses  fantai- 
sies par  une  activité  vraiment  grande  et  bienfaisante;  jamais 
non  plus  il  ne  s'élail  absorbé  aussi  coinpièlemeni  (]u**  Cara- 
calla tians  ces  misérables  résurrections  d'un  passé  militaire 
bien  fini.  Quoique  la  frivolité  do  la  race  grecque  lui  fil  éprou- 
ver des  satisfactions  extrêmes  dans  ces  splcudides  exhibitions. 
qui  donnaient  des  sujets  pour  un  spirituel  et  piquant  commé- 
rage, dans  CCS  spectacles  dispendieux  représentés  non  plus 
sur  un  étroit  théAtre,  mais  sur  le  lorrain  de  l'antiquité  clas- 
sique, sur  ce  sol  que  rimmnrtelle  poésie  delà  Grèce  ancieruie 
a  éclairé  d'une  auréole  éternelle;  quoique  Philoslrate  l'An- 
cien, l'écrivain  favori  de  la  cour  palatine,  glorifiât  avec  com- 
plaisance dans  son  Hcroïkos  le  culte  de  l'empereur  pour 
Achille  et,  dans  sa  biographie  d'Apollonios  de  Tyane,  le  culte 
de  f^racalla  pour  Alexandre',  aussi  bien  que  celui  de  toute 
la  cour  pour  Apoliouios;  néanmoins  les  plus  insouciants  de 
Ces  Grecs  frivoles  devaient  se  sentir  envahir  [tar  un  vague 
clTroi  devant  Pexistenci.*  vaiuo  de  cet  empereur,  qui  jouait  si 


I 


•)  Dio  Oa3s.,  l-XXVir,  10  8,  r.  Herooun.,  IV,  8,3-6. 

'}  Il  s'ngtl  ICI  notunimenl  iJe  re  (^iie  \\\n  racoiile  encore  au  premier  siècle 
de  iVre  impérialR  (Pirii.nsTRAT.,  Afmil.  Tyan.f  II,  i'J  sqq.  i2.  \%  ci  III,  1) 
lur  la  souvenir  gnrdt*  dans  le  Pendjab  des  exploit*  et  des  conslruclions 
d'Alexandre. 
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légëremeai  avec  les  forces  de  l'empire  au  momenl  mAmc  oi 
appnra'tssaiciiLlcs  signes  avunUcoureurs  d'une  crt»u  monélnii 
et  financière  qui  pouvatl   êiro  inrirtelle;  au  nioru(*nl  où.  sur 
louiti  la  frontière  septentrionale  de   l'empire,   tlu  côlè  de  li 
Germanie,  s'amancciaienl  les  nuages  el  ^wondail  déjà  l'oragi 
qui  devait  mettre  fîn  irrévocablemcnl  à  cette  ère  lumineu: 
de  paix  et  de  prospérité  dont  l'empire  avait  joui  sons  lladriei 
et  Anlouin  le  Pieux. 

Mais  toutes  les  pensées  de  cet  ordre  tirent  place  au  dégoi 
et  à  riinrreur,  ressentis  par  le  mondn  entier,  lorsque  tout   à 
r^up  celte  bruyante  et  piltoresqui*  mascarade  en  l'Iinnneur^J 
d'Alexandre  finit  bnisquenient  par  une  orgie  vraiment  sata^^H 
nique  de  fureur  sanguinaire,  (lomme  nous  l'avons  remarqué, 
Caracalla  avait  passé  l'hiver  de  2li  h  21"»  à  MconiéHie,  où  i^^ 
avait  exercé  sa  pliaiange.    Do  là,  il  avait  marché  avec  soi^^ 
armée  sur  Antioche  et  avait  enfin  ^agné  la  création  la  ]dus 
brillante  d'Alexandre,  la  splnidide  métropole   sur   le   Nil  de» 
tout  le  commerce   de  l'empire  mmuno-grec,  de  l'Asie  anté- 
rieure et  de  riude.  Tout  le  monde  croyait  que  rempereur      „ 
voulatl  avant  tout  rendre  dans  Alexandrie  un  hommaqe  s^U^M 
gnalé  à  son  héros.  El  en  elFel  (dans  l'été  de  21'i),  il  avail  fait^^ 
faire  à  son  armée  une  entrée  d'un  éclat  indescriptible;  ilavai^i 
visité  ensuite  le  tombeau  d'Alexandre  cl  avait  déposé,  comra^H 
oITrande  funèbre  sur  le  cercueil  du  grand  roi,  son  manleau^^ 
de  pourpre  avec  un  grand  nombre  d'objets  précieux.  Mais  il 
méditait  en  secret  un  acte  épfmvaulable.   Les  Alexandrins,      „ 
gCDS  d*esprit,  railJeurs,  malicieux,  avaient  depuis  plusicur^H 
années  donné  cours  à  uni*  foule  d^  mots  pirpiants  et  veni-      i 
meux  sur  toutes  les  époques  de  la  vie  de  l'empereur  ;  il  aurait 
du  reste  tenté  la  malice  de  gens  moins  portés  à  la  moquerie,      j 
ce  princi'  assassin  de  sou  frère,  suspect  de  rapports  avec  la 
belle  impératrice-mère  Julia,  ce  chauve  ilr  petite  taille  qui 
avail  eu  l'idé»^  doubletnenl  étrange  de  jouer  les  Alexandre  et 
les  Achille.    Ces  muHces  avaient   blesse  Caracalla  jusqu'au      j 
fond  du  cœur,  cl  son  culte  pour  Alexandre  ne  [ml  pas  Tempe-      ' 
cher  d'exercer  sur  les  habitants  de  la  ville  iTAlexaudre  la  ven-      i 
geance  la  plus  horrible.  Après  avoir  bercé  la  population  dans      , 
une  profonde  sécurité,   il  convoqua  les  jeunes  hommes  de  la 


MOKT    V\ù    CAIUCALLA 


:ii 


ville,  sous  prétexte  d'en  former  une  plîalantîo  d'Alexandre, 
puis  il  onliiniia  à  ses  soldais  de  fuinJte  à  l'idipruvisle  sur  ces 
Dialhtîureuxcl  de  faire  un  horrilde  carnage  de  celle  ileur  de 
la  population  el  après  elle  d'un  nombre  incalculable  d'antres 
Imbitauls  d'Alexandrie.  Ht*  fut  un  massacre  iïioui  pour  ses 
proptirtions  dans  les  annales  du  césiirisme  roinnin.  A[>ri;s 
celle  fêle  sanguinaire,  dans  laquelle  il  y  eut  des  épisodes 
mniislnieux,  la  ville  snlïil  encore  d'autres  IrailenicQts  cruels 
il  déshoQorauls  et  fut  livrée  à  un  pilla^a^  Loniplet,  poui-  ré- 
compenser le  soldat  d'avoir  rendu  ces  honteux  services  de 
lidiirtrau*. 

L'impression  do  dégoût  et  d'horreur  que   produisit  sans 
doiiio  dans  tout  Tempire  la  nouvelle  de  ce  monstrui»ux  for- 
f&il  ne  pouvait  pas  èlre  elfacée   ni  même   aiïaihiie  par  les 
exploilsde  Cararalla.  Sans  parler  ni^me  de  Thêocritos  (p.  24), 
C(f  ^ênéial  grec  qui,  en  celle   même  sanglante  armée  215  ap. 
J.'Cf  compromit    d'une    façon    scanilaleuse    l'honneur   des 
arme*  romaines,   aucun   des  succès   de   l'emper^mr  sur  les 
IVlhos,   en  i*année  2l(j,  ne  fut  najtaljle  de  réjouir,  à  plus 
forte  raison  d'enthousiasmer  personne.  Car  Thorrible  dévas- 
lalion  des  régions  antérieures  de  Tempire  des  l'arlhes  el  le 
massacre  d'une  quantité  de  l'artlies  désarmés,  massacre  qui, 
d';iprès  quelques  rap[iorts,  ne  fui  rendu  pussible  que  par  une 
révolUmle  perlidic  de  l'emporcur,  ne  pouvait  êlre  comparé, 
mrmo  de  loin,  nous  ne  dirons  pas  aux  hauls  faits  dWlexandre 
le  Grand,  mais  aux  succès  remportés  sur  le  même  ennemi 
jiar  des  césars  romains  comme  Trajan,  Marc-Aurèle  et  Scp- 
Lîme-SévlTC.  On  n'était  pas  sans  appréhension,  notamment 
lans  les  provinces  hcllénisliqutvs  et  grecques  de  l'empire,  de 
roir  éclater  bientôt  la  vengeance  des  l*arlhes,  lorsqu'au  prin- 
temps de  Taimée  217  arriva  en  Occident  la  nouvelle  que  le 
■HDguinaire  empereur  avail   été  assassiné,  le  8  avril  de  celle 
loée,  sur  la  route  d'Edesse  à  Carrha»,  au  milieu  de  ses  plus 
idèles  gardes  du  corps.   Kxcepté   auprès  des   soldats,  qui 
avaient  été  giUés  et  corrompus  d'une  façon  irrémédiable  par 

')  Dio  Ca5S.,  LXXVIl,  22  el  23.  Ukroman.,  IV.  8,  6-9  et  t».  SpAniiAS., 
itranaltOf  6, 1-3    Sur  AlexauUre  el  la  maison  de  Soptime,  voy.  aussi  Alfred 
Siu-er,  />!>  Ditirn  tfer  alextitulritmrhen  Kahermùnzen,  p.  44-50. 
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Caracatla,  la  nouvelle  de  cet  atloiit&l  fut  acciit-iitie  partout 
avec  joie.  C'est  naturollemcnl  en  Italie  quclesentimf*nld  hor- 
reur qu'on  éprouvait  pour  le  lynin  assassine  s*«*xpnma  avec 
le  plus  lie  passion,  surtout  dans  les  classes  élevée»  de  la  capi- 
tale. Mais  les  Iielli>nes,  eux  aussi,  apprirent  sa  mort  avec  un 
véritable  soulagement.  T.e  furent  notamment  des  écrivains  de 
langue  grecque,  quoiqu'ils  n'appartinssent  pas  à  l'ancien  pays 
des  Hellènes  entendu  dans  le  sens  étroit  du  mot,  qui  prirent  la 
peine  de  transmettre  à  la  postérité  les  crimes  de  cet  insigne 
"  Anlonin  ».  C'est  ce  que  fil  notamment  un  célèbre  contem- 
porain de  cet  empereur,  l'historien  bien  connu  de  l'empire 
romain,  Cassius  Dion  Cocccianus.  Celui-ci,  Tils  du  sénateur 
romain  Cassius  Apronianus  el  petit-fils,  du  ciMé  materne!, 
do  Dion  Cbrysostonie,  rhéteur  Iriis  célèbre  druis  son  li-mjis, 
était  né  vers  Tan  1.1*»  aji.  J.-C.  à  Nicée  de  Bithynie;  mais 
arrivé  à  Tàge  viril,  il  était  entré  dans  la  caniërc  delà  haute 
adniîuislralion  romaine.  Il  avait  iiébuté  au  barreau  do  Home 
sous  l'empereur  Commode,  et  était  devenu  succcssivcmenl 
édile,  questeur  el  préteur  eu  l'année  194  ap.  J.-C,  Dion  avait 
eu  aussi  dans  l'intervalle  des  relations  avec  Scptime-Sévère.  Il 
était  auteurd'un  livre  concernHUl  les  songes  el  les  présages  sur 
lesquels  s'était  appuyé  Septime-Sévère  p(uir  attendre  son  élé- 
vation au  trône.  Ce  petit  écrit  avait  été  accueilli  si  favorable- 
ment par  l'emporeur  que  Dion  se  sentit  le  courage  d'écrire 
Thisloire  de  son  temps.  L'iiîsloire  de  Commode,  publiée 
d'al}ord  en  l'an  l9o  ap.  J.-C.  et  qui  forma  plus  tard  le 
livre  LXXII  de  l'ouvrage  entier»  obtint  aussi  l'approbation 
de  la  nouvelle  dynnstie.  C'est  à  partir  île  ce  moment  (ju'il 
cnmmeiira  à  réunir  les  documents  el  à  faire  les  éludes  néces- 
saires pour  une  grande  Histoire  romaine'.  Froid  et  prudent, 

*)  Cf,  nulttitunent  Dio  Cabs.,  LXXII,  L'3.  LXXVIII,  8.  eic,  ^-n  outre  le 
vieux  ReiMAn.,  tin  vil.  cl  >m;>/.  /*r(*n.  !;  3  sqq.  Clinton,  fds/.  lUnntni.^  I, 
pp.  179.  187.  loi.  193.  201.  207.  200.  223,  et  voy.  niissi  J.  Ziiicher  clans 
les  l'ntt'nm'hunueii  iurjimninrhi'u  K'tiacygcsrhirhtv  publiées  par  Bt'M.xoKH.  I. 
p.  223,  Cf.  égalemenl  Hofner,  rtttrr.iU''huniftn  zur  Gfsrhirhfe  (trs  Koisrrs 
Septimitis  i^creru.Sj  I,  1,  pp.  1  i-23,  qui  (voy.  aussi  KAcih.  Mtisfum,  N.  F. 
XXVIl  [t872],  p.  151.  150  sqq.)  chercha  du  rcsk*  à  prouver  que  le  preniit?r 
ouvrnpe  (listorique  de  Dion  fivaiL  Inilé  non  de  rhîsloire  de  Commode,  mais 
des  èvênenienls  upK's  ta  mort  de  Commode  jusqu'à  la  mort  de  Fescenniu» 
Niger. 
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comnie  il  Pétait,  le  sénalour  conserva  dos  rolalions  amicales 
conslanles  avec  la  nouvelle  cour.  Comme  historien,  ilalidèlc- 
m<*iil  accompli  la  promesse  qu'il  avait  faite  autrefois  à  Sep- 
lime-Sévère,  dans  un  de  ses  remarquables  songes,  d'écrire 
aussi  l'histoire  de  son  fils  aîné*.  Dion  le  lit,  il  est  vrai,  d^unc 
loiilaiilre  manièrr-  que  iiii-même  ne  l'aura  espéré  alors.  Il 
oy  a  prut-t^lre  pas  un  Lémnin  do  re  temps  qui  nous  ail  i;ou- 
«rvéde  Caracalla.  dont  il  a  conçu  cl  dessiné  du  reste  le  ra- 
rarlère  et  les  capacités  avec  beaucoLqi  d'esprit  "H  rc  que  nous 
appi'llerions  aujourd'hui  uue  nolloté  pholo;;Taphiqtïe,  une  aussi 
Minibre  et  sanglante  ima^e  que  Dion.  11  eu  a  fait  une  sorte 
d«  vision  sinistre,  avec  des  couleurs  charg*écs  par  la  passion 
et  la  haine;  en  Ir  lisant,  nous  éprouvons  pour  ainsi  jjire  le  sen- 
timent vivant  de  cette  époque  épouvantable  rjui*  Dion  et  Itoit 
le  monde  civilisé  eut  à  traverser  sous  le  règ^ne  de  cet  An- 
ton! n. 

L's  premiers  actes  de  l'empereur  élevé  sur  le  pavois  dans 
le  camp  des  troupes  de  l'armée  d'Asie  eu  Mésopotamie ,  le 
cfKnmandant  mauritanien  de  la  garde,  M.  Opellius  Macrinus, 
turent  pour  les  Hellènes  une  prande  importance,  quelques- 
uns  même  un   intérêt  j>iquaiiL.  i^Comnie  tout  1»^   momie,  ils 
t^lait-nl  en  droit  de  se  réjouir  que  le  nouveau  maître  do  l'em- 
jiire  s'emprcssAt  de  mettre  fin  aux  plus  dures  exactions  de 
r^r.icalla'.  En  effet,  Macrin,  outre  d^aulres  actes  gracieux 
qui,  apri?s  un  règne   aussi  dur  et  si  cmellcment  arbitraire, 
s'imposaient  à  un  souverain,  pourvu  qu'il  fût  capable  d'intel- 
ligence et  de  Ijienvcillance,  réduisit  au  chiiïre  primitif  la  taxe 
sur  les  successions  cl  le  droit  h  payer  ri  l'occasion  de  Taffran- 
cbissemeul  des  esclaves,  que  t^iaraealla  avait  doublés,  et  rendit 
ainsi  h*  nouveau  droit  de  cité  de  tous  les  liabitîinls  libres  de 
l'empire  indépendant  de  toute  cliarge  nouvelle  \  Du  reste, 


')  DioCass.,  LXXVIII,  10. 

*)  Où  n«  coftnalt  pourtant  spécialement  f]ue  l'inscription  honoriaque 
dèfSure  p»r  1*»  CfiMseil  et  le  peuple  do  GI»éroin'*e  nu  ôau.'iTiTo;  Axi  Ottiraîoc 
tirr.f'-r.riir  Maonn  (Bûi^kii,   ('.   /.  (j'rar.,  I,  n"   I0?0.  Cf.  iitissi   Keil,  Sytl, 

•SB.,  LXXVIII,  12.  Il   n'es!  question   ici,  nnlurcllomcnl,  qut*  de 
1".  fS  supplfinenls  d'inipôls  dëcrelus  par  Cnraculia;  il  va  sans  dire 

qu<-     ji.i'.iui.  éUuL  donnée  ta  situuLiun  liurinciùre  de  Cmnpire,  n'a  [pas   dû 
m  n.  3 
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toulcs  los  exigences  iujuslcs  du  Trésor  cl  du  fisc  furonl  mîsvs 
à  néant*. 

D'un  autre  cdlé,  ce  devait  être  chose  fort  piquante  pour  les 
Achéens  qu'un  homme  puissant^  qui  avait  peu  auparavant 
exercé  sur  eux  la  puissance  souveraine,  reparût  counne  pri- 
sonnier dans  leur  pays  ou  du  moins  sur  leur  frontière.  ?»ous 
ne  nous  trompons  sans  doute  pas  en  admettant  que  les  «  îles  •► 
dans  lesquelles,  depuis  la  mort  du  ifrand  Marc-Aurèle,  depuis^ 
la  fin  de  ce  qu'on  n  nommé  l'Age  d'or  do  l'empire,  on  recom- 
mençait maintenant  à  bannir,  sans  relâche,  comme  au  pre- 
mier siècle  ap.  J.-C,  tant  de  Romains  et  de  citoyens  consi- 
dérables de  l'empire",  pour  des  tmtlifs  politiques  ou  à  la  suite 
de  procès  du  même  ordre,  doivent  être  cherchés,  maînlenaut 
comme  alors,  pour  la  plus  grande  partdans  les  eaux  du  la  pro- 
vince d'Achaïe.  C'était,  en  tout  cas,  une  surprise  pour  les  Ilel- 
lènes  de  ce  temps  de  voir  qu'on  punissait  maintenant  de  ban- 
nissement dans  une  de  ces  îles  un  homme  qui,  peu  do  temps 
auparavant,  avait  été  [gouverneur  d'Arhaïe.  h  savoir  Lucîus 
Priscillianus  ,  naguf'jrc  rinflucnt  et  redouté  favori  de  l'em- 
pereur Caracalla. 

On  sait  que  le  développement  de  l'État  romain  dans  le  sens 
d'un  absolutisme  militaire  de  plus  en  plus  marqué,  ainsi 
que  l'absorption  des  droits  du  Sénat,  avaient  fait  de  très  grands 
progrès  depuis  l'élévation  au  pouvoir  de  Seplime-Sévère.  Ko- 
lamnieut  le  di'oit  qu^avaîl  autrefois  le  Sénat  d^administrer  une 
partit*  des  provinces  et  de  nonmier  leurs  "gouverneurs  avait 
progressivemenl  disparu  au  prolit  de  remperour\  Aussi,  de 
même  que  l'ancienne  distinction  entre  le  Trésor  et  le  tisc  com- 
mençait des  lors  à  s*effacer,  que  le  Trésor  sénatorial  deve- 
nait caisse  municipale,  et  le  fisc,  l'unique  caisse  de  i*Ètat, 

songer  le  moins  du  mon<Je  à  supprimer  ces  impôts,  comme  plusieurs 
modernes  ont  voulu  le  voir  dans  Dion, 

»)  Dio  Cass..  LWVni,  18  un. 

«)  Cf.  Dio  Cas3..  LXXVI,  5.  LXXVII,  3  lin.  LXXVill,  J3  et  21.  Cf.  Pm- 
LOSTBAT.,  V'i7.  Suphist.,  Il,  32  Mil.,  p.  020  (in. 

^)  Cf.  ici  notamment  Marviauht,  liôm.  Staulstyrwalliatify  I,  p.  ô57  sqq. 
tl,  p.  3Ûi.  Walter,  Gesth.  //.  livm,  iic/i^o,  1,  p.  50!^  sqq.  Le  moyen  par 
lequel,  depuis  Auguste,  les  empereurs  arrivèrent  à  exercer  une  influence 
de  plus  en  plus  grande  sur  la  nomination  uux  gnuvernoments  sênaloriaux 
est  clairement  indiqué  par  l>ioii  Casaïus  CLltl,  1  \  ei  LXXVIII,  22). 


'KlSClLLlANUîï 


3S 


clans  laquolti^  aftliiMionL  les  revenus  Je  toutes  les  provinces^  il 
arriva  que,  ch»  plus  nii  plus,  inrine  dans   les  pr(>viriC(»s  appe- 
lées sènaloriales  el  en  malière  financière,  la  volonté  de  l'em- 
pereur devint  l'unique  loi.  C'est  ainsi  que  ce  Prisciliianus  avait 
reçu  de  Caracalla,  de  la  manière  la  plus  arbitraire  el  la  plus 
illégale,  la  dignité  de  préleur  el  avait  été  nommé  gouverneur 
d'Achaîe.  C'était,  il  faut  le  dire,  pour  des  «  mérites  "  fort  sin- 
^liers.  D'une  part,  pour  sa  colossale  force  physique  cl  Tau- 
dace  avec  laquelle  il  aimait  k  t'ïtru]»allre  les  bêles  féraccs. 
Dans  une  ménagerie,  à  Tusculum,  il  avait  remporté  de  bril- 
lants trophées  sur  des  lions,  des  tigres  et  autres  monstres. 
D'autre  part,  selon  l'abjecle  pratique  de  trop  d'hommes  el  do 
femmes  des  premières  familles  de  ce  temps,  il  avail  rendu  à 
Garacalla  des  services  appréciés,  cominc  déialour  secret,  et 
avait  causé  la  perte  d'un  grand  nombre  de  chevaliers  et  de 
sénateurs.  Nous  ne  savons  pas  ce  que  fut  Tadminislralion  d'un 
lel  homme  en  Achaïe.  Mais  Dion  nous  raconte  que  le  Sénat, 
quoique  du  reste  Macrin  et  le  Sénat  continssent  pour  plus 
d'un  motif  et  autant  que  faire  se  pouvait  leur  désir  de  ven- 
geance contre  les  adhérents  de  Caracalla.   saisit   spontané- 
ment l'occasion  d'intenler  un  procès  criminel  à  Prisciliianus 
el  le  relégua  dans  une  lie,  un  rocher  qui  devait  sûrement  lui 
offrir  un  séjour  peu  agréable  '. 

Cependant,  une  période  nouvelle  commençait  pendant  la- 
quelle les  ilellëncs  purent  se  féliciter  de  plus  en  plus  de  ce 
que,  du  moins,  leurs  territoires  cessaient  d'èire,  comme  jus- 
quici,  le  théâtre  sur  lequel  se  jouaient  les  crises  le»  plus  vio- 
lentes de  l'empire  romain.  On  avait  à  peine  appris  que  le 
nouvel  empereur,  après  une  lutte  de  courte  durée  el  médiocre- 
ment heureuse  conlri!  les  Parlhes,  avait  conclu  une  paix 
nullement  glorieuse,  mais  avait  mis  lin  d'une  manière  assez 
rable  aux  conflits  avec  rArménie,  lorsque  Ton  dut  consta- 
ii'T  que  le  parti  de  la  nouvelle  «  maison  des  Anlonins"  fLmdée 
iwr  .Seplime-Sévère,  parti  très  répandu  nolamment  en  Syrie, 
avail  recommencé  ses  intrigues,  soulevé  contre  Macrin  une 
grande  partie   de  l'armée  réunie   en  Asie ,    el    avait    enfin 

•1  Dio  Cass.,  LXXVIII.  21  fln. 
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allumé  de  nuuveau  sur  )t*  territoire  syrien  une  guerre  ott- 

vcrle  pijtir  la  conquAlc  du  Irr^no,  et  cela  on  favoiir  d'un  p<'lit- 
uevcu  de  l'impératrliv  Julia  Donina    récenmi^nt    dêfunlo, 
mais  que  les  femmes  sans  pudeur  de  cette  famille  daniiatcol 
pour  un  fils  naturel  de  Caracalla.  dont  la  mémoire  était  cnoorfi 
adoréo  des  soldats.  On  apprit  bientôt  aussi  en  Grèce  <]ue  Ma- 
crin  ne  pouvait  se  maintenir,  et  que  remperour,  complètement 
défait  9  avait  été  arrêté  dans  sa  fuite  vers  ritalie,  dans  la  ville 
grecque  de  Chalcédoine  (vers  la  fin  de  juin  de  Tannée  218), 
et  avait  été  ramené  vers  l'intérieur  de  l'Asie  pour  y  être  mis 
à  mort  *.  Alors  commença  le  règne  honteux  du  ^redin  syrien 
que  l'histoire  a  flétri  sous  le  nom  d'Élnirabal,  La  farce  ^o- 
ti'sque  jouée  notamment  à  Rome  pendant  plus  de  trois  ans, 
farce  où  la  férocité  et  la  cupidité  se  mêlaient  d'une  manière 
inouio  jusqu'alors   avec  des  monstruosités  de  hixuro  cl  de 
délire,  n'a  touché  quo  très  indirectement,  paraît-il,  les  terri- 
toires helléniques.    SeulemenL  les    souvonirs  du    temps  de 
Néron  durent  se  réveiller  lorsque  TAchaïe  fut  obligée,  avec 
les  autres  i»rovince8  de  l'empire,  de  prendre  part  par  de  riches 
cadeaux  de  noces  à  une  des  fêtes  fantastiques  que  le  nouveau 
souverain  célébra  à  Home«  à  savoir  le  mariage  de  «  son  dieu  »> 
Elagabal  (dont  on  sait  qu'il  portail  le  nom)  avec  la  Uiiloa-Anna 
de  Carihage  (Aslarté-Aschera)'.  il  fallut  rouïrihuer  de  même 
aux  diiïérentes  noces  que  l'enipiTenr  célébra  successivement 
avec  plusieurs  grandes  dames  romaine&\  Quant  aux  charges 
qui  résultèrent  pour  les  provinces  irrecques  \  et  spécialement 
l'Acliaie  et  la  Macédoine,  de  la  nomination  de  gouverneurs 
sans  mœurs  et  sans  conscience,  de  la  dilapidation  sans  bornes 
do  la  fortune  publique  et  du  poids  des  in)p<^ts  qui  en  Farenl  la 
conséquence,  il  n'est  pas  possible  de  les  apprécier  exaclcnient. 
En  elfet»  pour  tout  le  temps  qui  s'écoula  depuis  la  mort  de 

•)  IIemoi.ian.,  V,  4,  11.  Dio  Casî..  LXXVni,3y  fin,  Zonah.,  Armui.,  XTI, 
13  lin.  (>l  Zosiu.,  Uistur.  (eâ.  Hiîtlem'?ier),  I,  10,  3. 

')  Hehoiman.,  V,  II,  4  i'i  5.  Dtp  Cass.,  LXXIX,  12  init.  Zo?(ah.,  .\nnat,^ 
XII,  Kl-.  Sur  lit  rlivinitè  carthrij^'i noise,  cl',  cncure  PncLLEtt,  UOm.  Myihoiotjiff 
ï"  i-tJil.,  p.  75'J  sqtj.  748. 

')  Dio  Cass.,  lor.  fit. 

*)  L)io  Cass.,  toi\  rit.  On.  Lamprip.,  Hrlwgab.f  11,1;  12.  AltJ!rmJ  Sercr-, 
39.  6  sqq.  Hehodian.,  V,  7,  7, 
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tlla  jusqu'aux  lerrihlos  invasions  golhiqiics  dans  les 
|ui  sont  au  siul  du  Haaiibo,  des  ronsoignemenls  poli- 
tiques suivis  sur  la  Grèco  nous  manquent  au  riiéme  deg^ro 
ipi  ils  nous  ont  mancjué  pour  répoque  qui  va  du  Munimius  à 
Milliradate  le  Grand. 

il  est  pourtant  possible  do  piésumor  que  le  goùL  pour  les 

aventures  romanesques,  qui  nous  apparaît  pins  (Piirif  fois  rhi'z 

Il*s  Grecs  des  denii4trs   temps,   ijiiand   les  ;^rand.s  intérêts  <le 

l'fimpire  dont  ils  faisaient  partie  depuis  le  milieu  du  ir'  siècle 

avant  J. -G.  passèrent  par  de  nottvellr-s  et  de  danp^ereusescrises, 

n'était  pas  encore  tout  à  fait  éteint.  Au  nionicnl  de  laciiule  de 

-Marrin  et  de  Têlévation  du  débauché  syrien,  de  hardis  usurpa- 

leiira  entrèrent  en  scène  partout  et  particulièrement  en  Orient. 

L*av(*nturier  qui  essaya  daus  l'hiver  de  218  h  219  ap.  J.G   de 

soulever  la  flotte  jirès  de  Gy/ique  '  étail-il  d'origine  grecque? 

A'ûus  ne  pouvons  plus  nous  en  assurer  d'une  manière  certaine. 

Il  est  pourtant  très  vraisemblable  (jue  n'est  un  Grrec  qui,  vers 

IftOiide  ce  rè^ne  honteux,  exêeula  un  coup  romanesque  et 

aventureux,  qui  n'était  possible,  il  faut  le  dire,  que  dans  ces 

temps  et  dans  des  pays  où,  d'une  part,   de  rusés  charlatans, 

ci>mme  cet  Alexandre  d'Abonolicbos   vol.  H,  p.  S03  et  suiv.), 

et  lies  despotes  fantasques,  comme  (]aracalla,  avaient  tout 

rendu  possible  cl  où,  d'aulro  part,  une  superstition  grossière, 

iiiif^nùt  aveugle  pour  les  miracles  et  les  apparitions,  un  culte 

fantastique  pour  le  passé  et  uno  démonologie  extravagante 

courbaient  sous  leur  joug  les  classes  instruites  aussi  bien  que 

les  masses  populaires.  Ainsi,  par  exemple,  vers  l'an  221  ap. 

J.-C.,  le  bruit  courut  tout  à  coup  à  Rome,  dans  rilillude,  en 

Macédoine,  dans  la  Grèce  asiatique,  qu'Alexaudre-le-Grand 

eu  personne  était  a[»paru  en  Mmsie,  sur  le  Danube  ;  la  vé- 

rilé  est  tju*im  homme    de    taille    et  de  ligure   lu';roïques  se 

donnait  lui-mém**  pour  Alexandre  et  se  promenait  librement 

dans  les  villes  et  les  campagnes,  dans  le  costume  îles  anciens 

béros  !  Seulement,  cet  Alexandre  ne  traînait  pas  après  lui  la 

Ofïuvelle  phalange  et  ne  laissait  pas  derrière  lui  une  trace  de 

»AOg  comme  Garacalla.  l*ar  contre,  le  héros  apparaissait  avec 
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un  cortège  semblable  à  celui  que  de  fabuleux  pseudo-histo- 
riens nous  montrent  suivant  autrefois  le    grand    roi   dans 
l'Orient  indien  el  en  Caramanie.  En  effet,  il  était  accompa- 
gné par  environ  quatre  cents  hommes,  à  la  façon  d'une  prt>- 
cession  dionysiaque^  brandissant  des  thyrses  ni  revêtus  de 
peaux  de  faons.  Ils  ne  faisaient  de  mal  à  porsnime.  Celte  pro- 
cession, riante  et  solennelle,  se  promena  à  travers  la  Thrace 
jusqu'à  Byzance.  Arrêté  dans  cette  ville,  le  nouvel  Alexandre 
traversa  la  mer  et  sagna  le  territoire  de  Chalcédoine.  Là,  on 
offrit  pendant  la  nuit  dos  sacrifices  mystérieux  el  on  ense- 
velit dans  la  terre  un  cheval  de  bois;  ensuite,  cette  folio  appa- 
rition de  revenants  &*évanouit  pour  toujours.  Si  cette  exhibi- 
tion théâtrale  d'une  bande  étrange  de  joyeux  aventuriers  ou 
de  charlatans,  avec  ses  farces  innocentes,  rappelle  en  quelque 
sorte  l'apparition  infiniment  plu»  dangereuse  dWbonolichos, 
nous  sommes  frappés  encore  davantage  de  la  manière  iden- 
tique dont  se  comportèrent  les  autorités  de  l'Etat  et  des  com- 
munes en  face  de  ces  scènes.  La  complaisance  pour  celte  sor- 
cellerie carnavalesque  en  plein  jour,  l'habitude  des  exhibi- 
tions théâtrales,   Tamour  du  merveilleux  et  la  superstition 
fantastique,   choz  les  premiers  do  la  nation  comme  chez  le» 
hommes  du  peuple,  enfîn  leffet  des  folles  saturnales  de  la 
cour  palatine,  qui  relâchaient  tous  les  liens  do  la  discipline 
et  faisaient  croire  à   la  possibilité  des  folies  les  plus  auda- 
cieuses :  tout  cela  semble  avoir  concouru  h  rendre  possible 
ce  fait  »  que  pas  une  seule  autorité  (c'est  à  la  lettre),  aucun 
fonctionnaire  militaire,  policier,  civil  do  ces  pays  ne  pensa 
même  à  arrêter  ces  folles  bandes  ou  seulement  à  leur  poser 
quelques  questions.  Dion,  un  contemporain,  a  même  constaté 
comme  un  fait  indubitable  que  ces  farceurs  furent  partout 
logés  et  entretenus  aux  frais  du  public  *. 

Plusieurs  Grecs  contemporains  ont  voulu  voir  aussi  dans 
cette  comédie  un  signe  précurseur  du  changement  de  souve- 
rain qui  suivit  bientiM.  En  tous  cas,  la  chute  du  honteux  gou- 
vernement syrien  dans  la  capitale  ne  se  fil  pas  longtemps 
attendre  {11  mars  222).  C'est  avec  étonnement  que  les  liellêaes 

*)  Dio  Cass.,  LXXIX,  18,  Cf.  aus^î  Jacob  Burckharot,  Dîe  Zrit  Coiistan- 
Hnsd.  t3r.,p.  230. 
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virent  alors  le  jeune  empereur  M.  Aurelius  Alexianus, 
cousin  il'Filagabal,  qu'on  regardai l  aussi  comme  unbAtardde 
Caraealla,  faire  néanmoins  li»s  plus  nobles  et  les  plus  aimables 
cflorts  pour  rendre  enfin  au  gouvernemeul  impérial  la  diguilé 
et  rhonneur,  à  rarniéo  la  discipline,  la  tenue,  une  force  tou- 
jours prête  à  frapper,  à  la  politique  générale  de  la  suite  et  dv 
la  sûreté.  Mais  ils  n'eurenl  (jue  trop  tôt  à  plaindre  le  noble 
jeune  homme  dont  le  bras  était  trop  faible  pour  Iriompher  de 
l'épouvantable  corruption  cl  des  horribles  abus  qui  rongeaient 
l'empire  et  pour  lutter  avec  succès  contre  les  dangers  du  dehors 
qui  devinrent  de  plus  en  plus  redoutables. 

Le  nouveau  maîlro  de  l'empire,  le  jeune  empereur  Alexandre 
Sévère,  comme  on  l'appela  après  son  avènement  au  trône, 
était  un  homme  profondement  imbu  de  ta  culture  grecque  \ 
qui,  dans  des  circonstances  plus  heureuses,  surtout  dans  un 
temps  de  paix  durable,  n^aurail  pas  manqué  vraisemblablement 
d'imiter  Hadrien  el  .Marc-Aurelc  en  afiichant  les  plus  vives 
syiupalliiei^  pour  la  Grèce  cl  en  en  donnant  dos  preuves.  Au 
lieu  de  cela^  il  lui  était  échu  la  mission  la  plus  pénible  sans 
qu'il  eût  presque  le  moindre  espoir  d'y  réussir;  il  fallait,  après 
la  période  désespérante  qui  avait  commoncé  à  la  mort  de 
Septime  et  dont  on  espérait  de  lui  la  clôture»  arrêter  la  dé- 
cadence qui  avait  conmiencé  dans  des  proportions  vraiment 
effrayantes  sur  It- s  points  les  plus  dillérenls  :  dans  le  comman- 
dement de  l'armée,  tlaus  la  discipline  des  soldats  gâtés  à 
l'excès  et  devenus  partout  ingouvernables,  dans  les  finances 
complètement  négligt'ios,  dans  la  situation  monétaire.  dans|  la 
directio[i  des  innombrables  fonclionuaires  dm  l'Klal.  Le  noble 
jeune  homme  qui  tenait  maintenant  les  rênes  de  l'État  ne 
possédait  ni  la  maturité  tie  rexpérience.  ni  l'énergie  impi- 
toyable qui  était  nécessaire  dans  ces  temps  désastreux.  Ni  la 
volonté  la  plus  pure  ot  la  plus  désintéressée,  ni  l'intelligence 
la  plus  nette,  ni  le  culte  des  grands  hommes  de  l'antiquité 
(parmi  lesquels  Apollonios  de  Tyane'  et  surtout  Alexandre  le 

*)  Pariûï  ses  maîtres,  nous  voyons  plusieurs  Grecs  :  !e  içrammairien  Nebo 
ru  Neho,  le  rhéteur  Serapion,  lo,  pbilosupliti  Stilioa  (Lamphid.,   Atcvatitl 
tri'.,  3,  3).  Une  inscription  honoriUquf^  à  Ambryssos  célèbre  cet  empereur 
Comiim  ifeiÔTXCO;  iCoiÉti;  tOrj/T,;  (BiîCMI,  (',  /.  GV.,  I,  n"  1737), 

*)  La-uphid.,  Alex,  Hever,,  29,  2. 


Grand'  élaionl  parliculiiTemont  vfrnéré»  par  le  jeune  empo- 
reur  ,  ni  l'ôptiralion  profonde  do  la  cour  ol  des  pouvoir»  de 
l'Elut  pur  lexcldsioii  «Jl-s  sujets  tout  a  fuil  indij^ncs,  ni  If 
soin  de  bien  choisir,  avec  l'as&islance  du  Sénat,  les  gouver- 
neurs des  provinces .  a*étaienl  plus  capables  d*arréter  la 
ruinp. 

IVïiilanl  qu'Alexandre  s'efforçait,  à  Rome,  d'apaiser  les  vel- 
léités de  soulèvement  de  la  garde  iiiipériale,  s'élevait,  à  côlé 
des  ennemis  germaniques  du  Nord  bien  connus,  à  partir  de 
Tannée  226,  ù  la  fronlii^re  orientale,  un  nouvel  ennemi  flonl 
Tapparition  sur  le  théâtre  de  l'histoire  rappelait  aux  Hellènes, 
plus  qu'à  tout  autre  peuple,  de  grands  souvenirs  historiques, 
mais  qui  devait  devenir  pour  rem[»iro  un  iirimcuse  danger. 
C'étaient  les  Perses.  L'empire  des  Farthes,  malade  de  vieil- 
lesse, fut  en  elVet  renversé  pour  toujours  en  22G  parle  relève- 
ment des  Perses;  il  se  forma,  sous  les  princes  de  la  famille 
des  Sassanides,  un  nouvel  et  puissant  empire  perse,  dont  le 
vigoureux  élan  balaya  bientôt  de  Plran  l*hellénismc  fardé  dos 
Parthes,  mais  renouvela  en  même  temps  partout  avec  un 
vérit/ihie  fanatisme  les  auliques  traditions  iraniennes  et  fil 
valoir  ses  prétentions  au  vieil  héritage  politique  des  Aehénié- 
nides.  Ces  nouveaux  Perses,  auxquels  le  monde  grec  ne  pou- 
vait opposer  de  si  tut  un  Miltiade  ou  un  Thémistocle,   un 

*)  Alexîanusélait  ne  le  ["octobre 208,  à  Arca  Ciesarea  en  Phénicie, et  dans 
le  temple  môme  d'Alexandre  k*  Grand  ;  iî(;s  parents  s'y  étaient  remius  pour  la 
«^lébriilion  d'une  fête  d'Alexandre  (Lamprii).,  .4^>î/*tvrM.s,5, 1-2: 13,  !.  AuttEL. 
Victor,  O.sar.,  24,  1.  II.  Sciiilleh,  (î'*vAi>/ift"  ihr  riimisrfuin  HfiUtrzeU,  I,  2, 
p.  7r*5).  Sa  nourrice,  une  paysanne  phénicienne,  s'appelait  Olympias,  et  le 
mftri  de  nelle-ci  Philippe  (LAWPRto.,  iùi\  eiT.  13,  3-4). Entre  autres  motifs,  ces 
faits  te  Hrent  appe^ler  Alexandre  par  lillagahal  lorsqu'il  l'adoptn  en  22i.  Cf. 
aussi  Hebodun..  V,  7,  3.  Le  culte  d'Alexandre  que  le  jeune  empereur  pra- 
tiqua H  l'exemple  de  Caracaila  fut  longtemps  bien  inoITensif.  Il  &e  faisiail 
volontiers  représenter  sur  ses  uionnaies  dans  le  costume  du  grand  roi  (L.\m- 
PIUD.,  A>f.  ri/.,  2ô,  9);  il  pla^^-a  l'image  d'Alexandre  dans  sa  chapelle 
domestique  (31,5),  et,  quoicju'il  ne  fùL  pas  aveugle  devant  les  mauvais  ciMés 
d'Alexandre,  il  appelait  le  yrand  homme  son  principal  moiiù!"*,  li&aïl  sans  se 
lasser  les  biographies  d'Alexandre  ou  se  les  faisait  lire  (30,  3  et  35,  1)  :  il 
présidait  aussi  volontiers  (cf.  plus  haut,  p. 24, 3)  les  jeux  d'Héraclès  nouvel- 
lement fondés  eu  l'honneur  du  ^rand  Alexandre  —  sans  doute  par  Caracaila 
—-  à  cOLù  des  jeux  Cap:tulins  [35,  4)  ;  et  il  avait  coutuiie,  quand  il  availà  sa 
table  des  amis  militaires,  do  Teur  faire  verser  encore  après  le  dessert  une 
coupe  «  en  l'honneur  d'Alexandre  le  Grand  »  (39,  1). 
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CifTion  ou  un  Xt'Miophon  ,   ({uniqiit!   leur  empire  s'éiondlt  à 

pdîrie  dcTEuphrate  el  ilii  Tigre  aux  vallées  de  la  Oactriane  et 

dô  laMarfçiano,  se  ininitrèrcnl  hi'aiicouji  plus  dansoreux  cl  en 

iDÔuif  li.'iiips  beaucoup  plus  liMiact'S  que  h:s  anciens  Achémé- 

nicies.  C'est  jusque  bien  avant  dans  1  époque  byzantine,  bien 

plus  loin  que  la  date  à  laquelle  nous  arri^tons  notre  histoire, 

»\uc' se  prolongèrent  les  nouvelles  luttes  entre  les  nouveaux 

Perses  et  les  Gréco-Romains.  Mais  ee  qui  se  révéla  dès  le 

premier  jour,  cVsl  que  les  Humains  avaient  trouvé  dans  ces 

Porsts  nouveaux  des  enneniis  bien  plus  acharnés,  en  tout  cas 

biotiplus  reinuanis  ({ue  les  Partlics  dégénérés  ne  l'avaient  été 

au  moins  pendant  Vago  des  Anlonins.  Celle  élévation  des 

Sassanides,  qui  força  désormais  les  Romains  une  plus  cesser 

de  surveiller  l'EuplirMle  avec  non  moins  de  soin  que  jusqu'ici 

|r  iltiin  i^t  le  Danulte,  contribua  surlout  à  rendre  la  situation 

de  i  empire  si  liorrible  pendant  les  cinquante  à  soixante  ans 

qui  suivent,  parce  qu'elle  îovca  impérieusenieiiL  les  Romains  à 

jt»ler  sur  le  lointain  Orient  une  grande  partie  des  forces  qui 

auraient  été  nécessaires  pour  arrêter  la  lempète  venant  de 

Gernuuiie.  C'est  elle  surtout  qui  a  amené  les  choses  au  point 

que  l'empire  romain  prit  bientôt  pour  plusieurs  dizaines  d'an- 

néf*s  la  pliysionoinii*  d'uue  colossabi  forteresse  bloquée.  C'est 

<*IIl*  aussi  qui,  plus  d'une  fois  pendant  ces  mêmes  années, 

nialjLfré  l'extension  générale  du  droit  de  cité,  amena  les  couches 

iiriruiali's  pures  du  peuple  des  provinces  syriennes  à  penser 

très  sérieusement  à  faire  défection  à  l'empire. 

Les  Sassanid'is  n  allendirenl  pas  longtemps  pour  entrer 
ouverlenieul  en  rapports  hostiles  avec  les  Romains.  La  nou- 
velle dynastie  perse,  avec  son  fanatisme  national  et  religieux  5 
l'ancienne  mode  iranienne,  avec  ses  mag-es  fanatiques,  sa 
romanesque  noblesse  de  chevaliers,ne  dissimulait  nullement 
que  les  nouveaux  Perses  prétendaient  annexer  à  leur  empire 
loole  l'Asie  jusqu'à  la  Propontide*,  à  l'exemple  des  anciens 
Crands-Uois  achéménides,  qui  avaient  dominé  jusqu'à  la  mer 
Hellénique,  poussé  leurs  avant-postes  pendant  des  années  au 
pied  même   de   l'Olympe   et  porté  leurs  étendards  jusqu'à 

•)  lUnoDiw  ,  VI,  2,  1  el  2;  4,  5.  Dio  Cass.,  LXXX,  4  iiiil.  «L  Zonar., 
Annni,.\\\„  15. 


•V  U  nULAWB   DAUlXAMitE 

Mégmre.  Ils  afllrmi'rent  d'abord  leur  ho&lilité  opînÎÂLre  envers 
l'empire  romiun  en  envoyant  leurs  caraiiers  baniés  de  for 
envahir  len  districts  romains  de  la  Mt^sopotamie  et  la  prorînce 
de  Syrie.  Les  dés  étaient  jetés,  et  les  annales  de  l'armée 
romaine  el  des  provinces  orientales  durent  ouvrir  de  nouvelles 
pages  à  l'histoire  d'une  nouvelle  série  de  giierres  orientales. 
Les  populations  de  l'empire  nt*  tardèrent  pas  à  s'apercevoir 
que  CCS  poussées  conire  les  fronlières  d'Orient  rendaient  sté- 
riles les  eiïorts  si  humains  que  faisait  Alexandre  pour  dimi- 
nuer tous  les  ans  la  charge  des  impôts  établis  dans  toutes  les 
parties  d»*  l'empire  par  les  derniers  gouvernements,  notamment 
par  celui  d'Élagabal  '.  Mais  lorsqu'on  en  vint  effectivement  à 
la  guerre  contre  les  Perses,  les  Hellènes  ne  virent  pas  sans 
surprise  que  cet  empereur,  le  plus  noble  prince  de  la  maison 
africann. syrienne,  si  peu  qu'il  ressomblAl  du  reste  à  son  père 
prétendu  Caracalla,  ne  pouvait  pas  néanmoins  résister  à  l'en- 
vie de  faire  revivre  dans  le  monde  moderne  les  pratiques 
du  romantisme  îi  la  façon  d'Alexandre.  Cétait  un  nouvel 
Alexandre  qui  partait  contre  de  nouveaux  Perses  !  La  phalange 
ne  pouvait  rester  absente  !  En  effet,  le  jeune  empereur  réunit 
six  légions  choisies  en  un  corps  unique  de  30,000  hommes  el 
l'appela  sa  phalange.  Ces  soldats  furent-ils  tous  armés  sur 
raiicien  modèle  macédonien?  leur  donna-t-on  seulement  la 
sarisse  à  côté  du  pîlum?  nous  Ti^^uorons.  Mais  uous  savons 
que  cet  Alexandre  raisimnable  ne  crut  pas  que  ce  fût  une  folie 
de  donner,  comme  bu  temps  de  l'empire  macédonien  et  des 
Dimloqnes,  à  une  division  d'élite  des  boucliers  d'argent  ou 
[ila(|nés  d'argent,  el  même,  pour  surpasser  les  anciens,  des 
boucliers  d*or  ou  peut-être  simplement  dorés*.   Pourtant  la 


')  Sur  la  diminution  des  impiMs  par  Alexandre,  vuy.  notamment  Lauprid.. 
Ali'nimt.  St'irr.,  39,  G  sqq.  el  32,  5  ;  cf.  aussi  vo.\  Wietehsiieim,  firscAiWi/r 
tin-  VôlkfrWHn'lvruiHf,  II,  p.  320,  note  166.  Miiis  le  rapport  qu'il  y  eut  entra 
ces  mesures  cl  rinirodijction  de  ta  nouvelle  taxe  des  patentes  et  autres 
rharges  (I^auchu).,  2'k,  5;  61,  It)  re^te  dans  une  re^rreltable  obscurité  chez 
Luinpndi*.  ce  dc'jjlorable  corapiluleur;  voy.  aussi  Mari^L'ardt,  op.  tùl.^  Il, 
p.  237.  On  L'sl  it-ntê  év  placer  [tlusieurs  des  nouvelles  taxes  qu'Alexandre  Tul 
obligé  d'èdicler  dans  les  dernières  années  de  son  règne,  époque  où  la  nou- 
velle f^uerre  conire  les  Perses  exigea  des  ressoua-es  finuDcières  considé' 
râbles. 

«)  LAurnin.,  50,  1-5;  Ct,  3.  Marquardt,  073.  cit..  Il,  p.  597. 
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nouvelle  guerre  contre  les  Perses,  de  l*année  231  à  l'année  233 
ap.  J.-C.,  ne  répondit  que  d'une  manière  incomplète,  comme 
on  Bail,  aux  d»isirs  el  aux  espL»rances  des  Grecs.  Alexandre 
n'élait  pas  l'homme  qui  pouvait,  avec  ses  légions  el  sa  pha- 
'ûnge,  malgré  la  bravoure  de  celte  dernière,  quelque  digne 
?u  ell*>  eût  été  de  voir  sa  solde  augmentée  ',  faire  les  grandes 
caows  qui  avaienl  illustré  son  grand  modèle  macédonien  sur 
f^  même  théâtre.  On  dut  être  satisfait  de  ce  que  cette  cam- 
pagne extrêmement  difficile,  dans  laquelle  les  pertes  furent 
CûOsiHérahles,  après  tout,  n*avait  pas  été  sans  gloire  pour  les 
âï'nipa  romaines,  el  qu<'  lis  Pi'rses,  «louloureusemenl  trompés 
n4ns  leurs  orgueilleuses  espérances  de  conquêtes  faciles  sur 
I*    frontière  orientale  de  l'empire,  avaient  dû  ajourner  leurs 
plans  ambitieux'. 

Mais  les  Grecs  et  les  Romains  eurent  toutes  les  raisons 
possibles  de  déplorer  que.  dès  ie  printemps  de  Tannée  23o,  le 
jeune  empereur  lonibA!  frappi'  par  la  main  d'un  assassin  au 
lïHn.  stir  le  Hliin,  près  de  Mayence.  Gar  cet  attentai  fut  pour 
lerapire  le  conmiencement  de  nouveaux  désordres  dynastiques; 
et  même  les  provinces  qui,  comme  TAchaïe^et  la  Macédoine, 
élaieut  éloignées  du  ihéAtre  des  grands  événemenls  dt»  cette 
année  durent  éprouver  indirectement  de  cruelles  soulFrances» 
par  l'inévitable  accroissement  des  charges  de  l'Elût  et  par  la 
négligence  non  moins  inévitable  de  leurs  intérêts  particuliers. 
Nous  ne  savons  pas  si  les  Grecs  curent  particulièrement  ù 
souITrir  de  la  dureté  el  de  la  cruauté  du  nouvel  empereur  Gaius 
Julins  Venus  Maximinus,  qui,  comparé  pourtant  dans  son  bon 
temps  avec  Antér  et  Hercule,  avec  Achille  cl  Ajax,  et  pour 
sa  force  physique  avec  Milon  de  Crotone  ^  se  siîj;nala,  surtout 
dans  les  pays  romains  de  l'empire,  par  sa  fureur  brutale  de 
Barbare  contre  les  classes  distinguées  et  contre  la  civilisa- 
tion supérieure  de  l'ancien  monde  cultivé.   Partout  les  Grecs 
doivent   avoir  suivi  avec  un  intérêt  marqué  les  ellorls  des 

')  LAurnib.,  50,  5  fln. 

•i  Je  n'ai  pas  rencontn*  jusqu'ici  d'insr.riplions  grecqups  eo  rhonrieur  rjes 
r»ctoire9cle  Cfl  tfmpcreur;  il  n\'  a  que  l'inscription  honorifi(|Uf?  du  ta  ville 
rilrnnione  pour  tôv  (liyiaTovzoti  'JeiAtaTov  —  M.  Avp.  — tfiîjpov  —  tôv |âve(xv}Tov 
[C.  f.  Grxr.,  I,  n"  1218)  que  bùcKH  rapporte  à  Alexandre  Sévère, 

*}  C4HT0UR.,  MttJrimin,,  ^,  9;  6,  9, 
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hommes  qui,  depuis  février  238  après  J.-C,  commcncèrcnl  la 
lutte  contre  ce  Maximin,  à  qui  Ton  donnait  maintenant  les 
litres  honorifiques  de  nvclopo,  Busiris,  S<Mron,  Phalaris.  etc*. 
Sous  les  gouvcrnuinents  prérédtiU-,.  autant  ijue  nos  maigres 
renseignements  historiques  permettent  de  l'affirmer ,  on 
n'avait  vu  que  rarenn'iit  des  honmies  appartenant  dv  près  au 
monde  hellénique  se  mettre  eu  évidence  au  point  de  vue  ]Hili' 
tique.  Tlirasybule,  l'ami  astrolo«:i(]ue  d'Alexandre  SiWôre  ; 
avant  lui,  les  favoris  presque  tous  abjents  d'iilagabal,  les 
Eulychianos  Comazon,  les  Gannys,  les  lliêrorl^s  de  (^aric^  les 
Aurrlius  Eubulûs,  étaient  selon  toute  apparence  pour  la  plu- 
part dos  demi-flrecs  orieulaux  ;  citons  encore  l'athlète  Aure- 
liijs  Zoticos  do  Smyrne,  chambellan  d'Elagabal,  dont  les  Hel- 
lènes u'eurenl  aucunement  des  motifs  dt^  se  vanter^.  Le  plus 
honorabk'  dos  hommes  d'origine  grecque  qui  eut  dans  ce 
temps  des  rapports  intimes  avec  la  cour  palatine,  Dion  Ca$&îiis, 
partagea  à  la  fin  les  destinées  du  verlueux  Alexandre  Sévère. 
Dion  Cassius  (cf.  plus  haut.  p.  32  et  suivantes)  avait  occupe 
après  l'avènement  de  l'empereur  Macrin  une  haute  position 
administrative  k  Snjynie  et  à  Perganie  :  c'était  pput-éire  une 
procuralurc\  De  ce  coin  de  l'Asie,  dans  la  Hilhynie  sa  pairie, 
iljobservait  de  loin  les  folies  dont  le  scélérat  syrien,  Étag-abal, 
faisait  de  Rome  le  théâtre,  et  <le  près  toutes  ces  étranges  fiori- 
tures de  l'histoire  du  temps  que  nous  avons  déjà  citées, 
comme,  parexemple,  toutes  ces  Impuissantes  tentatives  locales 
pour  se  saisir  de  la  pourpre  et  celte  bizarre  procession  du 
faux  Alexandre  de  Mœsie  jusqu'à  Chalcédoine.  Alexandre 
Sévère  sut  ensuite  utiliser  de  nouveau  d'une  manière  plus 
dig^ne  de  lui  les  talents  de  cet  honneur  de  valeur.  Dion  Cassius, 
(]ui  revint  à  Rome  en  221  ou  au  commencement  de  222,  rei;ut, 
comme  il  semble,  moins  les  honneurs  que  le  fardeau  du  con- 
sulat; cette  dignité  n'était  alors,  comme  on  le  sait,  qu'une 


•)  Capitoun.,  J//wimiH.,  8.  5. 

»)  Dm  Cass.,  LXXIX,  Uk 

*)  Cf.  Dio  Cass.,  LXXIX,  7  (in.  et  18  lin.;  voy,  aussi  Clinton,  Piist.  Ro- 
man.,}, p.  227.  229.  231.  235.  La  manière  donl  Dtoa  parle  ici  ili*  sa  postOoa 
à  Smyrne  et  ù  Pergame  ne  permet,  pas.  selon  nous,  de  lui  aUribticr(i^oiiMnr 
le  faîL  J.-J.  MiJLLËR  dans  Bi  di.nueh,  Vutcr^uchunum  ;wr  Jïôm.  fcVitxTf/rs- 
chichU'f  III,  p.  113]  les  fonctions  de  gouverneur  fFAsie. 
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disliaclîon  ponïpeuso,  mais  1res  onéreuse,  qui  m*  cossail  pour- 
tant pas  d'être  ilésiréts  Jors  mi;iiie  qu'on  ne  Toblenait  que 
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commtî  consul  suiii^ci»  co  qui  somme  avoir  oie  alors  le  cas 
Dion*.  Apres  cela,  Dion  fut  successivemenl,  dans  los  années 
222  à  228,  Erouvnrncur  dt's  provinces  d'Afrique,  de  Dalmatie, 
di»  l'arinonie  Supérieuro.  En  Afrique,  il  avait  la  qualité  de 
proconsul  sénatorial  (car,  sous  le  rfegnc  d'Alexandre  Sévère, 
les  tendances  libérales  de  cet  empereur  avaient  fait  revivre 
encore  une  fois  la  distinction  conslilutionnelle  et  presque  ar- 
chaïque entre  les  difFérents  gouveraementsi  :  dans  les  autres 
provinces,  il  avait  été  légat  ïnipérial.  F^n  Pannonie,  il  avait 
rétabli  avec  une  grande  énergie  l'antique  discipline  romaine 
dans  les  lésons  tombées  dans  une  alTreusc  aaarcbie.  En  cela» 
il  avait  agi  tout  à  fait  dans  Tesprit  du  jeune  et  intellîi;enl 
empereur;  mais,  comme  toutes  les  régions  de  Tempire  étaient 
unies  par  la  solidarité  du  crime,  do  l'indiscipline  et  de  l'infa- 
mie qui  prenait  de  jour  on  jour  de  plus  grandes  proportions, 
aussi  bien  dans  les  légions  de  plus  en  plus  ingouvernables  de 
la  frontière  que  dans  la  garde  impériale,  les  prétoriens  avaient 
été  tellement  irrités  de  la  conduite  de  Dion  que,  lors  de  son 
rappel  do  Pannonie  à  Rome,  ils  demandêrenl  à  Tempereur  de 
le  leur  livrer,  pour  le  traittr  comme  ils  avaient  traité  peu  de 
temps  aupuravanl  leur  célèbre  commandani  Ulpien.  Alexandre 
Télcva  au  contraire  à  la  dignité  de  consul  pour  l'année  229. 
C'était  la  seconde  fois  qutî  Dion  revêtait  ci.'tte  dignité:  rhonneur 
en  était  d'auUint  plus  fjrand  qui;  cette  fois  rempereur  fut  lui- 
mûruG  son  collègue;  il  supporta  a  sa  place  toutes  les  dépenses 
nécessaires.  Mais,  pour  le  soustraire  a  la  rage  des  prétoriens, 
Alexandre  lui  ordoima  de  passer  hors  de  Home  le  temps  de 
son  consulat  I  Dion  se  renilil  donc  dans  sa  villa  campanicnnc 
à  Capouc.  Bientôt  après,  Téminent  vieillard  quitta  pour  tou- 
jours le  service  de  l'Élat,  afin  de  passer  le  reste  de  ses  jours 
dans  sa  contrée  natale  '. 

Peu   de  temps,  du    reste,  avant  que  Dion   ne  quillût  les 


'^  Cl.  lUiMA'i-,  h''  *'if.  l't  yrifit.  Dinn.,  ^  i'.\. 

«i  iJio  Cass.,  LXXX.  i  et  -i-S;  voy,  aussi  XUX,  30.  LXXVI,2  iiitt.  et 
Pmot.,  Oui.  71.  Cf.  n»Ki-u-tlEKZE.\,  in>iripf.  faim  ,  n-  5002.  CLmro.x,  ioe. 
iir.p.  235  et  242  à  245. 
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aiïaîrcs,  le»  (îrocs  eux-mêmes  avaient  ou  l'occasion  ac  consi'' 
laler  à  quelles  difliculLés  un  empereur  du  caraclêre  <•!  de 
l'esprit  dWloxandre  se  iieurtait  quand  il  lentoit  de  ciiAlier  lea 
crimes  sangiatils  do  soldais  mutinés.  Lorsque  rémineni 
Ulpien  fut  assassiné  en  228,  on  connaissait  fort  bien  linsliga- 
leur  de  Taltentat  ;  c*étail  Êpa^alhos,  vraisemblablement  dori- 
gioe  grecque,  qui  avait  commencé  par  rire  un  alFranchi  Iras 
puissant  de  Caracalia,  qui  jouît  ensuile  d'une  haute  considé- 
ration auprès  de  Macrin  et  qui  semblait,  au  moment  du  crime, 
être  un  ofiicicr  des  plus  influents  de  la  garde.  L'empereur  ne 
pouvait  aller  jusqu'à  faire  arrtMer  ce  scélérat  à  Rome  et  lui 
demander  compti;  de  sa  criminelle  action.  On  laissa  donc  toute 
sécurité  au  coupable,  puis,  sous  prétexte  de  lui  donner  le  gou- 
vernement de  TEgypte,  il  fut  envoyé  à  Alexandrie  où  il  fui 
arrêté  vl  conduit  dans  l'île  de  Crête  pour  y  subir  enfin  la  peine 
méritée  '. 

Mais  quoique  les  Grecs^  autant  que  nous  lo  savons  pour 
celte  époque,  ne  parussent  que  rarement  prendre  un*}  part 
immédiate  à  la  vie  politique  du  lemps,  ils  n'en  suivaient  pas 
moins  ces  incessantes  révolutions  de  camps  et  de  palais  avec 
le  plus  vif  intérêl.  Nous  lo  devinons  clairement  à  travers  le 
peu  de  rc'Oseij^nemL^nts  que  nous  possédons,  et  quoique  nous 
n'enlendions  parler  qu'en  passant  des  gloses  piquantes  de 
certains  poètes  grecs  sur  la  politique  de  ce  temps,  gloses  qui 
circulaient  h  Rome  môme,  sur  le  forum,  dans  le  palais,  dans 
les  casernes  et  dans  les  camps',  ou  des  satires  mordanles 
lancées  (prudemment,  il  est  vrai,  après  sa  mort)  contre  Éla- 
gabal  par  des  Grecs  cl  par  des  sophistes  élevés  à  l'école  des 
Grecs'. 

Les  Grecs  suivaient  avec  un  grand  intérêt  la  luUe  engagée 
nnfm  par  les  provinces  intérieures  du  monde  romain  contre 
Maximin,  le  farouche  Géto-Alain,  rempercur  tk^s  paysans  et 
(les  soldais,  dont  le  Fils,  un  bel  adolescent,  était  pouilanl  élevé 

')  Sur  l^pnpathos,  voy.  Dio  Cass.,  LXXVII,  21.  LXXVIII,  39  et  parliculiè- 
remenlLXXX,  2. 

•)  Cf.  Capitouw.,  Mn'rin.,  il  et  14,  2  sqq.  Lamprid.,  /)iVi./«men.,7,  3  et 
4.  Àli:rtind.  Sri-.,  38,  3  sqq. 

3}  Philostrat.,  vu.  Sophi$t.,  II,  31,  2,  p.  624  Qn.  et  625. 
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cicL^mMS  la  IradilioQ  classique  par  ]g  célèbre  rliéU>urgrec  Euga- 

mj  <3s  '  ;  cet  inlérèl  devait  être  d'aulanl  plus  vif,  que  les  chefs 

rrL&  nias  de  celte  campagne  avaient  avec  eux,   et  do  divi^rses 

nnc&xiitM'Cs,  des  liens  pcrsouni-Is  plus  iHruits.  Le  premier  de  ces 

ho  arannes^  rocto«j^énaire  M.Antoniusrionlianus,  n'êLail-il  pas  on 

pa  j:*«ie  de  sang  hellénique?  Ce  vénérable  vieillard»  qui  d'après 

les.      uns  remontait  par  son  origine  et  celle  de  ses  [>area(s  d'une 

pa»-  l    à  Trajan,  d'autre  part  aux  Gracques,  d'après  les  autres  à 

Mt».K-o-Antoine,  était  aussi  parent  du  sophiste  athénien  Ilérode 

AtLic3os,  qu'on  n'avait  pas  encore  oublié  en  Achaïe  et  avec 

lecjmj^c:»!  il  pouvait  très  bien  être  comparé  pour  sa  richesse,  sa 

l*t>êx-«lilé  et  sa  haute  culture.  Le  docte  Philoslrale,  autrefois  le 

^^^"omri  de  Julia  Domna,  le  touchait  de  près  et  lui  avait  dédié 

*f*r»       <Mivrage  sur  Tbisloire  des  modernes  sophistes*  pendant 

les»       c  ierniènis  aunes  d'Alexandre  Sévère  (entre  230  et  23-î).  Il 

^^  t-        jprésumahle  que  l'Achaïe  et  la  Macédoine  faisaient  aussi 

P*'*'»:*  1-  ie  alors  de  la  majorité  des  provinces  dont  les  ^ouvorneura 

^  <^t»éirenl  qu'aux  injonctions  du  Sénat  et  aiiandonnôrent  le 

P^KT  C  i  de  Maxiniin  ^.  Mais  après  la  rapide  et  lamentable  issue, 

^**^*^       le  mois  de  mars,  du  soulèvement  tenlé  en  Afrique  par 

"^*^*^«iien  en  février  238,  le  Sénat  opposa  à  Maximin  (mars  238) 

"^^  ^-* -X  nouveaux  anti-empereurs,  qui  tons  deux  avaient  une 

*^*-*  ^*  ^i  grande  importance  que  (jordien  aux  yeux  des  Grecs.  Car 

*-*  *^     d'eux,  M.  Clodius  Pupienus  Maximus,  cet  énergique  et 

*^^~*  ■-**'a.geux  plébéien,  ftls  d'un  charron,  qui  par  son  seul  mérite 

^  ^*^.ît  élevé  aux  plus  hautes  dignités  civiles  et  militaires  et 

^•^     ^Ai'iTOLiN.,  Mfixîmin.  j'uii.,  1  (27)  et  4  (30),  4. 

\lt-       ^^liiloslralelui-mûme  ulleste  quf  le  vieux  Gurdien  dcscftniïaît  d'Fliîroilfl 

Sr    *^'^^*  *^  ''  y  insiste  dans  In  dédicace  rie  son  livre;  {Proœin.  (ul   Vit. 

^   j  '^*-*<^^,  p.  ^^y  et  -S^^O);  voy.  nusfei  Kavser  dans  le  Proaiu,  de  son  é<tilion, 

„^     ■*     ^  tCnnisTi\N  dans  sa  traduction,  î,  p.  li-iOeL  1149.  Comme  Gordien  esL 

«~«tf  doute  vers  157  np.  J.-C,  ce  devait  être  un  petil-fiU  d'H^rode  ;  mais 

—  «t  absolument  inconciliable  avec  ce  que  nous  savons  d<.»s  enranla  d'Hé- 

ij^^    ~     "^  t  avec  raffirmalion  précise  de  Capitolin  {Gonlinn.^  2),  qui  elle  les  noms 

en,  ^^^  Ç^ *^rents  de  Gordien  :  Macius  Mnrullus  et  Ulpia  Goniiana.  PliiloslraIen*a 

ua^^     ^^-^  y^  tju*^  des  expressions  indécises  ;  il  a  sans  doute  voulu  faire  valoir 

|,|j^^    ^^  ^îrlttine  parenté  entre  Annia  Résilia  et  l'épouse  de  Gordien,  FabiaOres- 

qfft^      **        ^He  d'Annius  Severus  et  arrière-pelite-fille  rie  Marc-Aurèle,  ou  ,un« 

/l{^^        •■  ^c  quelconque  entre  Gordien  et  la  famille  d'Ilèrode.  Cf.  DirrENbLnoKR, 

^  ^  "*^^*'i»(i/iV  ili'A  llcrwUfi.\tliko»t  p.  8-. 

'       ^f.  Herodian,,  vu,  7,  6. 
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avail  poussé  jusqu'il  In  préfeciorc  de  ta  Vîltc,  avait  été  auMÎ 
(pcut-ùire  ftoufi  Caracalla)  proconsul  d'Achalu  :  les  Grt'cs 
avaient  «mi  assez  d'occasions  d'apprendre  h  connaître  ce  vaillant 
«  homme  du  peuple  ",  qui.  eu  dépil  de  son  nhord  sévère  el 
Sombre,  était  l'un  des  hommes  les  plus  respect  alite. s  de  ce  temps 
par  &on  calme  in)posaul.  sa  possession  de  luî-méme,  son  carac- 
tère conciliant  el  sûr*.  Quant  à  son  collèeue  Decimus  <^f>lias 
Balbinus.  homme  de  haute  uoblesse  bien  connu  des  Grecs 
d*Asic  et  deThrace,  il  sortait  même  de  la  famille  d'un  FlellèDe 
Citmanisé.  Il  était,  eneflet,  un  «lescendanl  do  Ihislorien  lialbus 
Cornélius  Theophaues  de  Mytilène*.  très  ndmiré  en  Cirèce,  à 
qiïi  le  ^Tand  Pompée  avail  procuré  autrefois  le  droit  do  cilovco 
romain.  11  est  vraisemblable  pourtant  que  le  nouvel  empereur 
no  sortait  pas  immédialeuionl  du  sani;  de  Théophane^  maïs 
des  descendants  de  L.  Cornélius  Balbus  de  Gadès  adopté  par 
Théophaue. 

On  sait  que,  eràccà  la  vaillante  altitude  dr  la  ville  d'Aquilée, 
ce  fut  aux  deux  hommes  nommés  en  dernier  lieu  que  revîul 
l'honneur  <le  la  victoire  sur  Maximin.  que  ses  propres  soldats 
tuèrent  dans  le  camp  en  mai  238.  Mais  itomains  et  Hellènes 
durent  reconnaître  bienl^jt  que  le  temps  élait  venu  où  Teni- 
pire  romain  marchait  d'une  allure  conslanle,  et  sans  espoir 
apparent  de  retour,  à  une  ruine  désastreuse  el  à  une  désorga- 
nisation compièle.  Le  meurtre  des  deux  empereurs  sénatoriaux 
parles  prétoriens  soulevés  (dès  juin  2.'38)  fit  place,  comme  on 
le  sait,  à  la  domination  du  troisième  Gordien,  le  jeune  pelil- 
fils  du  vieux  Gordien  donl  il  a  été  parlé  plus  haut.  C'était 
peul-élre  un  Grec,  l'homme  qui,  ù  partir  de  241,  donna  .irem- 
pire  quelques  années  heureuses  de  bonne  administralion,  à 
savoir  le  beau-père  du  jeune  empereur,  le  préfet  de  la  garde, 

*}  Capitolin.,  JftfJïfH.  H  H'tlbin.^  5  el  (î.  Un  fils  de  cet  empereur,  T.  Clo- 
dius  Piipienus  Pulchcr  Miiximus,  apparaît  à  qui?Ique  lerapsde  là  comme  pro- 
consul do  Macédoine  (Wilmasss,  Ej-t'mftl.  iitun:  tntin.^  n"  1219  «.) 

*}  Capitoli.n.,  (oc.  cit.,  7.  Cf.  aussi  OinnON,  itfm  fi.  ti.  l'n(t*njnutjs  il.  H'Jt». 
Rrirhrs,  trad.  Sporschil,  p,  143. 

^)  Les  iimnilcstaiions  de  syiiipathïps  hellrniqiips  en  fa\nir  de  ce  jeune 
en)ptireur  ne  fonl  pas  dèfauL.  Dans  Bûckii  {Corjttifihisi'r.  (ir.T»-.,  vol,  I),  il  y  a 
plusieurs  iaacriplions  de  lm;  fjenre  inléressanles.  PourSptirlc(n*  lii82),dfcrel 
de  la  commune  en  l'honneur  de  iM.  Aurelius  Démocrates,  qui  nvatl  eu  une 
missioD  flupii'f  du  «   ^otaiXcO;  OfOiidivrs^oc  E-Jat6T)c  imxM  >■   Gordien.   Les 
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GaiusFiirius  Sabinius  AquilaTimosilhcus  ^  Mais  pendant  que 
ledésaslrenx  cunibal  do  nordien  avec  les  hordes  pillai'dcs  des 
Al&insprès  des  jardins  de  roses  de  Pijilippes  (ou  pïus  vraiscm- 
blablemenl  à  l'hilippopolis')  annonçait  déjà  aux  iiellîfues  242) 
la  Ifiiipète  prochaine  de  l'invasion  des  redoulabies  hordes 
germaniques  du  Peut,  Tétoile  de  Timésithée  ne  s'éloignit 
quo  irop  tut.  comme  celle  de  Gordien,  dans  la  g"uerrc  qui 
i'étail  élevée  alors  cl  qui  avait  été  longtemps  heureuse  contre 
losl'crses  sous  Saper  1""  (Slialiponr),  fïls  du  premier  Sassanide 
Arlaxerxiïs.  Mais  l'assassin  de  l'empereur,  le  nouveau  préfet 
delà  garde.  M.  Jultus  Philippus,  le  nouvel  empereur  oriental 
(depuis  le  printemps  de  244).  ne  put  sans  doute  faire  oublier 
&UX  Grecs  pas  plus  qu'aux  Romains  sa  descendance  de  la  race 
des  Syro-Arabes  pillards  de  IJoslra  en  Tracliouilidc,  Néaa- 
njuiiis  ce  règ-ne.  le  dernier  avant  les  g-randes  invasions  des 
Gollis.  malg^ré  le  peu  de  souci  du  souverain  comme  de  ses  pré- 
décesseurs pour  les  înléréls  particuliers  des  Grecs  d'Europe 
t'»çt*Dérnl,ne  fut  pas  signalé  par  des  calam liés  et  deslruclions; 
l)ien  plus,  il  ne  manqua  pas  même  d*uu  certain  éclat  solennel, 
comme  les  Grecs,  en  artistes  et  amateurs  [de  spectacles  qu'ils 
JUienl,  l'avaient  toujours  aimé  passionnément.  Si  le  troi- 
le  Gordien  avait  rétabli  dans  son  temps  [2U\  ou  241)  les 
icienaes  «  Néronies  »,  ou  s'il  les  avait  remplacées  pai*  une 
ttouvelle  fête  de  même  nature  (nous  voulons  dire  ce  qu'on 
appela  <*  Tagon  de  Minerve*  »>),  Philippe  de  son  côté  charma 

iores  (ie  In   ville  éleutliôro-lnconicnne  (cf.  Bùckii,  Ific.  rit.^  p.  60S)  da 
i»re  ou  Caenepoli»  (n"  1322),  à  leur  têle  M.  Aurelius  Thaliarchos,  èri* 

■m  une   statue  en  ri)onnour  de  Gordien  j   ceux  d'OElylos,  à  leur  tôle 
AufcliiiB  Nir«*plioros.  firent  de  même  (n**  1323).  Dans  les  ruines,  d'ailleurs 

considiirrablos,  de  lu  ville  locro-phociiltenne  de  Uaplinonle^on  trouve  un 
drstal  avec  le   reste    d'une   inscription   en  l'honneur    de  Gordien  (Voy. 

UhjntzbUut  zur  A.  L.  Zhj.  18U,  n"  80,  el  L.  Ross,  GnVcA.  Konûf»- 

•n.  II,  p.  135).  —  Inscription  en  l'ijonneur  de  Gordien  à  AsLypalée,  dan» 

;h.  II.  n«Ji9»î. 

Sur   Tian'sithée.  voy,    acluellemenl  II.   Schiller,   Gcach,  dcr  rom. 
ii'»frznt,  I,  2,  p.  797.  Mowmben  ,  ROm.  Gtach.y  \\  p.  421.  Duninr,  UU- 
ffedts  Homains  (2*  edit.).  VI,  p.  336  sq<]. 
I  CAprioti>. .  <nWiUM. /rf*,  34,  4.  Cf,  26,  4,  et  vo«  WiETERSHBiM,Gesc/i. 

Votkei'uunUtTuny^  II,  p.  241  sijq. 

Cf.  l^dessus   uulArjiinent  Fkiedlànder.   Ikir»ttll.  aus  der  SittcnocHck. 
Il,  p.   437  et  439.  Phellf.h.  Hom,  MythrU.,  p.  264  sq.  BtcK-EH-MAn* 
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les  (»<tprits  passionnés  pour  les  spcclacles  du  monde  ancien  de  I 

façon  la  plus  grandiose  en  célébrant  en  2i8  le  «  nnillënaire 

,  de  Home  capitale  du  monde  par  les  fêtes  et  les  jeux  les  pk 

i  hrillaiitsV  Malheureusenicut,  le  reste  de  son  administratio 

civile  o\  militaire  ne  répondit  que  peu  à  cet  éclat',  et  bieot^ 

^    j  •  après  fondirent  sur  lui  et  sur  l'empire,  avec  une  force  écn 

liaiile,  les  désastres  les  plus  graves  et  les  plus  multipliés. 


La  moisson  deriiistoricncn  ce  qui  concerne  Thistoire  poli 
tique  fie  la  Grèce  pendant  la  première  moitié  du  ui*  siècle  n 

'  donne  en  général,  comme  nous  Tavons  vu  jusqu'ici,  que  d 

i     t  très  maigres  résultats.  Il  en  est  à  peu  p:ès  de  mémo  si  nou 

piH'lons  nos  regards  sur  l'état  de  la  civilisation  en  Grèce  pen 
dant  le  mémo  laps  de  temps.  Nous  pouvons  cependant  <lire,  ei 
résumé,  qu'A  ce  point  de  vue  la  situation  en  bien  cl  en  mal  cod 
tinue  jusqu'à  ce  temps  de  guerres  gothiques  d'être  la  même  qu< 
celle  que  nous  avons  constatée  en  détail  sous  le  rèene  des  deuj 
premiers  Antonins^avoc  cette  seule  ditférence,  que  derrière  les 

I  apparences  qui  n'ont  pas  perdu  tout   éclat,  les  éléments  de 

déoadonoe  sociale  et  de  transformation  progressive  do  la  vie 
antique  gagnent  peu  à  peu  plus  de  terrain.  Si.  quand  il  s'a^t 
do  IVnsouible  de  Pempire,  nous  observons  nettement  les 
progii^s  d'une  fusion  politique  et  sociale  entre  les  Romans  et 
le*  autres  races,  notamment  les  Grecs,  d'un  autre  côté,  quand 
il  s*agii  do  la  Grèce  européenne,  nous  n'avons  à  apporter  àce 
point  de  vue  que  bien  peu  d'aftirmations  qui  puissent  s'ap- 
puxer  sur  des  témoignages  formels.  Nous  trouvons  aussi 
d'auuv  part  que.  depuis  la  lin  de  C^racalla.  on  ne  peut  plas 

w,   .*>'■•■: V.   IV,  :>    4S;>    A:sfL.  Y:.-T..  Hi.</.>r.  i»- 

u%^  s.  :-  -^:'?:m.,  1.  lo  ;-:.  Cf.  z<is  ru;,  i^a.  II. 

:  7%    .;.<.  :^^.  *.-;.   Os>.-  Vi:.  JC».  E;-T«o?..'lX,3. 

-.  -v-.i'*  r-^  Ti"  rr.*z:  t--::-:it:  >is  T»,'=r  Ph:  "p^*.  Es 

■V  'r-.?.-;  A..:.vri:  :  ■.  'vr  ro.' Èrir-  ia-s  £k*:cb. 

L  ;•.;■■•;■*.,  .',   •.\'-^,  •      .TlW**    A  _^^c.s;#^,  :~5:r:?    rn  e^ 

.'.v>f ,  ^ .  ç'..>..'.  Vi"  k  0;*^  .  &  Sffrt.  t:.t.  ££_-.-  SjfiVij. 
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fîre  qnr^  !os  empereurs  aient  porté  à  la  Grèce  un  inlérèl  per- 
sonnel cl  particulier.  A  moins  que  l'on  n'admette,  par  analogie 
avec  d'autres  temps,  que  la  distinction  et  les  avantages  ma- 
Icriels  qu'Alexandre  Sévère'  conféra  aux  rhéteurs,  grammai- 
riens, médenins,  astrnloî^nes,  mécaniciens  el  architerlos,  ainsi 
que  les  secours  considérables  en  arp-nl  qu'il  accorda  dans  les 
derniers  temps  à  un  certain  nombre  de  villes  dévastées  par 
des  trembbîments  de  terre,  soient  allés  particulièrement  à 
TAcbaïo  et  à  l'Asie.  Mais  nous  ne  pouvons  dissimuler,  qu'au 
moins  pour  celle  époque,  nous  n'avons  pas  de  témoignages 
formels  sur  d'aussi  graves  tremblements  de  terre  en  lirfece' 
comme  ceux  qui  eumnt  lieu  ii  noire  connaissance  dans  plu- 
sieurs périodes  décennales  du  W  siècle.  Mais,  du  reste,  la  diffi- 
culté des  temps  rendait  impossible  m^me  à  des  empereurs 
disposés  à  la  bîenveilhiuco  de  combler  la  Grèce  de  bienfaits, 
comme  l'avaient  fait  notamment  Hadrien  et  ses  premiers  suc- 
cesseurs. Par  contre,  l'intérêt  que  prenaient  les  Romains  à  la 
Grèce  et  aux  choses  grectjnes  avait  aussi  peu  diminué  que 
cdui  que  les  Grecs  prenaient  à  Rome  et  aux  choses  romaines. 

ICe  fut  à  des  écrivains  i:recs  que,  maintenant  et  plus  tard,  les 
Romains  durent  la  connaissance  la  plus  sûre  de  ce  qui  s'était 
passé  à  celle  époque,  quoique  ce  ne  fussent  pas,  du  moins 
d'abord,  dos  Hellènes  d'Europe.  VA  tandis  <]ue  la  langue  laline 
et  le  droit  romain'  se  répandaient  toujours  plus  loin,  notam- 
ment depuis  la  législation  de  Caracalla.  dans  l'Orient  hellé- 
nique, les  légions  et  les  charges  civiles  de  l'i^npire  se  recru- 
taient de  plus  en  plus  parmi  les  citoyens  d'origine  grecque. 
Mais  ce  qu'il  faut  relever  avanl  tuul,  c'est  que  la  culture 
{■grecque  pénétrait  toujours  plus  profondément  en  Italie,  et 
^Eoisall  de  plus  en  plus  la  conquête,  quelquefois  très  supcrli- 
^fcicllcment  il  est  vrai,  des  éléments  ethniques  nouveaux,  bar- 
^Viares  cl  demi-barbares,  qui  étaient  jetés  depuis  Caracalladans 
ranJ  creuset  du  romanisme.  Dans  le   temps  d'Alexandre 


')  Lampwo.,  Xkxand.  Scter.,  44,  4  et  8. 

')  Il  ebt  vmi&embKible  pourtant  que  les  l^rribtes  Lreinblemenls  de  terre 
|ui  tletfolërenl  dOUsOordion  III,  en  Pan  2U,  plusieurs  provinces  de  rcrspiro 
C»riTOti:ï.,  Gordian.  tre.i,  20.  I  et  2)  ont  aus?i  sèvj  en  Achaie. 

•)  Cf.  Ml^RyL'Ar^DT.  flOm.  StnntsrtTualtun;/,  V.  p.  565  aqq. 
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SAvère  eldusaavage  Maximio,  le»  «belles manières freoqoes  <■ 
paAsaÎL'Dl  &  Rome,  dans  les  couches  supérieures  de  la  Bocîêlé, 
pour  l'idéal  do  la  civilisation*.  Kn  ce  b*mps  el  plu%  lard,  de 
plus  en  plus,  comme  le  témoi^rirol  di*  nombreux  pa<-sa£rv« 
di?  r  *•  HJHloiri*  des  empereurs  •>,  chaque  phase  de  la  riche 
histoire  de  ce  siëcle  fui  sigoalèc  par  des  traits  dVsprit.  des 
épigranimoA,  do»  puésics  d'écrivains  grecs  ou  d  éduralion 
grecque.  L<!  beau  ol  jeune  fils  du  terrible  Maximin  reçut 
rin»lruction  çrccque  la  |dus  soig^né*' :  une  dame,  sa  parrnte. 
pu!  lui  offrir  en  cadeau  un  Ilumére  écrit  en  lettres  d'or  »«l  relié 
en  pniirjir^'  *',  D'intln?  pari,  it  rsl  vrai,  \v.s  (îrecs  oun-rit  lliu- 
milialion  d'fulundie  qu  un  homme  de  la  valeur  d'Alexandre 
Sévère,  forcé  d'adresser  une  verte  mercuriale  â  ses  légions 
efféminées,  exhorta  énergiquemcnl  les  soldats  à  ne  pa<(  se 
livrer  au  "  dangereux  libertinage  des  Grecs!'  »  Ces  derniers 
passaient  donc  aux  yeux  du  jeune  empereur  el  de  ses  con- 
Icmporaina  romans  pour  des  liberlins  et  des  efféminés 
accomplis. 

Acnlé  de  cela  apparaissent  d'autres  phénomènes  d'un  intérêt 
rapital.  Il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que,  notamment 
depuis  la  fin  de  Marc-Aurèie.  l'élêinenl  spécifique  romain  cède 
de  plus  en  plus  devant  l'élémeril  purement  «  roman  ».  Eu 
d'autres  termes  :  tandis  que  dans  la  capitale  les  classes  supé- 
rieures de  l'empire  conservent  toujours  énergiquement  Tan- 
liquiî  noyau  ilalii|ue,  tandis  que  de  toutes  les  rouches  du 
[KMipU'  italique  des  liomiiii^s  nouveaux  ne  cessent  de  sV^ov^r 
dans  les  fonctions  militaires  et  civiles,  on  sent  de  plus  en  plus 
rinlluencc  des  peuples  romans  plus  jeunes  qui  sont  arrivés  à 
ta  vie  politique  dans  les  pays  situés  entre  les  Carpallies  el 
l'Alliis,  c'est-à-dire  des  Africains,  des  Espagnols,  des  Celtes, 
lies  i'annoniens,  des  Iliyriens,  des  Thraces  et  des  Daces,  tous 
transformés  depuis  doux  ou  trois  siècles  en  Romans.  En  un 
mol,   lo  caractère  national  el  la  physiononiii:  inuriile  v.i  poli- 


')  Capitoun,,  âla-timin.  jmt.j  29  (31,  3. 

•)  Capitoun..  /oc.  cU.r^l  iD,  2el  4eH5;  29(3),  3:30,  (4).  4. 

")  LAMPtun.,  Alex.  Siter.,  53.  7.  De  mt^oïc,  plus  lartl.  Trcbellius  Pollion 
{Tri'jint.  Tyr.,  iG.  i)  appelle  dôdaigneiisemenl  Hérode,  un  fils  d'Odenalti, 
un  M  partait  débauché  à  la  moHe  grecque  ». 
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lî<juo  lie  lonles  les  classes  du  peuple,  dans  la  moilié  romane  cl 
orriiltMiLale  de  rrmjiirr.  apparaîl  niiinifcstcmcnl  ilevciiiu'  d'un 
k'^ré  plus  barliarf,  nu,  pour  [KirJer  [)liispolitiienl,  plus  rustique 
[u'aviint  Marc-Aurèlc.  Cctlo  alléralion  ne  fil  «jii'augmentor 
irogiessivenienl  dans  la  suite,  à  mesure  t\nh  parlir  <lu  milieu 
lit  m*  siècle  des  élénienls  loul  nouveaux,  germani()iics, 
êtîques,  sarmales  eulrèrentdans  l'empire  el  piirenl  un  mince 
remis  de  civillsalioD  romane. 

1!  est  doue  livs  surpreriant  qin'  la  produclivilé  de  la  liUéra- 

Inrc  romairu»,  qui  jusqu'à   Krnulon  el  Aulu-Gelle  avait  êlé  si 

plive  encore,  commence  à  tarir  pour  long:lemp?,  en  exceptanl 

lulofois  les  jurisconsidles   cl  un  pi'lil    nombre  d'historiens 

une  certaine  valeur.  Parallèlement  àcelto  déeadonre  marche 

me  diminution  dans  la  connaissance  de  la  langue  grecque  *. 

même  dans  les  couches  supérieures  de  la  nation,  nolanimenl 

lans  l'armée.  (Juant  aux  (îrecs,  qui.  depuis  l'époque  des  Dia- 

loques.  u'êtaieut  plus  soumis  à  des  mélaiij*(îs  de  ce  genre  avec 

le  sang  des  peuples  élrani^ers  el  qui  dans  les  classes  élevées 

leulemenl  se  mariaient  de  plus  en  plus  avec  des  Italiennes,  on 

|lcs  voit  essayer,  depuis  le  n*"  siècle  après  J.-C.  de  donner  un 

louvcl  élan  à  leur  littérature,  el  faire  des  conquêtes  de  plus 

\tn  plus  nombreuses  el  plus  importâmes  à  Rome,  en  Italie  el 

dans  les  autres  contrées  occidentales. 

L'émigration    incessanle   de  certaines  classes   d'hommes 

ullivés  des  provinces  grecques  el  hellénistiques  de  l'Orient 

ers  lOccidenla  aussi  manifestement  continué  dans  ce  temps. 

.1'  médecin  grec',  les  troupes  d'acteurs  grecs  apparaissenl 

niaintenant,  comme  toujours,  en  foule  dans  les  pays  de  vieille 

«[civilisation  à  rotiest  de  TAdriatique,  L'aihlêle  grec,  qui  con- 

tiïuie  d'être  le  favori  admiré  de  ses  compatrioles,  fréquente  de 

.référence  les  fêles  sph'ndîdes  de  la  cajdlale.  bion  Cîissius,  ce 

taul  fonctionnaire  de  TElat  romain,  était  resté  néanmoins  si 


')  Frieula>peh,  Dorst^lt.  nu$  'ter  SUtengenchii^hte  Roms,  111,  p.  353. 

*)  A  re  pf)inl  (U  vue,  njotilons  ici  A  r.e  «^uf?  nous  .ivoiïs  <itl  el  répotô  nu 
tome  II  ('ItiiHi's  K»iEiiL\M»Rft,  III.  p.  0521  les  noms  tle  deux  m^'lt-cins  *:reos 
en  Itali*!  au  premier  siècle  de  IVre  impériale,  atui?  et  modèles  du  poeie 
IVre*.  à  savoir  le  Spartiate  Caudius  AgTXtiiemero»,  el  Pelrooius  Arislo- 
i!rtt«s  de  Magoésie. 
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parFaitemenl  grec  dans  sa  manière  do  penser  el  de  sentir, 
qu'il  n'a  pas  manqué  do  donner  dan*  son  Histoire  romaine  une 
place  d'honneur  à  un  coulemporain  de  celle  profession  fort 
admiré  alors.  C'était  le  célèbre  athlète  phénicien  Aurélias 
.^lix  ou  .^lius  Hélix,  qui  réussit,  en  Tnnnt'e  218  ap.  J.-G.^  à 
remporter  le  mémo  jour,  dans  les  jeux  Capilolins  à  Rome,  le 
prix  de  la  luUe  cl  du  pancrace  :  ce  succès,  qui  n'avait  encore 
él<^  romporlé  par  personne  sur  les  bords  rhi  Tibr*?  '  et  ra^MUC  k 
Olympie  fort  rarement  (par  exemple,  en  'Mn  ap.  J.-C,  par 
Nicostralos,  lui  septième  ou  huitième  apri^s  Héracli^sJ»  devait 
faire  de  ce  vaillant  ailisle  un  des  hommes  les  plus  célébrés  et 
les  plus  admirés  de  ce  temps  el  du  temps  suivant.  Mais  à  c6té 
des  médecins  eslimés  et  dos  arlisles  exécutants  de  tout  genre, 
les  représentants  purement  savanls  du  monde  grrec  el  de  l'in- 
lelligence  hellénique  continuaient  d'occuper  une  grande  place 
au  milieu  des  populations  romanes.  Celle  silujilion  quf  nous 
avons  déjà  décrite  avec  détails  continue  d'exister,  presque  la 
même,  aussi  bien  avec  ce  qu^elle  a  de  sérieux  au  fond  qu'avec 
son  faux  éclat  et  ses  brillantes  misères.  Le  grammairien  cl 
lo  rhéteur  grecs  dans  toutes  les  grandes  villes  de  l'Occidonl 
roman* —  comme,  par  exemple,  à  Autun  [  Augustodunum),  cet 
asile  des  musc»sen  Gaule,  un  Athénien  de  naissance,  le  grand- 
père  du  rhéteur  Eumenius,  si  célèbre  au  temps  de  Constance 
Chlore,  —  le  précepteur  et  le  secrétaire  «;recs  dans  nombre  de 
familles  ilaliennes  cultivées,  le  philosophe  domestique  grec 
dans  les  palais  et  les  villas  de  la  riche  arislocralie  romaine, 
dans  l'ordre  sénatorial  el  dans  l'ordre  des  chevaliers,  sont 
toujours  el  pour  longtemps  encore  les  types  qui  représentent 
la  Grèce  dans  les  pays  romans.  Mais  tous  ces  doctes  repré- 
sentants du  monde  grec  furent  éclipsés  par  l'éclat  dont  brillè- 
rent les  sophistes  grecs  en  Occident.  La  nouvelle  prose 
grecque  si  colorée,  si  étincelanle,  qui  semblait  n*ètre  au  fond 

*)  Dio  Cass.,  LXXIX,  iO:  cf.  KRitOLÀnoKR,  D'irstelL  aus  dcr  SiUengesrh, 
Roms,  11,  p.  4"j1  el  el  W.  Teiffel,  s.  v.  d.ms  Palxy,  U.  E.  d.  IL  AU.,  1*. 
2,  p.  2167.  K.WBER  ad  Philobtrat.,  De  gt/mn.y  8,  22,  p.  5t(. 

*)  Sur  IfS  m:i!lres  d'école  grecs  dans  les  provinces  romaines  H  la  façon 
dont  ils  uduptaient  leur  enseignement  au  genre  d'éducation  préféré  dans  le 
pays,  la  rliclorique  à  lu  mode  romaine,  cf.  encore  une  fois  FftiEi>LÂxDEM^  III, 
p.  349  sqq.  Sur  le  vieil  Eumenius,  cf.  Pheuss,  Kaiser  DhkUtian,  p.  00. 
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qu'un  retour  à  la  manière  »  asiatique  o,  avait,  dès  le  comnicu- 
cement  du  temps  des  Antonins,  pris  d'abord  une  place  souve- 
raine à  c6lê  de  la  lilléralure  latine  moderne  dans  les  f^enres 
aimés  de  ce  temps,  puis  l'avait  complètement  supplantée. 
Dans  le  iir  siècle,  le  sophiste  grec  ambulant  bien  plus 
«ncore  que  le  poêle)  célèbre  en  Italie  et  dans  les  pays  de 
rOuesl  des  triomphes  presque  aussi  brillants  que  dans  les 
anciennes  contrées  du  monde  grec.  Elccs  triomphes  dépassent 
do  beaucoup  les  mode&les  sticcès  qut?  dos,  hommes  comme  le 
vieil  et  honnête  Plularque  avaient  remportés  par  leurs  lectures 
tRome,  dans  des  temps  relativement  plus  sérieux.  On  peut 
ïnir  alors  des  hommes  nés  en  Italie,  comme  le  Romain  nu 
Prpnestin  Claudius  .Klianus,  devenir  maîtres  do  la  langue 
^ecque  à  un  tel  point  que  l'on  croyait  entendre  des  Alliques 
de  naissance,  cl  se  rendro  capables  de  lutter  pour  le  style  avec 
dcssopbisles  nés  en  Cirèce  *.  La  rlircclitm  de  la  cbancellorie 
ppcijue  à  la  cour  impériale  était  alors  coiim»e  autrefois  lo  but 
vivement  désiré  et  souvent  atteint  de  l'ambition  des  sophistes 
grecs',  h  moinsqu'ils  ne  préférassenl,  mémeélanl  proft^sseiirs 
à  Athènes,  obtenir  la  charge  de  professeur  de  sopiiislique 
grecque  à  Rome,  à  F  «  AlhenaMira^»  fondé  par  Hadrien  et 
tnlit'lenu  depuis  par  les  empereurs,  qui  nommaient  les  profes- 
seurs. Enïin,  pour  nous  faire  une  idée  de  la  grande  intluence 
t|u  L'Ut  sur  les  productions  lillérair*es  dos  sophistes  raiiiiticties 
yrinces  lettrés  et  des  dames  di^  la  rour  palatine,  ainsi  que  le 
commerce  avec  les  graufles  fainillfs  i-omaines  dans  lesquelles 
Bb  cultivait  sérieusement  les  arts  et  los  sciences,  nous  n'avons 
<|u'à  considérer,  entre  autres,  reseniple  de  Philostrato  Tan- 
wen,  l'ami  des  empereurs  africaitjs  comme  de  la  maison  de 
'fiordien  \ 

')Cf,  encore  une  fois  I'utEi»L\>DEn,  Sittnujrsrhirhte  Roms^  II,  p.  73  sqq., 
•tîlir  les  poiMys,  III,  pp.  ■411.  422  sqq.  Sur  £lien,vov.  Philosthat.,  Vit, 
M»Vi.,  11,31,  I.  p.  tiiV 

•I  Cf.  ciHles:»u5  p.  U»,  et  Philostrat..  vu.  Sopkist.,  Il,  2i.  1,  p.  607; 
2^  3,  p.  628. 

'I  Sur  t'AlliPriœum,  et.  FniKntANDEB,  III,  p.  349.  378,  cl  Phrostrat.,  Vit. 
*T*»V..  II.  8,  2.  p.  580:  10,  5  p.  589;  13,  p.  594;  16  (Euodiunos  de 
So.jTn^' .  p.  500  :  33.  2,  p.  fi-J7. 

*l  t*oitr  cp  i^iii  rf  jj'iirde  CM-  IMiilosIralp,  ce  snnl.  unie  >ait,  ?p8  r;ipport-î  nvpc 
^^^'^iU  qui  le  dé  terminé  reol  â  peindre  avoc  des  couleurs  si  vives  Achille, 
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Mais  la  Grèce  elle-môiiic  n'avail  nullemont  poniu    dans 
temps  l'attrait  qu'elle  avait  toujours  eu  pour  les  hommes  cul 
v6s  des  pays  romans  el  de  l'Orient.  Les  raisons  pour  enlr 
prendre  des  voyages  eu  Grèce  existaient  toujours  dans  toi 
leur  force,  ninsi  que  le  charme  que  la  contrée  el  ses  habitai 
exerçaient  alors  sur  les  voyageurs  de  tous  les  pays  ci\ilis*în^    -*- 
sans  excepter  les  chrétiens  étrangers,  qui  pouvaient  y  suh'    ^ttî 
les  traces  de  l'apôlre  Paul.  Alors  comme  aujourd'hui  le  chan»    ^  ^ 
pittoresque  des  c(*ites  et  des  monliignes  grecques  (';lail  ind***  -S^^ 
criptiblt.'  ;  nt  comme  jusqu'à  la  moitié  du  ni*  siècle  les  guerr^t:^  * 
elles  tremblements  de  terre  n'avaient  encore  fait  que  pr^^  " 
Itidcp  sur  une  petite  échelle  aux  dêvaslalions  dos  (iolhs,  do«r»  t 
nous  n'aurons  à  parler  que  trop  tôt,   les  cantons  el  les  villes  ^ 
helléniques  possédaient    encore   toute    la   splendide   parux"'^^ 
d'édilices  et  de  monuments  de  l'art  plastique  quu  Fausaniï*  ^ 
avait  décrits  avec  une  si  grande  admiration.  Dans  la  diset  C^=^ 
de    renseignements   que    nous   trouvons   sur    la   Grèce    iJ  *■* 
in'  siècle  avant  le  temps  de  Gallien  dans  les  ouvrages  du  peC-i  ^ 
nombre  d'autorités  qui  sont  à  notre  disposilinn.  nous  voyor»  ^ 
sans  doute  faire  à  peine  une  mention  spéciale  de  celle  me»"^^ — 
veilleuse  richesse.  Afais  grAce  k  la  douceur  du  climat  des  pav^^^ 
de  la  Grèce  qui  étaient  les  plus  riches  en  œuvres  d'art,  noi»  =^^ 
pouvons  présumer  que  la  destruction  naturelle  par  «  la  fau  ■ — ^ 
du   temps  ■)  n'avait   encore  exercé  que  peu  de   ravages.  ?■ 
après  Pausanias  on  fail  encore  parliculièremenl  mention  d 
l'antique  statue  do  Telesilla,  la  célèbre  héroïne  et  poétesse    —  '^ 
devant  le  temple  d'Aphrodite  sur  TAspis  à  Argos  ^  il  semhl 

l'un  des  héros  favoris  de  l'empereur,  dans  son  Hcroïk'is,  êcril  e.ins  douli 
entre  2il  et  217  an,  J.-C.  Cf.  Ivaysek  dans  le  Pf^tmiam^  pîacê  en  lOte  *li 
cel  ('•cril.  Il  est  tout  aussi  connu  que  Phitnstrate  avait  (Milrepris  rlVcrire  li 
hiographie  d'Apollonios  d^  Tyane  sur  Tinvitalion  de  l'impéralric*  Jiiru 
Domna  (  Philostkat..  .\p"U.  Tyrin.,  I,  3.  Kayber  dans  le  Pro'^iniumf  p.  IV 
el  V.  Voy,  plus  .httui,  tom.  II.  p.  42i.  4251.  IMiilusIffite  a  d^dié  les  Biosrra- 
phies  (tes  Soptiistes,  ruruiDe  nuus  l'avons  vu  p.  47,  à  M.  Antonius  Qordianuf. 
')  Cf.  ScHNEiDERwmTH.  l^fuch.  von  .\t'tjo$,  I.  p.  21.  S9.  Clktils,  Pttf^pon- 
ncsofi,  II.  p.  358.  T.vnAN..  Urut.  <vi  Gra?»-.,  33.  Parmi  les  aiiliquilés  vixTinles. 
on  duil  compter  aussi  les  descendants  des  Oioscures  oX  de  Poséidon  a 
Sparte  (Bôckh.  C.  1.  Gc,  I.  p.  655.  658.  fi6i}.  Ajoutons  aussi  lu  const-rva- 
tion  persistante  de  tout  le  s-ysiètne  des  maf^i^tratures  dnus  les  petits  bitals, 
comme  dans  les  villes  des  ËieulbérolacoiûeuBt  attestée  par  les  documenta 
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'^^  fro  consLTvé  jusque  dans  cr  letnps  beaucoup  d'aulres 
t<  x'^Iuiues  »  historiques  el  uiylhi(jues  précédemment  dùcrili^s. 
No  Mis  ne  savons  sans  doult*  pas  si  l'antique  olivier  de  Tagora 

l%^égare,  qui,  dil-on,  existait  déj-^  dans  les  âges  héroïques,  el 
i  ,  du  temps  de  Pline,  était  achniré  comme  arbre  fatidique, 
qia  oique  fendu  par  la  foudre  '  (antiquité  bien  supérieure  k  celle 
da  célèbre  tilleul  allemand  de  la  g^are  de  Dorlmnnd,  témoin 
des  sentences  du  tribunal  vehniique),  verdissait  encore  au 
m**  siècle  dans  quelques-uns  de  ses  rejetons,  ou  bien  s'il 
ii'é  tzi.il  plus  connu  que  sous  la  forme  d'une  relique  desséchée. 
MîAÎs  les  vénérables  platanes  que  Pausanias  avait  admirés 
aiiti-«*fois  pouvaient  être  encore  envie  au  temps  do  fiordien  III; 
p<îu.l*élrc  aussi  ceux  que  ce  voyageur  trouva  près  de  Phara* 
PI*  -"Vchaïe,  sur  les  rives  du  Piéros,  et  qui  étaient  si  grands  que 
1  "Jn  pouvait  manger  et  dormir  dans  leur  tronc  creux'  ;  comme 
aussi  le  .Ménélais,  près  de  Caphya»  on  Arcadio^  qui  était  censé 
avoi  r-  été  planté  par  Ménélas  avant  son  départ  pour  Troie,  ou 
saÎNTiint  d'autres,  par  ALfanu-mnon,  ^i  qui  on  faisait  remonter 
aussi  II*  [datarie  de  la  sourcf  Caslalie  ii  Delphes  '.  Par  conlri'. 
ces  nnerveîlleuscs  antiquités  dont  nous  avons  déjà  parlé  plus 
•***i«l  d'après  Ampelius  (tome  II,  p.  220  ot  suiv.)  existaient 
PHcc^re  au  moins  jusqu'au  temps  d'Klagabal.  Car  le  livre,  si 
*^*^  <5l  si  fastidieux,  du  reste,  que  ce  même  Ampelius  a  com- 
po«^^  50US  le  litre  de  «  Uher  memorialh  »  a  élé  dédié,  selon 
'►XI  ic^  apparence, à réphérnêre  empereur  mauritanîeu  Macrin  *, 
^^*  certes  n'a  pas  eu  le  (emps,  dans  la  suite,  de  se  délasser 
^^^    %xn  voyage  en  Grèce  du  poids  de  sa  souveraineté. 

'^*-»»"  Ijien  a\*ant  dans  le  m»  siècle  ^voy.  nu,  pour  nf>  pas  rèpiHer  pn  détail 


t*r(fuve3,  Ci'hTirs»  Pchpnnnfsos^  II,  p.  2S3;  pouiSparti?,  p.  318);  comme 


«jusipiaii  Inrops  fie  liurlien  III,  In  corispriralion  d'iuioien't  noms  doubler 


(^^,      '  *»nt  pnrali«lem.*nt,  comrae  4  Kubee  'Uf£îT:i!  ot  'E<mai:l;  (voy.  Bursian, 
p"  "It^  *-<i;>Aif  ton  fjri<rhenUjjui,  M,  3,  p.  408,  d'après  Vischer,  Archnot.  und 
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\^-     ^'>t:Toii  Hkhn.  Knltuvpfi>inzt:u  und  Ilausthia-v  in  ifircm  Urturiftinge  aus 
ff    *^^^  jnir/t  Grio^htnUm'l  und  italiai   ;2'' édit.l  p.  87:   d'apn^s  TtiKOPii».. 
*^^^i.,  V,  2,  4.  t'i.iN.,  Nat,  HUt.,  XVI.  3»,  76. 
*-^     Pau'îaji.,  VÎI,  22.  1. 

^^  Phsa»..  VIII.  23,3.  TiiEOPHH.,  H.  pi.,  IV.  in, 2.  Cf.  aussi  Ariiî».  p. 250. 
^-  >  L.  Aucun  Liber  mtworiaiis  [èà.  WœlfUiii)  init.  et  PxrLY,  /{.  K.  «i- 
^**    ^U..\»,  1.  p.  882,  s.  V. 
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Pourtant  les  voyageurs  ne  manquaient  pas.  Dès  que  la 
situation  politique  et  sociale  de  Tompire  accordait  à  l'huma- 
nité un  moment  de  relArhc  si  court  qu^il  fut.  de  nouveaux 
essaims  de  voyageurs  do  toute  catégorie  ne  cessaient  de  pa 
courir  la  ch^re  Grèce,  les  uns  pour  une  raison,  les  autres  po 
une  autre.  Parmi  les  luxueuses  stations  balnéaires,  .^depal 
était  une  de  colles  quo  les  Homairis  visiteront  jusi:]ue  dans  1 
derniers  lerups  •.  La  heaulé  ri  lu  splendivir  des  jeux  natîonau 
de  la  Grèce  ne  cessaient  d'attirer  des  foules  de  curieux,  grecs 
non.  Ndus  ne  savons  si  le  nombre  de  Romains  qui  prenaie 
pari  aux  luttes  poétiques '  ou  ^mnastiques  des  Grecs  fut  par 
culièremenl  considérable.  Mais  le  culte  et  Tadmiration  des  ari 
athl(5tiques.  la  considération  pour  les  athlètes  eux-mêmes,  qui 
dès  lora  faisait  des  progrès  de  plus  en  plus  marqués  mémo  dans 
les  pays  romans^,  l'admiralion  enthousiaste  pour  les  vain- 
queurs et  les  mesquines  intrigues  qui  se  rattachèrenl  de  lo 
temps  à  ces  jeux,  toutes  ces  pratiques  bonnes  et  mauvaises 
perpétuaient  chez  les  Hellènes  et  les  peuples  hellénisés  ave 
une  vivacité  que  rien  ne  pouvait  affaiblir,  ^^l  Aurclius  /Klix 
ou  i£lius  Uelix  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (p.  3Vi  étoi 
déjà  un  athlète  célèbre  longtemps  avant  di*  s'être  essayé 
Rome.  Dès  lors  il  voulut  aussi  remporter  la  palme  a  tllyitipie, 
La  gloire  des  vainqueurs  à  Olympie  était  encore  telleme 
appréciée  qu'il  consulta  un  oracle  avant  de  la  chercher, 
réussit  en  etlel,  dans  une  des  premières  olympiades  du 
m'  siècle**,  à  remporter  le  prix  du  pancrace.  Mais  son  cœur 
avait  une  plus  haute  ambition,  et  il  voulut  alors  déjà  iv 

')  Cr.  BuRsiAN.  Gtogr.  Grievli.,  If,  3,  p.  409. 

')  C'est  ainsi  qu*au  k'  siècle  fie  noire  ère»  te  père  du  poète  Stace. 
Napolitoin  P.  Hapinius  Slatius,  avait  remporté  la  victoire  (tans  le  conuuui 
poéliqu<>,  aussi  bien  dana  la  vile  grecque  de  Naplea  qu'en  Grèce  mérne.  Cj 
Stat.,  SihKy  V.3,  133-145,  195-208  et  233-238.  Fbiedlândbr,  DaraUllU} 
gtn.  lit.  p.  341. 

■)  Cl.  Phieolander.  It,  p.  435  sqq,  Voy.  aussi  de  aimples  remarques  fait 
en  passant,  comme  dans  Hkroou>.,  S{\.  1,  12.  qui  ont  lout  &  fait  lacoulrt 
du  temps. 

*)  On  peut  Boniçrer  à  01.  247  =  209  np.  J.-C,  on  01,  2-4G  =  205  ;  comi 
$elon  l'opinion  admise  aujourd  liut,  VUetfAkas  de  Philoslraie  (cf.  p.  55,  4] 
a  êlè  tcril  dans  les  annét»â  211-217  ap.  J.-C.  ,  le  fart  r;u;onlè  dans  le  texte 
et  que  nipporle  Philostrat.,  Ihroic.  11,  (5,  p.  679,  pourra  élre  placé  avant 
raanée2il. 
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porterie  même  jour  la  victoire  dans  la  lutte,  D'uprfes  la  tra- 

(iilion  locale,  depuis  Héraclès,  sept  concurrents  seulement  y 

av;ijVnl  réussi;     le    dernier    avait    été  ce    Nicosiralos  (01. 

2Ui  =  36  ap.  J.-C.)  que  l'on  citait  encore  alors  avec  admi* 

ration.  Maïs  il  faut  croire  qu'.Elix  s'était  brouillé  do  quelque 

manière  avec  les  Étéens,  car,  pour  le  frustrer  de  l'honneur 

dVirele  huilîèmc  double  vainqueur  depuis  Héraclès,  ils  cITa- 

oérenlsans  cérémonie  de  l'ordre  du  jour  la  lutte  déjà  inscrite 

«u  programme  '.  Cette  allaire  proHnisil  une  énorme  sensation 

dans  le  mtmde   hellénique  :   non  seulenicnl    des    sophistes 

Comme  Philoslrute,  mais  aussi  de  graves  historiens  comme 

DioûCassius  ont  parlé  dans  leurs  ouvraiçcs  de  vvl  inridenl 

Bvecjes  plus  grands  détails.  On  peut  dire  qu'en  général  les 

idées  des  Grecs  sur  ce  point  étaient  restées  les  mêmes  :  de 

même  on  continuait  de  célébrer  plus  ou  moins  pompeusement. 

V'Ion  les   moyens   dont    on    disposait  ,    les   nombreux  jeux 

locaux,  parmi  lesquels  (uu  temps  de  Philosiraïe)  k's  «  Éleu- 

thcries"  »  de  Platée,  ainsi  que  les  Sébasiées  et  les  Césarées 

fondées  en  l'honneur  d'Auguste  et  d'autres  empereiirs  ;  les 

srlisles  les  plus  célèbres  étaient    toujours   entourés    d'une 

haute  considération.  Nous  ne  connaissons  pourtant  du  temps 

d'Alexandre    Sévère  que  le    seul    Aurolius   Melrodoros    de 

zique,  auquel  ses  concitoyens   élevèrent  une  statue  dans 

îlir  ville  ^  en  récompense  des  nombreuses  couronnes  qu'il 

avail  méritées  aussi  bien  âiin^  sa  patrie  que  dans  des  fêtes 

moins  célèbres  à  Pcrgame,  à  Nictîmédie.  à  Périnthe  el  h  Chal- 

cédoiae,  de  même  que  dans  les  Sébaslées  à  Byzance  et  à 

Olympîe.  D'un  autre  rôle,  il  ne  faut  sans  doute  accuser  que 

Tobscurcissement  général  de  ta  vie  hellénique  autrefois  si 

lumineuse  si,  après  les  jeux  Olympiques  de  la  249'  olympiade, 

l'an  217  ap.  J.-C,  où  Praxidamos  d'Alexandrie  fui  le  vain- 


•)  Dio  Cass-,  LXXDi,  10.  Cf.  le  récit  un  peu  HifTérenl  chez  Philostrat., 
Il,  1. 1.  FfiwDLAsDKH.  Darstelluri'jen,  H,  p.  451.  Sur  Nicoslrale,  voy.  emiore 
Tactt.,  DiaL  de  Oralor.,  10.  Quintilian.,  II,  8,  14.  Pal-sak..  V,  21,  5  el 
ilC4^.  Hfins  Ki^skb.,  'KU.  hX.  p.  44  Scliône. 

Cf.  Rhetn.  Wmji..  XVII  '1862),  p.  146  stjq.  sur  Philostiiat.,  Gymnast,^ 
36.24 
tk»c<M,  Corp,  Inscr.  Grmc,  II,  p.  937.  q>  3C76. 
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qiu'ur  le  plus  ccléhré  *.  nous  n*enten(ion8  {Mirler  ensuite  qu 
d*un  antre  vainqueur  olympique,  un  prince»  il  est  vrai,  q 
cerliiirHiiionl  n'étaJl  pas  ilr  .sanfr  grec,  (yélail  le  jeune  princ^ 
arm«'*ni('n  Uerlad.  appclt*  Tiridatc  par  IfS  lîrccs.  On  sait,  pi^ 
riiisloire  grnt^rale  des  lemps  posléricnrs.que  le  deuxième  rcz: 
des  Néo-Perses,  le  terrible  Sapf»r(ShahpnurI'',  2i0-270  .Jela^ 
des  yeux  avides  sur  l'Arménie,  on  sons  le  protectorat  romaâ 
régnail  toujours  encore  une  luanclic  collalérale  de  la  famiL  1 
éteinte  des  Arsacides  parlhiques,  Lorsqu*à  la  Un  un  de  »^ 
agents  (vraisemblablenienl  vers  l'année  25M  ap.  J.-C.)  e«- 
assassiné  le  loi  arménien  i'hosroès  avec  loule  sa  famille,  M 
fulële  satrape  Artavasdes,  de  la  maison  de  Mandaknun  a 
avait  réussi  à  sauver  le  jeune  fils  du  roi,  Derlad.  encon>  daiiî 
l'adolescence,  Derlad  fui  amené  h  Home.  Élevé  dans  la  capitale 
de  l'empire,  il  joua  plus  lard  comme  homme  un  rftle  extrême- 
ment important  ;  mais  dans  sa  jeunesse  déjà  il  s'était  dislingiK^ 
par  son  courage  cl  sa  résolution,  par  une  force  colossale  et  par 
ses  succès  dans  les  jeux  Olympiques  [vraisemblablement  dans 
les  temps  qui  ont  précédé  les  n>gncs  de  Claude  et  Auré* 
lien,  au  moins  avant  celui  de  Probus).  Il  n'y  a  pas  seule- 
ment brillé  comme  habile  conducteur  de  chars.  Sa  force  de 
géant  lui  donna  aussi  la  victoire  sur  les  lutteurs  et  les  pao- 
cratistcs  grecs  les  plus  célèbres  de  ce  temps,  notamment 
Cleostralos  de  Rhodes  et  Keras  (rArgos\ 

Parmi  les  nombreux  voyageurs  de  loule  espèce  qui  venaient 
en  Grèce  poussés  par  Tintérét  qu'ils  prenaient  à  l'hellénisme 
en  général,  au  pays  et  à  ses  liabitanLs,  il  y  en  a  un  qui,  pour 
l'époque  qui  a  précédé  les  invasions  dévastatrices  des  Goths 
en  Attique  et  dans  le  Péloponnèse  au  temps  de  Oallien,  mérite 
encore  noire  attention  toule  particulière.  C'est  un  personnage 

*)  Dexipp..  Pratjment.  (  Chameh  ,  Ant'c/.  Proi*. ,  H,  p.  153,  20)  dans 
C.  MOlukh,  Pr.  Hist.  Grive.,  III.  p.  674,  ti"  lt>.  Ihst.  G^ier.  Minor.  [éd. 
Lufiw.  Dimlorf),  I,  p.  178.  (Cf.  Clinton,  Past.  liomnn.,  \,  p.  233). 

■)  Sur  Cl'  dernier,  voy.  Moïsk  de  Chobèke,  Hist.  4'Ànnûnk,  d'après  l'i^di- 
lion  e{  IraHuction  franç^iise  d»»  Le  Vaillant  de  Florival,  U,  79,  el  Gibbon, 
p.  2Vi.  tîERMiAHDT,  Gesirhicfitc  R'Win  firit  VaUriatit  p.  35  tq.  Pmki'&s.  DiocU- 
tian,  p.  41.  —  Sur  rimporlarne  que  ]*imitaUon  (cf.  loin»?  II,  p.  478»  des 
jeux  Olyrapi))ues  avec  Jours  alylarqiit»s  avait  pris>ï  à  Anlioclïe,  voy.  nolam- 
meaU  pour  difT/Tentes  ilnles  du  iii*  siècle,  .\Ulalas(h1.  Bonn.),  p.  307  et 
310.  (0.,  p.  407.  411-413.  V.,  p.  131  d-e  el  133  M, 
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*iUérû\re  qui  est,  avec  l'œuvre  qu'il  a  laissée,  aux  yeux  do 
p/usicurs  ua  problème  lilléraire  :  son  nom  est  .'Elhicos  Isler. 
S'il  ost  vrai,  comme  il  semble  à  propos  de  cet  homme  et  des 
res/osdo  Tu^uvro  casmo2;rnpliiqiie  qui  lui  est  allribuéo.  que 
nûusi    ne  soyans  pas  eu  présence  d'un  faux  lilléraire  ou  d'un 
Mromaandu  temps  dos  Mérovin;^îen5S  nous  pouvons  avec 
une     eertuiue  vraisomblanc».*  placer  le  voyage  et  le  séjour  de 
relinfaligablo  voj'^ageur  chrélien.  de  ce  cosmographe  si  fami- 
lier   avoc  la  civilisation  de  son  temps,  né  d'une  famille  coiisi- 
tlcrat»le  de  la  région  thraco-mœsique  voisine  de  l'embouchure 
du  L>anubc,  remontant  par  son  origine  à  la  Scythi»^  (on  n'est 
jKiâd'urcord  s'il  était  do  race  slave  ou  sarruate,  dace  ou   illy- 
(ienne.i*,  nous  pouvons  placer,  dirions-nous,  son  voyage  et  son 
:Wji>nr  avant  Tépoque  où  la  splendeur  et  la  prospérité  des  pays 
;rccs  de  IKurope  en  partie  renaissantes,  déjà  menacées  par  de 
Flkûaveaux  et  graves  dangers,  n'avaient  pas  encore  reçu  le  choc 
brûlai  de  l'invasion  des  énergiques  hordes  venues  des  plaines 
ï*t>ïiliqaes.  Ce  voyageur  remarquable,  selon  le  jugement  de 
^'•lui  qui  a  remanié  son  ouvrage,  a  vécu  de  longues  années 
*t>  Clrfccc.  Esl-il  resté  cinq  ans  a  Athènes  et  cinq  autres  années 
"'■'•ïîîk'  reste  de  rilelliide?  A-t-il  passé  seulement  cinq  années 
''***H  la  Grèce  eu  général,  prenant  Athènes  pour  son  quartier 
y'^'^éral  et  faisant  de  celte  ville  le  point  de  départ  de  dilTé- 
'^tc's  excursions'?  le  déplorable  élal  dans  lequel  le  simple 


•> 


rr.  noiammoni  l'ouvra^ce  cnpilal  sur  la  matière  :  HeiNrich  Wlttkk,  Die 


tphie  drs  htrkrs  Aithik)s,  ini  latfiw sr.hfn  Auszuyc  tlfx  nieronymus. 

Li'ipKig,   185Si;   norainineiil  p.    cxxxiv   sf\<\.    Cf.   p;uliculièr*»nient 

»r«    BKH!4HAat>Y,    Grurvliùns   tUr   liom,   Litteralur  (p.  C53   sqq.    da    la 

'  '''•■•  oti  p.  *7i.  778  sqq.  iJb  Ijl  5*   t^rlil.),  qui  ne  rpconnafl  pas  dans 

'  ''iir  Hi^ronytnits,  avec  son   latin  compli^lement  Karbcire,  le  colôbre 

-  »   ...L  priîlr«  Jérôme.  Cf.  aussi  Paclv,  fi.  E    d.  kl.  Ai/.,  V,  t,  p.  -178, 

*- al  ttU  temps  dans  lequel  ori  pf»iil  placer  peulnMre  approxHiialirt^ment  le 

'   \uh\v  .Ciliiiîos,  WrTiKE   {op.  ci7.,  p.   xc  sqq.   et  clxxv)   cherche  a  le 

^rinitierdiins  une  cpplaine  mcsurf. 

>   BxHMiAHDY.  op.  r»^,  p.  77îJ,  el  Wittke,  p.  txxti  sqq    vi  cxoiv  sqq, 

^  Suivant  l'inilicdlio»  donnée  par  .'ErHic.  lsT./Wwiogr«;j/i.  nb  Hiciowjmo 

-.  yriM-co  m   hthtuw  hrevintium  rt'«iurfit,  éd.  \Vullk«,   VI,  72  init. ,  où 

..^^■^i  '!it  :  itnno.i  riuiti'inr  ambiens  omnêm  Grnecitim  ;  ft79  mc'i.j  où  on  dit 

-  :  W  per  nnrun  tpiinffur  itùbi  statiotifin  firiiar.  Wittre  f/JiV  Kofi- 

:  'i'^.  p.  Lxxxi)  n'examine  pas  ceUe  question  de  plus  près.  Pour  nous, 

^«i  U  seconde  iodicaiioo  du  texte  qui  nous  parait  la  plus  vraisemblable. 
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extrait  de  son  Hvre,  écrit  pcut-èlrc  à  loriginc  on  langue 
grecque,  nous  est  parvenu  ne  nous  permet  plus  de  TafErmcr. 

Muîs,  en  ju'énéral,  il  faut  renoncer  à  vouloir  trouver  dans 
ces  n*stes  quoique  chose  qui  soil  na  fù(-ce  qu'uuc  ombre  de 
ce  Pausanias  à  qui  nous  devons,  pour  le  n'  siècle,  des  ren- 
seignements si  riches.  Sans  parler  mùme  de  l'horrihle  latinité 
de  rabrévialcur,  qui  rend  complètemcnl  iiiinlelli^ihles  pour 
nous  des  phrases  entières,  nous  trouvons  pèle-mèle  dans  cet 
exirait,  à  côté  de  nombreuses  observations  de  Tabréviateur, 
une  admiration  enthousiaste  pour  les  antiques  Hellènes,  des 
remarques  justes  et  de  gro8sl(^rL\s  bévues  géograpiiiques.  Un 
pelil  nombre  d'observations  semblent  pouvoir  t*trc  utilisées 
immédiatement,  et  encore  avec  la  plus  grande  prudence,  pour 
la  mosaïque  qui  doit  nous  donner  le  tableau  de  la  situation  de 
la  Grèce  h  celle  époque  :  car  trop  souvent  une  science,  une 
éiudition  d'antiquaire  se  reflète  dans  des  indications  et  des 
couleurs  qiiî  ont  la  prétention  de  se  rapporter  au  temps  où 
vivait  le  nîirralrur. 

Nous  y  trouvons  pourlaut  que  le  cosmographe  avait^  en 
général,  une  idée  exacte  de  l'extension  du  monde  grec  pro- 
prement dit  '  et  que,  d'autre  part,  il  savait  que  la  Thessulic 
avait  été,  à  plusieurs  reprises,  reliée  adminislralivemenl  à  la 
Macédoine  ^  Nous  y  trouvons  une  nouvelle  confirmation  de 
ce  fait  que  l'antique  monde  grec  et  la  gloire  du  grand 
Alcxaudre  de  Macédoine*  n'avaient  pas  perdu  leur  magique 
auiéole;  que  même  des  hommes  qui  n'étaient  ni  Grecs  ixî 
Romains  d'origine,  comme  l'étail.  selon  toute  apparence,  cet 
.Etiiiros  *,  n'élaieat  pas  moins  touchés  par  le  charme  de  cette 
majestueuse  antiquité  que  juir  l'amour  pour  cette  Athènes 
conlompofaiue,  linnl  les  monuments  et  rUniversilé  ne  ces- 
saient pas,  plus  ou  moins,  selon  les  temps,  d'être  le  but  et  la 


')  Cf.  iETiiic.,  VI,  7-2  inil.  74. 

')  Cf.  iCTiiic.  VK  77.  cf.  78  init.  81  inil.  86  iiiil. 

»)  Cf.  i4iTiiic..  Ub.  cit.,  72.  75.  79.  82.  8i.  85.  Le  nom  d'Alexandre  le 
Graïul  continue  de  vivre  çà  et  là  chez  tes  Grecs  roodernee;  ainsi,  à  Cépha- 
lonie,  la  reine  des  NèrHides  passe  encore  aujourd'hui  pour  u  la  sœur  du  roi 
Alexamlre  ».  Cf.  Ber.nhaih>  Schmi[>t,  Da$  Volksl^ben  der  ^tugricchen  und 
das  helUnisvhc  ÀUertfnim,  l,  p.  107. 

♦)  Cf*  ci-dessu3,  p.  6l ,  2. 
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ion  de  nombreux  hommes  cultivés  de  toutes  les  parties 
jB  l'empire*. 

Pourlant,  nous  devons  nous  résig-ner'  à  n'ajouter  foi  à 
dîx'^rsos  aflitmalions  spéciales  du   voyageur  sur  différenles 
parties  de   la  (jrfere,  que  lorsqu'elles  seront  d'accord  avec 
d'autres  témoignages.  Quanti  /Elhicos  vante  la  richesse  des 
lies  lie  Cypro.  do  Crête,  dt-  Chios,  eu  divers  dons  de  la  nature 
cl    lie  Tari  ';   quaud  il  célèbre   k'S  beaux  pay^sa^^es  de  l'At- 
liquo.  do  la  Béotie  et  de  TArcadle  %  quand  il  cite  les  pré- 
n*^u^es  carrières  de  lu  Laconio\  cela  concorde  parfailcmenl 
avec  ce  que  nous  savons^  d'ailleurs,  sur  ces  pays.  La  réunion 
de  nombreuses  îles  de  la  mer  É^ée,  sous  le  nom  de  Insularnrn 
promicia,  avec  Rhodes  pour  capitale,  a  été  mentionnée  par 
nous  plus  haut  sous  iautorilô  d'un  antre  témoi^nag-c''.  Les 
nombreux  renst-»ignemenlssur  dos  productions  di-s  ilifFérenles 
parties  de  la  Grèce,  ainsi  que  sur  dus  édifices  antiques  \  sont 
d'acrord  aussi  avec  ce  que  nous  savons  d'autre  part.    S'il 
TMte  Jos  médecins  distinoués  de  la  Tbessalie  '  l'I  les  physi- 
ciens renommés  d'Alhènes*,  nous  sommes  disposés  à  l'ad- 
mettre encore  :  nous  savons  que  beaucoup  de  philosophes  de 
ce  temps,  comme  l'avait  fait  Plularque  aulrefois,  se  livraient 
avec  prédileclion  à  des  éludes  de  physique.  Par  contre,  nous 
oserons  à  peine  admelire  sans  plus  ample  information  et  sur 
sa  seule  autorité,  le  nom  de  Fabius***  «  historien  et  philosophe 

•)  /Ethic,  VI.  72.  79. 

*)  J«  suis  tout  &  fait  cl'accorfl  avec  Bbrnii^rdt,  Gesch.  Roms  seit  Vaterian, 
p.  26.  sur  lo  ppu  de  prolil  que  ouits  pouvons  tirer  d\^Lhîcos  pour  noire 
prest?nte  làchp. 

*)  Mime,  VI,  00.  91.  93.  ^, 

»>  /Etmm:..  lit,  iit.,  78.  «0. 

■)  /Eitmr..  lit»,  ca.,83. 

«)  Cf.  lotne  II,  p.  I3i  sqq.  L'hypothèse  la  plus  juslp  esl  sans  Houle  que 
Mile   provincii  n'exisU  dolinitivemenl  qu'après  Dioclétien  (voy.  cî-après)  : 

F~  "    moins  que  l'ouvra^'e  dVEthicoa  n'iiil  ^té  écrit  ou  achevé  qu'au  comtnence- 
pnl  du  IV*  sièch',  il  nous  esl  toujours  pos^ihln  iraHriipUre  quH  l'aljryviuleur 
>^rv:,  comme  il  Ta  fail  souvent,  d'expressions  couranlea  de  sou  Iftnps. 
riiic,  lih.  rit..  05 
")  Los  exoellenls  chevaux  de  la  Ttiessalle  (77,81).  La  pèche  de  la  pourpre 
«!jic»s  1«s  eaux  preoqu»'s  (OV'- 
•)  >ErMi.-..,  VI,  IKI. 
•)/firMic.,  VI,  72iml.  79. 
••)  vBTHir..,  ibid.  Wi  ttkk  aussi  (p.  xci  sqq.)  n'ose  pas  risquer  une  suppo- 
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Irlt»  rAlhbra  nlor«  à  Alb^ncft  »,  fît  la  gloire  de  fart  tbessalien 
il  ri«tli*  ^poqijo '.  Lcfl  renftoignom^'rits  sur  la  briiianle  prospé- 
ril^  «II»  Tliiîb<'H  (IniiR  ro  lomps  et  sur  la  ville  Je  l'île  de  Dêlos, 
fti  bri/iiiroii|»  (ruiitreu  iu>iire.H  dont  la  forinc  nous  parait  déjà 
^<rAiiK*%  IIOUA  HciTibleiit  «ujotlfs  ii  catilion.  \e  parlons  même 
imn  il»«  qiialre-vingl-lnnze  villes  antiques  de  Crète',  que  les 
HlirldUii  avaient  i\6\ii  n^dnites  u  un  rhilTre  cxlrêmemenl  rao- 
d<*i»lr^. 

Mni«  rp  qui  roncordi»  avec  les  résultats  do  nos  propres  re- 
r.liurchuii,  c'^^t  lorsque  .Vllliiros,  uitil,:;ré  tout  son  enthou- 
«lAitiiH  pciur  rautiqiiilé  ludlêniqur,  trouve  pourtant  dans  le 
rnrartëi'o  don  lletlj^nes  loulo  une  s^rie  de  traits  fâcheux.  It 
ptti  probable  qui'  le»  ^-ninds  rentres  du  pays.  Athènes,  l'atra*, 
liarlnie  et,  en  pnrtiiMilier,  r.Drinlhe,  auront  olYert  assez  d*oc- 
riiAiiiuN  pour  lui  appnraitre.  a  lui  aussi,  comme  a  pleins  de 
orlnie»,  du  bonle»  de  toutes  sortes,  d'immuralité  et  de  dé- 
li««(*be*.  "  Il  est  possible  pourtant  *iue  .Hlhicos.  en  sa  qua- 
lité de  cbrelion  uu^lère  *.  ail  représenté  la  siluation  morale 
dr«  (îr«e»  |MUf«u»  skvus  dos  couleurs  sombres.  Mais,  en  ^énè- 
ml»  il  avait  eortainemeiil  raison.  Par  contre,  il  ne  méconoalt 
1144  non  plus  les  bons  i-Ates  de  eette  siluiilion.  aussi  bien  dans 
4bv>  éviVuenieuls  du  temps  qui  pn^cède  Seplime.  que  de  rcliii 
dut»  «spi^UUotis  gtilhîqites.  Ln  «ulidilé  du  peuple  des  cain- 
Ipli^ue»  eu  \  plus  enc\>r0  en  Macédoine  '.  Taoliquc  su- 

(M^riiM'iU^  vi-  -  ^  ^ï-*  ecaïune  arvh^ji-s  \  li*  car»ctère  Uborîous 
»l  U  civUUAtù^  reuHurqu&bie  de  la  partie  inlelii^nle  du 
peupKv  HWl  rvfM^^MMtl^^  tl  <  re«Miiiussabie. 


VA 
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cneaL  les  tiéij 


U  t««t  (iii^  «lu^i  4)tt^  ju^i^OMOt  pour  le  le«ps  ^ 
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pparition  de  Juliaiius  et  de  FroaM'esios  à  Alhènes,  nous 
sommes,  en  comparaison  de  celui  des  anciens  Anlonîns,  très 
pauvres  en  renscignenienls  détaillés  sur  la  vie  inlérieiire  et 
le  développement  moral  des  Hellènes.  Mais  nous  pouvons 
admettre,  sans  trop  de  risque  de  nous  tromper,  qu'à  ce  point 
<lo  vue,  jusqu'à  la  terrible  catastrophe  du  temps  de  Dexippos, 
plus  encore  jusqu'à  l'action  plus  énergique  de  Tinduence 
chrétienne  depuis  Constantin  le  Grand ,  il  n'y  ail  eu  relative- 
ment que  de  faibles  changements.  La  cherté  croissante 
\  V.  ci-après)  et  l'appauvrissement  progressif  du  pays,  qui 
furent  la  suite  de  la  crise  monétaire  cl  de  l'horrible  détresse 
de  l'empire  sous  Gallien  et  pendant  les  attaques  di.'S  Gotlis, 
doîveot  avoir  conduit  d'abord  le  peuple  à  des  pensées  plus 
sérieuses,  assombri  un  peu  It*  brillant  éclat  de  la  vie  et  des 
tèlcs  grecques  et  diminué  la  passion  furieuse  poui'  les  vaines 
distinctions  et  les  litres  pompeux.  Quant  à  ces  dernières  ten- 
dances, elles  n'avaient  rien  perdu  de  leur  force  du  temps  de 
Caracalla  ;  les  villes  helléniques  des  côtes  occidentales  de 
l'Asie-Mincure  du  moins  se  disputaient'  pour  obtenir  de  l'em- 
pereur Canicalla,  en  payait  sans  nul  doute,  la  iligiiiLë  et  le 
titre  d'honneur  de  métropole.  Et,  cependant,  il  semble  que  ce 
litre  ne  leur  donnait  que  le  droit  d'être  le  siège,  à  tour  de 
rôle,  de  la  Diète  provinciale  (le  Koinon)  et  des  réunions  de 
fêles  de  l'Asie  ;  ces  privilèges,  ainsi  que  le  néocorat  et  le 
culte  des  empereurs,  qui  ilorissait  encore  dans  ce  pays,  étaient 
entourés  certainement  toujours  d'un  grand  prestige.  Et  la 
vieille  passion  île  se  faire,  par  des  largesses  au  protit  de  la 


')  Kpbtrse,  en  sa  qualité  de  capitale  de  la  province  d'Asie,  en  question 
ici,  elail  seule  métropole.  Mais  le  litre  purement  honorifique  i\i\  métropole 
fut  porté,  au  plus  lard  depuis  Camcalla,  par  des  villes  comme  Smyrne 
(celle-ci  peut-^tre  dès  Commode),  Sardes,  Porgame  (qui  perdil  ce  Ulre  sous 
Tempereur  Mac  rin),  Synnada,  Lampsaquc  et  Cyzique,  peutn^tre  aussi  ilali- 
earntaie  cl  Magnésie.  Cf.  MAByi.ARUT,  hi'im,  Sta'UsvcncnUunijj  I,  p.  313 
Bqq..  où  à  côlé,  des  cilations  indispensables  h.  l'appui,  on  trouve  des  détails 
aur  tes  vicisBiludes  de  ces  titres,  sur  la  ftUe  célébrée  constamment  lors  det  U 
réunion  de  la  diète  provinciale  d'Asie  et  les  rcrainiscences  persistantes  du 
culte  des  empereurs  dans  celle  province,  comme  aussi  sur  l'ordre  do  pré- 
•é40C«  des  villes  d'Asie  dans  le  cortège  solennel  par  lequel  s'ouvraienl  les 
jeux  célébrés  à  l'occasion  de  la  réunion  de  cetlti  assemblée.  Mommsen,  R6m, 
O^^h,^  V,  p,  303  sqq.  318  sqq. 
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nié,  un  bran  renom  et  d'obtenir  l'honoeur  dispulé  d'un  por- 
Irail  (i*lioriri(*ur  ou  même  d'une  statue  dans  un  temple,  an 
Ibéàlre,  un  iiôtel-de-ville  ou  un  porlique',  était  loin  d'être 
éleinlfl. 

Un  fuit  qui  est  en  harmonie  singulière  avec  ces  tendances 
cl  rctie  direction  inlellecluelle  des  Grecs  de  ce  temps,  c'est 
que,  grâce  au  goùl  artistique  persistant  de  la  partie  riche  et 
linnl  ptacéo  do  la  population  de  Rome  et  des  pays  romans 
pour  le  luxe,  l'éclat  et  les  élégances  de  la  vie,  un  certain 
nniiibro  de  commerces  et  d'industries  ont  pu  rester.  Jusqu'au 
temps  de  Gordien  III,  dans  une  prospérité  remarquable^  que 
iKMiH  avons  ou  l'occasion  ailleurs  de  constater  comme  tout  à 
fuil  ruraclérinlique  pour  la  Grèce  européenne.  Les  grands  de 
larnpitaliM't  plusieurs  empereurs  ont  alfecté,  justement  pen- 
dant ta  premi^re  moitié  du  ni*  siècle,  le  luxe  le  plus  grandiose 
iUiuH  rem[doi  des  matériaux  précieux  de  construction,  sur- 
tout des  matériaux  de  couleur.  Les  carrières  grecques  de 
nitirhre  et  de  porphyre  de  prix  étaient,  par  conséquent, 
exploitées  dans  ce  temps  sur  la  plus  grande  échelle,  La  La- 
oiinie,  nolanunent,  et  plusieurs  îles  grecques,  expédiaient  à 
Komo,  par  grandes  quantités,  ce  noble  produit  naturel. 
Tumli»  qu*Llagabal  préférait  le  marbre  vert  et  le  porphyre  de 
liAconie,  et  en  faisait  paver  les  cours  de  son  palais  à  Rumc  *  ; 
tandis  qiiWlexandre  Sé%'ère,  qui  avait,  du  re-ste,  l'habitude 
d'oceu|H>r  les  artistes  grecs  par  des  commandes  en  masse, 
montrait,  au  moins  pour  ce  qui  concerne  le  marbre  et  le  por- 
pliyiv  de  Laronie^  les  mi^mes  goûts  que  son  indigne  prêdéces- 
aeur  ei  aimait  à  combiner  ensemble  des  dalles  de  ces  deux 
osp^ees  de  pi        ^  '    liordien  îll,  comiDe  en  général  sa  race, 

domiait  ta  p< c  au  cipoUin  de  Carie  :  une  splendide 

villa  qu'il  avait  sur  la  voie  Prènestiiia  était  oroée  par  rien 
niolttft  qua  oiaquaMe  cokMUMs.  toatea  de  oeUe  mali^re  *.  U 


>)  Cf.  l^lk■^  i\  f.  6r«r.,  f^  yat&.  aoss.  ttt^  r.  ^  «i  aoei.  Fbkmo». 
rmv(rm't>tÊim  hmm  4»  tw<Éi  en  »  <Mw  *, 
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n'est  donc  pas  étonnant  qu*en  Grèce  on  continuel  de  fabri- 
quer d'avance  et  pour  la  vente  des  quantités  d'œuvres  d*art 
en  matériaux  divers'  ;  elles  étaient  destinées  à  rexportation 
comme  au  débit  dans  les  pays  grecs  eux-mêmes,  où  Ton 
aimait  toujours  encore  à  posséder  des  copies  aussi  Ûdëles  que 
possible  des  œuvres  les  plus  connues  et  les  plus  goûtées  de 
Tancit'n  art  plastique*.  Ajoutons  encore  (jue  dans  la  Grèce 
le  sens  de  l'art  continuait  d'être  vivant  dans  toutes  les  classes^ 
au  point  que  la  pointure  était  souvent  comprise  parmi  les 
branches  de  l'inslruclion  de  la  jeunesse". 

D'une  manière  analogue,  on  voyait  fleurir  comme  autre- 
fois dans  les  eaux  grecques  la  pèche  de  la  pourpre  et,  ce  qui 
en  est  la  conséquence,  sur  les  côtes  do  certains  cantons,  la 
fabrication  de  cette  précieuse  matière  tinctoriale  ;  h*s  deux 
industries  joussaienl  même  d'une  prospérité  croissante.  Car 
nous  apprenons  d'un  côté  que  c'est  justement  au  commence- 
ment du  m'  siècle  après  Jésus-Christ  que  le  luxe  de  la  pourpre 
atteignit  son  apogée,  et  qu'à  côté  de  la  célèbre  pourpre 
syrienne  et  sidonienne,  la  pourpre  laconienne  ou  amycléennc 
était  particulièrement  recherchée  ^  ;  d'un  autre  côté,  nous 
savons  que  l'empereur  Alexandre  Sévère  s'intéressait  vive- 
ment à  rinduslrie  de  la  pourpre.  Ce  prince  sut  en  faire  \m 
mi^me  temps  une  source  de  revenus  considérables  pour  la 
caisse  de  TÉtal.  Car  il  frappa  (ful-il  le  premier  ou  suiviL-il 
l'exemple  de  Caracalla?  nous  Tîgnorons)  les  manufactures 
de  pourpre  d'un  impôt.,  même  d'un  impôt  en  nature,  dont  le 
produit  le  mil  en  état  d'exj»loiler  la  fabrication  et  le  commerce 
de  cette  denrée  dans  l'intérêt  du  fisc  :  ce  commerce  fut  très 
productif,  puisque,  outre  les  Romains  des  situations  supé- 
rieureSf  les  comédiens  et  les  grandes  dames  (surtout  en  Italie) 


')  FrudUndka,  Danttrtluwjcut  III.  p.  250  sqq.  Sur  l'exploilalion  des  CAr- 
riôres   de  Paros,  voy.  aussi  Buhsias,  Groyr.  GriechenL,  II,  3,  p.  485.  487. 

*J  Cf,  Fhiedl-vnder,  p.  253  sqq. 

')  FRixDtvNDEa,  p.  269  sqq.>  d'après  l'iascription  de  Téos  [B6ckh,  C.  /. 
6r„  n«  3087). 

*)  Cf.  Adol.  Soihiut,  Vurintrfnrbvn'i  mjd  Puriniyiwwiri  hn  .{Ifrrthvm 
(dans  la  première  partie  d^î  ses  Forschniujcn  auf  Uem  Gfbiele  dc9  AtU'r- 
ihsms),  p.  175  sqq,  ;  d'après  Clemens  Alëxa>drik,,  Pmiixg^t  H^  10|  p.  203 
fin.  203  fl.  204  c. 


FAMntfC»  DE  POrM«C  CM  crtcc 

ftimiiîpfit  à  H  vêtir  de  pourpre*.  Cet  impAt  de  la  pourpre, 
Doiift  k  Mvons  pour  !a  The&Kalie,  était  da  r^sle  perça  trèi 
ftévèrirnienl  ;  la  fraude  était  punie  par  des  amendes  écrasantes, 
d'après  Im  procédés  fiscaux  unités  dans  les  provinces  ro- 
mftin****.  A  cet  ofTel,  il  y  avait  dans  les  provinces,  par  coi 
qric*nl  aussi  en  Grèce,  dos  foaclionaaîres  impériaux  spécial 
qui  avaient  pour  mission  de  surveiller  et  de  faire  rentrer 
rigoureusement  la  recette  et  de  diriger  les  fabriques  impé- 
riftjt^s  do  pourpre  qui  n'y  trouvaient.  Lin  de  ces  agents  de  Tena- 
piMiuir  St'nêrc  fui  l'affranclii  impérial  Théoprépès,  qui  nous 
Apparaît  sou»  cet  empereur  comme  ratio)iali$  purpurariarum 
eu  procurafor  radows  pttrpitrantrn  dans  los  proviùces  d*A- 
rhmo,  (l'I'ipire  et  He  Thessniie^,  et  donl  la  mémoire  a  été  per- 
pétuée par  une  statue  de  marbre  avec  inscription,  prës  d*un 
Irinplr  rl'iléré  près  do  Corinthe.  On  sait^  du  reste,  que  l'Ile 
^rrcque  de  f^s,  notamment,  était  célèbre  pour  la  fabrication 
di»  lu  [lourprc  au  commencement  de  1  ère  des  empereurs  ',  et 
que  les  fabriques  impériales  et  les  restrictions  imposées  par- 
lii'Ilemcnl  \\  l'u^ng^i*  du  certaines  espèces  de  pourpre  par  des 
règlements  impériaux  fiucnl  iiuinibles  presque  partout  à  Tin- 
dustrie  privée*. 

ICt  Tafllux  dt*s  nrlistt*s  et  artisans  artistiques  grecs,  plus 
encore  dos  adeptes  dos  arts  plastiques  que  des  peintres,  vers 
les  provinces  romanes  continua  comme  par  le  passé,  aussi 
longtemps  du  moins  que  lo  culte  et  le  goût  des  arts,  la  passion 
pour  le»  dispendieuses  jouissances  de  la  vie  se  conservèrent 


*)  Cf.  Uaiii*hiii.,  XWj^nd.  Srirr.,  40,  6.  Sciimiot,  op.  HL^  p.  173.  181. 
ïlttHhM-MAMv't^Hi'T,  fttw,  AfiTt*..  V,  2,  p.  lîO.  Si>  comme  oa  r«diii«t» 
l'Hrti'lrtM  dr  rhil(Hitr»te  a  «16  écrit  sous  Camcalla.  on  peut  cuuciune  île  cer- 
UtDt  p«»tagiMi  tltt  c«l  ouvr«j?«  (l><"4t  sq.  ouXtX.  150n.  p  3^,  èiJ.  Kajrser)» 
i|UO  l*iai(>{4  V(l  tMlun*  txiïtait  d^jà  9çus  cet  eiu))«r«vr* 

^\  ce  OftKUi.  Uv^r.  M.  «rr..  n-  ^i^,  Hkso»,  /iuI.  tll.  p.  116L  Momm- 
•W,  C.  1.  Lii  .  m.  I,  p.  W,   n-  536.  Cf.  Scmuidt.  û^.  r%t..  p.    175.    Kribo- 

M  Cr.  9w  Cm  ;  L^ocn  Or  «.ff  .  11.  tX  ttKtt»-iUavttM»T»  Y.  S, 
p.  t:M. 

*t  Bj(ciitn*>UMMîtràii*T«  V,  ?•  p^  X'i:>  ti^.  Miaçt^aw^ 
II.  p.  t^  SupiwT.  «^  cîl.,  p^  173.  176  s^  190  sifi. 
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dans  los  classes  éclairées,  otsurLoiil  aussi  longtomps  que  leurs 
moyens  pécuniaires  le  permirent,  bien  que,  même  dans  co 
temps  peul-^lre,  les  arts  et  les  artistes  ne  fussent  pas  estimés 
dans  le  monde  romain  au  mémo  point  que  dans  le  monde 
grec;  bien  que  les  Romans  n'eussent  pas  plus  maintenant 
qu'autrefois  ce  senlimonl,  cotte  passion  et  cette  intellig'ence 
profonde  des  arts  qui  était  pour  ainsi  dire  l'almosphêre  dans 
laquelle  vivaient  les  Grecs  \  Du  côté  de  l'Orient  et  du  Sud- 
Est,  les  nombreuses  cités  helléniques  qui  existaient  en  dehors 
des  limites  de  la  Grèce  asintiqut*  proprement  dite  servirent  à 
maintenir  le  contact  constant  du  monde  grec  avec  les  peuples 
orientaux,  particulièrement  disposés  à  accueillir  cette  in- 
fluence. Quand,  prenant  un  ju'ii  l'avance  au  point  de  vue 
chronologitjUH,  nous  aurons  encore  fait  mention  de  Tarclii- 
locle  Sinmar'  et  des  médecins  grecs,  que  même  les  Néo- 
Perses,  bien  plus  réservés  que  les  Parthes,  aimaient  à  voir 
chez  eux  \  nous  pourrons  pour  le  reste  nous  contenter  d'ex- 
primer l'espoir  que  peut-être  un  jour  de  nouvelles  décou- 

*)  Pour  les  temps  anciens  (à  la  fln  He  la  R^ptibliqufî),  on  peut  encore 
nommer,  d'après  FnrEDLÂNDcn,  Dar&teHungen^  III,  p,  207  :  les  peintres  de 
porirails  en  vogue  à  Rome,  Sopalis  et  Dionysos,  et,  pour  les  portraits  (te 
dame».  loia  de  Cyiique  (?i.i?f.,  N.  il.,  XXXV,  147  sqq.).  Voy.  en  général 
pour  l'èpotjue  impériale  Khiei>l.vndkh,  vp,  nt.,  p.  254  et  213,  où  l'on  parle 
aussi  des  artistes  f^recs  nomades,  comme,  par  exempte,  de  la  famille  de  mo- 
saïstes de  Pêrinthe  (d'après  Brumn,  Kùnstltrgesch,,  II,  313.  1,  551.  603.  11. 
304  sqq.j.  Cf.  encore  FhiEDLAMiKn,  op.  cit,,  p.  201  ;  à  Rome  on  trouve 
surtout  des  Alheniens  et  des  Grecs  de  l'Asie-Mineure  (Kwedlanijkh,  p.  263). 
Sur  le  sentiment  des  arts  chez  les  Romains,  p.  217  sqq.  Parmi  les  artistes 
d'autres  catégories,  on  peut  citer  encore  comme  exemples  les  chanteurs  et 
cliftoleuses  qui,  dans  les  joyeux  festins  des  gens  lettrés,  chantaient  avec  la 
cithare  des  poésies  de  Sapho  et  d'Anacreon  (Gell.,  X!X,  9,  3).  Sur  les 
tournées  des  virtuoses  precs  et  leurs  succès,  voy.  encore  les  appendices  de 
Kricdlv.vdrb,  op.  cit,\  p.  314  sqq.»  et,  p.  318  sqq.,  sur  les  claqueurs 
dresses  â  Rome  à  l'usage  des  virtuoses  grecs'. 

')  Sinmar  n'apparaît  r|ue  sous  le  roi  Y'ezdegenl  !♦'  Alalhim  (400-421 
apr^s  J.-ll.},  l'ami  des  Romaiqups  et  des  chrétiens,  et  construit  deux  magni- 
Oques  palais;  pourtont.  d'après  la  tradition,  des  artistes  grecs  roncoururenl 
ausâi»  sous  Shapour  l^'  (240-271),  à  la  construction  et  ii  rornemenlalion 
de  la  ville  de  m^me  nom,  ancienne  cnpilale  des  Sassanides,  Cf.  Fallv, 
fl.  E.  fL  ki.  Ait.,  VI.  1  (Clkss.  8.  V.  Sassmiiden),  p.  789.  798  sqq.,  et 
bi'RCKH.vRDr,  Die  Z«*U  Cnttstnntins  des  Gr.y  p.  114. 

*)  Clcss  dûoa  Pacly.  toc.  cit.  Médecins  grecs  au  temps  d'Aurèlien 
(p.  789);  sous  Yezdegerd  I"  Alalhim  {p.  799)  et  sous  Chosroès  l"  (i532- 
579  après  J.-C),  p.  806,  et  Gibbon,  p.  1462. 
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êffféUmtm  de  ffciiidirtf  Jet  Pitrtbefl  «t  de»  lié^Pencs 
mm»  imÊkfwk^mt  dtvHitefr  mt  U  part  ^«e  les  Grecs  de  Fm- 
gjii—t  fMbis,  «vce  AlfiMidri»,  Astioclie  et  dTautivs  métm- 
prfM^  coflliosèmil  4e  freodre  à  rhetlénûatwa  de  TOrieDl. 
O  i|riî  •  MA  éïi  juKqa'iri  df^  l'inflaz  constant  d'âénenU  de 
rmU^MiUtn  $;rt^j\aB  da»»  les  provinces  romaaes  peoi  «bssi 
lifn  vraiftf'rnbUbleneot  se  dire  de  fimportatioa  d'Orienles 
Oiï«i'l#itl,  en  ptMMint  par  U  Grèce,  d^antres  déments  de  cîri* 
\t*^tii'niu  4\f  (oitie  «apèceet  qui  n'ont  pas  eu  seulemeni  pour 
ImiI  u*  Iiuc  i^i  la  Jooiaaance  :  cette  importation  a  conunencé 
dl>N  l<t  Utm\n^  de  la  fondation  des  colonies  grecques  en  Italie, 
|iiii(i  n  iït'Mifï'i  rAHï%iAmmfni^  sans  temps  d'arr^l.  Toujours 
(Mil  (H'i*  l(!(t  i*aux  do  la  iirnct%  apr  lies,  son  continent,  fournis- 
Maioril  aux  Uhlim  roniairioH  d<ïs  produits  variés  et  aimés.  Ainsi 
i\yfé*ui*  ut  la  OMe  l'ont  fait,  eommo  nous  Tavons  déjà  dit, 
daiiN  II*  [iiiahA,  i*t  ont  dû  ronliniKM*  da  le  faire  à  l'époque  où 
IIOII4  NMifiMirsurriv^fi' ;  uiiiHi  l'hahiliml  de  ritalii>  devait  tou* 
Joiim  oniinre  ni!  fiSlirilur  do  rn  que,  depuis  le  temps  de  Tcmpe- 
DMir  l'iliiTii,  raccliuiulntion  du  poisson  de  mer  si  apprécié 
noiiN  U\  iinin  d<(  scfints,  teuK'o  ii  lVi|ioqtii^  pur  le  jiréfet  de  la 
IImIIi*  (IjttatiiH  KlipertioN,  eût  réussi  à  le  transplanter  de  la 
uinr  Nltuéo  itniro  llhodes  et  la  Cr^te  sur  les  ciMes  italiques, 
ouli'n  (tNtin  et  tu  (!Hni|)niiioV  Kt  nous  savons  amplement, 
pur  le»  (<r«rieux  tHideaiix  que  Holin  noua  a  récemment 
ditithiVs  ilii  la  vin  do  ci*  temps,  romhien  fut  intéressante,  de- 
\y\\\n  Ion  leMip!«  lei^  plus  ancieuH,  rhitioduetinri  de  nouvelles 
OMpôee'*  \\v  plHnti'4  d'Mlilil*\  ol  d'agrément  de  la  Grèce  cl  par 
la  («l'tVe  eu  Initie  V 

0  IHkS,,  S.  W,.  XV.  lOB. 

*)  t:f.  IVi^.«   K.  H,,  IX,  ddaqq.  Voy.  FMSDa^om^  Hksnff/iimvni,  lH, 

A*^  ••**  f;  • -A  -^— '  "-*    ••   '    "     »<^  «iMAils  tv4«lî6  à  to  Grrc*  qQ« 
|iMiM«i«  ..      ■  .    I  vi*y  M  a  aa»  4oute  qun  peu 

>iWlyMi»t  ^  ftt|«*C<»  (p.  M>;  k  njaliiiai  If  ia>m  ^w  Im  Grecs  de 
KMflinKN«M»*  «MX  ^^d^MuTlMC  iMaclMAawx  ptmÊammmmt  41a 
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Mais  la  ville  clans  laquelle  se  résumaient  toufl  les  carac- 
tères de  rhellénisme  d'alors,  si  précieux  et  si  chers,  même  en 
dehors  de  Tari,  aux  plus  nubles  esprits  de  toutes  les  races  qui 
habitaient  l'ctupire,  c'était  l'antique  Athènes,  toujours  jeune 
et  toujours  belle.  Sans  doute  le  temps  était  passé  oii,  par 
l'ordre  des  plus  nobles  d'entre  les  empereurs,  la  cité  de  Pallas 
se  parait  de  monuments  toujours  nouveaux.  Après  Hérode 
Atticos,  ce  citoyen  dont  la  situation  était  celle  d'un  prince, 
et  dont  rOdéon  ferme  pour  ainsi  dire  Tanlique  histoire  de 
rarchitecture  à  Athènes',  on  ne  voit  pîus  que  des  construc- 
tions éievc'es  par  la  libéralité  de  quelques  particuliers.  El 
n)Ame  il  ne  s*agit  plus  alors,  autant  du  moins  que  la  science 
peut  l'affirmer,  de  la  création  de  nouveaux  et  de  splendides 
monuments,  mais  seulement  de  la  restauration  de  quelques 
édifices  où  se  concentrait  Tintérèt  de  la  vie  athénienne.  Ainsi, 
par  exemple,  l'un  des  archontes  %  du  nom  de  Phsedros,  fils 


fleur  pourprée  du  grenadier,  qui  enjourd'hui  pousse  des  rejetons  sauvages 
el  qui,  d'autre  part,  pour  ce  qui  concprne  Pusape  de  ses  fruits,  a  trouvé 
dans  tes  citrons  des  concurrents  dangereux  (p  209)  ;  ta  beaut»^  du  mer- 
veilleux cyprès  de  Saint -Elie  ('le  IVsp<»c»»  iju  Cupres^ua  horizontnHs)  i 
Rtiodes  (p.  248);  le  platane  p-ipanlesque  d'.^gion  fauj.  Vo?lizia),  qui  est  un 
reste  de  L'antiquité,  dont  la  cime  exietf'  encore  et  dont  le  tronc,  mesurant  à 
un  mètre  du  sol  plus  de  quarante  pied?  de  circonfr'rcnce,  servit,  pendant  les 
guerres  de  l'Indépendance  de^  Grèce  modernes,  de  cuisine  dans  le  creux 
inférieur  (p.  2^0)  ;  l'anlique  platane  colossal  de  Tile  rie  Cos,  dont  le  tronc  a 
trente  pied»  de  circonférence  et  dont  les  branches  sont  appuyées  sur  df»s 
colonnes  antiques  (p.  25'));  l'usaj^e  actuel  des  Hellènes  d'orner  de  platanes 
les  bazars  et  t^^s  marchés  de  leurs  villes  {ibid.)\  enfin,  l'exemple  donné  par 
l«s  Grecs  d'entretenir  des  jardins  pI  des  Iles  â  pnons,  exemple  qui  fut  imité 
en  Italie  il  l'.'poquc  de  Varron  (p.  306  sqq.)  ;  voilà  un  spécimen  de  ce  que 
nous  trouvons  dans  le  livre  de  tiEux. 

')  Cf.  E»  CuHTiis  (lyOS).  ErlnutLmrier  Text  der  Sîeben  Karten  zitr  To- 
pograjihir  von  Athm,  p.  5i^.  Ajoutons  encore,  d'après  cet  excellent  travail, 
que  fp.  46\  h  Alhènes,  pondant  l'érn  impériale,  «  le  Diogéneion,  et  non  plus 
le  Ptolémiron,  était  le  principal  lieu  de  réunion  des  éphébcs,  et  celui  des 
monuments  se  rapportant  aux  éphèbes.  Or,  le  Diogéneion  était  situé  à  Tesl 
d<  l'HoroIoiçium,  à  l'endroit  près  de  l'église  de  Demetrios  Katephori  où  on 
a  retrouvé  les  restes  du  gymnase  ». 

')  Pour  ce  qui  est  des  archontes  d'Athènes,  nous  ferons  remarquer 
qu*«préB  les  noms  donnés  par  nous  (tome  II,  p.  344  sqq.},  nous  ne  pouvons 
en  ajouler  qu'un  très  petit  nombre.  Comme  sur  la  plupart  des  autres  poinis, 
nous  n'avons  sur  les  archontes  éponymes  d'Athènes  à  la  fin  du  ii«  siècle 
apn^s  J.-C.  que  des  renseignements  de  plus  en  plus  rares  et  insuffisants. 
Dut»  t'él&t  actuel  de  la  science,  on  peut,  pour  le  iii>  siècle  après  J.-C. 


72 


LES    ARCHONTES    D*ATHf;\ES 


de  ZoïloSf  afail  rec-oaslruire  la  scène  du  iLéAtre  île  Dionysos. 
Les  fouilles  de  noire  Icmps  montrent  que  rorchcAtre  de  ce 

[depuis  U  morL  de  Commodi*),  arr^t<«r  avec  certitude  la  liste  suivante  de  ces 
fonctionnaires  ;  v«T8  \^  fin  du  ii*  siècle  après  J.-C.  {d*apK*s  le  /•Ai/i*for, 
IV,  3.  3),  Tib.  Claud.  Braduas  Attieos  de  Marathon  (WEsrcnMAM 
daos  Pallv,  h.  R.,  IK  p.  1477).  Vers  l'année  J98  aprè»  J.-C.  =  Ol.  244,  ?, 
OD  nomme  F*hlahioB  Diogenes  de  Marathon  (Bôckh,  C.  t.  Gr.,  U  n*  35^, 
I,  liç.  1  et  11.  p.  422.  Muer,  ».  r.}.  D'après  plusieurs  auteurs  modernes 
(Meikr,  Imi,  Àrcfton.,  «.  r.  Ellissïn,  Ztir  Gesch.  AMcws,  p,  112.  CujrrOl», 
F.  H..  I,  p.  i9&),  on  peut  placer  très  rertainoment  sous  Septimc-S<îvère  le 
sophiste  et  professeur  Apollon i os  d'Atlirne??  (cf.  tome  H,  p.  428,1;  voy. 
Philostrat.»  Vit,  Si'phist.,  II.  20.  I.  p.  QOi\  CofiSiM  (F.  A.,  H,  p.  115. 
IV.  p.  ia5)  le  place  en  l'ann*^  201  après  J.-C. 

pour  l'époque  de  Caracalla,  oo  cite  :  Antipatros  (après  rann*.^  243, 
Bôi:kh,  C.  I.  «îr.,  I,  n*  282,  p.  391.  350.  Clixto»,  p.  220;  cf.  Meieh.  hàJ. 
ArcA,,  3.  T.  WESTïnwANx,  p.  1477);  puis  M.  Auretius  Alcamene» 
(BtVutii»  r.  /.  (il..  T,  n»  283  et  p.  422;  cf.  Mbier,  s.  r.)  ;  ensuite  Tib. 
Claodius  Altalos  (BôckH,  itUl.,  n-  274,  el  A'Ul'^nfL,  p.  910,  n-  27i  t. 
McjER,  ».  r.  WESTEnuAx.t,  p.  1477},  [Solla?  el^  Menogenes  (Bôcaii, 
n*  2461.  Westebmajcn,  p.  1480.  d'après  le  Phitixto$\  IV,  4,  2,  nomme  ausii 
Gaios  Peinarios  Proclos.  Dans  l'Ol.  249,  4  ou  01.  250,  1,  ccst-A-dire 
en  220  ou  221  (aoit  220/1)  après  J.-C.,  on  nomme,  à  la  Qn  du  rè^e  d*ltè- 
lio^.'abale.  Philinos  (.^rRICA^.  ap.  El'seb.,  TAron.,  p.  47.  Syncill.  IP.J» 
p.  212.  213,  Westihua.v.'*.  p.  1481.  Mkicu.  s.  r.  el  t'omm.  tCpiyr.,  U,  p.  74. 
75.  Bt'K:KH,  C.  /.  (ir.,  II.  p.  307).  C'est  avec  cet  archonte  que  se  fenuci 
d'après  Sy.ncilu,  lot,  ri/.,  [&  s^rie  des  archontes  e|K>n\-me5  rapportas  dajis 
lu  Chronofcraphie  d'Africanos  (ap.  Eiscn.,  Chron,^  p.  47),  en  m^roe  teaips 
que  les  ronsuts  romains  Grnius  Sahinianus  et  Séleuous  ;  cf.  EixtsscK» 
p.  117.  K.  F.  IUniiA.x\,  Giif'h.StntttMitU'rth,,^  176,  22,  Cu.Troif,  PA«li 
Hoinan,,  I.  p.  2.13.  et  Fa-</.  IhUm.,  I,  p.  182. 

A  l'époque  d'Alexandne-Sevore  appartiendrait,  d'aprèa  quelques-un».  J'A- 
pollonios  ntentionoéci-dHssuî  .pHiLnsTRAT.,r»f.  Sojthist.^U,  20, 1,  p.  2ij2 
[éd.  Kayser,  p.  601]:  cf.  Wcsteiuiax»,  p.  1477),  que  Meier,  s.  r.  ramèoe 
tvec  raison  (cf.  cî-dessus)  au  tt^mps  de  SepUme-Sévère  :  de  mâme  Eu-issm, 
Zur  iiriirh.  AfA^n-v  Sous  Oordien,  Wcsteakanx,  p.  1479,  d'après  le  PkiHt- 
fur.  IV,  4,  4.  place  l'archonte  Aurelius  Laudicianos.  Pour  Phordros, 
Uls  de  Zoilos,  ef.ci-après.  p.  73,1.  L'arcbontat  de  l'empereur  Gallien,  dooi  il 
sera  question  plus  loin  dans  le  texte  [TaESEu.  Polu,  Galiien,,  11),  e«t 
pbct'  par  Mkien.  Imi.  An-h,  avec  une  comptt'tt*  incertitude  vers  l'année  1013 
L'.  C.  2t'iO  ip.  J.-^^.;  cr.  rouiifi.  Kpitjr,  U,  p.  75,  1  el  Westerma»7(,p.  1477. 
Je  croirais  volontiers  que.  i-omme  je  le  dirai  plus  loin  i,p,  150),  on  pourrait 
aller )tt$qu*à  l'ann^^  262  oo  2t>3.  Ensuite  vient  l'archonlat  de  Poplios 
Hereonios  Deiippos  tils  de  Ptolém*V(cr.  ci-aprte),  Texcellent  bistori«a 
aâhéoieu  et  le  i^ên^ml  victorieux  des  Golhs  <B«'m:kh,  C.  ï.  Gr.,  I,  a"  390. 
Ephtm.  Arrk.,  059.  Mkieh,  n.  i-.  el  l'oMm.  Epitjr,,  II,  p.  75,  2.  \VcstïHM^«.<« 
ht,  rii.v,  ou  cjiposera  eu  temps  et  li(*u  d&ns  le  texte  que  Dexippos  peut 
«foir  revêtu  l'archoniat  aussi  bi<*ii  avant  qti*ftprè«  SOD  année  ^oheuse  de  2(37 
ap.  J.-C. 

Pdur  ce  qui  est  des  slrmtAges»  bous  LraMoas  «kna  c«Ue  rooctioD  sous 
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Ibéûlre  est  lorminé  [i\  une  distance  de  17,96  métros  do  la  bar- 
rière qui  est  devant  le  trône  du  proiro  de  Dionysos)  par  un  mur 
en  travers,  qui  était  la  partie  antt^rieure  d'un  proscenium  ou 
lof^eion  ou  scène  qui  a  3,20  môlroa  de  profondeur  et  r'ôIhvo 
d*environ  1 ,40  mètre  au-dossus  du  sol  de  l'orchestre.  La  cons- 
truction était  pourtant,  de  même  que  celle  d'un  escalier  do 
cinq  marches  conduisant  à  l'orchesire.  de  mauvaiso  qualité, 
exécutée  en  partie  avec  des  parties  plus  anciennes  du  théâtre. 
La  surface  est  garnie  de  plaques  de  marbre;  la  partie  anté- 
rieure tournée  vers  l'orcliostre  et  vers  Tespace  réservé  aux 
spectateurs  est  ornée,  dans  la  partie  conservée,  de  haut-reliefs 
d'un  bon  travail  de  l'époque  romaine;  au-dessus  des  plaques 
en  relief  règne  une  corniche.  L'exécution  négligée  de  la 
construction,  plus  encore  le  fait  que  la  scène  nouvelle  s'avance 
beaucoup  plus  sur  l'orchestre  que  ce  n'était  Tusagc  dans  les 
anciens  ihéAtres  grecs  et  qu'elle  est,  en  général,  pu  contradic- 
tion avec  Torganisatioti  primitive  du  théAtre  ;  enfin  la  mau- 
vaiso écriture  de  l'inscriplion  ,  on  hexamètres  quoique  peu 
emphatiques,  amènent  les  connaisseurs  à  placer  cotte  cons- 
truclioa  dans  le  ni*  siècle  ap.  J.-C;  ce  qui  nous  permet  tou- 
tefois de  supposer  que  les  constructions  âo  ce  genre  avaient 
été  rendues  nécessaires  à  la  suite  des  dévastations  gothiques 
que  nous  raconterons  plus  loin  *. 

Un  peu  plus  originale  était  la  construction  qui  fut  ajoutée  à 
l'Acropole  à  la  lin  du  deuxième  ou  au  conmionconiont  du 
m'  siècle  ap.  J.-C.  ;  à  moins  qu'on  n'en  recule  peut-être  l'exé- 
cution jusqu'à  Tannée  253  ap.  J.-C.  (v.  plus  bas},  époque  où 
les  Athéniens  restaurèrent  leurs  forlifications  pour  se  défendre 
contre  les  Golhs  qui  avaient  pénétré  jusqu'à  Tbessaloniquu, 
ou  même  jusqu'au  temps  qui  suivit  la  terrible  invasion  dos 

Scplime-Sérère,  en  108  ap.  J.-C,  M.  Aurelius  Alcaraenos  (B/îckh, 
n"  353,  I,  \if!.9.  i\)  et  «ncore  ji»  profesBetir  A  pollo  nios  dt^jà  noram^  ci- 
dvssiis  (Philostrat.,  Vit.  So/j/i.,  II,  20.  i,  p.  0<)I  [p.  l'62  Kayserj.  Meier, 
«•  V,  Ellibsrx,  p.  111). 

•)  Cf.  noiammenl  «ur  e«Ue  conslruclion  W.  Viscmer  dans  le  NeuenSrhwei' 
zft,  Mm.j  III  (1863).  p.  09  sqq.  Ccrtius.  np,  rit.  p.  56,  Blrsian,  dans 
PjkVty,  RE.  <i.  kl.  AUerth.,  I«,  2,  p.  1984.  nuifrltino  th-lf  Institut,,  1802, 
p.  118.  Voyez  aussi  sur  PhiedroP,  Archnol.  Zrituny,  1802,  Anz.  321).  Phi- 
iUtor,  ïir,  5.  p.  m,  cf.  Phitolfjyns,  XXtIl,  p.  107  eL  XX,  p.  573.  Waghs- 
JÉOTH,  bieSttvU  Athen^p.  704. 
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(îollu  é&  rann^*o  267.  En  effet,  un  inconnu  avait  fait  cons- 
truire un  fort  BU  pied  de  la  penle  occidentale  de  la  colline  de 

rArnipol(\  Ir  lonp  de  laquelle  montait  une  sorte  d'escalier  et 
qui  ju»que-ià  n'avait  pas  été  comprise  dans  Tenceinle  de  la 
défende  '.  IMuiiloin,  un  certain  Flavius  Septtmius  MarcellinoA 
avait  conutruil  une  porte  fortifiée  entre  ce  fort  et  le  bastion  de 
Nik/î  (ttjpyo;),  qui  dominait  la  montée  à  la  citadelle  et  for- 
mait la  terminnifton  du  rempart  méridional  appelé  mur  de 
Cimon  **  Si  oc«  ouvrages  n'ont  pas  été  exécutés  sous  l'empire 
de  la  terreur  des  Hellènes  devant  les  invasions  gothiques 
nprHH  le  ri'giie  de  l'empereur  Philippe,  ils  furent  certainement 
d'un  fçrnnd  prix  pour  les  Athéniens  lorsque»  sous  Yalérien 
et  Gullien,  ou  se  mit  de  nouveau  en  mesure  de  défendre  le 
pHV'K  hellénique  contre  les  redoutables  guerriers  du  Nord  ger- 
manique. 

Tiindis  que  h»  développement  archilccloniquc*  de  la  ville 
était  réellenienl  arrivé  ?i  son  terme,  l'Université  d'Athènes 
continuait  d'être  en  pleine  prospérité;  sauf,  sans  aucun  doute, 
que,  comme  toutes  les  institutions  de  cet  ordre  chez  toutes  les 
nations  et  dans  tous  les  temps,  elle  avait  été  tour  k  tour  plus  ou 

•)  et.  àpri>|>os  tlo  ce  çpoOpiov  notamment  BoRi*iAx,  dans  les  B<:richtr  ù(>tT 
iHt  VrrhamUvmgrn  drr  K,  Silrhsi»rhrn  GeffUM'haft  litrr  Whscttschaflcn  ; 
Hihhii.^hiitM\  KMfttf»,  IX  (IrtfiO).  p.  SU  sqq..  puis  dans  Paily,  R.  £.,  I». 
2,  p.  1U84  ot  Grtt^rtipkif  van  tirirchenlatui^  t,  p.  3UC,  ainsi  que  Leras, /nsr. 
gr.  rt  iiir,  I,  n*  19.  Otiaies»  op.  cit.,  p.  37.  Wachsmuth,  ÏHe  StaiU  Athen^ 
p.  7(V^  6<iq.  (I^tur  romplMer  et  f^ue  nous  avons  dil  :  (orne  It,  p,  414.  2]  des 
w*n*  ^appt^^l•  dm  Atlwniens  avec  Commode,  cf.  Bi  hsia.^  dans  les  Btfr.  il* 
A^U.^t  U.  p.  2lS»qq.) 

•)  Cl.  RrueiAM,  loi\  cit.  et  voyei  B^Vckn,  C  L  tir,,  1,  o*  52i.  WACHsmrra, 
1^.  ni.,  p»  704, 

*)  0>Mlr<^4  eonsinictiona  ni\uTt>lIes  en  GrH^  sont  encore  plus  difficiles  à 
pln>  '.ilf  :  U  rv5taunilit>n  du  f»ort  de  LAebMMi  prè5  de  Coriotbe 

i«  I  i  lA^nuj  Urrn>Of?ene<  (HrnjuiN,  Gengr.  GrMbmf..  H,  1.  p.  19] 

mi  on  ii«  Tvui  p«.«  U  rapporter  au  trmp?  de  (^nsUn«e  II.  appftrlteodrmit  pla- 
\M  ft^-^t^  au  n*  »ièole  #(  ^e  rattacherait  à  Tnavre  de  resUoraltoii 
gntMN  0MMlr«Hi4wu  d^ililil^  publiée  en  Grèce,  cenrre  i  W^ranlle 
«(  H^rtit  AllkM  a«iki«nl  tfoon^  k  hnmk.  Ce«t  par 
^VM  fiOMnA  ^iMW  OUM  w  in*  siècle  m  fi^puiAiOB  son  4o 


fWte*,  tVl  MM«MM4ll  [tt  ^1  fSt  pMS  TTUMClMab^  iTïïfrtt  Bc%SlAJ^ 


e^M  1,  ^  IM^  «Nm  »oeeMn  4e  «cvl^are  dnas  m*  web*  fvmÛfMv  iaas 
|fcvi<r  wyimtrianàle  é*  MBMèaw  (mh*  k  vtmu  c— dwiim  à  M^ilifiiii), 

SmiKsn  ^|w  r»nMi|4M  <4aM  Bftaok  C  L  «r.»  l«  «"  tIM)  attAn 
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moins  fréquentée.  Dans  le  m*  siècle»  où  Pliilostralo,  cel  écri- 
vain si  précieux  malgré  toutes  ses  faiblesses,  ne  nous  aban- 
donne que  trop  tôt,  nous  ne  voyons  pas  d'abord  parmi  les  pro- 
fesseurs elles  étudiants  de  figures  aussi  frappantes  que  celles 
que  nous  avons  trouvées  jusque-là.  Il  sriuble  malgré  cela  que 
les  philosophes  el  les  sophistes^  en  enseignanlà  A  thënes  depuis 
l'avènomenl  el  la  chute  des  empereurs  africains,  coutinuèrenl 
à  marcher  pour  le  bien  et  le  mal  dans  les  voies  de  leurs  prédé- 
cesseurs et  ne  cessèrent  pas.  grâce  à  l'inépuisable  force  d'al- 
Iraclion  de  la  ville  d'Alhèues,  d'attirer,  autant  que  la  situation 
générale  el  sociale  de  l'empire  le  permettait,  des  auditeurs 
nombreux  et  de  mai^que  de  toutes  les  parties  du  monde 
romain,  sans  même  parler  de  cet  étrange  et  problématique 
y&hîcos  Isler.  Si  dans  le  même  temps  nous  ne  trouvons 
dans  les  aulres  parties  de  la  Grèce  qu*UQ  successeur  isolé  de 
Flularque,  lo  philosophe  Thêopompe  que  l'on  nous  montre 
enseignant  à  Chéronée  au  temps  de  Plotin  et  de  l'empereur 
Philippe',  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  Ton  peut  encore 
compter  à  Athènes,  depuis  la  lin  du  ii*^  siècle  jusqu'au  temps 
des  Gotlis,  une  imposante  série  de  professeurs  notables  de 
rhétorique,  sophistique,  el  de  savants  philosophes,  dont  la 
sereine  activité  nous  produit,  il  faut  le  dire,  une  impression 
pénible  en  face  des  noirs  el  siriisLi'es  orages  qui  montent  à 
rhorizon  du  côté  du  nord  sans  que  le  joyeux  petit  peuple  des 
Cécropides  sVn  aperçoive. 

Le  développement  de  l'histoire  politique  nous  a  montré  que 
Jusqu'à  Alexandre  Sévère  les  empereurs  romains  eurent  tou- 
jours assez  de  loisir,  de  bonne  volonté  et  de  moyens  pécu- 
niftires  pour  protéger  aussi  TUniversilé  d'Athènes  avec  la 
générosité  qu'avaient  montrée  les  premiers  Anlonins.  La 
science  moderne  croit  du  moins  devoir  admettre  que,  jusqu'à 
la  mort  d'Alexandre  Sévère,  les  traitements  impériaux  furent 
payés  aux  professeurs  de  l'Université,  peut-être  quelquefois 

<)  Stkcbli..,  Chrmotjr.,  I,  p.  682.  (P,  p.  362  h.)  —  Notons  en<îore  la  bi- 
bliothèque de  Palpfle  menlionn»5e  dans  Gbll..  S,  .A.,  XVItl,  9.  5,  et  rappe- 
lons quo  FRieoLANDRn  [DarsUUungeny  lit,  p.  470  sqt].)  place  le  voyage 
il*Au1u-G«tIe  fn  Grèce  el  à  Athènes  el  son  séjour  dans  cette  ville  entre  les 
année»  100  el  IG5.  I^  roflme  auteur  (p.  473)  met  la  mort  de  Peregrinos  Pro- 
leus  en  105. 
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avec  des  diminutions  nécessitées  par  les  cîrconâlances'.  Mau 
après  le  meurtro  do  cet  Alexandr*\  comme  nous  l'avons 
montré,  la  situation  de  l'empire  devint  si  désolante  :  le  règne 
sanglant  du  brutal  Maximin,  la  guerre  civile  qui  précipita 
cet,  empereur,  la  tournure  que  prirent  les  événements  après  la 
mort  de  Gordien  111,  la  détresse  monétaire  et  fmancièrc  que 
nous  aurons  h  décrire  plus  lias,  les  horreurs  do  la  peste,  des 
gu<Tres  contre  les  Goths  et  les  Perses,  dont  nous  donnerons 
le  récit,  celles  des  empereurs  provinciaux,  exercèrent  uno 
influence  si  eiïrayante;  le  manque  d'argent  dnns  les  caisses 
publiques  devint  si  terrible,  que  nous  avons  de  la  peine  à 
admettre  que  le  lise  impérial,  dans  celte  époque  de  grossiers 
chefs  militaires  ou  de  généraux  couronnés  condamnés  lï  la 
plus  rigoureuse  économie,  fiU  disposé,  même  s'il  l'avait  pu,  à 
envoyer  régulièrement  à  Athènes  les  sommes  nécessaires.  11 
esl  possible  que  les  paiements  n'aient  été  arrêtés  que  de  fait 
et  que  de  temps  h  autre  on  soit  revenu  à  la  bonne  et  vieille 
pratique;  mais,  sans  parler  de  l'elTrayante  dépréciation  de  la 
misérabîp  monnaie  fiduciaire  de  celte  époque  et  du  caractère 
trompeur  de  ces  paiements,  il  est  probable  que  ce  ne  fut  que 
le  rétablissement  de  l'ordn»  el  do  la  paix  dans  l'empire  depuis 
Dioctétien  et  Constantin  qui  permit  au  fisc  de  recommencer  h 
payer  d'une  manière  ^xe  les  professeurs  d'Athènes  comme  le» 
autres*.  Il  est  évident  que  dans  ces  conditions  déplorables, 
qui  ne  firent  que  sagg-ravcr  pen<lant  les  (piarante  années  qui 
suivirent  la  mort  d'Alexandre  Sévère,  la  prospérité  de  l'Uni- 
versité  d'Athènes  fut  gravement  atteinte.   Il  est  vrai  que, 


')Les  (l^lails  dans  C.  G.  Zi"mpt,  Vfhfr  deu  Bfsfan*/  tfrr  phihsnphischfn 
SrhuU:n  itt  Athrn,  p.  3i.  Kllisskx,  p.  (01.  Bi:«SH\nD v,  GpkcA.  d.'jn*'rh.  Lit- 
UrtUitr,  I",  p.  592.  Le  traiUment  impériBl  iPuo  nrcifcsspur  h.  Alhêues,  fixé 
par  Marc-Aurèlt»,  monlail  annuellemenL  à  lO.Ot^U  drachmes  ou  deoiers  (ou 
francs),  tandis  quo  la  chaire  dp  FopJiistûjuc  rt'Lribui^f  par  la  ville  d'Atbi-nes 
jouissait  d'tine  dotation  de  un  talent  ou  6.0<J0  draclimes  (deniers  nu  francs); 
voy.  Philosthat..  Vil.  S'>phist.,  II,  2,  p.  500  ;  II.  i  lin.  p.  591  ;  L'O.  1  mit, 
p.  601.  Cf.  ZuMPT,  p.  16  el  24  sqq.  EtLissrN,  Inc.  nt,  et  p.  102,  BcRKHAnny^ 
p.  5U1 sqq. 

*)  C'est  ainsi,  croyons-nous,  qu'on  peut  concilier  sans  forcer  les  choses  les 
opinions  contradictoires  de  Zlmpt,  np,  nt.  p.  31  sq.  et  de  C.  Fb.  Weber, 
l'ommrntttlion.  ttr  acadcm.  tUtrrar,  Âtfwu.,  p.  19.  (Voy,,  du  reste,  ci- 
après). 
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malgré  la  suppression  li»mporairt'  des  subventions  fiscales,  les 
aneieûaes  ressources  subsistaient  dans  ccflle  liante  école  qui 
avait  sans  doute  continué  de  fonctionner,  en  principe^  avec 
Inorganisation  extérieure  établie  par  Marc-Aurële  et  Hérode 
Adicos;  les  philosophes  bénéficiaient  toujours  des  anciennes 
fondations  universitaires,  et  la  ville  d'Athènes  continuait  elle- 
ème  de  veiller  h  la  conservation  au  moins  d'une  des  chaires 
fficielles  de  sophistique  (peut-être  de  toutes  les  deux).  En 
et,  les  Athéniens,  par  respect  pour  leur  g^loirc  littéraire 
montant  jusqu'à  Périclès,  par  égard  aussi  pour  les  avao. 
tages  matériels  qu'en  tiraient  de  nombreux  citoyens,  ne  pou- 
aient  pas  laisser  dépérir  leur  Université.  11  faut  ajouter  à 
ul    cela  naturellement  les    honoraires  payés    par  les  étu- 
iants\  Seulement  il  était  inévitable  que  la  difliculté  crois- 
île   de  la  vie,  la  diminution  des  chances  d'avancement  à 
ihèncs  et  la  décroissance  du  nombre  des  ètuiliants,  iiiévi- 
l&blo  dans  la  mauvaise  situation  de  la  plupart  des  provinces 
do  l'empire,  rendissent  pour  longtemps  le  recrutement  acadé- 
ique  de  plus  en  plus  faible. 

Pourtant,  comme  nous  l'avons  dit,  le  fonctionnement  cxlé- 
eur  de  l'institution  devait  être  resté  le  même  que  dans  le 
emps  des  premiers  Antonins  (cf.  tome  II,  p.  409  et  413  sqq.); 
les  empereurs  semblent  s'être  réservé  longti^mps  la  numi- 
nation  à  la  chaire  impériale  do  sophis  tique^  objet  de  tant  d'am- 
bitions ardentes;  riiistoire  de  l'empereur  Caracalla  nous  a 


N 


')  Cf.  aussi  ZuMPT,  op.  HU  p.  30  et  32.  Bebnhardy,  Gi-uniiriss  der  Griech. 
itteraturtjeath.  I',  p.  592.  (Dans  les  quatre  anciennes  prandes  écoles  de 
|iliilo6opliPB  à  AUiènps,  depuis  leur  fondation  du  temps  de  Pluton,  d'Arislole, 
c  Zenon  el  d'Épicure.  la  ToDclion  de  chef  reconnu  de  chacune  d'elles,  de 
SL-holarque  »,  s'était  transmise  le  plus  souvent  par  nomination  émanant  du 
rêdé*:esseur,  parfois  aussi  en  vertu  d'un  vote  auquel  ce  dernier  avait  convié 
jneixihres  de  l'école,  mais  toujours  u  celui  que  l'opinion  désif^naît  comme 
esseur  nu  «  dindoquc  »  le  plus  dl^nc.  Le  local  de  l'école  se  trans- 
t,  chez  les  péripatéliciens,  les  académiciens  el  les  épicuriens,  par  une 
u  de  Hdêt-Gommis;  le  local, les  biens-fonds  qui  en  dépendaient  et  d'autres 
ndations  considérables  que  dans  le  cours  des  temps  des  amis  el  bienfai- 
tirs  de  la  science  lûf^uaient  à  ces  écoles,  élaienl  administrés  par  le  sclio- 
rque,  auquel  tes  autres  phdosophes  servaient  de  sous-maîtres,  à  moins 
I  ils  no  prt'féra^î'enl  fonder  des  écoles  particulières;  c'est  parmi  ces  philo- 
(tht's  que,  depuis  Marc-Aurt'le,  furent  élus  le^  professeurs  juuisbnnt  d'un 
lemeot  paye  pur  le  lise  impérial.  CI.  Zumpt,  p.  6-14.  lù.Lisst:.\,  p.  99}. 


78 


tt  Cl  HATEL'It    DE   ttXIVritSITC 


appris  quelles  intrig^ues  étaient  quelquefois  mises  en  œuvre, 
même  à  Rome,  pour  obtenir  cette  position  qui  était  m  consi- 
dérable aux  yeus  des  rhéteurs  grec;^.  Car  une  fois  qu'ils  étaient 
nommés  professeurs  impériaux  de  sophistique  à  Alhënes.  ils 
ne  jouissaient  pas  seulement  d'un  traitement  considérable  et 
du  privilège  inestimable  de  l'atélie  (p.  16  sqq.) ',  mais  ils 
étaient  sur  la  voie  qui  {louvait  le;;  conduire  facilement  à  du 
hautes  fonctions  au  service  do  l'empereur,  ou  du  moins  à  la 
chaire  de  Rome  la  capitale.  Il  n*est  pas  possible  de  savoir  au 
juste  si  depuis  la  mort  d'Hérodc  Atticos  on  continuait  de 
nommer  de  Rome  de  nf>uveaux  curateurs  pour  la  nomination 
aux  chaires  de  philosophie,  ou  bien  si  ces  fonctions  curato- 
riales  étaient  confiées  par  exemple  à  l'Aréopage  athénien  on 
nu  Conseil  (la  ^s-jXi^)*.  Si  o*est  notre  dernière  hypothèse  qui 


*)  Ce  point  est  traite  tout  spécialemeol  chez  Weber,  vp,  rit.  p.  22  sqq. 
Les  principales  immunilés  dont  jouissaient  les  professeurs  étaient  la  dispense 
des  lourdes  charges  de  lËtat  ou  des  communes,  à  moins  qu'ils  ne  voulussent.. 
les  sup[tortcr  volontairemeol.  Ainsi  notamment  les  gênantes  et  coûteuses 
liturgies  (gymnasiarchie,  police  des  marchés  ou  èdilité,  saoerdooes,  ambas- 
sades), le  logement  des  troupes  (si  onéreux  dans  un  temps  où  il  en  passait 
fréquemment),  les  lutelles,  le  service  militaire  en  cas  de  levi'-e,  les  fonctions 
de  jures,  etc.,  toute»  charges  dont  les  professeurs  devaient  être  exonères. 
Vespasien  déjà  avait  commence  à  les  favoriser  de  la  sorte  (cf.  Dio.,  L,  4, 18, 
§  30.  CoD.  Thbodos.,  XIll,  3,  16);Trûjun.  Hadrien,  Antonin  le  Pieux  avaient 
réduit  ces  privilèges  en  système  (Dio.  XXVll,  1,  6.  >Iehi-:.s.n.  Mokestis.  ia 
Dio.,  XXVII,  1,6,  8  et  1,6,  1.  Dig„L,5,  «,  t.  Cod.  Jist.,  X,  52,  4.  !^n- 
LOSTRAT.,  Vit,  Sophht.f  II,  10,  4,  p.  589.  I,  8.  2.  p.  \90,  Cf.  ci-dessus, 
p.  18,1,  et  H.  Kl'Hn,  />!>  sfdtttijtche  untl  hitrtjertichi'  Vt'i'fitssittiif  ifps  liimis- 
chcn  Rcirhrs^  I,  pp,  69-82.  83-122).  Seulement,  des  empereurs  aussi  auto- 
crates et  aussi  capricieux  que  Seplime-Sévère  et  Caracalla  (cf.  ci-dessus 
p.  16  sqq.)  s'ëlaicnt  réservé  en  fait  d*enlever  l'atélie  aux  professeurs  qui  leur 
déplaisaient  ;  ils  s^étaient  efforcés  aussi  (Kuhn,  p.  120}  de  resteiodre  l'atélie 
des  professeurs  soit  à  leur  ville  natale,  s'ils  y  enseignaient,  soit  à  la  ville 
étrangère  où  ils  étaient  en  fonctions.  Plus  lard,  lors  de  la  réorganisation  de 
Teoipire,  Dioclélien  (Cou.Jlst.,  loc.  at.)ei  notamment Conslanlin  le  Grand 
sanctionnèrent  à  nouveau  dans  leur  ensemble  les  privilèges  des  professeurs 
académiques  (et  médecins),  et  fixèrent  législalivemenl  l'ancienne  pratique 
d'après  laquelle  ces  exemptions  étaient  étendues  aux  femmes  et  aux  enfants 
des  privilt'giés,  comme  aussi  aux  choses  et  propriétés  que  ceux-ci  possé- 
daienlitans  les  villes  (Cod.  Theoo,,  XIII,  3.  1,  3.  et  Cou.  Jlst.,  X,  5:i,  C. 
KtHN,  p.  118  cl  122).  Cf.  encore  Beb.nhardy,  Grttrh,  t/.  yncrh,  Litt.,  l\ 
p.  291.  Elussen,  p.  102. 

')  C'est  pour  la  curatelle  aux  mains  de  l'Aréopage  que  se  décide  Zompt, 
op.  cU,,  p.  27.38;  mais  il  admet  la  possibilité  que  dès  lors,  selon  t'usaga 
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esl  la  vraie,  on  devait  déjà  alors  réserver  la  décision  en  der- 
nière instance  au  gouvernement  impérial,  dont  le  gouverneur 
d'Acbate  pouvait  être  Torgane.  Dans  tous  les  cas,  plus  tard, 
au  jv"  siècle,  lorsque  la  situation  fut  devenue  meilleure  et  que 
la  dotation  lïnancière  de  l'Université,  notamment  pour  l'en- 
seignement de  la  sophistique,  fut  redevenue  ralTaire  du  gou- 
vernement impérial,  la  situation  du  gouverneur  romain  en 
face  de  lUniversilé  ressembla  à  certains  égards  à  celle  des 
curateurs  modernes*.  D'un  autre  côté,  l'Université  athénienne 
manquait  absolument  d'un  organe  général,  à  la  façon  de  nos 
rc'Cleurs,  de  nos  sénats  universitaires  ou  conseils  généraux, 
^^  Quant  à  la  personne  des  philosophes  athéniens  qui  fonc- 
^^lionnërenl  k  Athènes,  dans  l'une  dos  quatre  grandes  écoles 
f  anciennes,  comme  scholarques,  comme  professeurs  rétribués, 
I  ou  bien  à  c6té  de  ceux-ci  (et  plus  tard)  sans  rétribution,  à  la 
I  façon  de  nos  privat-docenten,  nous  n'avons  là-dessus  que  des 
renseignements  fort  incomplets.  iNous  manquons  de  même,  à 
peu  près  complètement,  pour  cette  époque,  de  ces  portraits 
de  philosophes  athéniens  nous  montrant  d'une  manière  si 
vivante  à  la  fois  leur  personnalité  physique  et  scientifique, 
comme  Lucien  nous  en  a  laissé  pour  le  siècle  des  Antonios. 
Mais  nous  pouvons  certainement  supposer  avec  raison  que, 
jusqu'au  commencement  des  dernières  et  sérieuses  luttes  delà 
philosophie  hellénique  et  de  ses  représentants  avec  le  chris- 
tianisme marchant  victorieusement  en  avant,  il  n  y  avait  pas 
eu  sur  ce  point  de  changements  essentiels.  Si  pour  te  temps 
^e  l'empereur  Septimo-Sévère  nous  ne  rencontrons  à  Athènes 
«que  la  puissante  tigure  d'Alexandre  d'Aphrodisias,  successeur 
-^*Âiexai|dre  de  Damas',  qui  s*étaitfait  un  grand  nom  comme 


itniiin,  le  Conseil  ail  fonctionné  dans  ce  cas.  Opinion  quelque  peu  diirë- 
-^r-^ole  diiOB  Wkubh,  op,  rit.  p.  15  sqq.  Cf.  aussi  Ellissen,  p.  100.  101  sqq. 

*)  C'est  ainsi  du  moins  que  les  choses  se  passaient  au  iv«  siècle;  cf.  ici 

■^^Unvtf  p.  32  sq.  et  Wf.ber,  op.  cit,  p.  7  sqq.,  qui  semble  p<*uilant  ne  faire 
^Eiucuue  dilTëronce  entre  le  mi«  H  le  ive  siècle,  Voy.  ensuite  p.  16. 

*i  Sur  toute  la  série  des  philosophes  përipatëtictens  d'Athènes  depuis  Ah?- 

^ilp  jusqu'à  Gralippe  {Torae  I,  p.  414),  c'est-â-dire  jusqu'à  rairouie  de  la 

ftiepublique  romaine,  et  ensuite  jusqu'au  commencement  du  ii»  siècle  après 

-J.-C,  voy.  Zi'Mi'T,  p.  05.  72  et  p.  92  sqq  ;  sur  Herminos,  Arisioclèsde  Mes- 

■«in,  1*1  Alexandre  de  Damas,  voy.  p.  TZ  si^q.  Belilkh,  l)e  Athenarum  faiis 

«le.,  p.  56-61. 
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Diadovhosàe  1  ccole  péripalélique.  comme  disciple  d'Arisl.oclës 
et  d'ilerminos,  professeurs  illustres  sous  Antouin  le  Pieux, 
mais  surtout  comme  célèbre  cxégëte  d'Arislole,et  qui  n*avail 
cessé  d'avoir  des  relations  l»tul  k  fait  amicnlrs  avec  les  empe- 
reurs Seplimc-Sévèrc  et  Caracalla  * .  nous  connaissons  encore, 
pour  les  décades  du  milieu  du  troisième  siècle  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  Gallien,  deux  philosophes  de  la  même  école. 
IMoIema*os  et  Ammonios.  Seulement  ces  derniers  ne  firent 
pas  œuvre  *l'écrivains;  uniquenieul  occupés  à  enseigner,  ils 
passèrent  pour  des  hommes  dune  rare  érudition  :  on  vanto 
notamment  la  science  positive  d'Ammonios  comme  ayant  6l6 
*'xtraordinuirement  étendue  *. 

Avant  que  le  néoplatonisme  ne  devînt,  même  à  Athènes,  la 
bannière  de  guerre  sous  laquelle  tous  les  honuiies  jouissant 
d'une  culture  philosophique  dans  l'antiquité  expirante  w 
réunirent  pour  lutter  contre  le  christianisme,  l'Académie  jeta 
encore  une  fois  à  Athènes,  dans  le  temps  qui  nous  occupe,  ua 
éclat  particulier.  Parmi  les  représentants  du  platonisme  » 
Athènes  pendant  l'ère  impériale^,  quelques-uns  s'étaient  fait 
un  nom  considérable  comme  chefs  d'école  :  l'alexandrin  Ammo- 
monios,  que  nous  avons  vu  sous  Néron  et  Vespasien  (t.  11. 
p.  161  sqq.)  réunir  dans  une  sorte  d'éclectisme  des  idées  aris- 
totéliques et  stoïciennes  avec  le  pur  platonisme;  puis,  vers  11 
fin  du  i*'  siècle,  Aristodemos  d'.Eg^ion.  un  contemporain  He 
Plutarquo;  enfin,  pendant  le  ii*  siècle,  Calvisius  Tauros,  néea 
Phénicie,  peul-èlre  aussi  un  Atticus  *.  Pour  le  \\f  siècle,  nou 

»)  Cf.  Zlupt,  p.  74  et  04.  E.  Zelleh,  bie  Thilo&ophic  drr  «nVrAw,  U| 
p.  42(Vi27.  Clinton,  Ptnt.  floftmn.^  I,  p.  205.  Elusse?),  p.  115. 

»)  Ces  deux  pêripaléticiens  sont  nomim-s  par  Longin  dans  la  préfiice 
son  écrit  mpi  t£>ou;  chez  Poiiphyr.,  Vit.  Plot,,  20  ;  voyei  aussi  sur  Am 
monios  Philostïiat.,  Vit.  Hophist.^  II,  27,  4,  p.  618  et  Clikto>,  I,  p-  203 
Ellissbn,  p.  ilGsqq.  Zlupt,  p.  74  sqq.  et  p,  9i.  Plus  tard,  comme  p^nçil 
lêUcier.    contemporain  de  Longin,  on  cite  encore  Proscnes  (ci-après,  p.  ?ï5 

*>  Sur  l'Académie  a  AllH-ries  de  Flaloa  à  Ttjéoiiinestos.   le  conlempo 
(le  la  guerre  qui  se  terniina  par  la  dèlailo  des  derniers  républicains  romai 
à  Ptiilippes,  voy.  nolammenl  Zumpt,  p.  39  à  45  el  p.  92  sq.  Beutlïr,  o/*.d 
p.  16-53, 

*J  ZtMPT,p.  15  sqq.  et  p.  94.  Ellissen,  p.  60,  rappelle  aussi  le  nom  de  R 
vorinus  d'Arles,  t'aini  d'Hadrien,  le  contemporain  académique  de  Dêmom 
et  d'Hérode  Atlicos  ;  nous  avions  rencontre  plusieurs  fois  ce  personnage  du 
le  deuxième  volurae  ;  il  Taut  le  considérer  pluLOt  couime  sophiste  quecom 
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rencontrons  coninic  rliadoqiios  de  l'école  plalonicicnno  les 
philosophes  Diodolos  uu  Tht'odolos  cl  EuIkiuIos.  Nous  les 
voyons  déjà  déployer  leur  activité  vers  l'an  230;  quant  à 
Euboulos,  nous  le  trouvons  encore  parmi  les  vivants  en  263 
ou  264.  Ces  doux  hommes  appartiennent,  comme  les  péripalé- 
licîens  contemporains,  k  hi  catcg-orie  des  philosophes  qui  se 
firent  connaître  moins  citmme  écrivains  quo  comme  profes- 
seurs: Euboulos  Cependant  ne  laissa  pas  lonl  k  fait  dormir  sa 
plume'.  Mais  parmi  ces  hommes,  il  y  en  t'ut  un  4]ui  s'éleva 
bien  au-dessus  des  autres  savants  de  son  temps  par  la  force  el 
la  pénétration  de  son  esprit,  par  sa  grande  érudition,  la  fraî- 
cheur et  le  bon  goût  de  son  style,  comme  aussi  par  la  noblesse 
de  son  âme  el  enfin  par  la  Iragîque  destinée  à  laquelle  il  devait 
succomber  au  fond  de  l'Orient,  victime  des  terribles  catas- 
trophes qui  suivirent  ravèuemenl  de  Galtîen  an  lione.  C'est 
le  platonicien  Dionysios  Cassius  Longinus. 

C'est  justement  dans  la  dernière  moitié  du  n*"  siècle  et  dans 
la  première  du  lu"  ap.  J.-C.  qu'Athènes  fut  le  centre  d'alirac- 
lîon  d*un  grand  nombre  d'hommes,  jeunes  et  vieux^de  la  côte 
plus  ou  moins  hellénisée  de  la  partie  orientale  de  la  mer  Médi- 
terranée et  des  pays  situés  derrière  cotte  côte.  La  Syrie,  la 
Phénicie,  la  Palestine,  laTrarhniiilide,  l'Arabie  Félrée,  le  delta 
du  Nil  lui-même  trouvaient  dans  Athènes  leur  capitale  acadé- 
mique. La  philosophie  el  la  sophistique  étaient  les  agents  au 
rnuyen  desquels  les  classes  élevées  de  ces  contrées  étaient 
pénétrées  de  plus  en  plus  par  la  civilisation  grecque  (ce  qui 
pourtant^  dans  la  suite,  n*a  pas  empêché  une  femme  de  génie 
dt;  ces  contrées,  qui  occupe  une  grande  place  dans  Thisloirc, 
de  tenter  avec  succès  contre  les  idées  lomauo- helléniques  une 
Irfes  énergique  réaction  nationale  et  poli  tique).  C*e5t  ainsi  que 
vers  la  lin  du  u'  siècle,  au  temps  de  Sévère  et  après,  un 
h'imme  instruit  d'Emèse  en  Syrie,   appelé  Fronton,  avait 
gagaé  une  grande  iniluenee,  même  à  Athènes,  comme  écrivain 

philojopbe  Mans  le  sens  éLroil  du  mot  ;  pour  sa  biographie,  vov.Philostrat., 
Tii.  Sopft,,  I,  8.  (jhe*;orovil'S,  KaUi'r  Utolriun,  p.  177  8<iii. 

'lï^ur  ces  (Jeux  philosophes,  voy.  surtout  Longin  duna  la  préface  du  sou 
•*ril  Ktyi  î£*o'j;dans  I'ohphyr.,  Vit.  Plulin.,  20;  sur  Euboulos.  voy.  encore 
^^mn,,  ihid.  15.  clef.  Clîstou,  Faut.  Horna/i.,  I,  p.  293.  Ellisses.p.  116. 
^rwT,  p.  4«  el  94,  , 
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d'une  f(rande  fécondité  ol  comme  professeur  do  rhétorique  *, 
Mais  déjà  au  ni*"  siècle,  sa  réputation  littéraire  fut  dépassée  de 
beaucoup  parcelle  de  son  illustre  neveu  Longin.  Celui-ci,  fiU 
de  Frontonis,  dame  syrienne,  sœur  de  Fronton,  naquit  vrai- 
semblablement en  213  peut-être.  aAthènes,  et  reçut  dans  cette 
ville,  de  son  oncle,  les  premières  lerons  de  rhélttrique '.  Mais 
le  jeune  homme^  brillamment  doué,  donna  une  très  grandb 
place  aux  études  philosophiques.  Ses  parents,  poussés  [>ar  d 
motifs  littéraires  ou  commerciaux,  avaient  entrepris,  comro 
nous  le  raconte  Longin  lui-même,  des  voyages  considérables "; 
de  cette  façon,  Longin  eut,  dès  les  premières  annésde  sa  %'ie 
la  facilité  de  profiler  des  leçons  de  plusieurs  philosophes  émi 
nents  de  ce  temps.  Parmi  ces  derniers,  indépendamment  des 
contemporains  plus  âgés  de  Longin  à  Alhèues  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  se  recommandent  particulièrement  à  notre 
attention  les  premiers  représentants  éminents  de  Técole  nén 
platonicienne,  qui  avait  pris  un  nouvel  essor  à  Alexandri 
depuis  le  commencement  du  m*  siècle  :  Ammonios  Saccas  e 
ses  premiers  illustres  élèves,  parmi  lesquels  Plotin  notam 
ment  a  fait  une  grande  impression  sur  Longin.  A  côté  de 
dernier,  il  fait  aussi  honorablement  mention  d*Origèae  (q 
n'est  pas  le  célèbre  écrivain  chrétien,  lequel,  du  reste,  comm 
Longin,  avait  embrassé  avec  ardeur  l'étude  de  la  doctrine 
néo-plalonicienne),  et  même  du  Toscan  Gentilianus  Amelius 
Mais  Longin  était  avant  tout  un  esprit  indépendant,  net  et 


n- 

I 


')  Cf.  Suidas  s.  v.  Brunck,  Anal.  Gr.,  tl,  p.  346.  ElLUMBif,p.  M7.  Bei 

L£R,  p.  80. 

')  On  reconnaît  genêralt^menl  aujourd'hui,  à  ce  que  je  vois  (d'après  Hvh 
KBs,  Dmcrt,  de  vUti  cl  stripiijy  L/myiuit  §  111),  l'année  -13  cocume  «lant  ce 
delà  naiastince  de  Longin.  Mais  sur  son  lieu  de  naissance,  il  y  a  plusit^nrj^ 
opinions,  Rèceramenl   Ouehoieck    [Die  Hôrturfeindiickcn    BetceQung'.it    ini 
iJiient  wâhrcnd  <fer  Iclzten  Hàlfte  iit\s  liriden  JahrhunderU  n.  Chr.,   p. 
sqq.)  s*est  décidé  de  nouveau  pour  une  locatitc  d'Orient,  Emèse;  la  plu( 
des  autres  modernes,  depuis  Jo.'^sius,  Dej^rript,  hù(,  phii,,  111,  iS,  et  Rr 
KïN,  op.  cit.j  g  II,  sont   d'avis  que  Ion   peul  regarder  avec  quelque  v 
semblance  Alhènea  comme  le  lieu  de  sa  naissance  ;  cf.  ïIoyns,  GcathichU 
dreififig  Ttjrannen,  p.  58  »q.  et  Ellibssn,   p.  il7.;  et,  sur  les  commen 
ments  des  ëludei  élevées  de  sa  jeunesse,  Suidas^  s,  r.'QtpivTWM. 

')  Cf.  le  passage  célèbre  plusieurs  fois  cité  déjà  de  Longin  dans  son  é 


i 


wipi  WXoy;  chez  Pohimiyr., 
p.  293, 


Vit.  Plotin,,  20  et  Clintom,  Fatt.  Homan.,   L 
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"Sjïrant  ;   il   on   résulta  rjue,  tout  en  suivant,    à  certains 
Is,  ia  puissante  impulsion  (le  ses  maîtres  néo-platoni- 
rns,  loul  en  s*aLlacfiant  avec  eux  à  l'inlerpretalion  savante 
de  Platon,  il  resta  libre  de  la  tendance  mystique,  théosophi- 
que  et  exallée  (sans  parler  ici  de  maintes  aberrations  mon- 
iales qui  se  produisirent  plus  tard)  que  suivit  hienlnl  la  non- 
îlle  école.  C'était  plutùL  un   penseur  pénétrant  et  logique 
'qu'uQ  philosophe  moraliste,  un  homme  fh*  l'érudition  la  plus 
imposante,  du  goùl  le  plus  pur,  et  un  critique  des  plus  fins  et 
lies  plus  exercés  :  Longin  était  en  même  temps  digne  d'une 
momméo  universelle  comme  grammairien  éminent  ou  phi- 
ïçue,  pournous  servir  d'une  locution  qui  nous  est  familiîire. 
Cette  réputation  de  savant  de  premier  ordre,  il  laconservaà 
Athènes.  Il  Q*est  pas  tout  à  fait  invraisemblable  qu'il  n'ait  pas 
înseigné  dans  cette  Université  conmie  professeur  de  sophis- 
pqac  ou  de  rhétorique,  mais  qu'il  y  ail  occupé  la  chaire  ofli- 
de  grammaire*;  car  le  petit  État  athénien  entretenait 
wsi  des  chaires  de  philologie'.  Nous  no  savons  pas,  à  vrai 
ire.  en  quelle  année  Longin  a  commencé  sa  carrière  de  pro- 
teseur  permanent  à  Athènes,  mais  il  y  resta  en  tous  cas  fort 
longtemps.  Nous  ne  savons  pas  davantage  quand  il  reçut  son 
investiture  officielle;  mais  dès  Tannée  240  sa  réputation  paraît 
avoir  été  très  grande.  Le  grand  public  cultivé  do  celle  époque 
et  de  l'époque  suivante  était  très  frappé  de  la  vaste  érudi- 
tion toujours  croissante  de  cet  Inmimi^,  4jui  lui  valut  de  la 
Imne  d*£unape  l'honneur  d'élre  apjtelé  «  une  bibliothèque 
lYaote  »   et  »  un  musée  ambulant  >s  il  n'était  pas  moins 
ippéde  Textraordinaire  fécondité  littéraire  de  Longin,  dont 
'»  œuvres  écrites  aussi  bien  que  renseignement  académique 
tonnaient  par  la  profondeur  do  la  critique,  la  fraîcheur  et 
'élégance  du  style,  la  solidité  de  la  science,  et  donnaient  à 
éïnincnt  savant,  auprès  de  ses  contemporains  lettrés,  ime 
lutopilé  qu'on   pourraif  presque    appeler    earjonii|ue  \    Plus 
W  un  juge  compétent  de  notre  temps  regarde  l'auteur  du  traité 


'J  Cf.  Zu-MiT,  oii,  vU,  p.  -VO  et  p.  29,  d'après  Euwai».,   VU,  ttophisL  (éd. 

5J«On%de)  dans  VU.  Porphj/r.,  p.  7. 

|)  £cT(4P.,  /ric.  cit.  Zi:mpt,  p.  29.  Ellissen,  p.  96. 

)  EfMAP,,  loc.  C1^,  p.  7  et  8.  Suidas,  .<.  i. 


Du  Stt/i/ime  (malheureusemenl  le  seul  de  ses  ouvrages  qui 
soil  arrivé  complL'l  jusqu'à nouslcommo  le  premier  esthéticiea 
de  l'antiquité '.  De  nombreux  disciples  de  ce  grand  homme 
ont  rendu  des  témoignages  éloquents  do  sa  haute  valeur  : 
parmi  eux  ce  Tyrien  Porphyre*,  né  vers  2X\,  qui  se  rendit  à 
Rome  en  263,  devint  le  principal  disciple  de  IMotini professeur 
à  Rome  depuis  2i4),  se  laissa  entraîner  peu  à  peu  et  de  plus 
en  plus  dans  le  courant  de  ce  philosophe,  et  chercha  pendant 
quelqiuî  temps»  mais  sans  succès,  à  conserver  la  pureté  de  la 
doctrine  ploliaienne  en  face  de  Tesprit  oriental  qui  la  dénatu- 
rait. Mais  un  autre  trait  de   la   pratique   philosophique  de 
Longin  nous  paraît  intéressant  pour  Thislorien  de  la  civilisa- 
tion athéoicnae  Je  cette  époque.  Fidèle  à  l'ancienne  coutume 
du  siècle  précédent,  Longîu,  qui  était  sur  ce  point  tout  à  fait 
dans  l'esprit  de  Plotin,  fêlait  avec  amour  les  grands  anniver- 
saires pliiI(>sop]tïques  de  son  école.  Nous  entendons  par  là 
uolamnKMil  le  jour  de  nais$anct>  du  «  divin  Platon  »  (le  7  de 
Thargélion  ou  24  mai), qui  non  seulement, comme  les  écrivains 
postérieurs  ont  aimé  à  en  faire  la  remarque,  venait,  selon 
Topinion  commune,  irumédiatemenl  après  celui  de  Socrate  cl 
de  l'Arlémis  Lucine,  mais  qui  était  aussi  célébré  lui-même 
comme  le  jour  de  naissance  d'Apollon  ".  Ce  mémo  Porphyre 
nous  a  décrit,  en  sa  qualité  de  participant  enthousiasmé,  une 
de  ces  «  Platonées  »,  nom  qu'on  donnait  à  la  fêle  par  imita- 
tion des  fêtes  des  empereurs.  A  cette  solennité,  quelques 
années  avant  l'émigration   de  Porphyre  à  Rome  %   Longin 
avait  convié  à  un  splendide  festin  un  grand  nombre  de  savants 
distingués  du  monde  académique  d'Atliènes.  La  vieille  rivalité 
entre  philosophes  et  sophistes  était  déjà  apaisée  au  point  que 


*)  Cf.  Ellissen,  p.  117.  1)  ne  faut  pas  négliger  pourtant  de  coDstuter  que 
récemment  des  cliampton»  décidés  se»ontdèclert}spoiir  l'opinion  qui  enlère 
cet  écril  au  Jjm^'in  du  jii®  siècle  pour  1p  placer  Hans  le  i*'  sitîcle  île  notre 
ère,  peu  de  temps  npn  g  Auguste  ;  cf.  BEHNHARbY,  Grit^cU  LiUrrtttW'ycsch.t 
P,  p.  577  et  E.  VVi.NKLKH,  De  Loiifjini  'jui  fcrtur  libeUo  rtp\  C-Vou;,  p.  20 
sqq. 

*)  EuNAP.,  toc,  cit.,  p.  7  L'I  8.  RuH>KErt»  op.  (il.  (S  JX  et  X}. 

■)  Cf.  aussi  Stcinhart  et  Zelleb  dans  l'arlicle  Piato  cliez  Pauly,  H.  E,  d, 
MIaas.  Alt.,  V,  p.  1684. 

*}  Cf.  Cli:<ton.  Fii^ti  Roman.,  ],  p.  263. 
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des  professeurs  de  ces  facullés.  apparlonanl  sans  doute  à  l'élite 
de  rUDiversilé,  pureat  se  trouver  amicalemcnl  réunis.  Il  y 
avail  làj  au  milieu  de  sophialos  commo  Nica^oras  et  ^lajoras 
(ouMftjor)»  le  philologue  Apolloaios,  le  géomètre  Déméirios, 
le  péripalélicien  Prosenes  et  le  stoïcien  Callieles.  D'après  le 
bon  et  vieil  usage,  que  nous  avons  vu  établi  dans  les  sociétés 
dePiutarque,  la  fête  fut  animé  par  l'esprit  altîijue  et  une  élé- 
gantp  discussion  ;    une  chose  nous  frappe   surlout   comme 
caraclérisli(|ue,  c*est  qu'à  celle  occasion  la  conversation  roula 
de  préférence  sur  ]'ancî*Mine  HtléraLnro  historique  dfs  Grecs  ', 
Il  nous  paraît  étrange  le  calme  olympien  de  ces  savants  dans 
un  temps  —  l'époque  terrible  de  Valérien  et  de  Gallien  — où 
s'accumulaient  les  horreurs  de  la  peste,  du  régime  des  empe- 
reurs provinciaux,  de  l'anarchie  militaire  et  surtout  des  dévas- 
lafionsdes  Goths.  dans  ce  temps  épouvantable  où  la  misère  de 
l'empire  et  en  particulier  de  la  péninsule  Ihraco-hefléniquc 
prenait  nue  lournurede  plus  (*nplus  menaçante.  Nous  n'osons 
pas  affirmer  que  les  incursions   des   Goths   en  Achaie,  dans 
les  dernières  années  de  Gallien ,  ont  été  une  des  causes  qui 
déterminèrent  alors  Longin  à  un  voyage  en  Syrie,  le  berceau 
de  sa  famille;  mais  on  peut  admettre  avec  quelque  vraisem- 
blance que  la  misérable  situation  dans   laquelle  ont  dû  se 
trouver  la  cité  et  TL'nivcrsité  d'Athènes  pendant  les  terribles 
semaines    de   l'invasion   des  Goths  i^n    2(i7,    ont    contribué 
puissamment  à  décider  le  célèbre  savant   h  donner  siiiln  h 
j'invitâtioa  de  la  reine  Zénobie  et  à  se  rendre  k  sa  cour  où 
nous  le  trouvons  pendant  le  règne  des  empereurs  (^laude  II  et 
Aurélien*.  Il  n'est  pas  facile  de  décider  si   Longin,  dont  le 
;énic  était  nourri  des  grandes  idées  de  liberté  des  anciens 
[ellènes,  mais  qui  ne  reconnaissait  que  trop  vivement  la  pro- 
mde  décadence  de  ses  contemporains  ',  a  pu  être  assez  extra- 
vagant pour  croire  h  mw  ntinvelle  èn^  de  liberté  sous  le  règne 
Tune  femme  de  génie  comme  Zénobie.  Pourtant  lui,  qui  avait 

<)  PoBPHTR.  dans  Euseb.,  Praep,  Eiany*-/.»  X,  3,  1-26.  p.  464-468  (éd. 
;»isford,  rî,p.  454-463). 

«)  Photius,  BifA  co4.  250.  264.  265.  p.  i469.  Hoy.vs,  op.  cit.  p.  60. 
lumoii,  p.  301.  305. 

•)  LoKOM..  De  su6/im.,  43.  p.  229,  el  44,  9.  10,  il  éd.  Toll.GiBBON,p.45 

[.  HoY.is,  p.  aOsqq. 
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observé  de  près  pendant  de  longues  années  l'horrible  misèi 
du  romanisme  tombé  dans  une  irrémédiable  décadence,  'Û0 
dû  voir  avec  quelque  espérance  la  renaissance  politique  do  ces 
puissant  Orient  de  Palmyre.  Il  a  eu  effeclivemcnl  assez  d'am- 
bition pour  devenir  le  premier  conseiller  politique  do  la  reine, 
après  avoir  été  son  conseiller  scolaire  et  le  panégyriste  du 
grand  Odenath;  il  no  se  doutait  pas  que  le  glaive  d'un  bour- 
reau, d*uu  empereur  de  paysans  illyricus,  devait  le  frapper  au 
fond  de  TOrient '. 

Avec  Long^in  disparut  pour  longtemps  l'éclat  de  la  philoso- 
phie à  Athènes,  on  peut  dire  même  pour  toujours,  s'il  s'agit 
de  la  forme  qu'elle  a  eue  jusqu'ici*.  Car  si  l'école  stoïcienne, 
dont  les  chefs  athéniens  nous  sont  absolument  inconnus  pen- 
dant les  deux  premiers  siècles  de  Tère  impériale,  était  encore 
représentée  au  iii'  siècle,  jusqu'à  cette  fête  de  Platon  cbex 
Longin,  par  des  philosophes  comme  Athénée  et  Musonios  et 
plus  (an!  par  Callieles,  sans  compter  quelques  jeunes  disciples 
du  Portique  qui  su  trouvaient  pout-ètre  parmi  les  auditeurs  de 
Longin'  ;  si,  d'un  autre  côté,  les  épicuriens  maintenaient 
encore  leur  école  à  Atlièues  du  temps  de  Marc-Aurèle  el  de 
Caracalla,  quoique  do  leurs  chefs  d'école  à  Athènes,  pendant 
l'ère  impériale,  on  no  connaisse  avec  quelque  eerlitude  que 
Boélhos,  le  contemporain  de  Plularquo  '  ;  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  qu'après  lémigralion  de  Longin  à  Palmyre,  la  j>hiloso- 
phie  ù  Athènes  va  être  pour  de  longues  années  reléguée  à 
l*arrière-plau.  Et  cela,  pour  trois  motifs  notamment.  En  pre- 
mière ligne,  il  faut  admettre  que  la  détresse  matérielle  de 
l'empire,  qui  ne  faisait  que  croître  depuis' le  règne  de  Philippe 

')  Fl,  Vopisc,  Aureiian./^0.  Photiu8,  Utr.  dU.  Suidas,  s.  i>,  Horvis,  p.  00. 
ÛBERDIECK,  p.  76.  il  sqq.  Bernhardt,  p.  171. 

')  Pour  l'histoire  de  cette  école  à  Athènes,  de  Zenon  à  Antipater,  c'est-fc« 
dire  jusqa  u  la  chute  de  la  Republique  romaine»  voyez  encore  Zuhpt,  p.  75 
à  84  ^t  p.  92  sq.  Beutler,  p.  61  à  GS. 

')  Lo^faI^  dans  la  préface  de  récrîL  vip\  tsXou;  chez  Porphyr,  VU*  Phtin,^ 
20.  el  PoHPHYR.,  chez  Euseb.  Prnep.  Evanget.t  ioc.  dt.  Zumpt,  p.  84  sqq.  el 
p.  94. 

*)  ZfMPT»  p.  85  &  91,  et  p.  93.  Beutler,  p.  66  sqq.  Elusses  ne  croît  pas 
invraisemblable  que  Celse,  le  célèbre  el  passionné  adversaire  du  chrisUa- 
nisme,  ce  savant  épicurien  de  la  seconde  partie  du  u*  siècle  ap,  J.-C,  ait 
vécu  lui  aussi  à  Athènes  (p.  109). 
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même  municipales),  ne  fut  pas  propre  en  g^énéral  à  faire  naître 
une    nouvelle    génération    de    professeurs    do    philosophie. 
Deuxièmement,  !&  produclîviLé  do  la  plupart  de  ces  écoles 
s*arrèla.  En  d'autres  termes,  tandis  qui^^de  nouveaux  courants 
d'idées  s'établissaient  dans  la  sl'uIc  Académie,  la  mode  s'élait 
établie   de  plus  en  plus  dans  les   autres  écoles  de  ne  plus 
faire  qu'amplifier  et  commenter  les  œuvres  des  anciens'.  Enfin, 
et  cette  cause  est  décisive,  les  anciennes  tendances  qui  avaient 
régtié   dans   le   monde    lettré   disparurent    absolument.    La 
détresse  du  temps,  les  guerres  cruelles  de  celte  époque  et  la 
Inlfe  de  plus  en  plus  acharnée  entre  le  monde  antique  et  le 
christianisme,  ne  laissaient  plus  de  place  chez  les  penseurs  du 
iif  siècle  pour  l'école  d'Epicure,  pendant  que  la  sévère  morale 
da  Portique  était  dépassée  de  beaucoup  par  la  morale  des 
chrétiens,  incomparablement  plus  profonde,  plus  large,  plus 
humaine  et  plus  idéale.  Enfin,  pendant  que  lespéripatéliciens 
avec  leur  richesse  de  connaissances  positives  et  leur  Arislote 
continuèrent  vniisemblablenienl  encore  longtemps  d'exister, 
ainsi  que  les  académiciens  proprement  dits,  jusqu'au  jour  où 
les  deux  écoles  finirent  par  être  absorbée!^  par  le  néoplato- 
nisme; l'intérêt  passionné  du  monde  lettré,  dan&  la  mesure  où 
il  résistait  encore  inlellecluellement  à  l'invasion  du  christia- 
nisme, se  porta  de  plus  en  plus  sur  la  philosophie  des  néopla- 
toniciens, parce  que  ceux-ci  travaillaleot  toujours  énergiquc- 
menl  h  fondre  la  spéculation   pliilosophique  avec  la  pensée 
morale  et  théologique.  Aussi  la  philosophie  ne  prend-elle  un 
nouvel  essor  à  Athènes  que  lorsqu'au  iv*  sifecle  cette  nouvelle 
tpjidaDce  des  esprits  a  pris  un  pied  solide  même  sur  Tagora. 
Par  contre,  des  que  les  malheurs  du  temps  cessaient  de 
pyser  trop  lourdement  sur  les  esprits,  la  sophistique,  fondée 
sur  la  rénovation  de  la  vieille  manière  u  asiatique  « ,  retrouvait 
toui  son  éclat  à  Athènes  :  en  effet,  celle  branche  de  travail  in- 
tollecluel  qui  se  substituait  de  plus  en  plus  au  labeur  de  l'écri- 
vain, répondait»  et  cela  pour  plusieurs  générations  encore,  à 
an  besoin  que  le  monde  civilisé  d'alors  ressentait  très  vive- 
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ment  el  qu*ello  salisfaisait  de  diverses  manières.  Les  discours 
d^apparat  et  les  conférences  élégantes  qui  rapportaient  aux 
virtuosea  ambulants  de  la  rhétorique  tant  de  gloire  et  d'argrnl, 
et  avec  lesquels  les  plus  célèbres  professeurs  sur  le  théâtre  dô 
leur  activité  habituelle  charmaient,  passionnaient,  enthoa- 
siasmaient  les  auditeurs  de  toutes  classes,  fanatiques  d'art  et 
de  distractions  spirituelles,  toul  cela  n'élail  toujours  qu'une 
partie  de  ce  que  leur  temps  attendait  d'eux.   La  plupart  des 
étudiants,  dont  un  petit  nombre  seulement  aspiraient  à  deve 
nîr  à  leur  tour  de  grands  professeurs  et  d'illustres  rhéteurs, 
venaient  chercher  auprès  des  professeurs  de  rhétorique  cette 
masse  de  connaissances  positives  qui,  d'après  la  nature  de»< 
études  universitaires  d'alors,  ne  pouvaient  se  trouver  qu'à 
l'école  des  sophistes.  Sans  nous  arrêter  à  la  spécialité  bizarn^ 
des  iatrosnphisles,  c'est-à-dire  des  médecins  qui  poursuivaient 
plutôt  l'exposition  brillante  de  la  théorie  médicale  que  sa  pra- 
tique, nous  citerons  parmi  ces  connaissances  dos  parties  du 
droit,  de  la  politique,  des  sciences  naturelles,  des  mathéma- 
tiques, de  l'histoire  et  de  la  littérature  qui,  par  le  fond  et  Is 
forme,  se  prêtaient  à  entrer  dans  le  domaine  des  leçons  de 
rhétorique.  Mais  les  jeunes  gens  des  classes  aisées  de  la  sociéléi 
cherchaient  avant  toul,  dans  les  écoles  des  sophistes,  cet! 
perfection  de  la  forme  à  laquelle  les  hommes  instruits  de  Tatt 
tîquité  attachaient  un<^  si  grande  importance.  Cette  tendanc 
des  esprits  nous  explique  k*  plaisir  qu*on  prenait  à  la  décll 
mation  ingénieuse,  aux  discours  de  parade,  aux  conférence 
coquettement  attifées  des  sophistes  sédentaires  et  ambulants! 
qui  avaient  retrouvé  à  certains  égards  l'ancienn»*  éloqueno 
hellénique,  mais  qui  pourtant  ne  se  distinguaient  générale 
ment  que  par  la  virtuosité  de  la  forme,  la  noble  harmonie  de 
périodes,  les  cadences  sonores,  Tagréable  mélodie  du  débit,  I 
correction  du  style,  l'art  de  mêler  habilement  à  Texposition  le 
citations  des  poètes  classiques,  el  trop  rarement  par  Timpoi 
tance  de  la  matière  ou  des  pensées  neuves  et  fécondes.  C'eJ 
donc  un  phénomène  tout  naturel  si  les  écoles  des  professeui 
de  sophistique,  notamment  à  Athènes,  trouvaient   de  trî 
nombreux  auditeurs  dans  un  temps  oi^,  dans  les  bureaux  d 
la  haute  administration,  dans  toutes  les  affaires  administ 
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ives  el  judiciaires  de  TÉlat  ou  des  communes,  pour  peu 
u'elles  s'élevassent  au-dessus  des  alTaires  courantes,  où  dans 
us  les  procès  qui  n'élaienl  pas  des  aiïaires  de  mur  mitoyen, 
où  dans  la  société  des  ^ens  bien  élevés,  dans  le  commerce 
épistolaireel  littéraire,  tous  ceux  qui  avaient  quoique  prélen- 
lioa  t'i  être  des  g'ens  instruits  ol  hi*^n  élevés,  cherchaient  à  se 
distinguer  par  l'arl  de  bien  parler,  une  diction  agréable,  uu 
style  gracieux  et  élégant,  toutes  qualités  aussi  lucratives 
qu'ai'demmcnt  poursuivies. 

Les  procédés  dont  se  servirent  les  sophistes  athéniens  pour 
l'instruction  des  jenues  étudiants  leur  furent  suggérés  par  le 
but  qu*ils  se  proposaient.  11  s'était  bienl('»t  êîabli  une  méthode 
tout  :i  fait  arrêtée  (nous  la  trouverons  parvenue  à  son  déve- 
loppement complet  au  cours  du  iv*  siècle),  que  suivirent  de 
plus  en  plus  docilement  tons  ceux  pariut  h^s  étudiants  «jui 
cherchaient  à  Athènes  non  seulement  les  agréments  de  la  vie 
académique,  mais  un  véritable  profit  scientifique.  On  établit, 
il  l'exemple  des  philosophes,  deux  cours  d'éludés  différents, 
un  cours  préparatoire  et  un  cours  public.  Car  l'étude  purement 
acroamatique  .*,  la  fréquentation  seule  des  grandes  leçons 
es  professeurs  sur  des  sujets  suivis  ne  pouvait  être  d*une 
rande  utilité,  si  auparavant  ou  iiarallèlement  les  élèves  n*é- 
taient  pas  préparés  à  fond,  d'apri'S  un  plan  syslémalique.par  do 
p*>lil8  exercices  de  style  et  de  déclamation.  De  là  vint  l'adjonc- 
lion  inévitable  de  sous-maïtres,  surtout  lorsque  la  majorité 
desauditeurs  se  composa  d'élèves  relativement  jeunes.  L'étude 
des  anciens,  surtout  des  grands  hi-storicns,  poètes  el  orateurs; 
de»  exercices  et  dpscomnierilairrs  dr  lonle  espèce  qui  s'y  rat- 
tachaient, (i'abonl  avec  prédominance  du  caractère  philolo- 
gique el  critique,  plus  tard  avec  la  préoccupation  d'une  cul- 
lore  dialectique  générale  ou  de  la  préparation  à  l'éloquence 
judiciaire  pratique  ;  des  exercices  dr  facilité  el  d'improvisa- 
tion; enfin  des  expositions  personnelles  de  plus  grande  éten- 
due, faites  et  disculées  devant  te  professeui"  el  les  autres  audi- 
li'urs  :  lel  était  le  cours  d'études  ordinaire  qui  aboulissail, 
Wmme  à  un  couronnement  de  Pédifice,  à  l'audition  des  leçons 
Wariiques  ordinaires  comme  des  discours  d'apparat  du  pro- 
lesseur  auquel  les  jeunes    gens   s'étaient   parliculièrcment 
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aliacbéf.  Le  «ophiste  ne  poov^t  oalarplleme-nt  pas  s'occuper 
CD  deuil  de  chac^in  de  ses  auditeurs.  Mais  s'il  éuil  persoo* 
ndiemenl  aimé,  mieux  encore  s'il  voulait  et  savait  entrer  avee 
les  plus  tntelligents  de  ses  disciples  dans  des  rapports  person- 
nels ploft  iotinM^s  et  féconds  en  bons  résolials,  il  se  formait  des 
cercles  pins  étroits  d'auditeurs  choisis  qui  se  groupaient  fami- 
lièrement autour  de  la  personne  dn  maître;  il  s'en  formait 
d'autres  composés  d'élèves  plus  avancés  et  qui  se  pressaient 
spontanément  autour  de  lui.  De  fait,  le  zèle  sans  apparat  du 
maître,  ses  qualités  solides  lui  donnaient  miUe  occasions  d'ob- 
tenir d'cxcellenis  résultats';  malheureusement,  et  c'était  iné- 
vitable, rhifttoire  s'est  souvenue  surtout  des  qualités  exté- 
rieures et  brillantes  des  grands  sophistes,  sans  oublier  leurs 
étrangcléft  folles  ou  grotesques,  et  c'est  sous  cette  forme  qne 
la  f>0fttérité  a  arrêté  son  Jugement  assez  injuste  sur  cettn 
^  sophistique*  moderne  «.  Contenions- nous  ici  de  rappeler  ce 
que  nous  avons  raconté  sur  l'ère  des  Antonins  et  d'ajouter 
que  longtemps  h  but  principal  des  grands  rhéteurs,  qui  depuis 
le  premier  quart  du  ii*  siècle  ap.  J.-C.  avaient  adopté  le  nom 
de  sophistes  dans  un  nouveau  sens  spécial,  était,  à  cAté  de 
leur  service  scolaire,  de  briller  par  leur  «  éloquence  impro- 
\i8ée  »ot  de  soulever  parmi  leurs  auditeurs,  soit  à  l'école,  soit 

*J  Pour  apprécier  èquitablement  ta  sopluslique,  poar  étudier  dans  les  plus 
petits  détails  le  système  des  éludes,  tes  tionoraires  des  professeurs,  tes  locaux 
«L  les  ti-.'uros  où  sa  fuiBaiffiL  les  leçons  cl  les  discours,  il  existe  plusieurs 
imnlH  réc4>iilti  qu'il  esil  utile  de  comparer:  ainsi  BuACRUARi>T(un  peu  onlbou- 
BÏuste}  IHe  Zrit  Con^tantina  di'sGrossen,p.  317  à  '^^.  HIllissek,  p.  103  sqq. 
^iiMPT,  p.  td.  Ghsoohovius,  Gesch,  dei  Kaintrrs  Hadrian^  p.  174  sqq.  Kl'hn, 
*>p.  cit.  t,  p.  9i-'J9.  10 J,  et  Friedlânusr,  [hmtdiungen,  lit,  p.  412  sqq. 
MoMMBEM,  Htirtu  Gench.t  V,  p.  355  sqq.  La  st-'ction  intitulée  Veber  Rhrtoren 
und  HhetoreHcftulm  dans  le  livre  de  Sievers  sur  Dos  Lebat  tles  Littaniûs^ 
p.  16  à  4:^,  etit  très  détaillée,  mais  ce  se  rapporte  presqu'exclustvement  qu*& 
Athènes  au  iv«  siècle  ap.  J.-C.  De  mi^nie,  Wkber,  p.  3.  10-12.  14.  20.  25.  2d 
sq,  33  sqq..  et,  pour  le  u"  et  le  m*  siècles,  outre  les  ouvrages  plus  anciens 
de  AiiHCNB.  I)t'  Athenanxm  statu,  elc,  p.  Ô5-H1  et  Beutler,  p.  10  sqq.  43  sqq. 
b9  sqq.,  il  faut  consulter  Behnharov,  Gnmdri.ss  ri.  Gricchischtn  LUtera- 
turgctck.  I',  p.  bS'Z  à  620;  Kavseh,  dans  son  Pruœmium  à  su  deuxième 
édition  dus  œuvres  de  Philoslrale,  p.  ui  s^jq.  et  Kr.  Meissner,  Die  llAf- 
torik  und  die  Sophitten  in  Grit:cfu:nland  m  2.  Jattrft  n.  Chr.  dans  le  N. 
Srhweiifr.  Mwmuin»  11  (1862),  p.  192  sqq.  C.  Wachsmuth.  Die  Hoch- 
àchuU  von  Athat  (1873)»  p.  10,  sqq.  15  sqq.,  lequel  insisie  aussi  sur  l'impor» 
lance  di*  l'épliébie  attiOnienne  au  point  de  vue  de  l'Université. 
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dans  la  discussion  avec  des  auditeurs  étrangers  des  applaudis- 
ements  frénétiques  à  la  suite  de  spirituelles  improvisations*. 
e  là  trop  souvent  une  vanité  surexcitée,  une  vaine  infatua- 
tion,  des  rivalités  haineuses,  de  furieuses  jalousies,  des  ma- 
nières théâtrales,  un  jeu  spirituel  cl  prétentieux  avec  la  glo- 
rieuse histoire  de  Tantiquilé  grecque,  avec  des  souvenirs 
auxquels  se  complaisail  toujours  avec  ravissement  la  nation 
hellénique ,  mais  dont  l'étude  n*a  fait  qu'un  seul  digne 
ilateur  (Dexippe)  des  actions  des  anciens.  De  là  enfin  dans 
style  une  enflure  trop  souvent  sans  bornes,  une  abondance 
pompeuse  de  mots  prétentieux,  des  couleurs  surchargées,  un 
ton  artificiel  et  guindé.  Au  ui*  siècle,  ce  courant  débordé  se 
erdit  de  nouveau  ;  la  sophisLiqui*,  dont  la  pompo  s'était  peu 
peu  usée,  se  tourna  davantage  vers  la  littérature  écrite,  et 
é  métier  proprement  dit  du  professeur,  appuyé  sur  des  règles 
techniques  solides,  forlifié  par  le  commerce  de  plus  en  plus 
inlîmo  avec  les  grands  orateurs  anciens,  prit  de  plus  en  plus 
haute  mainV 

Ce  nouvel  art  de  la  sophistique  avait  pris  pied  d'abord  à 

Athènes  au  commencement  du  ii^  siècle  ap.  J.-C,  lors  dos 

débuts  de  Scopelianos  de  Clazomèno,  rélève   de  Nicétès  à 

Smyrne.  Si  Smyrne  resta  encore  longtemps  le  centre  brillant 

dt*s  établissements  d'instruction  en  Asie,  si  de  nombreux  liel- 

lèaes  même  de  l'Achaïe,  môme  d'Athènes,  s'y  rendaient  pour 

étudier  sous  Scopelianos*;  si,sousTrajan  et  Hadrien,  le  grand, 

lo  bouillant  et  pompeux  improvisateur  Polémon  de  Ltiodicée 

T  gagna  une  réputatimi  universelle  ;  si  c'est  à  Smyrne  que 

plus  lard  le  sophiste  P.  /Elias  Aristide,  le  grand  voyageur 

contemporain  des  deux  premiers  Antonîus  et  de  Commode, 

«est  distingué  aussi  comme  écrivain  fécond;  néanmoins  la 

ville  d'Athènes,  où  nous  avons  appris  à  connaître'  autrefois 

^à,  comme  excellents  rhéteurs,  des  hommes  comme  l'émi- 

n^ntLolIianos,  le  premier  professeur  de  sophistique  rétribué 

')  BctxHARDY,  op.  cit.  p.  575  et  596.  Le  livre  de  Fh.  Bi.as9,  Die  yn>- 
''itidc  Beredtsamkeit  in  dem  Zeitaiter  von  Alexamter  bis  auf  Augustus^p.  148 
*  221,  forme  une  sorte  d'introduction  t  l'histoire  du  nouvel  art  oratoire  de 
tt»  t^tnpt. 

")  BnuHARDr,  p.  600  sqq.  6M. 

')P«iwstiuT.,  Vit,  Sopfàst.,  I,  21,5  init.  p.  518. 


fv  U  tiUi.  «i  Tfcfailty  le  prwmcr  profc— cm-  îipéfM  ém 
9ii,  dftiriiri  pomr  looft^mps  le  bat  et  le  lj«a  de 
4m  prot^Meiir»  et  ie»  élodiaoU  en  sophistique.  Elle  dal 
vo^T  prînrip«f^ni#tit  i  rillnstre  ttéroàt  Atticoa»  qui 
hhUnni  rr«ili^tJ.  sut  encjre  se  faire  remarquer  avec  tant  d 
par  M  toogue  ef  immense  activité  et  qni  sut,  conme  noas  U 
Mtrooe  d^à,  faire  Icmnier  si  heure osemenl  en  Eavear  de  soi 
art  en  général,  comme  à  la  prospérité  et  à  la  stabilité  di 
rUniversiléd'AlhJïnes,  la  grande  faveur  dont  jouissait  saper- 
snnni!  aupr^»  dft  s'-s  prolprteups  les  thux  premiers  Antoains, 
I/iii«toiro<)f!S  Aopliislf s  (l  Athènes,  depuis  1  époque  brillanU 
d*llérode  «*t  l/i  fondation  do  l'Université,  se  partage  pom 
prosqun  ISO  ans  <*n  deuic  périodes:  celte  qui  a  précédé  et  celU 
qui  A  *(iivi  la  mort  dir  Septime-Sévferc.  La  personne  do  re 
ornpenîur  vM  ici  nnr;  consirléralion  accessoire;  mais  sa  mort 
mnrqnn  pour  nous  la  limite  chronologique  jusqu'à  laquelle  oo 
conslfth*  cncfïn)  l'hérilngr'  do  l'ardeur,  de  la  bruyante  activité, 
dit  r^niM'f)'i<|U(f  excniplif  des  ^'^rands  sophistes  du  milieu  dtl 
II*  iiiiM\|o.  AprèM  relat  comme  il  ressort  même  des  biog-raphie^ 
do  l'hiloMtrato,  écrilo»  par  un  auteur  qui  leur  est  extrême- 
ment Mytiipatliii{U(>  '  .  I*'S  .sophisli'S  d*Athî?nes  éprouvent 
diniti  ninnièrn  Irèn  siMi^ihle,  Ips  elTels  d'un  temps  de  calmi 
aiii«li(|UO,  011  tout  prend  de»  proportions  plus  mesquines,  maîi 
0^1  la  siltiuliiiii  ptililiquf^  ni  Aocinlu  devient  de  plus  en  plus  se 
ricuso  et  in(|uiélaiili'.  l*hilagroâ  de  Cilicie  notamment  avai 
OttNayé  do  ho  dintingner  ù  Alhènos  à  cùlé  de  Lollianos.  d'Uâ 
rodo  Allicoa,  du  Thèodote.  Élèvo  de  Lollianos.  adversoir 
dlli>rtulp  Altioos  pour  la  inanibre  d'appliquer  la  méthode  d 
son  art,  cet  lionnuo  pnssii>nne  i*t  rude  qui,  malgré  un  trë 
ivmArt|uahlii  talent  de  professeur,  n'avait  pas  le  don  d'un 
tVloqut'Uoe  u^MéabJt^  et  sympathique,  n'avait  pas  bien  réussi 
Atb^m^s.  Il  fut  doue  onohautê  d'échanger  .«a  chaire  contre  I 
chatrt^  im|K^rialo  do  Homo  *.  L'école  fondée  par  Qérode  Attica 


^  t^kkUiÊt.  (M«  Coia»lift.)  ^  tt,  vzpriice 
U*^'  .  Mtr  la  pàiftoMpbie  poortaBl  que  sur  U 
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resta  par  conséquent  domînanlo  à  Athènes.  Quoique  devenu 
plus  lard  son  advrrsain^  politii|iie,  l'Athénien  Théodote.  ce 
premier  professeur  impérial  de  sophistique,  avait  été  son  dis- 
ciple, au  moins  comme  savant  rhéteur  et  orateur  d'apparat  *  ; 
et  le  successeur  de  ce  dernier,  l'éminenl  et  aimable  Hadrien  de 
Tyr.  qui  occupait  la  chaire  impériale  déjà  avant  Tannée  176 
ap.  J.-C,  était  même  l'élève  favori  d'Hérode  \  Lorsque  plus 
tard  il  accepta  la  chaire  de  sophistique  à  Kome^  où,  peu  de 
temps  avantsamort  (192 a[».  J.-(L).  Commode  lui  oiï(iteucoi*e 
la  direction  de  la  chanci'lli'rie  grecque,  raltentiori  des  Athé- 
niens cultivés  se  fixa  sur  un  des  plus  jeunes  parmi  les  meilleurs 
élèves  dilérode,  le  Byzantin  Chreslos,  lequel  avait  lui-même 
formé  déjà  beaucoup  de  disciples  distingués,  qui  s'étaient  en 
partie  attachés  à  lui  avec  passion  \  Mais  Chrestos,  qui  se 
trouvait  très  heureux  dans  une  position  aussi  libre  et  commode 
qu'elle  était  considérée,  n'ambilionna  pas  la  chaire  impériale 
et  s'opposa,  par  de  franches  déclarations  publiques,  au  dessein 
qu'avaient  formé  les  autorités  d'Athènes  d'envoyer  une  am- 
bassade à  Home  (sans  doule  à  l'empereur  Commode)  et  do 
solliciter  pour  lui  la  chaire  impériale  ^  Aussi  Commode  nom- 
ma-t-il  à  ce  posle^  selon  toute  vraisemblance  en  183,  un  de  ses 
favoris  personnels,  rÉgyplien  Polydeukès  ou  PoUux  de  Nau- 
cratis,  un  élève  d'Hadrien,  fécond  grammairien  et  compila- 
teur, mais  qui,  malgré  un  certain  talent  de  rhéteur,  ne  pou- 
vait aucunement  soutenir  la  comparaison  avec  Chrestos  ol 
Hadrien  \ 

Pollux  semble  avoir  occupé  ses  fonctions  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie.  Il  est  pourtant  vraisemblable  qu'il  n'a  pu  jouir  très 
longtemps  de  sa  nouvelle  position  :  en  effet,  de  l'histoire  des 
affaires  athéniennes  de  ce  temps  et  du  temps  immédiatement 
postérieur,  en  y  comprenant  tout  le  règne  de  Seplime-Sévère, 
il  semble  ressortir  que  toute  une  série  d'épigones  de  l'époque 
d'Hérode  so  sont  succédé  assez  rapidement  dans  la  chaire 


*)  PflILOBTHAT.,  Il,  2. 

•)  Philosthat.,  h,  10.  Clinton,  p.  173  et  101. 

»)  pMILOgTH^T.,  II.  il,  1.  cf.  10,  3. 

*i  PhiLosTRAT.,  V(7.  Sophist,,  II,  H,  1  fin, 

*)  Pmilosthat.,  II,  12.  Suidas,  s.  i.,  p.  3032,  Cukton.  I,  p.  173. 181.  183. 
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impériale,   de  sorte    qu'il  ne  reste  pour  rGnsoignemenl  dr 
Pollux  qu'une  carrière  relalivemenl  courte.    C'est    encore 
sous  le  règne  de  Commode,  selon  toute  apparence,  qu'avait 
enseigné  un  autre  maître,  Pausanias  de  Césarée  en  C^ppadoce, 
qui  avait  encore  appartenu  à  l'éiite  des  disciples  d'Hérode*. 
Lorsque  ce  Piiusanias  eut  accepté  aussi,  selon  l'exemple  de 
Philagros  et  d'Hadrien,  d'être  appelé  à  Rome,  c'est  l'éminent 
Hippodromos,  un  élève  de  Chreslos»   qui  obtint  la  chaire  im- 
périale. Cet  homme  distingué,  dont  Philostrate  a  tracé  le  por- 
trait avec  amour,  Fils  d'Olympiodore,  d'un  riche  propriétaire 
célèbre  comme  éleveur  de  chevaux  dans  Larisse  de  Thessalie, 
par  sa  richesse,  par  sou  gortt  pour  l'exploitation  de  ses  pro- 
priétés en  Thessalie  et  par  l'usage  très  libéral  qu'il  faisait, 
malgré  ses  habitudes  de  bon  économe,  de  sa  grande  fortune, 
rappela  â  maints  égards  à   ses   contemporains  le  souverain 
d'Hérode  Atlicos,   auquel  il  ne  pouvait  néanmoins  être  com- 
paré comme  oraleur(car  on  le  rapprochait  plutôt  de  Polémon). 
mais  dont  il  avait  Tinfaligable  activité.  Ce  qui  le  caractérisait, 
c'était  une  érudition  tout  à  fait  extraordinaire  et  son  goùl  à 
se  produire  comme  poète  lyrique.  Ce  qui  distinguait  cnha 
d'Hérode  cet  homme  profondément  bon,  c'était  la  simplicité  di 
son  honnête  nature,  qualité  peu  commune  chez  un  sophiste 
sa  douceur,  l'absence  de  vanité,  et  surtout  son  caractère  :  c 
c'est  cet  Hippodromos  qui,  comme  nous  l'avons  raconté  (l.  II 
p,  422).  eut  le  courage,  en  195,  en  sa  qualité  de  président  des 
fêtes  pythiques,  de  braver  la  colère  redoutée  de  Tempereur 
Seplime-Sévère  et  do  consulter  dans  la  distribution  des  prix 
non  des  considérations  servilos,  mais  uniquement  l'antique 
droit.  Mais  Hippodromos  n*a  enseigné  à  Athènes  que  pendant 
quatre  années.  Riche  et  indépendant,  comme  il  l'était,  cel 
homme,  qui  se  mettait  au-dessus  de  cet  amour  passionné  de  la 
gloire  si  fréquent  chez  les   savants,  aima  mieux  en  définitif 
remettre  en  bon  état  ses  propriétés  de  Thessalie,  qui  avaient 
souffert  de  sa  longue  absence,  visiter  de  temps  en  temps  les 
réunions  solennelles  des  fêtes  grecques  ,   entreprendre  des 
voyages  dans  rinlérèl  de  Tari  ou  do  la  science,  que  de  se  faire 

*)  Philostrat.,  Vit.  Sophist.tUA'S,  Slida9,k.  i.  p. 2S99{:.  CtiMON.p.  1S3 
et  113. 
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applaudir  perpétuellement  à  Athènes  et  de  s'agiter  au  milieu 
de  toutes  ces  petites  guerres  qui  étaient  toujours  à  Tordre  du 
jour  chez  les  sophistes  *,  Ces  petites  guerres  furent  aussi  Irfes 
désagréables  pour  un  autre  professeur,  qui  semble  avoir 
occupé  peu  de  temps  après  Hippodromes  la  chaire  impériale. 
C'était  Uéraclide,  un  homme  de  valeur,  particulièrement  très 
remarquable  dans  la  rhétorique  JLidiciairL',  d'une  vieille  famille 
noble,  celle  des  grands-prélrrs  du  "  Koiiion  '*  des  Lyciens, 
qui  avait  étudié  à  Athènes  sous  ilérode,  Hadrien  et  Chrcstos, 
et  qui  apparaît,  en  196  ap.  J.-C,  comme  professeur  impérial. 
La  position  de  ce  professeur  distingué,  mais  en  même  temps 
d'un  caractère  passionné  et  un  peu  lent  au  travail,  devint  très 
difficile  à  Athènes,  à  la  suite  de  l'attitude  de  plusieurs  de  ses 
collègues  qui,  de  rivaux,  étaient  devenus  ses  ennemis  décla- 
rés. Parmi  ces  dernitTS,  nous  nommerons  Apollonios,  qui 
occupait  la  chaire  municipale  de  sophistique,  le  premier  Athé- 
nien <lo  naissance  que  nous  sachions  avoir  occupé  depuis 
tiérode  une  chaire  officielle,  distingué  dans  la  rhétorique  judi- 
ciaire, de  Técole  d'Hadrien;  de  plus,  quelques  Egyptiens  de 
naissance,  professeurs  libres  de  sophistique^  notamment  Apol- 
lonios de  Naucratis.  ancien  élève  d'Uadrien  el  de  Chrestos, 
qui,  malgré  de  nombreuses  équipées  amoureuses,  était  très 
goûté  de  la  bourgeoisie  d'Athènes  à  cause  de  sa  grande  et 
libérale  bonlé;  el  le  riche  Ptoléméo,  également  né  à  Naucra- 
U»  cl  élève  d'Uérode.  Or,  lorsqu'on  196  le  professeur  Apol- 
lonios entreprit,  pour  les  intérêts  de  la  ville  d'Athènes>  une 
sorte  d'ambassade  auprès  de  l'empereur  Seplimc-Sévère  , 
Héraclide  craignit  sans  doute  que  son  adversaire  ne  profitât 
de  l'occasion  pour  intriguer  contre  lui  à  la  cour.  Comme,  de 
plus,  il  était  convaincu  que  le  célèbre  sophiste  Antipater  de 
Hiérapolis  —  un  disciple  d'Hadrien  el  de  Pollux  comme 
aussi  de  l'Athénien  Zenon,  qui  dirigeait  alors  auprès  de  Sep- 
lime-Sévère  la  chancellerie  grecque —  cherchait  à  lui  nuire 
sous  main,  il  se  rendit  aussi  au  camp  impérial.  Ce  fut  pour  son 
malheur.  En  clTet,  l'empereur  organisa  une  lutte  oratoire 
entre  Uéraclide  et  Apollonios  :  or  Uéraclide  eut  la  mauvaise 

•)  PHiLOfTHAT.,  vu,  SnpkiM.,  II,  2*7  et  II.  1  tiilU  Cf.  CUMON,  I,  p.  197. 
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chance  d\Mre  tellement  intimidé  par  la  cour .  (ju'il  cchooa 
complètcmetil  dans  son  improvisation,  tandis  qu'Apolloaios 
excita  l'admiration  universelle.  A  la  suite  de  ce  difsastre,  Apol- 
lonios  reçut  de  riches  présents:  quant  k  Ili^raclide.  Tempercar 
lui  enleva  séance  liMiaute  Taléliet  et,  à  soïi  reluur  à  Athènes, 
il  fut  poursuivi  par  les  moqueries  des  auditeurs  de  ses  rivaux 
avec  tant  de  persistance  et  de  méchancelé,  qu'il  préféra,  on 
désespoir  de  cause,  résigner  ses  fonctions  à  Atliènes  et 
chercher  une  meilleure  fortune  comme  professeur  à  Smyrne'. 
Après  Héraclide  et  Apollonios,  il  y  eut  une  lacune  de  plu- 
sieurs années  dans  la  liste  des  sophistes  en  possession  d'une 
chaire  oflicicllc  h  Athènes.  Par  contre,  nous  connaissons,  en 
dehors  de  celte  succession  des  grands  chefs  d'école  de  sophis- 
tiqua, encore  plusieurs  autres  rhéteurs  qui,  sans  ijiie  nous 
paissions  savoir  s'ils  ont  été  professeurs  lihres  ou  s'ils  ont 
occupé  la  chaire  municipale,  n'ont  pas  été  sans  oblenir  d'heu- 
reux résultats  à  côté  des  représenlanls  considérables  de  leur 
art.  Indépendamment  de  ceux  que  nous  avons  nommés  jus- 
qu'ici, nous  avons  à  mentionner  notamment  :  le  rhéteur  Ono- 
marchos  de  llle  d'Andros,  contemporain  comme  professeur 
d'rïadrien  et  de  Threslos,  un  élève  très  eslimalile  et  imitateur 
dllérodc';  à  peu  près  dans  le  même  temps,  Athénodore, 
dont  Chrestos  avait  été  le  principal  niaitre,  mais  qui  fut  encore 
pendant  quelque  temps  le  collègue  de  Pollux  ;  c'était  un 
homme  de  famille  distinguée,  de  la  ville  grecque  d'.tlnos  en 
Thrace,  remarquable  par  ses  grands  talents  cl  par  son  carac- 
tère, dont  la  carrière  pleine  do  promesses  fut  brisée,  au  grand 
regret  ihî  tous,  par  nnr  mort  prématurée  \  Rufus  de  Périnthe, 
également  de  famille  considérable,  élève  d'ilérode,  fort  riche 
et  large  dans  sa  manière  de  vivre,  célèbre  du  temps  de  Com- 
mode plulM  comme  virtuose  ambulant  que  comme  profes- 
seur, ne  vécut  que  Iransitoirement  à  Athènes*,  où  il  avait 
présidé  une  fois  la  fête  des  Panhcllénies  instituée  par  rcmpc- 

*)  PHiLOSTnAT.,  Vï(.  SophisL,  II,  26;  voy.  encore  20, 1  612;  19, 1  fin.  15. 
24.  CuiNTOx,  1,  p.  199  (et  sur  Anlipaler.  p.  203).  Ellissen,  p.  111.  112.  CU 
tom.  11,  p.  ^27  et  ci-dessus,  p. 

*)  Philostkat..  Vit.  Sophist.,  Il,  18. 

')  Philobtrat.,  Il,  14. 

*)  Philostrat.,  h,  17. 
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rcsu.  «•  Hadrien.  C'était  uu  des  nombreux  fclgypticus  qui  vécurent 
à.    -A^tiièiu'S  Ji  la  lin  du  douxième  et  au  conimenccMriout.  du  Iroi- 
»îè  me  siècle,  coniiiu»  Prorlos  Ponipeianusdo  NaïKiatis,  devenu 
ci  t.r>\en  alhénifin  lorsque,  dégoùlé  de  sa  pairie  à  la  suite  do 
flis^cnsions  civiles,  il  avait  choisi  avec  bonheur  comme  nou- 
vcati  séjour  celle  chère  université  d'Alliêiies,  où  il  avait  fait 
SOS  «éludes  sous  Hadrien.    Maître  d'une  fortune  considérable, 
îl   était  très  libéral  dans  les  allai res  d  argon I,  aussi  bii*n  dans  les 
quoslions  d'honoraires  avec  ses  élèves,  auxquels  il  ouvrait 
souvent  sa  bililiothèiiue  fort  riche,  comme  il   rouviTiail  à  un 
homme  qui  s'était  formé  sous  la  direction  d'iiadrien  el  des 
anciens,  qu'avec  ses  nouveaux  concitoyens,  qui  adujiraienl  ses 
belles  propriélésà  Alhènes,au  Pirée  et  àÉleusis.  llspuuvaienl 
admirer  aussi  l  humeur  batailleuse  qu'il  montra  un  jour,  déjà 
vieux,  dans  un  écrit  piquant,  dans  lequel  il  prenait  à  partie, 
avec  une  ardeur  tout   ég-ypticnnc,   luule   la    confrérie    des 
sophistes  contemporains,  sans  en  excepter  rhonnèle  llippo- 
**romos.    Par  une    bizarrerie  qui  étonne   même  de  la  part 
«l*iin  de  ces  sophistes  qui  se  plaisaient  aux  extravagances  de 
'outes  sortes,  nous  voyons  cet  homme,  déjà  un  vieillard, riva- 
liser avec  son  lils  dans  la  passion   pour  les  coqs,  les  cailles. 
*Os  chiens  et  les  chevaux,  et  entreprendre  un  commerce  con- 
sidérable de  marchandises  égyptiennes  (encens,  ivoire,  pnr- 
**-ims,  papier  et  livres)  :  on  ne  dit  paurlant  pas  qu'il  y  ail  mon- 
^*"€  lu  capacité  d'un  marchand  de  profession  '.  Il  est  vrai  que 
'^  temps  do  Seplime-Sévêre  et  de  CaracalJa  amena  d*autres 
pljénomènes  afiligcanls.  Il  était  naturel  sans  doute,  mais  cela 
■^'«n  fui  pas  moins  regrettable^  qu'il  se  formât  peu  k  peu  à 
A^lhènes,  parmi  les  professeurs  de  sophistique,  une  sorte  do 
prolétariat  littéraire  qui  ne  faisait  pas  précisément  honneur  à 
»a  corporation.  Déjà  le  Thessalien  PluiMiix,  élève  de  at  vieux 
"Ourru  qui  s'appelait  Philagros,  avait  été  tout  juste  capable  do 
formvr  des  commençants'.  Après  lui  apparaît  toute  uno  série 

tdegt'Ds  que  Phiioslrale  traite  avec  un  souverain  dédain  :  les 
Solcros,  Sosos,  Nicandre,  Phœdros,  Cyros,  Phyiax*.  Mais  le 
'iPriiio^ThAT-,  11.21  et  27,  3. 
')  hm.OàTRAT.,  H,  '22, 
'l  PmiOSTBAT..  II.  23.  1.  [).  tJ05. 
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comble,  en  ce  g^enrc,  fut  atteint  par  un  fus  naturel  d'ApoUo- 
nîos  de  Naucraiis,  le  j.irale  liUérairo  Ruliii,  qui  exploila  IV- 
rilaîîc  palornel  avec  une  impudonce  cynique'.  Ne  pari  ?' 
ni*''rne  pas  d'un  ci*rlaia  Aiircdius,  qui,  snus  Alexandre^* -^ 
ue  se  gêna  paï»,  soit  on  lonic,  soit  à  Alhi'iies,  pour  Icoirses 
conférencos  académiques  dans  des  cabarets  *, 

L'université  d'Athènes  n'eut  sans  doute  pas  à  se  glorifier 
beaucoup  du  professeur  impérial  que  lui  avail  donué  la  faveur 
de  Caracaila  cl  de  Julia  Donina  :  c'était  **n  L'ffel  ce  Pbiliscos, 

—  un  poltron  pleifi  de  suffisance,  parent  thessalien  du  vieil  ci 
vaillant  liippodronius.  fils  d'une  dame  d'Rordée  eu  Macêdoiaii 

—  qui,  disciple  de  Cbrostos,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  obtint  par  sur(tris('.  en  212,  de  la  cour  palatine  la  chaire 
d'Athènes,  mais  qui  par  sa  maladresse  perdit  bientôt  aprî^ 
Tatélie.  La  teneur  dut  èlre  grande  à  Alhfcnos  lorsqu'on  apprit 
qui^  Caracaila  voulait  dans  sa  fureur  dêpouiMcr  Ions  los 
sophistes  de  l'atélic;  mais  on  comprit  bientôt  que  la  colère  de 
l'cnjpereur  m;  s'adressait  qu'à  l'hiliscos.  Celui-cip  eu  i*ffel,  fut 
privé  de  ce  droit  précieux  ju8(|u*â  la  (iu  de  sa  carrière  et  de  sa 
vie  (il  mourul  bientôt  après  219).  Malgré  plu*  d'un  défaut, 
c'était  néanmoins  uu  des  meilleurs  professeurs  lie  ce  temps, 
et  après  son  ensevelissement  dans  les  vénérables  allées  do 
l'antique  parc  lie  rAcadéinie'  s'interrompt  brusquement  pour 
ce  siècle  la  lisli!  des  professeurs  offiriels  que  nous  connaissons 
à  Athènes.  Il  est  vrai  que  nous  connaissons  mieux  que  par 
leurs  noms  quelques  sophistes  do  cette  Université.  Mais  cas 
n'est  que  rarcnionl  qu'une  notice  tout  à  fait  accidentelle  vient 
nous  apprendre  si  nous  devons  chercher  tel  ou  tel  rhéteur 
dans  la  chaire  impériale  ou  dans  celle  qui  était  dotée  par  la 
ville. 

Le  même  honnne  à  qui  noua  devons  pour  le  deuxième  et  lo 
troisième  siècle  après  J.-C.  unevérilahle  abondance  de  détails 
biographiques  sur  les  rhéteurs  grands  et  petits,  Philoslrate,  si 
célèbre  parmi  les  savants  du  monde  grec  jusque  bien  avant 


*)PllIL03THAT..  Il,    19,  p.  5W. 

»)  Philosthat.,  Il,  33,  2.  p.  027. 

')  Voyeï  l'hisloiie  ilo  IMiiliscoa  dajis  t^HiLosTHAT.,  II,  30  etiJ,  1.  cf.  Cus- 

ïos,  1,  p.  2:;i  ei2;a. 
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dans  Tore  byzanlioc,  comptait  lui-mèrac  île  son  temps  punnî 
les  professeurs  les  plus  renommés  de  Tari  «les  sopliislcs.  Parmi 
Icâ  membres  de  la  famille  issue  deLemnos  à  Incpielle  il  appar- 
tenait, son  père  avait  déjà  dùployé  une  certaine  uclivilé  à 
Aliènes  au  milieu  et  sans  doute  jusque  vers  la  fin  du  n*"  siècle 
après  J.-C,  principalemeat,  à  ce  qu'il  parait,  comme  philo- 
lo^e.  Quant  ù  l'auteur  des  vies  des  soplïisles,  il  est  né,  selon 
toute  apparence,  vers  le  milieu  de  la  sixième  décade  du 
11'  siècle  '.  Flavius  Philostratc  reçut  vraiseniblaldemenL  des 
leçons  de  philologie  do  son  père,  des  leçons  de  rhétorique 
<pour  nous  borner  àAlhènes)  de  Proclos  el  d'Uippodromos-  ; 
puis  il  vécut  lui-même  activement  à  Athènes  prodanl  de  lon- 
gues années  comme  sophiste  et  s'cssayanl  aussi  à  publier  des 
ouvrages  techniques  de  rhétorique.  On  sait  qu'ensuite  (quand 
et  comment?  nous  l'ignorons)  il  vint  à  la  cour  de  Septime- 
Sévëre,  où  il  ne  cessa  de  jouir  de  la  faveur  el  des  bonnes 

Aces  de  l'impératrice  Julîa  Doinnn,  comme  aussi  de  l'empe- 
Tevr  Caracalla,  qu'il  semble  avoir  toujours  accompagné  dans 
ses  voyages  à  travers  l'empire  presque  tout  entier.  Lié  de 
même  avec  de  grandes  familles  romaines,  notamment  avec  la 
maison  de  Gordien,  Philostrale  semble  être  demeuré  après  la 
mort  de  Caracalla  à  Home,  où  il  vit  encore  le  règne  de  l'em- 
pereur Philippe*. 

Tandis  que  nous  voyons  apparaître  à  Athènes  cet  oncle  du 
jeun*' Longin  dont  nous  avons  déjà  jiarlé.  le  rhêl<nir  syrien 
Fronton  d'Emèse,  contemporain  el  rival  à  la  fois  de  l'ancien 


*)  Si,  comme  on  le  fait  j^èiièralemcnL  aujourd'tiuî,  on  adraet  que  le  plus 
jeeiie  tMiilostmle  est  le  petil-fîls  do  rbislonen  (et  non  «connue  son  gendie 
»elon  SvioAs  X.  r.»  ou  comme  ëûij  parent  plus  joun»  d'unvirou  six  ans,  selon 
Clinton,  I,  p.  257J,  on  sera  amené  A  la  cnnclusion  iVi-dc^âus.  puisque  le  plus 
Jouû:  Fhiloslnile,  comme  le  prouve  Climo.x,  p.  189  el  L*35,  serait  né  en  192 
ap. J.-C. 

*)  Pmilostrat.,  Vit.  Sop/ii.tf.,  H,  21,  1  et  3  ;  27,  3.  Il  entendit  aussi  Anli- 
patcr  (II,  2i,  1),  on  ignore  cependant  ei  Anliputer  a  enseigné  à  AlhènoB 
arant  dVire  appplê  ii  la  coup  de  Septime-Sêvère. 

•)  Sur  Philoslrale,  cl  en  pénùral  sur  les  Philostrates,  cf^SuinAs,  s.  v.  el  les 

:tefl  réunis  pur  Kavseh  dans  son  Vrwi'mium  à  lu  seconde  édition  de  Phî- 
tofltratr.  p.  Il,  s'p];  nos  notices  lom.  11.  p.  424  Fqq.,ci-ile?sui!,p.i;0  et  58, -i; 
ci-drttous,  pp.  tl3>  1.  Iti,  1  ;  et  aussi  le  résumé  de  Clikto»i  1,  pp.  223. 
225.  2S6.  257. 
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ûï  do  jetroe  Fhilostrale\  noas  apprenoos  à  conoattre  encon, 
dans  les  nolir«4  qut*  r«  dernier  ooas  dctnoc  à  la  fin  d*.*  son  m- 
rrngi',  qiif^lqaf?»  autres  sophistes  rl'Athèncsqni  fiircnt  s^sanûs 
el  qui  étaient  1ou.h  liés  entre  eux  :  la  série  s'élrud  josqau 
coinnicnconrH.'nl  de  la  sombre  époque  des  ferres  golhiqiHB, 
où  nous  oe  verrons  plus  pour  la  continuer  avec  éclat  qneta 
brilUnle  figure  de  TAthénien  Dexippc.  Nous  trouvons  d  abord 
un  autre  rival  de  Fronton,  ami  et  colli^gue  de  Flavius  PbiUt*- 
trate,  h  «avoir  Apsines  do  Gadara  en  Syrie  ',  qui  avait  été  i 
Smyrne  Télcne  dlléraclido,   à  Nicomédîe  relui   du   rht'ti'iir 
Itanilicos,  qui  débuta  ensuite  à  Athènes  el  cul  ses  plus  grand» 
HiiriM>t«  AOUH  Ifîs  empereurs  Alexandre  Sévère  et  Maximin.  Ct't 
lioriinio,  qui  arriva  à  la  dignité  consulaire  et  qui  était  à  la  fois 
un  Havant  itérioux  et,  û  la  façon  dos  sopliistes  du  m'  siède,  un 
écrivain  trt'S  zélé  pour   la  technique  de  son   art,  s*aM.icha 
comme  disciple  iiolammenl  un  jeune  homme  fort  instruit  de 
TArahir  PtMrt'-o,  Tiainnus,  qui  se  fit  lui-même  une  assez  gronde 
répulatiuii  muis  Muximin  el  sous  Gordien  111  '.  Un  autre  rhé- 
teur, dVirigine  italique  sans  doute,  Cassianus  de  nom,  quv 
avait  commencé   «a   c^rrii'^re  en    louio   et  que  Tempcrettr 
Alexandre  Sévère  vraîsemblal>li*ment  avait  nommé  à  la  cbair»^^ 
impôiialo  d'Athènes,  avait  pris  une  attitude  Ui's  hostile  vt^ 
faeo  do»  ninÎH  do  IMiiloslrale,  d'après  Topinion  malicieuse  des- —  ' 
ijUidN  il  n'avait  hu  former  roiume  élève  que  le  seul  Périgès  d^3^  ^ 
Ijydie*.  lU-ux  inlimes  udliéivnts  do  Flavius  Philoslrate  onfirC^*^  ^ 
clonout  la  liste  des  sophistes  de  ce  temps  dont  nous  sachions  ^^ 
quvique  l'hoM^  do  précis.   L'un  éiail  un  vieux  maître,  d'uncC»  ^^ 
vieille  faniillo  tr^»  considérée  d'Atliênes,  encore  florissanloai*-'-^** 
iv*si»Vio,  Nicajçoras,  tils  du  rhéteur  Muesseos.  Car  selon  toutes -•  ^^. 
vrai>«outblance,  le  sophiste  de  co  nom  qui  fui  également  I  amî^*^' 
de  Flusiuî*  IMiihKNlrate  i-l  de  sou  pt>lil  (ils  était  déjà  un  con —  tf"*""! 
lomporjiîn  un  pmi  plu»  jmme  d  Hippodromos  ;  cependant  let^'     '"^ 
l<tm|>»de  nés  9Uoc^»  tombe  un  p%»u  plus  lard,  sous  Alexandre^'*-'*' 


ll.o-'l  \  lin.  (i-:H. 
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Sévère,  Maximin  ot  Philippin  ;  devenu  vieillard  oafin,  comme 

nous  l'avons  raconté,  il  fui  de  Ti-nlouroge  de  Longin  \  aufjuel 

appartenait  encore  un  sophiste  plus  jeune,  Maioras  ouMaior^ 

origine  arabe'.  Nicagoras,  qui  a  vécu  jusqu'au  temps  de 

allicn,  esl  resté  surtout,  dans  le  souvenir  des  savants  qui 

uivirent,  comme  un  historien  érudit  '.   Par  contre,  son  (ils 

Minucianus,  qui  eut  du  temps  de  Gallien  et  plus  lard  un  bon 

renom  comme  sophiste  et  écrivain  rhétorirîen  ^  i*l  son  ami 

Fliiloslrale  «  le  Lemnien  •>,  plus  jeune  que  lui,  étaient  avant 

tout  dos  rhéteurs.  Le  dernier  do  ces  hommes  était  doublement 

purent  du  biographe  des  sophistes.  Fils  de  Nervîanus  [qui  est 

ilt'siçQé  comme  neveu  df  Flavius  Piiiloslralc^)  et  d'une  lillc 

biographe,  le  plus  jeune  Pliiloslrate  est  né  en  192  après 

i.-C.  et  fut  élevé  pour  la  profession  de  rhéteur,  comme  on  le 

faisait  (le  son  temps  et  dans  toute  sa  fairiillc.  (luire  les  lr(;ons 

'le  son  Krand-j)ère,  il  ri^çul  encore  (niais  jias  fi  Athènes)  celles 

'lllippodromos  de  Larisse,  dont  il  devint  le  favori  préféré.  Le 

«ne  homme  avait  un  talent  si  distingué   pour   Timprovisa- 

iflu.  qu'à  22  ans,  lorsqu'il  visita  avec  IJippodromos  les  jeux 

ympiques  de  la  248'  olympiade  (213  après  J.-(l).  il   osa 

hiberson  art  devant  les  Grecs  assemblés.    Quant  h   Ilippo- 

romns,  rassemldér  ayant  voulu  l'entendre   iminr-dialrriiml 

pri>s  pour  comparer,  il   eut  l'altenlion  de  cîioisir  un   autre 

jour  dû  la  même  féto,  pour  ne  pas  éclipser  son  favori  ".  Grâce 


*lSor  Nicagoras,  vor.  PntLftsxRAT.,   Il,  27,  6,  p.  620  et  :^3,  4,  p.  fi?8. 
tmw,  j.  t*.  p.  25î>2 'f.  Panpiivn.  dans   Eiseb.   Vraepnr.  Evnn^/rl.^  X,  3, 
iCi  a.  <67  d.  Cf.  lïiuEH.,   (éd.  Wi^rnsdorf.)   Kc%  ,  VII,  4.  p.  167.   et 
ri.,XXIII,  21.  p.  «03.  Clinton,   1,  p.  203  eL  277,  EtLifiStN,  p.  i!5.  1 18. 
StnDAS,  s.  r.  et  Kusen  ,  /or.  rit.  Clinton,  p.  2G.'i. 
Cf,  Si'iDAs,  K,  r.  G.  Miii.i.ER,  Fmtjm.  //îs/or.  Grxc,  UI,  p.  602.  (Kl- 
(,  p.  115,  voudrait  confondre  avec  Nicafc^oruB  un  philosoptie  du  nom  do 
tnaîor,  qui,  d'après  Svnceli..,  r/irori.,  I,  p,  082  [P.  p.  3t»2,  fi]   llorissail  à 
ilhi^ops  au  temps  de  l'em|)ereur  Philippe), 
*)Sliûas,  s.  V.  et  Hiwrft.,  /o^.  fit   Custon,  p.  277. 
'jSciDAS,  $«  1^,  d'après  ta  leçon  de  Kayseii  ù  la  page  II  de  son  Pruœmium 
rWilion  de  Philostraie. 

*)Pûuf  Tannée  de  sa.  naissance,  yoy.  Clinton,  p.  189  et  225.  Le  plus 

lae  Pliitoatrate ,   dans   ia  pr^'fuce  à  son  <!<cnt   tlx&vt:,  (ivAYsen,  p.   5 

WlJ)  dit  lui-mt^nie  que  Flavius  Philoslrnle  fut  son  grand-père  maternel  : 

lapr*»  Suidas,  «.  v.,  ce  dernier  aurait  été  (à  Alliènes)  le  maître  de  Pfiilos- 

[haiçipj^uae  :  d'après  Piiilostr-vt.,  Vit.  So;jAw/.,  H,  27,  3  (in.  p.  617,  ce 
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à  la  faveur  dont  jouissait  alors  son  ^rand-pèro  à  la  cour  im] 
rialc,  le  jeune  rhéteur,  Agé  de  2i  ans,  fut  admis  dans  l'été  di 
2irî,  probablement  à  Athènes,  ^i  prononcer  devant  r.aracalli 
un  discours  scolaire.  Le  succès  fut  tel  que  le  capricieux  empc*^ 
reur  conféra  au  jeune  professeur,  qui  avait  sans  doute  déjà  la 
droil  d*enseigner  à  Athènes,  ce  même  droit  datélie  que  trois 
ans  auparavant  il  avait  retiré  u  Phiiiscos  *.  C'est  pourtant  le 
seul  avanlag'e  qu'il  relira  de  sa  faveur  à  la  cour.   <^r  lorsque^ 
plus  tard  le  jeune  savant  fit  une  visite  à  son  grand-père 
Rome,  prolxihlemenlen  222 après  J.-C.,datc  delà  mort  d'ÊJj 
lag:abal,  il  eut  la  lémérilé  d'ouvrir  une  polémique  contre 
puissant  sophiste  AspasiosdeBavenne,  professeur  d'un  f^mm 
talent  à  Rome,  qui  avait  étudié  à  Athènes  sous  Pausanias  et 
Hippodromos,  mais  qui  avait  été  récemment  nommé  chef  de 
la  chancellerie  grecque  par  Alexandre  Sévère.  Il  attaqua  vive-^ 
ment  la  manière  dont  le  rhéteur  rédigeait  les  décrets  impôifl 
rianx  et  les  autres  publications.  Des  rapporleui-s  mal  inten- 
tionnés, comme  le   professeur  Cassianus,   attisèrent  le  fcu^^ 
C*est  ainsi  que  Philoslrate  se  vitfermer  la  voie  qui  aurait  pu  l^| 
conduire  aux  bonnes  grâces  de  Téminent  empereur  et  qu'il 
dut  se  borner,  comme  sophiste  athénien,  aux  succès  que  lui 
procura  son  talent  aussi  distingué  pour  léloquence  judiciaire 
et  académique  que  pour  l'improvisation  et  l'art  d'écrire*.  Fttfl 
il  commi*  virtuose  d'aussi  grands  voyages  que  ceux  qu'avaîii 
faits  autrefois  son  gran*i-père  dans  hi  suite  de  l'empereur  * 
Nous  rignorons.  Il  semble  pourtant  avoir  vécu  jusque  vers 
fin  des  guerres  gothiques  \  Avec  lui  se  termine  momcntan 


I 


fut  Hippodromos.  Si  'ce  que  je  regarnie  encore  comme  possible,  mais  peo 
vrnisemblable)  Hippodromos  n'a  été  proreseeur  à  Athùnes  qu'après  Héra^ 
clifle  (p.  95  sq.),  c'est-à-dire  entre  200  et  211  ap.  J.-C,  il  esl  vraispml)Iab|^| 
que  le  jeune  Philoslrate  a  étudié  sous  lui  à  Larissa,  Philisros  a  (Hé  dans  tou^" 
les  cûs  professeur  à  Athènes  nu,lemps  de  l'olympiade  indiquée  dans  le  texte 
(voy.  CusTO»,  p.  221.1^25).  Cf.  plus  haut,  tome  II,  p.  425 et  477. 

*)  Philostiut.,  11,30  s.  f.  p.  G23.  Guxton,  p.  225. 

-]  Cr.  pHii.osTflAT,,  If,  31,  ?,   p.  (i2i.  sqq.  et  tout  le  33;   voy.  Cmkto 
p.  225.  235  a  245. 

=*)  PniLosTnAT.,  Vit  ApoUori,  r*//m.,  VIII,  3i  fin. 

*)  D'après  Syncell.,  p.  3H4  */.  (H),  qui  le  cite  comme  historien,  et  qui  le 
confond  par  con«èquent  sqhs  doute  avec  son  grand-père,  Philoslrate  aurail 
encore  vécu  du  icmpa  d'Auréhen.  D'après  Suidas,  5.  i'.  il  esl  mort  e(  a  ê 
enseveli  h  Lcmnos. 
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menl  la  sùrio  des  savaDls  d'Alhtnes  que  nous  avions  à  carac- 
ériscr  ici. 
Ln  grande  majoritt^  dos  sophistes  d'AtJiënes  au  m*  siècle 

5 appartenait,  comme  nous  l  avons  vu,  soil  à  ALli(''.nes  même, 
snil  aux  contrées  de  la  côte  cuienlale  de  la  mer  Méditerranée 
impréf|rn6es  jusqu'à  un  certain  point  de  l'esprit  grec.  C*esl  une 
suite  de  types  bien  dilTérenls  qui  se  déroule  sons  nos  yeux 
dans  les  pointures  de  Philoslrate.  Mais,  malgré  les  difTérences 
individuelles,   il  y  a  quelques  trails  généraux,  communs  à 
tous  ces  personnages,  qui  donn«*nl  ;i  la  jdiysiontiniie  de  la  vie 
universitaire  à  Athènes  ,   depuis  le  temps  du  grand  Hérode 
jusqu'à  l'époque  ag^ilée  et  guerritro  de  Doxippe,  un  caractère 
«niformequi  se  retrouve  prosqu'invariahlement  dansce  tableau 
^H  si  mouvant  et  si  varié.  En  ne  prenant  la  question  que  par  un 
^Bcôté  tout  extérieur,  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que 
le  métier  do  sophiste  devait  élro   très  favorable  à  la  santé. 
Mï^mo  dans  un  pays  comme  la  Grèce,  où  l'on  trouve  encore 
aujounrtiui  relativement  plus  d'hommes  arrivés  à  une  vieil- 
lesse avancée  que  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'Europe,  on 
^^est  sui7)ris  de  voir  que.  parmi  ces  sophistes,  un  petit  nombre 
^"«oulcmenl  ont  Boi  leur  existence  avant  soixante  ans,  cl  que  la 
!      plupart  sont  morts  septuagénaires   ou  octogénaires  avancés, 
quelques-uns  même  aux  extrêmes  limites  de  la  vie  humaine. 
13e  plus,  en  restant  loujntirs  dans  Ir  même  ordre  d'idées, nous 
^^onslatons  que  la  physionomie  extérieure  de  ces  professeurs 
^^  contribué  bien  plus  que  celle  des  philosoplies,  pendant  plu- 
^Blîeurs  siècles,  adonner  une  vive  couleur  au  tableau  varié  de 
^Ba  vie  nationale  d'Athènes.  Celte  pliysionomie,  chez,  lesphilo- 
^Bk)pbcs,  en  dépit  de  l'exagération  de  leur  orgueil  intellectuel, 
^élé  en  général  constamment  grave  ;   des  manteaux  de  cou- 
Ifiir  foncée,  dt*  longues  barbes,  d'énormes  bAlons,    une   ma- 
eslé  solennelle,  tout  cela  faisait  en  sorte  parité  du  costume 
hilosopbiquc.  Au  milieu  d'eux  nous  voyous  s'agiter  les  so- 
hislcs:  en  général,  ce  sont  des  hommes  de  famille  rlislinjruéo, 
ouveiil  fort  riches  :  leur  situation  personnelle,  le  caractère 
ème  de  leur  art  qui,  malgré  la  solidité  de  leur  science  et  le 
Réricnxde  leur  laborieuse  préparation,  dégénérait  néanmoins 
iaciicmenten  pathos  prétentieux,  en  manifestations  bruyantes, 
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m  altiliidc-A  çiiin<iées  et  IlirâlrnleCf  leur»  taurî^M^  coi 
pn^M]uo  comme  ceux  de»  comédiens,  toat  donnait  à  leur  car- 
rière un  ^^clal  4»xt^ricnr  que  n'avaieol  pas  connu  les  aneiei 
navantH  ^recit,  qui  avaient  vécu  dans  une  almosphère  tout  il 
fait  dilTf^ri'^nte.  Lps  manteaux  d^io  rougi*  éclatant,   les  éqQK 
pa^es  plu»  en  moiii»  luxeux,  attelés  de  chevaux  ou  de  malt 
de  prix,  leshelles  villas  qu'exhibaient  les  professeurs  les  ph 
céliïbreA,  ou  du  moin»  les  plus  goûtés  et  les  plus  notables 
lett  triomphes  oratoires  des  sophistes  à  Delphes  et  à  01ynipi< 
la  mnniiire  dnnt  ils  paraissaient  comme  agonolhètes  dans  h 
grand(>»t  {vAch  locale»  ou  dans  los  fêtes  nationales  de  toute 
Grbcp,  tout  cela  étuit  l'ohjel  toujours  nouveau  de  Tînlér^  ai 
citoyens  d'Athënes  dans  ce  temps  et  dans  les  temps  suivant 
Ajitulex  h  cela  les  hi/arreries  de  toi  ou  tel  de  ces  savants  pei 
sontia^'cs,   et  ta  clin»uique,  souvent  très  piquante,   de  leurs 
bonnes  fortunes  et  de  leurs  atfaires  de  famille.  Ce  n'est  qu'an 
IV"  sihdo  t\iiv  les  riloyens  prirent  part  aussi,  avec  une  ardeur 
exir^uH',  aux  nntipatliiesot  difTéreuds  d'uncnraclèrc  plus  int(^^ 
leclui'l  (]ui  divisaient  les  grands  professeui^s  de  leur  Universî^| 
rayonnant  alors  d*uu  éclat  nouveau.  Mais  il  est  probable  que    ' 
i\H  It*  w  <>t  le  ur  siècle,  notamment  lors  de  la  décadence  i^d 
la  iM-nfession  de  philiKsopho   qui  précéda  l'avènement  do  ^H 
dogmatique  néo*platonicienne  à  Athbnes,  les  querelles  litté- 
r*nr*'S   et    personnelles  de<i    professeurs,    comme  aussi 
inlriKue^  îi  propos  de  chaque  nomination  nouvelle  aux  chaii 
uninioi pales  et  surtout  h  la  chaire  impériale,  excitèrent  Tint 
rét  au  plu»  haut  point. 

riOnuno  la  sophi-^lique»  quoique   reposant   sur    une  bi 
scientifique  si\i*e.  était  devenue  véritablement  un  art  dans  s«b_ 
prt>ductions  les  plus  acclamées  par  la  majorité  du  public, 
rivalitén  qui  naissaient  iMiliv  h*s  grands  et  les  petits  adeptes 
la  rhétorique  d  apparat  prirent  le  plus  communément  le  can 
i(>r%>  do  querelles,  comtno  les  a  toujours  aimées  et  aime  encd 
le  polit  moude  si  anlent  et  si  irritable  des  artistes  exécutani 
(lomnte  il  no  pouvait  pas  éttv  questiou  d'opposition  entre 
profondes  ronviction^  scientitiques,  morales  ou  dogmaliqui 
comme  il  s'ai^issait  la  plupart  ilu  temps  de  simples  diiréreods 
e^lhétiqucs,  techniques  ou  plûlola|;iques.  et  que  mt^e  souvent 
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fa  vanité  si  chère  aux  sophistes  élail  le  dessous  ries  caries 
dans  ce  genre  de  conflits,  ces  rivalités  prirent  très  vile  im 
caracLèro  tout  personnel  el  se  traînferonl  souvent  pendant  de 
longues  années  avec  une  extrême  Icnacité.  L'hostilité  ne  se 
traduisait  pas  immédiatement  en  lourdes  grossièretés,  comme, 
par  exemple,  dans  les  universités  allemandes  des  derniers 
siècles.  Elle  porte  plutôt  en  général,  la  marque  de  personniili- 
tés  piquantes  et  malicieuses  :  la  guerre  se  fait  à  coups  de 
plume  ou  avec  les  étudiants  comme  auxiliaires,  mais  elle  a 
souvent,  en  passant  par  Rome,  sur  la  rarrièrc  des  antagonistes 
une  influence  sensible.  Il  n'arriva  que  fort  rarement  que  de 
telles  polémiques  eurent  ,  sur  le  talent  des  rivaux  .  une 
influence  heureuse  «'n  l'escitaul  ou  en  l'aiguisant,  comme  ce 
fut  lo  cas  chez  Aspasios  et  le  dernier  Philosirale*;  il  n'était 
pas  moins  rare  non  plus  qu'un  sophiste,  attaqué  d'une  ma- 
nière haineuse,  sût  se  maintenir  dans  sa  réponse  dans  les 
limites  d'une  attitude  chevaleresque.  On  n'imita  que  rare- 
ment, dans  ce  cas,  la  supériorité  el  la  dignité  d'un  ilippodro- 
mos^;  en  général,  la  douceur  et  Furhanité  dont  on  fait 
honneur  à  plus  il'nn  rhéteur  ne  se  soulL^naienl  pasaisémcnt^ 
Il  n'arrivait  pas  toujours  que  la  raillerie  malicieuse  ou  le  per- 
fide enlacement  do  l'adversaire  s'exertjassent  uniquement  dans 
l'enceinte  de  la  salle  d?  cours,  comme  ce  fut  le  cas  entre 
Hérode  et  Philagros,  ou  dans  la  guerre  de  méchancetés  aussi 
lirutales  que  piquantes  de  Ptoléraée  de  Naucralis  contre  Héra- 
clidc  ^  Souvent  aussi  ces  rivalités  devaient  être  la  suite  des 
intrigues  par  lesquelles  un  rhéteur  avait  enlevé  à  un  autre 
une  des  chaires  d'Alhèoes.  Il  en  résulta  qu'à  Athènes  les 
sophistes  ne  vécurent  jamais  dans  une  véritable  confraternité 
professionnelle  :  ce  <]ui  était  la  règle,  c'étaient  dos  amitiés  très 
intimes ,  plus  souvent  des  hostilités  ardentes.  (Juanl  à  ces 
rapports  académiques  qui,  sans  qu'il  y  ait  forcément  de  rap- 
ports personnels,  réunissent  de  nombreux  savants,  quelle  que 
ftoil  leur  sj)écialité,   en  une  idéale  nnlversilm  iitteruntm^   ni 


h  PiULosTnAT.,  Vif   Sophist,,  II,  33,  2,  p.  628. 

R  PiiiLosTiUT.,  n,  27,  3;  cf.  10,  3,  p.  588. 

K  PiiiLo-iTRAT.,  11,8,  1  et  2;  cf.  21el27.  3el  19,  p. 000,  el20.5, 

K  Pini.osTitAT.,  II,  8,  ?,  pt  20,  5.  p.  015. 
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<ïan»  <;o  sièclo  ni  dan»  les  suivanls  les  professeurs  albém 
n't'D  i.»urenl  la  mnindro  idée. 

Parconiro,  môme  poridanl  pc  terne  troisième  siècle,  b*^auco 
de  sophistes  à  Athènes,  comme  nolammenl  aussi  à  Smyrni 
liaient  reslés  en  rapports  actifs  avec  leurs  cités.  Des  perso 
na^os  aussi  avares  que  Philiscos  étaient  encore  rares  a  cet 
époque.  De  tout  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  aiséme 
que,  rien  que  par  l'art  qu'ils  exerçaient,  les  sophistes  df%aie 
rire,  même  h  Athènes,  des  perso  nages  do  la  plus  hauti*  i 
porlanee.  Diiïcrenles  notices  nous  montrent  partout  aussi  q 
le  temps  d'ilérode  Atticos  était  bien  pusse,  mais  que  né 
miûns  les  sopliisli^s  n'étaient  pas  moins  disposés  à  ai^ijuérir 
Athènes  k»  droit  de  cité  politique  et  à  accepter  d'important 
fonctions  politiques  et  sacerdotales  ou  des  entreprises  spécia 
au  compte  de  la  ville.  Celte  situation  dura  en  olFet  aussi  lou; 
temps  que  le  poids  écrasant  de  la  lisc.ililè  romaine,  nolamm 
au  IV*  siècle,  n^cut  pas  rendu  absolument  impossible  de 
cliar^rr  dr-  fonctions  communales,  particulièrement  du  déc 
rionat.  Pour  la  période  qui  commence  avec  Sepliuif-Sévè 
nous  trouvons,  du  temps  do  ce  même  empereur,  le  souple  et 
adroit  professeur  Apollouios,  qui  aimait  à  rendre  scnice  h  la 
ville  dans  des  missions  importantes  que  facilitait  l'habileté 
de  son  éloquence  et  de  sa  diplomatie.  Aussi  a-t-il  occupé  les 
fonctions  (p.  77  sq.)  de  premier  archonte  et  de  stratège,  et 
exercé  avec  une  dig*nilé  peu  comn;une  jiisquu  dans  un*»  vieil- 
lesse avancée  (il  mourut  à  75  ans)  la  char^i»  île  hiérophante 
dans  le  temple  de  Démêler  à  Eleusis  '.  Quant  h  Nica^^rafi,    g 
qui  paratt  avoir  aussi  accepté  une  mission  au[u-ès  de  lVmpM| 
reur  Pliilippe,  il  exerça  avec    beaucoup  de  distinction  1»^?^ 
fonctions  de  héraut  du  sanctuaire  d'Eleusis*.    Nous   allons 
voir  bientôt  comment  Dexippe  se  distingua  aussi  bien  comme 
délétrué  h  de  hautes  fonctions  municipales  que  comme  intré- 
pide chef  d*armée. 

Le  tableau  de  rUniversilé  athénienne  de  ce  temps,  forcé- 
ment incomplet,  puisque  tant  de  questions  intéressantes  ros- 


•)  Pmilûsthat.,  Vit,  Sophist.,  II.  ÎO,  1  et  2.  p.  60i. 
•)  St'ii'AS,  ».  r.  et  pMitosTHAT.,  Il,  :J3,  4  fin.,  p.  628. 
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tcnl  sans  réponse,  faute  de  documenls,  no  peut  èlre  esquissé 
^Ki^n  traits  quelque  peu  exacts  que  pour  ce  qui  concerne  les  pro- 
^■ff'ssours.   Car,  pour  ce  qui  est  des  étudiants  d'alors,  nous 
^Bn'avons  que  dus  indications  peu  nombreuses.  Tandis  que  nous 
^Kpossédons  des  renseignements  suffisants  sur  le  corps  des  étu-. 
^(liants  du  r\'*  siècle,  on  ni'  nous  a  laissé  qu'un  petit  nomlu'e  de 
Iruits  précis  sur  la  période  ancienne  de  la  vie  d'étudiant  à 
Athènes;  nous  sommes  réduits,  notamment  pour  le  ni"  siècle, 
à  de  simples  hypolhfeses.  Nos  renseigDpmonls  suffisent  néan- 
I       moins  pour  nous  autoriser  à  aflirmer  que  plusieurs  des  parti- 
cularités qui  caractérisent  la  vii»  d'étudiant  au  iv'  si??cle  ne  se 
sont  dessinées  d'une  manière  plus  décidée  que  depuis  le  temps 
d'Ilérode  Atticos.  Nous  manquons  absolument  d'indications 

Ksur  la  force  numérique  des  étudiants  d'Athènes  dans  leu^siccle 
H  le  m".  Wous  pouvons  pourtant  regarder  pcul-ètre  comme 
certain  que,  niénic  au  moment  de  la  première  et  éclatante  flo- 
raison sous  les  Antonins  et  immédiatement  après,  le  nombre 
d<*  2.(100  étudiants  qui  fréquentaient,  du  temps  de  Théophraste, 
les  écûies  athéniennes  do  philosophie  n'a  pas  été  atteint  de 
tiouveau.  Alexandrie,  Massilia  depuis  longtemps,  l'Athénée 
^«le   Rome  depuis  Hadrien,  Smyrne  depuis  l'épanouissemenl 
^■e  la  sophistique  moderne,  étaient  des  concurrences  dange- 
^reuses  pour  la  ville  de  dérides.  Mais  notamment  la  détresse 
«roissanle  de  la  société  du  iii"  siècle  doit  avoir  eu  pour  lon^ 
tcntps^  en  dépit  de  tout  Tattrail  de  la  sophistique,  un  effet  dô- 
iastreux  sur  la  prospérité  d'Athènes.  Pour  ce  qui  regarde  la 
lalionalilé  des  étudiants,  on  peut  dire  qu'au  n"  ot  au  ui*  siè- 
rles  rélément  grec  était  tout  à  fait  prépondérant.  Le  plus  fort 
inlin^ent  venait  évidemment  des  anciens  pays  erccs  qui 
nloiiraient  la  mer  Egée.  Ajoutons  h  cela  la  grande  masse  des 
[ils  de  familles  cultivées  qui  représentaient  la  population  Z/^/- 
fénistig ne  des  jiay s  orientaux  situés  autour  du  golfe  le  plus 
oriental  de  la  Méditerranée  :  l'Egypte.  l'Arabie  Pélrée,    la 
Palestine,  la  Phénicie,  la  Syrie,  la  Cilicie  et  la  Lyoic,  N'ou- 
blions pas  les  nombreux  étudiants  qui  venaient  d'un  lointain 
pays,  le  Pont.  (Juant  aux  provinces  romanes,  lo  fort  courant 
d'étudiants  italiques  (juî  affluaient  autrefois  à  Athèni»s,   par 
exemple,  au  dernier  siècle  de  la  République^  avait  manifeste- 
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ment  diminué  en  co  momenl.  L'OccicIcnl  éloigné  et  l»>spays 
îiiLérieurs  de  l'Orient  n'envoyaient  jamais  à  Athènes  que  des 
^ïludiauts  isotêâ.  Néanmoins  la  gloire  dont,  se  vantait  Athènes, 
de  réunir  dans  son  Université  des  étudiants  do  toutes  les 
parties  du  monde  ',  n'avait  pas  encore  perdu  tout  fondement. 
Si  tout  ne  nous  trompe  pas,  la  principale  différenco  entre 
les  étudiants  de  ce  temps  et  ceux  du  iv'  siècle  consiste  en  ce 
que  les  premiers  étaient  en  majorité  do  jeunes  hommes  d'un 
Age  déjà  mùr  suivant  nolammont  Il's  cours  des  sophistes. 
Sans  doute,  on  trouvait  dès  lors  dans  les  salles  de  cours  d 
rUniversité  d'Athènes  d'assez  nombreux  étudiants  plus  jeune 
accompaf^nés  de  leurs  pédagogues;  et  les  plus  Agés  ne  man- 
quaient pas  do  poursuivre  les  novices  de  railleries  et  de  taqui- 
neries, même  dans  les  salles  de  cours,  lorsque  les  professeu 
n'avaient  pas  Fart  d'empêcher  ces  hrimades  par  leur  inler 
ventiou  délicate*.  Maison  général,  ce  qui  dominait,  c'étaient 
les  étudiants  mûrs  :  c'est  celte  circonstance  qui  donna 
qu'on  peut  appeler  le  «  ton  académique  »  de  cette  époque. 
L»*s  rapports  des  professeurs  et  des  étudiants  étaient  libres  »H 
aiïectueux  :  on  ne  connaissait  pas  encore  la  discipline  scolaire 
du  IV*  siècle  ni  la  dépendance  des  étudiants  qui  formèrent  plu 
lanl  comme  le  clan  ou  le  cortège  du  professeur.  Le  soufflet 
par  lequel  l'irritable  Phijagros  réveilla  un  étudiant  qui  s'était 
endormi  pendant  sa  leçon  est  un  fait  sans  exemple  dans  le: 
anciennes  annales  de  l'Université  d'Athènes  ^  L'intérêt  bien- 
veillant que  prenaient  les  professeurs  à  l'éducation  et  a 
progrès  de  leurs  auditeurs,  était  la  règle',  et  le  maître  deve 
nait  souvent  l'ami  aîné  do  l'étudiant".  Le  dangereux  exclusi- 
visme n'était  pas  encore  devenu  la  règle,  cet  excIusivism^^H 
d'après  lequel  plus  tard  des  groupes  nombreux  d'étudiante^ 
s'attachaient  pendant  dos  années  à  un  seul  professeur,  et  oa 
ne  connaissait  pas  encore  ces  associations  fermées  dont  1 


•)  PinLOBTRAT.,  Apollon.  TVuH..  VIU,  i5.  p.  359,  et  GstL.,  Noct,  A«  , 
2.  t. 

•)  Philosthat.,  vu.  Sophigt,,  H,  2t.  3,  p  604 

»)  PiciLOSTRAT.,  V)7.  Sophhl.,  W,  8,  1.  p.  578. 

*)  PiiitosTRAT.,  VU.  Rophisl.,  Il,  T),  3,  p.  ri73;  8,  1;  10,  1  el  2  ;  21, 
p.  604. 

»)  a.  PHitosTHAT.,  II.  10»  !  ;  27,  3,  p.  617. 
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rribles  abus  déiruisircnt  toute  liberté  trunsfignement.  On 
I  voit  cependant  dil'jà  les  avant- coureurs.  Il  était  naturel, 
îus  l'admettons,  que  les  étudiants  des  provinces  étrangères 
massent  h  se  grouper  entre  gens  de  même  pays  et  frèquen- 
tssent  do  préférence  les  leçons  d'un  compalriote.  Mais  nous 
roDS  des  témoignages  certains  qui  nous  apprennent  que  dès 
irs  les  auditeurs  prenaient  parti,  avec  une  ardeur  cl  une  pas- 

n  toutes  méridionales,  pour  leurs  professeurs  préférés.  Il 

avait  arriver  entre  autres  qu'un  jeune  étudiant  ionien  pro- 
amûl  naïvement,  mais  avec  un  véritable  fanatisme.  comm*î 
eût  fait  un  agent  soudoyé  ou  un  charlatan,  la  gloire  de 
m  mailrc  Iléraclide  *;  mais  messieurs  les  étudiants  étaient 
ut  disposés  aussi  à  traduire  violemment  en  actes  les  anli- 
kathics  de  leurs  professeurs  contre  leurs  rivaux.  Les  disciples 
u  grand  Hérode  se  firent  volontairement  les  instruments  do 

haine  do  leur  professeur  contre  Fbilagros*;  et  les  élèves 
Apollonios  de  Naucratis,  avec  Marcianus  de  DoHché  à  leur 
te,  chassèrent  sans  fa<;on  d'Athènes'  le  Lycicn  Uéraclide 

rès  son  fiasco  k  Homo.  Bien  plus,  un  misérable,  un  mal- 

oprc  pei'sonnago  qui  suivait  aussi   l'école  des  sophistes, 

étant  laissé  aller  par  pur  enthousiasme  pour  le  professeur 

hrrsios  aux  injures  les  plus  grossières  contre  le  professeur 

drien,  si  doux  et  si  modéré,  mais  qu'il  n'aimait  pas,  les 
udiants  amis  de  ce  dernier  ne  se  contentèrent  pas  d'écouler 

réplique  humoristique  par  laquelle  lîadrien  expédia  le  nou- 

au  Thersite  :  ils  lircnt  rosser  le  pendard  par  leurs  doraes- 
qnes  à  tel  point,  que  le  misérable  on  mourut  *  î  Les  scènes  de 
genre   étaient   heureusement  encore    fort   rares  à  celle 
poque  :  mais  elles  suffisent  pour  montrer  la  voie  falale  sur 
laquelle,  à  Athènes  même,  on  allait  s'égarer. 

^Tel  était  alors,  d'une  manière  générale,  le  cadre  tout  exté- 
cur  dans  lequel  se  présente  à  nous  la  dernière  crcalioa  do 
la  vie  intellectuelle  de  la  raco  hellénique*.  Jetons  à  côté  de 


')  Pmilostbat.,  Vit.  Sophi^t.,  W,  27,  3,  p.  tîl7. 

«)  PuitOSTrtAT.,  Il,  8,  2. 

»)  PUILOBTBAT.,   U,  26,  2.   p.   1)13. 

*)  Pkilostrat.,  Il,  !0,  3,  p.  587  eqq. 

*)  D'autres  élémeuts  de  celle  vie,  les  maigres  traces  d'aclivitâ  dans  les  arl» 
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cola  encore  ua  re^ril  sur  i'aclioii  porsislanle  d'un  des  uu- 
liques  ressorts  de  la  vie  iuléricuro  des  Grecs  d'alors  :  nous 
voulons  dire  ranciennu  religion.  De  ni^me  que  chez  les  Grecs 
de  ce  lenips,  du  moins  dans  los  classes  cultivées  (qu'elles 
eussent  reçu  ou  non  le  complément  de  rcnsoignement  acadé- 
mique], les  colonnes  fondamentales  de  l'instruciion  étaient 
toujours  encore  Homèi'i;  et  Mênandre  ',  à  côté  desquels  jiour- 
taul  Hésiode,  Ibycos^  Alcman,  Stésicliore,  Sapho,  Archiloqiie, 
Alcée,  Simonidc,  Pindare,  Théocrite  et  les  plus  célèbres  poètes 
alexandrins  oecupaienl  une  certaine  place  ;  de  même  aussi 
élaîl  resté  inébranlable  l'antique  polythéisme  avec  tous  ses 
accessoires,  le  culte  aux  mille  formes,  la  superstition,  l'amour 
du  merveilleux,  commun  à  toutes  les  classes,  avec  la  nouvelle 
philosophie  qui  s'y  rattachait  par  ses  tendances  alb-g^uriqucs 
et  apologétiques,  et  dont  la  principale  citadelle  était  Alliênea. 
En  Grèce,  si  nous  exceptons  Athènes,  plusieurs  îles  cl  de 
gnuides  villes  maritimes  comme  I'alr<e  elCorinlhe,  les  dieux 
de  l'Olympe  conservaient  toujours  encore  l'empire,  de  la  ma- 
nière exposée  en  détail  plus  haut.  A  côté  d'eux,  d'autres  divi- 
nités étrangères.  Car  les  divinités  égyptiennes,  les  favf>rites 
de  ce  temps,  notamment  Isis",  avaient,  comme  nous  l'avons 
dit  déjù,  pris  pied  solidement  dans  plusieurs  endroits  do  la 
Grèce.  Copendaut,  en  exceptant  C.orinlhe»  qui,  eu  sa  quniilé 
de  port  Ires  fréquenté,  avait  ouvert  de  tout  temps  ses  portes 


plastiques  et  scéniques,  en  Grèce  et  notammeai  à  Athènes,  pcmUiil  le  pre- 
mier «iièclode  l'ère  impi^riale,  toutes  choses  qui  n'entraient  pns  dans  le  plan 
de  cet  ouvrage,  t=o(il  ëtudi^-s  dans  Ellisskn,  p.  H8  sqfj.  113.  Bïutlek,  p.  -13 
Rqq.  nhrin.  ATiiJ.  N.  F.  t.XXXVIJ.  (IS63),  p.  OOsqq.  Die  Qriixhùchf  Kurtst- 
ge*fhit'htc  scH  t'nttryanif  dvs  Af^hénschrti  Bftn'tcs. 

*)  Cf.  aussi  Krikdi.anuer,  bttrsteUuu'jen,  111,  p.  333. 

*)  Comme  supplément  au  lunie  11,  p.  269-'^7.  400,  on  peut  remarquer  ici 
que,  d'après  l'opinion  lie  Ivouaianoudis  appuyée  sur  les  inscriptions  (v.  U. 
Knni.En,.4/ït*cA/?  Pxrphixmrti^  mit  Bczirhuri'j  nuf  cinc  neucrdinus  fi«s  Pirdut 
nach  Xthcn  yehrachte  Inschrlfl  von  01.  111,  4=333,  dans  l"flfrmes,V  [1871], 
p.  351  sqq.),  le  culte  d'Iais  était  dèj^  introduit  à  Athènes  vers  la  moitié  du 
IV*  sièole  AV.  J.-C.  Pour  la  Crète  (Sarapis  et  Isis),  cf.  Mommsen  ,  C.  /.  ta/., 
III,  1,  p.  5.  n"  II  {du  temps  de  Trajan).  Pour  Noxos,  les  inscriptions  inon- 
Irent  le  culte  de  Sorapis  dès  le  temps  du  triumvir  Marc-Antoine  ;  cf.  BAckh, 
C.  /.  Gr.,  Il  p.  1079.  n*  2410.  cl  Blksiax,  (ifo*jr.  Griechenl.,  II.  p.  494»  A 
Orchorat^ne  en  BiîuLie,  vuy.  pour  le  culte  de  Saiapi«,  Anubis  el  Isis»  Has- 
criplion  dans  Conxe  cL  Micmaelis,  Huppotio  >l'un  VhijyiOt  elc.  p.  81. 
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aux  divhiilcs  (!*•  l'Orii'Dl  asiiili(iu»\  los  fi^'ures  divines  vcnmis 
le  l'Asie  paiaissenl  n'avoir  eu  jusqu'ici  en  Grèce  que  peu  de 
iccès.  Avec  une  exception  toutefois  :  car  nous  sommes  au 
impà  011  un  dieu  persan.  Millira,  avait   fail  son  chemin  à 
[ravers  le  monde  occidental  et  donnù  à  son  culte  un  dévelop- 
icmeiit  considérable.  Des  l'ère  des  Diadoques,  cet  antique 
[icu  persan  de  la  lumière,  du  feu  el  du  soleil,  avait  pénétré 
isqu'â  Tliéracl  Athènes',   Mais  ce  n'est  qu'après  lo  li*mps 
^Mund  PompéL'  que  son  culie  avait  pris  une  grande  exten- 
►n  dans  le  monde  qui  est  à  Touesl  du  Taurus  ciliciquo  ;  fa- 
trisé  à  Uome  même  par  Uomitien,  Trajan  et  Commoilc,  ce 
ilti*  avait  été  porté  toujours  plus  loin  par  les  légions  pp.ndanl 
»s  guerres  du  ui*  siècle  après  J.-C.    Seulemeiil,  le  Milhra 
panthéistique,  l'invaincu,  te  distributeur  de  la  victoire,   lo 
inducteur  des  âmes  et  son  culte,  différaient  beaucoup,  dans 
[empire  roninin,  de  l'original  persan;  seulement,  \o  pag.;- 
ismeen  décadence^  cherchant  toujours  de  nouvelles  planches 
le  salut,  raltachait  k  ce  culte,  d'une  part  les  pêriitences  i*l  h's 
►reuves  hss  plus  dures  el  les  sacrifices  les  plus  Ingénieux, 
'autre  part  des  Idées  morales  plus  élevées,  comme  la  libéra- 
lU  progressive  des  Ames  des  liens  de  la  nature  el  l'idée  de 
imniortalilé  •.  Ou  reconnaît  justement,  dans  TAthènes  de  ce 
IfcUips,  los  traces  de  ce  culU*.  qui  commençait  aussi  à  se  con- 
fondre avec  celui  d'Apollon  ^  Le  philosophe  néo-platonicîen 
*or]»byre,  dont  l'école  s'appropria  aussi   la  croyance  en  Mi- 
ira  el  ses   mystères,   traita  de  ce  culte  el  de  ses    ^rolles 
une  manière  symbolique*  dans  sou  écrit  sur  la  grotte  des 
mphes  :  cet  écrit  lui-même  «  se  rattache  à  la  grotle  d'I- 
'&que,  chantée  par  llonièro  dans  l'Odyssée,  et  place  dans 
llc-ci  lo  foyer  du  symbolisme  *>. 

Mais  ce  qui  se  montre  très  clairement,  c'est  qu'avec  ce  ré- 
il  de  Toncienne  croyance  aux  dieux,  avec  ces  tentatives 

y'.(.  PaKLLKn,  Ccher  Ompos,  dans  les  Lttipziij.  B'^i'khkn  (i85J),  p.  186. 

ihn,  Mfjth'tl.  2^  6(lil.  p.  727  bi}.  Le  culle  de  Milhra  nu  moins  plus  tant  à 
^îpiea  :  cf.  Kunap.,  Vit.  i-yophisl   (c<l.  Boissonade.)  p.  52, 

Cf.  J.  Bi  R'-KHAHUT,  dir  Zrit  C"it>tfint!ns  d,  (\i\  p.    iy7-20",  PftELLCn, 

I.  Uy(/iof(»(/î<',  2«<»dil.  p.  754  à  761. 
'jCr,  LuciAW.,  Conviu.  Deor.^  y.  JupU.  Trm/,,  8, 
)  BL'RCftUAHUT,  op,  ci(.,  p.  305  lîqq.  Ui}0  sqt). 
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saaa  cesse  renouvelées,  auxquelles  s'associe  mainlenanl  la 
ilerniêre  philosophie  de  Tanliquilé,  pour  la  flpiriluaJiser,  la 
croyance  ans  démons,  aux  esprits  de  loule  sorte*,  continua 
de  prospérer;  que  dis-je,  elle  est  plus  prospère  que  jamaivj 
Même  dans  la  littéralurc,  il  y  a  plus  d*un  champion  énerg-iqa 
do  in  vieille  foi.   Nous  avons  vu,  dans  le  ii'  sircle,  le  pi( 
Plularque.lc  naïf  Pausanias,  Aristide,  qui  va  presque  jusqu'à 
fanatisme  ^    Maxime  de  Tyr',  rester  attachés   &  la  vieil 
croyance  r.vec  une  opiniâtre  énergie  ;  de  même,  dans  la  pre- 
mière moitié  du  ni'  siècle,  nous  trouvons  ce  philosoplic  de 
cour,  si  souvent  nommé,  cet  écrivain  favori  dô  la  maison  des 
empereurs  africains,  Flavius  Philoslrale  Tancien.  Le  prcmi 
de  ses  grands  ouvrages,   Heroikos,  s'attache  partout  à 
mettre  en  honneur  les  cultes,  les  cérémonies,  les  sanctuai 
anliques,  i>  célébrer  leur  existence  là  où  il  les  trouve  cnco 
à  mettre  hien   en   lumière   la  force,  la  puissance  toujours 
vivantes  dos  anciens  héros  du  monde  homérique  avec  leurs 
saintes  colères  contre  ceux  qui   les  méprisent,  eux  cl  leu^j 
culte  :  et  ces  héros,  il  les  voit  toujours  vivants  comme  démo^^| 
au  milieu  des  mortels.  Remarquons  ici  en  passant  que,  d'aprè^^ 
Philostrale,  le  vieux  héros  en  courroux,  Achille  (dont,  di 
reste,  le  culte  était  toujours  généralement  et  brillamment 
lébré  au  fond  du  Nord  hellénique,  notamment  sur  la  cAte  st 
tentrion:iIe  do  la  mer  Noire,  à  Olbia  et  dans  beaucoup  d'autrd 
villes  colières   helléniques,  où  on  l'honorait  sous  le  nom  de 
«  Pontarque*  «),  est  resté  absolument  aussi  irritable  qu'aux 
plus  beaux  jours  de  Briséis.  Du  moins  Philostrale  n'héslle-l 
il  pas  à  attribuer  à  la  colère  persistante  ilWchille  et  de  Thél 
une  calamité  fiscale  qui  frappa  les  Thessalicns,  au  temps 
Caracalla,   pour  des  fraudes  en  matière  de  pourpre.   Mj 
pourquoi  Achille  est-il   si    furieux  ?  Voici  :   Alexandre   l 
Grand,  après  avoir  renversé  les  Achéménides,  guerroyant  ai^ 
fond  de  l'Inde,  ne  trouva  plus  le  loisir  nécessaire  pour  fon 

')  FrikdlXisder,  (harsieUungen^  III.   p.  706  sqq.,}  a  réuni  une  quaiil 
d'histoires  démoniaques  de  ce  genre. 

*)  Cf.  Fhikdlamoeb,  vp.  cit..  p.  490  sqq.  599.  018  sqq.  035. 

*)  FïiiEULÂNDEn,  op.  ri^,  p.  488  sqq.  707  sqq 

')  Cf.  Blhckuakdt,  op.  cit*  p.  93  sqq.;  v.  aussi  Maxim.  Tyr.,  XV,  7.PbI' 
tosTiUT.,  Heroic,  16  aqq.,  p,  745  sqq. 
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les    Thessaliens  ;i  conlinuer  los  antii|iios  sacrilicos  que,  sur 

Tordre  de  ruraclc  do   Dndiino.  ils  avaicnl  rélébrés  aiilrcfois 

tous  les  ans  8ur  )c  tombeau  d'Achillts  sacnTicos  qui  avalent 

été  rétablis,  après  «ne  longue  omission,  lors  du  départ  d'A- 

\ex.andrc  pour  la  Perse  :  les  Thessaliens  laissèrent  donc  ce 

culte  tomber  en  désuétude.  C'est  en  vain  que  le  béros,  irrité, 

les  avertit  par  toutes  sortes  de  signes  Icrrihles;  c'est  en  vain 

qu'il  los  rappela,  par  l'organe  dWpollouios  de  Tyane,  à  Tac- 

complissemenl  de  leur  devoir.  Eh  bien  !  ce  peuple  inti)îe  avait 

rc»;u  sa  punition  par  la  main  de  l'empereur  Caracalla  lui- 

niêmc  !  '  Kl  pourtant,  la  biographie  d'Apollonios  devait  être 

uoe  idéalisation  de  ranciennc  ndigion  et  de  ses  cérémonies 

piirun  i-nlhousiastc  nê*)-pylhagoricien,  c'est-à-dire  une  lullc 

spinliialisle  conire  les  forces  înlérieures  qui  étaient  en  train 

de  détruire  la  vieille  foi. 

De  même  que  des  croyants  ardents,  enthousiastes,  presque 
raimtiqucs»  du  n"  siècle,  notamment  cet  Aristide^  dont  il  a 
ét«  question  en  son  temps,  faisairnt  aj>paraUrc  en  personne, 
HÊpitlaureet  en  d'autres  lieux,  des  divinités  comme  Asclépios 
til  les  deux  demi-dieux j  ses  fils';  de  même,  dans  ce  temps,  les 
anciens  héros  apparaissaient  de  temps  en  temps  en  personne 

»aux  croyants  cl  nndaient  à  qui  mieux  mieux,  avec  de  nou- 
veaux saints  du  paganisme,  des  oracles  à  leurs  Hdèles.  Entre 
ftutrcs,  à  Alexandrie  eu  Troade,  un  proconsul  romain  divinisé, 
le  héros  Neryllinus,  avait  pris  rang  parmi  les  innombrables 
pulrons  locaux,  en  rendant  des  oracles  et  en  guérissant  des 
malades  ^  El  le  livre  déjà  nommé  de  Philostrate,  Vllcroïkos, 
wl  au  fond  ur»  panégyrique  enflammé  en  l'honneur  de  Pro- 
lesilaus,  l'anlique  héros  demi-mythique  de  Thisloire  anté- 
rieure à  la  guerre  de  Troie  qui  (comme  d'autres  héros  dans 
la  plaine  de  Troie)  résidait  dans  la  ('.hersonnèse  de  Thrace^et 
dont  Toracle  élaîl  activement  couîiulLé  près  d'Eléonle,  jusle- 

'/ PtiiLOSTiuT.,  Wtroïc,  XIX,   li-tr»,  p.T.U-T-îS,   H  Apollon.  Tyon.,  IV, 
H.  '  t  n  lirnmenl  It)  et  23  inîl.  (sur  le  cullc  ciémoniaque  d'Achille,  x*oy.  cn- 
:iAhi»T,  p.  230;  cf.  Maxim.  Tyb-,  Or.  IX,  et,  pour  la  colore  éler- 
r.  i!e  contre  Truin,  ['miuistrat  ,  Heroif.,  XIX,  18,  p.  749- 

»)  KuïKi>HM.En,  III,  p.  VJ7.  ôiO. 

•)  Cf.  AniàTiu  ,  (eJ.  liintlorr,  I)  Or.  Vil,  p.  78,  et  Ur.  VI,  p.  btJ). 
*)  FntlDLik\OEH,  111,  p.  5U. 
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ment  à  lupoquc  île  lecrivain.  Aussi  Talhlèl^^ -Elix  ou  Ut-li: 
dont  nous  avons  parlu,  avait  coasullé,  selon  Tusa^e  de 
8ife<:^lc.  h  vieux  hévos  pour  savoir  comment  il  pourpail  réussj 
à  rcniporliTla  dijublo  vicloiiTsi  lit'îsiréo  aux  j**ux  d'Olympie 

C'est  ainsi  que,  sur  ce  point  du  moudt*  licllénique,  lo  culte 
dos  anciens  héros  se  combinait  avec  rexpli*itatioa  pratique 
de  la  consultation  des  oracles.   Maïs  plus  (lorissant  encoi 
était,  dans  ce  temps,  roraclo  d'Apoliun  l'ylhien  à  Delplio.; 
Nous  avons  justement  pour  celte  époque  '  à  citer  encoi 
quelques  cas  où  cet  oracle  a  été  consulté.  Absolument  comi 
j¥à\%  avaiï  consulté  ÏVot4»si!aos,  le  prince  arméiïien  Derlai 
cunsuUa  d*abonl  Apollon  avant  de  concourir  à  Dlympic  pour 
le  prix  des  athlèteset  des  conducteurs  de  charâ\  Noufisoninit 
ramenés  au  souvenir  dus  temps  de  Lycurguc,  de  Solon,  de  S( 
cratc,  quand  nous  trouvons  dans  des  temps  très  postéricui 
d'après  un  renseignement  égaré  et  perdu,  que,  du  temps  dl 
sauvage  empereur  Maximin,  cet  oracle,  k  propos  dr  Thémû 
tocle, —  un  philosopiiu  sloïcien  qui  n'avait  pas  élé  sans  n 
nommée  dans  son  temps,  —  lo  recommanda  à  ses  contemi 
rains  comme  un  iiomme  «•  bon  et  bienheureux  »,  qui  é1 
«(  aimé  et  estimé  de<;  dieux  bienheureux  !  ^  »  Mais  en  qui  nout 
parait   tout  h  fait  fantastique,  c'est  lorsqu'en  l'année  27ti,  U 
philosophe  néo-platonicien  Amelius.  ce  savant  étrusque  qui 
nous  avons  déjà  nommé,  demanda  iï  la  Pythie,  après  la  min 
de  son  maître  IMotin,  où  était  allée  lilme  de  Plotin  l*  Mais  |i 

')  Comme  héros  conlinuanl  de  vivre,  Pbilostralc  (i/crofr.  iuit.^  2,  p. 
eu  çrni'Ttil,  II,  9,  p.  091)  nomme  encore  en  particulier  Rbcsos  (ïl,  8,  p. 
sq.),  Ajftx  (9,  p.  6S1  sq.),  Hector  (9sq.  p.  682  sqq,),  Palamode  (U,  p. 
sqq.)  avec  un  sanctuaire  et  un  culte  sur  lu  côte  de  l'KoIide,  en  Uce  de  M( 
lliymue  (X,  il,  p.  71G),  etc.  Cf.  M*\im,  Tyr.,  XV,  7.  Sur  loracle  de  Pi 
tésilas,  voy.  Piiilostrat.  ,  H^roU\,   not^imraenl  II,  6^,  p.  677  û  680. 

')  L'émission  d'ordcl^'S  delphiques  au  temps  des  Antonius  cl  au  iii«  siècle 
est  ^'énc>ittIeinenl(or.  tom.  II,  p.  410,2)  cerliliée  par  Luciak.,  Jup.  Traq.^^M 
pM'ud'm.,  23;  Maxim  Tyh,.  Oi.«s.  I,  p.  9,  26  (p.304  éd.  Davis);  OnitiEN. 
(!W».,  Vil.  3  (p.  095  6,  éd.  Oelarue)  et  Jo.  CHHYbOST.  dans  £/>,  m 
Corinth.,  t.,  homil   X\IX.  cnp.  1.  p.  260. 

»)  Moi^E  VH  GfionÊsË.  HxBt'nrc  'CAnnnic  (éd.  eL  trad,  par  Le  Vaillanl  dl 
FiorivalK  II.  79, 

*)  t:r    bv^CBLL.  (vy|.  I,  ôd    Bono.),  Vhronnrjr.,  p.  tî8l   (v.  287,  fin. 
3t5l  /*),  ol  voy.  ZtMiT.  op.  rit,,  p.  S5. 

')  t^OMi'iivH-,  Vi7.  i*/o/iii.,  V!2  (p,  H5,  3i)  Weslerfo.,  el  voy.  eacor»; 
VVuLrK,  De  ullimu  oracuiurum  actatCf  p.  7  sqq. 
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réponse  poélique  en  cinquante  el  un  vfis,  conservée  par  Por- 
phyre, que  Toracle  doit  avoir  donni^o,  à  savoir  que  l'Anio  de 
PloliutHail  allée  auprès  des  génies,  clicz  Platon  et  Pylliagoro, 
est  regardée  par  la  critique  moderne  comme  Ttruvre  d*Aine- 
lius  liii-mêmr. 

Ailleurs  encore,  l»*.s  oracles  grecs,  comme  i-clui  dWjxiIlnn  k 
Didyme,  relui  du  même  dieu  à  Claros  el  celui  de  Trophonîos 
àLébadée',  étaient  encore  ou  étaient  redevenus  florispanis, 
et,  avec  ou  sans  tours  de  passe-passe  à  la  façon  d'Alexandre 
d'Abouotichos,  leurs  sanctuaires  étaient  encombrés  de  visi- 
teurs croyants  qui  demandaient  des  réponses  à  des  questions 
LoTites  profanes  on  des  rêvt^lalions  sur  l'avenir,  on  encore 
cherchairnL  une  protection  dans  le  dan^^cr  ou  la  dulrcsse,  ou 
la  guérison  de  IcMjrs  maladies  ou  une  consolation  ai  un  recon- 
fort dans  des  peines  de  toute  nature*  En  étudiant  tous  ces 
faits,  nous  sommes  amenés  à  une  autre  observation  encore, 
c'est  que  les  bonnes  rolalions  et  les  faciles  moyens  de  com- 
munication dans  le  grand  empire,  et  aussi  la  dispersion  d'in- 
nombrables hommes  de  race  grecque  et  italique  du  toutes  les 
conditions  sur  toutes  les  provinces  de  l'euipire,  décidèrent 
peu  à  peu  d^innombrables  «  liarbares  »  h  entrer  aussi  en  rap- 
port avec  les  oracles  grecs  ^. 

Parallèlement  à  ce  respect  persistant  et  à  colle  fi  équcnta- 
tion  des  oracles,  il  faut  observer  aussi  la  pratique  des  mys- 
tères, dont  nous  avons  appris  à  connallro  un  grand  nombre 


*)  Cr.  WnLKt-,  /"'■.  rit.,  p.  10  pq.  12  sq.  17,  19.  Philostrat.,  Aiiottou. 
Tf/an.,  Vni.  ti>.  L'oracle  ih  Ti'ûphonios  plail  encore  rlyrissanL  au  m»  siècle, 
mais  ne  setiiblc  pas  avoir  vécu  au  delà.  Tert^llian.,  De  tmim,,  40.  Maxim. 
Ttr.  (^H.  OavisK  Wss..  XXVI.  p.  26i. 

'}  Cf.  t''nïEDi.i\DEn,  Durstt'lluri'ii'n,  III,  p.  532  sqq.,  ï^ui,  p.  535,  psquisse 
il'une  ïDivDière  vivante  la  vie  «lu  célèlirc  Arléinidote  dKphèse  ou  de  Daldia, 
el  l'Xpoee  !«  oiunièro  lionnéle  mais  extri^memenl  tiîznno  pour  nous  dunt 
oeloi-cit  vers  !□  fin  ilu  ii"  siècle  ap.  J.-C.,  u  iL'nlè  de  réduire  l'inlerjtrëluliuti 
<îrs  songes  en  système  srientifique.  L'imporlancc  que  l'anliquité  altachail 
encore  aux  songes  bu  lit*  riècle  nous  est  allesLée  4  chaque  pa^<'e  des  livres 
du  Umpii,  qui  sont  les  sources  de  l'hisloire  politique  :  pour  l'iunuence  des 
•ongrp,  p.  e.  sur  la  résolution  de  Fiion  de  devenir  historien  et  sur  son  asuvre 
liU^raire»  et.  encore  plus  haut,  p.  32  si|.  NoiiS  montrerons  encore  p'ns  tard 
qui»  loï  nm-tes  pur  songes  se  rnpporlanl  ^cf.  Fhikulà.nder,  op.  eit,,  III, 
p.  '  I  lu  guénson  des  malades  ont  continua  dans  lasuilo  sousdiïs 

fbri::  unes. 


plus  haut.  Il  faul  avouer  pourlanl  que,  de  même  que  pour  le 
culte  des  empereurs*,  qui  subsiste  encore  par  ci  par  là  dans 
la  Grèce  européeanc  au  coraniencemenl  du  iv'  siècle,  uous 
ne  trouvons  quo  fortuitement  de  niaij^rcs  notices  sur  les  mys- 
tères dans  ce  ni*  siècle,  qui  n*a  pour  nous  que  de  rares  reu- 
seignenient.s  tronqués  sur  l'iiistoire  de  la  Grèce.  Et  c<rs  ren- 
seignements no  nous  parlent  tous  i|uo  des  mystères  d'Ehusis 
en  Allique,  qui  conlinuenl  d'exister  et  d*èlre  recherchas.  La 
vénéralion  immuable  qu'inspire  ce  reste  des  anciens  cultes  du 
paganisme,  le  constant  empressement  des  Romains  et  d'autres 
étrangers  à  se  faire  initier,  la  chronique  des  hiérophantes 
d'Eleusis  les  plus  distingués  par  leur  grande  naissance,  leur 
dignité,  leur  grandeur,  leur  niagnilicenc^*,  quelquefois  par  la 
puissance  de  leur  voix,  tels  que  lléraclide,  Loglmos,  le  poète 
Glaucos,  le  professeur  Apollonius,  connue  aussi  dos  hérauts 
du  sanctuaire  :  tout  cela  «lait  l'objet  le  plus  vif  de  l'inlérèl  du 
monde  païen  lettré^  en  Grèce  et  même  en  Italie'.  Ënlin,  la 
ptilémique  religieuse,  à  moins  qu'elle  ne  se  lournAl  contre  les 
chrétiens,  trouvait  peu  à  se  mêler  de  tout  cela  ;  dans  ce  temps 
engoué  de  magie,  de  songes,  de  présages^  de  miracles,  elle 
se  bornait  à  prétendre  qu'un  homme  qui  a  reçu  une  culture 
scientifique,  un  sophiste  par  exemple,  ne  pouvait  être  accusé 
que  par  l'envie  d'avoir  eu  recours  à  des  moyens  magiques 
pour  acquérir  son  talent  si  admiré,  et  que  ce  n'était  pas  l'af- 
faire d'un  tel  homme  de  se  laisser  séduire  par  des  arts  ma- 
giques ou  de  s'adonner  à  leur  élude  \ 

Tous  les  arts  magiques  du  temps  n'auraient,  du  reste,  pas 
suffi  pour  conjurer  un  terrible  spectre  social,  qui  s'était  dressé, 
menat.'anl,  derrière  le  faux  éclat  do  cette  époque  et  qui,  pour 
de  longues  années,  devait  dépouiller  la  vie  du  monde  antique 
de  toute  fraîcheur,  de  toute  énergie,  de  toute  joie  :  nous  vou- 
lons dire  cette  crise  monétaire,  dont  il  a  été  question  plusieurs 


*)  Cf.  BOcKii,  Ccrp.  In$cr,  Grar,,  H,  p.  346  sqq.,  n»  2384  (pour  l'tle  Me 
Ptipos).  En  général,  voy.  encore  une  fois  PnEixEn,  HOm.  MyihQl,, 
p.  780  sqq. 

«)  Lami'rii).,  AkTfxndr.  Svvtr,,  18,  2.THEnEt.L.PoLi..,  Gatiùm.,  il,  3,  Pin- 
LOSTHAT.,  Vit.  Sophist.,  II.  10.  2,  p.  587;  L'O.  1,  p.  001  ;  Ki,  4.  p.  02^.  CT. 
aussi  Tati,\>.,  A((  (l'ra'ros.  8,  et  Arc.  Momm^fepï,   IkoHoloffit;  p.  233  sqq. 

3)  PuiLosTHAT.,  l'(/.  Soph.,  II.  10.  6,  p.  5U0,  et  1,  22,  2,  p.  523. 
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fois,  H  qui,  par  son  intensité,  son  extension  et  sa  durée,  de- 
vait avoir  de  si  elTrayants  résultats.  Comme,  d'un  coté,  une 
élude  approfondie  de  celle  question  n'entrerait  pas  dans  le 
plan  de  ce  livre»  et  comme,  d'un  autre  côté,  la  Grèce  et  TO- 
rienl  j^rec  no  semblent  pas  avoir  HOulT(îrl  autant  de  ce  terrible 
fléati  que  les  pays  romans  proprement  ilils,  il  suffira  sans 
doute  de  donner  ici  une  idée  générale  du  résultat  des  re- 
cherches que  Mommsen  et  ses  continuateurs  ont  faites  sur  la 
matière. 

Le  système  monétaire  depuis  César  et  le  commencement 
de  l'ère  impériale  avait  longtemps  présenté  celte  particularité 
que,  pour  ne  parler  que  de  la  monnaie  impériale  en  métaux 
précieux,  deux  «  métaux-étalons  »,  l'or  et  l'argent,  avaient 
existé  lun  à  côté  de  laulre.  Mais,  à  la  longue,  le  progrès  du 
dêveloppomenl  économique  ne  permit  pas  de  maintenir  celle 
situaliou.  Depuis  Néron  et  Vespasion»  Tor  garda  seul,  par  un 
ofrol  du  cours  naturel  des  choses,  son  rôle  d'étalon  ;  peu  k 
peu.  Targenl  fut  réduit  h  n'être  p!us  qu'  «  une  monnaie  divi- 
sionnaire, intermédiaire,  qui  recevait  de  la  frappe  une  valeur 
de  fail  ».  On  ne  s'arrêta  pas  là  :  les  empereurs  se  permirent 
peu  à  peu,  par  un  procédé  contraire  aux  anciens  principes 
monélairfîs  des  Romains,  d'altérer  la  ninnnaie  (rargcnt  en 
diminuant  le  titre,  et  en  firent,  de  fait,  une  simple  «  monnaie 
fiduciaire  »».  C'est  Néron  qui,  le  premier,  pratiqua  ce  systiVme 
funeste  et  périlleux  :  c'est,  par  conséquent,  de  son  temps  que 
date  le  règne  du  pur  étalon  d'or.  D'un  côté,  il  avait,  depuis 
l'année  60  après  J.-C.»  diminué  le  poids  de  la  pièce  d'or  ro- 
maine, Vaureus,  du  <  hilTre  normal  do  8  ou  7^^,80  (ou  i/i2  de 
livre)  Il  7«%4  (environ  2Tt  fr.  80).  D'autre  part,  la  monnaie 
d'argent  usuelle,  le  denier,  vit  son  poids  abaissé  par  lui  de 
I/H4  de  livre  ou  3«^90  à  1/96  de  livre  — 3t%41  ;  avec  cela, 
2T\  deniers  étaient  restés  ré(|uivalent  d'un  anretis.  Mais  en- 
suite, contrairement  à  la  bonne  vieille  pratique  qui  frappait 
une  monnaie  d'argeul  aussi  pun*  que  possible,  on  mêla,  de 
propos  délibéré,  à  Targcntun  alliage  de  métal  impur,  ce  qui, 
dès  lors,  abaissa  la  valeur  du  denier  do  70  à  un  peu  plus  de 
*îO  centimes.  Do  celle  façon,  l'argenl  fut  d».'  plus  en  plus  ré- 
servé aux  petites  transactions,  où  la  différence  de  la  valeur 
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réello  (l'aver  la  valt»ur  nominale  élail  peu  sensible,  du  moins 
tant  que  le  crédit  de  l'Élal  iui-m*?mt'  n'ùlail  pas  ruiné.  Mais 
les  Iloinains  fîreal  alors  dos  progrès  ioccssanls  sur  celte  pente 
glissante.  Sans  entrer  plus  à  fond  dans  l'étude  des  fluctuft- 
lioiis  que  subit  la  valeur  des  monnaies,  bornons-nous  à  dire 
que  Vato'cus  se  maintint,  jusqu'à  Antonin  le  Fioux,  au  poids 
do  7P,i  et  que,  de  Marc-Auri?le  aux  commencements  do  Ca- 
racalla.  il  fui  frappé  â7s\3.  Mùmo  sous  la  succession  des  bons 
empereurs,  depuis  Nerva,  le  denier  fut  progressivement 
altéré.  La  contenance  en  billon  du  denier  montait  déjà,  sous 
Trajan,  h  15  0/0  ;  sous  Hadrien,  à  près  de  20  0/0  ;  sous  Marc- 
Aurèle,  à  25  0/0;  sous  Commode,  à  30  0/0  ;  enfin,  sous  Sep- 
lime-Sùvère,  à  30  et  60  0/0;  c'est-à-dire  que  sa  valeur  en 
argent  tomba,  sous  Trajan  à  46,  sous  Sévère  à  35  et  m^me  à 
30  centimes. 

La  mauvaise  administration  sous  Commode,  les  guerres  de 
succession  que  Seplime-Sévferc  enlà  soutenir,  l'augmentalinn 
des  dépenses  de  son  armée  suffisent  sans  doule  pour  expliquer 
en  grande  partie  les  rapiiles  progrès  de  ce  système.  Le  tableau 
que  nous  avons  donné  plus  haut  de  Télat  polilique  de  l*cnipire 
aprt^s  sa  morl,  la  situation  sous  Caracalla  et  ses  successeurs 
jusqu'à  IMûlippe,  font  comprendre  comment  la  situation  moné- 
taire s'avança  constamment  vers  une  ruine  elTroyable.  A 
ciiaque  nouveau  règne  le  désordre  social  empira,  ot,  à  la  veille 
des  invasions  gothiques  que  nous  raconterons  dans  le  chapitre 
suivant,  l'empire  était  absolument  paralysé  dans  le  dévelop- 
pement de  SOS  forces  financières. 

Los  nouvelles  dépenses  rendues  nécessaires  par  l'augmen- 
tation de  larméc,  l'énorme  accroissement  du  budget  militaire, 
les  goûts  dispendieux  de  Caracalla.  expliquent  pourquoi  ce 
fut  sous  cet  empereur  qu'on  Ht  d'abord  un  pas  formidable  dans 
la  voie  dangereuse  de  ralléralioii  des  monnaies.  DionCassius 
accuse  positivement  rcmpercur d'avoir  «  falsifié»  la  monnaie, 
au  moins  dans  une  certaine  mesure,  et  mis  en  circulation  du 
bronze  doré  pour  de  Tor,  du  «  plomb  argenté  »  pour  de  l'ar- 
gent'. Voici  la  vérité  d'après  les  recherches  des  numismates 


•)  Dio  Cas».,  LXXVII,  U  fin.  Zonar.,  Anwi/..Xn.  12. 
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modernes  et  dos  (•conomisles  qui  connaissent  ranlîqnit<^.  Dans 
les  (liTnR'res  années  île  sa  dominalion,  Caracalla  fut  amené  à 
livrer  à  la  fabrication  U*  métal  d'or  à  un  titre  beaucoup  plus 
basque  ses  pr^'décesseuïT*  ;  sous  son  r^g-ne,  le  poids  de  IV/i/- 
w«  descendit  â  1  '50  de  livre  =  0  ^r.  îîS,  de  sorte  que  la  va- 
leur de  cette  monnaie  n'était  plus  que  de  22  fr.  07.  Son  suc- 
CMseur  M&crin  avait   essayé,  d'une  manière  passagère,  do 
revenir  au    titre   anci»'n  ;    mais  Elagabal  et  Alexandre  Sé- 
v<V'  revinrent  au  système  do  Caracalla,  qui  devait  conduire  à 
auftaltération  des  monnaies  d'or  vraiment  scandaleuse.  Cepen- 
(iâiil,  la  monnaie  d'nrgent  avait  suivi  dans  sa  dépréciation 
utiemarchc  encore  plus  rapide.  Depuis  Caracalla,  le  denier  et 
|p  quinaire  furent  frappés    toujours  on   plus  petit  nombre» 
miiis  toujours  aussi  de  qualité  de  plus  en  plus  mauvaise,  et  la 
déplorable  coutume  s'introduisit  de  plaquer  des  flans  dr  cuivre 
nu  de  fer  avec  une  mince  feuille  d'argenl  el  de  mettre  ainsi  en 
circulation  des  deniers  k  fourrés  >».  Aussi,  h  partir  de  215  ap. 
J.-C,  notamment  depuis  la  fin  d'Alexandre  Sévère,  une  nou- 
velle pièce  d'argent  prit-elle  te  dessus,;!  sii\o'ivVarf/rntetisaure- 
Hanus  ou  (xnUminianns,  dont  «  le  poids  oscille  entre  rïff%3  et 
4''J,  soit  5  gr.  en   moyenne,  normalement   1/60  de  livre 
^5^.46  ■',  el  dont  la  valeur  est  évaluée  par  les  uns  au  double 
dwier.par  d'autres  à  I  denier  1/4  ou  à  1/20  de  Wtttretts,  nomi- 
lenl  I  fr.  1 1 ,  C'est  sur  cette  monnaie  d'argent  notamment, 
'assignat  de  ce  siècle  -s  que  l'altération  fil  ties  progrès  de 
pittîien  plus  colossaux.  Car  si  sous  Caracalla  la  quantité  d'ar- 
pin\  Gn  dans  cette  monnaie  montait  encore  à  un  peu  plus  dt»  la 
raoilié,  elle  descendit  déjà  partiellement  d'abord,  régulière- 
Di<*nl  ensuite  sous  Elag^abal,  à  beaucoup  au-dessous  de   la 
nioilié  :  sous  Gordien  II!»  ces  pièces  ne  rcnferniaienl  plus  à 
I*iac  qu'un  tiers  d'argent  fin.  A  partir  de  25(5,  cette  quantité 
*(>tïiba  régulièrement  de  20  ^i  5  0/0. 

Lt's indications  (jui  précèdent  suffisent  pour  montrer  com- 
Ucn  triste  était  la  situation  économique  de  l'empire  dans  la 
premiitre  moitié  du  Ui*  siècle.  Mais  quelques  lonséquences 
inévitables  de  celte  altération  officielle  de  la  monnaie  par  les 
*'niï>ernurs  l'agg-ravèrenl  encore.  Plus  le  gouvernement,  grAce 
4 relie  friponnerie  régulière,  produisait  à  bas  prix  son  paeudo- 
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arg:oQl,  plus  la  protluclion  en  devint  rnormo.  Aucune  loi. 
aucuno  pénalité  no  pouvait  empêcher  d'abord  que  les  em- 
ployés de  la  Monnaie  ne  trom  passent,  dans  certains  cas,  le 
p^ouvorncmonl  lui-ménïc  el  k*  peuple  en  abaissant  le  lilro  de 
la  monnaie  au-dossous  du  billonnage  oflicicl,  ensuite  quo  les 
faux-monnayours  privés  ne  tissent  concurrence  aux  faux-mon- 
nayeurs  ofliciels.  Et  bientôt  on  arriva  de  la  sorte  forcément  à 
une  banqueroute  dé.^uisée.  En  d'autres  termes,  vraisombla- 
blcmcnl.  dès  le  temps  d'Elagabal.  le  gouvernement  paya  la 
plupart  de  ses  dépenses  avec  celte  mauvais:^  monnaie  d'argent 
el  força  le  peuple  de  verser  l'impôt  en  or  dans  les  caisses  de 
l'ËlalV  Les  conséquences  de  cet  état  de  choses  durent  él 
vraiment  épouvantables.  Aucune  contrainte  ne  pouvait  pi 
empêcher  le  négociant  d'éprouver  la  monnaie  billonnée  di 
gouvernement  en  Ja  rognant  ou  en  la  pesant  ;  k  moins  d'él 
protégées  par  le  cours  forcé,  les  mauvaisespiècesnc  pouvaient 
plus  élre  passées  qu'avec  une  porte  considérable.  Il  ca  résulta 
forcément  des  oscillations  dans  la  valeur  des  denrées,  dos  d 
féronces  de  cours  l't  des  pertes  commerciales  désastreuse! 
Quiconque  n*avait  pour  vivre  que  dos  émolumenls  de  VÈ 
était  obligé  comme  fonctionnaire  d'exercer  la  concussion  ou 
fraude  s'il  ne  voulait  souiïrir  de  la  misère.  Nous  no  parleron 
même  pas  de  la  difficulté  (Penlretenir  l'armée  dans  ces  condi- 
tions sans  peser  de  mille  manières  sur  la  population,  ni  la  dé- 
moralisation fiïrhouse  que  les  situations  de  ce  genre  o 
l'habiLude  de  produire  en  tous  pays.  D'un  côté,  des  considér 
lions  personnelles  ou  la  faveur  faisaient  à  c-erlains  fonction 
naires  supérieurs  civils  ou  militaires  une  situation  privilégié 
grAce  il  laquelle  on  les  payail  avec  de  la  bonne  monnaie;  d'u 
autre  c^té,  le  commerce  avec  l'inde  absorbait  constamment  de 
grandes  masses  d'or.  De  niëme,  le  commerce  avec  les  Germains 
libres  faisait  sortir  par  la  frontière  septentrionale  de  grandes 
quantités  d'anciens  deners  au  titre  normal  qu'on  ne  revoyait 
plus,  tandis  qu'à  l'intérieur  l'ancienne  bonne  monnaie  d'ar- 
gent était  enfouie  on  fondue  :  on  voyait  de  la  même  façon 
sortir  aussitôt  de  la  circulation  les  monnaies  neuves,  lorsqi 
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empereur  essayait  momenlanémonlde  revenir  h  de  meilleures 
praliijnes  monétaires. 

Li^  comble,  tt  la  banqueroute  eu  permanence  »,  fut  atteint 
par  cette  crise  mnni'rtaire  dans  Tépoque  dont  nous  parlcrous 
plus  loiu,  celle  des  invasions  des  frollis  dans  les  provinces 
grecques  et  dauubieanes  di»  l'Orient^  alors  qu'au  milieu  de  la 
dissolution  générale,  Tempire  dut  faire  face  de  tous  les  côtés 
aux  besoins  li?s  plus  pressants.  Dans  la  fabrication  de  la  mon- 
naie d'or,  on  s'était  efforcé  de  répondre  jusqu'à  un  certain  point 
aux  besoins  toujours  croissants  en  créant  plusieurs  sortes  de 
petites  pièces  ;  mais  la  diminution  du  poids  et  Tarbitraire  do 
la frajïpe  allèrent  toujours  croissant;  il  semble  que  dans  le 
commerce  les  pièces  ne  furent  plus  acceptées  qu'au  poids. 
Quant  à  la  monnaie  d'argent,  elle  baissait  de  jour  en  jour. 
Sous  Gallit^n,  qui  avait  commencé  par  améliorer  la  qualité,  le 
poids  d'arg-eni  fin  finit  par  tomber,  notamment  en  207  après 
J.-C,  jusqu'à  20,  même  jusqu'à  o,  parfois  jusqu'à  1/2  pour 
cent  :  bien  plus,  par  suite  des  fraudes  colossales  praliquées 
par  le  personnel  de  la  Mnnnair,  particulièrement  à  Rome 
même^  Targeut  (inil  par  ne  plus  différer  de  la  monnaie  de 
cuivre  que  par  une  légère  couche  blanche  qu'on  donnait  au 
cuivre  en  le  faisant  bouillir  dans  des  sels.  D'autres  fois,  on 
alliait  au  cuivre  non  de  Targent,  mais  de  Télain  et  du  plomb. 
Les  conséquences  furent  naturellement  épouvantables  :  la  sé- 
curité des  relations,  l'honuétêté  et  la  confiance  dans  le  com- 
merce, M  les  créanciers  et  les  fondations  durent  être  ruinés 
lorsque  Vnt/rens  de  ô'î^îî.'j  d'or  fin  put  ùlre  acquitté  avec  une 
pièce  d*or  de  fî,  tout  au  plus  Gs%  et  que  le  dettarius  (l'uncien 
denier  n'était  plus,  depuis  Gordien  III.  qu'une  monnaie  do 
compte;  on  nVn  frafipait  plus,  tandis  que  dans  la  pratique 
Vanionimanns  avait  pris  complètement  sa  place)  le  ilvnanits^ 
dis-jc,  de  3k%4  d'argent  fin  pouvait  Atre  remplacé  par  des 
liards  de  cuivre  sans  valeur,  (|ue  les  caisses  publiqut's  mettaient 
en  circulalion  mais  n'acceptaient  pas  elles-mêmes  o.  Ce  dut 
^Irc  une  situation  déplorable  que  celle  où  la  valeur  métallique 
des  monnaies  d'argent  ofiicielles,  de  52  cenlinies  qu'elle  avait 
encore  sous  Caracalla,  et  de  3*î  ci'utimes  sous  Élagabal,  des- 
condit  sous  Gallion  à  30  et  enfin  à  10  centimes  ;  où,  pour  paver 
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ses  împôls  ou  encore  pour  acholor  de  For,  il  fallait  pour  iin 
aureus  donner  lantiM  cinquante,  tanltM  plus  de  conl  de  ces 
fmtonùuani  descendus  au  rang  de  purs  assignats.  Dans  ce  dé- 
sordre épouvantable,  on  chercha,  il  est  vrai,  des  moyens  de 
salut.  Parmi  ces  moyens,  on  peut  citer  notamment  la  fabrica- 
tion par  masses  do  monnaies  de  cuivre,  qui.  à  Rome,  apparte- 
nait au  Sénat,  et  qui  fut  aussi  poussée  avec  aclivité  dans  plu- 
sieurs villes  de  province,  pour  la  Grèce  à  Athènes,  C.orinlhe, 
Patra»,  Rhodes,  et  pour  la  Macédoine  à  Thessalonique  *.  Du 
reste,  les  empereurs,  notamment  depuis  Gordien  III,  cherchè- 
rent à  utiliser  comme  expédient  dans  l'Orient  g^rec  les  mon- 
naies de  cuivre  et  d'argent  qui  circulaient  de  toute  antiquité 
à  un  cours  très  bas,  les  unes,  comme  les  cislopbores,  dans 
tout  rOrienl  grec,  les  autres  localement,  et  essayèrool  de 
lîrer  parti  des  hôtels  de  monnaie  provinciaux  qui  étaient  res- 


*)  et.  Th.  NtoMMBKiï,  Gesch.  d.  Rùm.  Mitnzwcêms,  p.  693  sqq.  (et  706, 
727),  731,  oii  l'auleur  insiste  derechef  énorpiquement  sur  ce  fait  que,  sans 
aucun  doute,  il  ne  fut  frappé  que  du  cuivre  en  Achate  el  en  .Macédoine  pen- 
datil  l'ère  inj(>^rinl.î.  ^Dans  la  Crète,  ïa  frappe  de  l'arfçcnl,  p.  72t,  se  maintint 
jusqu'à  Trajan).  On  ne  peut  dire  avec  cerlitude  si  l'on  en  vint  à  faire  rea- 
trer  et  transmettre  à  une  nouvelle  Frappe  les  monnaies  courantes  en  or  et  en 
argent,  ni  à  quelle  date  se  serait  faite  celle  opération,  mais  on  peut  dire 
quV'Ue  était  possible,  financièrement  parlanl.  puisque  les  ttHradruchmes, 
nii>me  mauvais  el  usés,  avaient  encore  plus  de  valeur  qu'un  nombre  égal  de 
deniers  romains  de  plein  poids.  La  fabrication  de  monnaies  divisionuaires 
provinciales  grecques  semble  avoir  ét'>  poussée  vivement  dès  les  premiers 
avant-coureurs  de  l'orage,  c'est -à-dire  dès  lelempsdeSeplime-Sévêre;  on  sait 
qu'en  dehors  dus  ^rundes  vUles  coonues  de  la  province  d'Acbaïe,  un  ^Tond 
nombre  de  petites  vill(?s,  notamment  dans  le  Péloponnèse,  n'ont  donné,  en 
partie  jusqu'à  Gallien,  un  signe  de  leur  existence  que  par  ce  moyen.  Nous 
nommerons  à  ce  point  de  vue  :  pour  l'Arcadie,  des  localités  comme  Man- 
tinée,  Mégnlopolis  et  Capbvip,  Orchomène,  Clitor  sous  Sepiime  S«'»vère 
(CuRTus.  Pehp-mncsnr,  J,  p.'  'JJT.  230.  268,  286.381),  Hèriea  sous  Cara- 
calla  (CiHTiL's,  p.  391).  Pgophia  en  Tlionneur  de  Julia  Douina  (Cinniia, 
p.  400);  pour  l'Achaïe ,  naturellement  Palra?,  où  l'on  monnayait  encore 
sous  Uordicn  III  (Cuinius,  p.  451^},  mais  aussi  Buura,  art-c  S'-s  monnaies  à 
refligie  de  Gela  (C.urtius,  p.  471.  491),  .C^ioii  avec  ses  monn.iies  à  IVfH- 
gie  de  Plautilla  ^Cl'htm;»,  p.  Mil},  l^nsutle,  pour  la  Me&sêiiiejes  monnaies 
de  Pyios,  du  temps  de  la  dynastie  de  Sévérr*  (CtaTitis,  op.  rit.,  II,  p.  iKl. 
199,  EcKHBL,  D.  N.,  p.  277.  Mionnet,  Suppi.,  IV,  214),  des  monnares 
â  l'efllgiede  Gela  pourThuria  (Mio.\ke7,1I,  215);  pour  bparle,  des  monuaiit» 
à  l'effi^'ie  de  GalUen  (Clrtius,  p.  313.  Archnotog.  Zeîtuny,  1H15,  p.  31)  ; 
des  monnaies  de  localités  èleulliôro-laconiennes,  pour  le  temps  de  Gèja 
(CuRTlus,  p,  334),  etc. 
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>S  Ou  activité  on  donnant  cours  dans  tout  l'empirt»  à  leurs  pro- 
duits. Mais  ladclresse  i1»î  l'époque,  qui  commenrail  à  allciudre 
son  comble  sous  l'empereur  Dèce,  successeur  de  Philippe» 
entraîna  aussi  ces  monnaies  et  cos  hAlels  provinriatix  dans  la 
ruine  romaine,  cl  ce  ne  fut  qu'après  le  déluge  gotliique  que 
Ton  pnl  song"er  à  des  réformes  profondes  ea  celte  matière*. 

Taudis  que  nous  n'avons  pas  ou  presque  pas  de  renseigne- 
ments porliculiers  sur  l'innueuccque  cette  maladie  chronique 
du  m"  siècle  exen;a  sur  lu  vio  des  Tirées  européens,  nous  pos- 
sédons heureusement  quelques  renseig:noments  dispersés  sur 
le  développement  progressif  des  nouveaux  éléments  religieux 
qui,  avant  dt^  déraciner  entièrement  la  religion  aolique,  com- 
meacèrent  d'un'.»  manière  toute  particulière  la  transformation 
intime  de  rhellénismc.  Il  est  probable  qu'en  Grèce  mémo  le 
jnd^sme  ne  fit  que  peu  de  mal  aux  dieux  de  l'Olympe,  et  ce- 
pcn<lant.  comme  nous  le  voyons  déjà  du  temps  de  Plutarque, 
les  particularités  de  ce  peuple  et  de  ce  culle  inléressèrenl 
vivement  les  Grecs  qui  pensaient.  Cependant,  dès  les  temps 
de  riiilou  et  de  Caiigula.  les  giandes  et  les  petites  commu- 
nautés de  Juifs  et  de  judaïsants  en  Asie,  en  Macédoine,  en 
Thessalie,en  Ktolie,  en  Béolie,  en  Attîque,  h  Corinlhe,  àAr- 
gos,  dans  le  reste  du  Péloponnèse,  en  Eubée,  à  Cypre  et  en 
Crète*,  s'étaient  certainement  fortifiées  daus  ce  pays  el  y 
avaient  poussé  de  nombreuses  ramifications. 

')  Cf,  iiotanimenl  Th.  Mommsb»,  d'une  part  le  Mé«noire  :  Veber  tien  Ver- 
fàli  iie$  Ih'unixchf-n  }f ùnzivtmt'ns  in  tîer  Knherzdtt  parlicullérenienl  p.  193 
ii|<|.,  216  sqi^.,  225  ST\i\.,  220  ù  262;  troutre  pari,  le  grand  ouvrnga  :  Ges- 
rhirhtr  iir$  Hômis'hirn  )!ùniwi's(n:i^  où  )a  pariie  p.  737  à  831,  l»1  apt-cmle- 
inrnt  p.  TJ4  sqq.  et  la  section  p.  825-831  doivent  être  consultées.  A  cAiè  de 
McMMsrx  et  après  lui.  citons  comme  essentiellement  imporliinls  pour  cHie 
épisode  de  l'histoire  du  monde  ftutique  les  ouvrages  de  :  Finlay,  iirifchrnl. 
u/i/.  tirn  ILimeru,  p.  -ilS  à  420.  NUk^haudt,  liôm.  SUiaisveruiittttfttj,  II, 
p.  26  »qq.  MuLTSCH,  Orirrh.  h.  rt^misrhn  MtHmluipe,  f».  228  à  2ôH. 

«)  Cf.  PniLo,  Ue  Icffitt.  ad  fiitjum  (ÏI,  p.  587,  éd.  Mang.),  Ajoutons  [K>ur 
le  lenips  d'Auj,'usLe  qu'il  est  encore  h\i  mention  de  riches  cominuimutès 
juivi'i  danf  les  îles  de  Cn''le  et  de  Mélos;  cf.  Joseph.,  A«(.  Jutt.,  Wll,  12, 
1.  lirll.  Jwi.,  II,  7,  1,  el  Vit't,  7ti.  Inscriptions  juives  d'Egine.  ('.  /.  Gr., 
n«  1)894;  d«  Paine,  n"  9890,  dAlhônes,  n"  9990.  Sur  les  Juifs,  dans  la  rt^- 
pon  la  plus  sepleutrionale  du  monde  helléniqce  sur  la  Mer  Noire,  à  Olbia, 
Pahticn|N'>p,  Annpa,  comme  sur  l'imniigralion  [tosli^rieure  des  Juifs  ilans  la 
région  de  Ph^nagoria,  voy.  ce  que  rapporte  Frikul.vndem,  iMr.i/W/Hnf/rn, 
m.  (1.  573  sqq. 
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Le  chrisUanismo  lui-même,  antanl  qu'il  nous  esl  possible 
(le  le  savoir,  n'avait  fail  que  «les  progrès  relativement  faibles 
en  Grèce  depuis  la  fm  de  Marc-Aurèle  et  de  Commode.  Les 
raisons  *.*n  sont  les  mAmes  que  pour  les  deux  siècles  précé- 
dents de  l'ère  inipt'riale.  Lu  Grèce  était  toujours  le  pays  où 
les  antiques  cultes  des  dieux  de  TOlympe  étaient  le  plus  soli- 
dcmenl  enracinés  dans  le  pays  et  le  cœur  des  habitants  ;  où 
Tanlique  trésor  intfllectuol  des  hommes  de  toutes  les  condi- 
tions, Homère,  était  à  la  fois  la  Bible  et  le  livre  classique  par 
excellence.  L'Université  d'Athènes,  avec  ses  anciennes  et  kcs 
nouvelles  écolos  philosophiques,  devenait  (]o  plus  en  plus  le 
boulevard  do  l'antique  foi  que  ses  fidèles  travaillaient  avec  ar- 
deurs à  pîritualisor.  La  Grèce  était  donc,  de  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire,  surtout  on  Orient,  celle  où,  du  moins  sur 
le  continent,  la  nouvelle  religion  universelle  faisait  les  pro- 
grès les  plus  lents  parmi  les  hommes  cultivés.  11  est  probable 
qu*àce  moment  une  partie  des  Juifs  du  pays,  les  femmes,  les 
familles  des  couchos  inférieures  ol  de  la  populalîon  servile, 
otTraiont  encore  le  terrain  le  plus  favorable  à  la  prédication  de 
rÉvangile*.   Nous  ne  voyons  pas  que  le  christianisme  soîl 

■)  Les  îles  (quoique  l'espnt  antique  s'y  soit  aussi  maintenu  partiellement 
avec  lènacilé,  cf.  Bôckii,  C.  i,  G>..  Il,  n"  2;i84),  avec  leurs  antiques  rela- 
tions avec  rOrienl,avec  leur  population  gynèralemeni  moins  lennce,  avec  te 
peu  d'influence  qu'elles  eurent  (excepté  Dèlos  et  Samotliroee)  sur  le  déve- 
loppement du  culte,  si  nous  les  comparons  cvec  le  continent,  ofl'micnt  sans 
doute  un  terrain  plus  favorable  à  l'Évangile  que  le  continent.  Nous  man- 
quons pourtant  de  témoignages  certains  :  mais  on  sait  qu'au  m*  siècle  il 
existait  a  Mflos  une  nombreuse  conjmunaulû  chrétienne,  issue  ceriainemeni 
de  lu  cominunauLû  juive  de  cette  Ile,  et  dont  les  sépultures  souterraines  ou 
rataporabes  sont  conservées  dans  le  voisinage  de  l'ancienne  ville,  dans  une 
gorge  appelle  aujourd'tiui  KItma,  au-dessous  de  l'exlrômité  occidentale  du 
village  de  Trypiti,  à  300  ou  400  pas  à  Test  du  thùitre;cr.  BunsiAN,<îf'^r., 
t,  iiriechejti.j  II,  p.  VJ9.  L.  Ross,  (irivch,  his'Jrcvnn,  Itl,  p.  14>t5t.  Ail- 
leurs encore  nous  trouvons  dans  les  îles  de  la  mer  l'âgée  des  traces  (notam- 
ment monumentales)  d'un  établissement  assex  ancien  du  chnslianisrae; 
ainsi  iXéuos,  Paros ,  Théra,  à  Aslypalêe  (Ross,  <>/;.  ci7.,  II,  p.  5H  sqq.) 
àCalymnos  (p.  96  sqq.).  à  Telendos  |p.  102),  i  Leros  (p.  120  sqq.'.  Par 
conti'e,  il  n'est  pas  possible  de  déterminer  si  Ja  vivacité  toute  anormale, 
étant  donné  le  développement  de  l'hellénisme  à  l'époque,  mais  révélée 
pourtant  par  les  inscriptions  depuis  le  ii*  siècle  op.  J,-C.,  avec  laquelle  les 
trois  villes  d'Amorgos  (Bursiax,  loc.  rif.,  p.  513  sqq.)  avaient  conscience 
de  leur  diversité  ethnologique,  avait  sa  source  dans  la  situation  religieuse. 
En  Crète,  la  grande  église  en  forme  de  croix  conservée  encore  en  parlii>  cl 
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sorti  déjà  dos  grands  centres  cnnimo  Lurisst?,  Alhèucs,  Co- 
rinlhe,  S[iart«  cl  Palra*,  pour  jionétrt  r  en  masse  dans  Tinlé- 
rleur  du  pays^  notamment  dans  les  communes  do  paysans  el 
d**  montagnards.  Quoique  nous  sachions  que  la  jt'une  com- 
munauté  trouvailles  dangers  moraux  les  plus  graves  à  Co- 
rinllie,  il  nous  paraît  évident  qu*A(hî3nes  continuait  d'être  pour 
elle  le  plus  pierreux  des  terrains.  Cependant,  ici  comme  à 
Corinlhe,  la  ville  d'Achaïc  où  il  élail  le  plus  difllcile  de  con- 
server intacte  la  purel(^  des  miiiurs,  on  pourrait  encore  dire  à 
riionneur  de  la  communauté  cbrélienne  qu'elle  se  distinguait 
très  favorablement,  par  son  humeur  pacifique,  sa  tenue,  sa 
douceur,  des  masses  grossières  el  élernellemeiil  lurbuleates 
des  communes  populaires  païenuos.  Pour  ce  qui  est  de  la  va- 
leur morale,  les  chefs  les  plus  liêdes  mtfme  des  communautés 
remportaient  souvent  de  beaucoup  sur  les  plus  honorables  de 
leurs  concitoyens  grecs  et  latins  *. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  petits  troupeaux  de  chrétiens  hellé- 
niques avaient  beau  conquérir  la  pleine  estime  des  gens  sans 
préjugés  ;  de  nouveaux  courants  avaient  beau  prendre  le  des- 
sus dans  le  munde  païen  luî-méme,  suit  qu'ils  fussent  en  con- 

située  en  face  des  débris  du  théAlre  dans  les  ruines  de  Oorlyoe  (Bursian, 
Gc'iQr.  GriiîcfiPni,  t.  U,  -1,  p.  565),  passe  pour  avoir  été  fondée  par  5.  Tile, 
le  compagnon  de  l'upiltre  l'aul  dans  son  voyage  en  Crête).  Il  faut  con- 
venir que  les  îles  étaient  aussi  le  tiiôiltre  d'autres  inanifeslatioos  moins  ho- 
norables. Ainsi  les  Cirpooraliens,  une  secte  immorale  du  gnosticisine  dans 
U  première  fooitié  du  ii'^  siècle  (qui  bonoraienl  Jésus  à  côté  des  philosophes 
Pylhagore,  Platon,  Ariatote,  eomme  un  modèle  de  la  plus  haute  pureté  hu- 
maine), élevèrent  au  fils  mort  à,  dijt-«ept  ans  de  leur  fondateur  Épiphane  un 
temple  à  Céphalonie.  Cf.  GtESELEM,  Lehrb,  d,  Kircfiemjrsch^f  \^  édit.,  I,  1, 
p.  190.  FRiEDLÂxDEn,  /oc.  cit.,  \[\,  p.  514. 

*)  Obigeîi.  (éd.  Spencer),  C.  Cels.,  Ill,  30  (p.  iî-'B.  129);  cf.  Ellissex,  h'\ 
cU„  p.  i09  et  118;  voy.  encore  dans  l'écrit  d'Origène  le  passage  lib.  VII, 
p.  ^DS.  Lorsqu'Origène,  dans  son  livre  Df  j>nnt:i]iii<,  parle  d'une  eilension 
déjÀ  considérable  du  christianisme  dans  l'Hellade,  cela  ne  peut  s'appliquer 
sans  doule  à  rAchaie  dans  le  sens  étroit  du  nom  de  la  province  seulement; 
voy.  les  Fi-n^iiir-nt,^  lib.  IV,  c.  I,  p.  157,  15  sq.  (êd,  Rcdepenning,  p.  45). 
La  considération  dont  jouissaient  les  communautés  helléniques,  notamment 
celle  de  r.orinthe,  d-ins  le  monde  chrétien  peut  être  conclue  de  ce  fait  qu'en 
190  ap.  J.-C,  IVvéque  Victor  i  Home  e'entendil,  entre  d'autres  évt^ques. 
avec  ct'Iui  de  Corinlhe  pour  faire  pré'lominer  r^ans  la  plus  grande  partie  de 
U  chrétienté  d't.lccidenl  la  célébration  occidentale  (du  dimanche  el)  de  la 
totc  d«  Pâques  sur  celle  usitée  en  Asie  ;  cf.  Eiseo.,  Wisf.  EccLt  V,  23-25; 
voy.  QtcâKLafi,  Luhrhuch  diir  K\rcfn:nqtisc*dchiet  I,  1>  p.  292  sqq. 
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nexion  indirecte  avec  le  cbrislianisme,  soit  qu'ils  eussent  pris 
naissance  dansla  fennenlaliou  inleliccluellode  ce  temps;  ces 
couraals  avaient  beau  pruissor  ênergiqiiement  vers  !»•  Ihéismc 
et  la  doctrine  do  riinrnorlalilé';  au  fond,  U*  terrain  de  la  Grèce 
restait  toujours  très  iog^rat  pour  le  christianisnio.  C*o£i  pour- 
tant  d'ici  que  partiront  les  changements  les  plus  profonds 
sous  rintîuenco  des  calamités  de  l'époque  gothique,  mais  plus 
encore  sous  celle  de  la  politique  ecclésiastique  des  (x»Qstanlins, 
surtout  après  la  fondation  de  la  nouvelle  Constantinople  chré- 
tienne. Pour  le  moMienl,  rien  en  principe  nei»rolégea  les  Grecs 
chrétiens  contre  la  fureur  delà  cruelle  persécution  que  le  suc- 
cesseur de  Philippe,  l'empereur  Dèce,  qui  avait  pris  les  rênes 
à  la  fin  de  Tété  de  24î).  avait  systématiquement  ordonnée  en 
250  dans  tout  Tcmpire  contre  les  chrétiens  en  qualités  de 
chrétiens. 

On  sait  que  c*est  justement  le  sérieux  et  énergique  allache- 
montdc  Dèce  aux  vieilles  idées  romaines  qui  h'  poussa  à  une 
fatale  hoslilité  contre  les  chrétiens,  lesquels,  autant  par  leur 
opposition  à  la  religion  de  TÉtal  que  par  leur  éloignement  du 
monde  cl  de  la  vie  politique,  lui  apparaissaient  comme  des  en- 
nemis dangereux  de  TKlat  romain,  eldont  il  ne  connaissait  ni 
la  forte  organisation  intérieure,  ni  l'héroïque  esprit  de  sacri- 
fice, ni  la  valeur  morale.  Il  ne  pouvait  donc  songer  h.  uti- 
liser cotte  force  nouvelle  dans  l'intérêt  de  ses  plans  de 
réforme.  Nous  n'avons  malheureusement  que  des  renseigne- 


*)  Les  nègELteurs  Oéci'lC'S  He  l'immorlalilé  ne  lu.inquaipnl  ii'iturellenient 
pas.  ï'hied  vNUEH,  op,  fil.f  III,  p.  683,  rapporte  IVnergique  expression  da 
celte  manière  de  penser  an  Grèce  dans  lôpitaphe  de  Nicodème  à  Gos,  rèdipéc 
pur  liii-môrae.  Stechasi,  T'U.  Or.,  V,  {îmi.  sr/io/.,  Dorpaï,  1850]  s.  XVUJ, 
p.  12.  KAtHEt.,  Ejiiijr^  Or.j  101).  Ce  Nicodèino  étail  sans  douie  un  chanteur 
Domadti  des  poternes  d'Homère.  Sur  le  philosophe  Ak^xandre  d'Aphrodi- 
sias,  adversaire  rie  l'imniorlulité,  honoré  dans  le  temps  des  Sévères  du  lilre 
de  «  second  Arislole  »,  el  qui  cherchail  dans  Aristote  lui-même  lanéfraùon 
de  l'immorlalilé,  voy.  Fhiedla.nobm,  p.  686.  Cf.  aussi  dans  lo  inOme  auteur, 
p.  6113  sqq.,  le  gracieux  développement  roncernant  les  alIu?ions  à  une  vie 
future  sur  les  sarcophages  et  autres  monuments  funéraires,  notamment  par 
des  scènes  mythologiques  où  le  mylhe  et  ses  personnages  sont  des  sortes 
de  types  poétiques  qui  (expriment  symboliquement  des  idées  abstraites  ;  le 
cycle  mythique  de  Perséphone,  d'Adonis,  la  légende  d'Adraèle  et  d'AlcesIe, 
Protcsilas  et  LaoJamie,  Héraclès,  Achille  à  Scyros  sont  employés  not&m> 
ment  dans  ce  bul. 
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mcnts  forl  incomplets  sur  la  manière  dout  s'exéculu  la  persé- 
cution en  Grèce.  Mais  on  n*garde  comme  vraisemblable  qu'elle 
ne  fil  que  pou  de  victimes  sanglantes  dans  los  pays  situés 
entre  l'Olympe  et  la  mer  de  C.rêle.  La  Grèce  étail  certaine- 
ment, m^mo  pour  le  reste  du  monde  chrétien^  un  terrain  des 
plus  inléressauls.  Les  chrétiens  éclaires  de  l'Orit'iit  et  de 
rit;»lie  attachaient,  eux  aussi,  la  plus  grande  importance  aux 
souvenirs  de  la  grande  histoire  de  Fantiquité.  L'apôtre  l'aul 
avait  fait  de  TAchaïe  un  sol  classique  pour  les  clirétiens.  11  y  a 
plus  ;  c'est  vraisemblablement  en  Grèce  que  se  développa 
tl'une  manière  remanjuable.  au  m"  siècle»  l'institution  des 
synodes  provinciaux  chrétiens  périodiques,  imitation  des  anti- 
ques assemblées  cantonales  et  des  assemblées  icénérales  reli- 
gieuses et  politiques  ^  Les  communautés  pleines  de  vie 
d'Athènes  et  de  Corîuthc  avaient  des  rapports  actifs  avec 
rOrient,  avec  Alexandrir  ;  nous  cilcrous,  par  exemple,  les 
visites  que  le  célèbre  <locleur  chrétien  Origèno  d'Alexandrie 
fit,  vers  228-231  ap.  J.-C.,aux  communautés  de  l'Achaïe,  ainsi 
que  celles  d'autres  chrétiens  (»rienlaux*.  N'oublions  pas  non 
plu8  que  le  clergé  d'Achaï»'  appartenait  h  Tîntelligente  minorité 
qui  prit  parti  pour  le  grand  Jionnne  que  nous  venons  de 
nommer,  lorsque  plus  tard  son  ancien  protecteur,  devenu  son 
ennemi  acharné,  l'évéque  Démélrios  d'Alexandrie  chercha  h 
exciter  contre  Origène  tout  le  clergé  chrétien  du  temps^  <.*ri- 


»)  Nous  sommes  autorist's  à  lo  supposer  par  les  paroles  de  Tertullien, 
Drjrjun,,  13,  p.  650  {(ni.  Mign",  ».  H.  p-  972  sq.)  :  «  At/untur  prxtrrm  pet 
Grx€iwi  (on  veul,  Jire  sans  doute  per  t'arias  Grxciw  provinciaA)  itta  ct'r- 
rû  in  Incis  concilin  fJî  unirersis  t'crtesiiHt  pvr  quit  et  (lUiora  quxfpm  in 
l'ominunc  irartnntur^  et  ipsa  irpiWHCntnth  toUtts  nominis  Christinui  mtujuti 
teurraH'inr  leh'lrnlni'  >^,  Cf.  aussi  Gieselkh,  op.  cit.,  p.  ;i29  sq.  Frsï.AY, 
p.  110.  On  rej:Arilc  comme  noti  ttulhenti'iue  (cf.  ÏIefelz,  C'mcitipn'ji:srhirhti\ 
I,  p.  8V)  la  tra*liliuti  d'un  synode  lenu  soi-tiisûtil  en  Acliaie  pour  cotnballro 
la  prétendue  socte  fhs  Viilcsiens  (prêciiaiit  la  castration  volonlaire)  peu  de 
lemp»  tvanl  la  persécution  de  Dèce. 

•)  Elsku.. //*■';/.  «rr/r's,,  VI/J3.  HïEfto.v..  CnCuL,  5i.  Cf.  Cu.iton,  I,  p. 243, 
OiiKiiiitci;,  Die  lU'turrffiudlichat  Hcncyuugen  im  Oi'itnt,  p.  74  II  avaîl  aussi 
Wudié  à  AUiènes  ce  (tbaumaturpe)  ponlique  Gréjçoire  de  Néocèsurée,  qui 
Alla»  éiEirU  cUidiant  en  droit  h  B^rylp,  faire  un  pf^lerinage  auprès  d'Ongêne 
dooi  il  Jpv'iul  le  disciple  u-lê.  Cf.  Sochat.,  II.  £.,  IV,  '21,  ol  Clinton,  I, 
p. 247.  tt.p.  41K. 

*)  ['MOTius.  nU'l.  Cod  ,  118. 
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gène  hù-même  est  venu  encore  une  foi»  à  Alhfencs  en  Tan- 
née 239'. 

Par  contre,  en  Grèce  précisùmenl, la  coniniunanlechrélioune 
ne  pouvait  avoir  en  g-énéral  aux  yeux  de  rauloritô  romaine  que 
peu  d'importance;  peu  nombreuse  comme  elle  l'élail,elle(K'vail 
paraître  d'aulanl  plus  insiq^iiifianle  au  ^ouvenienicnl,  qu'elle 
n'avait  pas  vu  se  const-iUier  choz  elle  un  épiscopal  puissant 
comme  ceux  deCartliage,  d'Alexandrie,  d'Anlioche  et  de  Rome. 
Aussi,  tandis  que  r^Mix  des  jiaysd(r  l'Orient  où  tes  communautés 
chrétiennes  avaient  dt'jà  pris  un  grand  déveluppcmcnt  clou  de 
tout  temps  avait  régné  un  ardent  fanatisme  virent  des  scènes 
nombreuses  de  fureur  sanguinaire,  ou  oftîciellos  ou  populaires; 
tandis  que  des  villes  comme  Alexandrie,  Anliocbe,  les  îles  de 
Criite  el  de  Chios,  et,  parmi  les  villes  asiatico-hclléniques  de  la 
mer  Egée,  Sniyrne  et  Éphèse'  virent  mourir  de  nombreux  n)ur- 
lyrs  chrétiens,  la  firècc  ne  vit  sévir  ta  persécution  que  sur  des 
points  comme  Athènes  el  Corinlhe,  où  des  causes  locales  par- 
liculiêrcs  avaient  attisé  le  feu  plus  fortement.  A  Athènes,  la 
présence  de  nombreux  et  vaillants  philosophes,  Tardeur  avec 
laquelle  se  maintenait  l'esprit  anti(|ue  fournirent  celte  fois 
encore  Toccasion  à  de  violrnlcs  explosions.  En  elTel,  c'est  à 
celte  époque  que  semble  se  rapporter*  le  martyre  d'au  moins 

')  ErsED..  //.  E.,  Vï,  32.  Ci.t.xTox,  l,  p.  255.  Cf.  enOn  Clemers,  Stro- 
muL,  I.  p.  2i7  ri,  sur  ses  professeurs  hellénique?.  Ce  savant,  très  cultivé, 
qui  ne  Jevinl  chrétien  que  dans  IVige  riiùr  cl  mourut  vers  217,  est  peul-^lre 
né  à  Athènes.  HAccKBAr.ii,  yorh$Hn{i^n  Aber  itie  Kirchengesrhichtt,  l\ 
p.  210. 

•j  Cf.  ici  par  eiemple  Chrouicon  VusrJiale  {f'â.  Bonn.),  I.  p.  504  (p.  270 
d.  P.).  Cedre.'<i:p,  IHst.  cotnjKTi'i.,  p.  258  6.  sqq.  (P.).  Gisebi-Kb,  toc,  cit., 
p.  260.  Haok.-ibach,  ni),  cil,,  p.  200.  Pour  la  Crèl#,  d'après  te  Mfnoloff. 
yrxr.^  vol.  Il,  p.  5V  on  voit  tomber  comme  martyrs,  sous  Dèce,  dea 
hommes  comme  Basilîde  de  Cydonie,  If»8  Oorlyniens  Theodulos,  Saturnin, 
Ëuporos,  Gt.'Iasius,  Kunicianos,  le  Gnossien  Zolicos,  et  des  chrétiens 
comme  Lénomenes,  Ponlicus,  Agalhopos,  Evares-los  (23  décemb.).  A  Chios  : 
siinlf  .Myrope  et  saint  Isidore.  Art.  SS.  linlland,,  13  jutllei,  vol.  III, 
p.  i82. 

»)  C'est  une  conjecture  assoz  plausible  d'IàussE."s,  qui,  lor.viL.p.  tlOîq., 
rappelle  que  «  les  anciennes  Menées  grecques  au  18  mai  réunissent  ces 
trois  martyrs  nlhêniens  à  qunlre  autres  de  Lnmpsaque,  dont  t'exéculion  est 
donnt'R  expressément  comme  un  acte  de  ta  persôcnlion  qui  eut  lieu  sous  le 
proconsul  OpilimuF,  du  lemps  de  IVnipereur  Dùcom  (Guttkh.  Hc.nscukx,  ar- 
ticle des  Acfa  SS.  Bull.  Moj.,  t.  III,  parliculièremcnl  p.  454  D.l;  au  même 
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Irois  coiifossiMus  iln  la  foi  chrylieniu' k  Alliènes:  lloraciios, 
Paulin  cl  Bcnodiinos^  iloal  l'cg^lisi.'  d'Orioiil  célèbre  la  mé- 
aïoirB  le  15  mai.  Un  peu  pins  ^rand  csl  lu  nombre  des  mar- 
tyrs qui,  d'après  le  grand  ménolugo  do  TeinpiTenr  Basile, 
rc^'iironl  lu  mort  à  Corinlhe,  c'esl-à-dirc  dans  la  vîlN'qni  était 
à  la  fois  le  siège  de  la  plus  grande  conimunaulé  cbrélionncde 
la  Grèce  el  celui  du  ^"-ouvcrncnionl  de  la  province  romaine 
tlAchaïtî,  el  oii,  par  conséquent,  devnil  érlalcr  d'ahord  lapor- 
ftéculion  officielle  sous  le  proconi^ul  'lerlins.  Et  pourlani  on 
ne  connaît  là  en  général,  malgré  les  horreurs  commises  par 
la  juslice  d'alors,  que  dix  stpl  martyrs,  dont  treize  sonlc- 
nicnl  appartiennent  cerlaincmont  au  temps  de  Dece,  el  dont 
plusieurs  n'auraient  pculètro  reçu  la  mort  que  lors  de  la  grande 
persécution  du  temps  de  l'empereur  Galère  '.  11  ne  paraît  pas 
qu'on  puisse  admettre  sérieusement  une  haine  pi»pulaire  en 
Grèce  contre  les  chrétiens.  D'un  autre  cùlé,  nous  m;  pouvons 
savoir  jusqu'à  quel  pûinl  la  masse  des  lletièues  chréliens  a 
opposé  une  constance  fidèle  au  décret  de  Dèce  qui  avait  |»our 
but  de  contraindre  les  chrétiens  à  se  soumettre,  sous  peine  de 
mort,  aux  cérémonies  de  la  religion  de  TKtal. 

Quoi  qu'il  on  soil,  c'est  sous  le  règne  do  Dèce  qu'une  lumière 


rti)lruil,  il  douoe  en  détail  lu  Ity^iult'  tlu  tniàrlyrc  de  ces  Alh^niens,  d'après 
tai|utrlle  iU  périrent  pAr  le  Teti,  taudis  qu*.*  les  vers  consacrés  à  leur  mé- 
muin*  fout  plutôt  pf^nsor  h  une  dpcapitalion  {Menohg.  yrtec,  éd.  Annib. 
S.  Clem.  Urbio.,  «?>7.  P.  Itl,  p.  100). 

♦)  Leurs  noms  smhI  :  Myron,  Yiclorinus,  Victor,  JNicèplioros,  Ghiudianu», 
Diodoros,  Snrapion.  Popias  et  Codrnloa  ou  Qiiudraliis,  tous  de  CorirUljc. 
Dès  environs  d  •  eellt»  vill*;  pI  d'tiulres  localités  du  Peloponnèee  :  Cyprianiis, 
Dtotiveios,  AnecliiB,  Paulus,  Orescens;  InntJis  que  Léonide,  hi-iie  el  fla- 
drieu  SPinblcnL  i>tre  d'au  dol-i  df  rtslliiiie.  Le  Mënulojre  ïionime  sepi  dt?  coa 
mîirUTs  (vnl.  II,  p.  148)  pour  !•»  31  janviei  (de  Vicloriiius  à  Tupiiiî,  sup- 
j,i„.,.l  -ltvi»r«)  :  six  pour  le  10  mfirs  (de  Codrntqs  ùCresiMMis,  dpcapilés),  qui 
<!  •  ités  sous  l'einpi^reur  DtVe  à  Corinthe  ;  pour  les  autres,  ou  10 

;t'  ,  donne  luen  (vol.  III,  p.  58.  50)  Corinlhe  conirae  ie  lieu,  mais 

non  lu  d»ii'  du  morlyre  (par  le  fru).  Cf.  FALLiiKnAvtn,  ikx'hichte  ittT  lialh- 
laW  W'rra,  I,  p.  110.  ZiXKEisKx,   Gesch.  (îrùWiCii/.,  I,  p.  (J0|.  Finlav, 

n^  117. Sur  le  christianisme  u  ïlii*6fia!oniquo.  cf.  Taiki.,  l)r  ThenSHhtfit^u 

rju^f/n*-  ngro,  p.  xiv  et  p.  :tij  sqq.  C'est  de  Tliessnloniqur  qii'i.'latt  cette 
"Vil-  lU-liconis  qui,  d'après  TA»Kt,  p.  150,  Mcnol,  Brt^iV.,  28  mui  (vol.  IU, 
p.  IlOj,  souffrit  le  martyre  ii  celle  époque  à  Corinlhe,  sous  le  proconsul  Jus- 
Uau». 
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sanj^lanlo  vint  ('•rJaircr  la  Grèce.  C*esl  sous  ce  mémo  rî-^e 
qu'on  vit  pour  la  première  fois  le»  glaive  des  bourreaux  int*na- 
eer  les  chrêlit*ns  en  masse  ot  que  la  quoslion  golliiqiie  vinl 
faire  pour  *lc  longues  et  dures  années  la  préoccupation  el  le 
désespoir  des  patriotes  romains  eldes  citoyens  grecs  de  l'eni- 
pire.  Ce  fut  une  faille  tragique  de  la  part  de  ce  nia^^nanimo 
Dèce,  que  de  tourner  ses  armes  k  l'intérieur  de  Tempirc  contre 
des  lifimines  dont  la  cftnslance  et  le  dévonrnient  enthousiaste 
étaient  capables  de  supporter  «les  terreurs  plus  ellroyables 
encore  que  celle  qu'apporta  le  iléau  des  Goths. 


Les  vingt  années  qui  suivent,  de  249  a  270  ap.  J.-C.,  virent 
sc  renouveler  d'une  manière  effroyable,  dans  les  provinces 
romaines  de  population  grecque  ou  demi-grecque^  la  cruelle 
situation  que  le  dernier  siècle  de  la  République  leur  avait  faite. 
Le  premier  grand  acte  du  drame  de  l'invasion  des  peuples  ger- 
maniques, qui  se  jouait  alors,  fui  surtout  falal  aux  pays  situés 
entre  l'Adriatique  et  le  Taurus,  entre  les  Carpnlhcs  cl  Tile  de 
Crète.  Après  une  ère  de  paix  de  plus  de  cent  ans,  la  Grèce  vil 
de  nouveau  so  livrer  sur  son  territoire  de  grandes  balaillos^ 
aussi  bien  entre  les  armées  dos  peuples  civilisés  du  monde 
antique  el  Tavant-garde  du  nouveau  peuple  qui  devaildevenir 
le  maître  du  monde,  qu'enlre  les  grands  prétendants  &  la  cou- 
ronne de  Rome,  et  bientôt  après  entre  les  derniers  défenseurs 
couronnés  des  anciens  dieux  et  les  ^'porte-bannière  de  la  nou- 
velle religion  cosmopolite. 

Quiconque  a  suivi  d'un  regard  attentif  d*un  côté  l'opiniAtro 
cl  souvent  si  beureuse  résistance  que  les  Grecs  modernes  ont 
opposée  dans  la  troisième  décade  du  xix'  siècle  à  toutes  les 
forces  de  la  Porte  Ottomane,  et,  d'un  autre  côté,  celle  qu'op- 
posent depuis  cent  ans  les  Osmanlîs  à  l'immense  puissance  de 
la  Russie,  aura  de  la  peine  à  comprendre  que  tout  le  pays 
situé  entre  la  Tlieîss  el  la  Méditerranée  ail  pu  devenir,  pen- 
daul  plus  de  vingt  ans,  la  proie  des  tribus  assez  peu  nom- 
breuses du  groupe  dos  peuples  goLbiques  qui  liabilaienl  entre 
lo  Don  et  les  Carpalbes. 

Sans  prendre  en  considération  plusieurs  raisons  secondaires 
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qui  contribuèrenl  pour  loiig^ternps  à  riiifnriunc  générale,  on 
pcul  affirmer  que  ce  fui  juslemeul  la  tlépendîinco  de  IVinpiro 
romain,  bienfaisante  pour  les  Iltjllènes  depuis  230  ans,  qui 
devint  alors  la  cause  de  leur  ruine.  Si  les  pays  encore  pros- 
pères et  bien  peuplés  entre  le  Ténare  el  les  Cnrpaflies,  .avfc 
leurs  nombreuses  villes  forles.  leurs  excellentes  lignes  do 
défense  tracées  par  la  nature  telles  que  nous  les  connaissons 
depuis  le  Danube  jusqu'à  risllinie  de  ('orintlie,  avec  lenr])Op:i- 
lalion  grecque  au  sud,  avec  leurs  Illyriens,  Tbraces,  Daces  et 
Pannonions  romanisés  au  nord,  si  ces  pays  avaient  formé  alors 
UDseul  État  indépendant,  ils  auraient  vraisemblablement  ré- 
sisté avec  succès  aux  fiolbs  des  le  début  et  par  leurs  propres 
forces.  Mais  voilà  que  depuis  des  siècles  la  force  défensive 
indépendante  de  ces  pays  avait  disparu.  La  péninsule  danu- 
bienne et  l'Asîe-Mineure  n'élaient  plus  considérées  ni  défrii- 
liues  qu'au  point  de  vue  des  inlérèls  militaires  généraux  do 
fcmpire  romain,  La  vigoureuse  jeunesse  du  Nord  servait  dans 
les  légions  ou  dans  les  cobortes  auxiliaires.  C*élait  aux  cm* 
pereurs  seuls  et  à  leurs  légats  qu'incombait  maintenant  la 
protection  de  ces  provinces.  Kl  juste  en  ce  moment,  l'armée 
romaine  était  profondément  déchue.  Pourtant  les  éléments 
ilunl  se  recmlail  l'armée  de  Tempire  étaient  restés  excellenls. 
Mais  la  lumière  que  notre  récita  jelée  jusqu'ici  à  plusieurs 
reprises  sur  le  système  militaire,  et  surtout  les  détails  que 
nous  donnent  nos  sources  sur  la  première  moilié  du  m"  siècle, 
prouvent  que  les  mauvais  gouvernements,  depuis  Caracalla, 
avaient  ruiné  l'armée  romaine.  Le  simple  soldai  était  horri- 
blement gAlé;  il  était  plein  de  prétentions,  arrogant,  indisci- 
pliné. Parmi  les  généraux,  il  y  avait  d'innombrables  incapa- 
cités. Le  goût  pour  les  pronanciamienlos  régnait  dans  les 
camps  des  légions,  habituées  aux  intrigues  des  prétendant»  et 
qui  n'avaient  pas  vu  depuis  de  longues  années  à  leurlMe  un 
empereur  qui  fùl  un  grand  général.  Il  fallut  traverser  de 
longues  années  de  cruelles  calamités  jusqu'à  ce  qu'il  put  se 
former  des  soldats  nouveaux,  des  officiers  nouveaux,  avant 
tout  un  nouvel  élal-major  distingué,  el  que  des  chefs  do  pre- 
mier ordre  pussent  prendre  les  rênes  d'une  main  de  fer. 

Les  nouvelles  guerres  gothiques  exigèrent  bientôt  de  l'armée 


132 


LA   UHKCE    ET    I.KS    GOI'IIS 


uu  recloiilik'nieni  «l'cITurls.  Avec  l'apparilion  des  Golhs  sur  le 
Danube  cl  sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  les  Romains  éprou* 
vcrenl  de  nouveau  les  lerreurs  de  leurs  premières  guerres 
conlrelesTienuains,  dunl  plusieurs  siècles  auparavanl  avaient 
éié  frappés  les  soldais  de  César,  de  Drusus,  d»'  Varus  cl  de 
Gernianicus.  Il  nïMail  pas  facile  ici  de|[couvrîreL  d'assurer  les 
fronlitMvs  avec  no  pelil  nombre  de  batailles.  Sur  terre  comme 
sur  mer,  la  lutte  s'élendil  bientôt  sur  nu  ittéàtre  immense. 
Pendant  ce  temps,  la  mauvaise  silualion  intérieure  loujour» 
croissante  paralysait  l'énergie  de  la  résistance.  Les  militaires 
5*aper»-urent  bientôt  que  les  luiciennes  et  colossales  forlifica- 
lions  de  Byzance  n'avaient  été  rétablies  que  fort  imparfaite- 
ment après  leur  destruction  par  Seplime-Sévère.  Sévère  lui- 
même  et  son  fils  Caracalla  eurent  beau  rétablir  celte  ville  A 
Tenrichir  de  splcndides  monuments',  ses  murailles,  qui  au- 
raient <lù  maintenant  briser  le  flot  des  nations  venues  du  Nord, 
n'étaient  guère  plus  que  des  ruines  gig^untesques, 

La  calamité  sociale  de  la  dépréciation  et  do  la  falsificalion 
générales  des  monnaies  dut  sans  doute  briser  aussi  dans  les 
pays  grecs  toute  vitalité,  toute  énergie  :  nous  pouvons  Taffir- 
mer^  quoii^ue  les  matériaux  nous  manquent  pour  tracer  le 
dèsolaut  tableau  de  cette  terrible  situation.  El  bieutôl  après 
les  villes  el  les  villages  virent  éclutor,  derrière  les  soldats  qui 
passaient^  une  peste  terrible  qui  étendit  le  linceul  de  la  mort 
sur  ces  provinces  désolées  déjà  par  les  rivalités  des  piéten- 
dants,  jusqu'à  ce  qu'enfin,  avec  le  réveil  du  génie  romain,  la 
détresse  du  temps  eût  fait  naître  des  forces  nouvelles  et  fait 
lever  sur  les  pays  grecs  une  aurore  d'espérance. 

Les  Gotbs,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  avaient  fait  leur 
appariliou  vers  le  commencement  du  iu*  siècle  ap.  J.-C.  sur 
les  rives  septentrionales  de  lu  mer  Noire  et  dans  le  voisinage 
des  frontières  daco-romaines.  Se  répandant  dans  l'est  succès 
sivement  jusqu'à  la  région  du  Dnieper,  puis  à  celle  du  Don,  ils 
furent  bientôt  renforcés  pour  la  guerre  conlrc  l'empire  romain 
par  d'autres  peupleSj  dont  les  uns,  comme  les  Bastames  gcr* 


')  Cf.  ci-dessus,  lome  II,  p.  420  sqq.  el  consullez  iMtomment  0>  Pntcs, 
article  Byzanlium,  dans  Fauly.  R.  G  ,  t',  p.  2619  sqq. 
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maniqnt'B  elles  Carpes  géliques^  demoiiraiont  déjà  Iong:lemps 
avanl  Tarrivéo  des  Goths  dans  celle  parlîe  de  TFurope  méri- 
dinnale,  el  dont  les  aulres  suivaicnl  les  Gollis  leurs  cong;é- 
lères  ou  s'avançaienl  parallèlemenl  avec  eux,  comme  nolani- 
lenl  les  Uérules,  les  Gêpi<les,  les  Taifalos,  etc.  Apr^;s  «juo  le 
inuveau  groupe  de  peuples  germaoiques  au  pied  des  Gar- 
palhes,  sur  les  lîjy:^nes  du  Pruth  eL  du  Danube,  eurent  déjà  forcé 
rntti>iition  des  empereurs  Cararalla,  Alexandre  Sévî.tre,  Gor- 

Kieii  III  el  Pliilippc;  après  que  la  Daeie,  si  difficile  à  défendre, 
L  les  parlîes  nord-orientales  de  la  région  méridionale  du 
►anubc  eurent  reçu  t\  plusiiMirs  reprises  la  visite  des  nouveaux 
nneniis,  la  situation  prit,  vers  le  milieu  du  lu*"  siècle,  sur  le 
^Danube  mœsique,  un  caractère  tout  nouveau  ci  exirèmemeni 
^■ravo.  C'est  alors  que  s'annoncèrent  les  grandes  catastrophes 
^quî  devaient  désormais  éprouver  très  séiieusomonl  aussi  les 
^^ays  mérîilinnaiix,  les  pays  i^^recs  de  cette  péniusule,  où  (en 
^Hxceptanl  toutefois  rexpédiliou  des  CosLoboques  en  Phocidc 
^Hdus  Marc-Aurèle)  ou  était  habitué  depuis  des  siècles  à  ne 
^Has  s'inquiéter  des  orales  qui  grondaient  au-delà  du  Slryroon 
^Bupérienr  el  du  plateau  dardunien. 

Le  vaillani  G  Mossius  Quintus  Trajanus  Decius  ',  qui  avait 

Ile  forcé  par  sou  armée  (mœso-paniioni<|ue)  *  à  se  soulever 
Dnlre  l'empereur  Philippe  el  à  s'emparer,  à  la  fin  de  l'année 
j49  ap.  J.-G.,  de  la  couronne  romaim;,  n*élail  que  depuis  peu 
ïinailredo  Tomjtire  lorsque  les  hordes  gothiques  pénétrèrent 
n  nombre  innrcoulumé  phjs profondément  quejusque-là  lians 
^la  Mœsie.  Les  Hellènes  suivirent  avec  attention  d'abord,  puis 
^■frec  épouvante,  tes  phases  de  la  grande  lutte  dans  laquelle 
^Bèce  s'était  engagé  personnolb'ment,  en  250,  avec  le  roi 
pWi's  (îolbs  Kiiiva.  La  défaite  des  Romains  à  Berœa  en  Thrace, 
dans  le  Halkan,  et,  bîenlot  après,  la  reddition  aux  Goths 
le  la  grande  ville  romano-grecque  du  PhilippopoHspar  Liicius 


•)  Inscription  de  Pôrintbe  en  l'hnnnnnrde  Dôce,  vov.  RricKn,  C,  /.Gr.Jf, 
07,  n"  ?02:3. 

')  Lif3  troupe?  Hff  la  péninsule  du  Bilkan  B'«';liiieiil  d'uhor'I  révoll(**»8 
lire  Ic'jr  rhof  Sévèrien,  gendre  d**  Philippe,  qui  commamiail  <?n  M'esie  et 
MticeiJoine  (Zosim.,  Ilist.,  I.  10  fin).  Oôce  dut,  après  que  ht  rébellion  eut 
compricnfee,  réublirune  discipline  séri^re. 
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Pristus,  le  Iraîlre  qui  commandait  en  Macédoine  *,  ouvrîl  m 
Midi  hellénique  do  dangereuses  perspoclivcs.  Car,  tandis  quo 
Dùce  faisait  des  efforls  surhuutaius  pour  pouvoir  conduire 
une  nouvelle  armée  contre  Knîva^  les  Golhs  se  mirent  à  par- 
courir les  pays  voisins  en  pillant,  incendiant,  emmenant 
partout  des  captifs  et  emportant  un  riche  butin.  C'est  ainsi 
que  commença  la  longue  suite  d'horribles  dévastations  qui  so 
promenèrent  dès  lors  pendant  des  siècles  avec  une  aOreuse 
monotonie  sur  les' pays  situés  entre  le  bas  Danube  el  la  mer 
Egée,  Le  pays  plat  et  les  petites  villes  étaient  en  général  le 
plus  durement  éprouvés.  Les  grandes  villes,  entourées  de 
murailles,  résistaient  heuroiiseinont  aux  Germains,  h.  moins 
que  la  trahison  ou  quelqu'autre  malheur  ne  vint  en  aide  aux 
assaillants;  mais  la  prise  d'une  do  ces  places  centrales  élaîl 
naturellement  signalée  par  un  redoublrmonl  d'horreurs.  Nous 
ne  savons  pas  si,  dans  ces  conjonctinns  critiques,  le  prolétariat 
mman  et  grec,  notamment  dnns  les  pays  de  plaine,  s'est  <iéjà 
fait  l'allié  des  hordes  pillardes.  Mais  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  de  nombreux  esclaves,  dos  briitrands,  des  babilantsruinés 
par  les  invasions  gothiques,  parfois  aussi  des  traîtres  plus  for- 
lunés  poussés  par  la  vengeance,  allèrent  au-devant  l'ennemi  : 
ce  fut  le  cas  particulièrement  des  prisonniers  de  guerre  ame- 
nés dans  le  pays.  C'est  dans  cette  catégorie  de  gens  que  les 
o  Barbares  *>  recrutèrent  les  guides  et  les  indinileurs  si  dan- 
gereux pour  les  habitants  de  ces  provinces.  Cette  fois,  ce  fut 
la  Macédoine  qui»  de  toutes  les  provinces  Intérieures  do  la 
presqu'île  ilu  Ralkan,  fut  la  première  inondée  par  le  flot  des 
Goths*.  C/csl  aussi  le  temps  où  la  capitale  maritime  de  ces 
contrées,  Thessaloniquc,  le  siège  des  gouverneurs  macédo- 
niens, commença  h  montrer  son  immense  valeur  stratégique 
piiur  la  défense  dr;  la  Macédoine  méridionale  el  des  autres 
pays  du  Mi<li  :  cette  valeur  est  de  plus  en  plus  signalée  par 
l'histoire  jusqu'au  temps  des  Paléologues.  C'était,  depuis  Tan- 


•)  Aenei,.  Vicr.,  Caesar.  ijtrntts)^  21».  ,IoRSA>n.,  I>c  rcb.  OVi.,  18.  An- 
MiAN.  Makcëlli.n.,  XXXl,  5,  17.  ZosiH.,  Hist.^  \,  24.  Sykcell.,  Chronogr,, 
p.   370  a.  P. 

>)  Ammiax.  MAftCBLU.x.,XXXl,  5,  16. 
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liquité,  une  ville  importante  comme  port  de  mer  et  comme 

principale  slation  au  milieu  de  la  route  stratégique  romaine 

i|ui  allait  (lo  Hyrrliiu^liinn  h  Hyzancc  :  en  ce.  moment,  elle  prît 

une  iuipnrlanco  mililaire  d'aulaal  plusgramlo  qu'elle  était  le 

nœud  de  toutes  les  routes  de  la  Macédoine,  au  uord  et  à  l'est 

do  l'Axios,  notamment  dos  grandes  roules  de  la  vallée  du 

Strymf>n  et  de  celles  qui  conduisent  de  ht  vallée  de  l'Axios 

rlutis  ta  Daidanie.  le  pays  des  cols  qui  s'ouvrent  sur  le  nord  et 

la  vallée  du  Danube.  C'est  ainsi  que  'Ihessalonique  devint,  it 

plusiiMirs  lepiisos,  le  refuge  de  milliers  de  tjiecs  qui  avaient 

fui  les  pays  voisins.  El  c'est  contre  ses  murailles  puissantes, 

couronnées  de  créneaux,  se  développant  en  am[ihiltiéîUrc  le 

loug*  do  hautes  crêtes  de  c<dlines  et  au  dessus  de  profondes 

déclivités  de  terrain,  c'est  contre  ses  tours  formidables  que  se 

brisa,  d'un  siècle  à  Tautre,  la  fureur  sauvage  dos  peujdes  du 

>ford,  tandis  que  pour  les  Romans  el  les  Grecs  croissait  avec 

chaque  génération  la  valeur  de  à'.elle  ville,  qui  devint  do  plus 

eu    plus   le   boulevard  de  la  civilisation   antique   dans  ces 

contrées*. 

Dans  cette  situation   critique,  l'empereur  Dèce  confia  la 


*)  Sur  les  destinées  de  Tliessalonique,  dont  nous  avons  si  souvent  parlé 

«Jans  le  dernier  volume,  depuis  le  temps  de  l'upAtre  Pa(il,  pt  sur  l'impor- 

%auco   de   la  vUle,    voy,   enrore    Tafrl,   Ite    Th*'!>i^nionica   eju-ifiiir    r/j/ro, 

^»  xxxiv  sqq.  et  p.  177  sqq.  FALLMRh.\yL*n,  FrngrurnUf  ans  itotn  Orient,  II, 

y»,    tS8  sijq.    CVst  tiuiis  cm  temps  aussi  que  toinbe  une  nugmfiiLuliun  consi- 

«  •  :  kl'te  de  la  furce  île  rèsistant-'e  de  la  ville  de  Thessulonique.  Il  ressort  des 

r  (tiprcties  d*^  Tafci..  lor,  cit  ,  p.  xxxviii  s(|.  et  p.  xr.»  (jue,  seli»n  tonte  ap- 

p^rtf^nce,  l'empereur  Dèce  conduisit  dans  cette  •<  TcpiÂTr)  MaxE86v(ov»  (IVkikh, 

C\  /.  fir.,  n*  iOii7}  une  véritable  colonie,  composée  d'éléments  romans,  ou 

inyrico-Lliriiciijties,  ou  ^recs,  ou  liellénisliques,  on  ne*  sait,  et  que  U  ville, 

«lonl  Ia  »  liberli^  «»  ne  semble  pas  modifiée,  appfitaîl  depuis  ce  temps  sur  les 

inrionaics  en  qualité  de  métropole  honorée  du  néocnrnt.  (On  attribue  nil- 

Jeu^^  tiabiluclicment  la  ctdonie  à  Vuléri^^u  ;  ainsi,  daub  BOckii,  <,\  /.  fiV.,  Il, 

u"  t9C'J,  p.  54  [cf.  botuKL,  D.  S  ,11,  p.  80],  qui  cr«>yftiL  trouver  aussi  dans 

lie  inscription  de*  allusions  à  des  solennités  funéraires  et  à  des  jeux  en 

riionneur  de  Valérien,   dont  la  On   fut  si  malheureuse.  Zi  mct,  t'fimmrnl, 

[^X^'»!/''"/'''..  I)  p.  4^,  admet  que  Valërien,  pour  récompenser  la  ville  rie  sa 

iravL«ure  pendant  l*5S  luttes  de  l'année  253  [voy.  ci-après],  lui  accorda  les 

tUrvs,  les  hoonears  el  les  droits  d'une  colonie  romaine*  J. 

*  F!'  ■'  ii'ort'  *|ue  Zr^fT,  /oc.  cit.,  p,  377  ii]..  muiilfi»   par  <l<'«  Jucuint'itt*  miv   ïr% 

MUf  >r^    lie    Ititiii  rt    ili"    i:.i>anill*tii    furent    juMiii'à   rc    Ipiii|ia   de»  rutnrii"^  j'iru 

iWk  ■     I  -utsi  (■«  i(Ui  Miiiccrtip  Alt^tiinilriLi  Truav  et  PNrioii).  Uikityt.Aiit>T,  Jiwn.  Slaalv- 

«nra(7!i/i(/,  I,  j!    ÎJ*',  mt\v  lu,  lien!  |Hiur  NNlivricn. 
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prolcclion  de  la  Grèce  proprement  dite  à  un  officier  disliogiu*. 
Soil  que  Tenipereiir  eùl  poursuivi,  diîs  le  commoncemeat,  le 
lui!  de  couper  aux  Gnths  ilo  Kniva  la  relrailo  vers  le  Danube, 
cl  que.  dans  ce  dessein,  il  vxii  (trdonnéeu  même  lemps  de  bar- 
rer tous  les  passages  intérieurs  du  Balkan  aux  bordes  gothiques 
dispersées  ;  soil  encore,  ce  qui  nous  paraît  plus  vraisemblable, 
que  celle  mesure  du  salul  eût  élé  improvisée  en  loule  hAlc; 
loujours  csl-iï  qu'on  adjoiguili  Messala,  gouverinMir  dWcliaîfl 
résidant  à  Corinlho,  un  jeune  officier  supérieur,  Marcus  Aorc- 
lius  Claudius,  un  Roman  d'Illyri*.'.  né  vers  Tannée  225,  qui 
avait  déjà,  par  les  qualités  remarquables  de  son  caractère 
comme  par  un  tnleni  militaire  incomparable,  conquis  la  plus 
baule  considération,  an  point  que  Tcmperour  lui  confia  la 
défense  militaire  de  la  drèce,  ol  avant  loul  celle  des  Themio- 
pyles.  C'était  compter  beaucoup  sur  la  valeur  personnelle  de 
Claude.  Car,  dans  ce  moment  do  suprême  détresse  dans  lo 
Dalkan  et  sur  le  Danube,  on  ne  put  donner  k  Claude,  en 
deliors  dos  milices  provinciales  ^^recques,  qui,  de  mémoiro 
d'homme,  n'avaient  pas  été  mises  à  Tépreuve,  qiio  soixante 
archers  crétois,  cent  cavaliers  cuirassés,  soixante  hommes  do 
cavalerie  légère  et  deux  cents  hommes  d'infanterie  lép^ère, 
avec  mille  recrues  que  le  chef  devait  instruire  à  la  hftte  *, 

Dans  la  suite,  les  Hellènes  ne  se  montrèrent  pas  pou  Gers 
de  re  que  la  protection  de  leur  pays  fùl  alors  ronliée  au  mémi^ 
homme,  qui,  devenu  empereur  quelque  vin^l  ans  après,  mil 
fm  d^uu  seul  coup  terrible  à  tons  les  maux  causés  [tar  les 
Goths,  et  de  la  famille  duquel  devait  sortir  la  nouvelle  et 
illustre  d}Tïaslic  dos  Conslanlius.  Cependant,  Claude  ne 
semble  pas  avoir  été  réduit  cies-^ayer  sérieusement  la  valeur 
de  808  jeunes  troupes  aux  Thermopyles;  car  bientôt  le  théAt 
de  la  lutte  décisive  fut  transporté  et  concentré  sur  le  bas 


•)  Ce  Messala  est  p«?ul-ALre  iHentique  avec  le  Valerîus  M<>SEala  (ou  bien  un 
de  spfi  Uls)  qii'Alexftnflre  Sévùre  proposa  jl  sa  mon!  Miuntiuï-a,  en  (nt^me 
lemps  que  le  jeune  Maximin,  pour  époux  de  sa  srcttr  Thi^oolia  ;  Capitoli.\., 
UnximiniLi,  20,  (l^),  A.  Cf.  pAf  tT,  Htatmnfkiojuhlk  'in  Hto^.  Aitrrthuttuw  . 
V,  3,  p.  L'3fil\ 

»)  TrtEiïKit.,  PoLL.,  Ctaud,j  le.  AtflEftT  DuNCitrn,  Ct^mdiuf  G<^hkits  (lla- 
nuu,  1S(W),  p.  12.  13. 
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tunuhe.  Mais  forniidablf  fui  la  lurreur  qui  s'empara  de  la 

Grèce  lorsque,  vers  la  fin  do  l'anocc  2j1  ,  la  campagne  de  celle 

^knnéCy  si  brillammeni  commencée,  se  termina,  contre  toule 

^allcnle,  par  une  grande  défaite  dos  Romains  dans  les  marais 

de   la  Dobroudja,  près   d'Abrilum  ou  Forum   ïrobonii.    La 

mort  do  Tompcreur  Dèce  produisit  sur  les  hommes  de  celle 

^fcém'ration  la  moine   impression  qu'avait   produite  2i2   ans 

^^uparavant  à  Hom<.'    ia  dL'fnile   de  Varus  dans   la  for«H  do 

Teuloburir.  [I  osl  vrai  que  le  successeur  de   Dèce,  ce  mênio 

légal  C.  Vibius   Trobonianus   fialius  que  la  voix  publique 

accusa  dans  la  suite  d'avoir  honleusemcnl  trahi  Dôce,  avait 

^conclu  en  252  la  pîiix  avec  Kniva;  mais  c'était  une  paix  hon- 

^■énse  que  la  pluparl  dos  Golhs,  du  moins  les  alliés  des  Gollis, 

'     nVibsorvèrenl  pas  mémo  sérieusement.    Kl  lorsque,   peu  do 

h^nips  après j  le  nouveau  légal  do  Miosie  Marcus  yEntilianus, 

après  avoir  conquis  (h;  nouveaux  lauriers  sur  ces  (lermaiiis^ 

couduisîl  comme  anti-empereur  ses  légions  contre  Gallus  en 

^^alio,  les  Marcomans  el  les  Goths  (à  parlîr  de  mai  2r»3)  fran- 

^Hlirent   do  nouveau  le    Danube    el  rocommencèrcul   leurs 

^Bleuissions  dévasialriccs,  qui,  celle  fois,  s'éleodircnl  au  sud 

^^us.praux  fronliferes  de  la  Gri^co  proprement  dite  *, 

Dans  Inule  réionduo  de  l'empire  romain  (sans  en  excepter 
ts  malheureuses  communautés  chrétiennes^  si  cruollemenL 
trsécutées  jusqu'ici,  el  qui,  pour  le  moment,  gagnèrent  quel- 
les années  de  repos  *),  on  pul  cependaul  respirer  mainlenant, 
rioul  (piand  on  apprit  que  les  légions  avaient  mis  rapido- 
icnl  fin  en  Italie  à  la  guerre  civile  menaçante,  qu'elles  avaient 
lélmrrassé   le  pays  des  deux  empereurs  rivaux,  l'un  aprts 
[nuire  (dans  l'été  de  2ii3),  et  avaient  élevé  sur  le  trône,  avec 
conscnlemenl  empressé  du  Sénat»  Publius  Liciuius  Vale- 
ianua,  le  général  qui  arrivait  do  Relie  à  la  tête  de  l'armée 
Lalilie  en  Gaule  et  sur  les  fronlièrt^s  de  la  Germanie  et  que 


<)  Cf.  ZoîCAn.,  Annal.,  XII,  -21,  p.  028  b.  V.  et  2:^  p.  629  r.  P.;  voyo;. 
lEsi  ZosiM,.  I,  2ù\u\i.  el  *J'.^,  2':i 

>)  Pt'tnJfinl  In  courte  (lersêculiun  à  la  fin  du  r^^ne  de  Vali^ricn,  je  trouve 
immé  comme  marïyr  chri>iion  lians  la  fM'uinsulo  precque  sjiinL  Nicépliore 
Theasalooique  :  Tafel,  tte  Thramlonicnt  p.  152  s<ï.   Mmol.  basU.  iid  9 
Wir.,  Toi.  III.  p.  17G 
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SCS  soldats  avaienl  tléjà  revêtu  de  la  pourpre.  Valérien  et  son 
fils  Gallien  étaient  déjà  empereurs  depuis  le  22  octobre  253  K 
Eq  attendant,  dans  la  presqu'île  Ihraco-grecquc,  on  en  était 
toujours  réduit  u  se  lirer  d'aUuiio  soi-même.  Le  résiiltat  iné- 
vitable de  la  défaite  de  Déce  fut  qu'à  la  nouvelle  de  cette 
grande  victoire  des  Gotha  sur  les  Romains,  les  ennemis  do 
l'empire,  sur  toutes  les  frontim's  depuis  la  Mésopotamie  jus- 
qu'au delta  du  Rhin,  les  Porsus  comme  les  Marcomans,  les 
Alamans  comme  les  Francs,  se  précipitèrent  avec  impétuosité 
sur  les  provinces  romaines  les  plus  proches,  et  forcèrent  ainsi 
sur  tous  les  points  à  la  fois  l(?s  troupes  roumines  de  la  fron- 
tière à  des  efTorts  qui  les  épuisaient.  Ajoutez  k  cela  que, 
depuis  l'année  2.^4  ou  253.  la  peste,  venant  du  Nil  supérieur 
par  r%ypte,  avait  pénétré  dans  l'empire,  et  qu'elle  exerça  ses 
ravages  pcn<laut  quinze  ans  au  moins^  se  frayant  son  chemin 
par-dessus  les  cadavres  et  exerçant  des  ravages  épouvan- 
tables notamment  dans  la  presqu'ili*  du  RalkiLUsi  rruelb»meni 
éprouvée  déjà  par  les  ravages  des  Barbares,  la  disette,  les  sou- 
cis et  la  misère*.  Réduits,  pour  le  moment,  à  leurs  propres 


•)  ScinuLEH,  (ii:srh.  iUr  rùm,  Knismàt^  1,  2,  p.  810. 

•)  ZosiM.,  I.  26.  EiTHOP..  IX,  5.  JoHXA.-HO.,  IPJ  rfiit.  GV/ic,  19.  Zo.xAn..  Xfl. 
21  (p.  028/*.  P.)  EiisEB.,  rAfoniV.,e(i.  Schftne,  II. p.  180,  elHiEno.NVM..  ihiiL 
p.  181.  Gros.,  Vil,  21  cl  22.  Cedhesls.  Hislor.  rompfwi,,  p.  257  il  et 
p.  258  (P.).  Glintos,  Fit*t,  Hoinnn.,  I,  p.  272.  2?5.  Sur  la  durée  de  nctt** 
ppsU*,  les  indicalions  et  les  conclusions  qu'on  peut  en  lircr  ne  sont  pas  d  ai*- 
cord.  D'après  Zunara«  [hr.  n7.),  elle  dura  quiuïe  ans,  sans  doute  jusipi'.jri 
207  ou  20H  ûp.  J.-C.  D'un  nuire  cûtè,  nous  trouvons  chez  Zofinti:  oi  f'tw: 
d'nulres,  que  celle  t'pideroje  (à  moins  qu'il  n*y  nil  eu  difTérenl"  > 
indep>*ndantes  ou  une  explosion  rùpèU'e  de  la  mémo  maladie  à  ta  i 

Ruerr>  contre  les  Germ;iins)  dura  beaucoup  plus  longlrmps  el  fil  pariicu- 
lièremenl  des  ravages  elTrnynnls,  une  fois  dans  les  premiùres  années  de 
Gallien  seul  uinpereur  (Zosim.,  I,  37,  5  et  6),  une  seconde  fois  au  looips  de 
la  guerre  des  Ooths  sous  l'empepeur  Claude  II  (Zosiw.,  I,  -liî).  Pour  ce  qui 
est  du  caractère  médical  de  celle  peste  tr^s  contagieuse  (que  l'on  connaît 
aussi  dans  l'histoire  dos  épidémies  sous  le  nom  de  u  peste  de  Cypre^ty,  les 
sympitimes  essentit-ls  en  ùlaieni  :  une  forte  lièvre»  des  pustules,  la  diarrhi^, 
de  violents  vomissements,  une  forte  alTeclion  du  pharynx,  des  yeux  rougis, 
la  f^n>,Ti^ne  aux  pieds,  la  paralysie  des  membres  inférieurs,  la  surdité,  ta 
cêc.lé,  une  soif  furieuse.  On  se  demande  si  celle  épidémie  était  celle  dos 
bubons  peBtib*nliels  (avec  laquelle  elle  avait  de  commun  la  recrudeseenei^ 
viûlouU)  do  scplenibre  au  commencement  de*  la  canicule},  ou  un  lyphn 
enfin  une  pcltle  vêrult*.  Cf.  tlÂSEH.  GatchUfiU  tiir  vpviemi'ir.hf.n  Krnnkh 
(2*  éd.).  p.  30-iO. 
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ssources  et  au  pdit  nombre  de  troupes  roslées  danslo  pays, 
s  Grecs  durent  néanmoins  résister;  eL  il  arriva  que  la  m*''me 
étresse  qui,  sous  Valérîen,  fil  sortir  do  terre  tout  un  éiui- 
uiajor  do  généraux  disliugués  fuotanimont  tirés  de  la  classe 
des  paysans  ol  des  bourgfeois  dans  les  contrées  romanisées  de 
rillyrie,  de  la  Pannonie,  de  la  Mœsie  et  de  la  Dacie)  réveilla 
aussi  chez  les  Grecs  des  forces  nouvelles.  N'est-il  pas  remar- 
quable que  les  citoyens  et  la  garnison  de  Tbessalonique, 
sur  laquelle  les  Germains,  en  253,  s'étaient  précipités  avec 
toutes  leurs  forces,  supportèrent  avec  un  véritable  héroïsme 
et  un  plein  succès  un  long  siège  sous  le  commandement  du 

E brave  Valeiis,  h  qui  cet  exploit  valut  le  litre  de  «  Tbessaloni- 
lus?  *  )t  La  gravité  du  danger  réveilla  aussi  en  Acbaïe  le  souve- 
nir d'un  glorieux  passé.  GrAce  auxinstitutîons  municipales  (pjî 
ivaient  survécu  à  tout,  on  put  appeler  encore  une  fois  sous 
les  armes  la  population  en  masse.  A  Athènes,  on  restaura  eu 
toute  hâte  les  remparts,  qui,  depuis  le  siège  de  FuQus  Cale- 
nus,  étaient  presque  tombés  en  ruines  et  que  la  construction 
de  II  nouvelle  ville  lladrienne  avait  encore  plus  affaiblis  au 

5 oint  de  vue  militaire'.  Quant  aux  Péloponuésiens,  ils  rovin- 
*)  Zosiu..  I,  29.  3.  ZoNAH,,  XII,  23  fp.  029  c.  P.).  Ammian.  Mahcei.un., 
.X\I»  r,.   16.  SïKCELi..,  p.   381  r.  P.  «l  C.  Miller,   Pr.  Hht.  Gimi,  III, 
,  728  (frajym.  J'Eupe».  Uist.  lil>.  IX)  ou  L.  Di.-hdokf,  îUsl.  (iroic,  mitt.^  I, 
L201  sqq.  Sur  Valens,  voy.  Ammiax.   M^RlJELl.lN.,  XXL  !*>.   l'K  Cf.   aussi 
MEODon  BKnMiARDT,  Gesi'hit'fitt  Hnms  loii  VaUritm  his  zu  Oiorltflinntt  Tnth^ 
,  p.  25,  et,  comme  ouvrages  plus  anciens,  ÏAreL,  De  Thc»mloniat  cjustfut: 
^rrt^  j>.  xxXMi  sqq. 
«)  Z*>siu.,  I,  2t>,  4.  ZoNAR.,  XII  .  23  (p.  629  c.  P.)*   Sy.xckll..  p.  :t8i  c 
(P.).  C'est  il  ceLlt'  construction  (|u'ori  dait  sans  Uoule  rapporLer  l'épijEfr.immo 
sur  rnrchilectc   Illyrios    (UticKit,  C*.  /.  (i''.,  I.  n"  428).  Avnnl  uolro  epoquo 
(plus  d'un  itlljs  (lu  monOu  anlique  nous  r«^vele  jusi|u'à  nos  jours  clairement 
é^ilR  manit^re  de  voir),  il  6\nïl  diisngfi  d'aUritiuer  i\  l'i^poque  de  Vnl^^rien  ta 
rnnçtmr.iion  d'une  murailto  d'AthêuL'S,  •<  qui  s'étend  depuis  ta  montée  de  la 
:e  ;i  plus  de  cinq  cenls  pas  direcleaienl  vers  le  nord  jusqu'au  fond  du 
ique,    puis  tourne  vers   t'est,  et   qui,  nprês  avoir  suivi  une  direction 
.'ijo  pendant  six  cents  pas,  se  rapproclie  fie  nouveau  de  l'Acropole  à 
y.., ...  Je  iVglisedc  Demetrios  Kaliphôri.  C'ect  un  mur  puissant,  muni  d'une 
mll4«  ÏDlérieure.  *^levé  avec  tous  les  malôriaux  trouvés  sur  son  passage  (co- 
loonee,  arctiitraves»  sièjL'-es,  autels,  inscriptions,  cx-votos)  el  conduil  À  doe- 
ftfiin  de  manière  à  englober  la  masse  de  grandes  constructions  de  la  ville» 
comoie  Je  portique  d'AUale  et  le  Diogéneion.  H  a  contribué  puisganmMMtt  â 
aehever  la  destruction  de  ces  édifices:  d'un  autre  cOtè,  il  u  rendu  à  la 
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rcnl  11  leurs  viojl]«'S  pratiques,  anxquelU^s,  dans  lùur  éffOismè 
d'insulaires,  ils  avaient  clé  fidrlos  en  tous  temps,  comme  iU 
le  furent  encore  au  moyen-âge  et  à  l'époque  de»  Ottoman*  : 
ils  chen'li*>i'enl  purement  et  simplement  à  couvrir  leur  pres- 
qu'île par  la  restauration  et  rnug^njentation  des  défenses  de 
l'islhmede  Corinlhe  *.  Dans  le  reste  du  pays,  on  établit  des 
postes  et  des  g^ardes  de  sûreté  dans  les  nombreuses  positions 
susceptibles  de  défense  de  la  ui'tntavne,  et  on  rlnTiba  [irinci- 
palemenl  à  couvrir  les  Thormopyles  par  des  masses  plus  con- 
sidérables'. 

Cette  fois  encore,  comme  après  la  chute  de  Philippopolis, 
les  Grecs  on  furent  quittes  pour  la  peur.  La  résistance  achaméa 
de  Thessnlonique,  et  sans  doute  aussi  dans  la  suite  l'arrivée 
de  nouvelles  troupes  de  l'Occident,  sauvèrent  encore  une  fois 
Ih  midi  de  l'inondation  des  Goths.  Kl,  dans  les  années  qui 
suivirent,  les  excellents  généraux  de  Valérien  ainsi  que  de 
son  lils  et  associé  à  l'empire  Gallien,  des  hommes  comme 
Cilaude.  Macrien,  Ulpius  Oinitus,  Aurélien,  Probus,  réus- 
sirent, selon  toute  ajipareuce,  à  réformer  peu  à  peu  leurs  _ 
lésions  sur  le  soi  illyricn,  a  les  discipliner  ol  à  arrêter  pour 
plusieurs  années  les  peuples  germaniques  de  l'Orienl  sur  la 
lig^ne  qui  s'étcud  ilu  Danube  pannonicn  jusqu'au  délia  de  ce 
fleuve. 


science  le  service  de  lui  conserver  une  quantité  d'nnliquités,  notamment 
réinscriptions,  qui,  si  elles  avnienl  été  dissi^minèes,  se  seraient  peniurs, 
pour  I;l  plus  grande  partie,  sans  laisser  de  traces.  Mais  aujourd'hui  tous  lot 
pons  compétents  sont  d'accord  à  admettre  que  ce  soi-disant  miir  de  Valérien 
appartient  à  une  époque  bien  postérieure,  il  a  dû  ^tre  construit  après  la  fin 
dos  pymnases  atb^fniens,  qui  furent  f.Tinî'îî  par  Jiistinien  t"'  ;  aussi  i'a-t-on 
rêccmmetil  altriliui^  nn^me  à  l'époque  fr*nqiie  ».  Ainsi  s'exprime  E.  Cenrics 
dans  le  texte  explicatif  de  ses  Sieben  Karten  zur  Topographie  vrm  Athm, 
(1K(>8),  p.  57.  (Cf.  p.  47);  voyez  aussi  du  même  auteur  Attistht*  Studicn 
{].  Vntj.r  ujid  Sfafttmaucr,  t802l,  p.  77  sqq.  et  II  (1865),  p.  2H  sqq.  38. 
W.  Vis^HBR,  dans  le  JV.  Srhtreizfr,  Muséum,  III  (1863),  p.  7:^  sqq.  Fihlat, 
(irv^i'funhiuil  unttr  dt:n  Uômrrn  (trad.  allem.)  p.  8!^  sqq.  jl^'opinion  de  Cun- 
TUS  tliins  Ips  Althfhr  Stti'Ufu  n'est  coml>attue  actUpU'Nnenl  |18t53)  que  par 
pKRVA^ooI.u  rians  le  PhihhgttXt  XX.  p,  533.  Cf.  Waobsmutii,  hi>  StmU 
Athfn^  p.  705  sqq.]. 

*)  ZosiM  ,  I,  29,  \.  ZosAH.,  foe.  nt.  SvNCBLt.  toc.  t\U  Curtios,  Velùponne^ 
soft,  I,  p.  14,  II,  p.  547.  Bi;rsian,  Qeofjuiphie  von  Grii'chtfnlnnit,  II,  p.  18. 

')  Zoam.,  I,  29,  5.  Svnî:ei.l.,  toi:,  rit. 
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Mais,  dans  rinlervallc,  l»'S  Golhs,  surloul  d'abord  ceux  de 
l'Est  avfc  les  peuples  germaniques  voisins  qui  les  suivaient, 
se  fravÏTonl  une  nouvelle  roule  vers  les  pays  grecs,  d'abord 
en  Asie-.Miucure,  puis,  plus  lard,  dans  le  cœur  de  Inncieunc 
Grèce  :  à  savoir  celle  de  la  uu^r  Noire,  Kn  elFct,  après  avoir, 
vers  235,  pillé  Olbia  el  Tyra',  ils  avaient  réussi  peu  û  peu  à 
conquérir  la  Crimée  cl  les  pays  voisins^  ces  contrées  helléni- 
sées de  toute  aniiquilé  el  *|u'on  (lési|^nait  d'iiabitudir  sous  le 
nom  de  «  royaume  tlu  Bosphore  ».  Grâce  à  la  politique  pleine 
de  souplesse  des  ciloyens  des  villes  non  encore  soumises 
innuédialenieiit  aux  Golhs,  ceux-ci  et  les  Germains  qui  mar- 
chaient avec  eux  arrivèrent  à  posséder  de  nombreux  petits 
navires  de  grande  vitesse  sur  lesquels,  conduits  par  d'excel- 
lents matelots  grecs  qui  n'avait'nl  pas  osé  résister  aux  menaces 
de  leurs  nouveaux  maîirus,  ils  parcoururent  d'abord  la  mer 
Noire  el  ses  rivages  et  peu  à  peu  les  mers  intérieures  de  la 
Grèce  avec  une  audace  cl  un  succès  qui,  comme  on  Ta  nniar- 
qué  fort  justement,  rappelle  les  expéditions  des  Normands.  La 
première  tentative  de  ce  genre-,  faite  par  des  Ilérules  et  des 
Oslnigolhs,  fut  dirigée  en  2"ut  contre  la  di^rniêre  ville  grecque 
dps  côtes  nord-est  île  la  mi-r  Noire,  PiLynnle  sur  la  côte  de 
Ojlcbide.  Mais  elle  échoua  complètcmeul;  car  celle  fois 
l'énergie  et  la  résolution  de  la  garnison  romaine  eut  un  plein 
succès,  grâce  à  son  commandanl  Successianus,  officier  des 
plus  distingués  ^  Mais  à  peine  Tempereur  Valérien,  désirant 


•)  Cf.  MoMMSïi»,  Rôw.  Gesch.,  V,  p.  217  sqq.  el  2fi6. 

*)  Quand  Zosimp  (I,  28,  1)  fait  remonter  jusqu'au  temps  dp  Gallu»  t'inva- 

6iOQ  des  GoUis  en  Asie  et  le  pillage  de  loul  1*^  fiays  ..  jusqu'en  Cnppadoce, 

P«8inonlccl  àKphvse  »,  c'est  certainement  «  prémalurt?  n  el  ne  s'appuie 

J  sur  d'autres  tt'rnoipnages  ni  sur  une  vroisembinnce  «  intime  »  ;  cela  ne 

s'acconle  pas  du  reste  avec  ses  propres  récils  ultérieurs. 

*)  ZostM.,  l.  32,  i-i.  Pour  la  chronologie  des  expéditions  ^Ihiques  avant 
l'aon^v  2t57p  je  me  suis  essentiellement  allai  Im:*  à  lii-B^HAnuT,  p.  27  sqq.,  el 
aux  résultais  duns  Duscker  p.9(cr.  Philulotjm,  \XVII  |i868j,p.  351  S'|q.)- 
i'J.  aus*i  H.  KùrKE,  Dît^  Atifnmje  tU\f  Kouiijthum.'i  Uri  den  Gr/fAon,  p.  49. 
Les  modemt^s  uni  souvent  ussigin'*  un  autre  ordre  aux  expéditions,  notam- 
m'-nl  WiKTcnsHEisi,  liesehirhte  (kr  Volktrwnwicj'ttuyy  U,  p.  268  sqq.  288; 
puis  OiiKiiuics,  Dit:  llùtHcr/'emdUrfiiti  HcwvijuinjHn  iin  Orient,  p.  12.  13.  14. 
36  sqq.  AscttDACH,  Gcschirhta  d'r  WesOjothvUy  p.  9.  sqq.  t^ALLMA.N.%  ,  Ges- 
ehkhie  dtr  Vùlkerwantleruwjt  Ij  p.  ôt  sqq. 
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employer  un  homme  do  celli*  valeur  et  de  celle  vigueur  sur 
le  lliéàtre  de  la  guerre  persique,  eut-il  rappelé,  peu  de  lemp^ 
après,  en  256  ou  257,  Succcssianus  de  Pilyonle,  que  Icb  Ger- 
mains renouvelèrent  leur  opération  d'nprès  un  plan  plus 
étendu.  Ils  échoufen^nt,  il  est  vrai,  dans  nue  tentative  dirigée 
contre  la  ville  de  Pliasis,  mais  Pityonle  tomba  entre  leurs 
mains  dans  celle  même  expédition  :  bien  plus,  la  conduite 
aussi  liïclie  que  dissolue  de  la  garnison  de  Trapézonte  leur 
permit  dir  surprendre  et  d'occuper  celle  ville  si  riche  et  si  con- 
sidérable. Le  pillage  '  t  la  dévastation  de  celle  cité  snporbe 
consterna  les  (irocs  au  Inin  '  et  donna  le  courage  aux  tribu» 
germaniques  établies  sur  la  mer  Noire  plus  h  Touest  de  ris- 
quer, en  259  ap.  J.-C,  une  expédition  de  pillage  encore  plus 
grandiose. Celte  fuis,  et  avec  l'aide  d'un  certain  Chnsogouos, 
qui  avait  peut-être  été  autrefois  un  esclave  germain  pnsimnier 
de  guerre  dans  une  province  grecque  de  l'Asio-Mineure  (à 
moins  que  ce  ne  soit  «n  traître  grec  à  la  façon  de  Cyriade 
d'Antiocbe),  le  coup  fut  dirigé  contre  rAsie-Miiieure  du  nord- 
ouest.  Au  printemps  de  2">î),  ime  forte  armée  gothique  passa, 
en  partie  par  terre,  du  delta  du  Danube  dans  le  golfe  Philéa- 
tique  situé  à  environ  sept  milles  au  nord-ouest  de  Byzance. 
Là  les  Goths  trouvèrent  de  nfvnibreuses  barques  de  pAcheurs, 
à  l'aide  desquelles  ils  juuivaieiil  ttansporter  (lésormais  loulc 
leur  armée  dans  le  Bosphore  de  Thrace.  Ualtilude  de  beau- 
coup de  corps  de  Tarmée  romaine  élail  encore  alors  si 
pitoyable,  le  service  était  si  mal  fait  parties  soldais  mal  payés 
sans  doute,  enfin  la  terreur  qui  précédait  les  Goths  farouches, 
avec  leurs  manteaux  de  fourrure  et  leurs  masses  d*armes. 
paralysait  tellement  un  i^^rand  nombre  de  soldats  et  d'officiers, 
que  la  présence  d'une  fi>tle  armée  romaine^  supérieure  même 
en  nombre  aux  Goths,  ne  put  pas  sauver  la  llorissanle  ville  de 
Chalcédoino  de  la  conquête,  du  pillage  et  d'un  incendie  partiel, 
ni  empêcher  les  Goths  de  pénétrer  plus  loin  dans  l'intérieur 
du  pays.  A  Tinstigalion  de  Chrysogonos,  les  Goths  marehcrenl 
ensuite  sur  Nicomédie,  la  vieilli*  eapilalo  de  la  Bitbynie;  la 
lÀchelé  des  soldats  démoralisa  aussi  le  reste  de  la  population, 


VtZosiM.,  I,  32,  5à33|  8. 
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l'on  ne  pensa  pas  plus  h  résister  qu'à  N'icée,  Cios,  Apaméc 
ûlPruse.  C'est  ainsi  que  do  toutes  parts  un  riche  butin  tomba 

i lire  les  mains  des  Germains.  Cyzique  n'échappa  sans  doute 
sa  perle  que  parce  que  le  Rhyndacos,  à  la  suite  de  fdiiies 
olenles,  avait  débordé  au  loin  et  forcé  les  Golhs  à  relDurner 
irs  le  Bosphore  :  ils  se  soulagèrent  de  leur  irritation  do  col 
hec  en  incendiant,  pendant  la  retraite,  les  villes  de  Nicée 
de  Niconiédie  *. 
Ilélail    une  cruelle    humiliation    pour   l'empire   et    pour 
Tarraée  que  de  telles  catastrophes  fussent   possibles.  Celle 
siluatioti  elfroyable  s'expliquait  pourtant  par  re  fait  i]\u*.  Ii's  R(»- 
mains  durent  luul  k  coup  défendre  au   moins   six    fronts  en 
même  temps  contre  d'énergiques  ennemis;  que  la  Pannonie 
fut  pendant  quelque  temps,  en  2o8,  en  pleine  insurrection; 
que  l'armée  était  encore  en  partie  fort  démoralisée,  et  qu'elle 
n'était  pas  de  beaucoup  assez  nombreuse  pour  faire  face  à 
tant  d'exigences  nouvelles  ;  que  les  défaites,  la  peale  et  le 
manque  d'argent  rendaient  excrssivement  difficile  le  recrule- 

Ieiit  des  légions  et  des  corps  auxiliaires  ;  enfin  que  les  empe- 
brs   trouvaient  beaucoup   plus    facilement    des    généraux 
ipables  au  point  de  vue  militaire  que  des  chefs  qui  fussent 
i  même  temps  surs  au  point  de  vue  politique. 
Pendant  que  Gallien  et  ses  généraux  avaient  à  lulter  sans 
lâche  sur  tout  le  cours  du  Rhin  et  du  Danube,  Valérien  se 
Voyait  lui-même  forcé  de  résister  avec  toutes  les  forces  dispo- 
nibles aux   Perses  du   roi   Sapor   l""    (240-271)  qui,   depuis 
l'année  253,  avaient  mis  la  main  sur  TArménie,  puis,  depuis 
.née25i,  attaqué  avec  succès  la  Mésopotamie,  et  même,  en 
ilobre  2oli  (d'autres  disent  dans  Télé  de  256),  pris  la  puissante 
ijdlale  de  la  Syrie,  Antioche,  qu'ils  avaient  durement   mal- 
kitée.   Ces   désastres  retenaient   le  vieil  empereur  depuis 
loée  25r»  dans  rexlrème Orient  de  l'empire.  Le  célèbre  con- 
il  de  guerre  qu'il  avait  tenu  dans  les  Thermes  de  Hyznncc  ', 


*)  ZostM..  I,  34,  I  iï  35,  5.  JoH?iAND.,  20).  La  (iêvastiilion  de  cps  controen 
te  .Mcofii^ilie  est  esquissée  d'uno  manière  générale  par  Sy»ckll,,  p.  382 
P.).  TiiEUKLL.  PoLL..  tinlHcJi,^  4.  7-8,  CI'.  iÎBHHHAHtir,  Gti&rhkhte  Hnms, 
30,  et  KôcKE,  l)ie  Anfttngr  des  Kôni{fthwns  bd  drn  (iolkeHj  p.  iO. 

*]  Comparez  le  Iras  inléressûnl  tableau  de  la  séance  de  ce  u  sénat  en 
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dans  l'été  ou  dans  rautomae  258,  avec  les  ^néraux  les  plus 
estimés  de  l'armée  qui  combattait  a  Test  de  l'Adriatique,  ne 
put  pas.  comme  nous  l*avons  vu,  empêcher  vn  2o9  l'irruption 
des  Gijlhs  à  truviTs  le  Bosphore  de  Thracc.  La  prineipnlu 
cnu8i>  locale  en  était  sans  doute  que  la  ville  de  Byzance  sotif- 
frail  eacorc  alors  des  suites  do  répoquo  lerrible  de  Seplime 
Sévère  cl  que,  dans  tous  les  cas,  elle  n'avait  j>as  [iris  comme 
forteresse  assez  d'iniporiance  pour  pouvoir  agir  au  loin  par 
sa  protection.  Lorsque  donc  Valéricn,  en  Tannée  2.^9,  reçut 
dans  la  lointaine  Aniiochc  l'enVayaule  nouvelle  des  expédi- 
tions de  ptllag^e  des  Golhsen  Bilhynio,  il  envoya  du  moins  on 
toute  htUe  à  Byzanco  son  confident  Félix  pour  mettre  en 
mains  sûres  la  défense  de  ce  point  important  contre  l'attaque 
éventuelle  (qui  n*eut  jiourtant  pas  lieu  alors)  des  Germains 
retournant  dans  leur  pays*. 

En  ce  momentf  il  est  vrai,  les  invasions  des  Golhs  dans  les 
mers  grecques  subirent  un  temps  d'arrêt  qui  dura  plusieurs 
années;  mais  la  Grèce  n'en  profita  pas.  Car  ta  catastrophe  qui 
frappa  Valérien  eut  un  contrecoup  inattendu  et  désastreux 
sur  la  Grèce  proprement  dite.  En  effet,  Tempereur  Valérien, 
victime,  eu  360,  près  d'Édcsse.  d'une  infâme  trahison  de  la 
part  des  Perses,  élail  tombé  (à  une  date  qui  se  place  entre  le 
29  août  259  et  le  28  août  260'}  dans  une  cruelle  captivité 


cuirasse  •  dans  Vopiac.  AurcUan,,  10,  Set  t3  jusqu'à  lo.  Pour  la  rhro- 
nolop-ic,  Toy,  Cu.itox,  op.  cit.,  î.  p.  SSO.  BiftNHAntiT,  07».  «*»/.,  p.  '^  ff  147. 
WirTKnsHem,  (ii^hichtr  dtr  Yvlkenvantlcruntjt  11,  p.  -''4.  275 
Oberdick,  p.  15  sqq.  Valérien,  après  avoir  rtînouvelt*  en  257  le? 
coulre  Ips  cîirêlieus,  qu'il  menaça  en  cas  de  rêsistauce  du  t»Anhis«enienl  ei 
des  Iniraux  forcés,  semble  avoir  alors  renJu  de  Byzance  en  lïSt*  des  dvoK'l* 
sanguinaires  contre  les  prêtres,  avec  de?  prines  plus  sévères  qu'on  257 
contre  les  autres  chrétiens  (ci-des&u5,  p.  IIH,  el  Odemlilk.  p.  16.  130  sqqj, 
CeUe  pers>.^cution,  dont  entre  autres  l'Athénien  Xyslos  (révoque  Sixte  II  d« 
Rome)  fui  la  vicUme  sanglante  le  6  août  *S8  (v,  Postias.  ap.  Bûcher 
p.  272,  el  VUn  Cyprinni,  i4.  I^ulisses,  p,  120  sqq.  Ci.i.st«is,  I,  p.  281 
arrêtée  ensuite  par  iialiit»n  lorsqu'il  régna  seul;  ce  dernier  rendr 
édit  de  tolérance,  par  lequel,  pour  la  jireaiière  fois,  l'église  chrft 
recounue  comme  une  corporation  ayant  une  existence  lèimle  dan 
EtseH..K.  £,.  VI!,  13.  Cf.  en  général  Hage.m»acii,  VorkHtn^jm  ùtn, 
Kirfhf^^richichte  (2«èdit.),  I,  p.  201  sqq.  Oieselcr,  op.  cit.,  p.  262  sqq 

•}  ZosiM,,  1,  3(3,  2. 

>}  MoMMfiBir,  Rôm,  GescA.,  V,  p.  430. 
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auprès  de  leur  roi  Sapor  ;  une  nouvello  dévastation  (rAuliodie 

Iuiivil  aiissilôt  celto  perfidie.  La  vaillante  et  longue  défense 
■ui  ne  fui  pas  néaniuoins  suivie  de  succès]  de  Césarée,  capî- 
■le  de  la  Cappadoce,  sous  Démoslhène.  el  une  victoire  de 
Bxcelleiit  g^êiiéral  romain  Balisla  en  Cilicie.  avaient  forcé  les 
nrses  à  s'arrrler;  de  plus,  le  puissant  Odenalh  de  Palni}ii.' 
Bmmençait  sa  campagne  aussi  énergique  qu'heureuse  contre 
es  Perses,    et  rejetait    avec  une   surprenante    rapidité    ces 
(rgucilleux  Barbares  jusqu'à  Clésiphon.  C'est  ce  moment  que 
bsil  en  Orient  un  des  généraux  les  plus  considérés  de  l'armée 
piaÎDe   pour   traduire  en  action ,  au  grand    détriment  de 
empire,   sa  profonde  anlipalhie  pour    l'empereur  dallien, 
anlipalhie  pitrtagée  par  un  trop  grand  nombre  de  généraux. 

tl  effet,  après  que,  dès  Tannée  258,  Ingénus  eut  fait  son 
pHrition  comme  anli-empereiir  en  Pannonie;  aprns  que 
nergique  Po^lumus  se  fui  fait  proclamer  empereur  en 
Gaule,  en  Espagne  et  en  Bretagne,  réminent  (jaius  Marcus 
FulvîusMacrianuslevaaveeseslils,  au  commencement  de  261 , 
J*éleiidardde  la  révolte  contre  Gallien  en  Asie,  se  fit  proclamer 
AOli-empereur  de  l'Orient  et  se  mil  en  marche  avec  une  grande 

Klie  de  son  armée  pour  conquérir  la  presqu*île  des  Balkans, 
nouveau  cours  des  événements  mit  aussitôt  !i»  l'eu  à  la 
ce.  En  (?fi*et,  Macrien,  qui  conduisait  quarante-cinq  mille 
iommes  en  Europe,  crut  que,  parmi  les  généraux  et  gouver- 
kirs  do  Gallien  dnns  celte  presqu'île,  il  pourrait  s'entendre 
■ément  avec  Aur^^olus,  qui  commandait  en  Illyrie.  En 
Rrancbe,  l'altachcment  de  Valens  pour  (lallien  lui  inspirait 
i  profondes  inquiétudes.  Ce  vaillant  homme,  célèbre  par  sa 
Wense  de  Tliesstiloniipie  contre  les  Gei'mains,  distingué  du 
le  par  ses  vertus  éniineiitcs  de  soldat  et  de  citoyen,  était 
irs  gouverneur  d'Achaïe  '.    On  pouvait  s'attendre   à  une 


C'est  avwî  ce  litre  qu'il  apparaît  expresst'men!  dans  les  pnsiî.iges  de 
lloire  Hm  empereurs  qur  nous  uurons  à  citer.  Eu  lisant  Hans  Aurelius 
lor  {EpUomc,  32.  [ V<r/m'mu*»  GaUifnus,  f-lc.J)  que  «  Valens  nvail  pris  lu 
■are  en  MacOdoiiie  »,  on  pourrait  supposer  que  Valons  élRÎt  utora  (ire 
/Vétail  TU  plusieurs  fois  ailleurs}  à  1;l  fois  gouverneur  de  Mactidoine  et 
jliftïf.  Ci'prnil.iiil,  U'e  ronsci^inetnenls  que  nous  avo;;»  sur  collo  époque 
si  tnis(''ial(I..'s  cl  «i  nires  qu(»  nous  ne  savons  sur  quoi  nous  appuyer, 
n.  tu  10 
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résislancc  d'aulanl  plus  vive  ik*  Vnlens  ronlre  le  nouvel  usi 
pateur,  qu'il  existait  depuis  longtemps  une  rivalité  person- 
nelle entre  lui  et  Macricn.  Aussi  ce  dernier  envoya-t-il.  vers 
le  printemps  tlo  2t)t  ',  comme  avanl-garde,  un  corps  d'armée 
indépendant  sous  le  commandement  d'un  homme  d'antique 
noblesse,  Pison  «  Frugi  •>,  sénateur,  descendant  de  l'ancienne 
et  illustre  maison  des  Calpurnions,  qui  s'était  fait,  dana  ce 
temps-là»  une  grande  réputation  par  son  caractère  et  ses  qua- 
lités personnelles.  Pison  devait  briser  par  tous  les  moyens  la 
résistance  de  Valens;  il  ne  devait  pas  reculer,  en  cas  d« 
nécessité,  devant  Tassassinat  :  tel  était,  disait-on.  Tordre  bru- 
tal de  Macrîen. 

La  nature  capricieuse  de  nos  sources  pour  cette  époque 
nous  laisse   malheureusement    dans    l'ignorance   complète 
des  détails  do  la  catastrophe  qui  s'accomplit  alors  sur  le  sol 
lie  la  Grèce,  Ou  ne   nous  dit   pas  si  Valens  a  attendu  son 
adversaire  en  Âcbaïe  ou  en  Macédoine;  nous  ne  savons  pas 
si  Pison   franchit  rElellespont  ou  s'il  se  rendit  par  mer  en 
ïhessalio,  où  il  devait  trouver  sa  perte.  11  est  vraisemblable 
que  Valens  fut  obligé  de  demander  un  elForl  énergique  aux 
forces  militaires  et  finaucières  des  Grecs.  Ce  qui  est  plus  vrai- 
semblable encore»  c'est  que  la  fatale  manie  (rirnprovîser  des 
empereurs,  à  laquelle,  ilaiis  ce  temps,  officiers  et  soldats  trou- 
vaient toutes  sortes  d'avantages  très  réels,  avait  pénétré  alors 
dans  les  armées  de  Valens  et  de  Pison,  Car  les  deux  adver- 
saires n'eu    étaient    pas  encore   venus   aux   coups   lorsque 
Valens  se  vil  forcé,  peut-être  pour  rester  maître  de  ses  projires 
troupes,  de  se  faire  proclamer   lui-même  comme  empereur 
indépendant.  L'eiFet  produit  par  cet  acte  fut  tel  qu*il  ne  resta 
pas  d'autre  alternative  à  Pison  que  de  s'emparer  ,de  son  cO>lé, 
de  la  pourpre  en  Thcssalio;  de  là  son  nom  de  «  Piso  Tfaossa- 
licus  ».  La  lutte  contre  Valens  prit  un  caractère  pour  ainsi 


dans  c«tte  tiypollièse  ou  dans  toute  autre,  pour  expliquer  toutes  les  dini- 
cultés  qui  s'élèvent  lù-dessus,  bien  loin  de  pouvoir  les  résoudre  d'une  ma- 
nière salisfaisanle. 

*)  Cf,  les  développements  dons  Wietersheim,  Oesctikhte  dtt  V^lkerwan- 
tifniuu,  !ï,  p.  30i'.  Behnharut,  f.  85,  et,  fiour  ci't  épisode  t'ii  fjOnîTOl,  Cux- 
TON,  1,  p.  286. 
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e  soulerrain.  Valeos  fut  vainqueur  à  la  fin;  il  sut,  quelque 
compassion  qu'il  t'ùl  pour  cet  JuniinM'  île  valonr,  se  débarras- 
ser ïli»  Pison,  soil  qu'il  l'ail  fait  assassiner  par  des  émissaires, 
soit  qu'il  ait  provoqué  uu  soulëvemeut  des  troupes  ennemies.  Il 
t  vrai  que  Valeus  ne  fut  vainqueur  que  pour  tomber  bientôt 
près  sous  les  coups  de  ses  propres  soldats'.  Vers  le  milieu 
de  juin  261,  celte  grande  catastrophe  était  un  fait  accompli  *. 
On  ne  sait  si  Valens  tomba  victime  d'une  émeute  vulgaire 
«  si  ses  hommes  le  massacrèrent  pour  acheter  la  faveur  d'un 
bef  plus  puissant.  Dans  ce  dernier  cas  même,  on  ne  sait  si 
était  pour  Macrien  ou  pour  Auréolus.  Car  les  plans  anibi- 
ux  de  Macrien  le  conduisirent  à  un  terrible  échec  dans  la 
esquHle  des  Balkans.  Auréolus  resta  fidèle  à  Gallien;  c'est 
dans  une  sanglante  bataille  avec  ses  troupes,  combattant  avec 
crgie  sous  le  commandement  de  Téminent  Domitîcn^  que 
aérien  (probablement  vers  la  fin  de  2(3!)*  perdit  la  victoire 
la  vie  sur  lu  frontière  thraco-iliyrionue. 
Dons  quelle  mesure  les  ITellènes  eurent-ils  à  souifrir  de  ces 
luttes  sur  leur  territoire?  Jusqu'à  quel  point  prirent-ils  pari 
oux-mèmes  à  ces  mouvements?   Nous   l'i^uorons  complète- 
ment. Nous  ne  savons  pas  davantage  si  reniperenr  (iallien^ 
qui  savait  à  l'occasion  faire  éclater  sa  colère  et  frapper  des 
coups  terribles  autour  de  lui.  n*a  pas  inlligé  quelque  puniliou 
us  habitants  de  la  Grèce  ;  peut-être  sa  sympathie  bien  connue 
ur  tout  ce  qui  était  gi*ec  raura-t-elle  disposé  cette  fois  à 
Ta  clémence.   Mais  nous  pouvons  accepter  comme  vrai  que 
c'est  dans  ce  temps  que  tombèrent  les  ravages  épouvantables 

Iue  la  peste,  selon  une  indication  passablement  vague  quant 
la  chronologie,  exerça  sous  le  règne  de  Gallien  dans  les 
i 


Pi" 


)  Sur  cp  remarquable  épisoJe  de  l'ugonie  g^réco-rouiainc  de  ce  temps, 
y.  Trbbku.  Poll.,  Gatlim.  iluo,  ?,  et  Tyranni  triqinia,  19  à  21.  Am- 

îK,  Marceuun.,  XXI,  16,  10.  Les  objections  que  Oberdick,  Di>  tiômer- 

ntUirhm  Hetttyunyen  im  Oi'V'nt,  p.  21),  fait  au  rt^cit  de  la  calaslrophe 
na  Trétivilius  Pollion  sont  peu  plnusiblt^s,  noiammenl  pour  ce  qui  regarde 

prétendue  impossibilité  d'un  pronunciumîpnto  de  Pison. 
■)  U  ressort  certainement  de  Thedell.  Poll.,  Tyrann.  trigint.,  21,  3, 
e  ces  'iivénemHQts  se  sont  (erminés  [ou{  au  f'KiB  i  h  date  donnée  dans  le 
''tëïle.  Cf.  tiUESi  Schiller,  ofi.  cit.t  p.  835. 

')  Cf.  IteKNHAUDT,  p.  8Ô  et  2dO.  Obbhdic»,  p.  31-3o  et  130. 
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villes  dWchaïc*.  Il  est  du  moins  1res  vraiscmhiabio  rpie  ïcs 
années  de  Pison  el  de   Mar.rien   ap[>orl<^renl   de  nouveau  U 
peste  des  pro>  iaces  orienlales  forlomenl  alloinles  el  ea  infec- 
tèrent laGrëce.  Il  n'était  pas  au  pouvoir  de  Gallien  de  la  pro- 
léger contre  do  telles  calamité.  Mais  Temporeur  se  vil  forcé  de 
se  rendre  bientôt  à  Byzance  en  juge  sévîîre  el  en  chef  d'armée 
vengeur.  Depuis  rexpédîtion  des  Goths  de  259,  on  avait  clai- 
rement vu  la  nécessité  de  couvrir  aussi  forlemeui  ijuo  pos- 
sible cette  importante  position,  qui  commandait  la  mer,  les 
passages  de  montagne  et  la  frontière.  Après  la  disparition  de 
Macrien,  on  avait  donc  établi  surce  point  un  corps  de  troupes  I 
considérable  qui  se  composait  en  partie  de  soldats  qui,  lors 
de   la  lin   de  Macrien,    s'étaient  soumis  à  Auréoltis.    Celte 
armée  de  Byzance,  sans  que  nous  puissions  savoir  exactement 
pour  quelle  raison  ni  même  le  deviner  avec  quelque  certi- 
tude, se  mil  en  insurrcclion  en  l'annéo  262.  Comme  toujours, 
les  terribles  scènes  que  produisit  cette  explosion  frappèrent 
cruellement  la  ville  et  les  citoyens.  La  ileur  do  la  population 
et  la  prospérité  de  la  ville  reçurent  dans  c-lle  catastrophe  un; 
coup  dont  elles  furent  longtemps  à  se  remettre'.  Gallien  lui- 
même,   qui  s'occupait  alors   des  moyens   d*abattrc    Tantî- 
empereur  Postumus  en  Gaule,  se  hâta  d'accourir  avec  des- 
forces  considérables  sur  les  rives  du  Bosphore,  Aussitôt  qu'il, 
cul  forcé  l'entrée  de  la  ville,  il  fit  entourer  par  son  armée  leil 
insurgés  sans  armes  et  les  massacra  en  masse,  en  trahissant^ 
dit-on^  sa  parole  donnée  d'abord.  Il  resta  encore  longtemps 
dans  la  ville  pour  remettre  quelque  ordn:  dans  la  silualioi 
profondément  troublée,  el  ne  retourna  k  Rome  qu'après  Thivei 
de  262  li  263  ^  Peut-être  est-ce  pendant  les  désordres  rauséi 
par  l'insurrection  de  Byzance  que  les  Goths,  en  262,  fran- 
chirent de  nouveau  le  Danube,  inondèrent  la  Thrace,  la  Maa 
doine,  attaquèrent   Thessalonique  el    pénétrèrent  jusju'on 
AchaTe,  où  le  général  Marcianus,    aidé  celte  fois    par   ler 


')  Thebell.  Poll.,  Galiien.  duo,  5,  5.  Cf.  Zosim.,  I,  37,  5  el  6. 

')  Thibbll.  Poll.,  Galtien.,  6,  8  et  9. 

*)  Thebell   Poll.,  GaUien.,  7,  "2  el  l.  Bkbkha&dt,  hv,  cit,  p.  b7  sqq. 
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milices    grecques,    les    défit    et    les    força   à    ballre   en   re- 
Iraile'. 

Mais  la  Grèce  ne  vil  pas  pour  cela  des  jours  meilleurs.  En 
ciïot.  de  formidables  tremblements  do  terre  exercèrent,  dans 
l'Asie  ^ecque  el  aussi  dans  la  Grèce  proprement  dite,  de 
grands  ravages  difficilement  réparables  au  milieu  do  la  misère 
générale  et  de  la  détresse  de  l'empire  '.  Et  dans  le  même  temps 
se  renouvelèrent,  dans  la  parlic  ofcidenlale  des  provinces 
grecques,  nolammenl  dans  Tile  agricole  de  Sicile,  les  insur- 
rections scrvilcs  qui  y  avaient  été  épidémiques  plusieurs 
siècles  auparavant.  Les  esclaves  révoltés,  auxquels  se  joignit 
le  prolétariat  des  plaines  el  des  villes,  menaient  une  guerre  do 
brigandages  conire  les  grands  propriélaircs  et  les  paysans,  et 
ne  purent  être  réprimés  qu'à  grand'peine  et  par  des  moyens 
militaires*. 

C'est  eu  ce  moment  que  les  Goths,  pour  lesquels,  depuis 
des  années  (récemment  encore  grâce  au  brave  Auréolus),  le 
Danube  élait  resté  fermé,  renouvelèrent  leurs  terribles  expédi- 
tions maritimes,  d'abord  contre  l'Asie  grecque  ;  la  nouvelle 
ruine  de  Byzance  leur  vint  certainement  en  aide  pour  cela. 
C'est  ainsi  qu'il  arriva  qu'en  même  temps  qu'une  nouvelle 
tentative  était  faite  contre  la  presqu'île  du  Danu])e,  de  fortes 
bandes  germaniques  (vers  l'an  263)  francbirent  de  nouveau  la 
mer  Noire,  pillèrent  et  dévastèrent,  k  la  manière  accoutumée, 
de  grandes  parties  do  TAsie-Miiieure  grecque  à  Toucst  ;  c'est 
en  ce  même  temps  que  le  temple  d'Artémis  à  Ephèse,  célèbre 
dans  le  monde  entier,  devint  la  proie  de  la  destruction.  Seule- 
ment, cette  fois,  comme  sur  le  Danube  et  en  Achaïo,  les 
troupes  romaines  commencèrent  ici  aussi  peu  à  peu  à  tenir 
léte  aux  Goths  :  elles  réussirent,  cette  fois,  à  forcer  les  pirates 
à  battre  en  retraite  avec  des  perles*.  Tandis  que  les  années 


M  Trkbell.  PouL.,Gfl//i>H.,5,  6el7, 1.  Cf.  Clintom,  f,  p.288.  Berniiarot, 
p.  31. 

•)  TftEnKLt..   PoLL.,  /i*i//r>H.,  5,  2  sqq. 

')  TnEnEi.L.  PoLL..  (.inUim.t  4,  0. 

*)  TricuELi..  PoLL.,  (i'/iZ/if-n.,  6,  2  et  7,  3  ;  12,  6.  .Îohnand.,  20  inil.,  qui 
Domme  les  chef»  des  Oollis  :  Respa  ol  Vediico,  Thuro  el  Varo.  !-e  pïUage, 
de  l'IoQie  est  esquissé  ftans  indication  chronologique  précise,  dans  Syrcell. 
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qui  suivironi  furonl  signalée?»  par  des  désaslros  dans  le»  parités 
occidentales  do  l'Asie-Mineuro,  la  Grèce  proprement  dite  ne 
fut  visitée  d'un*»,  manière  sérieuse  par  les  Germains  que  dans 
les  dernières  années  de  Gaîlien. 

La  Grèce  propremenl  dite,  uvec  le  monde  d'Iles  qui  l'en- 
toure, n'avait  été  que  peu  éprouvée  jusqu'ici  d'une  manière 
immédiate  par  les  Germains,  Sans  aucun  doute,  In  misère 
générale  dans  l'empire,  la  stagnation  nnivorsello  du  cona- 
mercc  causée  par  la  détresse  du  temps,  la  crise  monétaire  et 
financière,  la  peste  et  h's  tremblements  de  terre,  avaient 
gravement  atteint  la  prospérité  de  la  Grèce  elle-même.  L'Uni- 
versité d*Alhènes,  elle  aussi,  qui  a  longteuïps  conservé  au 
milieu  des  tempêtes  la  vie  sereine  et  joyeuse,  doit  avoir  été 
CPuelloment  éprouvée  par  toutes  ces  péripéties.  Mais  d'une 
manière  immédiate,  la  Grèce  n'avait  subi  de  dommages  que 
sur  ses  frontières,  h  la  suite  des  invasions  gothiques,  et  plus 
encore  par  la  guerre  rapidement  terminée  entre  Valenï^  el 
Pison.  Et  ce  ne  fut  pas  manque  de  bonne  volonté  de  la  pail 
de  Gallien  si  Athènes  el  l'AcIiaïe  ne  reçurent  pas  de»  faveurs 
sérieuses  el  signalées  de  la  cour  palatine  d'alors  *, 

En  effet,  avec  Gallien.  la  Grèce  avait  vu,  après  de  longues 
années,  sur  le  Irône  un  prince  qui  avait  pour  elle  la  mèm<' 
sympathie  que  l'inoubliable  Hadrien.  Gallien  n'était,  en  au- 
cune façon,  un  souverain  faible  ou  incapable  :  bien  au  con- 
traire, c'est  avec  la  fureur  d'un  lion  blessé  qu^il  s'était 
rr-louMié,  à  plusieurs  reprises  et  quelquefois  avec  succès, 
contre  les  ennemis  extérieurs  de  l'empire  el  contre  les  nom- 
breux usurpateurs  et  anti-césars  dans  les  provinces.  Malheu- 
reusement cette  énergie  n'éclata  que  par  boutades  momenta- 


p.  382  6  (P.).  Cf.  WiETEnsREiM,  II,  p.  331  sqq.  Bernh.sbdt,  hr.  cH,  p.  31. 
DimcKER,  p.  19,  Ci'RTiiis,  EphesoSj  p.  31,  39. 

')  Au  temps  qui  précède  le  rt^j^ne  rie  Gallien  seul  el  te  meurtre  de  son  fils 
aîné  en  Gaule,  on  trouve  l'inacription  de  Lébad^e  (Bôckr,  C.  I,  tir-j  I, 
n»  1021)  en  l'honneur  d'un  fils  de  l'emperflur  Gallien,  du  Cfft«txTo;  m\ 
8e:iTaTo;  Puhllus  Cornélius  Egnatius  Valerianus  (cf.  Kbil,  Sytt,  inscr. 
Boeot.,  p.  113),  f}\îe  BOckh,  lor.  rit.,  p. 787,  prend  pour  le  prince  ordinaire- 
menl  nommé  Saloninus.  Pour  le  temps  de  Valérien,  Curtics,  Attische  Stu- 
dûn,  I,  p.  78,  fait  mention  à  Athènes  (d'après  le  PHilÎAtnr,  I.  p.  329)  d'une 
inscription  en  l'honneur  d'un  Valerios  Eelectos. 
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nées,  et  la  flirpction  politique  et  militaire  donnée  par  Gallien 
manquait  d'un  plan  «IVnsemble,  do  sûreté,  d'opiniftlre  persé- 
vérance. Malheureusement  aussi  cet  empereur  se  plaisait  aux 
jouissances  de  la  vie  et  aux  excës,  aux  fêles  dispendieuses, 
avec  une  ardeur  qui  était  inexcusable  dans  la  situation  désas- 
Irease  de  Fempire,  Elle  lui  fil  commellre  de  nombreuses  fautes 
(le  conduite  qui  ne  nous  sont  pas  toutes  connues  dans  le  dé- 
tail, le  jela  dans  loules  sortes  de  rivalités  jalouses  et  lui 
enleva  le  respect  et  rattachement  d"e  plusieurs  de  ses  meil- 
leurs généraux.  Ses  fantaisies  esthétiques  et  littéraires  pre- 
naient un  Irmps  trop  considérable  chez  un  homme  accablé 
des  lourds  devoirs  politiques  et  des  soucis  de  gouvernement 
de  cet  Age  de  fer. 

Parmi  ces  fantaisies,  il  faut  citer  avant  tout  son  hellénisme 
déclaré.  Le  même  homme  qui  n'hésita  pas  à  arrêter  la  persé- 
cution conlre  les  chrétiens  était  en  relations  tr^s  intimes  avec 
le  plus  grand  philosophe  de  son  temps,  avec  l'ingénieux  néo- 
plaliinicien  Plotin.  qui  vivait  à  Ronip  depuis  244  aprîîs  Jésus- 
Christ.   Les  idées,  même  les  plus  étranges,  de   cet  homme 
trouvèrent  une  sympathie  ardente  chez  Tintelligcnt  empereur 
et  son  épouse.  Mais  ce  n'est  pas   tout.  Les  arts  plastiques 
furent  encouragés  sous  Gallien  de  plus  dune  manière;  lui- 
même,  qui  avait  un  culte  enthousiaste  pour  Apollon,  s'essaya 
j>ersonneilcmenlj  non  sans  succès,  comme  poète  dans  un  stylo 
spirituel  et  badin.  Notamment,  el  c'est  un  phénomène  étrange 
^ij  milieu  des  (igures  héroïques  des  hommes  de  fer  de  ce 
temps,  le  charme  éternel  d'Alhéncs  attirait  cet  empereur  élé- 
gant* de  culture  si  raffinée.  C'est  ainsi  qu'il  se  fit  initier  aux 
rïiyslôres  d'Kleusîs,  et  ne  dédaigna  pas  d(»  rechercher  le  titre 
clo  citoyen  d'Athènes,  de   revêtir  la  dignité    d'archonte  épo- 
nynie  et  de  négocier  avec  les  Athéniens   au  sujet  de   son 
admission  dans  Tantiquo  et  vénérable  collège  de  l'Aréopage  ', 


•J  Sur  le  fait  lui-même.  voy.  Tmebell.  PoLt.,  Qallien.,  41,  3-6.  La  chro- 
nologie est  ici  très  iJifticile  à  fixer;  pour  l'arohontaL  de  Ga'lien  (cf.  supra. 
p.  72).  on  peut  ei»  fin  de  cotnpt«  accepter  ctincune  des  années  de  son  règne 
Où  il  }ouil  d'un  répit  momentané  des  lourds  soucis  de  la  guerre;  car  rien 
tk'eai(M^cImil  le  uittllrc  de  l'empire  de  se  pnrer  de  ce  titre  même  étant  absent 
rt'Atljénes  ;  cf.  DiTT^NBKnoEti,  Km<rr  Ud'hiam  rMr  Xuuesrnhnt  in  Mhrn, 
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Cet  amusement  impt^ial  avec  les  antiquités  fossiles  dn 
monde  lielléniqno,  amusement  qu'accompagnaient  peut-être 
des  gralificalions  réelles  envoyées  aux  Athéniens,  ne  sauva 
pas  les  firecs  des  calamités  qui  les  frappèrent  en  267.  La 
situation  de  l'empire  était  devenue,  dans  les  derniors  temps, 
pire  que  jamais.  Tout  l'Orient,  que  l'éminenl  et  lidfcle  Odenath 
avait  gardé  jusqu'ici  avec  succès  eonire  les  Perses,  était  pour 
ainsi  dire  perdu  pour  Uome  depuis  le  printemps  de  267.  Car 
Odenath  fut  assassiné  k  cette  époque  ;  son  épouse  Zénobîe,  ta 
femme  de  génie  qui  lui  succéda,  était  à  la  tète  de  ce  mouvô- 
ment  national  de  l'Orient  occidental  qui  se  proposait  pour  but 
de  secouer  com|dètemenl  la  domination  roniaiue  et  do  refouler 
la  prééminence  sociale  de  l'hellénisme  dans  ces  provinces.  La 
défaile  iriîéraclianus,  général  de  Gai i ion.  couHiieni;a  par 
rejeter  pour  plusieurs  années  les  Romains  derrière  les  fron- 
tières orientales  de  la  Hidiynic  el  doTlonie.  De  même,  on  ne 
pouvait  songer  à  la  possibilité  d'arracher  l'aile  occidentale  do 
Tempire  à  Postumus  et  à  ses  successeurs.  Gallien  en  était 
donc  réduit  à  ce  moment  à  TAfrique,  à  l'Ilalie,  aux  pays  des 
Alpeselà  la  péninsule  illyrico-grecque;  et  celaient  précisément 
les  provinces  les  plus  peuplées,  les  plus  riches  en  ressources 
matérielles  de  tout  genre,  qui  refusaient  ainsi  de  participer  à 
la  défense  du  centre  de  l'empire  contre  les  Barbares  menaçants: 
bien  (dus.  elles  forçaient  Tompin'  à  de  nouvelles  guerres  inté- 
rieures qui  ne  firentquaugmenter  la  misère  des  contemporains. 

Telle  é(ait  la  situation  générale  lorsque  les  Gerniains  ilu 
nord  du  Pont,  après  avoir,  à  la  suite  de  la  mort  de  Valérion, 
qui  avait  vivement  surexcité  lous  les  ennemis  de  Rome, 
effleuré  à  plusieurs  reprises  les  contrées  grecques,  entre- 
prirent une  do  leurs  expéditions  les  plus  aventureuses  contre 
Pinlérienr  jhi   pays  grec.  Ce  furent  celte  fois   les  sauvages 


p.  225  sqq.  (dans i/r/7n/.'.v,  Vn,2  [i8T2J).  Quant  à  l'iniliation  aui Mystères, 
je  serais  disposé  à  In  placer  en  l'année  263;  d'ahord  h  cause  de  l'ordre 
chronotopiqnr  dans  lequel  en  parla  Trébellius  PoIUoq  ;  ensuit-  perce  que 
Gallien  (cf.  Treukll.  Poll..  lor.  cH.)^  après  la  terminaison  de  l'affaire  de  By- 
lance  (148),  se  trouve  de  Irùs  honne  humeur  el  pput  hien  avoir  saisi  celle 
occasion  de  faire  à  Athènes  un  voynge  défiré  depuis  longtemps,  avant  de 
retourner  &  Rome  pour  la  célébration  des  décennales. 
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appamrcni  a  la  wie  de  celte  expédition  de  bri- 
gandage, la  plus  audaciouse  et  la  plus  funeste  aux  (irecs  de 
tout  ce  siècle.  Une  armée  d'IIérules  ol  d'Oslrogollis  i»artit, 
selon  toute  apparence,  au  printemps  de  Tannée  267  après 
Jésus-ChrisI,  sur  cinq  cents  navires  de  la  mord'Azof,  et  prit 
la  direction  de  Touest.  Comme  beaucoup  de  ces  navires  appar- 
tenaient sans  doute  à  la  catégorie  des  petites  embarcations 
du  Bosphore,  pouvant  porter  trente  liorames  au  plus,  on  no 
peut  guère  porter  le  nombre  des  (îermains  à  plus  de  vingl- 
cinq  mille  guerriers.  Mais  une  lémérité  sans  bornes,  une 
mobilité  extrême  et  une  bravoure  héroïque  firent  de  cette 
petite  armée  un  adversaire  rr^doulablo  pour  les  Grecs, 
quoique,  cette  fuis,  l'empereur  Gallicn  eût  pris  à  temps  des 
mesures  de  défense*.  Les  Germains  se  dirigèrent  d'abord  vers 
le  delta  du  Danube,  pénétiêrent  ensuite,  en  remontant  ce 
(leuve,  dans  Tinlérieur  et  dévastèrent  au  loin  le  territoire 
romain.  Alors,  cédant  peut-être  devant  le  brave  Claude  qui 
commandait  sans  doute  déjàen  Ulyrie,  pendant  quWuréolus 
avait  à  garder  la  frontière  gauloise,  ils  se  tournèrent  vers  le 
8ud  et  le  Bosphore  de  Thrace.  Or  Gallicn  avait  chargé  les 
ingénieurs  byzantins  Cléodamos  et  Athéna»os  de  s'occuper 
sans  retard  de  la  réparation  et  du  renforcement  des  forlifica- 
tioiis  des  villes  de  cette  région  entière  ;  on  avait  aussi  envoyé 
dos   troupes  aux  portes  maritimes  qui  conduisaient  vers  les 


•)  SvscBrx,  p.  382  r.  (P.).  On  est  û  peu  près  d'accord  aujourd'hui  à  placer 
^Ite  expédition  des  Goths  en  267.  ËlAnt  donnée  la  connexion  inliine  qui 
istail  alors  enïre  les  aUnques  ries  peuples  du  Nord  el  les  grandes  calas- 
hes  de  l'eiDpire,  il  est  naturel  de  supposer  que  les  événements  de  celte 
éc  qui  sont  ruppnjchés  chronologiquement  parTaEHEtL.  Poll.,  Gallifu., 
3,  ont  aussi  entre  eux  des  rapport  intimes.  Je  m'explique  :  les  Gottis 
'aur:iieiil-ils  pas  »^lé  d»*lerminês  à  leur  nouvelle  expédition,  ou  au  moins 
iicouragi^E  dans  leurs  plans,  par  la  mort  d'Odenathj  qui  était  connu  comme 
anemi  des  Goths  el  ami  des  Romains?  Oui  cerles  ;  il  serait  même  possible 
■::)ue  l'audacieuse  Zénobie  se  fût  mise  de  suite  alors  d'accord  avec  les  Goths, 
rroffiifie  «lie  l'uvait  fait  avec  les  Perses,  contre  les  Romains.  Sur  la  mort 
^'Otlenath  et  ses  conséquences,  voy.  notamment  Oberoick,  Die  Rihnerffiful- 
S-irhi-n  Daififungen  im  (hùfut  wàhrenddcr  lelzten  Hàlftf  lifi  dritten  Jakrliun- 
^rMn-U  n.  Ch.t  p.  39  ?qq.  Sur  le»  Hérules  dans  le  Pont,  cf.  Aschbacii, 
CîrKAirA/c  lirr  Uemler,  p.  10  sqq.,  et  récemment  Pallmann,  G^^ackichtr  drr 
'\'ùikfnHtnd'*funff  ,  H,  p,  \<i  sqq. 


154 


T.A    GT'KRRF    DES   r.OTns   ES    Î6"! 


parties  intérieures  de  la  mer  grecque.  En  dépil  do  ces  prlcai 
lions,  les  Germains  s'emparèrent  au  premier  choc  aussi  liiei 
de  Byzance  que  de  Chrj'sopolis,  silnée  en  face'.  Mais  aprts 
cela,  ils  furent  attaqués  par  les  troupes  romaines  sur  terre  el 
sur  mer  :  ils  furent  malheureux  dans  les  deux  aiïaires.  Battu» 
sur  terre  par  les  Romains  et  les  levées  hy^antines,  ils  furent 
obligés  sans  doute  d'évacuer  aussitôt  Byzance,  Sur  mer, 
l'amiral  romain  Venerianus  leur  inlligeaune  cruelle  défaite: 
ils  se  virent  forcés,  en  conséquence,  de  reculer  jusqu'à  Tem- 
bouchure  du  Bosphore,  dans  la  mer  Noire  V  Mais  comme  le 


•)  Pour  l'entrée  flans  le  Danube  et  tes  n.jrnB  des  ingénieurs  byianlins, 
vov.  Trebell.,  Poll.  Gnlticu.^  13,  6:  la  prise  de  tîyianc«  el  d<*  Chry- 
BOpoIis  dans  SY!(r.Bi.L.  lor.  rit,  Chrysopolis  est,  sans  aucun  doule,  Ja  Till»» 
bien  connue  dans  le  voisinajçe  de  Byzance.  Il  est  iiicompr^hensibl*  pour 
moi  que  von  Wietersheim,  GcAchirhtr  >ler  VotknwuwUrung,  II,  p.  327  sqq. 
et  333,  ait  pu  songer  précisément  ici  a  Amphipolts  ;  il  ^'embrouille  par  li, 
«ans  aucune  ru'wssilL*  dnna  les  plus  étrflnges  diftlcullés  slmtégiques.  Plo- 
sieurs  savants  récents,  comme  par  exemple,  Pai.lma.tr,  {teschirhtr  rirr 
VfiUterwtiruierunfi,  I,  p.  57  p<]q.  Bkrnhabdt,  h»',  rit.,  p.  32  sqq.  AtDtnT 
DuKCKEn^C/dW'Jm.t  Gotfnritx,  p.  9,  ndraettenl  qiio,  parallèlnmenl  à  l'expédilion 
maritime  des  liérules,  il  y  eut  une  exp^'-diiion  par  terre  des  Visigolhs.  Jf 
conviens  voîonliers  qu'en  l'étal  piioyable  des  sources  pour  cet  épisode ,  il 
soit  imposaible  de  réfuter  posiiiveinenl  ceUe  hypothèse  ;  niais  je  ne  puis 
ta  regarder  comme  indispensabli\  Mais,  dans  tous  les  cas,  d  Taudra  attri- 
buer les  invasions  des  Golhs  el  des  Mérules  dans  te  Péloponnèse  et  pn 
Allique  aux  Golhs  marins,  dont  l'arrivée  par  mer  dans  ces  ronlrées  esl 
positivemeol  artlrrat^e  par  les  narrateurs  grecs,  nolamraenl  par  Stxckli.., 
ioc.  r»7.,  p.  382  (f.  (P.)  el  Zoxar.,  XII  .  26.  Déjà  ZtwnmRN.  Ofiti^kîfhip 
(trift^hnttawh,  I,  p.  580,  avait  montré  que  les  Gotbs  uiunns  furent  sout^QUt 
par  ceux  du  Danube  ;  mais  il  n'arrive  à  ce  résultat  que  parce  que,  sans  Dé- 
cessilè,  à  ce  que  je  pense,  etÂ  cause  du  nom  de  Marcien,  il  établit  une  retft- 
liori  immédiate  entre  les  événements  signalés  chez  Trebeu,  Poli.,,  f>«/i<m.» 
6.  1.  qui,  selon  moi,  appartiennent  à  Tannée  262  .p.  tW]  avec  le-;  guerres 
gothiques  de  267, 

»)  Cf.  vonWietcrshkim,  II,  p.  323.  Syncell.,  3«2  *i.  (P.).  Ibebelu.  Poix., 
GalHrn.,  13,  ti  et  7.  Les  Ryztmtii  duces,  nommés  par  TREBri.i..  hc,  rit.^  qui 
tialiirenl  les  Goths  sont  sans  doule  les  commandants  de  la  garnison  romaine, 
à  moins  que  nous  ne  pensions  immèdialemenl  à  Cléodamos  et  Alhenjeo*, 
Pour  la  cbule  de  Byzance  el  In  dêfaile  des  iiotbs.  les  faits  ont  dû  se  paser 
à  peu  prés  comme  dans  l'épisode  de  Dexippe  que  nous  allons  voir  bicnlOl  & 
Athènes.  Pour  préciser,  d'après  Svkcklu.,  hr.  rit.,  les  *îolhs  reculeront 
jusqu'au  lieu  appelé  Hiéron,  sur  la  côte  asiatique  [aujourd'hui  Anadoli- 
KavakJ,  où  cesse  le  Bosphore  proprement  dit  en  forme  d'outre  et  où  coto- 
mence  sod  embouchure  eratériforme  dans  le  Pont-Eoiin,  0.  Frick  dans 
PaiîLV,  n.  E.  fiir'ffii  ft//7«i«rAr  AUtrthuw,  I,  ?.  p.  *>\\7  sqq. 
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brav«»  Wnorianus  était  tombé  lui-même  dans  la  bataille 
navale',  les  Romains  ne  pensèrent  probablement  pns  h  les 
poursuivre  tout  de  suite  ;  aussi  les  téméraires  (xermaina 
purent-ils,  au  bout  de  quelque  temps,  franchir  de  nouveau  le 
dùlroit  sans  rencontrer  de  résistance.  Comme  les  Romains, 
après  la  mort  de  Venerianus,  furent  probablement  mal  com- 
mandés, les  Barbares  leur  échappèrent  partout  sur  mer  et  les 
prévinrent,  de  sorte  qu'ils  réussirent  d*abord  h  débarquer  de 
force  à  Cyziquc;  de  là,  suivant  en  pillant  les  côtes  de  l'Asie, 
ils  pénétrèrent  enfin  dans  la  mer  Egée,  où  le»  îles  de  Lem- 
nos  et  de  Scyros  devinrent  aussitôt  la  proie  de  leur  fureur'. 

Mais  Athènes,  l'antique  métropole  de  ces  îles,  et  avec  elle 
l'Achaïe,  ne  devaient  pas  être  épargnées  plus  longtemps.  Les 
Goths  et  les  nérules  atteignirent  sans  combattre  la  côte  orien- 
tale de  rAchaïe\  Ils  débarquèrent  sans  doute  par  bandes 
isolées  sur  différents  poinis  de  co  pays,  l'\  bientôt  le  torrent 
dévastateur  se  répandit  sur  les  cantons  grecs,  en  particulier  du 
Péloponnèse.  La  force  morale  el  militaire  de  ces  épigones  du 
vieux  monde  hellénique  était  insuffisante  pour  résister  aux 
farouches  guerriers  du  Nord.  Cesl  ainsi  que  Sparte,  qui  ne 
possédait  plus  un  Agésilas,  pas  même  un  Nabis  ou  un  Pylha- 
goras,  Argos,  la  basse  ville  de  Corinthe,  tomhèrenl  dans  les 
mains  des  Goths.  Le  pillage,  le  meurtre  et  l'incendie  désolèrent 
ces  antiques  sièges  de  la  civilisation  grecque  ;  ce  fut  la  pre- 
mière des  nombreuses  tempêtes  qui,  depuis,  passèrent  sur  la 
l>eauté  de  la  Grèce,  si  sublime  el  si  touchante  encore  dans  sa 
dé^rrépitude.  Nous  manquons  pourtant  presque  entièrement 
des  moyens  d'apprécier  dans  quelle  mesure  les  œuvres  d'art 
ol  les  monuments  souffrirent  à  cette  époque*. 

Athènes  fut  la  seule  ville,  à  notre  connaissance,  qui  sauva 


•■  TneHBtL.  P01.L.,  Gallini.,  17,  7. 

'  ELL.^  p.  :t8'2  d  (P.).  Tukukll.  Poll.,  loc.  r»/.,  13,  8. 
^oltLL.  el  TrtwiKLL,,  toi:,  fit.  Le  déluge  pulhique  qui  inondnlnThrace, 
rionip,  la  .Ma(v''(Ioirie  et  l'Achaio  s.iiis  Gallien  est  menUonnè  d'une  manière 
gén^r.ile  par  Elsed..  Chr^nk,  (éd.  A.  Schbne),  H,  p.  183.  Aurel.  Vict., 
Cof»  33.  {Lkin.  GfUlirn,h  Cf.  Eutbop.,  IX.  8.  Onoe.,  VU,  22.  Eyaor,.  Bist, 
BrrJei.,  V,  24. 

*)  Syitccu.  et  Trebeu.,  hr.  cit. 
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encore  cette  fois  on  n^nii*  àe  l'honneur  des  ami^  -  li-  .  .^1»  s 
En  Attique,  où  les  itolhs  débarqnrrrut  ^ns  liinn*-  ,\.\u^  j.- 
Pirée  oorert,  on  fut  complèteroenl  éloardi  par  1»  premier  choc 
des  liérules  et  des  Golbs.  Il  est  probable  qu'il  n*y  avait  sur 
place  que  peu  de  soldats  romains.  Les  éphëbcs  d'Athènes,  les 
antres  étudiants  de  rUnivcr*ité  monlK'renl-ils  quelque  chose 
de  cet  esprit  qui,  3H  ans  auparavant,  avait  poussé  tant  de 
jeaaet  Romains  à  Athènes  souples  aigles  do  Brutus?  nous 
l'ignorons.  Bref,  ni  m<'me  les  remparts  nouvellcmonl  restau- 
rés, ni  les  armes  de  la  bourgeoisie  ne  sauvi*rcnl  Alhêues  de 
rirruplion  des  Gnihs  dans  ta  ville  de  Pêriclès,  qui,  depuis 
Fuiius  Calenus,  n'avait  plus  vu  l'ennemi  devant  ses  portes.  Les 
mes  et  les  places,  qui  jusqu'ici  n'avaient  été  animées  que  par 
des  troupes  bruyanles  de  citoyens  toujours  remuants  ol  d'étu- 
diants venus  de  toutes  les  parties  du  monde  romano-grec, 
résonnaient  maintenant  des  signaux  mugissants  des  cornes  de 
bœuf  et  des  cris  de  guerre  des  Gotbs.  A  la  place  des  manteaux 
rouges  des  sophistes  et  des  robes  noires  des  philosoplus,  on 
y  voyait  flotter  maintenant  les  fourrures  des  Germains.  Wodan 
et  Donar  avaient  vaincu  Zeus  et  Athéné*.  Mais  tout  ne  se 
borna  pas  à  cette  sauvage  poésie  des  contrastes.  Il  est  possible 
que  l'Acropole,  au  moins^  ait  pu  étr*>  défendue,  quoiqu'il  tm^ 

*)  Le  fait  qu'Athènes  a  été  réellemenl  priée  alors  par  les  Oolbs  n'a  Hè 
mis  sérieusement  en  Houte  chee  les  nioijernes  que  par  K.  Fr.  Hermann.  qut 
(QHtch.  StaatiaUerthùmer,  *•  èdil. .  §  190,  t3,  p.  5tô,  en  l'an  205  par 
eneiir)  prélendit  qu'Athènes  repoussa  les  incursions  desGoths  par  son  heu- 
reusp  position.  (Chez  Hotns,  Gcsehicfttc  fier  sug,  dreisnig  Tynmufu^  p.  3?, 
la  brièveté  de  l'expression  paraît  soûle  iHre  cause  si  le  ledeur  peut  rlie 
amené  i  supposer  que  ci*  Ruvunt,  lui  aussi,  utLribae  à  Dexippc  une  dt^rense 
d'Athènes  couronnée  de  succès;  et  Sievehs,  Das  L'Itt-n  des  Libuniog,  p.  \\ 
D'exprimé  des  doutes  que  d*unp  manière  générale).  L^  fait  Uii-m^me  esi 
mentionné  d'une  manière  précise  par  SY?fCKu..,  p.  382  '/(P.)*  Zosim.,  1,39, 
1;  romme  aussi  Zo:<ahas  (sur  sa  faussi*  chronologie,  voy.  plus  bas,  p.  157, 
2),  Annnl.,  Il ,  2(^,  p.  635  ri  (P.).  Le  m^me  fait  reasort  évidemment  du  dis- 
cours de  Dexippe  qui  sera  cité  plus  loin,  lequel  semble  du  reste  prouver 
qu'Athènes  a  été  prise  par  tes  Goths  à  la  suit^  d'une  ruse  de  guerre,  d'une 
surprise  ou  d'une  attaque  soudaine.  (Dkxippi  Fraf/mnit,,  dons  l'cdition  de 
Bonn  ou  de  Niebuhr  du  Corpits  Scriptor,  Hhtor,  Byzantin*^  vol.  I,  p.  27 
et  28  :   t\  li  ■n^a.  xatt  tic\  -cote  ctpr|(i£voi;  rb  ^ç  n^Attuc  nTaïa^it  êimXi^a'iTtt.  xa'i 

r.pr.tilva;.  DiKDOftf,  //»sffiri>.  Grjp''.  Jf/ii..  1,  p.  t87^. 
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soÎTpns  facile  d'on  faire  la  preuve.  Mais  la  ville  elle-même  eut 
beaucoup  à  soullrir.  11  est  possible  que  les  Golhs,  satisfaits  de 
leai'  facile  victoire  el  —  comme  1193  ans  plus  tard  les  Osmaa- 
■k  —  enlhousiasmés  par  rélernello  beauté  des  édifices  anciens 
^^l  modernes,  se  soient  abstenus  d'allumer  de  grands  incendies 
el  de  détruire  complètement  la  ville,  d'autant  plus  que  l'on  sait 
qu'ils  s'aUardferont  tongtemps  dans  Athènes  et  dans  ses  plai- 
sirs. Il  est  possible,  d'uulre  [>arl,  que  l'ardeur  el  la  fureur  de 
Élulle  ail  rais  sur  quelques  points  la  torche  à  la  main  des 
mquérants,  ot  il  est  permis  au  moins  de  supposer  que  c'est 
cette  occasion  qu'eut  lieu  le  grand  incendie  qui  détruisit  si 
^mpiétement  rOdéon  d'IIérode  Alticos",  un  édifice  qui,  par 
L  situation  au  sud-oui-sl  de  l'Acropole  et  par  sa  colossale 
masse  de  pierres,  pouvait  servir  d'ouvrage  extérieur  à  la  cila- 
Hrfelle  et  était  exposé  par  là-mème  aux  plus  violentes  attaques 
^Bes  Goths.   La  population  d'Alhènes,   de   son  côté,  quoique 
peut-être  les  Germains,  après  les  premières  fureurs  de  l'assaut, 
fussent  été  plus  disposés  a  piller  el  à  jouir  ou  à  faire  des  pri- 
tnaiers  qu'à  massacrer,  la  population  semble  être  en  grande 
:ie  sortie  de  la  ville  pour  se  réfugier  dans  les  montagnes, 
ù  elle  trouva  provisoirement  quelque  sécurité.  La  splendide 
lié  resta  donc,  pour  le  moment,  compifelement  abandonnée 
IDX  Germains  :  la  brutale  fureur  de  la  destruction,  chez  ces 
.tivages  enfants  de  la  nature,  doit  avoir,  dans  l'orgueil  de  la 
icloiro  ou  l'excilalion  de  l'ivresse,  dètriiil  plus  d'un  noble 
vrage  do  l'art,  comme  aussi  peut-être  leur  grosso  gaieté  a 
LOS  doute  empêché  plus  d'un  crime  inulilo.  Pourtant,  nous 
connaissons  en  particulier  qu'une  scène  de  cette  nature*. 


')  R.  SowiLBAcu,  Ci'fifi-  ffii'i  Cklcion  'hs  Htrùd^^  AtakoH,  \t.  13.  Je  rerai 
rurUDt  remarquer,  dans  l'iulénH  de  la  vorilé,  que  Sckilbach  trexprime  pas 
li-m^ru?  celle  hypottiùse  précise  sur  la  dale  de  cette  deslrudion.  Plus  d'une 
lino  ft  pu  C-tre  faile  après,  quand  les  Goths  fureal  expulsés  d'Athènes. 
')  Elle  est  racontée  dans  Zonaras  {Annai.^  XII,  16,  p.  6:i5  d.  P,),  qui 
Lft^èrc  du  reste  en  prétendant  qiip  tous  tes  livrer  exislant  à  Athènes  furent 
r*In«?8  sur  ie  i>ù'îhcr.  On  re^'iirde  aujourd'hui  comme  certain  (cf.  BKH.SHAnoT, 
K  131  Bqq.  Ellissen,  Znr  Geschidtti:  Âtht'ni>  na'h  dem  Verluste  seiner  SeU)- 
fknt,  p.  120.  DiNCKER,  p.  36.  Wirtkhsurim,  IIÏ,  p.  454.  Zl^kbise^, 
\)  que  ce  que  Z^m-iiaB  racotilf^  d'Atliùne.s  en  wi  endroil  se  rapporte  il 
^haaèe  2G7,  et  non  &  la  grande  invasion  gothique  sous  Claude.  Pour  l'bU- 


idâ 


Li^s  uurus  A  aiuLni:^ 


i<  Une  bande  de  guerriers  gfcrnianiqucs,  est-il  dil,  avait  eu  la 
fantaisie,  entre  autres,  de  faire  un  fou  do  joie  aver  les  livres 
dune  des  nombreuses  bibliotlièqucs  athéniennes.  Déj&  les 
volumes  étaient  amoncelés  en  un  grand  tas,  el  la  torcho  était 
pr<5le  pour  accomplir  le  crîme  de  Ifeso-inlelligence  ;  mais  une 
saillie  d*un  Goth,  qui  était  tout  particulièrement  estimé  de  ses 
compagnons  pour  sa  sagesse,  sauvaces  trésors  littéraires  de  la 
dcslrucliou.Lo  vieux  soldat  trouva  que  losjeunos  hommes  de  54. 
nai  ion  devaient  s'abstenirde  cet  acte;  qu'il  fallait  laisser  le»  Hcl- 
Ifeïies  s'absorber  dans  co  fatras  et  dissiper  leur  temps  et  leurs 
forcesdanscesgrimoires,  parce  qu'alors  les  Germainsn'auraionl 
que  plus  de  facilitéàvaincre  répéeàlaniaindotelsadvorsaircs  >•. 
C'était  la  même  manière  de  voir,  le  même  esprit  que  nous 
retrouvons  plus  de  deux  siècles  plus  tard  chez  la  noblesse 
gothique  d'Italie,  k  la  cour  du  grand  Tbéodoric  el  d'Amala- 
sontbe.  Maison  l'année  267,  lesGolhs  et  les  Ilérules  devaient 
apprendre  bientôt,  de  la  manière  la  plus  désagréable  pour  eux. 


loir*  ft«  livres  à  brûler,  cf.  encore  Ckurb5.  (P.)  p.  259  «,  et  Aroxyuhs  ro 
DioNKM  (cf.  C,  MCLLER.  Froi/w,  //iw.  Grmc,  IV,  p.  196),  9,  Ctourftw».  |, 
où  Zoiiaras  a  puis*.  FaU-mkravir,  lïans  l'écrit  qui  fil  époque  en  s  > 

W'rlchrti  £i»/ïiiss  futftr   ■/«'  lintetzttwj  Urierhfnfttrui'i  'Utrrh  die  >■  f 

dos.  St'hick^al  drT  St'tiit  Athm  und  dcr  VtiuUrhaft  Attika  Y  Ih:>5,  a'ap- 
paynnt  sur  la  Chvoni'fiw  du  rmtrrnt  df  Snint'Awiryijri  'où  du  rcsi^,  À  U 
foi;on  ilniilres  Bytantins.  on  norotne  le  tit>^nileur  d'ALliénes  non  pas  D«xi{K 
pos.  mais  Ctèodamos,  cf.  ci-af»rôs)  rapporta  ce  ren&eîimenipnt  fp.  20  sqq*) 
que  les  Uarbares  brùlofenl  ilatis  l'AUique  Hes  orbret;.    '  ou  déras- 

lèr«u1   Jt.*s  temple,  renvereèrenl  »i«ns  le  Icoiple  de  Z»  _    ,  -mi  «n  par- 

ticulier six  colonnes,  ëllisskn  (1848),  if<c.  tt7.  p.  I2i  sqq.,  avail  «cicore 
acc^pt«  crtle  &ninu&tion.  Maisdi'jà  ViiiLx\-,Gn*rhitthud  unUr  âer  Hdntern^ 
trad.  allem.,  p>  &*>»  '<^te  80,  soulève  co  pissant  des  doules  ïur  U  sûrrtè 
lie  cette  source  el  la  possibilité  de  détruire  facilement  les  colonnes  de  l'Olvin- 
piéon.  Récemmenl  un  a  démonlri  (FALUiKnAVKH  eu  convient  lui-tu^me  dons 
ses  Vt<tipnrntt  nus  tU-m  Orintt,  II,  p.  174)  sur  des  points  imporlaniâ 
rinrxactilude  absolue,  ou  pIulAl  l'iriautlicnticité  dt-s  Fragments  d'Anarg-jrrt. 
Ross  jdan»  l^anriennr  Kiflfr  Mou^t tisrkrift,  1853,  p.  591-603,  dans  la  dis- 
aerUtioii  -  iror  Athrn  ptnnh  tirr  Jtihrhundrrtr  trrôdrt  ?  m  comme  aussi 
dn  '  Al/^^•''=^  II.  p.  113  fqq.  cl  142  sqq,)  rt  K.  IloPf, 

Oi:  : Utrr,  lom,  KXXW,  sect.  1   de  ^'Athjrmrirt'*  Fnrjf* 

ktopadit^  p.  l<Wi  sqq.,  ont  prouvt^  d'une  manière  si  trî-:  u 

de  cette  »t>i-di>anl  chronique,  non  au  x«,  mais  au  x\ 
que  oiAnm  1rs  notices  plus  anciennes  nt  peurtnt  plus  1  ,  r 

dVlw  des  sources.  Sur  l'immense  riciiesse  des  Alhéni_:_2  , 

v%>y,  encore  Atusrta.  ap.  Phot.,  IhM.,  p,  409  •«  29. 
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que  les  vérilables  hommes  de  science,  par  cela  souI  qu'ils  ont 
consacré  leur  vie  aux  plus  nobles  ûluLleSf  ne  sont  pas  forcé- 
menl  une  raco  énervée  et  sans  énergie.  Cette  fois,  au  moins, 
AUiÔné  flevail  l'eiuporltT  sur  le  brutal  Ares,  ou  sur  leur 
Oonar,  comme  purent  le  dire  les  fiotlis  ilans  leur  langafje. 

Feu  à  peu  la  défense  des  Romains  oL  des  Ilcllènes  contre 
Io8  envahisseurs  commeut;a  pourtant  à  s'organiser.  Selon 
liïule  vraisemblance,  la  nouvelle  grande  Invasion  dos  Goths 
en  267  avait  aidé  puissamment  la  reine  Zénobie  a  Palniyre 
dans  Tcxécution  de  l'idée  qu'elle  avait  eue  dès  son  avènement 
au  tr»>ne ,  tie  proclamer  ouverLeinenl  le  détachement  de 
rOrieat  de  l'empire  romain:  cl  on  est  assez  porté  à  supposer 
que  la  plus  grandir  partie  des  troupes  avec  lesquelles  liera- 
cliaous  cul  le  dessous  contre  les  soldats  de  Palmyre  avaient 
été  enlevés  à  la  défense  des  provinces  grecques  contre  les 
Gotbs  paria  nouvelle  liuslililé  de  Zénobie  en  face  de  l'empire. 
Comme  le  général  Claude  ne  pouvait  quitter  le  Danube 
sans  les  plus  graves  dangers,  Tiallieu  lui-même  conduisît 
enfin»  avec  Marcianus,  qui  s'était  déjà  fait  connaître  en  Acbaïe, 
une  armée  dllalie  en  Grèce,  pendant  que  la  Hotte  romaine  du 
Bosphore,  conduite  apparemment  par  Cléodamos',  se  mil 
enfin  en  mouvement  pour  aider  à  dégager  l'Achaïe. 

Cependant  on  avait  déjà  commencé  eu  Attiqueà  se  défendre 
soi-même.  Il  vivait  à  cette  époque  à  Athènes  un  homme  dis- 
tingué qui  jouissait  de  Testimc  universelle  aussi  bien  comme 
homme  d'Etat  pratique  que  comme  savant  <le  valeur,  surtout 
comme  historien  d'un  talent  rare  dans  ce  temps-là.  C'était 
réminent  Publias  llérennius  Dexippos  d*Hermo3,  iils  de  Plo- 
Ierna»os  Dexippos,  de  la  famille  des  Céryces,  dont  le  chef  avait 
déjà  reçu  de  l'empereur  Commode  le  droit  de  cité  romaiue. 


•)  Pour  l'ftpproclu'  de  in  tlotle  romaine,  voy.  Dexiim*.,  ton.  cit..  p.  27.  Lu 
récit  de  Koimrus  (XII,  20,  p,  035  fl.  P.)  al  piirlicutiêrement  intêresstittt. 
CJéo'Jaiuos  y  est  un  Athénien.  (Les  généraux  bvzaiilina  Cléodamos  et  Athe- 
fiaïos  (Jp  Trebellius  Pollion  (sup.  p.  154,  i\  sont  fondus  en  un  seul,  l'Athénîen 
CltSi>damos),  Celui-ci  ri'iissit  à  sortir  d'Athènes  et  rassemble  une  armée,  avec 
iaqueJle  il  al  laque  Igs  Oolhs  par  mer.  On  pourrait  tout  concilier  en  admettant 
<)ue  Cléodamos  se  trouvait  à  Athènes  au  moment  de  l'attaque  des  Gotlis,  et 
qu'iJ  en  sortit  d'accord  avec  Dexippe  pour  amener  au  secours  de  la  villo  la 
dglle  lomaîne  de  la  mer  Egée.  Cf.  Wachsmuth,  bie  SUidt  Athen^  p.  709. 


460  LiE.MrPK 

Né  h  Athènes,  prohableiiient  profess»nir  â  l'université  de  cott4> 
ville,  il  s'éLaît  fait  depuis  longtemp.s  un  nom  comme  rhéteur 
et  comme  philosophe  dans  le  goût  du  temps.  En  sa  qualité 
d'Athénien  de  faniille  ancienne,  cultivée  et  riche,  il  avait 
exercé  avec  dislinclion  les  liturgies  Iraditionnelles;  il  avait» 
en  parlieulier,  dirigé  la  procession  solennelle  et  le»  luttes 
dans  les  grandes  l*anathénées.  Nous  ignontns  si  c'est  avant 
Tatlnquo  des  (iolh.s  ou  après  qu'il  a  revêtu  dans  la  petite  répo- 
hlique  les  dignités  d'archonte-roi  et  d'archoule-éponyme. 
Mais  c'est  surtout  comme  historien  qu'il  était  devenu  très 
populaire.  Ce  n*esl  pas  seulement  à  Thistoire  savante  du 
passé,  à  celle  des  Etats  «  hellénistiques  »  issus  de  la  monarchie 
d'Alexandre,  ou  au  passé  de  la  Grèce  en  général  qu'il  a  con- 
sacré ses  loisirs.  1!  a  écrit  Thistoiro  de  son  propre  temps,  et, 
dans  un  ouvrage  spécial,  celle  (les  guf-rres  gothiques  de  co 
siècle  :  c'est  dans  ses  ouvrages  t\iie  les  historleus  romains  do. 
l'époque  suivaulo  et  les  historiens  hyzuntins  ont  puisé  leurs 
meilleurs  renseignements  sur  ces  guerres  ;  malheureusement, 
sauf  quelques  débiis,  ces  ouvrages  sont  perdus  pour  nous'. 


<J  Le  nom  complet  de  cet  lionime  do  valeur  ge  trouve  dans  Bôckh,  C.  L 
Grsc,  I,  no  380:  le  nom  de  son  pèie  dans  celte  inscription  est  Plolemeos; 
dans  SuiDASt  s.  t.,  Dexippus.  ^ùt  ta  famille  dt'S  tlerennius  el  le  sacerdoi*e 
hêrédilaire  dont  Dexi[i|H>  était  on  possession,  ainsi  i^ue  du  droit  de  cité 
romaine,  voy.  Bùckh,  tor.  nt,,  ol  ies  inscriptions  n**  liX)  et  :i53,  avec  le 
comnienLaire  de  Bûr.Rii,  n'insi  que  Mo«msen,  Hi}m.  ficscA.,  V,  p.  257-  Cf. 
aussi  W.  ViscHER,  dans  k-  A.  feV/iu-fùrT,  Muséum.  III  (1863),  p.  52,  et 
Mf,ier,  Cotunutii.  Ejtiyr.^  Il,  p.  7o,2.  La  vie  de  Dexippu  es!,  ré&umée 
n"  380.  Les  indications  des  anciens  se  rapportent  du  reste  surtout  à  la 
valeur  de  Dexippe  comme  savant,  notamment  commo  historien.  Sa  valeur 
comme  savanl  est  caractérisée  en  g^^nt^ral  par  Elnapil'S  (éd.  Boissonade), 
Vit.  Sophht.  Vit,  Porphyr.  fin.  (p.  21).  Ellissen,  Zur  GesrWhtf  Athcm 
mio/i  dcrti  Verlunlc  .tfimr  Srlh^tnndiykvil,  p.  126,  Identifia  l'historien  Dexïppe 
avec  le  péripatélicien  du  oj^me  nom.  Sur  Dexippe,  cf.  Eunafii  protrmittm 
sur  le  livre  I  de  sa  propre  Uropta  lurà  AcÇ.  (Cahl  MCller,  Fraym.  Hrsf. 
tVra?c.,  IV,  p.  U  sqq.}.  EvAim.,  /^■s^  Hccl.^  V,  24.  Suidas,  s.  v.  Photics, 
Hibiioth,  cod.  82.  Tzetx.,  t'hil.  ///W.,  IX,  274  .^icj.,  et  de  notre  tempe 
nolamuient  Niebi:hh  dans  sa  dissertation  sur  Dnxippe,  dans  la  première 
partie  de  son  t^dition  du  Corpus  Scriptorum  histttrîj:  Byzitnlintr,  p,  ïiv  sqq. 
Cabl  Mt'LLKR,  dans  sa  collection  des  Fraumada  liistoricorum  Grarconim^ 
in,  p,  606  sqq.  Ellisskn,  hc.  ctf.,  p.  126  sqq.  Wuctersheim,  Grschkhlê 
ikr  Vulkvytmihtfiuny,  II,  p.  104.  Les  ouvrages  hisloriqut-s  de  Dexippe 
étaient  :   1"  une  histoire  du  temps  raacédono-bcll(:'nislique  après  Alexandre 
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Comme  son  compatriote  Xénophon,  Dexippe  ne  fut  pas  seu- 
lement un  héros  la  plume  à  la  main.  Il  possédait  lui-même 
des  qualités  militaires  remarquables  qui  lui  Rrent  une  place 
parmi  les  héros  des  guerre»  gothiques,  et  qui  lui  permirent, 
dans  ce  temps  de  fautes  et  de  destructions,  de  cueillir  pour 
lui-même  et  p<»ur  Alhèncs  sa  patrie  une  feuille  dans  Tiinmor- 
lelle  couronne  do  lauriers  dus  vainqueurs  de  Marathon  et  de 
Platée. 

Dexippe,  dans  la  force  de  l'âge  à  cette   époque,  n'étant 
chargé  d'aucune  fonction  puhliquu  déterminée  au  service  de 
Rome  ou  d'Athènes  *  au  moment  de  la  fuite  en  masse  des 
Athéniens  sur  leur  territoire  rural,  sut,  par  son  intluence 
|ifirsonnelle,  rassembler  une  troupe  d'hommes  résolus,  com- 
posée sans  doute  de  quelques  soldats  en  activité,  de  vétérans 
romains»  d'éludiaqts,  de  citoyens,  de  paysans  de  rAtlique  : 
à  leur  tétc,  il  se  retira  dans  une  position  couverte  non  loin  de 
la  ville,  pendant  que  les  Golhs  et  les  lïérules  so  <l6lectaient  à 
Atiïènes  dans  toutes  les  jouissances  méridionales.  En  même 
Icmps,  îl  se  mit  en  toute  hAte  en  relation  avec  la  flotte  romaine 
Jpla  mer  Egée.  AussitôLque  la  petite  armée  du  vaillant  his- 
torien, deux  mille  honmies,  d'après  ses  indications,  fut  suffi- 
^&innient  organisée  et  armée,  it  prit  roiït'usive.  Uexippe  nous 
a  conservé  lui-même  le  discours  enflammé  par  lequel  il  sut 
èWclriser  ses  frères  d'armes  et  les  rendre  capables  d'eflbrl  et 
«le  constance,  «  C'est  la  bravoure  ,  mes  frères,  leur  dit  le 
icuQG  capitaine,  ce  n*cst  pas  le  nombre  des  combattants  qui 
donne  la  victoire.  Notre   nombre   pourtant   n'est   pas  à  dô- 
tliùgiit>r,  puisque  nous  sommes  deux  mille  guerriers.  Notre 
posilioa  est  très  forte.  D*ici  nous  pouvons  faire  le  plus  grand 


I^Gnknd,  en  quatre  livces;  2**  une  histoire  universelle  depuis  les  temps  les 
P^w  anciens  jusqu'à  IVmpereur  Claude  le  Oolhique,  apparemment  en  clouie 
^ii\  3»  une  hietoire  dt-s  ^'uerres  gothiques  du  m"  siècle  ap.  J.-C 

')Si  le  fragment  de  la  description  par  Dexippe  des  guerres  scylhiques 
Wiques)  dans  Carl  MCller,  Pr.  Uist.  Grxi:.^  III,  p.  681.  à  la  fin  du 
"  21.  DiîïUORF,  Hht.  Gra'r.  3fm.,  t,  p.  188  (ôti  i/ytivoTlpa  ivSp\  ipxV 
*ï*niu, ,.  X)  est  à  sa  véritable  place,  il  semble  que  Dexippe  parle  comme 
vn  bomme  en  roncUons  ;  njais  il  s*agit  sans  doute  seulement  de  sa  nouvelle 
Nsilion  de  sLralège,  après  qu'il  a  été  choisi  comme  chef  par  les  ALbéniens 
%ilifs. 
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mal  à  l'ennemi,  en  alliranl  ses  colonnes  dans  des  embuscades 
et  en  surprenant  des  corps  isolés.  Si  nous  opérons  de  cette 
manière,  rhatju«ï  succès  nous  donnera  dos  forcos  nouvelles  et 
jettera  Tinquiélude  parmi  les  ennemis.  S'ils  viennent  nous 
attaquer  icit  nous  résisterons  bravenionl.  Cela  nous  sera 
facile,  grAce  à  la  force  de  notre  position  et  à  la  forél  voisine  : 
on  effet,  ils  ne  pourront  nous  attaquer  qu'en  ordre  dispersé; 
protégés  par  la  forél  et  le  terrain,  nous  pourrons,  sans 
craindre  leurs  traits  et  leurs  coups  d'épée,  les  couvrir  en 
loule  sécurité  de  nos  projectiles.  Mais  dussions-nous  avoir  à 
les  combattre  en  rase  campagne,  n'oubli«»z  pas  que  k*  courage 
grandit  avec  le  danger  et  que,  plus  la  décision  est  douteuse, 
plus  la  lutte  devient  ardente.  N'oubliez  pas  surtout  que  la 
fortune  sourit  souvent  inopinément  à  ceux  qui,  dans  le  comblt^ 
du  malbeur.  comliatlenl  pour  les  biens  les  plus  précieux, 
enflammés  par  Tespérance  et  le  besoin  de  vengeance!  Qui 
plus  que  nous  a  le  droit  d'ôtro  animé  d'une  juste  colère,  nous 
qui  voyons  nos  familles,  nos  amis,  notre  ville  au  pouvoir  des 
ennemis?  » 

«  Il  est  certain  que  ceux  qui  sont  forcés  de  suivre  nos  en- 
nemis, dès  qu'ils  pourront  espérer  de  reconquérir  la  liberté» 
se  précipiteront  sur  eux,  en  vuyant  que  nous  attaquons  har- 
diment*. Je  sais  en  outre  certainement  que  la  Hotte  impériale, 
qui  arrive  à  notre  secours,  n'est  pas  loin  :  unis  avec  elle,  nous 
sortirons  victorieux  du  combat.  Du  reste,  notre  exemple  exci- 
tera les  autres  Uellènes  à  se  soulever  de  même.  Quant  à  moi, 
je  partagerai  tous  vos  dangers;  votre  sort  sera  le  mien,  je 
combattrai  à  cùté  de  vous  pour  vos  biens  les  plus  chers  et 
pour  la  gloire;  ce  n'est  pas  par  moi  que  sera  aouillé  l'hon- 
neur Je  noire  cité  !  Nous  sommes  tous  mortels,  mais  la  mort 
pour  la  patrie  est  le  sort  le  plus  beau  el  le  gage  d'une  gloire 
inlJélrissabte  !  » 

«  Qu'aucun  de  vous  ne  se  décourage  parce  que  nous  avons 
déjà  perdu  noire  ville  !  N'oubliez  pas  (|u'h  la  guerre  les  villes 


*)  Cf.  DuMtOHKt  p.  18T-  On  pcul  af)pliquer  cela  h.  des  prisonniers  romains  et 
grecs,  forcés  par  les  Qollis  et  les  Hérules  à  les  seconder  dans  les  opérationfl 
coulre  leurs  oompulriolcs  de  l'empire. 


p 


«63 

aonl  1*'  plus  souvent  prises  par  ruse  ou  parsurprise.  Eocemo- 
menl,  les  avantages  du  terrain  sont  tous  du  noire  côté.  Le  suc- 
cès s*y  mettra  aussi,  car  notre  cause  est  la  plus  juste  des  causes, 
puist|ue  ceux  contre  lesquels  nous  nous  soulevons  nous  ont 
les  premiers  fait  soulfrir  l'injustice  !  Dans  la  direction  des  af- 
faires humaines,  la  divinité  aime  à  apporter  un  adoucissement 
aux  plus  grands  maux  et  à  leur  donner  uuc  issue  heureuse. 
Nous,  Athéniens,  ce  qui  nous  sera  utile,  ce  qui  nous  siéra, 
c'est  de  nous  souvenir  du  grand  passé  de  notre  cité  et  de  don- 
ner aux  autres  Hellènes  un  exemple  éclatant  de  ce  que  peut 
la  bravoure  ot  l'amour  de  la  liberté  :  par  nos  exploits,  nous 
prouverons  glorieusement  à  nos  contemporains  et  k  la  posté- 
rité qu*aucun  malheur  ne  peut  briser  le  courage  et  l'énergie 
des  homnïes  d'Athènes.  Que  notre  cri  de  guerre  soit  :  Sau- 
vons nos  enfants  ot  tout  ce  qui  nous  est  cher  et  précieux  î  In- 
voquons Tassistance  des  dieux  immortels  '  ». 

Le  discours  do  Dexippe,  toute  sa  conduite,  que  nous  pou- 
vons comparer  avec  l'allitude  de  Xénophon  encourageant  les 
ijrecs  et  les  commandant  avec  habileté  dans  leur  camp  de  la 
plaine  d'Assyrie  après  rarreslalion  de  Cléarquc  par  Tlssa- 
pherne^  exercèrent  sur  les  siens  TeiTot  enflammé  qu'il  en 
attendait'.  C'est  alors  que  le  brave  général  mit  son  plana 
exécution.  Il  avait  sans  doute  pris  position  à  l'ouest  ou  au 
nord-est  d'Athènes ^  sous  le  grand  bois  d'oliviers  ou  dans  la 
région  de  C.éphisia.  Il  réussit  sansdoulr  à  diriger  sa  troupe  en 
petits  détachements  sur  les  différentes  hauteurs  qui  dominent 
Athènes.  Après  que  par  une  série  de  petits  combats  les  Del» 
iHnes  se  furent  habitués  graduellement  au  terrible  aspect,  au 
choc  impétueux,  aux  cris  de  guerre  et  aux  masses  d'armes  des 


■)  Pour  le  discours  de  Dexippe,  voy.  dans  iNiteinn,  hcJiippi  Frnym.^ 
Am;.  r//.,  p.  2(5-28,  ou  diins  Dindorp,  Uist,  Grxc  Min.^  I.  Dexipjii  fragm.^ 
20,  p.  180-189. 

•)  Dexit*ri  Frrtf/m.,  Inr.  ril.^  p.  28  fin.  Dindorp,  p.  188. 

*)  C'e«t  ce  que  suppose  avec  raison  ?nns  doute  Elussen,  hc.  ai,,  f».  127* 
SS  d&os  DExit-p.  U'C.  rit,  p.  26,  ut  dans  Dindorp,  p.  i86,  ileal  question  d'une 
CX«ï,  ca  ne  fK»ul  Hre  que  le  bois  d'oliviere  ou  ta  contrée  de  Céphisia  ;  c&f 
l'HymeUe  était  alors  complètement  dépouillé  dVbres,  et  les  forêts  du  Pornéa 
éUient  tj-op  i^luijjnèes  pour  observer  la  ville  el  pour  attaquer  les  partis  de 
GoUiB  qui  parcouraient  rAttique. 
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Gcrmaius,  après  que  les  colonnes  volanles  des  Goihs  eurent 
été  partout  rejclées  sur  Athènes  avec  de  grandes  perles*,  les 
llellèncs  finîrenl  par  chasser  complètement  l»>s  G«»ths  de 
TAltique.  Comme,  lorsque  le  dernier  coup  fui  porté,  la  Ûollo 
romaine  sous  Cléodamos  prit  une  part  décidée  à  TacUon',  on 
peut  supposer  que  l'attaque  des  Romains  coulrc  la  flotte  go- 
lliiquedu  Pirée  îippela  lotile  l'attention  des  Germains  sur  le 
porl  et  facilita  considérableuient  aux  Hellènes  la  prise 
d'Athènes. 

La  llolle  romaine  a  du  vraisemhlablemonl  alors  prendre  et 
détruire  toutes  les  Gmbarcalions  des  Goths  et  des  Ilérules  dis- 
persés dans  l'Achaïe.  (Test  pour  cela,  sans  doute,  que  les  Ger- 
mains se  virent  forcés  de  commencer  leur  retraite  vers  le 
nord  par  la  voie  de  terre,  souvent  sons  In  conduite  de  trans- 
fuges et  d'esclaves  grecs  qu'ils  avaient  délivrés  et  qui  aug- 
monlûient  l'efTeclif  des  Barbares.  Mais  il  est  impossible  de 
déterminer    avec  exactitude'  la    route    que  prirent    alors 


*)  Stmcbll.,  p.  382  rf.  (P.)  mentionne  expressémeot  des  conabats  victo- 
rieux contre  les  Golhs  dans  des  posiiioas  inoaliuï-ncuses  de  l'Attique.  La 
vicloire  des  Alliéiiieiis  sur  les  Goths  sous  Dexippe  est  brièvement  mention* 
née  dans  TnEnfix.  Poll.,  GaHieit.^  i3,  8.  (Une  attaque  des  Golhs  contre 
Eleusis  et  son  temple  semble  dire  indiquée  dans  Bôckh,  C  I.  Grier'.,  I, 
p.  449.  n-  401). 

*)  C'est  te  récit  de  Zonaras,  XII,  2(j.  p.  635  rf.  (P.)  lequel,  comme  il  a  été 
observé  plus  haut,  &e  rapporte  éviilemmenl  ù  ce  temps.  Sur  t:et  épi5ode  de 
l'hisloire  athénienne,  voy.  WACHSMnTU,  /)»>  Sta'h  Athrn,  p.  707-709. 

')  .le  ne  puis  pas  me  résoudre  à  lirer  quelque  conclusion  certaine  de  l'ordn» 
dans  lequel  Tiikdell.  Poll.,  GfilUen.j  13,  8,  norami*  lea  pays  grecs  traversés 
par  les  Goths  et  les  Hérules  dans  leur  retraite  vers  le  Nord.  La  nouvelle 
leçon  que  H.  Petëh  donne  dans  son  édition  de  THisloire  des  empereurs, 
M  per  Epinim,  Macetionvan»  Borodam  ragiiti  sunt  ",  ne  permet  aucune 
hypothèse  certaine.  Mais  si  l'on  s'en  lient  à  la  leton  usuelle  «<  pir  Epirum, 
A'arnaniom,  Rocotutm  n,  il  faut  bien  se  garder  d'appuyer  sur  elle  des  com- 
binaisons straiê^'iques  comme  celles  de  von  Wietersheim,  o/).  fif.Jl.p.  ^29 
sqq.,  qui  fait  aller  les  Germains  d'abord  en  Épire,  au  nord  de  laquelle  ils 
sonl  arrêtés  par  une  armée,  les  fait  reculer  ensuite  jusqu'en  Béotie.  d*oû  ils 
s'ouvrent  un  p-'issage  vers  la  Thessalie.  Si  l'on  veut  risquer  une  hypothèse, 
il  n'y  a  que  celle  qui  est  donnée  plus  haut  dans  le  texte:  miirche  des  Ger- 
mains d'Altique  en  Bôotie.  Gallien  avait  peut-être  dirif^^è  Marcien  vers  la 
Grèce:  pour  l'éviter,  les  Germains  se  dirigent  vers  TÉpire,  où,  elTrayèa  par 
lu  nouvelle  de  la  pri'sence  de  l'empereur  en  Illyrie,  ils  traversent  les  pas- 
sades (jui  leur  restent  ouverts  et  pénètrent  dans  le  nord  de  la  Thess&lie  ou 
le  sud  Je  la  Macédoine,  Jusqu'à  ce  qu'ils  tombent  pourtant  dans  les  mains 
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les  Goths.  Il  n'est  pas  invraisemblahlo  qu'ils  aient  passé  on 
Béolic,  en  Acarnanic  et  on  Épire  ;  i]ue  la  nouvIJe  clr-  l'ap- 
proche de  (îallien  les  ail  décidés  a  passer  par  les  montagnes  en 
Thessalie.  Enfin,  il  est  reconnu  comme  certain  que  c'est  sur  ie 
Neslos  que  remporeur  (lallien  les  attaqua  en  personno.  Un<î  de 
leurs  bandes  fut  forcée,  surce  point,  do  livrer  une  bataille  dont 
]*issue  fut  complètement  à  Tavantage  des  Romains.  Les  Ger- 
mains avaient  perdu  ^,000  hommes,  et  c'est  à  la  suite  de 
cette  affaire  que  capitula  un  de  leurs  chefs,  le  roi  des  Hérulcs 
Naulobat,  qui  entra  avec  les  siens  au  service  de  Rome*.  Ce 
cours  que  prirent  les  événements  perniitsansdoule  d'arracher 
aux  Germains  de  nombreux  prisonniers  de  toutes  les  classt^s 
de  la  population  des  pays  roniano-grecs  qu'ils  aimaient  k  em- 
mener en  foute  avec  eux.  Une  partie  des  Germains  échappa 


de  Gallien.  L'inondation  de  l'H^pire,  de  la  Thessalie  et  de  toute  ta  Grince, 
dont  Tnit  mention  Ammien  Marcellin  (XAXI,  5,  17}  dans  son  esquisse  des 
guerres  gothiques  dii  m*  siècle,  se  rapporte  évidemment  à  ta  guerre  de 
267. 

•)  Une  défailc  considérable  des  Oolhs  et  consorts  dans  «  l'Illyricum  i  par 
Gallien  est  mentionnée  par  Thkusll.  Poll,,  toc,  df.,  13,  9,  Mais  il  est  très 
difficile  de  désigner  sûrement  la  localité^  parce  que  nous  en  sommes  réduits 
e«senUeIlement  à  la  pauvre  notice  de  SfxcELL.,  p.  382  (/  (P.).  Pris»»  k  la 
lettre,  idle  nous  Ferait  admettre  que  les  Athéniens  seuls,  avec  ta  coopération 
âe  l'empereur  Gallien,  aoraieni  décidé  de  la  guorrOi  en  dehors  de  leur  pre- 
mière victoire  «  xot  ipuyiÀtou;  ivt)/*vTïc  ïïap»  ""^v  Néaiov  ».  Or,  vo.n  WietehS- 
HBiH.op.ri'r  II,  p.  328,  est  le  seul  qui  fasse  franchir  à  Dexippe  la  Cronlière 
âe  l'Achaïe  lou  bien  faudrait-il  admettre  un  soulèvement  vengeur  et  victo- 
rieux de  tous  les  Grecs  contre  les  Goths?)  Les  autres  savants  se  tirent 
de  ce  passage  en  transformant  âveXA^Tc;  en  «veXôvtoç,  et  en  ropporlnnl  ce 
mot  &  Gallien  nommé  immédiatement  auparavant  dans  le  texte  grec. 
Quant  au  Nessos,  localité  qu'on  ne  trouve  nulle  part*  ii  moins  de  conjectures 
tout  a  fait  forcées,  dans  les  pays  grecs  au  sens  étroit  du  mot,  on  a  pris  l'ha- 
bitude d'y  recûnnujlre  te  Nestos,  lleuve  connu  comme  la  limite  entre  lu 
Thracc  et  la  Maccdoine,  en  s'iippuyant  sur  la  donner  pém'rale  de  Trt'ljellius 
Pollion,  comme  aussi  sur  Zosime  (I,  39  inil  et  40  init.l  qui  parle  do  la 
Ttirace.  D'autre  part,  Zinkeisk^,  (Irschirhte  Gricrhcnlnntls^  1,  p.  590,  me 
piiraft  contester  sans  raison  la  fait  d'une  lutte  sur  le  Nessos  ;  car  Syn- 
celle  ne  parle  pus  du  tout  d'une  bataille  ranimée,  ce  que  Zosime  met 
surtout  en  doute.  11  n'y  a  pas  non  plus  de  raison  majeure  pour  admettre  avec 
Zosime  que  Syncelte  ait  entendu  parler  ici  de  la  bataille  de  Claude  A 
N&Usus  et  ait  avancé  de  la  sorte  de  plusieurs  années  la  reddition  de  Nau- 
lobat.  Zonarus  (ÀtinnL^  XU,  21  inil.  P.  p.  031  c)  ptirle  d'une  manière 
très  vague  d'une  victoire  de  Gallien  sur  les  llérules.  Sur  l'ensemble  des 
évônemeuts,  voy.  Mdmmse»,  Rom.  Gexch.t  V,  p.  334. 
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pourtant  à  l'épéo  vengrTi'sse  des  Roniainç:.  Kn  pfTet,  à  la  i 
vi'llo  (le  la  victoire  de  Gallien,  les  autres  bandes  germaniques 
s<»  retranchèrent  d'abord  dans  une  forteresse  formée  par  leurs 
voilures,  puis  réussir*'fnl  h  continuer  leur  retraite  vers  )a 
Thracc,  en  s'ouvranl  un  chemin  par  le  mont  Gessax  (que  Ton 
cherche  dans  la  chaîne  du  Rhndope).  Mais  pendant  celle  pé- 
riode de  la  guerre  gothique,  Tempereur  Gallien  reçut  la  nou- 
velle que  son  général  Auréolas  s'était  révollé  contre  lui, 
qu'il  avait  pris  la  pourpre  sur  le  point  le  plus  dangereux  pour 
Gallien,  c'est-à-dire  en  Rétîe,  et  était  rentré  en  Italie.  Dans 
ces  conjonctures,  il  dut,  naturellement  avec  une  partie  consi- 
dérable de  son  armée,  quitter  aussitôt  le  théâtre  de  la  guerre 
des  Golhs  et  retourner  en  Italie.  Ce  fut  Marcien  qui  fut  chargé 
d'achever  l'extermination  des  Goths.  Admirablement  soutenu 
par  réniineiil  Claude,  qui  jusqu'ici  avait  teuu  en  échec  les 
Goths  ilu  Danube,  s'il  dut  renoncer  à  couper  la  retraite  des 
Goths,  ce  qui  n'était  plus  possible,  il  réussit  du  moins  à  en 
purger  complètement  le  pays  et  s'occupa  à  garder  avec  Claude 
la  ligne  du  Danube^  où  se  livrèrent  de  rudes  combats. 

Les  deux  généraux  s'aper<,*urenl  bientôt  que  les  coups  ré- 
pétés qu'avaient  reçus  les  Golhs  n'avaient  fait  qu'exciter  ces 
valeureux  guerriers  du  Nord  h  chercher  la  vengeance,  fis  ne 
pouvaient  pas  ne  pas  voir  que,  dans  l'immense  territoire  qui 
sépare  le  Don  du  Danube,  il  s'opérait  un  vaste  mouvement  qui 
faisait  craindre  non  plus  seulement  l'invasion  d'une  nouvelle 
armée  gothique,  mais  une  véritable  avalanche  de  peuples  ger- 
maniques, en  un  mot,  une  colossale  migration  de  peuples.  Ce 
qui  encourageait  évidemment  les  Goths  dans  leurs  espé- 
rances, c'était  l'explosion  de  la  nouvelle  guerre  civile,  celle 
fois  au  cœur  même  de  Tltalie.  Ce  fut  avec  ime  cruelle  émotion 
que  les  habitants,  si  éprouvés  jusqu'ici,  des  pays  thraco-grecs 
virent  partir  les  deux  vaillants  généraux  du  Danube.  Marcien 
d'abord,  selon  toute  apparence,  puis  aussi  Claude,  qui,  au 
plus  lard  dans  le  printemps  de  208  ap.  J.-C^  allèrent  prê- 
ter leur  concours  aux  efforts  de  l'empereur  Gallien  pour  déci- 
der la  victoire  contre  le  rebelle  Auréolus,  déjà  gravement 
alTaibii.  Par  là,  la  crise  de  l'empire  romain  atteignit  son 
comble.  L'heure  était  proche  où,  après  une  longue  période  de 
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ite  el  de  déiresse,  le  soleil  de  la  vicloire  et  de  la  gloire  al- 
lait se  lever  encore  une  fois  sur  les  populations  romanes.  Mais 
le  inonde  ^rec  dnl  traverser  «ne  terrible  année  de  misfere  et 
de  terreur. 

Malgré  toute  la  bienveillance  que  Gallien  avait  témoig'née 
aux  Grecs,  la  Grèce  dut  partager  le  sentiment  de  tout  Tem- 
pire  el  espérer  que  tout  allait  prendre  enfin  un  meilleur  es- 
sor lorsqu'arriva  la  nouvelle  que  Gallien  avait  été  assassiné 
par  un   de  ses  officiers  supérieurs,  le  i  mars  268,  pendant 
<|o'il   assiégeait  Auréolus  dans  Milan,   et  que    les  chefs  de 
ïirmée  réunis  en  conseil  avaient  placé  à  la  télé  de  l'empire 
un  homme  aimé  de  tous  :  Marcus  Aurelius  CJaudius.  Tout  le 
monde  comprit  d'instincl  que  l'heure  était  venue  où  le  déluge 
de  maux  qui  avait  inondé  Tempire  allait  être  refoulé.  Mais 
partout  où  le  nouvel  empereur  n'était  pas  lui-même  présent, 
on    dut  comprendre  aussi  que   ce  n'était  qu'avec  le  temps 
qu'on  pouvait  espérer  tous  les  bienfaits  qu'on  se  promettait 
de  la  haute  personnalité  de  Claude,  idole  de  l'armée  et  du 
peuple,  et  de  la  direction  nouvelle   qiiMI  allait  donner  à   la 
guerre  et  à  la  politique:    il  était  nécessaire,  en  attendant, 
i|ae  chacun  mti  la  main  à  la  rénovation  de  l'empire.  Car  il 
^«Ilail  d'aboni  que  Claude  en  finît  avec  Auréolus',  ensuite 
*iu'il  repoussât  au  delà  des  Alpes,  après  des  combats  meur- 
triers, une  forte  armée  d'Alamans  qui  avait  envahi  la  Haute- 
îi«lie.  Après  cela  venait  le  colossal  travail  nécessaire  pour  re- 
nieltre  rapidement  sur  un  pied  respectable  l'armée  romaine, 
décimée  par  la   peste,   les   Germains,   la  guerre  contre  Zé- 
Dubie  et  les  massacres  des  guerres  civiles.  Il   fallait  aussi 
''♦^"onstituer  les  approvisionnements  d'armes  de   toute  aorte 
'U>  avait  épuisés  rinsouciance  et  la  prodigalité   de   Gallien. 
Et  tout  cela  au  milieu  de  la  crise  linartcif'^'e,  tandis  que  les 
pi^uinces  h  l'ouest  des  Alpes-Maritimes  et  à  l'est  du  Sanga- 
^Os  Ë^ardaient  une  altitude  d'hitslilité  décidée  contre  l'empire 
•î^rilral.  Dans  ces  conditions^  le  nouvel  enipereurn'eul  d'abord, 
•^^ns  beaucoup  de  cas,  que  la  ressource  d'envoyer  des  officiers 
•ï*  des  ingénieurs  militaires  de  mérite  dans  un  grand  nombre 
^^    villes  grecques  ou  autres  que   les  Golhs  menaçaient  de 
P^*.  el  même  de  se  contenter  souvent  de  leur  faire  parvenir 
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les  instructions  aécessaires  pour  la  déf»-nse  contre  la  nouvelle 
lempôle  qui  s'annonçail  <iu  cAh>  des  iïollis.  Nous  voyons  néan- 
moins que  celte  conduite  porta  ses  fruits,  et  que  notamment 
les  Grecs,  instruits  par  les  (erreurs  de  Tannée  précédente,  se 
hâtèrent  de  travailler  ih*  loutos  leurs  forces  à  rendre  leurs 
villes  capables  do  mieux  résister  qu'elles  n*avaiont  pu  le  faire 
en  267  '. 

Malgré  tout,  le  choc  des  Germains  fui  vi-ainient  terrible. 
Nous  apprenons  que  les  llérules  et  les  OBlrojurolhs  (pour  les-- 
quels  nous  trouvons  la  première  fois  le  nom  de  Greiilung'cs), 
mirent   en   mouvement   toutes    les    bandes  germaniques  et- 
toutes  les  tribus  sarmales  ol  géliques  des  plaines  ponliques^ 
qui  obéirent  à  leur  appol  :  Thorvingîens  ou  Visig-olhs,  Gé— 
pides,  Peuciniunsel  beaucoup  d'autres  peuples  partaient  celtax 
fois,  parail-il,  non  plus  seulement  pour  piller,  mais  lau  moioss 
quelques-uns  d'entre  eux)  pour  faire  des  conquêtes  séneuses^ 
aux  dépens  du  territoire  de  lempire  romain*.  L'attaque  de- 
vait avoir  lieu  par  terre  ci  par  mer.  Les  Germains  c<thstrui- 
sirenl  sur  le  Tyras  ou  Dniester  2.000  navires  surdos  modèles 
pontiques  '  ;  toute  la  masse  des  guerriers  (que  suivaient  encore 
do  nombreux  esclaves,  beaucoup  de  femmes  cl  d'enfants]  a 
été  évaluée  par  les  Romains  h  .'{20,000  hommes*.  Dès  Tan- 
née 268y  ou   au  moins   au  printemps  de  269',  ces  masses 


«)Zo8iM..  I,  43,  C. 

')  TRKOU.L.  PoLL.,  Clawi.f  C,  1  et  Z.  Zoau.»  I,  42,  1.  Cf.  aussi  Smcsu,., 
p.  384  c.  (P.).  Sur  les  Gépides,  voy.  eD'core  Aschbach,  G^schickte  <î*r 
Gt'pi'it'ttt  p.  G6»  et  KHoi'ArsciiECK,  De  Gepviarttm  rrhuh^  p.  12  et  18. 

•)  Pour  la  concentration  de  la  masse  et  la  construction  des  navires  suf  I* 
Dniester,  voy.  Zosiu..  I,  12»  1,  qui  donne  le  cbiirre  exagéré  de  6,000  vais- 
seaux; le  cbifTre  exact  est  vraisemblablement  celui  de  2,000.  donné  par 
Ammîen  Maroellin  (XXXI,  5,  15)  ainsi  que  par  Trebellîus  Pollion  {CLiUii^ 
8,  1.2  et  i  ;. 

*)  ZosiM.,  I,  42»  1,  et  notamment  Trbbbll.  Poll,,  Clnud.,  6,  5  sqq.;  7^ 
3;  8,  2  et  4.  Dkxipp.  Fraym.  (éd.  Bonn),  p.  17.  Dindobf,  hc.  vit.,  p.  196. 
L'exagération  supposée  du  nombre,  qu'acceptent  plusieurs  modernes,  pro- 
vient notamment  de  l'assertion  ou  de  l'hypothèse  que  tous  les  Germnins  ont 
combattu  à  Naïssus  et  ont  trouvé  leur  perte  dans  celle  «^xpédiUon. 
Voy-  Behnhahdt,  p.  131.  Dcnckkr,  p.  31,  veut  que  sur  320,(H^  Germains 
il  y  ait  eu  i>  plus  d'un  liers  »  de  combaltanls.  Cf.  aussi  Mommsbn,  Rôm. 
Gesch,,  V,  p.  225. 

■)  Cr.  Al&crt  DtNCKKR,  Clnudius  Gothicus,  p.  30.  Berkharot,  p.  129.  Il 
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énormes  se  mirent  en  mouvement  du  Dniester  vers  les  pro- 

Iincf^s  ihraco-grecqueft  de  Tempire  romain. 
I  Les  Germains  se  précipitèrent  d'abord  sur  les  forteresses 
Icesiennes  de  Tomi  et  de  Marcianopolis,  mais  le  courant  fut 
frété  par  leurs  murailles*.  Alors,  semble-l-il,  les  masses  aile- 
landes  se  divisèrent.  Une  fraction  importante  semble  s'être 
fcpandue  sur  la  ^fœsie;  malgré  la  résistance  que  les  troupes 
romaines  leur  opposèrent  à  Marcianopolis  et  dan»  la  province 
en  §:énéral,  les  Germains  réussirent  enfin  à  franchir  leBalkan 
du  côté  de  la  Tbrace  et  inondèrent  cette  contrée.  Ce  succès 
dut  leur  coûter  cher,  car  Claude,  outre  son  frère  Quintillus, 
officier  capable,  avait  nus  l'énergique  Aurélien.  qui  avait 
peut-être  été  déjà  victorieux  à  Marcianopolis,  à  la  télé  de 
toutes  les  forces  qui  se  trouvaient  dans  l'Illyricum  el  en 
Thrace*.  Malbcurrusoment  ces  généraux  furent  débordés,  et 
Tarrivée  de  l'empereur  lui-même  avec  des  troupes  fraîches 
devint  de  plus  en  plus  nécessaire. 

L'autre  fraction  des  Germains  partit  de  Marc>anopoHs  sur 

É!S  navires  el  se  dirigea  directement  vers  le  sud.  Mais  celle 
îs  la  fortune  fut  ioiidèle  aux  hardis  aventuriers.  De  violentes 
lempAles  hivernales  ou  d'équinoxe  qui  les  surprirent  sans 
doute  près  des  lies  Cyanées,  où  Tentrée  dans  le  Bosphore  n'est 

Kniais  sans  danger,  leur  Greril  éprouver  dn  grandes  pertes. 
D  grand  nombre  de  leurs  légères  embarcations,  qui  faisaienl 
\i\o  en  ordre  compacte,  furent  entraînées  par  le  courant,  per- 
rent  leur  direction  malgré  les  etYorts  des  pilotes  el  périrent 
«a  masse,  soit  heurtées  les  unes  contre  les  autres,  soit  jetées 
H|sitre  les  écueils  du  rivage  où  elles  se  brisèrent  \  Après  que 
ti.  flotte,  si  cruellement  éprouvée,  se  fut  ralliée,  elle  pensa 
'une   attaque  contre  les  villes  fortes    du   Bosphore  serait 


ible  réfiutter  de  Zosiu.f  I,  42.  3,   que  les  autres  expéditions  maritimes 
il>èr«Dt  encore  dans  la  rude  saison  de  tempêtes  de   l'annt^e  269  :   le  dé- 
*e  des  vaisseaux  '(;eniiaiii<^ues  daus  le  Bospbore  semble  avoir  eu  en 
'lie  pour  canse  la  rigueur  ries  éléments. 
I)  ZoBiM.,  42,  1  et  2.  Cf.  Tbebbll.  Poi.i..,  Cinuit,  9,  3. 

Cf.  Kl.  Vopisc.,  ÀuMinn.,  17. 
[*)  ZosiM.,  I,  42,  2  sq.  TnEBELt.  Poll.,  Clawi.,  (f,  4.  SyncelLm  p.  384  c. 
'.%  el  vcy.  encore  A.  Dunckbh.  lor.  cit.^  p.  35. 
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imprudente  daiiHCi»»  conditions  el  fit  voile  vorsCyxiquc.  M 
les  murailles  do  cetio  ville  virent  aussi  échouer  les  attaque» 
des  Golhs  '.  Aussi  ces  derniers  se  décidèrent-ils  à  aller  tout 
droit  dans  la  mer  Kgée  et  à  appuy<*r  les  entreprises  de  leurs 
frères  comliattant  sur  le  continent  par  de  vigoureuses  atta- 
ques contre  la  cûle  tliraco-macéilonieune  du  suil. 

Les  Germains  déharquèrent  d'abord  dansle  golfe  Singitiqae. 
auprès  du  célèbre  mont  Athos.  Là  on  s'occupa  tout  d'abord  à  re- 
mettre en  état  la  flotte  éprouvée  par  les  derniers  malbeurs  ; 
puis  on  poussa  plus  loin.  Les  Goths  se  jetèrent  alors  sur  les 
deux  villes  les  plus  importantes  de  la  côte  du  golfe  Tlier- 
maîquc  :  Casandria  el  surtout  Thessalonique,  Celle  dernière 
fut  assiégée  avec  une  grande  énergie  et  une  constance  extraor- 
dinaire. Des  prisonniers  eldes  transfuges  mirent  les  Germains 
en  état  d'attaquer  les  murailles  gigantesques  de  celle  ville 
avec  des  machines  de  siège;  la  force  de  résistance  de  la  garni- 
son et  des  habitants  grecs  fut  mise  k  une  rude  épreuve.  Car 
si,  comme  il  semble,  une  grande  partie  des  Germains,  fatigués 
parla  longueur  du  siège,  quillèrenl  Thessalonique  pour  aller 
piller  le  sud  de  la  (irèce',  par  contre,  des  masses  de  Goths,  de 
ceux  qui  parcouraient  la  Thrace  et  dont  une  bande  s*était 
essayée  sans  succès  contre  Byzance\,  semblent  s'être  tournées 
aussi  vers  Thessalonique.  La  vaillante  ville  était  cette  fois  sur 
le  point  de  succomber*.  Mais  le  salut  lui  vint  à  la  dernière 
heure. 

Rn  efft't,  l'empereur  Claude  avait  poussé,  dans  l'inlervalï 
les  préparatifs  avec  une  énergie  inouïe.  Pourtant,  semble-t-il, 
son  armée  n^élail  pas  arrivée  k  la  perfection  qu'il  eût  désirée 
en  sa  qualité  de  soldat  exigeant.  Mais  la  détresse  do  la  près 


Dr    I 

1^ 


M  ZoBiH.,  I,  43,  1  el  2.  Cr.  Auniau.  Marcbllin.,  XXXI.  5,  16. 

')  Une  telle  conduite  est  liabiliielle  et  naturelle  chez  ces  peuples  ;  rnniB  ta 
division  des  Germains  sous  les  murs  de  Thessalonique  semttle  posilivemenl 
conslalée  dans  Zonar.  ,  XII,  26  (p.  635  c.  «i.  P.)  :  «  ty.v  8é  yt  Ht^wx^oviiniv 

èno>i&pxovv   • â*AA'  txîivuiç  jxév  tti;  «ôXew;  «frsxpoii^Oijaav  •  x.  t.  X,  a   C*( 

moins  précis  dans  Zosim.,  1,  43,  6. 

*)  Trebell.  Poll.,  Claud.y  9,  7, 

*)  Pour  le  siège  de  Thessalonique  :  Zosim.,  I.  43,  2  el  3.  Zonar..  toe, 
Trkbill.  Pou...  Claud.^  9,  8  (on  ne  sait  si  Ammian.  Marcell.,  XXXI, 
10,  se  rapporte  à  cette  guerre).  Tapei.,  lof.  rit,^  p.  xl  sqq. 
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qu'ife  ilu  Balkan  était  trop  grande  pour  qu'il  fût  possible  d^hé- 
siler  plus  iong^lemps.  Il  partit  donc  avec  des  forces  considé- 
rables de  la  Pannonie  pour  la  Mœsie  Supérieure  en  remontanl 
vallée  du  Margus  (auj.  Morava).  De  la  région  la  plus  élevée 

le  04?  bassin,  le  p^rand  général  pouvait  en  même  temps  me- 
nacer les  Germains  qui  parcouraient  ta  Mœsîe  et  dominer  tes 
communications  les  plus  commodes  avec  la  Macédoine  et  la 
Thrace  au  sud,  c'est-à-diro  les  roules  qui  traversaient  la  Dar- 
danie  et  les  défilés  célèbres  qui  conduisaient  de  Sardica  k 
Phiiippopolis.  La  nouvelle  de  son  approche  produisit  aussitôt 

tn  eiret  sensible  sur  tout  le  théâtre  de  la  guerre  continentale. 

«ans  attendre  que,  soit  en  marchant  sur  Sardica,  soit  en  prônant 
par  le  défilé  de  Skoupi  el  le  haut  du  bassin  de  l'Axios,  (Claude 
s'insinuAl  entre  leurs  masses  principales.  les  Germains  accou- 
rurent au  devant  de  lui  de  toutes  parts,  de  la  Mœsie,  de  la 
Thrace  et  de  la  Macédoine.  Le  siège  de  Casandria  et  de  Thes- 

isalonique  fut  abandonné  aussitôt,  et  les  Goths  qui  y  avaient 
|té  employés  marchfercnl  vers  le  nord  en  dévastant  de  la 
BTiuiîire  la  plus  horrible  le  bassin  de  l'Axios  '.  CVsL  ainsi 
■u'on  en  arriva,  dans  la  deuxième  partie  de  ranuoe  269,  dans 
m  bassin  du  Margus,  près  de  Naïssus  (auj.  Nisch  ou  Nissa,  sur 
ta  Nissava,  affluent  de  la  Morava  bulgare),  à  ces  batailles 
meurtrières  dans  lesquelles  Claude  remporta  la  victoire  la 
plus  complète,  et  où  plus  de  ;>0,000  Goths  trouvèrent  la 
tabiort.  Apres  ce  succès  colossal,  Claude  continua  avec  ses  gé- 
^Béraux  la  guerre  dVxtormination  contre  les  Germains  en  Ma- 
^Hédoine  et  dans  les  contrées  du  Balkan,  de  sorte  que  la  grande 
^Biajorité  de  ses  adversaires  fut  ou  détruite,  ou  forcée  à  se  sou- 
^mellre  cl  à  entrer  dans  Tarmée  romaine,  ou  encore  à  s'établir 
ftnmc  paysans  romains. 
Les  entreprises  que  les  escadres  parties  do  Thossaloniquo 


Zofiii.,  I.  43,  3  fiqq.   Eulrope  (IX,  il)  parle  rl*une  manière  tout  &  fait 

fralfi  de  la  dévastation  de  ta  MacéHoine  dans  ce  tomps  ;  Orose  (Vil,  22) 

Euièbe  {Chronic.,  éd.  SchOne.  H,  p.  183),  d'wne  manière  plua  générale 

tr«.  l^e  célnltre  pnys  deacols  entre  la  Macédoine  et  la  Tbrace  d'une  part, 

Dardanie   et  la  Mœsid  de  l'autre  (notamment  les  cols  de  Succi],  sont 

•s    «xactement    décrits    pour    la   Un   de    l'ère   impériale    dans  Aumian. 

l*ficti.L.,  XXI,  10.  2  sqq.  XXVI.  7,  12  et  XXVII.  \,  5  sqq. 
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pour  le  siul  hellénique  lenlferent  dans  lo  même  lemps  eureni 
une  issue  moins  dramatique,  mais  non  moins  malheureuse 
pour  les  Goths.  Car  les  Grecs,  qui  (ce  Irail  Jes  caractérise  mer- 
veilleusemeot)  n*avaienl  pas  manqué  au  milieu  des  terreurs 
de  ce  temps  de  célébrer  dans  Télé  de  269  =01.  2G2, 4,  les  jeux 
Olympiques,  où  cette  fois  Dionysios  d'Alexandrie  avait  rem- 
porté la  plus  belle  couronne',  s'étaient  de  nouveau  habitués 
peu  h  peu  fi  manier  les  armes  et  défendireut  partout  avec  cou- 
rage et  succès  les  murailles  reslaiirées  de  leurs  villes.  C'esl 
ainsi,  à  ce  qu'il  semble,  qu'en  Thessalie,  dans  la  Grèce  cen- 
trale, dans  le  Péloponnèse,  échouèrent  sans  exception  toutes 
les  attaques  Jes  Goths  contre  les  villes;  il  est  vrai  que  le  pays 
découvert  n'en  eut  que  plus  à  souffrir  et  que  sa  population 
fournit  de  nombreux  captifs  aux  Goths,  qui  les  emmenèrent 
avec  eux  *.  Celtt*  fois,  les  attaques  des  Goths  ne  se  bornèrent 
pas  à  l'Achaïe.  La  flotte  des  hardis  corsaires  quitta  les  eaux 
de  la  mer  de  Myrto  *  pour  se  tourner  vers  le  sud-est  el  dévas- 
ter les  îles  de  Rhodes  et  de  Crète,  encore  riches  et  puissantes  ; 
bien  plus,  ils  étendirent  leurs  entreprises  jusqu*à  la  lointaine 
île  do  Cypre  et  attaquèrent  les  villes  côtièrea  de  Pamphylii:% 
Side,  par  exemple  V  Mais  leur  mauvaise  étoile  accompagna 
partout  les   Goths   pendant  cette    campagne.   Partout   leurs 
attaques  furent  repoussdes  avec  résolution  et  succès',  et  bien- 
tôt entra  en  scène  le  troisième  des  grands  capitaines  romains 
de  ce  temps,  pour  chasser  énergiquement  leur  flotte  des  eaux 
méridionales.  C'était  le  vaillant  Probus^  l'énergique  gouvcr- 


>)  Dexu'p.,  Fntym.  (Grau  ,Anef:4,  Paris.,  II.  p.  153,  20}  rIanE  G.  MCllbr, 
Pr.  Hist.  Gnec,  III,  p.  I>7V  n-  16».  Dindouf,  p.  178. 

'}  ZosiM.,  I,  43,6,  Zonaras  (XII,  'JG)  a  Iransporlé  à  tort  la  prise  d'Athènes 
de  l'aniif^e  257  dans  ce  Lernps;  et.  ci-dessus,  p.  157,  2. 

^}  Les  Goths  dans  tes  Gyclades;  Toy.  MûiaK  de  Crobène  (éd.  «l  Ir&d.  par 
Le  Vaillant  de  Klohval).  II,  76. 

*)  Crète  el  Hhodea  :  voy.  Zosm.,  I.  46,  I .  Crêtî  et  Cypre  :  voy.  Thebkli,. 
PoLL.,  Clawi.^  12,  1.  Sur  la  dévastation  des  îles  en  gvnêral,  en  parliculittr 
sur  les  attaques  contre  la  côte  de  Paniphylie,  voy.  Amiiun.  Marcbllin., 
XXXI,  5,  16.  Pour  Side,  voy.  dans  G.  MIller,  Prnym.  llùt.  Grsttr,,  III, 
p.  Gai,  le  rraguieuL  n**  2^  de  la  «  Guerre  gothique  »  de  Dexippe.  Dinoonp» 
p.  It^  sqq. 

»)  ZoBiM.,  I,  46,  1.  Tbebell.  Poll,,  Çlaud.,  12,  !,  G.  Mollir,  toc.  ci*. 
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neur  romain  de  rÉg:yple  *.  Il  avait  reçu  de  Claude  l'ordre  de 
roiser  contre  les  Goths  avec  la  tlolte  stationnée  à  Alexandrie, 
et  il  les  refoula  eu  ofFet  sans  grands  ellorts  vers  la  nier  Égéc  *. 
La  disette,  la  peste,  qui  fit  encore  une  fois  de  graads  ravages 
{K^ndant  les  terribles  luttes  de  cette  année  sur  le  vaste  (errî- 
loire  de  la  guerre  et  frappa  aussi  les  Germains,  ruinèrent 
de  plus  en  plus  les  corsaires  goths';  de  sorte  que  les  débris  de 
cette  partie  de  leur  grande  armée  durent  évacuer  les  mers 
grecques  dans  un  état  déplorable  ^. 

C'est  ainsi  que  pril  fin  le  régime  de  terreur  que  les  Goths 
avaient  apporté  dans  les  provinces  grecques  de  l'empire.  Les 
guerres  contre  les  Germains,  qui  secontinuiirentdans  le  Bal- 
kan  el  sur  le  Danube  en  l'année  270,  après  la  mort  prématurée 
du  grand  Claude  %  survenue  dans  la  première  moitié  de  l'an- 


su 

■  t1« 


')  Que  ce  Probus  soit  identique  arec  le  futur  empereur  de  ce  nom,  que 
ZoBiM.,  1,  H,  5,  qui  parle  du  suicide  de  Probus,  ne  Temporle  pas  contre 
Fl,  Vopisc,  7Vo6.,  9,  5,  je  le  eouliens  avec  Obehimck,  lof\  cit.»  p.  54.  61. 
62  sq.  contre  A.  Duncker,  p.  41,  et  Bebnhardt.  p.  168  et  226.  Par  contre, 
DuNCftiR  a  sans  doute  raison  (p.  41)  de  reconnaître  des  Gotbs  dans  la  per- 
onne  des  pirates  nomméf;  dans  Zn^iM.,  I,  44,  3,  contre  lesquels  Probus 
ère  du  cdté  de  l'Egypte.  (Bernhardt,  p.  108,  a  pensé  à.  des  pirates  de  la 
er  Rouj:e). 

'j  ZostM.,  I,  ^6,  1.  Trebell.  Poll.,  lor,  cit.  SYNCirt  .  p.  384  c.  (P). 
')  Zosm.    1,  40,  2.  Thkdkll.  Poll.  ,  toc,  cil.  Syncell.,  hc,  cU.  Zonar., 
Il,  26  (p.  636  a  [P.]). 

*)  ZosiM.,  ibiil.  La  perle  de  l'immense  majorité  des  Goths  qui  avaient 

trepris  l'expédiLioa  de  l'année  260  est  très  expressétceul  rapiwrt^e  aussi 

na  Dkxipp.,  ibhi.t  et  dans  Aumian.  Mârcklt.in.,   XXXI,  5,  15.  Sur  des 

tailles  navales  évenlueltes  dans  la  mer  l:Igèe,  roy.  Du.'^cker,  p.  36.  D'après 

O.  Kbick,  dans  Pauly,  îi.  E.  lî.  ktusa.  Altiri-th.,  \.  2,  p.  262.T,  l'opinion  de 

DcTBiKiiS,  EjHijfnyhikvon  ïtt/z/intion  und  Constantinopel^  I,  p.  72,  n'est  pas 

sufnsammeul  fondée  lorsqu'il  revendique  pour  Claude  H  la  colonne  dite  des 

oths  dans  la  cour  du  sérail  àConstanlinople,  avec  l'inscription  ;  «  Portunae 

iitri  ob  devictos  Gothos  •>  (ordinairement  attribuée  à  Théodose  ou  à  Jus- 

linien  l*'j.  Moumsen,  Corp,  Insi'r,  ÏMiin,,  III,  1  (1873),  p.  135  sq.,  n»  733, 

la  revendique  pour  Constantin  le  Grand  et  pour  l'année  332.  Sur  ces  expé- 

itions,  roy.   Momuse.n,  Kùm.  Offch.j  V,  p.  220  sqq.  el  Schiller^  GescA. 

r^m,  Knifierzritt  î,  2,  p.  857  sqq. 

)  Une  statue  et  une  inscription  honorifique  furent  consacrées  en  Grèce 

r  In  ville  do  Thébes  à  ce  grand  homme;   voy.  Bookh,  C.  !.  Grxc,  I, 

1622  (voy.  aussi  II.  p.  967-960,  n»  3747  et  3748  :  inscriptions  de  Nicèe). 

«marquons  encore  que  sous  Claude,  d'après  Malalas,  éd.  Bonn.  p.  299 

II,  0.  p.  395.  V,  p.  128  u),  Nicomèdie  fut  gravement  éprouvée  par  un 

floblemenl  d«  terre  et  une  inondation  de  la  mer,  el  secourue  par  (Claude. 
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née  270,  ne  louchèrent  plus  le  monde  grec.  El  loi'squ'enfin  le 
puissant  empereur  Aurélicn,  en  cédant  la  province  de  Dacif 
en  l'année  270,  eut  conclu  avec  les  Goths  une  paix  solide  ol 
durable,  les  ndlënes  virent  revenir  une  époque  de  tranquillité 
longtemps  et  ardemment  désirée.  Ils  finirent  par  jouir  du  spec- 
tacle de  certaines  conséquences  des  immenses  agitation»  de 
l'horrible  époque  qu'ils  avaient  traversée.  C'est  aiusi  que  la 
ville  grecque  de  Périnthe,  sur  la  l'ropanlide,  devint  le  séjour 
des  grandes  dames  gothiques  que  Tenipereur  Aurélîen  avait 
prises  pour  otages  lors  de  la  conclusion  de  la  paix  avec  Its 
Goths*.  C'est  ainsi  que  les  Grecs  apprirent  avec  stupéfaction 
que  Taudacieuse  Zénobie  avait  osé  braver  même  un  Aurélien, 
etque  les  drapeaux  desl*almyréniens  avaient  paru  en  27!  de- 
vant les  portes  de  Chaleédoine'.  Mais  déjà  on  savait  là,  comme 
dans  les  pays  voisins,  que  le  puissant  Aurélîen  se  préparait  à 
entrer   personnellement   en    campagne    contre    la   reine  de 
rOrient  :  aussi  tous  les  efforts  des  Palmyréniens  échouèrent- 
ils  contre  la  résistance  résolue  des  habitants  grecs  et  hellé- 
nistiques de  cette  région.  Les  légions  d'Aurélien  ne  tardèrent 
pas  à  marcher  vers  l'Orient  ;  le  Bosphore  fut  franchi  près  de 
Byzance',  et  bientôt  la  Grèce  ravie  entendit  l'écho  des  coups 
énergiques  par  lesquels  Aurélien  abattît,  dans  la  première  moi- 
tié de  Tannée  272,  l'empire  de  celte  reine  aussi  ennemie  des 
Ilellèiics  que  des  Romains.  Sans  doute  cette  joie  ne  fut  pas 
sans  mélange.  Si  la  clémence  de  l'empereur  avait  évoqué 
l'ombre  de  cet  Apollonios  toujours  vénéré  des  adeptes  des 
dieux  de  l'Olympe  pour  détourner  des  citoyens  de  Tyane  le 
carnage  promis  aux  soldats  dans  un  moment  d'entraînement*, 
le  monde  cultivé,  notamment  à  Athènes,  apprit  avec  une  pro- 
fonde douleur  qu'Aurélien.  après  la  chute  de  Palm^fe,  avail 
fait  exécuter  avec  une  rigueur  inexorable  le  célèbre  Longîn, 
qui  avail  si  longtemps  brillé  comme  le  premier  conseiller  de 
Zénobie  ^  Mais  la  satisfaction  des  intérêts  matériels  compensa 


•)  Fl.  Vopisc,  Boti'iS.^  15,  6  sqq. 

)  ZOrlH.,   \f  50.   OlIERDtOK,   p.   83  S(\(\, 

•)  Fu.  Vopisc,  Auretian.^  22,  3, 
*)  Vopiftc,  Aurctian,,  23  et  24. 
•)  Suidas,  s.  u.,  p.  2331  ft.Vopisc.,  AurctUm.,  30,  3.  Zowm.,  l,  36,  5  sqq." 
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alors  pour  la  Grèce  lu  chagrin  causé  par  des  incidents  de  ce 
fnre.  On  en  élail  arrivé  à  pouvoir  entreprendre  avec  zèle  el 
îspérance  de  succès  le  rélablissemeal  de  la  prospérité  cruelle- 
raenl  éprouvée  par  la  lerrible  époque  qu'on  venait  de  Iraver- 
tr.  Les  ennemis  étaient  domptés  ;  la  peste  s*était  enfin 
"éteinte  ;  la  crise  monétaire,  qui  avait  atteint  un  de^ré  d'inten- 
sité posilivumcnt  dangereux  sous  Aurélien.  fut  arrêtée  peu  à 
peu  par  les  énergiques  mesures  du  grand  empereur  '.  Malheu- 


m 


SrNcRtx  ,  p.  3SA  d.  (P).  Un  certain  nombre  de  captifs  palrayréniens  de 
distincUon  doivent  avoir  perdu  la  vie  sur  mer  en  passanl  de  Chalcédoine  h 
ByT/ince{ZosiM.,  ï,  59,  4). 

*)  ludique  ànfxs  Zosm.,  I,  61,6.  Le  nouveau  système  d'Aurélien  consistait 
en  unp  pontralisation  complt-le  des  afTairea  monétaires  (Mommsen,  Gcsrfikhtc 
*Us  rijm.  lUùnziceseuSt  p.  T.iÔ).  C'est  ainsi  qu'il  ferma,  à  l'exception  d'A- 
lexandrie, toutes  les  fabriques  monétaires  non  impériales,  c'est-à-dire  celles 
qui  appartenaient  aux  communes  el  où  les  choses  se  passaient  générale- 
ment encort>  plus  mal  qu'à  Home  ;  il  abolit  (Moumsen,  p.  747)  le  droit  quV 
vail  le  Sënal  de  frapper  de  la  monnaie  de  cuivre,  mil  fin  à  Rcmc  mÔme  au 
stème  trompeur  du  placage,  et  ari'^la  avec  un\;  énergie  qui  alla  jusqu'au 
g  les  criminels  abus  des  fabriques  monétaires  impériales.  Mommsen,  loc, 
^.  p.  832,  et  Verfalt  'icx  Rom.  Mùnznrs.,  p.  210.  258  sqq.  Fislày, 
p.  420  sqq.  Il  semble  aussi  que  partout  on  abolit  dèliniLivement  le  droit  ou 
privilèfçe  qu'avalent  encore  conservé  quelques  villes  de  frapper  des  monnaies 
à  leur  efiigte,  Mumksen,  Gcsch.  'tes  rfnn.  Mùnzwcsfns^  p.  727.  728.  AurtMien 
arait  pour  bui  de  ramener  VannuA  au  poids  normal  de  l/SO  de  livre 
(MoMMsRN,  p.  778).  Aureiiiîn  el  Tacite  n'allèrent  pas  au  delà  de  l'essai  de 
remplacer  l'alliaçe  sans  valeur  par  un  alliage  plus  rrel  (en  écartant  l'étain 
et  le  plomb,  de  manière  à  donner  à  Vanloiiiniaini,A  environ  6  0/0  d'argent). 
Le  retrait  de  la  monnaie  de  mauvais  aloi,  notamment  de  la  monnaie  de  cuivre 
ftncbi  de  Gnllien,  ne  fui  pas  non  plus  opéré  complètement  (MoitMdRN,  H. 
p-  800.  S2Q.  Verfalt  >kr  fl.  il.,  p.  232.  259  sqq.).  Mais  Aurélien  vint 
bout  d'iutroduire  les  monnaies  de  cuivre  des  provinces  dans  la  circulation 
de  l'empire  après  la  fermeture  des  officines  municipales  :  Verf.  d.  H.  .M., 
210.  2i8.  259  (à  ce  propos,  scènes  sanglantes  à  Antiociie  ;  Malalaâ 
.  Bonn.],  p.  301.  XII.  0.  p.  3V»8.  V.  p.  129  a),  VantoninùmuH  en 
ivre  blanc  de  Oallien  tomba  sous  Aurélien  el  Probus  à  i/3  de  centime,  de 
sorte  que  le  denier  de  complu  valut  20  ou  21,  Vaurrus  à  21  francs,  500  à 
dd  cep  mauvaises  pièces.  Mommsen,  Verf.,  p.  260.  Hults^^h,  Hetrol.t 
245.  C'est  après  ces  temps  que  s'élevèrent  les  b6tels  impt^haux  des  moQ- 
(fsdans  les  provinces,  qui  continuèrent  d'exister  dans  l'époque  byzanline. 
tinien  !•'  frappa  des  monnaies  à  Conslautinople,  Thessalonique,  Cyiique, 
Nicomédie,  Anttocbe,  Alexandrie  et  Cberson.  pour  ne  parler  que  des  loca- 
Iri^i  grecques  (Mar^uabot,  iloi/i.  Stanlsvfrwnllinig,  II,  p.  36  sqq.).  On 
frappait  déjÀ  des  monnaies  à  Thessalonique  et  à  Cyzique  dans  le  premier 
liera  du  iv*  siècle  ap.  J.-C. 
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reusemenl,  la  tentative  d'Aurélien  do  ramener  Wtntonifiianns 
en  cuivre  blanchi  de  Gallien  à  sa  valeur  métallique  entraîna, 
comme  de,  raison,  des  perles  colossales;  malbeureusement 
aussi,  dans  cet  état  de  repos  du  côté  des  ennemis  extérieurs 
et  des  insurrections  intérieures,  on  sentit  dans  toute  leur 
étendue  les  suites  de  la  banqucrnule  universelle,  conjurées 
seulement  plus  tard  par  Dioclélieu.  Il  fallait  que  la  Grèce  avi- 
sât aux  moyens  de  se  tirer  de  cette  épreuve  '. 

Loisqu'enfm  Aurélien  (jusqu'en  27i)  eut  réuni  de  nouveau 
toutes  les  parties  de  l'empire,  le  monde  antique  ressembla  à 
un  riant  paysage  des  tropiques  au  lendemain  troublé  d'un  ter- 
rible ouragan,  ou  à  une  ravissante  c6le  du  Nord  après  le 
sage  d*une  inondation  dévastatrice.  La  pénible  époque  qui 
s'étend  de  la  moii  d'Alexandre  Sévère  aux  grands  travaux  ré- 
parateurs d'Aurélien  semble  avoir  complètement  éleînl  l'éclal 
lumineux  de  la  vie  antique.  Mais  la  Grèce  présente  un  spei 
tacle  tout  particulier.  A  l'exception  peut-être  des  régions  cô-' 
tières  de  la  Mœsie  et  de  quelques  cantons  gaulois  et  panno- 
niens,  la  plupart  des  provinces  de  la  moitié  orientale  de 
l'empire  purent  sans  doute,  gT«\ce  à  la  défense  de  leurs  fron- 
tières, rétablir  peu  à  pou  dans  une  grande  mesure  leur  pros- 
périté d'autrefois,  quoique  dans  le  commencement  le  gouver- 
nement d'Aurélien  demandât  de  grands  efforts  à  ceux  qnî 
avaient  gardé  uue  certaine  aisance.  Mais  les  deux  nouvelles 
puissances  qui  absorbèrent  graduellement  et  foncièrement  la 
vie  antique  —  d'une  part,  les  peuples  germaniques  dont  la 
force  exubérante,  surtout  depuis  Tapparition  de  Constantin  le 
Grand,  pénétra  de  plus  eu  plus  le  Romanîsme  dans  Tarmée, 
dans  les  campagnes  et  peu  à  peu  aussi  dans  le^  villes,  d'autre 
part,  lecbristîauisme  qui  se  répandait  avec  lenteur,  mais  d'une 
manière  irrésistible,  notamment  dans  la  moitié  orientale  de 
l'empire — donnèrent  graduellement  mais  sensiblement  un  tout 


•)  Inscriptions  grecques  en  l'honneur  de  l'empereur  Aurélien  :  He  la  vîUe 
d'Hcrmione  (Bwrh,  C.  /.  fir.,  I,  n»  1219.  où  il  est  célébré  comme  x-:pto; 
àiîrrrjTo;,  el  voi.  Il  Addcixd,^  p.  1069);  înstTtplions  d'Andros  (n"  2349  n] 
en  l'honneur  du  06i6t«to<;  empereur  Aurélien,  el  (n«  2349  o)  en  l'honnei 
de  son  t^pousc  Augusta  Ulpia  Severina.  (Sur  Herniione  dans  ce  temps,  voy, 
aussi  CuRTius,  ^eloponnesosy  II,  p.  456.579]. 
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tiouveati  i-araclère  à  lompirc  rcsiauré,   en  i»xct'planl  encore 
toutefois  TEspag^ni',  l'Afrique  el  la  péninsule  italique    II  n'en 
est  pas  de  même  pour  la  Grfece,  el  pour  longtemps  encore.  Ici 
il  fallait  manifest^nfîent  de  grands  elTorls  pour  rétablir,  même 
dans  une  certaine  mesure,  la  situation  supportable  que  nous 
avons  constalée  encore  au  temps  d'Alexandre  Sévère.  Si  les 
\illcs  durement  maltraités  sur  les  limites  exîrêmesdu  monde 
grec,  comme  Trapézoulf*.  Nicnmédie  ri  Chalcédoino  (pour  ne 
pas  parler  enrorL-  de  la  future  grandeur  de  Byzance),  eiïa- 
cèrenl  relalivemenl  avec  plus  de  facilité  les  traces  des  dévas- 
tation'* gothi-iu^^s,  à  la  faveur  de  leur  heureuse  position  mili- 
laire  et  mercantile,  le  probli'^rne  de  la  restauration  de  l'Achaïe 
était  innnimeni   plus  difficile,  quoique  le  séjour  dis  Golhs 
dans  ci'ltc  province  n'ait  pas  été  d'assez  longue  durée  pour 
ruiner  syslématiqueuienl  dirs  régions  entières.  Pour  ne  parler 
fi'aboni  que  de  la  physionomie  extérieure  tlu  p.ivs.  les  œuvres 
d'art  détruites  ne  pouvaient  être  remplacées  d'aucune  façon. 
De*  villages  et  des  quartiers  de  villes  en  ruines  pouvaient, 
avec  de  grands  eiïoi  ts,  être  rebâtis,  ne  fût-ce  qiif  1res  modes- 
tement. Mais  il  était  plus  difficile  sans  doute  de  remettre  en 
étal  avec  des  ressources  propres  les  nioridnu'tils  d'arcliilcc- 
lar*^  ou  dégradés  ou  délruits,  parce  que  le  pouvoir  central  im- 
périal, occupé  à  résoudre  les  colossales  dificultés  du  temps, 
restait  aux  mains  des  grands  généraux  illyricns,  qui  n'avaient 
ni  le  goût,  ni  le  temps,  ni  l'argent  nécessaires  pour  s'occuper 
des  antiquités  grecques.  ïMus  difficiles  oncore  à  réparer  de- 
vaient être  les  ruines  économiques*.  Malheureusement^  per- 
sonne ne  nous  apprend  comment  on  eut  raison  graduellemenl 
des  suiles  d*'  la  '"rise  monétaire,  dos  ravages  moraux  el  éco- 


•)  L.  Hoss  admet,  entre  autres  faits  (A/Wni-^^of/.  AufMttx^  I,  p.  3S  sqq.)^ 
qu'All»*ne5  vit  après  cette  t^po^pie  le  nombre*  de  ses  Imbiianls  baisser  sen* 
siM.-iDcnl,  et  qu»  plus  (J'un  étlifice  incendié  ne  fut  pas  r^;con^l'■uit.  (Bien 
des  sinistres  ne  furent  sans  dotile  réparés  qua  sous  les  ConsLintins,  v.  plus 
bas.  et  cf.  Sikvers,  lias  LrUufOs  Lihanios,  p.  44).  Le  même  savant  admet 
qiiQ  di^puis  cette  époquK  gothique  les  emperojrs  cessèrent  de  construire  des 
édi6i:<s  aomplueux  uvpc  des  matéiîaus  éLrang'ers,  et  que  pnr  suite  Ifs  Ira- 
r«MX  s  arr*t<;rent  subitement  el  pour  longtemps  dans  beaucoup  de  cnrri<*res 
^uafhri  ^recs,  par  exemple,  dans  les  carrières  de  cipollin  à  Slyra  el  ti 
(tin'rrA.  Kàui'jmriM'n,  If.  p.  2î>  sqq.). 

«.«  12 


«ËSTÂrBÏmÔ5I>ËL4GHl 

nomiqucs  de  la  pcslc;  personne  ne  nous  HiL  si  ces  calamités 
n'ont  pas  amené  une  concenlralion  progressive  des  proprîèlés 
dans  les  mains  des  graudes  familles.  Nous  ne  pouvons  que 
deviner  la  peine  qu'eurent  les  paysans  et  propriétaires  grecs, 
souvent  accablés  de  dettes,  à  rendre  de  nouveau  producliFs 
leurs  biens  dévastés,  leurs  oliviers  coupés,  si  longs  à  repous- 
ser, ol  leurs  vig-nes.  La  perte  de  tant  d'esclaves  a-t-il  rendu 
plus  humain,  comme  on  Ta  suppose,  le  traitement  des  servi- 
teurs conser\és*?  Le  prix  du  travail  libre  a-l-il  aug-menlé 
parla,  el  la  société  grecque  a-l-elle  ainsi  pris  une  physiono- 
niio  nouvelle?  La  décadence  de  plus  d'une  ville,  comme  Nîco- 
polis,  par  exemple',  dale-t-elle  de  celte  époque?  Tout  cela 
reste  dans  le  domaine  de  rhyj)Othêse- 

II  paraît  néanmoins  que  le  nouvel  esprit,  que  Tépreuve  go- 
thique avait  éveillé  en  Grèce,  contribua  h  faire  reconquérir  à 
la  Grèce  au  milieu  du  iv"  siècle  une  prospérité  au  moins  rela- 
tive. Cette  rudesse  fAcheuse  que  chaque  guerre  produit  dha- 
bilude,  même  chez  les  peuples  les  plus  intelligents,  ne  fut 
sans  doute  pas  épargnée  à  la  Grèce  à  la  suite  des  dernières 
années  do  la  funeste  période  gothique.  Mais  d'un  autre  cMé, 
te  génie  hellénique  en  Grèce,  où,  autant  que  nous  sachions, 
il  avait  très  peu  souffert  du  mélange  d'éléments  étrangers, 

')  FwLAv,  p.  87. 

*)  La   conquête    de   Pyrrhichion,   brièvement  mentionnée    pur    Uexippi 
lïans  un  fragOiRnl  du  x"  livre  de  son   Histotre   universelle  (voy.   Niei»imh, 
Corfuis   Byzant.^  Pars  I,  p.  30,  et  Carl  MCller,  Ffoyni.  Uist.  (jrapc.,   III, 
p.  (i72,  n*  6.  DiNDORK,  ityc.  rit.  p.  17  i),  ne  peut  guère  être  pluree  a%'ec  cer- 
titude dans  IVpoquc  gothique  ou  celle  fîos  guerres  civiles  du  ni"  sïocl*?,  m: 
liien  plutôt  dans  le  temps  des  dernières  gnen-es  civiles  de  In  République; 
mais  la  ville  grecque  de   Nicopotis  sur  le  golfe  d'Ambracie  eoiutile  aruîr 
beaucoup  soulfort  en  l'iiniièo  '2tM  (cf.  H.  Richter,  Dni  tcestrûmi^'^he  ReicMj 
p*  417}.  !1  est  possible  pourtant  que  U  déplorable  dévastation  de  eeite  ville 
épirolp,  il  laquelle  plus  turd  l'empereur  Julien  remédia  ou  s'cITorça  de  remi- 
dier  (M\mcrtin,,   GmtMrum  nctio  Juliano.  9,  dans  Panfffijr.  Vetrr,  éd. 
Juger,  vol.  II,  p.  147),  ait  été  la  suite  en  partie  d'un  tremblement  de  terre, 
en  purlic  d*unc  longue  diseUe  et  de  vice?  intérieurs  chroniques  qui  nous 
sont  inconnus  :  encore  cela  esl-il  étonnant,  vu  que  (v.  plus  loin]  Nicopoli» 
Tut  érigée  en  capitale  de  la  province  d'hpire  par  Dioclétten  cl  cuntirméo 
comme  telle  par  Constantin.  (Ln  ville  de  Nicopolis  mentionnée  par  Twbbei.l. 
PoKL.,  Clau'i.,  12,  à  propos  des  guerres  gothiques  après  la  mort  de  t>nnpe- 
reur  Claude,  n'est  certainement  pas  la  vdle  êpifote,  ei  doit  être  chercf»é«  en 
Mœfiic). 
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gormanitjiit's  on  daco-sarinales,  montra  t\v  nouveau  combion 
il  rnslail  iudeslnicliblc.  N'esl-il  pas  élounaut  que,  dans  les 
limitf's  do  l'ancienne  terre  natale  dos  Flfllônos,  les  terribles 
catastrophes  de  ce  siëcle  n'aient  préparé  le  terrain  au  chrislia- 
nismo  *|uc   d'une  manière  à.  peu  près  insensible?  Alhènes 
dfvieni  plus  que  jamais  la  forte  citadelle  des  Olympiens  et  des 
représentants  de  l'anliquilé  en  philosophie  comme  en  sophis- 
tiqui'.   L  Linivorsité,  (jui  arrive  peu  h  peu  h  reconquérir  son 
«clal,  préside  à  une  renaissance  de  la  vie  [>ubliquc  et  de  la 
pmspérité  partielle  de  la  cité  :  pendant  phis  d'un  siècle  encore, 
le  /ii'Uple  grec  restera  en  grandi*  majorité,  et  partout  avec  une 
grrande  ténacité,  lidèle  à  ses  cultes  locaux,  à  ses  mystères,  h 
«es  oracles,  aux  dernières  joyeuses  manifestations  de  ses  nom- 
breux jeux  nationaux  dont  nous  avons  vu  plus  haut  la  splen- 
(ïeur.  Même  quand  les  représentants  de  celte  vie  de  IVspril 
Antique  sur  le  sol  hellénique  s'aperçurent  enfin  que  les  der- 
ttîëres  racines  de  leur  force  commençaient  à  se  dessécher,  ils 
s'accrochi^rent  encore  aux  antiques  traditions  de  leurs  sanc- 
^aîres  avec  une  tendresse  louchante  et  mélancolique,  comme 
lo  lierre  aux  murailles  tombant  de  vétusté  d*un  édifice  voué 
^  la  ruine.  Nous  avons  vu  plus  haut  avec  quelle  merveilleuse 
l^naeîté  les  Hellîîncs,  même  pendant  Iï»s  lempélfs  cl  li's  hor- 
■^oiir"*  de  IVpoque  gotbiqtie,  étaient  restés  lidî-lrs  h  la  céléhra- 
^■on  de  leurs  jeux  Olympiques,  et  que  les  Grecs  du  dehors 
affluaient  aux  luîtes  de  la  plaine  de  l'Alphée  comme  si  fa 
paix  la  plus  profonde  avait  régné  dans  l'empire.  Fl  pour  le 
niémc  lt»mps,  les  numuments  nous  apprennent  comment,  sur 
W  fui  grec  non  mélangé,  les  excroissajices  mêmes  et  les  dégé- 
nérescences de  la  vie  artistique  et  morale  étaient  conservées 
eommi;  pétrifiées,  à  Tinslar  des  plus  nobles  Iradilions.Toul  cela 
uc  semble  avoir  disparu  plus  lard  qu'avec  la  mort  définitive 
ou  avpc  lu  transformation  totale  du  mondr  an1ii(ue  en  monde 

I chrétien.  Bien  instructive  est  dans  ce  sens  une  inscription 
"ieSitiyme,  du  temps  d»îs  empereurs  Valérien  et  (îallicn.  Nous 
?  reoconlrons\  en  dépit  de  la  détresse,   de  la  peste,  de  la 


')  *3.  i ÎQscnplOQ  de  Smyrne  dans  UrniTORi,  VII,  p.  650,  I.  Cliwton, 
^ifiowfrn/,  II,  0.  5C.  Mommsbn.  Corp.  /hv/t.  LoUh.,  HI.  I  (1873),  n  7î>, 
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guerre  et  des  Barbares,  les  caraclèrcs  bien  cuxinus  de  l'heu- 
reuse époque  des  AntoQÎns.  Smyme  y  csl  toujours  appelée  la 
plus  bellr,  la  plus  grande,  la  plus  brillante  des  villes  et  la 
métropole  de  la  province  d'Asie;  le  culte  des  empereurs  s'y 
étale  eu  pleine  lumière  :  elle  a  trois  fois  exercé  le  néocorai 
des  Augustes.  El  l'on  voit  apparaître  aussi  h  Smyrue.  comme 
concitoyen  respecté  et  bouleute.  maître  Aurelios  Apollinario<i 
de  Thyalire,  que  les  «  brillantes  »  villes  de  Philadelphie  et  d»^ 
Hyzanco  comptaient  aussi  parmi  leurs  citoyens  d'honneur el 
lu>uleutes.  et  doni  la  plus  grande  fjloirt»  élail  le  souvenir  dt** 
victoires  qu'il  avait  remportées  dans  la  course  aux  jeux  Py- 
ihiques  de  Delphes  et  dans  d'autres  concours  de  l'Orienl. 
MalheuieusenicDl,  tout  cel  éclat  nous  apparaît  plus  que  jamais 
comme  une  parure  fausse  et  trompeuse  d'un  temps  qui  so 
déroulait  dans  son  maigre  prosaïsme  '. 

Par  contre,  avec  les  grandes  victoires  d'Aurélien  sur  tous 
les  ennemis  de  l'empire,  l'histoire  recommence  à  élre  pau\Te 
en  événements  ayant  des  rapports  immédiats  avec  la  Grèce. 
Nous  apprenous  pourtant  que  le  Sénat,  après  le  meurtre  d'Au- 
rélien à  Périntiie"  un  octobre  27'i-,  sévit  exceptionnellement 
appelé  de  nouveau  à  élire  l'empereur  et  éleva  à  Tompire  le 
vieux  Marcus  (llaudius  Tacitus.  Athènes,  Corinthe  et  Tbes^a^ 
Ionique  furent  au  nombre  des  villes  notables  el  illustres  de 
l'empire  auxquelles  furent  adressées  les  lettres  solennelles 
du  Sénat,  dont  le  texte  intéressant  était  à  peu  près  celui-ci  : 
»'  Le  très  auguste  Sénat  envoie  son  salut  à  la  Curie  de  Thessa- 
lonique  ou  aux  Arcïionles,  Stralt'ges  et  Conseil  d'Athi'nes  . 
Salut,  fortune  et  bénédiction  à  l'État  romain  et  aux  peuples  do 
l'empire  !  Le  droit  de  conférer  l'empire   imppriinn  .  d'élire  le 


')  Cet»  u'empéclie  pas  qu'un  hoiniuti  aussi  rénlislequo  l'cmperi^ur  Au«v* 
lien  institua  à  Home,  en  l'honneur  du  dieu  Soleil,  un  \fjQu  solennel,  à 
la  roanit'ra  hellénique,  cela  va  sans  dire  (Euseb.  ,  (.'/(»'"«.,  éd.  Schôuc,  M, 
p.  iHo.  FBiet»L\NOF.H,  H'uiiiache  SiV/cHyrscAû-^/»*,  II,  p.  439).  Les  viisUcs 
incessantes  de  comédiens  ^'recs,  d'allilêtes,  d*artislPs  en  loul  genre.  i!«  ma- 
sieiens,  de  jongleurs,  elc  ,  qui  venaient  à  Rome  pour  nmu&er  le  p«-u[>I«f 
cohItnuèrenL  pendant  toute  celle  époque  el  reprirent  au  temps  de  Cftruï  H 
de  (*nrin  une  fréquence  exceplionneile  ;  rf.  I'l.  Voptsc.  Cariii.,  iti. 

«]  'l.(*siM.y  I,  02.  Vopisc,  Avrciitirt.,  35,  5*  Zonar..  N II.  27  (P.  p.  6X7  «}, 
ScMu.iXft,  op.  nl„  p.  87*J. 
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;  chef  de  l'Klal  cl  de  uoiiinicr  un  ompennir  Amjustus  osL  renlré 
dans  nos  mains.  Adressez-vous  donc  à  nous  dans  toutes  les 
aiïaîros  Imporlnnlei.  Tous  les  appels  qui  seront  élevés  contre 
^^les  sentences  du  proconsul  et  les  juges  ordinaires  doivent  »Hre 
^■adressées  au  Prsùferhi^  l'rbi.  De  cette  façon,  pensons-nous, 
^Hirolre  propre  dignité  reg^agncra  son  ancien  éclat  et  son  pres- 
^»îigi',  car  le  Sénat  de  la  capilalt*  Rome  est  le  premier,  el,  en 
I  rt^lrouvanl  sa  considération,  il  maintiendra  les  droits  de  tous 
■des  autres*  ". 

^^     On  sait  qur  le  règne  du  vieux  Tacite  no  fui  que  d  assez 

^^courle  dm't'e,  et  la  nouvelle   splendeur  que  rêvait  lo  Sénat 

^bcsta  un  rêve.  Le  nouvel  empereur  fut  de  nouveau  créé  par 

^^'armée.  Heureusnmonl  pour  TiMiipire,  ce  fui  le  grand  Marcus 

Aurelius  Probus,   (|ui  exL*r*;a  le   pouvoir  sans   contestation 

depuis  juillet  276.  Pendant  son   règne,  qui  fut  du  reste  si 

brillant,  la  Grèce  se  vît  subitement  rappelée  aux  terreurs  de 

IJ'ère  gothique.  En  elTel,  après  avoir  vaincu  sur  le  Bas-Hhin 
les  Francs,  peuple  germanique,  probablf^nent  en  278  ou  271>, 
rcmpereur  Probus  avait  conduit  une  partie  des  prisonniers  de 
ces  Germaiu<î  comme  colons  sur  les  cistes  de  la  Thrace,  dans 
U  mer  Noire.  .Mais  b-s  lils  du  Nord  g^Tmanique  ressentirent 
p  le  mal  du  pays,  lis  se  révoltèrent  bientôt,  réussirent  h  se 
iDeltre  en  possession  d'un  grand  numbro  di?  navires  otcher- 
êlièrenl  à  retourner  par  mor  dans  Ir  delta  <iu  llhin  ;  ce  voyage 
I  étrange  leur  réussil  quant  au  but  principal,  car  les  aulo- 
^^ptés  militaires  romaines,  occupées  partout  à.  la  protection 
^^es  frontières  de  Tempiro,  ne  furent  qu*une  fois  en  état  de 
^**opposer  victorieusement  près  de  Carlhage  à  leur  expédition 
^■e  corsaires  à  travers  la  mer  Méditerranée.  Néanmoins  celte 
^Bxpédilîon  ne  fut  pas  aussi  miraculeuse  que  plus  d'un  narra- 
^Bcur  moderne  a  bii'n  voulu  le  dire.  Le  cbemin  de  la  mer 
^■loîre  à  la  mer  Médit<>rrnnée  était  bien  connu  des  Germains  de 
^Be  temps-là.  Ce  furent  sans  doute  des  Germains  du  Ponl  qui 
^^onnèrenl  aux  Francs  l'idée  de  ce  voyage  et  leur  servirent 
peut-être  personnellement  de  guides.  Mais  ou  peut  se  figurer 
quelles  inquiétudes  excita  dans  toute  la  Grèce  la  navigation  de 


•)  Vl,  VoPier..,  Tni'it.  rt  Fhrinn.,  18  (5|. 
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CD5  auilacieiix  guf>rriers  francs.  Ce  que  Bignifiaienl  ces  expé- 
ditions de  brigandage,  il  n'y  avai(  pas  un  Hellène  qui  ne  le 
8Ùl  parfaJlcmenl.  Dans  lu  première  surprise,  on  dut  éprouver 
en  Grèce  les  soucis  les  plus  j^raves.  Ce  n'élail  pas  un  Gallun 
que  les  Francs  bravaient  si  audacieusenient,  mais  un  Probus, 
le  digne  snccessour  d'Aurélien  et  de  Claude  !  Quelle  ne  devait 
pas  être  la  force  d'un  ennemi  qui  osait  s'opposer  ù  Probus! 
Et  comme  les  Grecs  no  connaissaient  pas  toute  la  témérité 
des  Germains  d'alors ,  ils  crurent  nalurellemenl  que  ces 
Francs  n'étaient  que  l'avant-garde  d'une  nouvelle  inondation 
germanique  comme  celle  de  l'unuée  2*)1>,  que  les  Barbares 
osaient  essayer  contre  un  bomme  comme  Probus.  Mais,  en 
général,  rAchaïc  en  fut  quitte  pour  la  peur.  Les  Germains 
n'avaient  pas  le  temps  celle  fuis  de  s'arréler  longtemps  en 
route.  Ils  se  contenlln'enl  sans  doute  de  piller  les  plages  sans 
défense,  partout  où  ce  fui  nécessaire  ou  facile,  mais  n'atta- 
quèrent pas  de  villes  fortes.  Une  seule  des  villes  grecques  de 
rOccidenl,  Syracuse,  tomba  momentanément  en  leur  pouvoir, 
et  il  y  eut  là  certainement  un  horrible  cnrnnge  '. 

Mais,  sauf  cette  alerte,  les  Grecs  purent,  depuis  Aurélien, 
se  livrer  pendant  de  longues  années  exclusivement  aux  tra- 
vaux do  la  paix.  Albëncs  surtout  s'occupa  avec  prédilection 
de  son  Université  et  des  savants  distingués  qui  en  faisaient 
partie.  Malheureusement  pour  nous,  les  matériaux  de  l'histoire 
do  la  Grèce  depuis  Septime  Sévère  sont  si  rares  que  nous  ne 
savons  absolument  pas  comment,  après  le  l'établissement  de 
la  paLv,  les  Alhénieus  ont  récompensé  leur  excellent  Dexippo 
pour  ses  hauts  faits.  Nous  ne  nous  résignerions  qu'avec  beau- 


*)  ZostM..  I,  7!»  3  s<|i|.,  cl  EiiMENii  Ptmvtjip:  IV  in  ConsUmtitnn  Ouinr.^ 
18,  3  (Paskgyb.  Vkt.,  éd.  Jiiger,  roi.  I,  p.  301).  Ces  faits  sont  indiqués 
d'une  manière  générale  («ans  iiienlion  du  nom  de  Francs)  dans  Vopisc., 
Prùb.,  i8,  2.  On  pourrait  s'étonner  que  Vopiscus,  qui  èUil  Iui-iD<>me  origi- 
naire de  Syracuse,  ne  fasse  pas  mention  de  la  partie  de  l'expëdilion  qu 
éprouva  si  cruelienienl  sa  pairie.  Mais  il  est  possible  qne,  dans  ce  temps 
d'Iiorriblea  massacres,  une  prise  momenlanée  de  ï^yracuse,  où  (>eut-ètre  Je 
voisinage  du  porl  fut  seul  tnaltraitO  cl  où  un  certain  nombre  de  gens  de  peu 
furent  tués,  parut  à  Vopiscus  un  faîi  indigne  de  mention.  (Je  ne  suis 
nullement  convaincu  par  les  objec'iona  que  fait  à  la  présence  de  ce»  Francs 
sur  la  mer  Noire  Julius  Bsunseu,  Vopiscm  LeUnahesrhreibungrn ^  dans 
BVni.\aF.R,  VntetMichuMU'if  =«»*  ft'>m.  KahciQfSrhHitr.  U.  p.  92  eq.)» 
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de  peine  à  conclure  de   l'abseuce  seule  de  renseignc- 
nienrs  «jue.   le   Conseil  et  le   peuple   d'Alhèaes,    toujours  si 
|uomplsù  célébrer  par  de  pompeux  décrets  les  événemenls 
ymnîques  les  plus  inâig^nifiants  à  notre  point  de  vuemodcroe 
et  des  incidents  qui  ne  pouvaient  être  imporlauts  que  pour 
des  courtisans,  se  soient  laissés  guider  par  nous  ne  savons 
quelles  considérations  d'un  ordre  inférieur   et  n'aient  con- 
acré  aucun  monument  officiul  aux  exploits  de  leur  vaillant 
compairiote.  Desippe  n'a-t-il  été  honoré  qu'apn's  la  guerre 
des  Golhs  des  hautes  fonctions  politiques  dont  nous  avons 
arlé  plus  haut'  ?  Nous  ne  pouvons  Taffirraor.  Mais  le  fait  est 
que  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de  l'hisloiie  grecque  do  ce 
temps  ont  été  lrî;s  frappés  de  voir  que  le  seul  monument  à 
l'honneur  de  Ûexippe  dont  nous  ayon^  connaissance  ne  parle 
guère  que  de  son  mérite  comme  historien.  Les  contemporains 
non  Athéniens  et  les  anciens  de  l'époque  postérieure  avaient 
sans  doute  des  motifs  pour  cela,  i^ar  nous  voyons  partout  que, 
tandis  que  l'historiographie  latine  de  ce  temps  et  du  temps  sui- 
vant devient  de  plus  en  plus  misérable  et  pour  le  fond  el  pour 
forme,  les  provinces  grecques  ont  produit  alors  toute  une 
rie  d'historiens  laborieux,  qui  devaucent  partout  les  pauvres 
ravaux  des  écrivains  romains  contemporains  '.  El  de  tous 
es   historiens,  celui  qui  s'est   fait   le  nom   le  plus  brillant 
st  ce  même  DexJppe,  que  l'admiration  iiu>us  ne  disons  pas 
bon  goût)  des  Byzantins  a  osé  comparer  dans  la  suite  k 
hucydide'.  Malgré  tout  cela,  nous  nous  étonnons  au  plus 
aut  point  que,  du  vivant,  semble-l-il,  de  ce  vaillant  hommo 


*)  11  TauL  encore  remarquer  u  ce  propos  ijue,  iluprôs  Biichii  [C.  I.  Gr.,  t* 
i»380.  lig.  3  sqq.  el  p.  -iîO),  le  nom  de  Ttif^sraolhètes  a  été  usité  alors 
[éaéralenient  pour  rléfiigner  le  col'cge  complet  des  arclioiiLes  alliétiiens. 

*)  U  n'eslsans  doute  pas  nécessaire  de  donner  une  d<;n:ion8Lration  spéciale 
Id  ce  fait,  qu'un  regard  jeltj  dans  lei  livres  d«s  Scfiptom  Uistui'ix  Atnjustu: 
lifflL  pour  établir  amplement.  Les  FragmonL^  de  Dexippe  cliez  les  lonvains 
itioa  sonl  réunis  dans  Niebuiib,  dans  la  première  partie  de  son  édition  du 
1orpu>  Bijuintin.,  p.  36  sqq.,  et  dans  C.  Ml^llkr,  Fraym.  Hist.  iir<TC,t  III, 
►.  672  3qi(.,  comme  aussi  dans  L.  ûiNOOBr,  op.  rit.,  p.  i7i  s(jq.  189.  198. 
')  Cf.  notamment  Photics.  Riblhth.  coi I.  82.  Kunape,  le  conlinualeiir 
de  son  Histoire  universelle,  parle  longuement  de  l'Hiatoriograpbie  de  Uextppe  ; 
Cahl  MCi-ler,  Pragm.  liis/.  Ora?c.,  IV,  p.  Il  sqq.,  dans  i'inlroduclion 
'Kunape,  au  premier  livre  de  rWTQpta  {xuz  àil. 
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qui  doit  encore  avoir  vu  le  règne  de  Probus  *,  ses  propres 
enfauls  n'aient,  dans  na  hommage  public  rendu  h  leur  pîrre, 
célébré  que  TécrivainT  sans  faire  la  moindre  mention  de  la 
plus  grande  action  de  sa  vie.  Car  c'est  à  rhislorien  seul  quv 
s'adressait  Téreclion  d'une  statut  d'honneur  avec  roûlhoii- 
siasle  inscriplion  poiMique  qu'ils  élevèrent  à  leur  père' avec 
rasseulinieut  du  peuple,  de  l'Aréopage  el  du  Conseil,  lequel, 
chose  étonnante,  comj)lait  alors  730  membres*.  La  Grèce  pro- 
prement dite  a  produit  un  peu  plus  lard  deux  autres  histo- 
riens suppottahh'S.  L'un  était  h*  Spartiate  Onnsimos,  qui 
brilla,  selon  toute  apparence,  à  Athènes  comme  sophiste  el 
historien  au  temps  de  Coustanliu  le  Grand  et  de  Constantin  11, 
el  qui  écrivit  la  vie  de  Probus  *  ;  l'autre,  lAlhénien  Praxa;:;oras 
(pcul-élre  un  descendant  d'un  des  puissants  advei*saires 
d'Atlicos  que  nous  avons  déjiinommés):  il  vécut  dans  le  même 
temps  el  écrivit,  oulre  plusif'urs  parties  anciennes  de  l'his- 
toire antérieure  a  la  conquête  romaine,  une  vie  de  Constantin 
II*  Grand  *. 

Mais  à  cr>té  de  Dexippe  florissaîent  alors  à  Athènes,  pour 
ne  plus  parler  des  sophistes  el  philosophes  nommés  plus  haut 
et  sur  la  fin  desquels  nous  nv  savons  rien,  toute  une  série  de 
sophistes  qui  ne  manquèrent  pas  de  réputation  dans  leur 
temps.  C'est  ainsi  que  nous  trouvons  dans  la  compilation  do 
Suidas  les  noms  des  sophistes  lienelhlios  et  Suetorius  Calli- 
nicos.  Ils  étaieut  tous  les  doux  de  l'Arabie  Pélrée;  le  premier, 


•)  KiixAP.  (imI.  Buisionaile)  Vi7.  Sofihist.,i\anB  Vit.  Vorphyr,^  s.  lin.,  (»   1 1 . 

*)  BOcKH,  tor.  cit..  Il*  3tiO.  Iiisudisarits  sont  les  o&sais  d'OJtpItcaliO'i  sur 
cette  étonnante  omission  des  actions  guerrières  de  Dexippe  (cf.  B«'jckh. 
in:  ciV.,  p.  WO.  Ni&BrHR,  p.  xiv  «qq.  de  ?on  liilroduclion  aux  Fra^menU 
de  Dexippe,  dans  la  première  partie  de  &on  édition  du  Corpus  Byztmtintj- 
rtim].  11  y  a  une  traduclion  mtHriqiio  de  cette  inscription  dans  Ki.i  is&k\, 
/oc-  '•*/  ,  p.  13t, 

>)  C'est  ce  qu'on  voîL  dans  l'inscription  souvent  citée  dans  Rôiïkh,  C  I. 
ijf.,  I.  n*  382,  li;î.  2.  Cf.  Bockh,  H'^mn'fittniffn,  p.  UO,  el  Addend  ,  p.  902a. 
Herua.n.x.  (irirvhisrhe  StaatfitiItt'rthHmrr,  ^  176,  17. 

*j  Sur  Onnstmos,  cf.  Siuda?,  s.  v.  'Ovâfftjio;  el  s.  v.  'A'Î*lv(iç,  comme  aussi 
Klav.  Voi'isc,  Pi-Dt-HÎ.,  13.  1,  et  C.  .Mt  ller,  Fragm.  HeV/.  {invc,^  lit,  p.  728. 
CusTON.  ?nsi.  Roman,  f  I,  p.  357,  à  l'année  309. 

'-)  Photils,  BiU.  coH.  62,  p.  20.  éd.  B,?ki<er,  et  C.  MCllkr,  op.  cit  ,  IV, 
p.  'i.  D'après  CttitTOK,  Faft.  Roman  ^  II,  p.  'M\  sqq.,  \\  lloriesuit  entre  3^ 
el3il  ap.  J.-C. 
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élève  de  Minucîanus  cl  d'AgupcLos,  moiiriiL  à  1  âge  do  28 ans'; 
second  fut  son  rivât  dans  I  aiL  de  la  rhélorique  et  écrivil  un 
discours  à  rompcrcur  (talli4*n'.  Un  niiîl  en  doute  Texislencc 
d'un  jeune  Apsines  d'Alliênes  (peul-èlre  parent  d'un   rhélcui' 
e  ce  nom  nontmé  plus  haut,  qui  aurait  *^lé  ic  përc  de  l'Iiis- 
rien  Onasimos  ol  le  giaud-pèrc  d'un  Iroisitme  Apsines*), 
iuape    nuuâ  fait  connaître  deux  autres  contemporains  de 
aleur  île  Dexippe  :  les  rhéteurs  Paulos  el  Andromachos,  nés 
n  Syrie ',  Tous  ces  hommes  ont  du  reste  été  surpassés  on 
loire  par  les  professeurs  du  siècle  suivant. 
Le  cours  des  événements  politiques  qui  suivirent  ne  toucha 
que  peu  la  Grèce.  L  empereur  Marcus  Aurelius  Carus,  le  suc- 
cesseur du  grand  empereur  Prohus  assassiné  en  automne  282 
^ans  une  émeute  près  de  Sinniura,  n'eut  guère,  à  notre  con- 
aissance,  do  rapports  particuliers  avec  les  (irccs\  Mais  après 
sa  mort,  pendant  l'expédition  contre  les  Perses  (sur  la  fin  de 
28-1).   se  déroulèrent    les   événcmeals   qui    amenèrent    dans 
l  enq)ire  romain  une  réforme  profonde  et  lui  donnèrent  une 
nstitulion  toute  nouvelle.  La  Grèce  commença  par  jouer  en 
e  de  celte  évolution  historique  un  rôle  tout  passif.  L'impor- 
ni  réseau  de  routes  qui    sépare  Clialcédoiuc  de    l'embou- 
urede  l'Ilèbre  devient,  dans  ce  temps  et  les  temps  suivants. 
thé.*^ire  d  evénenn'uts  consitléraMcs.  C'est  daiis  ses  quar- 
ts de    Férinthe  (lleraclea)   que   Ttirmée  qui    revenait  de 
erse    découvrit,  vers  le  milieu  de  septembre  28i,   que   le 
one  empereur  M.  Aurelius  Numeriauus,  le  fils  cadet  de  Ga- 
s,  avait  été  mis  à  mort  par  Arrius  Aper,  son  beau-père  et 


•J  SuibAS.ai.  V.  L'L  aprèâ  lui  Kudocia,  p.  100.  tltsvcH.  Miuies.,s.  v.Cuïitok, 

M/.  Mom/in.,  I,  p.  277,  u  l'uiinée  .'55. 

')  StiU'AS,  li.  r..  EuDOC,  p.  2*58.  Clinton,  op.  cit.,  \*.  277  et  295,  A  l'aii- 

»;  Slidas,  s.  r.  WesTEHUANK,  dans  Pau-v,  li.  E.,  t.  ?,  p.  1358,  conlcnd 
a  Ap8in«s  avec  l'&acien,  tandis  i{ue  ËLUBBKn,  U)c,  cit.»  p.   123»  les  dîs- 

♦)  EcïAp.,  VU.  Sûfthist.t  dans  VU.  Porp/ij/i*,  s.  lin.,  p.  tl.  Clinton.  I. 

287,  ^  l'année  201.  D'après  Sliuab,  s.  r.,  un  disciple  d'Audroinuclius, 
iricios  de  Palc&iinc,  a  aussi  enseigné  quelque  temps  à  .Vtli^ncs. 

*)  Noua  i^otonft  ulisolumcnt  ce  qui  détermina  en  parliculïer  ta  ville  de 

dpbes  à  élever  ù  IVmpeieur  Carus  dans  le  temple  d'Apollon  une  inscription 
knonflque  'peut-^lre  aussi  une  statue).  Buckh,  (\  /.  fiVa?f.,  I,  n"  171-V 
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prôfel  de  la  garde  '  ;  c'est  à  rihalcédoiiie  que  rélut-major  el 
l'année  proclamaient  empereur,  le  47  septembre  284,  ^jaius 
Aurelius  Valcrius  Dioclelianus'.  Le  règni*  de  ce  nouvel  em- 
pereur ouvrit  pour  h:s  iirrcs  en  général  **l  pt)ur  lus  provinces 
grecques  do  l'Europe  en  particulier  une  ère  nouvelle.  Car 
c'est  à  partir  de  ce  moment  que  le  siège  du  gouvernement  de 
l'empire  fut  systématiquement  éloigné  de  Home  el  que  les 
Grecs  eurent  à  chercher  le  gouvernement  central  dans  dos 
villes  de  rOriont  (sans  excepter  même  les  courtes  périodes 
du  IV*  siècle  itii  la  Grèce  fut  assignée  aux  empereurs  d'Occi- 
dcul).  On  sait  que  le  nouveau  réformateur  {lo  l'empire  gou- 
verua  d^abord  de  Nîcoinédie,  qui  ciïaça  rapidement  et  brillaui- 
menl  les  dernièies  traces  de  ses  malheurs  du  temps  des  Goths 
et  resta  lungLemps  (alternant  avec  Sirmiun)  cl  Anliuche)  le 
principal  siège  du  gouvernement.  Dioclétlen  réalisa  peu  ù  peu 
sou  plan  de  réforme.  Pour  obtenir  une  meilleure  adminis- 
tration, pour  mieux  assurer  la  défense  des  diiïéreiiles  parties 
de  Tempire  et  pDur  mettre  dénnitivement  fin  aux  incessant^ 
et  violents  changiMiients  de  souverains,  si  périlleux  pour  l'em- 
pire, il  eut  lidéf  de  partager  lerritorialement  une  grande 
partie  dos  allribulions  impériales  entre  deux  /Vugusleset  deux 
Césars,  au-dessus  desquels  il  se  réserverait  un  rôle  prépondé- 
rant. Le  l**^  avril  286,  Tempcreur  nomma  Auguste  de  l'Occi- 
dent le  général  Maximicn,  dont,  en  septembre  285,  îl  avait 
déjît  fait  un  César;  h-  1"  mars  293,  il  institua  deux  de  ses 
meilleurs  généraux.  Constance  Chlore  (petit-neveu  de  Claude 
le  Gothique)  et  Galère,  le  premier  comme  César  de  TOcci- 
dent  sous  la  direction  de  Maximien,  l'autre  comme  César 
de  !*Orient  à  ses  côtés.,  à  Nicomédie\  La  première  mission 


•)  Cl'.  Br.HMHAKnT,  ht',  et/.,  p.  252  sqq,,  el  voy.  CuROMCOff  Pascii^lb,  I, 

p.  510.  (P.  p.  274  c). 

*)  Chromc.  Pasch.,  lor,  cit.  (p.  274  d.).   BntHHAitDT,  p.  252.  CtiiaoN,  I,   ^ 
p.  324.  326.  ? 

*)  Pour  Ôlre  complet,  il  faut  mentionner  ici  les  restes  de  deux  inscriplioiis^a 
honoiifiques  :  une  en  latin,  de  Milylène,  pour  Dioctétien  el  les  deux  Césars^  -^ 
t'aulreengrec,  c'e  la  CheraonèsedeThriice,  vol.  il,  p. 74,  citées  par  Cuivto 
d'après  Muhatori,  IV,  p.  257.  3,  el  VI.  p.  257,  2  el  p.  i99\fT.  Pour  lins 
criplion  latine,  voy.  Mommsen,  Corpus  înscv.  Latin. *  vol.  III,  1  [1873].  p.  8^1" 
n"  450.  De  plus,  l'iiiscriplion  ihessatienne  (laltne)  en  l'iionneur  de  Dioclêlier  ^ 
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ûçultialèrc  fut  do  /garder  soigncusenieul  la  ligat*  du  Bas- 
Daaubo  cl  de  prc léger  la  péninsule  ihiaco-grccquc  conlre  de 
nouvelles  invasions  des  Sarmales,  des  Gètes  el  des  Germains, 
uoiqu'il  fiil  forcé  plus  lard  (eu  2\H\  et  297)  de  comhallre 
ngteinps  les  Perses,  il  resla  néiinuinins  chargé  de  liidn)!- 
nisLratiou  de  la  plus  grande  parlie  des  pays  qui  s'étendent  de 
Vienne  jusqu'au  cap  Malapan. 

Le  bul  poursuivi  avec  un  grand  cspril  de  suite  par  Dioclé- 

en  dans  la  reconsllluliou  de  i^enipire  était  de  détruire  tout 

qui  restaitde  la  llépubliquo,  de  rendre  împossibleles  incea- 

aules  révoltes  de  sohials  et  de  généraux,  el  de  créer  dans 

l'Ktat   un  gouvernement  bureaucratique   el   rigoureusement 

absolu.  Pour  y  alleindre,  il  avait  travaillé  énergiquemenl  h 

une  nouvelle  organisation  des  provinces,  laquelle,  de  même 

que  la  réorganisation  de  l'armée  opérée  par  lui-même  el  par 

CoQStaïUin  le  Grand,  n*est  que  le  complémenl  définitif  d*un 

avait  qui  s'opérail  lentement  depuis  Alexandre  Sévère.  En 

o,   ou  n'avail  partagé  l'empire  qu'en  deux  grandes  divi- 

onsadmiui.stratives  entre  Dioclétien  <'l  iMaximien  :  à  partir 

e  l'année  293,  on  créa  quatre  grands  groupements  de  pays, 

ui,  dans  la  suite  (avec  i]uelques  cbangemonls  territoriaux) 

formèrent  les  grandes  t<  Préfectures  »,  mais  qui,  sous  Dioclé- 

n,  élaîeut  administrées  pur  Tun  des  quatre  princes  de  Tem- 

îre.  Dans  la  grande  moitié  orientale  de  l'empire,  Dioctétien 

réserva  Tadministration  directe  de  l'Orient,  avec  TEgypte, 

la  Libye,  la  province  des  Iles  grecques  (v.  plus  bas)  el  la 

Tlirnce;  Galfcre,  sous  la  direction  supérieure  de  Dioclétien, 

eçul  radmîuistralion  des  provinces  illyriennes,  de  la  Macé- 

ine,  de  la  Grèce  et  de  la  Crète  *.  Mais  il  n'était  pas  question 


de  lous  ses  collègues  (Mummsk.x,  np,  rit  ,  p.  12G,  n*  708;  cf.  n"  710).  De 

\me  une   inscription  de  Palnr,  voy.  Moumskn,  op.  r»7.,  vol.  ill,  \,  p.  96, 

n»502el  2,  p.  iWi. 

i]  Tel  est  le  lablf'aii  du  nouveau  partnge  d'après  les  recherclics  les  plus 

•«►iites:  pREusït,  Kaisrr  OiokU'linn^  p.  88.  principalement  d'après  Eusep,  Dv 

PaL,  13.  Ainsi..  VicT.,  Cxn.,  30{V(itei'.  lUftclrtian  )  el  nolammenl  Th. 

»ïiii5KM,  DasfVei'onfser)  Yeruichnias  itn-  Romimhen  Vrovinzen,  mimjesttzt 

297  n.  TA. .- viiy.  encore  E.  Kihw,  ^ritc  Juhrh,  f.  Vhihl.  u.  Vwin>i<>fj,^ 

\\\  el  XCIV  [IS<Î6],  p.  419  sqq.  (von  WiETEnfinmi,  tom.  ÏII,  p.  59,  l'st 

îaucoup  moins  aiTiriDatir)-  A  consulltrr,  sur  les  nouvelles  divisions  de  l'em- 
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d'un  \crilablc  partarjc  de  rrmpirr. 
de  l'empire  en  quatre  Klats  indépendants.  Les  princes  avaient 
sans  doute  chacun  dans  sa  division  la  surv(>illance  supérieure 
des  affaires  administratives  et  milîlairos,  mais  les  Augustes, 
qui  contribuaient  à  la  nomination  des  fonctionnaires  supé- 
rieurs des  provinces,  conservaient  sur  les  Césars,  el  Dioclé- 
tien,  i»ii  sa  qualité  d'empereur  suprême,  conservait  sur  tous 
la  liante  main;  dp  sorte  qui'  l(?s  l'ésars  nolammL>nl,  malgrt»  la 
grande  latitude  qui  leur  était  laissée,  ne  devaient  pas  se  sen- 
tir souverains  indépendants.  L'empire  di*vait  toujours  former 
une  unité  dont  Diorlétien  restait  la  lôte  et  l'Ame  :  le  pouvoir 
législatif  notamment  était  tout  entier  dans  sa  main. 

Dioclétien  ne  se  borna  pas  h  diviser  adminisirativement 
l'empire  en  quatre  -grands  groupes  de  pays.  Dans  rintérîeur 
lie  chacun  de  ces  groupes,  il  opéra  (selon  toute  apparence 
jusqu'en  l'année  297  ap.  J.-C.  ')  une  division  tout  à  fait  nou- 
velle vu  €i^c/^^scriplions  a«innnistralives  el  L*n  provinces.  Il 
fui  <;niiié  en  cûla  par  le  principe  «  que,  dans  l'intérêt  d*une 
nii'ilieure  surveillance,  le  nombre  des  provinces  devait  être 
cousiiléiabïi'mentauii^nicntê,  de  façon  à.  diminuer  l'importance 
des  trop  e-rarides  circonsrriplions,  el  que,  par  contre,  un  certain 
nombre  de  provinces  devaient  être  soumises  à  un  fonction- 
naire supérieur,  qui  devenait  un  intermédiaire  entre  Tem- 
pereur  et  l*^s  au1(>rilés  provinciales  >».  ('/est  pour  cela  que 
lenipire  lui  alors  divisé  eu  douze  diocèses^.  l*our  ce  qui  est 
dos  Hellènes,  dont  l'histoire  seule  nous  regarde  ici  Jls  semblent 
avoir  été  partagés  ilepuis  lors  entre  plusieurs  diocèses.  Dans 
le  lroisii>mc  diocèse  {As/dttrT]^  nous  trouvons  les  provinces 
d'Asie  (proconsulaire),  capitale  Kphèse;  les  lies,  ccst-à-dire 
les  Sporades  avec  la  plupart  des  Cyclades,  capitale  Rhodes, 
et  l'Hellt-spont,  capitale  Cyzique  (tous  pays  qui  étaient  sous 


pire  II.  Scnii.i-Lii,  *l'.s^7lrV/l^■  'hr  rtnnisrhfii  Ktii*frzt'il^  !I,  p.  +5  sqq.  Cf. 
aussi  les  notices  de  l'Athénien  Praxiiiroras  ;  seulement,  Hans  les  exlmiLs  de 
pHOTirs.  Co>i.  52,  p.  20,  ùd.  Bekker,  la  Thruce  pt  l'Asie  sont  nu5si  attribuées 
à  Oalère  (C.   Miller,   Frai/m,   Hist.   Grsvc,  IV,  p.  2.  Dl^nofip,  tar.  rit. 

p.  m). 

•)  Th.  Mo«\i8B^,  op.  rit,,  pp.  103  sqq.  50*1.  517. 

')  Cl.  tes  détails  dans  Phbijss,  op.  cit.^  p.  91  sqq.,  qtii  s'appuie  sur  lo  Urra 
cité  de  Th.  Mumxses  (p.  iOJ.  S*.»3  sqq.  499.  506  sqq.  516  sqq.). 
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Baminislralion immédiate  dv  Uioclèlieaj  ;  ces  hois  provinces 
liaient  Imbilées  en  majorilc  par  les  iiellënes*.  Il  en  étail  de 
léme  dans  Ir   qualriëme   diocrse  [Thracia]  de  la  provïncp 
d*«  Europe  »,  avec  Byzance  et  la  Cliersont^se". 

Le  domaine  particulier  de  Tfalère  embrassail  les  diocèses 

V  el  VI»  Pannoniarum  et  Mwsianim.  Parmi  les  dix  provinces 

de  ce  dernier,  étaient  grecques  :  la  Macédoine,  capitale  Thos- 

salonique  ;   la  ïhessalie,  capilale  Larisse  ;  TAchak',  capitale 

Corinlhe;   [Epirits  nova,  la  partie  niéridiouale  de  raucienne 

Illyrie,  capilale   Dyirachion),  Kpirits  vftus,  l'ancienne  Épire 

^Bproproment  dite,  capilale  Nicopolis  (c'était  la  (isation  détini- 

^Kvc  des  partages  des  deux  derniers   siècles),  et  la  Crète,  qui 

Hnit  i'nievée  alors  à  son  union  plus  que  séculairi'  avec  Cyrènc\ 

L'adminii^tration  centrale  de  la  portion  de  Galère,  de  même 

que  dans  la  suite  relie  de  la  préfcelur»'   crUlyrie,  formée  avec 

ces  pays  par  (ïonstautiu  le  Grand,  se  irouvait  alors,  dans  l'in- 

térèl  de  la  défense  des  frontières,  à  Sirmium  en  Paunonie, 

iuî  (excepté  pendant  un  certain  laps  de  temps  à  la  fin  du  iv*'  et 
lu 
ai 


*)  PiMECSS,    |t.    0(.    MoMMflCNi   op,   fit.,    p.    tôt.    'lOU.    DéjU  I-I.    KuHN ,  Utc 

liiiscfir  imti  liHnjfvlichr  VvtfusHUHtj  t/ts  llùinisrhtn  Rcirhs,  avait  reconnu 

I5?z  nollement  (quoiqu'il  ne  soit  rvellemeiil  coinplélê  qu'aujourd'hui   par 

lo»ïMSEs)que,  d'une  part,  la  division  de  plus  en  plus  nécessaire  des  grandes 

évinces    en   plus   ppUles   avait   elr  commencée   déjà   depuis    Alexandre 

îvère  ;  d'aulrc  pftrl    que  les  divisions  rapportées  ici  avaient  t'té  opt^réee 

ranl  le  rê^rne  de  Conslantin  seul;   cf.  dans  son  tome   II,   pour  l'Asie  el 

/'llellesponl,  p.  201  sqq.  2(X:î:pour  lu  province  insulaire  (qui  Tut  sans  doulp 

^^tfiel^e  simplement  plus  lard  vr,9uv  KuxAâdwv.  cf.  TuEonoHKT..  RccL  Aùf., 

^K  8  inil,  C"Hei(.  couâl.,  t,  p.  671  Harduin].  voy.  p.  201  sqq,  203.   Orklui, 

^mscr.   n-  I0:j9.  Mommben.  f.  /.   L,  III,  t  [I87:V.  p.  84.   n"  450.   Rescrit 

c4e  DîocIt'Lien  et  Maximien  au  prituri  insnlarnm  de  l'an  291.  Ood.  Ji  stin.. 

I»  22,  T).  MARgi  AHUT,  IVimm'hr  Stnatsmunltutiy,  P,  p.  :^.S8  sqq. 

*;   Pbeiss,  p.  94.  MuMM^E-x,  p.  491.500.  ïviii.x,  op.  '*/,,  11,  p.  207  spq. 

,»y  pRti  5s,  p.  94  sqq.  MoMMSEN,  p.  491.  508.  Sur  les  oonirées  F,fiiruswn-tt 

Kpirus  vetua.yoy.  encore  Kuhs  (.V.  JahrO.  f.  Vhilol.  n.  ffKirtyofy.,  .NClli 

XCIV:  supplêfuents  à  son  livre  souvent  cité),  p.  425,  comme  supplément 

Eon  tome  11.  p.  227.  La  province  Efiirus  vftas  embrassait  aussi  (aux  dé' 

■119  de  l'ancienne  (H(?ndue  terrilorialn  de  rAchaie)  loul»?  la  vallée  de  L'Ache- 

>«,  por  conséquent  l'Acarnanie,  comme  cela  résulte  des  notices  de  Vltinc- 

\riitm    .{utonin,,  p.  4^8   ùd.    Wessel ,   el   du  iyijn'kit'mus  de   Hikroclks 

1.643,  ^fd.  VVcsspI;  p.  :<92sq.,  wJ.  B«jrui.)  cl",  tom.  11.  p.  115  sqq.  303  sq. 

►*Bpr*»  HiKROtJ-ES,  loc»  fit.,  parmi  lea  Iles  Ioniennes,  Ithaque  et  Corcyri 

«aient  seules  nllachéert  &  l'Kpire*    Pour   la  Cr^te,   cf.  ausKt   Ki  hx,   |], 

215. 
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h  la  lin  du  v'  siècle)  i'nl»^va  la  jif^^'éniincnce   à  Thessaiontqtte 
eo  Macéddint*  jusqu'au  Itnnp.s  dWllila,  roi  dfs  Iluuâ*. 
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provinces 
traîna  la  création  d'une  nombrenso  hiérarchie  de  fonction- 
nairt^s  :  doux  provinces  cssenliellcrnent  helléniqnest.  l'Asie  el 
TAchaïe,  euronl  l'honneur  de  voir  leurs  gouverueui*s  rangés 
au  nombre  des  chefs  provinciaux,  peu  nombreux,  qui  furenl 
assimilés  aux  proconsuls,  fonctionnaires  du  rang  le  plus 
élevé  et  qui  j)orUM'ent  plus  lard  lé  litre  de  spr/lu/fUes.  Ces 
proconsuls  étaient  \vs  égaux  des  vicaires  des  <liocèses  et  ne 
leur*élaierit  pas  subordonnés,  pas  plus  qu'ils  uo  furent  placés 
plus  tard  sous  l'autorité  disciplinaire  des  préfets;  ils  rele- 
vaient directement  de  l'empereur  ou  du  César'.  ^^ 
Nous  n*avons  pas  à  exposer  ici  d'autres  mesures  célèbr^H 
de  Dioclélien.  conim»?  Tintroduclion  dr  tout  un  système  a^* 
titres  poui-  It-s  fonctionnaires  ou  la  création  d'une  étiquette 
do  cour  solennelle,  imitée  de  TOrienl  et  connue  sous  le  nom 
d'étiquf'lte  de  la  cour  byzantine.  Nous  n'avons,  du  reste,  pres- 
que pas  de  renseignemenis  qui  nous  permettent  d'apprécier 
dans  quelle  mesure  sf*s  autres  réformes  oui  eu  de  raclion  sur 
la  Pirèce  en  particulier'.  M.iis  il  nous  paraît  très  vraiseni- 
hlabh'  que,  grAce  à  la  paix  prolongée  dont  ils  jouirent,  les 
riK'.'s  tirèrent  de  grands  avantages  du  système  de  gouvern 


•)  PriEiiss,  p.  95,  el  Tak*:l,  tie  Thc^mituu.,  p.  'AH  sqq. 

*)  pREus^,  p.  99.  MoMMSb.N,  Vfs  E'Ukt  Oi'>k(i'tians  ihj  ;//viiw  iv 
tv«y/iHm,  p.  51.  ScUiLLEH.  i7ji7.,  p.  56  sr|q.  Plus  IhivI  (flepuis  ThéodiJW  1*0» 
le  proconsul  d'Asie  fail  encore  fonction  fie  vicaire  pour  les  provinces  de 
rMellespont  el  îles  Iles.  Oeperidûnl,  le  procousul  d'Achaie  n'a  pas  êU»  sous- 
Itait  à  la  linule  surveillance  ilii  prt'fet  d'Illyrie. 

')  N'oubii'ins- pourtant  pas  (sans  parler  du  voyai^Tede  Dioolétien  dans  toute 
la  preS(^u*ile  des  Balkans  entre  le  20  février  et  U>  H  s»>ptembre  21^3:  Momm- 
SE>f,  Z'-'itf*t!»fr  (U'r  Vrrnrfltmnijni  1)ioklfti<tm,  Al>hunrll.  der  Berlin.  Akad., 
1860,  p.  i28  sq*!-)  que  nous  trouvons  pour  la  Grèce,  dans  une  inscription 
athénienne  malheureusement  muUliie,  une  trace  des  elTorlsque  fit  Dîoelélien 
pour  combatlre  la  rapacité  des  employés  du  lise,  el  de  la  tendance  de  ses 
successeurs,  les  empereurs  Galère  et  Constance  Chlore,  à  continuer  ses 
efforl?  dans  ce  sens.  Je  veux  parler  de  l'inscription  rapporlt^e  dans  BOckr 
C.  1.  GrsF':.,  1,  n"  35t5,  p.  V-7  sqq.,  de  l'année  305 ap.  J.-C.,  où  ïes  noureaux 
empereurs  GiUêre  et  Constance  Chlore  revêtirent  leur  cinquième  consulat; 
c'est  un  rescril  ou  êdit  de  Galère  (aussi  au  nom  de  son  co-Aug^uste]  rendu 
à  Sirmium  et  adressé  à  la  ville  d'Alhènes,  qui  donne  une  d<'-cision  impériale 


RÉFORME    MONETAIUK 


lîH 


on 

y    ca 

la 
sil 


ment  tlii  l'el  eitiperour.  On  éluil  (i<'l»arrassê  d»?  Tanarrhit»  sol- 
latesque  et  dos  inccssanls  pronunciamieiilos  dos  g«*uéraux  : 
issi,  malgré  les  dépenses  occasionnées  par  la  nouvelle  bu- 
reaucratie, les  impAls  ^laienl-i!s  lolérables  sous  Dioclélien  ; 
on  Irouvail  un  allêgemenl  appréciable  dans  l'abolition  de  la 
capitalion  pour  la  plèbe  et  les  esclaves  dos  vilU's  (que  Ga- 
|re  i^établit  lorsqu'il  fut  omporeur,  mais  que  Licinius  suppri- 
la  de  nouveau*).  Mais  ce  qui  fut  le  plus  ^^rand  bienfait  pour 
la  (jrcci^  —  où,  pendant  la  délresse  de  Tépoque  gotbique,  la 
situation  monétaire  des  villes  qui  frappaient  encore  du  cuivre, 
imme  Athènes,  C.orinlhe,  Patra?,  Nicopolis,  élnit  devenue 
lésaslreuse  sous  (jalliea  au  point  d'enlever  toute  vulonr  à  leur 
droit  do  ballre  monnaie,  lequel  avait  été  supprimé  naturelle- 
mont  par  la  réforme  d'Aurôlicn  — ce  fut  la  nouvelle  réforme 
monétaire   de  Dioclélien,  qui   produisait  *!éjà  df's  résultats 

Idét  isifs.  LMmmensilé  de  la  tAcbe  d'Aurélien,  plus  lard  la 
Borl  subite  de  Frobus,  n'avaient  pas  permis  à  leurs  réformes 
lionélaircs  de  protluire  leur  clFcl  ;  nolanimont  la  grande  mtu»- 
laie  d'argent,  comme  on  l'appelait,  rrtyi//y«//i/ayi//.s,  ne  parvenait 
fcujours  pas  à  se  débarrasser  de  sa  funeste  parenté  avec  le 
Livre.  Mais  Dioclélien  s'altaelia  à  établir  un  ordre  de  choses 
radicalement  nouveau.  Il  réussit  peu  avec  la  monnaie  d*or  ; 
ce  fut  pourtant  un  progrès  que  la  création  d'une  nouvelle 
iëce  d'or  de  près  de  6  gr.,  qui  devait  tenir  la  place  de  Tan- 
pen  attrPNs  et  redevenir  la  monnaie  principale;  mais  bientôt 
fabrication  de  monnaies  d'or,  comme  colle  de  ses  collègues, 
retomba  dans  l'ancien  désordre  et  Tancienne  instabilité*^ 


maiHTe  de  :;aipaaT,(i;»u'ïi;  et  a  pmjr  but  do  mettre  ties  Ijoriieâ  à  la  eup?* 
itè  t>ijrûuvée  dt-s   l^ésHriens  ou  employés  du  fisc  impérial  qui  avaient  été 

l'-s  dans  une  boiin«  intention  ;  cl*.  I'^od.  Tiieodos.,  XII,  7.  Con.  Justiman,, 
ït  U  lf^*  i"'''^  ^*'^'i  îJ  (paroles  J^  l'empereur  Dioclélien  et  Maximicn),  A 

IVEI.L.  JlTSTI.IlA^.,  KXXXIl,  5. 

*}  Phciiss.  p.  tlt. 

•)  HiJLTsai,  Gru'vh.  u.  IVnu.  MrinAuyif^  p.  241.  Phki.ê&,  Hinsa'  Diohl*^ 

m  und  sfhie  Zfit,  p.  113.  l'uur  ce  qui  rsl  i\e  ]n  fatiricfiùon  de  la  tnoauaie 
'or,   MoMMSFX  {Geschirhtf  drs  linm.  Mûnzursrw^  p.  lli<),  d après  les  uH3f^ 

•iaux  qui  ^unt  aujourd'hui  a  nuire  service,  ne  constate  pas  unoamélioralion 
empiète  sou 3  [yioclèticn  el  ses  cmli^gufs,  tnnis  trouve  encore  des  resles 
tnsitlrrables  de  Taucienne  conrusion.  Ainsi,   par  exemple,  «  d'audacieux 

fneiuents,  des  demî-réfurmes,  la  fiibrication  sirotillanée  par  plusieurs  sou* 
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Pur  ronlre,  Diociêtien  mil  fin  définitiveniont  au  tniubK^ 
qui  régnait  dans  le  syslëmo  do  la  monnaie  d*argon!,  Cost 
sous  sou  règne  que^  drpuis  292  ap.  J.-C.  la  fabrication  drs 
monnaies  d'argent  à  plein  poids  fut  reprise  sur  une  grande 
échelle*.  Los  pièces  eu  pseudo-argent  du  demi-siècle  précé- 
dent, snrtoutdu  temps  d«»  Gallien  (ilepuis  Aurélien  plIeséfaienL 
tombées  à  leur  valeur  vêrilable,  ce  qui  av^ait  produit  des 
pertes  colossales^  furent  reliréer,  et  fondues  pour  d'autres 
usages  :  celtes  qui  étaient  moins  mauvaises  furent  <•  laisiâces 
dans  la  circulation,  comme  monnaie  d'appoint,  avec  ure 
valeur  nominali»  légèrement  plus  élevée  »:  en  même  îemps, 
Diociêtien  faisait  frapper  une  pièce  d'argent  principale  qui, 
sous  un  nom  nouveau  que  nous  ignorons,  était  égale  h  Taii- 
cien  denier  de  Néron,  de  1/96  de  livre.  La  fabrication  des 
monnaies  de  cuivre  fut  remise  sur  un  pied  régulier  pendant 
les  années  296  à  302,  en  conservant  toutefois  la  pratique  du 
blanchiment  des  pièces  qui  ne  comptaient  plus  que  comme 
cuivre.  Aussi  le  monde  romano-grer  put-il  se  remellrr.  aa- 
lant  que  possible»  des  suites  fâcheuses  de  la  banquentuto 
publique  cl  d'une  crise  financière  qui  avait  duré  plus  de  Irenlo 
ans.  Ajoutons,  pour  conclure  sur  ce  point  et  en  anticipant  un 
peu  sur  les  événements,  que  la  complète  réparation  de  l'épou- 
vantable désordre  économique  de  ce  temps  sera  due  à  Cons- 
tantin le  Grand,  qui  se  montra,  à  tant  d'égards,  réformateur 
o\  créateur.  Le  désordre  qui  continuait  encoie  dans  la  fabri- 
cation de  liï  monnaie  d'or,  et  "  qui  n<Mi  seulement  changeait  W 
poids  normal,  mais  supprimait  même  toute  régb»  pour  le 
poids  »,  conduisit  enfin  •<  à  Tabolilion  complète  de  la  monnaie 
d'or  comme  telle  •>  :  les  pièces  d'or  no  pouvaienl  plus  être 
acceptées  que  comme  lingots,  la  balance  à  la  main.  C'est  pour 
cola  que  dans  sa  réforme  monétaire,  inaugurée  en  :H2,  otdans 


vcraiiis  alliés  ou  eiioGm'ts  d'uprés  des  sy^tèll)fls  ditrêrenls,  dea  Taulps  et  de» 
matversntions  t'es  fonctionnaires  >i  expliquent  le  dt^ordre  qui  rè^ne  pncom 
dans  les  énnis&ions  ;  îiinsi  "  la  pièce  d'or  urJinatie  de  Diociêtien  oscille  en* 
Viron,  comme  celle  de  OuHien.  entre  5,V>3  g-rammes  et  1,39  ». 

')MoMMSF^,  Grftrh.  tirs  Hûiii.  Mfinzwr*ni-i ,  p.  784  sqq.  791  sqq.  836. 
Sur  In  monnaie  de  cuivre  de  Diociêtien,  voy.  p.  790.  801  sqq.,  et  en  fçénéni 
VvrfnU  fiex  H,  M.,  p.  262  sqq.  PneUHS.  kaistr  Di'tfttrtiait  imrf  *rine  ZtfW, 
p.  113  sqq,  KiM.VT,  p.  V?l  sqq    Hri.Tsrii.   Mftrnfnffi'\  p.  217  sqq.  250  sqq. 
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nouveau  système  qui  en  fut  la  suite,  Conslanlin  en  reviendra 
purement  et  simplemenl  à  la  balance*.  Ce  n'est  qu'ainsi  que 
la  confiance  des  ciloyens  dans  la  nouvelle  monnaie  de  TÉtat 
pourra  revenir,  à  la  condition  que  celle-ci  n'ait  pas  h  craindre 
le  conirôle  permanent  par  la   balance.    C'est  ainsi    que  la 
livre   d'or  deviendra  l'unique  critérium  pour  la  fixation  des 
valeurs,  et  la  pièce  d*or  no  représentera  qu'une  Fraction  de 
celte  unité  monétaire,   trop  considérable  ptuir  Tusugo  jour- 
nalier. (>'est  ainsi  que  Constantin  créera  son  système,  dont 
la  nouvelle  pifece  d'or  eulière,  le  solîdus  (arrêté  à  1/72  do 
livre  =  4.55  gr.),  formait  la  base  (avec  une  valeur  d'environ 
16  francs).  Une  bonne  frappe,  le  maintien  scrupuleux  du  poids 
et  du  litre  resteront  le  caractère  de  cette  monnaie  jusqu'à  la  fin 
de  la  dynastie  dos  Comnfenes  byzantins.  La  frappe  de  l'argent, 
elle   aussi,    fut  maintenue   à  un   nivotiu  convenable  depuis 
Dîoclétien  el  Constantin.   Ce  dernier  ne  conserva  de  la  mon- 
Daie  d*argent  de  Dioclétien  que  le  nouveau  bon  denier,  dont 
la  fabrication  ne  cesse  qu'en  Tannée  360.  Pour  faciliter  la 
concordance  de  la  monnaie  d'apptiinl  on  argtailavec  le  nouvel 
étalon  d'or,  cet  empereur  (il  frapper  une  nouvelle  pièce  iTar- 
^cnl,  \e  miitarense  on  miliaresion^  qui  devait  valoir  le  l/lOOO' 
de  la  livre  dor  (I  fr.  09),  el  dont  13  8/9  ou  14  faisaient  la  va- 
lour  ti'un.«oAV/(«.  Lorsque  plus  lard  l'empereur  Julien  réforma 
«le  nouveau  le  syslème  de  la  monnaie  d'argent,  on  commenea 
^  émettre  une  pièce  d'argent  plus  petite  (sï/i5'//ât  on kfip'aiion), 
<iont  24  (à  0  fr.  53)   faisaient  la  valeur  d\in  soiidifs:  celle 
«nonaaio  se  conserverajusqu'au  vti*  siècle.  Seulement,  cette 
«orte  do  monnaie  n*élait  employée  que  pour  les  petits  paie- 
'^icnl»,  tandis  que  l'argent,  pour  les  sommes  considérables, 

«)  MoMUSBN,  Gesch.  rf.  Rôtn.  Xûniwe$enst  p.  778  sqq.  786  aqq.  802  sqq. 

|^B3  sq»].  H37  sqq.  V'^ftiU  '/^-î  Hnni.  M.   p.   263   sqq.   FiXLAY,  p.    423  sqq. 

^Hvi-Tscii,  Mvtroloffie.  p.  2il.  2i5  sqq.  Le  cuivre,  qui  depuis  Dioclêlîen  eut 

^ours  i  cûlô  de  bon  or  cl  de  bon  argent  pour  Ivn  ^tos  puiemcnls,  étaii  à 

,  l'origine  d'asseï  bonne  qualité  ;  mais  il  fut  vile  d(?préciè  et  jeté  dans  la  cîr- 

^utation  en  si  (grande  aliundaiice  qu'il  perdit  vraisemblablement  beaucoup  et 

vlans  une  proportion  croissante,  jusqu'à  ce  qu'enlin,  lors  du  parltt;,'e  de  Vem- 

piri;  eu  395,  loule  la  grosse  monnaie  de  cuivre  fut  démonélts<'e  par  ordre 

mnipùriftt  :  de  cette  façon,  el  aux  dépens  d'innombrables  particulier»,  Tordra 

fut  r^Ubli  dans  les  aiïaires  moDétaires  (Moumse.n,  R.   M.  p.  832.  838. 

^44  pqq.)- 

H.  m  13 
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élait  ordlnairemenl,  comme  l*or,  pris  au  poids,  et  sa  va- 
leur, comparée  à  celle  de  Tor,  était  déterminée  d*après  le 
cours  commercial  du  moment. 

L'aclivilê  législative  de  Diociétien  et  des  princes  ses  colla- 
boraïeurs,  son  travail  acharné  et  la  conscience  avec  la(]uelle 
il  remplissait  ses  devoirs  de  souverain,  furent  favorables  nu 
hiiMi-<Hre  des  provinces  grecques.  Celte  activité  visait  tout  et 
touchait  mèuK»  à  des  objets  qui  ne  servaient  qu'il  rendre  la 
vie  agréable,  comme,  par  exemple,  à  l'institution  des  athlètes 
qui  étaient  restés  si  populaires  en  Grèce  ^  Elle  commit  sans 
doute  aussi  des  erreurs  considérables,  comme  lorsque  cet 
empereur  fît  des  tentatives  aussi  énergiques  que  stériles,  no- 
tamment en  Orient,  dans  ta  presqu'île  des  Balkans  ol  en 
Grèce",  pour   atténuer  la  cherté  qui  se  faisait  cruellement 


M  Nous  rappelons  ici  rorrlonnance  He  DioclétieD  et  de  Maximieo  sur  les 
alhlHos,  qui  {Cod,  Justin.,  X.  ^3)  ne  doivent  jouir  du  privilè^n  fort  ambi- 
tionné il'élrA  ilispensêa  d>xercer  des  ruiictions  commuiiAlfs  honorifit^uee, 
Irèii  jftJnanles  et  effroyablement  onéreuses,  que  quand  ils  ont  â  fairv  valoir 
de  l>ons  HMs  de  sr-rvice,  ou  quand  ils  sont  /'oronû  qu(nntc  non  miuus  trittus 
certaminis  smcri  (r»  «/hi'jhs  vH  semel  Romtv  Vesl-à-dire  dans  les  jeux  Capî- 
totins]  st'H  (tntvfHW  Grscix)  merilo  t^oronati,  non  mMilis  rorrujttis  ac 
rviU-mlU. 

')  Voy.  pRKL'66,  p.  114  sqq.,  qui  fait  remarquer  aussi  que  LKNonMA^rr  a 
trouvé  en  isr^o,  à  M('jrî»re,  à  Carystos  et  il  Li'bndéc,  de  nouveaux  fmpfinents 
de  VEttirtutn  ai  ;/ro»in»*irt/«>  iU  jtietiis  rtrum  vautUnm.  Nous  avons  eu  rue 
ici  essentiellemenl  l'édition  et  le  commenUiire  (1864)  de  W.  H.  Waddlvoth», 
Êdit  di*  /)iVW^7iVh  l'iahUsiiint  le  nKwimitm  tluns  itmpiri-  romnin^rtprà^Tii, 
MoMMSK».  U<ts  E'Iict  Dioklttiaits  U^  prctiis  rerum  vcnalium  vom  Jtthrt'  30i 
(1851).  Il  rèsnlle  de  cet  écrit  que  des  fragmenls  considérables  de  la  Irndue- 
lion  grecque  de  ledit  ont  été  trouvés  (sansparler  de  l'Asie-Mineurc)  dans  la 
province' d'Actiaïe,  dans  la  ville  laconienne  de  Oéronthra;,  un  mfirchi'  fré- 
quenté dt's  Kleulliérolaconiens  (Clrtius,  Pchponnfufis ,  11,  p.  303  et  .'Ol. 
BunsiA.%,  Gt'oyr.  GrkrherU.,  il,  1,  136)  p.  45.  47.  55.  81.  et  à  Caryslos  : 
p.  45.  81.  Les  ria^ments  de.  Gèronlhrffl  (p,  46)  traitent  surtout  des  Iwis 
façonnés  et  des  lissus  de  li»;  ceux  de  Caryslos  (Supplément,  p.  83.  86.  î>4  , 
du  prix  des  ètolîes  de  laine  et  de  soie  (prii  des  marchandises  ronfectionn.-ps. 
salaires,  nolammenl  des  tisseurs  et  des  appréleurs,  prix  des  matières  pre- 
mières et  des  lilés),  où  nous  rencontrons  de  uouveau  les  manteaux  de  latn« 
fabriqués  dans  l'ancien  canton  d'Acliaïe,  nolamraent  à  Pellène  (lorn,  11^ 
p.  448},  et  les  articles  de  laine  milc-siens  teints  de  pourpre  syrienne,  en 
vo^uo  dt^puis  l'anliquitè.  Il  faut  dipL'  que  l'industrie  des  manteaux  de  1ain« 
avait  passé  de  l'antique  Pellene  dans  une  aulrt*  localité  appelée  aussi  Pel- 
lène ;  celait,  d'après  Lcakb,  Jforfu,  11],  p,  389  sqq..  et  Buhsian,  Gco4jr. 
von  GriechaiUmd,  II,  2,  p.  341,  le  bourg  connu  auparavant  bous  le  nom  de 
Phelloé,  à  quarante  stades  au-dessus  d'^E^nra.  L'édita  été  publié  à  nouveau 
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sentir  à  la  suite  de  la  réforme  monétaire  et  d'autres  causes 
secondaires,  et  rendit,  en  301,  un  édîL  qui  lisait  cerlains  prix 
maxima  pour  les  objets  nécessaires  h  la  vie  dans  loul  l'empire 
el  punissait  de  mort  les  infractions. 

En  général,  pourtant,  sous  son  intelligente  administration 
fînancîëre  et  sa  politique  bienveillante,  sûre  et  soucieuse  du 
bien  public,  la  vie  reprit  un  caractère  heureux  :  la  Grèce,  par 
suilc  de  l'énorme  activité  déployée  par  Dioclétien  el  Maximien 
dans  les  consiruclious,  vil  rcnaîlro  partielleincnl  la  prospérilé 
de  ses  précieuses  carrières  de  marbre  :  elle  recommença  à 
exporter  les  plus  nobles  d(»  ses  matériaux,  aussi  bien  pour 
rai'chiloclure  que  pour  la  sculpture.  Les  carrières  de  Nasos  el 
de  Parcs,  comme  aussi  les  marbres  statuaires  de  rroconnèso 
et  deThasos,  étaient  alors  partieulièremenl  en  vogue'. 

Mais  ce  fondement  nouveau  sur  lequel  Dioclétien,  et  aprfes 
lui  rionstanlin  le  Grand  sur  un  plan  encore  plus  large,  recons- 
truisirent l'empire  avait  ses  vices  ïjui  ne  frappèrent  les  yeux 
que  plus  lard.  Ce  qui  se  fît  probablemeul  sentir  tout  d'abord, 
eu  fut  l'arbitraire  el  la  cupidité  de  quelques-uns  des  hauts 
fonclionnaires  :  ceux-ci  remplacèrent  dans  le  martyrologe  du 
rv*  siècle  les  généraux  qui,  au  siècle  précédent,  gouvernaient 
l'épée  au  poing.  Puis,  une  nouvelle  ère  do  misères  pour  l'em- 
pirt'  tout  entier  commença,  lorsque,  après  l'abdication  volon- 
taire de  Dioclétien  (1"  mai  30;)\  l'ordre  de  succession  établi 
par  lui  se  montra  chancelant,  et  que  tuute  une  série  de 
guerres  de  succession  éclatèrent  qui  ne  prirent  fm  que  par 
\k 

ei  compIiHeroenl  dans  Mommsen,  Otrp.  Itis'-r.  Latin.,  III.  tî,  pp.  801-841  el 
p.  If6i-t058.  Vov'.  les  frapraenls  de  L*'l»îi<lée  (p.  812),  de  TliètH?s  (p.  823), 
lie  Cnryslûs  (p,  bSl  i»q(|.).  fl'"  M*'gare  (p.  813  et  1(J56  sqq.),  de  Gylheion 
(p.  823)  el  de  Gérontlira.'  (p.  8tt5  stpi.l.  Cf.  :iiis8i  Khiei>l.\ri>kh,  111,  p.  194  el 
250.  riiiRLY,  Witoirc  des  Homaius,  VI,  p.  581.  ScmuLEn,  p.  151  sqq. 

'1  Cf.  BiHSiAK,  Geoyr.  (îriVcAen/.,  II,  3,  p.  487.  pHiKDLA.XDKri,  Ilùm.  Sittcn- 
gcucMchté',  lïl,  p.  282  sqq.  ,«l  voy.  liii.Nflt>uBF  duiis  BOdi.-hceh,  UnUrfuchitit- 
gm  zur  R^nn,  Knheryeschùftte,  III,  p.  312  sqq.  340.  353.  Pour  les  cona- 
tiuctionsàMilylèiie,  cf.  .Mommsex,  C.  I.  L.,  III,  1,  p.  84,  n^iSO.  Mentionnons 
enlin  In  force  toujours  jeune  avec  laquelle  en  Crim'^e  la  vieille  colonie  hellé- 
nique tie  Chersonesos,  lidele  k  rempire  en  lôul  temps,  put  se  développer 
nous  la  dominuti'M)  de  Dioclétien  et  de  Constantin  le  Orand  :  voir  les  textes 
rtnns  BincKHAHOT,  Die  Zdt  Con&tati(inn  ih's  Grusscn,  p.  02,  et  .MAnQUAatT, 
Staattvcrwatttinif^  I,  p.  307.  Finlay,  p.  131  sqq. 
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la  réunion  de  tout  l'ompiro  dans  la  main  de  Constantin.  Les 
eaux  grecques  et  les  limites  extrêmes  des  pays  grecs  en  Eu- 
rope furent,  à  plus  d'une  reprise,  le  thé.Mre  do  ces  guerres. 
Eulin,  ti  côté  de  ce  fléau,  et  souvent  en  connexion  avec  lui.  la 
politique  changeante  des  maîtres  de  l'empire  h  J'égard  du 
christianisme.  Malheureusement,  nous  ne  possédons  que  do 
rares  renseignemeuU  sur  la  part  do  la  Grèce  aux  vicissitude» 
do  cette  politique  religieuse. 

Tout  le  monde  sait  que  Tcmpereur  Dioclélien,  conformé* 
monl  à  la  logique  inévitable  de  son  travail  de  restauration, 
renonça  enfin,  vers  la  fin  de  son  rëgnc,  à  l'allitudo  tolérante 
qu'il  avait  si  longtemps  gardée  en  face  des  chrétiens.  En 
ciïet,  dans  Tcspoir  de  laisser  après  luî  son  nouvel  édifice 
parfaitement  ordonné  et  restauré  au  point  de  vue  religieux,  il 
ouvrit  à  iNicoraédie,  à  partir  du  23  février  303,  la  grande  lutte 
d'extermination  systématique  contre  le  christianisme ,  qui 
depuis  le  règne  de  Gallion  était  devenue  une  Kgljse  puissante 
et  grandiose.  11  espérait  que  celte  guerre  à  rinlérieur  préser* 
verait  la  vieille  religion  de  l'État  et  l'empire  restauré  de  toute 
altération  ultérieure  sous  faction  de  ce  nouvel  élément.  Dévot 
et  superstitieux  adopte  de  Tanlique  religion  *,  il  ne  pouvait  ni 
concevoir  ni  comprendre  la  grande  pensée  de  Constantin  de 
confisquer  celte  puissance  nouvelle,  sûre  de  l'avenir,  au 
bénéfice  du  pouvoir  central  et  dans  rinlérôl  du  renouvelle- 
ment et  du  rajeunissement  de  la  vie  politique  romaine.  Il  ne 
vil  là  qu'un  danger  perpétuel  pour  l'édifice  qu'il  avait  recons- 
truit avec  tant  de  peine.  Le  tableau  do  celle  lutte  terrible  du 
pouvoir  politique  romain,  et,  dans  beaucoup  de  parties  de 
l'empire,  de  la  hideuse  fureur  de  la  populace  et  des  bourreaux 
en  délire  contre  les  citoyens  chrétiens  de  Tempire,  est  d'au* 

*]  Dioclélien  présida  un«fois  entre  autres,  comme  A!ytarque,aYecuD  ren- 
table enlliousiasme  à  la  celébralion  des  jeux  olympî<|ues  d'Aoliocbe,  et  y 
parut  dans  le  coslume  de  Zcxis  ;  seulement,  à  la  place  de  la  longue  rok>e 
blanche  à  manches  brodées  d'or,  il  en  porlait  une  de  pourpre;  TOf.  la  jolie 
narraliuii  dans  VuoëL}  Kaiser  Diohlvlian,  p.  37  sqq.  et  100  sqq.^  d'après 
Malalas,  XII,  édit.  Bonn,  p.  310  {0.  p.  411-413.  V.  p.  133  /»-^).  Voy.  aussi 
OiRAiiAHbT,  Dioklelian  in  seinem  VtrhiUinissc  -u  dtn  CkrisUn,  p.  &9  sqq. 
Cunsullutiun  du  l'oracle  d'Apollon  Milésien  avant  le  commencemenl  de  la 
persécution:  Lacta.nt,,  De  mort,  pcrsccutor..  11.  Kuseo.,  Vil.  tViutonUn« 
(éd.  Kemicben),  U|  50  sqq. 
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tant  plus  en  dehors  de  noire  lâche   que  nos   sourcos   nous 
Tuettonl  moins  en  étal  de  deviner  seulement  la  part  active  ou 
passive  prise  par  la  Grèce  proprement  dite  à  cette  grande  tra- 
gédie iiislorîque.  L*atlilude  des  autorités  provinciales^  des  Uel- 
1  ènes,  (les  chrétiens  dos  provinces  grecques,  d*abord  puudunt  la 
période  non  sanglante,  ensuite  pendant  les  fureurs  de  plus  en 
plus  cruelles  do  la  persécution  à  la  fin  du  rhgna  de  DiocléLien, 
0OU8  est  complètement  inconnue.  Nous  savons  pourtant,  par 
mjnc  iascriplioQ  de  Paros,  que  du  temps  de  Dioclétîen  cl  de 
f^laximien,  même  dans  les  Iles  de  la  mer  Egée  les  plus  forte- 
^Yieiit  atteintes  de  chrislianismo,  Tanlique  religion  était  encore 
dominante  avec  toutes  ses  modernes  excroissances.  Nous  y 
^^€}yous   un  sieur  Marcos  Aurelios   Faustus,    gymnasiarque 
^  t.  tf  premier  citoyen  »  de  la  ville  de  Paros,  revêtu  de  l'antique 
dignité  (héréditaire  sans  doute)  de  Kabarnos,  c'est-à-dire  de 
pï^tre  de  Démèter,  et  fonctionnant  en  même  lemps  comme 
«c     grand-prètre  héréditaire  et  à  vie  des  empereurs  et  des 
césars'  ». 

Toutes  les  railleries  de  la  satire  du  ii*  siëclc  et  do  la  polé- 
fnique  chrétienne  du  temps  suivant  sur  la  célèbre  statue  de 
Zeus  Olympien  de  Phidias,  hubilée  par  les  souris  et  les 
ra.ls*,  n'avaient  pas  empêché  dus  milliers  tl'fïellènes  d'y  voir, 


•)  BôCKtf,  C.  /.  fîr.,  II,  p.  34G  sqq.,  n"  2384.  Voici  un  détail  moins  essen- 
^>'  î  pour  noire  sujet,  mais  intéressant  pour  l'histoire  locale  :  la  même  ins- 
'  '  î^iion  doit  louer  maHame  la  fî^ymnasiarr)Uft,  IV-pouse  de  Fatislus,  Atirelia 
L^-'lc,  à  laquelle  la  ville  de  Paros  dressa  une  statue  de  marbre  dans  le  gym- 
"^^se,  à  titre  de  remercieinenl  pour  des  réparations  que  celle  dame  y  avait 
'*»1c  i  ses  frais.  Femmes  jrrecqufS  avec  r|ps  fonctions  semblable?,  notam- 
^ïï^nt  sacerdotales:  rf.  Hhninisrhes  Muséum,  XX  (18*55),  d'après  des  inscrip- 
15  (eiudires  par  K.  Kkil)  du  tt^iops  d'Hadrien  jusqu'à  Commode,  p.  5iO- 
'>Vs  ,  pour  Samos  spécialement,  dans  le  culte  de  JuliaAugusta  comme  llt^ra; 
(uQe  dame  y  tenant  aussi  l'emploi  de  -<  Damlurjçe  >►),  ihid.,  XXII  (1867J, 
P-  3l\.  De  plus,  E.  KirHN,  Die  st'oU.  ».  hùrocrL  Verfnss.,  I.  p.  8,  avec  des 
exemples  de  dames  grecques,  d'après  BOckh,  C.  i.  Gr,,  III,  n»  42G6.  Ins- 
criptions du  même  genre  pour  Thosos  (C.   f.  Gr.,  n»  2102);  pour  Ténos 
Cb»2339):  pour  Phocée  (n»3no);pour  Cyzique  [n»  3665);  pour  Syros,  dans 
*^o«s,  ImcT.  Grwr.,  II,  n"  109, 

*;U:oiA»..  Somn,  s.  C<i//.,  24.  Jup,  Tnxfi.,  8.  Abncb.,  M.  16.  Eusbb.» 
^**f.  CoHitant..  111,54.  Int-Tessanle  aussi  pour  les  sancluaires  particuliers  à 
unciffi  pays  des  Melltmes  est  la  polémique  dans  la  Prxpurado  Erangelka 
'l'Eiiiébe  (éd.  (jaisford);  ainsi ,  dans  le  tome  I,  p.  134  sqq.,  lib.  II,  3  à  6, 
^p&s&age  emprunté  i  Clément  d'Alexandrie  cçntre  les  oractçs,  mystères, 
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comme  avaient  fait  leurs  pères,  le  plus  précieux  de  Icurâ 
monuments  sacrés  nationaux.  Mais  une  guerre  inspirée  par 
le  fanalismc  religieux  ne  semble  pas,  à  vrai  dire,  avoir  éclaté 
en  Grèce,  et  s'il  y  a  eu  une  accentuation  de  l'antagonisme  re- 
ligieux allanl  jusqu'à  l'olTusion  du  sang,  cela  ne  semble  pa»i 
avoir  été  très  sérieux,  ni(>mo  lorsque  Galère,  si  ruiK*,  si  fana- 
tique et  si  passionné  en  dépit  do  ses  sérieuses  qualités,  cul 
pris  seul  en  main  les  runes  du  gouvernement  de  la  (irèce. 

Après  que  Dioclélien  et  Maximien  eurent  abdiqué  le  I'»'  mai 
30o,  que  Constance  Chlore  pour  rOccidont  et  Galère  pour* 
rOrient  eurent  revêtu  la  pourpre  ' ,  que  l'Illyricn  Flavius 
Valerius  Scverus  fut  devenu  César  pour  l'Italie  el  TAfriquo, 
tandis  que  le  neveu  do  Galère,  Mnximiu  Daïa  ou  Itaza,  le 
devenait  pour  l'Orient,  loul  le  monde  sait  que  Tempereur 
Galère,  qui  prit  à  partir  do  ce  moment  rillyricuni  sous  sa 
direction  immédiate ',  jona  pendant  plusieurs  années  uu  rnle 
prépondérant  en  Hni^nl,  Ci»muie  son  (îésar  Maximln,  liunime^ 
capable  du  reste,  mettait  avec  un  zèle  extrême  au  service  de 
l'ancienne  religion  sou  fanatisme  h  la  fois  rusé  et  brutal,  les 
chrétiens  do  tous  les  pays  de  langue  grecque  do  l'empire 
situés  à  Test  de  la  mer  Adriatique  eurent  à  soulTrir  pendant 
plusieurs  aimées  de  l'esprit  sanguinaire  de  ra4)niinisli*atîon 
officielle,  du  farouche  arbilrairt'  des  fonclinuuaires  ol  dos 
horreurs  commises  par  son  cnm]dire,  le  peuple  île  toutes  les 
classes.  Pourtant,  pendant  que  ({K>ur  ne  pas  parler  des  pays 
«  hellénistiques  »)  Alexandrie,  AuLioche,  Smyrne  étaient  té- 
moins de  nombreux  martyres,  pendant  qu'en  Crète,  àCorcyre 
et  à  Thessalonique  coulait  le  sang  de  nombreux  chrétiens, 
pendant  que  dans  cette  dernière  ville  s  accomplissait  nutani- 
menl  le  martyre  mémorable  de  S.  Demetrios,  un  émlncnl  fonc- 
tionnaire romain  de  rang  consulaire,  de  fauiillr  sénatorlali-, 

jeux  nationaux,  f^tps  orgiaques,  rnylbesdcs  H«llùnps  ;  ainsi, dan»  \e  lomi»  U. 
p.  M  sqq.,  lib.  VI,  7,  l*s  commentaires  (s^ip^niyunt  sur  il?»  «lt*vetof>pemeaU 
d'OËnornaos)  sur  l'inanîl^  iJes  oracles  grva  oL  i]es  prêditlions. 

•)  InsoripLton  Ulirie  n  Corcyre  en  l'honneur  flf-s  emppieiirs  Conslanne  el 
Ga'ère;  voy.  MoMM^K^,  Corp.  Juscr.  UUin.,  III,  1  (1873,  p.  tl2,  o"  578 
(année  305  f»  up.  J,-C.)- 

«)  EtTftOF.,  X,2.  ZoNAïu.  XH,  32,  (P.)  p.  043  «.  Anonym,  Valcs.,  3. 
(ap.  AuMtAN.  Marcelun.,  cd.  Waf^ner^  vol.  I,  p.  6t0,  5). 
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un  chrétien  ardent  d'origine  macédonienne  ',  la  ville  d'Athènes 
ne  peut  citer  (encore  h-  fait  n'est-il  pas  certain)  que  la  mort  de 
Tévèque  Léonide',ol  pour  la  Grèce  en  général,  nous  ne  savons 
rien  d'une  action  sanglante  contre  les  rliréliens,  à  moins  que 
nous  ne  placions  à  celle  époque  quelques-uns  des  martyrs 
nommés  précédemment  pour  le  temps  de  Dèce^ 

•)  FiNLAY.  p.  iI7.  ZixKEisE5,  p.  60i.  Le  martyre  de  sriinl  Demetrios  (luô 
par  des  soMats  dnns  h  prison,  c  esl-à-dire  dans  un  Boulerraïn  des  Thermes 
publics  de  Thessftlonique,  prOs  du  Ihédlre  el  du  cin^ue)  est  placi'  p:ir  Takbl, 
^i)('  ThrMahn.,  p.  xv  pI  imi  A  xlvm,  et  p.  114.  115.  103  sqq.,  dtins  l'année 
i»3  ap.  J.-C.  :  mais  cet  auteur  consentrrurL  ù  admettre  avec  Bvecs  l'unnée 
306;  d'après  lui,  les  L^Uins  cM«^braient  la  fôte  de  ce  martyr  le  8  octobre, 

el  l'Église  orientale  le  20  de  ce  mois  ;  tl'apres  le  Mt^t't.  tir.Tc.  Itttfiit  ^  I, 
p.  IW  el  145.  Tafel,  op.'Cit.:,  P-  xliv,  l'exécution  de  ce  li-IO  missionnaire 
chrélien  avait  éié  provoipiée  par  ce  fuit  que  son  fougiirux  di?ciple  Nestor 
avait  tué  duns  un  combat  du  cirque  le  célèbre  gladiateur  vandale  Lyceus. 
Wariyre  (par  le  feu]  à  Nicée  des  suintes  AgaUi»?,  Chionia,  Irène  et  leurs 
eompaj,'nt*s,  è;î"idemcnl  de  Tbessaloniquo  :  Mittot,  i\rx*'.^  li!,  p.  U.  H,  p.  52, 
Cf.  vd'afjrt^R  RriNART,  p.  1^92)  Tafci-,  p.  137  sfpj.  ;  Hu.'ïîtKRR.  DioUptinn 
nwl  Serine  Nachfolijtr^  daiis  BcbiNOEn,  Unttusiu'hunrjvn  zttr  Uoin.  Kaiser^ 
tf/nA.,  Il,  p.  'J29.  Cf.  rn  général  Art.  SS.  OcUMis  lom.  IV.  (Firuxell.  1780), 
it't  Vm  (>'/.  p.  t»0.  06;  ZoNAn.,  XII,  32.  D'autres  martyrs  ile  Tfiessaloniquo 
sont  encort'  collif^ês  par  Ta»*kl,  op.  rit.:  c'<^8l-àdirp,  outre  c**  Nestor  ou 
Nttfitorms,  p.  102  {Mnwln'j.  BiinU.  ud  2ti  oct.  Vol.  I,  p.  M5;.  suinte  Ma'ronoi 
p,  Ifil  sqq.  [.Hmotoi/.  fitisil  ad  28  laarl.  Vol.  III,  p  oZ);  saint  Alexandre, 
p.  145  (iffiio/.  ad.  î»  nov.  p.  170.);  sainte  Anysia,  p.  IVO  ^.W'h»/.  ad  30 
^dfcomltr.);  saint  [»omninus,  p.  I  iH  (If.m»/.  ad  1  (vct.  Vol.  I,  p.  83).   O'uno 

laie  inilëteniiuiri' :  Ii?  diaerr  Affalliopus  el  l'atiaKiioste  Theodule,  p.  144 
{.Veri'f/.  ad  4  apnl.  vol.  111,  p.  43),  et  saint  Florentins,  p.  14!;)  sqq,  (.M<7io/. 
ail  13  mt.  vol.  I,  p.  117),  cotinie  aussi  s.iinle  Thcssalouiqnf  et  les  d*^ux 
aninU  Auclus  el  Tanriur).  p.  l'ii  «q.  {.)§fnni,  ad  7  nov.  Vu!.  I,  p.  173). 
Pour  ta  Crele,  Je  niHrtyre  de  l'évi^que  Cyrille  {Merv/l.  <ir.  fUisit  .  vol.  III* 
133).  Pour  Corcyre,   le  niurtyre  par  le  feu  (28  avril|  de  Zenon,  Eusèbei 

bîon  et  Vdario.s  {Mtmnt.  Gr..  vol.  III.  p.  751. 
•)  C'est  l'opinion  tl'KtLiesE?*,  np,  nt,  p.  I3"*.  Lèrmide  serait  idors  ee  mar- 
lyr  hellemquu  tpii  (c*.  ci-dessus,  p.  l'J9,  1)  fut  brûlé  avec  Irène  cl  Hadrien 
(ce  dtTiiitfr  ilécapil-)  à  (iorintiie  le  16  avril  ;  cf.  éMcnol,  (ir.TC  ,  vol.  UI, 
p.  58.  59.  Le  martyre  de  rt''V('que  I>onide  d'Athènes  i^sl  iiicnlionn  •  expres- 
sément dans  Act.  SS.  Ihtlnnit.t  15  avril,  vol.  Il,  p.  37S. 

*)  Ce  qui'  Phkuss,  [HofiUHian,  fi.  t5(,  dit  par  opposition  ^  l'Orient  et   ft 

'Éf^yplti  est  sans  doub:  applicable  au  moins  à  la  Gr<!*ce.  "  Co  ne  peut  être 
on  hasard  .'■i  dans  les  provin-'es  (europ)'*en!ies)  de  On Irre,  If  plus  cruel  enne- 
mi des  chrétiens,  on  neeileprisdu  (oui  de  martyrs  (en  nond^re  di^ne  d'iMrc 
Cilt'*).  San»  aucun  doute,  les  chrétiens  d'Europe  so  cottlenlôrent  ici  en  gêné- 

ral  d'une  r^sisitance  passive  ri  cvittMvni  d'irriter  Inutoiilo  »>.  Cuntos,  vol.  I, 
p.  3i3.  361.  363,  montre  quo  le  martyre  de  l'évoque  syrien  Mi^lhodius,  qui 
appartient  du  reste  à  l'année  312,  n'a  pfis  en  lieu  dans  la  ville  de  Chalcis  en 
Eubée  (H1KR0.M.,  Calait  83),  mais  à  Chalcis  en  Syrie» 
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Mais  Galère  ne  put  pas  s'absorber  trop  lunglemps  dans  ces 
luttes  intérieures.  Car  dès  Tannée  306  cuiiimoncèrent  &  se 
produire  dans  rOrcidciit  les  6vùnennt>nts  qui  devaient  bientôt 
renverser  l'ordre  tîlaldi  par  Diocléllfn.  La  mort  de  Tumpereur 
Conslauce  à  Eboracum  le  25  juillet  306,  l'élévation  par  l'ar- 
niêe  h  la  dignité  de  César  d'un  homme   de   génie,  son   fils 
Flavius    Valerius    Aurelius    Claudius   Constanlinus    (né    le 
28  février  274),  élévation  que  Galère  ne  reconnut  qu^avee 
peine,  la  révolte  du  licencieux  fils  de  Maximion,  Maxence, 
(27  octobre  300]  à  Rome  contre  Sévère  élevé  par  Galère  à  la 
dignité  d'Auguste,  la  mort  de  Sévère  dans  celle  lulle,  l'échec 
des  tentatives  que  fît  Galère   pour  renverser  Maxence   par 
les  armes  :  tels  sont,  comme  Ton  sait,  les  événements  qui 
conduisirent  à  la  révolution  à  la  suite  de  laquelle  le  général 
ijtyrien  Valerius  Licinianus  Licinius  fut  promu  par  Galère,  à 
Carnuntum,  avec  rassenlimenl  du  viouxDioclélien.à  la  place 
de  Sévère  (il   novembre  307),    tandis  que  les  Césars  anté- 
rieurs recevaient  en  dédommagement  le  titre  de  fiHi  Auyus- 
torum  et  que,  pour  le  moment,  on  laissait  encore  tranquille 
l'usurpateur  Maxencc.  Il  fallut  bientôt  que  Galère  consentît 
en  308  à  reconnaître   aussi    bien   Maximin  que   Constantin 
comme  véritables  Augustes.  Lui-même,  no  prenant  plus  de 
part  immédiate  aux  mouvements  de  l'Occident,  tomba  dans 
unt^  maladie  effroyable,  dont  les  soulTrances  le  décidèrent,  le 
30  avril  311,  à  mettre  fin,  par  un  édit  de  tolérance,  à  la  per- 
sécution contre  les  chrétiens.  C'est  ainsi  que,  pour  la  Grèce  et 
lu  Macédoine,  ainsi  que  pour  les  pays  qui  en  dépendaient,  se 
termina  heureusement  celle  lutte  horrible.  Mais  la  violence 
des  armes  ne  sévit  alors  que  plus  énergiquement  dans  les 
grandes  guerres  civiles.  En  clîel,  à  peine  Galère  ful-il  mort 
(le  5  mai  311),  que  Maximin  marcha  de  conquêtes  en  con- 
quêtes du  fond  de   TOrient  vers  TAsie-Miiieure.  Celte  fois 
pourtant,  il  parvint  à  s'entendre  sur  le  Bosphore  avec  Licinius  : 
en   vertu  de  cette    entente,    Maximin  obtint   loua    les   pays 
d'Asie  jusqu'aux  détroits  qui  séparent  l'Asie-Mineuro  de  la 
Tbrace  el  reconnut  jusqu'à  un  certain  point  la  suzeraineté  de 
Licinius.  qui  garda  la  souveraineté  sur  la  Grèce,  la  Macédoine 
cl  les  provinces  illyriennes.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  de  longue 
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durée.  De  même  que  Maximîn  se  défiait  <le  Licînius,  Maxence 
ne  cessait  de  se  défier  do  Constantin  et  de  le  voir  d'un  œil 
hoslile.  Enfin  éclata  la  grande  guerre  dans  laquelle  (le  28  oc- 
tobre 3!2j  Maxenre  trouva  une  morL  méritée,  cl  où  Constantin 
conquit  Tltalie.  Lîcinius,  dont  la  politique  avait  déjà  des  affi- 
nités avec  celle  du  Constantin,  conclut  à  Milan,  dans  Thiver 
de  312  à  313,  une  alliance  solide  avec  le  jeune  vainqueur, 
épousa  Constanlia,  la  sœur  de  Constantin,  et  rendit,  de  con- 
cert avec  ce  dernier,  le  fameux  édil  de  liberté  ou  de  tolérance 
(janvier  313)  qui  laissa  tomber  en  principe  la  religion  del'Llat 
comme  telle,  proclama,  spécialement  en  vue  du  christianisme, 
unr  liberté  générale  de  la  religion  et  du  culte,  et  rébubilita 
■complètement  les  chrétiens. 

L'empereur  Masimin.  qui  seul  avait  continué  de  persécu- 
ter les  chrétiens  sur  sou  territoire,  comprit  tout  de  suite  que 
Talliauce  des  deux  autres  empereurs  et  leur  nouvelle  poli- 
tique étaient  dirigées  contre  lui.  Aussi  n'hésita-t-il  pas  à  se 
jeter  avec  impétuosité  sur  l'empire  de  Licinius  absent  et 
ouvrit  la  guerre  par  la  prise  des  importantes  positions  de 
Byzance  et  de  Périnthe  (Iléraclée).  C'est  dans  le  voisinage  do 
cotte  ville  que  se  livra,  le  29-30  avril  313,  la  décisive  bataille 
où  Licinius  remporta  la  victoire  la  plus  complète  *.  Bieulàt 
après,  Maximin  en  fuite  (juillet  313)  trouva  la  mort  à  Tarse. 
Toute  Timmensc  étendue  des  pays  de  l'Asie  tomba  au  pouvoir 
de  Licînius.  qui  souilla  sa  victoire,  entre  autres  massacres 
dans  les  familles  des  empereurs,  en  faisant  décapiter,  en  3<4, 
à  ThessaloniqueV  les  deux  impératrices,  Prisca,  la  veuve  de 
Dioclétien  (mort  à  Salone  avant  Maximin,  en  313),  et  Valeria, 
fille  de  Dioclétien  et  veuve  do  Galère.  Bientôt  après  éclata 
h  son  tour  la  lutte  entre  Licinius  et  son  beau-frère  Constantin. 
Dans  l'automue  de  3ii,  Constantin  livra  à  son  adversaire, 
près  de  Cibalîs  en  Panuoiiie  et  près  (rAndrinople,  diHix 
batailles  très  meurtrières,  à  la  suite  desquelles  Licinius  fut 
obligé  de  conclure  une  paix  qui  ajouta  la  presqu'île  des  Bal- 


•)  Lactaxt.,  De  morte  persccut.t  36.  45-47.  Euscd.,  UuL  RccL,  IX,  10. 
tlt;«iKXR,  op,  cU,  p.  250, 
*)  LicrANT.,  De  mort,  persécutât  50.  51. 
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kans,  sauf  )a  Tbrace,  et  toulo  la  Grèce  aux  possessions  qu'avait 
déjà  Conslantia*. 

ConsLantin,  maître  désormais  des  trois  quarts  de  Tompire 
romain,  entra  en  rapports  étroits  avec  les  Hellènes;  il  sut,, 
avec  une  égale  habileté,  s'assurer  aussi  bien  les  sympathies  des 
partisans  de  la  vie  antique  que  celle  des  chrétiens  de  U 
Grèce.  Sous  son  gouvernement,  qui  favorisa  de  plus  en  plus 
rÉglise  chrétienne,  le  christianisme  s'étendit  en  Grèce  plus 
rapidement  que  jusqu'alors*,  et  le  nouveau  souverain  se 
montra  extrêmement  gracieux  pour  Athènes.  (Constantin,  qui^ 
depuis  qu*il  avait  acquis  la  presqu'île  danubienne,  résida  sou- 
vent dans  les  grands  contres  du  pays  macédnno-grec*,  avait, 
comme  tous  les  hommes  considérables  ot  cultivés  de  Tanli- 
quilé,  les  plus  chaudes  sympathies  pour  les  souvenirs  incom- 
parables et  pfUU'  liuiiversité  dn  la  ville  d'AthîMies.  Aussi  eut-il 
à  l'ég^ard  de  la  génération  vivnnte  des  Athéniens  une  attitude 
semblable  à  celle  que  les  plus  bienveillants  philhellènes  avaient 
si  souvent  et  si  vulonliers  ohsi»rvé*»  sur  le  troue  de  Itome  :  ce 
qui  ne  nous  empêche  pas  de  suppoisi'r  qu'en  cela  (Constantin 
n'ait  eu  quelque  arrièn>pensée  politique  \  Les  Athéniens  fu- 


*)  EcTBOP.,  X,  5  fin.  Zosiii.,  II.  20,1.  Anonym.  Valc8.,5  (ap.WAOfts».  éd. 
Ammun.  Mahoku.in.,  vh\.  I,  |>.  GVZ  sq.  1(V19).  I^raxaooh^s  'iftiis  Pmoth's» 
CoJ.  62,  p.  20,  e.J.  Beklïer  (C.  MOu.En.  »/*.  rit.,  iV.  p.  3.  L.  DrsooHP.  op. 
cil.  p.  440).  Cr.  Ohob  .  VIL  2K  :  "  uniwrsn  Graptia  potitus  ».  SoKOuen.,  H. 
Ecd-t  1,2.  6  lin.  Ma.^so,  lichen  t'ojLttiinlim  des  Urosmftfp^Vth  sqc).  Bcrck- 
HAftDT,  Die  Zeil  Om-^tantitia  ftfs  iirosficn^  p.  1^8  st]q, 

')  Sur  tes  noint)roux  oX  impi»rtanls  actes  favoral>l*'s  aux  chrétiens  de  Cons- 
laitlifi  à  ce  moment,  cf.  von  Lasalux,  l>rr  Vntrryttrtij  tir»  iirttnrismity^ 
p.  35  sqq.;  H.  l'itciiiRR,  [his  imtrOfuiwhe  Reirh,  p.  158  gq'].  Sut  la  situaLÛ 
des  chrétiens  en  Grèce  depurs  cetti-  L-pcMpie,  on  lit  dans  Sozmhes.,  itist.  JEcW, 
1,2  :  «  ol  8k  àvi  TT,v  îvfftv  "KlliTivl;  u  xi\  MxxeSÔvi;  m\  'lilvpiol  ôtSiA»^' 
êftpiJ^oitruov  Già  KwvirTaivtîvov  ».  Pour  Ips  chrétiens  dans  les  Cycladcs,  voy. 
aussi  Gbusius,  Art.  CuwiL,  !I,  p.  ZMJ,  (^lintus,  F.  /(.,  Ili  p.  558- 

'>)  Cf.  \9.  résumé  des  lois  de  Constantin  dans  Clintox,  H,  p.  88  sqq. 
Rï-seril  daté  de  Thessalonique  au  comwiencemenl.  de  mars  315  :  Cod.  Titeou^ 
vol.  !l,  p.  573.  Clinton,  I,  p.  3011;  un  autre  rescrït  du  curomenceini?! 
de  319  (Cod.  Tubod.,  vol.  111,  p.  4)  envoya  à  Corinthe;  un  auu*e  de  Sir- 
miuin.  envoyé  à  Corinthi*  en  Février.  Cliuthn,  tor.  vit.  p.  W);  un  autre  da 
Romi*,  envoyé  à  Ttiessalo!ii<]ue  en  juin  321  ^CoD.  Just..  Il,  45,  2).  Julius 
Constaitlius,  père  de  l'empereur  julien  et  fr^ro  consan^'uin  de  Constaotin, 
vécut  quelque  temps  à  CorJnLlie  (Liban.,  éd.  Heiske,  vol.  I,  p.  CM). 

*)  11  Taul  considérer  à  ce  propos  l'importance  que  la  Grèce,  Trooltère  pour 


L'ATlrtvnSN    NICAGORAS    E»   ÉGTPTK 

reni  certainement  reconnaissants  h  cet  empereur  (Je  ce  que, 
malgré  toute  la  faveur  qu'il  témoignait  aux  chréliens,  il  n'en 
honorait  pas  moins  les  représerilaals  les  plus  respectables  de 
leurs  anciens  cuites.  Nicag-oras  (sans  doute  fils  du  sophiste 
Minucianus  et  plus  lard  gendre  du  professeur  Himerios,  cé- 
lèbre en  son  temps 'i,  homme  issu  d'une  anliquo  et  célèbre 
famille  d'Alhènes,  dadouque  (porle-llambeau)  aux  myslEîrcs 
d'Eleusis  et  zélé  platonicien  dans  l'esprit  de  ce  temps,  obtint 
de  ri'mpereur  C.onstanlin  ce  que  nous  appellerions  aujour- 
d'hui une  bourse  de  voyage  pour  les  études  à  faire  dans  l'an- 
tique terre  des  merveilles,  l'Egypte.  Il  pénétrajusqu'à  Thèbes 
aux  cent  portes.  Il  y  inscrivit  son  nom  dans  les  antiques  cala- 
combes,  dans  Ins  lomheaux  i\vs  rois,  en  ajoutant  celle  inlé- 
ressanle  inscriplion  dans  laquelle,  d'une  part,  il  adresse  sa 
prière  à  Platim^  que  la  nouvelle  école  platonicienne  vénérait 
comme  un  saint,  et  de  l'autre  remercie  les  dieux  et  Constan- 
tin «  qui  m'a  accordé  cela*  m.  Mais  ce  qui,  pourc«'tle  Athènes 
dont  Constantin  aimait  à  céléhrer  les  louanges,  fut  encore  plus 
précieux  que  le  respect  des  anciens  cultes  et  la  protection  ac- 
cordée à  l'humeur  voyageuse  encore  vivante  chtz  les  llelliines, 
c'est  que  l'empereur,  imitant  en  cela  la  pratique  des  anciens 
bicnfailfurs,  accorda  à  la  ville,  dans  un  niomenl  He  disette  et 
irècrasanle cherté,  un  secours  annuel  d*i  plusienis  ntiltiersde 
raédimues  d»»  blé.  Comme  Hadrien  et  tiallieu,  Cunsianlin  re- 
cbcrclta  même  l'honneur  d'ajouter  à  ia  liste  do  ses  titres  do 
^oiro  celui  d'une  magislrature  athénienne.  Seulement,  il  ne 


ainsi  dire,  rJu  cùb*  rie  l'empire  de  Lioinius,  nvait  alors  pour  Conslnntîn  au 
point  lie  vue  mïlitairo.  I^liis  Licuiîus  se  monlra  ins«ns(*  Huns  la  suite  en 
s^alx^uanl  les  chrétiens  ptii  le  ch.anL'eriieiit  de  sa  politir|ue  eccl^sinsliquc, 
piu9  Constanlin  8«  atontm  habile  pn  pn^nanl  la  jurande  majorité  non  chré- 
tienne des  Grecs  et  en  empêchant  la  Grèce  de  concevoir  des  sympathies 
pour  Liciniiis. 

•)  lliMKit.,  Erlog.,  Vit,  \  ;  Wkumsdobk,  eommenlaire  de  ce  passaji^e,  p.  167. 
b*après  003  Ifilps  fcf.  Oral.  XXIII,  21),  la  r.irnilltf  de  Nioagnrna  seinblo  avoir 
prétendu  dpscirndre  du  p<*lit-nts  du  gran.i  Plutanine,  SexUis,  pcul-r-lre  par 
les  r*rnini«8. 

»)  Voir  TinficripliondnTisBftcKii.  T.  /.  fîr.,  IM,  p.  387,  n"  hTîO.  CF.  BencK- 
HAnifT.  i>if*  Zrit  Coualantinx  des  Grrt.s'St'H,  pp.  218  el360.  Ce  dadotiqiie  athé- 
nien est  considéré  comme  Qls  de  MiiiucinnuB  dans  un  article  du  PhilohguSf 
Suppl.  11  (18(>3),  p.  590  sqq.,  où  ce  voyage  est  placé  vers  315  ap.  J.-C. 
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voulut  pas  se  parer  du  nom  d*archonte,  mais  décelai  de  stra* 
lège  dos  Alliéniens'.  Pour  le  remercier  de  celle  marque  de 
faveur,  les  Alhéniens,  fidèles  à  la  tradilion,  lui  élevèrent  une 
statue  awc  inscription  honorifique.  £uHa,  l'empereur,  qui 
aimait  tant  à  bùlir,  a-l-il  laissé  aussi  à  Athènes  des  traces  do 
son  activité?  Nous  l'ignorons,  malheureusement. 

Que  Coustanliu  ait  reçu  la  dignité  do  slrali»ge  athénien 
avant  ou  après  sa  guerre  décisive  contre  Licinius,  la  vérité  est 
qu'il  devint,  dans  le  sens  le  plus  sérieux  et  le  plus  complet  du 
mot,  le  stratège  des  Athéniens.  En  eiïet,  la  paix  de  314  ne  fat 
en  réalité  qu'une  trêve.  Los  provinc<»s  romaines  de  la  Médi- 
terranée, qui,  ainsi  qu«'  la  Grèce,  avaient  beaucoup  souffert 
de  307  à  313  dans  les  luttes  tantôt  indirectes  tantôt  ouvertes 
entre  les  potentats  ennemis,  aussi  bien  par  les  énormes  ar- 
mements et   le   poids  des  impôts  que  par  le  marasme  et  la 
surveillance  méfiante  du  commerce*,  redevinrent,  après  quel- 
ques années  de  paix,  d'abord   des  arsenaux,  puis  enfin  le 
IhéAlre  d'une  violente  guerre  de  succession. 

On  conçoit  que  les  rapports  entre  Constantin  et  Licinius,  vu 
leur  situation  réciproque  et  leur  caractère,  soient  rt?dcvenus 
très  froids  après  quelques  années.  Or,  lorsque  Constantin, 
entre  312  et  321  ou  322,  eut  combattu  heureusement  les  Sar- 
mates  sur  le  Danube  et  établi  sa  résidence  à  Thessaloniquc, 
où  il  commença  des  préparatifs  immenses  (322)  qui  mirent  à 
réquisition  en  grande  partie  toutes  les  forces  de  ses  pro- 
vinces grecques,  Licinius  comprit  [ce  qu'il  avait  à  attendre 
sous  peu   de  son  heau-frère',    A  Thessaloniquc  même,  on 

■)  Cf.  ZiMKEsey,  Gesch,  Griechenl.,  T,  p.  609  s<].  et  Finlat,  p.  12d  et  26i, 
d'après  Jui.ia:i.  Im^er.,  Oni/.  lin  laud.  Constant,,  I  Opp,  (éd.  PeUv.  vol.  I 
p.  14)  éd.  Spanheira,  p.  8  C;  Spanhbm.  ad  Jijlian.,  Or.  1,  p.  76;  Julian., 
Epiit,  35,  Voy.  Beutlkr,  De  Athfum'Uin  fatiSy  p.  13  sq.  29.  30.  Kuh>,  1, 
p.  04  sqq.,  qui  éUblil  un  rapport  immédiat  entre  l'envùi  de  ^ains  fait  par 
Constantin  à  Athènes  avec  sastratt"*pie,  puisque  c'était  un  de*  devoirs  du  slra- 
lèi;e  de  pourvoir  Athènes  de  vivres  [Wachsjil'th,  Die  Stadt  Atficn,  p.  7 10  sqq.) 

»)Cf.  Eusgn.,  Hist,  Ecd.,  Vlll,  15.  U  Grèce  et  les  Iles  doivent  avoir 
beaucoup  souITert  dans  ces  circonstances,  surtout  h  propos  des  rapports 
tendus  qui  existèreul  de  311  à  313  entre  Maxiuiiu  Dnu  et  Licinms.  [Vn 
tremblement  de  terre»  sans  doute  en  30e>,  avait  cruettem'nt  éprouvé  Sala- 
mine  de  Cypre.  Malalas,  éd.  Bonn.,  p.  313.  XII.  0.  p.  415.  V,  134  r.) 

*)  Cf.  ci-dessus,  p.  202,  3,  etANONvu.  Valbs.,  5(ap.  W*ONBR,ed.  AiiMiAX. 
MABcEu..i  vol.  1,  p.  613.  21). 
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creusa  un  port  mililairo  considérable.  Les  villes  marilimns 
de  st.'s  provinces  grecques  durent  fournir  à  l'empereur  Cuns- 
lanlin  une  quantité  de  navires  do  guerre  et  de  transport  (il  est 
vrai,  relativement  petits)  qui  furent  rassemblés  dans  le  Pirée. 
Licinius  r<!'pondil   par  des  préparatifs  sur  mer  encore  plus 
considérables,  qui  itbli^èrent  les  peuples  maritimes  de  son  em- 
pire, et  parmi  eux  les  Grecs  d'Asie  Mineure,  lesquels  fournirent 
soixante  navires  do  guerre,  h  s'imposer  des  sacrifices  non 
moins  grands*.  En  même  temps,  les  deux  adversaires  firent 
des  levées  de  troupes  dans  des  proportions  Icllcs,  qu'on  n*cn 
avait  vu  de  semblables  qu'au  temps  des  dernières  compéti- 
tions entre  Octave  et  Antoine,  ou  plus  lanl,  du  temps  de  Sep- 
lime-Sévére.  Lorsque  la  guerre  éclata  enfin,  en  323',  Cons- 
tantin se  trouvait  à  la  tète  de  200  vaisseaux  de  guerre  et  de 
plus  de  2.000  transports,  de  120,000  hommes  d'infanterie  et 
10.000  cavaliers  ou  marins,  auxquels  Licinius  opposait  350 
vaisseaux  réunis  dans  rilellcspont,  150,000  hommes  de  pied  et 
!o,000  cavaliers  de  l'Asio-Mineure'.    Comme,   depuis  313, 
Constantin  avait  adopté  de  plus  en  plus  une  politique  favo- 
rable aux  chrétiens,  et  que  Licinius,  dont  les  rapports  avec 
son  beau-frère  avaient  pris  un  caractère  de  plus  en  plus  froid 
et  méfiant,  commit  la  grave  fauli'  do  lonrmcntor  et  de  vexer 
do  toutes  façons  les  chrétiens  de  son  empire,  cette  guerre 
nouvelle  prit  la  forme  d'une  lutte  suprême  entre  le  christia- 
nisme triomphant  et  rancîonne  religion*.  Elle  fut  de  courte 
durée,  mais  poussée  avec  une  violence  et  un  acharnement 
terribles. 

Licinius  avait  réuni  son  armée  de  terre  dans  une  très 
forte  position  près  de  la  ville  d'Andrinople,  tandis  que  sa 
flotte,  sous  le  commandement  Jo  l'amiral  Amandus  (ou  Aban- 
los),  Idi  tenait  ouverts  rilellespont    et  les  communications 

')  Zosiu.,  II,  22.  ConaullatJon  de  l'oracle  d'Apollon  iMilèsien  parï.icinius: 
SoKiMBN.,  liist.  Kcd.^  1,7.  Cassiooob.  H.  £.,  !,  8  inil.  G.  Wolff,  De  ullima 
orarul.  iiL'ialet  p.  11. 

')  Les  preuves  à  l'appui  de  la  chronologie  adoptée  ici  pour  la  date  de 
celle  guerre  et  la  perte  de  Licinius  se  trouvent  dans  Cumoit ,  Fast,  Romatu, 
l,  p.  374  sqq. 

»)2osw.pll.  22.  1-8, 

*)  ce  voA  Lasvuui,  vp.  Gii.f  p.  29;  Richter,  op.  cit.f  p.  69  sqq* 
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avec  TAsie.   Mais  Conslaolin,   <]ui  avait  appelé  à  Thcssalo- 
nique  sa  HoUc  sous  le  commanderacnt  de  8oa  Gis  aîaé  Cris- 
pus,  un  prince  très  capable,  partit  avec  toutes  ses  forces  (k 
cette  position,  protégé  et  soutenu  à  sa  droile  par  la  flotte,  ga- 
gna les  passages  qui  donnent  entrée  en  Thrace,  et  alla  cher- 
cher son  adversaire  dans  la  vallée  de  lUèbre,  près  d'Audri- 
nople.  G  est  là  que  fut  livrée,  le  3  juillet  323,  nuv  sunglanltî 
bataille  dans  laquelle  34,000  hommes  mordirent  la  poussiéiet 
mais  011,  grâce  à  son  génie  de  grand  capitaine,  Constantin 
iniligoa  à  Licinius  une  défaite  ilésastreuse.  Constantin  lui- 
même  avait  été  blessé  ;  mais  Licinius,  après  des  pertes  énorm*'* 
en  soldats  morts,  prisonniers  et  disparus,  se  vit  obligé  de 
battre  en  retraite  vers    Byzance,    avec  les  débris  de  sob 
armée*.  Arrivé  lû,  il  voulut,  appuyé  par  les  remparts  de  la 
ville  et  la  mer,  soutenir  un  siège.  Mais  Constantin  appela  sa 
Ootte,  et  près  de   la  ville  de  Callipolis,  sur  THellespont,  le 
brave  Crisjms  remporta  sur  la  flotte  des  adversaires  une  vic- 
toire si  éclalante  qu'Amandus  n'osa  sans  doute  pas  continuer 
la  lutte  le  lendemain.  D'autant  plus  qu'une  tempête  flt  subir  » 
laflolte  battue  des  perles  encore  plus  graves  que  le  combat 
de  la  veilie^  LHellcsponl  et  la  mer  étaient  ainsi  perdus  pour 
Licinius,  qui  pensa  que  le  meilleur  parti  à  prendre  était  de 
quitter  en    [H'rsonne    Ryzance   et    de  prendre   avec  la   plus 
grande  partie  de  son  année  une  nouvelle  et  forte  position  à 
Chalcédoine,  de  l'autr»'  coté  du  ÎJosphorc  :  il  lit  d»*  celle  ville 
le  lieu  de  rassemblement  de  nombreuses   troupes  nouvelles 
qu'il  leva  soit  chez  lesGolbs«  soit  dans  les  pays  asiatiques, afin 
de  reprendre   la  lullc  avec  Constantin.  Il  avait  déjà  réuni 
130,000  hommes  sous  ses  drapeaux  lorsque  son   adversaire 
réussit,  avec  des  forces  supérieures,  à  forcer  le  passage  du 
détroit  dans  le  voisinage  de  l'embouchure  du  Bosphore  dans 
la  mer  Noire,  prèsdii  Iîimi  apjielé  Hiéron.  Dans  la  nouvelle  ba- 
taille qui   se  livra   le  18  ou   le    20  seplembre    323»   près  de^ 


•)ZoaiM.,  11,22,  7-t3  et  23,  i  pt  2.  Anonym.  Valks.,  5  (dans  WhGHtn 
0p.  vit.,  p.  01:^  8)iq,  ai-'25).  AuuKi..  Vigt.,  r>»rtï-.,  41.  Epitum.  41.  Chbc 
wicupi  PA8«:MALR(i'rl.  Boiin. ),  Ti>l.  l,p.  525.  Schiller,  p.  200. 

■J  ZoBtM.,  Il,  23,  2  juaqu'ù  2i,  ti.  Anonym.  Valks.,  ibid.  (dans  Waoki»'- 
p.  6U,  ;fô-27).  CiinoMu  I'acoiialc,  ibid. 
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hrysopolis,  Licinius  fut  battu  d'une  raaaière  si  complète  qu'il 

rdil   23,000  hommes,  en  ne  comptant  que  les  morls,   cl 

u'avec  30,000  qui  lui  restaient  il  fui  obligé  de  battre  précipi- 

ammeut  en  retraite  jusqu'à  Nicoméilie.  Byzance  et  Chalcé- 

doine  ouvrirent   aussitôt  leurs  portes  au  vainqueur'.  Telle 

fut  la  fm  de  cette  guerre.  Liiinius,  dont  la  position  élailcom- 

titenienl  intenable,  se  rendit  sans  plus  larder,  de  Nicomédie, 

son  redoutable  beau-frère.    On  sait  qu'après  avoir  relégué 

son  adversaire  vaincu  à  Thossalonique,  le  terrible  vainqueur, 

en  dépil  des   promesses  et  des  serments  les  pins  solennels, 

près  un  eourl  délai  piiur  les  convenances,  le  fil  étrangler, 

es  32i,  vers  le  mois  de  mai*.    Les   mAnes  de   Prisca  et  de 

Valeria  étaient  vengés  ;  mais  ce  fut  sous  do  sinistres  auspices 

que  Constantin  débula  conmie  monarque  du  monde  grec*,  de 

l'Orient,  de  l'empire  lout  entier. 


I'}Zo3iM.,  11,  25,  1  à  25,  5.  ANOrcvu.  Valss.,  /oc.  cil.  (dans  Waonkr, 
I.  71^,  27.  28j.  AimKL.  Yict.,  Cws.  4t.  Kpitom.  k\.  Sochat.,  Hisi,  Ecrl.,  I, 
,  So^fïl«KK.,  //,  E.t  1,  7;  en  général,  PtiAXAooKAS  dans  Cuotius,  Cod,  62- 
,  20  eJ.  Bokker  (C.  Millkr,  Huit.  fir.irr.,  vol.  IV,  p.  3.  Dindomp,  op,  cil. 
,  440].  ScMiLLCH  (p.  201)  place  ces  huiiùllcs  en  r»n  324. 
*)  ZoâiM.,  Il,  28,  1-3.  tiusEB.,  Vit,  ConxtitnI.,  II,  J8.  I^uthop.,  X,  0. 
TKfL.  ViCT-,  Efiitnm,,  51.  (jELASius(«lun9  MANSt,r.)nffï7.  roUrct.,  Il,  p.  787} 
JlD,  I,   11.   A.NOMfM,  Vales.,  5  fin.  (iltins  WAti.xBB,  p.  GU,  28.  2'J),  Sochat., 

t4.  Si»20MKN.,  I,  7.  HiERONYH.,  ChroH,  daus  ScmiKSB,  Eusch.  Cftr'm.,\'o\.  II 
191*  JoHHA.iD.,  bereb,  gel.,  21.  CKonENus(P.).  p.  284  a.  7.m?iaras.  A;in<i/ 
I.  Par.  vol.  11}  1,  p.  3.  Schiller  {ihùl.)  transporte  la  mort  de  Licinius  en 
loLre  32Ô. 
■)  l-'onctiotinaires  provinciaux  pour  l'Achaïc  depuis  la  mort  de  Seplime- 
rvère.  Sous   Carccalla,  nous  connaissons  déjà  Lucius  Priscillianus 
ns  Dio  Cas9.,  lAXVIU,  21  fin.  A  ajouter  Tépanorltiole  d'Achaie  honoré 
I  ^'une   statue  à  Athènes  (  Wachsuijth,   Die  Statit  Àthen,  p.  713.  Ditten- 
^^knoBR,  dans  VEithem.   rjnijr^j  1,   p    248)  Ti.  CInudius  Callippianua 
^Bklicus.  i^n  debur»  des   fonctionnaires  romains  de  cette  époque  en  Grèce 
'  -tiui   oni  (rt*  nommas  dnns  le  récit  hisloritpie,   pt  en  dehors  de  plu.iieurs 
MHS  qui  (comme,  par  i-xi-mple,  Q.  Viiiius  Tilianus  Quadratus.  lé^'al  d'un 
(Consul,    qui    a    gouverné    l'Anhiiïe    pour    cpliii-ci    pr:itorin    polff^t^Ut^^ 
iMMSE?i|  C.  /.  Latin. t  tHi  1  [1873],  p.  99,  n°  537i  ne  peuvent  pas  ôtre 
ironolo^iquement  classés,  nous  trouvons  encore  les  suivants  : 
Sous  Alexandre  Sévère:  le  proconsul  Gaius   Cesonius  Macer  lAufi- 
anus  (dans  .Marini,  Fvat.  Arvalî,  vol.  II,  p.  7P3.  Tab.  62.  el  Wilmasms, 
:nnpl.  inncr.  latin.,  n''t2l7);  ensuite,  sous  Gailien  (avant  l'année  264),  le 
:onsul  M.  .Lmiltus  Suturniniis  (Bôckh,   I,  n**  1079).  On  ne  suit  si 
lavius  Hermogenes  (ci-dessus,  p.  74,  3,  cLBurbiak,  Geogr.  Griechenl  t 
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II.  1 ,  p.  19)  appartient  &  cette  époque  ou  doit  être  reporté  soîl  au  n*,  soil 
au  IV*  siècle. 

Comme  Tod cli on n aires  provinciaux  de  grade  inférieur  noue  trouvons,  du 
temps  des  Gordiens  ou  bienlûl  après,  le  lé^at  Gaius  Luzilius  Sahinus 
Egnalius  Proculus  (dans  Orklu,  n^  3143);  sous  les  empereurs  Seplime 
Séfire  et  Caracalla,  le  prontrator  Aug,  ad  veciig,  XX,  hrreilU»  pcrOjrUuU 
Q.  Cosconius  Fronlo  (Wilma>:<s,  Ej-nnjiL  inscr,  latin. ^  n"  12«}|);  soiu 
Vaténen  et  GalUen  (avant  Tannée  t?GS),  le  procurateur  d'Acbaîe  Aurelius 
Memmius  ^Tusous  ou  Fuscus):  Bôcrh,  n*  1078.  (La  date  pour  1^  procura- 
teur impérial  à  Rhodes,  dans  l'iDscriplioa  du  Fhiljh<fUSt  XXIV  [1866], 
p.  383  sq.,  est  incertaine). 

Pour  la  Macédoine,  nous  trouvons  [encore  sous  Antonin  le  Pieaj]  le  qvxt' 
tor pro  pr^tore  L.  Novius  Crispinus  (Wilmanxs.  Ej:t*mp/.  i»«cr.  laiin.^ 
n**  1185),  et  sous  Mare-Aurele  le  proconsul  P.  Julius  Geminiat 
Marcianus  (WiLUA?in8,  op,  rt/,,  q"  llC)t),et  apparemment  sous  CaracaJt 
le  proconsul  P.  /£Iiu8  Coeranus  (dans  Orklu,  n**  3351),  comme  aussi '^ 
(sous  Seplime-Sévère  ou  sous  Caracalla)  le  proconsul  Gaius  Vallius 
Sîaximianus  (WiLMANNs,  E-rcmpl.  instT.  /rt^'/i.,  n*  667);  sous  Alexandre 
Sévère  Je  proconsul  P.  Julius  Julianus  M3rlialiaau9(0RELLi.  n°6504); 
au  temps  de  Balbin,  le  proconsul  T.  Clodius  Puptenus  Pulcher 
Maxiraus,  fils  de  l'empereur  Pupien  (  Wimianns,  Eji^mpl.  insrr.  lutin. 
n*  l*J19*),  et  le  le(fattts  ÀuijiiAii  pro  prxtort:  (^uadratus  iMuratori,  735.  4^ 
MAni^i,  Frat.  Arvnli^  II,  p.  771);  de  m^me,  au  temps  de  Gordien  III  ou 
avant,  le  Ugalus  Angusti  pr.  pr.  Sexlus  Tadius  Lusius  Nepos 
Pautlinua  (dans  Orruli,  n'^  3058),  et  ^n*  692:))  un  proconsul  dont  le  nom 
manque  *). 

Pour  la  période  de  transition  entre  le  iii«  et  le  iv"  siècle,  il  faut  considérer 
encore  pour  l'Achaïe  :  1°  Dans  le  récit  légendaire  [Artn  Sanct.  Octobrû, 


')  Sapplt-meut  aai  noms  sAnator'uuT  cl  im[>rriaa<  m  A<-h»îc  qni  uni  étA  i4unts  daa<  !• 
■eroml  mlanie  :  à  ao«  t-(Kiqu«  iii«l>'l<>rmJD<-r,  I"  ^lurcmnir  l'tulinus,  lyui*  n-v^xn  C.  /.  f^r., 
y*À,  I,  0'    nW,  repard*  ciMnmc  né   ;i  Sparte.   \i-wa.ii,  Inr,  cit  ,  n"  lllifl.  11.^11-    '     :  j» 

Mftr^-Aarél''  oi  I,.  VfroR  repi(ro(Ki»  inii«^ri*l  Aureliii*  A  Iph^ios.  l'omrri'- 
nrleor  dr»  *i|le*  litre*,  00  pen'*oiilr«'  »'iu^  Cotnmn  If  EçhbIiiiii  r'r^clu»:  >  . 

n"  lUl.   MowHsri.  t\   L   Latin,    vol.    III,   i,  p.  îi»"».  a-   010.I.   l'mir  I('|ut{Li.  :. 

Hadrien,  irnis  «05  tlal«   pr*Tt«o  ;  !«■  .iu»'*t';iir  dMcbnie    Luriui^    A  ■>  n  i  u  ï    Itwl' 
ratQ*.  dins    nne  initcriptioii  de    Tnmi  (KUslvndjc),    <uy,    Pfiilulomi,   ÏXVIll     i'  "il 

Sr|<t.  d'ft)iri-ii  un*-*  Icltre  de  E.  UnJinuiki  sur  t-ou  t»;4f.*f'  nu  Uas-DAflulH!,  n*  1  ^a^ril;  du  U  Ai-futf 
Ar^hrdtO'jig»!',  MCK.  ruldr»-  l'o[iJllioil  df  l)iC«:kil  (ri-df^.'tUï,  t.  II,  11.  Ï.S9,  ê),  L.  bRltslIaS 
Vielor  LoUiauu»  e»l  én^r(ji>|u^m»'ul  «■TcndiijiiA  pdiirle  t«inp»  d'Hadrien  par  J.  B.  Moftar- 
aiMii  diinft  l«?  Hhein.  A/M'-nm,  WVII  [I.S72).  p.  l'iO.  151.  (MoMM^r-.,  Corp.  /n«r.  £..ïf.,  Ill.i, 
p.  970,  n*  6(tt8  «t  p.  0S.\,  pr^nd  au  conlraiirjMriî  pour  B>cck«  «t  Boiii;MMt).  On  xjonte  encor* 
coniRM  proconsul  d'ArliAÎr  Uaiu«  Jalîtt*  Scapnla  aotn  Hndrien,  &vanl  135  ap.  J.*C.  Sur 
L,  AlblDlus  SiitaruJuu»  (l.  II.  p.  404 1,  voy.  aufu  op.  rit.  p.  I5C  nqq.  ((Vmr  Ia  U«c^oiffC>, 
roniRiti  proroDsnl  mus  HA^rirn,  re  Q.  Gelliii»  Sentiu»  Augnrinus,  qui  [I.  Il,  p_  A4} 
rfglâ  1a  «lucslion  dw  froolièrcs  entre  Ijimjn  et  llfpAla  |Uowu«k]i.  Corp.  iturr.  Int.,  111.  l, 
p.  lU,  n'  5*0]  et,  coramp - c-^niour  -,  Tercotiu*  Gcntinous  [  UiLMa)i\<,  AV.  irucr.  Ut., 
B*  II"7i).  Le  )'roctm«iiI  d'AHi.iTc  L.  Jaliof  Mn^înti*  *'T'*tIiii*  Simplci  «f  -itlriSu* 
Riamlenanl  >i  I  aDoé*-  tOt  ù  102  sp.  J.-C,  t' 

III,  p.  6T}7  B.jq.  A  lilr'  dp  suppl'-nicrtt  iuit  '  i, 

je  nnfnmvrtti  encore  lyimme  prwcm'ul  "m    ,\    i 

tium  (d"iipr^*  IkiiM*.»!,  Itirirhte  Hherdie  Wr}, an-Ituiiinui  der  K.m.  :>.wh.t,\  1. 

WtêtenMrhnflfii.  IX  (I^^T  ,  p.  itH  *(|.|    .  I..  Aipi  ill  t  u»  FI  «ru  s  Tunian  1 

rAnHvpwjçv.  Il-  Crfiniiwil  et  le  pcu|dr-  d  .Vlhi-ne*  «*rigrn*Dl  an*-  wlntue.  Cf.  W.  !■  -^  :  -  _., 
B.  k.  d,  *y*i«.  AUêrth.,  1*.  i.  p.  laVO.  Viiy.  aussi  OniLtt-Hotvi,  /nâer.  lai.  «ei,,  »"  *»4;*ii  a. 
MuHHst».  C.  /.  £.,  111,  I.  p.  in],  »"  &!V1  vt  S,  p  9H.^.  Le  L.  jt-ZniUai  JuneuH  cit<^  t^\u 
Hadrien  romme  ^xato^èrr,?  do*  Sportlntes  Malt,  d'iipKs  BnMUn  {toc.  nt.    '        '    '  .1 

I'ar  117  ap.  ).-C,  fi  fat  honor''  en  t|ualil<i  d«  fey-i/m  Aii/jn§ti  pro  prrtoy  ,  . 

deODc  de  Tri(H>lii  d'une  ^tiitue  •^igèi-,   «tit  ta  perin»ii*i'>li  det  <tulDril<Si    .,]  u- 

témCDOt  àa  lèmple  d'Atli^na  iVrKait  4  Atlifa».  CL  Ephemttrit  fpif/ru/fA,,  t^7'j,  p.  Xll-.£>4. 
Dirrnaiiicu,  Dt  lit^Us  Àtticia  ad  rts  Aoma/ia*  tpeclantHiUM^  a*  C-IS, 
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Tom.  IV,  p.  90;  cf.  Tafbl,  De  Thessalonica,  p.  lxiv),  on  montre  fonctionnant 
comme  proconsul  de  Grèce  le  Macédonien  Démétrios,  martyrisé  plus  lard 
à  Thessalonique  sous  i'empereur  Galère.  2*  Nous  rencontrons  encore  au 
temps  des  quatre  Augustes  après  h  mort  de  Sévère,  «  vers  l'an  308  ap. 
J.-C.  »,  d'après  l'opinion  de  Mommsen,  le proconsu/  sortito  delà  province 
d'Achuïe,  Gaius  Vettius  Cossinius  Rtifinus  (qui  fut  dans  la  suite 
Prxfectus  Urbi  en  315  et  consul  en  323).  Th.  Mommsen,  înscr.  Neapolit,, 
n«  4550,  p.  239.  Orblu,  n"  2285;  cf.  aussi  Pauly,  il.  E.  des  klass.  Alter- 
(hum.^.  VI,  2,  p.  2535.  3*>  En  l'année  319  siège  à  Corintho  ce  Symmachus 
auquel  Constantin  adressa  de  Sirmium  un  rescrit  au  commencement  de  février 
de  cette  année  (Clinton,  P.  R.  Il,  p.  89,  lig.  2  et  3.  Cod.  Theodob.,  H,  4,  1). 
Enfin,  4«  vers  le  milieu  de  319,  le  proconsul  Januarius  succéda  à  Symma- 
chus  (Cod,  Theod.,  IX,  1,2). 
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CHAPITRE  DEUXIEME 

HISTOIRE  DE  LA  GRÈCE  DE   CONSTANTIN  LE  GRAND  JUSQL'At 
DÉBUT  DE  LA  DEUXIÈME  GUERRE  DES  GOTHS 


ConsUiDlin  le  Graoïl.—  Groupement  et  bureaucratie  des  provinces  grecques. 

—  Bureaucratie  de  rAchaie.  —  Postes  et  voies  romaines.  —  Nivtfllemeui 
des  constitution»  municipales  en  Grèce,  —  Les  décurione.  — Les  impiMs. 

—  Diêle  provinciale  d'Achaïe.  —  Fondation  de  Conslanliuople.  —  La 
nouvelle  capitale  considérée  dans  ses  rapports  avec  le  monde  grec.  — 
Constantinople  parée  des  œuvres  de  l'art  ^ee.  —  L'Uiiiversite  de  Cons- 
lantinople.  —  Christianisme^  épisix>pnl  et  catholicisme  unitaire  en  Grèce. 
LVmpereur  Constant.  —  La  Grèce  bous  Conslance  K.  —  Proscription  du 
culte  païen. —  La  querelle  des  évéques  à  Constantinople.  —  Proconsuls 
d'Acliaie.  —  Le  prince  Julien  à  Athènes.  —  Révolte  'ie  Julien.  —  La 
Grèce  sous  Julien.  —  Julien  restaure  le  paganisme.  —  Julien  considéré 
comme  bienfaileur  de  la  Grèce.  —  Argos  et  Corinllie.  —  Julien  et  les 
chrétiens.  —  L'empereur  Jovien.  —  L'empereur  Valeniinieo  1".—  Liberté 
de  conscience.  —  Les  gouverneurs  de  la  Grèce.  —  Tremblements  de 
terre.  —  Les  Grecs  au  service  de  lÊlat  romain.  —  Anciens  cuties  en 
Achaïe.  —  L'Université  d'Athènes.  —  Sa  situation  générale  au  point  de 
vue  extérieur  et  financier.  —  Nomination  des  professeurs  de  sophistique. 

—  Le  proconsul-curateur.  —  Appréciation  du  professorat  athénien.  — 
Les  professeurs  considt'Tès  comme  cliampions  de  l'heliènisme.  —  Le  pro- 
fesseur Julianus.  —  Le  professeur  Proaresios.  —  Le  professeur  Hîoie- 
rios.  —  Attitude  des  Athéniens  à  l'égard  de  leur  Université.  —  L'Uni- 
versité depuis  le  règne  de  Julien.  —  Les  néoplatoniciens  :  Prîscus.  — 
Les  étudiants.  — Les  corporations.  —  Les  brimades.  —  Traits  de  mœurs 
de  la  vie  des  étudiants. 


'4 


L'ère  nouvelle,  qu'ouvrait  pour  la  Grèce  la  vicloircdéfiniiive 
de  Constantin  sur  tous  ses  rivaux  politiques  et  sur  les  der- 
niers champions  armés  de  Tanciennc  religion,  assura  à  ce 
pays  pendant  les  cinquante  premières  années  les  bienfaiU 
d'une  paix  eL  d'une  Iranquîllilé  ininterrompues.  C'est  donc  au 
poinl  do  vue  de  l'histoire  de  la  civilisation  que  la  Grèce  nouH 
inléres.pera  surtout  pendant  celle  période.  L'influence  sur  la 
situation  des  Grecs,  d'une  part,  de  Taccomplissement  par 
Constantin  des  réTormes  de  Dioclétien,  d'autre  part,  de  la 
fondation  de  Constantinople  ;  les  conséquences  du  triomphe 
décisif  du  christianisme;  enfin  l'état  florissant  de  rUniversilè 


hOLK    liK    rj»»STA?îT(?t 
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H'Alhbnes  pendant  le  iv'  siècle  :  tels  Ronl  les  puinls  dont  nous 
auroof?.  k  nous  occuiinr  surtoul  dans  ccU*'  élucl«>. 

r/esl  un  fait  généralenicnl  reronnu  aujourd'hui  dans  le 
monde  savant,  qu'il  faut  atlribuor  à  Taclivilé  universelle  et 
créatrice  de  Dioclétien  la  plus  grando  part,  ol  de  beaucoup, 
dans  rétablissement  des  formes  nouvelles  sous  lesquelles  se 
présente  à  nous  l'empire  romain  dans  le  premier  quart  du 
iv^  siècle.  Néanmoins  la  tradition  historique  rattache  toujours 
cette  grande  révoluliou  au  nom  de  Constantin.  Et  cela  non 
seulemtMit  parce  qup  ce  grand  homme,  par  les  rnses  terribles 
de  sa  diplomatie  et  son  génie  militaire,  a  rétabli  l'unité  dans 
^■l'empire  lombanl  en  ruines  sons  les  coups  des  nonvidlcs 
^Huerres  dynaslii|ucs,  f\  que.  par  l'abolition  totale  de  Torclre 
^He  succession  si  peu  pratique  de  Dioctétien. il  introduisit  dans 
Trmpirc  le  nouveau  principe  des  dynasties  permanentes  et 
de  la  léirilimilé  dans  la  succession  au  trône  ;  mais  aussi  parce 
qu*il  acheva  syslénialiquemenl  et  dims  les  plus  petits  détails 
le  système  de  g;ouverncment  et  d'administration  imaginé  par 
Dioclétien,  et  que.  par  la  création  de  la  nouvelle  capitale  de 
l'empire»  Constanlinoplo,  il  donna  une  base  solide  et  perma- 
nente h  ces  réformes  ainsi  qu'à  la  révolution  ecclésiastique, 
si  importante  dans  l'histoire  de  rhuinanité  et  qui  exeiga  son 
innuencc  sur  toutes  les  affaires  de  ce  temps.  Mais  comme 
riiisloire  de  la  (irêce  dans  cette  période  ne  s'élargit  pas,  ainsi 
u'au  temps  de  la  première  guerre  des  Goths  et  plus  tard  au 
pmps  d'Alaric,  jusqu'à  devenir  le  cadre  de  toute  l'histoire  de 
l'empire;  comme,  au  contraire,  la  Grèce  n'attire  notre  alteu- 
,  jusqu'à  la  bataille  d'Andrinople  contre  les  Goths,  que 
par  le  cMé  ecclésiastique  et  académique  de  son  histoire  ;  nous 
pourrons  nous  borner  à  faire  ressortir  les  points  trop  peu 
nombreux  où,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  le 
nouveau  système  de  Constantin  a  laissé  pour  la  Grèce  des 
races  observables, 
La  grande  innovation  de  ce  temps,  la  plus  considérable  de 
Dies,  qui  aboutit  k  la  séparation  complète  de  la  puissance 
ililaire  et  de  la  puissance  rivilc  dans  les  provinces,  n'a 
u  évidemment  qu'une  petite  importance  pour  la  Grèce, 
t   donnée   sa   situation    intérieure  et  extérieure.    Après 


212 


liKOll'KMEM     UKS     l'HOVINCtS   I.HKConKS 


comme  avant,    rians  les  lemps  ordinaires^   la  (îrecc  n'avait 
Hiriinc  iiiïportanco  mililaire  médiocre  aux  yeux  du  gouverne- 
mont  de  rempire.  Tandis  que  Thessalonique   faisail  partie 
vraiscmblablomenl  dos  grandes  villes  dt*  l'cnipire  ijui.  dam 
t'organisalion  nouvelle,  reçurent  une  forte  garnison  *,  il  nv 
avail  évidemment   aucune  raison  d'augmenter   notablement 
ta  garnison  en  tout  Lenips  peu  nombreuse  de  provinces  comnti' 
la  Crète,  l'Achaïe,  TEpire  el  la  Thessalie,  du  moment  où  la 
situation  n*élail  plus  la  môme  que  du  temps  des  empereurs 
Dfece,  Valéricn,  Gallien  el  Claude.  D'un  autre  côté»  les  chau- 
gemenls  que  Constantin  apporta?!  plusieurs  reprises  dans  k 
détail  au  nouveau  groupement  des  provinces  romaines  pw 
Dioclélien    eurent    aussi    leur  contre-coup   en  Grèce.   Que 
]*cmpire  fût  entre  les  mains  d'un  seul   ou  adminislrativemenl 
partagé  entre  plusieurs  empereurs,  la  base  fixe  du  nouveau 
régime  impérial  resta  la  division  prescrite  par  Dioctétien  en 
(jualre  grands  organismes  territoriaux,  qui  prirent  l'appella- 
tion leclmique  de  Préfeclures.  Los  Ilellènes.  qui  nous  inté- 
ressent seuls  ici,  restèrent  partages  entre  les  dilTérenles  pro- 
vinces que  nous  avons  appris  à  connaître  sous  Dioclétien. 
auxquelles  étaient  attribuées  les  nombreuses  îles  des  mers 
grecques,    quelques-unes   d'une    manière  très  originale.   Les 
pays  orientaux,  avec  la  Thracc,  étaient,  en  cinq  diocèses,  sou- 
mis à  la  direction   supérieure   du   préfet  du   prétoire   pouofl 
rOrienl,  dont  la  résidence  et  larbancellerie  étaient  k  Byzancc^ 
(plus  lard  Constanlinople).  Nous  n'avons  a  nous  intéresser  ic  -i 
d'abord  qu'aux  provinces  gi'ecques  du  diocèse  d'Asie.   Aim^T 
l'Asie  (c'est-à-dire  le  lilloraK  du  cap  Lecton  auMéanda*)  avec 
les  anciens  pays  coloniaux  des  (irecs  d'Kplièse  (maintenanl 
capitale)  jusqu'à  l'Ida;   l'Hellespont,  dont  la  capitale   était 
Cyzique,  avec  les  pays  coloniaux  de  la  Troade  jusqu'il  la  froii- 

')  La  Torce  de  celte  garnison  n'est  donnée  nulle  pari  ;  elle  élail  nalurellt*- 
ment  plus  ou  moins  considérable  splonics  événements.  On  ne  peul  tirer  Au- 
cune conclusion  certaine  Ae  la  situation  au  temps  de  TtïêO'Iose,  pare».»  que  t 
ce  moment  la  déiresse  /rothiquM  avail  de  nouveau  Innsformé  eu  camp  la 
p^ninsutc  des  Balkans  jupqne  dans  l'inlfrieur  de  la  tirt'oe.  Zosiiue  (11,34.3) 
pml(»  du  transfert  des  g^arnisons  dans  de  grandes  villes,  raL^me  Je  l'in- 
leneui-,  sanG  aucun  examen  el  avec  ce  ton  haineux  et  exagér.^  qu'il  appofte 
k  ses  jugemenis  sur  les  innovations  de  Constantin. 


fiÇre  bilhyniennc.  on  comprenant  l'île  do  l*roconnèsp,  el  la 
province  des  Iles.  Celte  dernière  cornprcnail  cinquante-trois 
Ues.  avec  Rhodes  pour  métropole,  cl  comptait  parmi  les  Ho» 

tplus  connues  celles  do  Cos,  Samoa,  Chios,  Lesbos,  T*^- 
dos,  Andros,  Tt'nos,  Naxos.  Paros,  Siphnos,   Mèlos,  los, 
Théra,  Amorjti^os  et  Aslypalée.  Du  diocèse  de  Thrace  ',  la  pro- 
ice  d'Europe  est  la  seule  que  nous  aurons  à  considérer  ici. 
Si  nous  exceplons  les  villes  grecques  de  la  Thrace,  les  pays 

É ces  de  rOccident,  ou  plutôt  de  la  presqu'île  du  Balkan  el 
Eses  rontinuations  au  sud,  appartcnaienl  tous  à  la  pré- 
frcliire  d'Illyricuni,  divisé**  en  deux  diocèses,  celui  de  Dacie  el 
celui  rie  McicfSdniue,  drtnt  l'un,  le  grand  diocèse  de  Maré- 
doine>  renferma  pour  des  siècles  le  monde  grec  proprement 
^K\  Car  ses  six  provinces  triaient  el  restaient  en  général,  à 
TÇxceptionde  laNouvelle-Kpire,  le  domaine  du  peuple  grec  de 
LEurope,  avec  toutes  ses  tribus  anciennes  el  plus  récentes, 
iR  y  trouvons  d'une  manière  permanente  depuis  Dioclélien 
lAsse  do  l'ancienne  Miicéiloiue,  avec  sa  capitale  forliHée 


Pour  In  formation  des  pr^fp^tiires  sons  Oonsîomîn,  voy.  Zosim.,  Il,  3:î, 
'dans  le  5  3,  la  province  «les  Cycla'tes  est  nomon-V  c-mme  appartenant  i\ 
(rAfpclure  ^l'Orient,  Inndis  que  Lemnos,  linbros  cL  Sutnollirace  n'élnient 
nttribuéa  fi  celle  ppèfecture.  Con^laniinople  comme  K'sidence  du  prèfel 
irétoire  d'Orient,  voy.  Sotitht  Diijnitatum  éil.  Bnckin^^  vol.  I  (Orkitt.) 
|6I.  Sur  In  nouvelle  province  d'Asir»,  cf.  HiP.iior,t.Es,.S»/nfr(/(;m.,  (*d.  Bonn., 
393.  M^nr.'UAnnT,  SUtatMvi'riritUuufj,  I,  p.  348.  KfiiN,  Die  Htttdtisrhe  nnd 
bÛrQt.Tliclir  ViTf/juKunu  'trs  H'itnisrht'u  Hfirhrs^  U,  p.  JOl  sqq.  210.  276  sqq. 
la  province  d'Hellespont,  voy.  Rir.,  Urcvidriitm,  10.  HrrRncL.,  p.  394. 
K'CABDT,  ihiti,  Kl'hx,  p.  ÏOi  sqq.  2<>3  sqq.  273  sqq  Le  dèlnil  sur  la  pro- 
des  îles  est  donné  par  HiEnocLES,  p.  395,  Cf.  MAtu.iUAnDT,  iftiii.  Ki:h?(, 
Il  sqq.  210.  277  sqq.  Mliodes  cnpilale  de  celle  province  ;  vny.  Wesse- 
sur  lltfcHocLBS,  ^d.  Bonn.,  p,  4SI,  el  KutiN,  p.  278.  Sur  l'Europe,  voy. 
lUQuit.,  I,  p.  iO  et  133  sqq.  Ammian.  Mar.iei.i.in.  ,XXVII,  4,  12.  13- 
_  lifevinr.,  0.  HiKuo.:t..,  p.  3'M).  Kciix,  p.  201  sq.  206.  209. 
Voy.  Zoaiii.,  II,  .tlt.  4,  r|ui  donne  ici  exaeletnent,  sans  oublier  l'Épif, 
}n<1u<<i  des  pnys  f*rpcs  du  diocèse  de  Macédoine,  el  qui  d'autre  pari  roB- 
|nt  déjà  pour  le  temps  de  (lonstniiLin  l'étendue  de  la  pri^feolure  d'illyne  ili 
•rie  orieninle,  Â  laquelle  il  n'allril)ue  en  plus  que  le  terrîloiie  des  I*jn- 
liens  jusqu'à  la  province  Valerîii.  C'e^l  aussi  dans  ce  sens  que  Mouusen 
(cT.  ses  ^criis  sur  Polemius  Silvius,  p.  262.  2(ji>,  el  sur  ta  liste  de  Vérone 
(Vfftt:.irhnis%  der  Hômischrn  Provinzen,  p.  491.  495.  497  sqq.  499.  516) 
a'iincl  que  l'ancien  diocèse  de  Mœsie  sous  Oioclètien  êLall  exactement  l'Uly- 
neutn  oriental,  qui,  depuis  Constanlin  le  Oiand,  fut  purlagé  en  diocèse  de 
i«  cl  diocèse  de  Macédoine,  el  que  le  diocèse  de  Dacie  était  placé  immé- 
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Thessalonît]iio»  avoc  les  îlf»ti  tlt»  Tliasos  el  di-  Samolhruc*! 
ensuite  la  Thessalio,  à  laquelle  apparlenaienl  les  îles  do  Sco- 
pelos.  Sciathos  et  PeparelhosV  Puis  l'AchaTe  oa  Hollade, 
il  laquelle  étaient  adjointes  les  îles  d'Eubée.  Êgine,  Céa. 
Cyllmos,  Délos.  Scyi'os,  Lemnos,  Imbros,  Cylhère,  les  Stro- 
pbades,  Zacyulhe  et  Céphallénie*.  Ensuite  rAacienno-Kpifp. 
avec  Illiaque  et  Corcyro  \  et  la  Crèle,  avec  sa  capitale  Gor- 
lync  \   Dans  cette  dernière  province  subsistait  toujours  (et 


dialemenl  sous  l'autorité  des  préfets  d*lltyrie;  de  plus,  que  Tancien  diocèse 
de  Piinnonie  était  exaclemenl  l'illyncum  occidental,  el  que  ce  diocèse  icrt* 
[larConsluntint  était  immrdiatctnenl  |ilac(!' sous  l'udfflint&t  ration  du  prért'L<i'iU- 
lie  (cf.  l'iiEiisa,  Knhtr  [HocUtitin,  p.  ^);  de  plus,  que  la  séparaliou  admiûia- 
Iralive  de  i'Illyricum  oricntcd  et  de  l'Illyricum  occidental  n'a  pa»  commence 
seulement  avec  la  division  dirOnitive  de  l'empire  fcous  Thëodose,  comaip  on 
le  croyait  ^ûnécalement,  mais  appartenait  déjà  à  l'organisalion  de  CodsIao- 
tin.  (L'opinion  que  r.onsianltn  n'a  pas  encore  div-sé  le  territoire  de  l'Illyri- 
cum, et  que  cette  division  n*a  eu  lieu  qu'en  3^,  est  défendue  nolnm'p "i» 
parBdcK.ixo,  sur  la  Notititi  Dignitatumf  II,  1,  p.  141).  i5ur  le  nom  d  l!  i 
lllyricum^  cl  sa  signification  politique  de  plus  en  plus  étendue  utf^>ui3 
Auguste,  ainii  que  sur  la  circonscription  financière  d'Illyrie,  voy,  Mar- 
vUABDT,  p.  293,  et  KuHN,  op.  cit.,  Il,  p.  222  sqq.  Toutefois,  ses  remoff^uesa 
la  page  225  n'ont  aucune  applicalion  h  la  question  qui  nous  occupe  ici. 

*J  ZoBiM.,  inc.  cit,  Skxt.  Kuk,,  tin'vi'if.»  8  lin,  Hiehocl.,  Synei-dem.  (eJ. 
Bonn.}  p.  391.  Comme  les  successeurs  de  Con-stanlin  conltnu'rcnt  Ttruvre 
de  morcellement  des  provinces,  jusqu'au  niomenl  ou  U*  nombre  en  monta  ac 
chilTre  que  nous  donne  à  la  Hn  du  rv»  siècle  la  Notitia  Dùjnildiitm^  on  déu- 
cha  dans  li  suite  de  U  province  de  Macédoine  sa  partie  septentrionale,  quj 
prit  le  nom  de  Mare-ionia  tn^r.Hn'ia  on  salul'iriti  avfc  ïtobi  comme  capital*^ 
Kt'ic.x,  p.  238  sq.  ne  veut  admettre  celle  séparation  comme  ceitaine  qic 
pour  le  ve  siècle;  d'après  Momusx.v,  VerzeirhnUfi  th'r  Procitnen,  p.  5tW.  51 
cette  séparation  eut  lieu  vers  386.  Cf.  Takel,  Ue  Thfssalon,^  p.  37  sqq. 
Mar^uarot,  p.  320  sqq, 

')  Zo.iiM.,  toc,  cU,  RtF.,  loc,  d7-,  HlKROijL.,  Hyiurdem.  (éd.  Bonn.)  p. 
Cf.  BuhsiAX,  GeoQra}\hie  GrifChtnlmuU^  W.  3,  p.  385. 

'')ZosiM.,  hr.  cit,  Rlf,.  toc.  vit.  tiiEROCt.,  p.  392,  Voy.  Koh»,  1,  p. 
qui  cite  SinoAS,  s.  v.  ^m-jwv  cl  Isidoh.,  Oriijin  ,  XIVi  4,  It,  pour  U  limii 
tion  définilive  de  l'Achuïe  aux  frontières  désignées  ei-dessu?.  A  Céphallê 
existait  alors  la  capitale  du   m^me  nom,   qui  avait  été  sans  doute  êle       • 
dans  l'ère  iaipéria'e  sur  le  sol  de  Sume,  eu  ruines  au  temps  do  Slralioo. 

*)  ZosiM.,  lor.  cif.  UuF.,  toc.  cit,  Hierocl..  p.  392  sq.  Ki  km,  p.  2:^7        wj 
Marquahut,,  p.  331. 

*)  Zosm..  II»  3;i.  S   Rli-..  toc.  cit.  Hierocl.,  p.  :W2  (22  villes   en  Crc- *•> 
BmisiAN,  Geogr.  Grierfient.,  Il,  3,  p.  538.  Bûckh,  C.  /.  Gr.,  n"  2502.  Ki^-«*. 
p.  210.  Inscriptions  depuis  ce  temps  en  Crète  :  BriCKH,C.  f.  tir..  Il,  n"247£t?. 
p.  420  sqq.  pour  Ilierapylnu;  n-  2588,  2592,  2593,  pp.  429,  431-432,  pf«' 
Gortyne, 
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sans  doulo  encore  à  la  fin  du  iv*  siècle,  383  ap.  J.-C.)  celle 
antique  fondûlion  de  l'empereur  Auguste,  d'après  laquelle  le 
pays  de  Gnossia  avait  à  payer  k  la  colonie  de  Capoue,  fondée 
par  ci»t  empereur,  une  rente  considérable  (lj200,000  seslerces 
lu  326,280  francs  par  an)'. 

Pour  ce  qui  est  des  provinces  grecques^  voici  comment  le 

nouveau  système  hiérarchique  des  fonctionnaires  impériaux 

s'appliquait  à  elles.  Les  provinces  grecques  de  la  préfecture 

d'Orient,  quant  aux  Iroupes  qui  y  étaient  installées,  étaient 

sous  les  ordres  des  commandements  militaires  respectifs,  dont 

nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  autremeut.  La  plus  haute 

ilorilé  était,  comme  nous  L'avons  dit,  aux  mains  du  préfet 

le  Constantinople.  A  la  tête  du  diocèse  d'Asie,  le    vicaire 

l'élait,  pour  les  Hellènes  asialiquos,  qu'un  chef  nominal,  dont 

ressort  no  comprenait  que  des  provinces  dont  nous  n'avons 

»as  h  nous  occuper  ici.  Car  le  proconsul  d'Asie,  qui  avait  de 

tn  côté  la  surveillance  du  «  consulaire  »  d'FIellespont  et  du 

^  président  »  de  la  province  insulaire ,  n'était  pas  subordonné 

uu  préfet,  el  administrait  son  domaine,  la  province  d'Asie, 

immédiatement  au  nom  de  l'empereur*.  L'UeJlespont  et  les 

îles  étaient  pour  le  reste  directement  sous  l'autorité  du  préfet 

'Orient,  et  non  pas  sous  celle  du  vicaire  d'Asie.  Pour  ce  qui 

garde  la  province  d'Europe,  elle  était  sous  raulorité  d'un 

insulaire  qui  ressortissait  du  vicaire  du  diocèse  de  Thrace'. 


')  B6CKH,  C.  /.  Gr..  U,  n*  2597.  Kchn,  I.  p.  63.  Sur  les  riches  propriêlé» 
iss^èes  par  CnpDue  près  de  Giiosse,  voy.  MAKgi'ARUT.  p.  118.  p.  {63sqq. 
>)  Sur  U  proconsul  gouverneur  d'Asie  :  on  particulier  Anictus  F*ttulinus, 
su!  de  i'année  334.  voy.  Ohklli,  n"  1082.  1090,  19.  Borohksi,  BuiUtm, 
'.  (/fv'A.,  1853.  p.  22  eq.  Sulit.  Di'i/nt/.,  I,  p.  51  et  168.  Eu.nai-..  (éd. 
►i»»o»ttde)  I,  p.  60.  Walteb,  p.  564  sqq.  Sur  sa  surveillance  de  IHelIes- 
kntet  des  lle«,  Ad/.  Uiyn.,  I,  p.  52.  168.  167.285.  Le  gouverneur  d'Helles- 
poot  coneuinire,  v.  HisBOct...  p.  394.  Le  gouverneur  de  la  province  insulaire 
«si  prxii'S  :  voy.  Ouei.li,  In»cr.,  n'  1059,  lig.  5.  Cod.  Jl'st.,  Vhi  causa,  III, 
22,  5,  où  l'on  nomme  pour  Tannée  294  le  prxses  Diogenes;  VU,  62,  23.  Cf. 
iTi«.  Nov.,  CLXIII.  2.  NutiL  Tiignit.,  î,  p.  145. 
I»)  Cf.  Sotitia  Diynit.,  p.  13 S;  il  semble  que  l'Europe  ail  été  d'abord  sous 
n  proconsul,  jusqu'à  ce  qut",  dans  la  suite,  la  nouvelle  capitale  de  l'empire, 
►nstanlujople,  fût  placée  à  pari  sous  la  direclion  d'un  prt-fot  parLimilier. 
'St  «lors  que  PôrinUie  devint  le  chef-lieu  de  la  province  d'Europe.  (SirvERs, 
»tn  de*  tihanion^  p.  211  sqq,  pen&e  qu'il  y  euL  des  proconsuls  indépeu- 
ila  do  CorisUotinople  avant  la  nomination  du  prseffctus  Urbi). 
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Loconimandemonl  général,  pnr  conlre,  v\  larhanr*»lloriod!i 
préfet  du  préïoiro  (virHiustris  «llllyriciini.  rVs(-à-(lire  lo^plus 
iiaules  aulorilés  mililairos  el  administratives  pour  If^s  Grecs 
d'Kurope,  so  trouvaient  à  Sirmium  *.  Le  chef  du  diocè.so  cssfrn- 
tiellemont  grec,  levicaire  do  Macédoine  —  qui.  comme  ses  col- 
lègues on  général,  appartenait  h.  la  deuxième  riasse,  celle  de* 
ftperioôt/en  fEicellcnces) —  dont  Ift  fonction  était  aussi  parfois 
exercée  par  un  romes  ou  comte  ',  avait  sous  son  autorité  disci- 
plinaire el  surviMllanc»'  spéciale  les  gouverneurs  ihîs  cinq  pro- 
vinces de  son  vaste  ressort,  qui  appartenaient  à  la  troisième 
cinsso,  celle  d»»s  rt'r/  rfanssimi.  ('/Maient  :  !♦»  consulaire  de  la 
province  de  Macédoine  ram<*née  à  des  dimensions  relativement 
petites  *  ;  le  président  de  la  Thessalie  *  ;  le  consulaire  de  rilo 
de  Cr^'le'*,  qui  était  revenue  k  la  situation  qu'elU-  occupait  IWO 
ans  auparavant,  au  lendemain  de  la  conquAle  romaine,  quand 
elle  était  purement  et  simplement  attribuée  au  ^nmd  »  com- 
mandement macédonien  >f  d'alors;  le  prési<ient  de  l'Ancienne- 
Kpire";   le   consulaire  de   la  Nouvelle-Epire^.   f*ar  contre. 


»)  Waltkr.  op.  rit.,  p.  537.  flotititi  DiffnUtjfunit  11,  i,  p.  M5.  Tafw..  Dr 
7AfS£a/onic(i,  p.  'i9, 

*)  Cr.  Notitia  Difjniiatumt  h  p.  fô  sq.  289  sq.,  où  on  LrouTe  des  délAiU 
sur  les  insignes  de  sa  ronclion  et  son  Itureau.  On  rencontre  par  excepliAii 
le  nom  d'un  de  ce?  comtes,  .\cucius  de  Macùdoine,  Cou.  Thkod.,  Sin^  frnxu 
;XI,  3.  2)  pour  lannëo  327;  Ktin»,  Sochtrthje  tift  sonouvrafi^  Die  st*ititi%rhr 
vnH  bûrgvrliche  Verfassutiî/  '/ts  Rtmischen  Ufichn,  dsns  les  iV.  Jahrh.  f. 
Philol.  uud  Piuhtfoy,,  XCUt  el  XCIV  {iHi^),  p.  il9  sqq..  supplément  à  «on 
lome  I,  p.  194  fqq.  Cuktox,  P.  A.,  Il,  p.  93.  \a  comrt  rri  mititariji  Mac^- 
donûe  el  Aiionx,  et<:.,  est  un  fonclionnaire  d'un  autre  ordn',  qui  n'nppanttt 
que  dans  les  dernièrea  guerres  gollii<juos  (Voy.  SolU,  Dhjtiit.,  I,  p.  HQ), 

').  NotU.  DiyuU  t  I,  p.  irt.5.  HiEnoCL  ,  éd.  Bonn.,  p.  391.  MARnnjinpT, 
p.  320. 

*)  Notit.  Diynit  ,  I,  p.  7  el  151   sq.   IIierocl.,  p.  391.  MARQUAiinr»  ibi4. 

î)  HiKflOCL.,  p.  392.  iVû/Zr  Dignit.,  p.  135. 1.^7.  OnuTER.  1090,  20.  100*.  V 
BôcKM.  r.  f.  Gr.,  Il,  n"*  2592  et  2593.  Voy.  aussi  Marol'vrdt,  p  W2,  Oi 
trouve  mentionné  dans  les  inscriptions  le  gouverneur  OKcOumenios  Oosillieo« 
Asciepiodotos;  cî,  Wesskli.xj  ëur  HitcnocL.^  up.  cit.  (éd.  Bonn.),  p.  42G. 

*)  UiERor.i..,  p.  302.  yotit.  Jiignit.,  I.  p.  152.  Pour  Pûulinus,  prjrw*  d«* 
l'Ancienne-Kpire  sous  Valcntrnîen  Ur  el  Vjilens  eu  372,  vov.  C.  Tiieoo.^  tW 
'TJhc,  XVt,  2.22. 

*)  fliKROCL..  p  393  el  Kotit.  Dignit..  I,  p.  15?.  Pour  Zosiraus,  gouverneur 
(f>rm$tt)  de  la  Nouvelle-Kpire  en  373,  voy.  Coc.  Theod.  Oe  altiitm-ih  %  Vï, 
31.  =  CoLi.  JesTi.x.,  XII,  25  cl  Coo.  Tmeop.,  Nr  prafférti mu^  fj^/tnr 
XII,  10.  =  Cot..  Ju8Ti!<..  De  ttppnritor,,  XII,  53,  2. 
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l'anciean*^  m^^o-pal^ie  des  Hellènes  paHauno  situation  hono- 
rifique loulo  particulièro.  L'Acliaïc,  en   efTot.   reriil,  comme 
fAsîo  et  TAfriquo,  un  proconsul  indépendant  qui,  comme  soa 
V-olll'gues  d* Asif  et  d'Afriqur»,  nppartonail  à  la  rla*;se  d«^3.v^/»r- 
^^iabiles  cl  orcupail  avor  eux  h»  premier  rang*  de  celte  classe. 
^H^ourtant,  le  proconsul  d'Achaïe  avait  sur  un  point  une  aitua- 
^^Kon  inférieure  ti  ses  deux  ci»llèfj:ues  :  c'est  qu'il  u'éliiit  pas 
^comme  eux  pincé  immédiatement  sous  l'empereur,  mais  que, 
(oui  en  ne  ressorlissanl  pas  du  vicaire  le  plus  rapproché,  il 
administrait  sa  province  sous  Taulorité  supérieure  du  préfet 
d'IllyrieV  Parmi  les  fonctionnaires  impériaux  placés  auprès 

Idu  proconsul   d'Achaïc,  nous  ti'onvons,  outre  le  questeur  el 
les  acolytes,  un  fonctionnaire  de  police  très  considérable,  à 
IBvoir  un  ftrinrrpa  {{{^-^  fiucejiarli  ou  oFfirirrs  de  la  <r/io/a  des 
m^entes  in  r^bun,  ce  corps  organisé  mililairemênt  qui  rem- 
blissail  les  fonctions  de  la  gendarmerie  impériale  elqui  avait 
B  surveillance  de  iiaute  police  dans  les  provinces.  De  plus,  un 
certain  nombre  de  fonctionnaires  de  l'ordre  judiciaire.  Parmi 
j:es  derniers,  wvnQriiicuinrius,  à  qui  incombait  l'expédition  des 
mtences  en  matière  civile,  la  décision  en  matière  adnnnis- 
ilive  el  la  publication  des  ordres  impériaux,  et  le  rommenta- 
icmiSn  qui  avait  laprésidence  de  la  section  criminelle;  déplus, 
taciuarius  fou  aô  actis)  qui  avait  à  conduire  la  procédure  en 
lalièrc  civile  et  les  expéditions,  pendant  que  les  numevarit 


•)  Cf.  HiBHoci...  p.  392  el  Cod.  Tiieod.,  l)v  «c-iis..  IX.  1,2.  ^iotitia  Dignî-^ 
(ainm^  I,  p.  4.  13,  53  Bqq..oii  l'on  trouve Hes  rensei^nemenlsilétailtèBSur  Ips 
ineî^nesdeoeptocoDsiil  et  le  personnel  de  son  bureau  â  CorinLlie.  De  m^me 
ftliis  loin,  p.  167  sq.  277  sqq.  2t'0.  Wai-tk»,  Ge^nhirhfc  "A^  ROmhrhen  Hf'hlH, 
I,  p.  b6\  stj.  Quant  au]c  insignes,  chaque  foncLloiinuire  «upérieur,  en  en- 
trant en  fonctions,  recevait  unfj  ou  plusieurs  tableUes  de  bois  uu  de 
tséUii  sur  lesquelles  les  pnncipeux  aUribuLs  de  sa  charge  élaienl  repré- 
sentés en  couleurs  :  on  peut  voir  une  reproduction  en  couleurs  de  ces 
tftblettt'S  dans  les  manuscrits  de  la  NotUia  DigiiitotHui;  IV'dition  do  BûcKixa 
en  donne  des  jerravures  sur  Iwis.  Sur  celles  des  nutorilés  lerritoriîiles,  le» 
»Jioc*se8  des  provinces  respectives  étaient  représentés  par  des  ligures  féini- 
dines.  Ces  sortes  d'enseignes  étaient  Puspenduea  dans  les  locaux  des  fonc- 
lionnatres.  el  on  les  portail  dt-vont  eux  dans  les  o<:eastuiJS  solennelles.  Cf. 
jfpn  WitTEHSHEiii.  Geschichtc  lîes  VùlKcruiinih-ning,  III,  p.  134  sqq.  L.es 
li^^nps  du  proconsul  d'Achuie  représenlenl  rAclinïe  sous  les  Iraits  d'U'io 
icae  ricli^menl  vêtue,  la  lete  enlonr*e  de  rayons,  tenant  a  la  main  uni* 
ipe  remplie  de  fririrs 
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fonclionuaienl  comme  coiuptabic*  cl  les  exceptores  comm<> 
greffiers.  Enfin  la  chancellerie  du  proconsul  d'Achaïe  possé- 
dait un  fonctionnaire  a  Uhelîis,  qui  avait  sans  doule  à  s'occu- 
per des  écritures  eu  matière  (iscale.  Ajoulons  à  cela  le  nombre 
nécessaire  d'apparileurs  ou  foncLionnaiies  subalLerucs  et  des 
serviteurs  publics  en  tout  genre*. 

Enfin  le  proconsul  dWchaîe  avait  un  privilège  particulier  eo 
matière  postale.  On  sait  que  c'est  surtout  à  cette  époque  que 
le  système  des  postes  impériales  romaines  fut  développé  d'une 
manière  remarquable.  Malheureusement,  celte  instilntiou 
grandiose,  grAce  à  son  organisation  particulière,  devint  juslo- 
ment  une  corvée  cl  un  fardeau  financier  formidable  pour  les 
habitants  des  provinces;  elle  ne  servait  qu'aux  intérêts  du 
gouvernement  et  à  ceux  d'un  certain  nombre  de  hauts  fonc- 
tionnaires et  d'une  quantité  de  parliculiers  privilégiés  par 
Tarhilraire  impérial,  notamment  de  personnages  militaires 
voyageant,  allant  en  congé  on  rentrant  dans  leurs  foyers  avoc 
un  congé  hnnoraLle,  et,  depuis  Constantin,  k  de  nombreux 
évèques.  La  coutume  s'était  introduite  que  diiïérents  gouver- 
neurs de  provinces  obtinssent  pour  leurs  voyages  de  service 
un  certain  nombre  d'  «  évections  i>.  C  étaient  des  diplômes  ou 
permissioiis  de  l'empereur  qui,  comme  les  iirmans  actuels  de 
l'empire  ottoman,  donnaient  au  porteur  le  droit  de  jouir  gra- 
tuitement pendant  leurs  voyages  personnels,  dans  des  formes 
prévues  par  la  loi  et  pour  un  temps  déterminé,  d'attelages 
fournis  par  les  provinciaux.  Les  prescriptions  impériales  on 
celle  matière  furent  modifiées  à  plusieurs  reprises  dans  le 
cours  du  IV"  siècle.  V«^rs  la  fin  de  ce  siècle,  la  pratique  s'était 
fixée  de  la  sorie  :  le  vicaire  de  Macédoine  recevait  pour  son 
année  d'exercice  dix  diplômes  pour  autant  de  voyages  dans 
son  diocèse,  tandis  que,  pour  le  même  temps,  le  proconsul 
d'Achaïe  jouissait  de  quatre  évections*. 

*)  Sur  les  bureaux  du  proconsul  d'Aohaïe,  voy.  Sotitia  Diijnitittum,  I, 
p.  5i.  Cf.  vo.N  VYiBiERSiiEiM,  III,  p,  92  sqq.  102  sqq.  Waltkr,  p.  569,  584 
sqq.  sur  les  diflérenLea  catf'^gories  do  roncLionnaires  inenUonnês  ici.  Les 
anciens  questeurs  el  procurateurs  provinciaux  sont  remplacés  désorronîs 
I  artoul  pfir  de  nouveaux  roncliunnaireB  fiscaux,  les  rtUionales  $aerafUfn 
luryitionum. 

')  Puur  \^  nombre  d'éveclions  des  vicaires  de  Macédoinoet  du  proconsul 
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L'aacienne  prulique  cousislanl  à  doriner  tous  les  ans  une 
nouvelle  aomiaaiion  ou  une  nouvelle  destination  aux  gouver- 

O'Acbaîe,  voy.  la  .Vo/ï(.  Uif/nititt.,  i.  p.  iv  eX  5i.  290.  Sur  les  alTairea  pos- 
^■i'il^s,  voy.  HiinEMAXN',  Chis  Poxfweaen  tlet'  Homiscfwn  Kuiserzeit,  I,  p.  12  aqq. 
H  Marquarot^ ROmm-he  StitatKVtrwattung,  I.  p.  558 sqq.  Pault,  Healcncyrtop*t~ 
■Uf'e  d.  ktast.  Allfrtfu,  V,  p.  lOiÔ  sqq.  VValtbr,  p.  h^  sq.  5iÛsqq.  584. Dea 
^■cliaiissécs  tt  la  manière  lomnine  avaient  été  construites  pen<iant  l'ôre  impé- 
^PtîuIc  en  Acfaaïe;  seutom-nt,  vu  la   conHf^uralion  géographique  du  pays  au 
^»ud  de  la  Via  Ef/»ifl/m,  celle  province  ne  communiquait  avec  les  principales 
routes  nationales  (I«  l'empire  qu'd   la  façon  d'un   appendice.  Nous  n'avons 
pas,  malheureusement,  de  renseignements  précis  sur  la  date  et  le  détail  de 
ce«  travaux.  La  célèbre  Talde  de  Peutinger.  parmi  les  itinéraires,  doit  être 
^^^■ttllèe  aussi  pour  oiHv  province.  Pour  le  Pt*li>ponnèEC,  on  y  trouve  mar- 
^HBe  buil  localil<<s  principales,  à  savoir  Coriiilhc,  Argos,  Kpidaure,  Lacé- 
^Foémone,  «  Boas  >>  [haiiv],  Mèthone,  Olympii»,  Paltu-,   Un   y  trouve  ensuite 
V  (cr.   r^diliuii   de  cette  ïatJle  par  C.  Ma.nnert,  Segra.  VII),  pour  relier  ces 
places  avec  ries  localiti^a   plus  petites,  douie  routes  stratégiques^  avec  tes 
stations,  relais  et  quartit^rs  nécessaires;  ainsi,  par  exemple,  &ur  la  grande 
roule  d'Oiympie  par  la  vallée  de  l'Alphée  (vers  Mégulupolis),  la  vilie  arca- 
enne  de  Méitfïneie,  conservée  seulement  comme  station  de  relais,  du  reste 
AOEUplèteuieal  en  décadence,  au  sud-est  de  tléiEca*  dont,  sans  doute,  on  a 
ubliè  de  faire  mention;  ainsi,  entre  autres,  Cyllène,  l'ancien  port  d'ii^lis» 
lequel,  quoiqu'il  ne  fût  plus  qu'un  bourg  médiocre,  était  célèbre  par  son 
Afclépios,  œuvre  de  Coiotrs,  et  ('tait,  sur  la  chauBSi?e  d'OIympie  &  Élis  et  à 
Pair»,  une  station  aussi  important»  que  Dyme  (Cf.  Curtils,  Vt^hpitnneso», 
i.  p.  127  sq.  357-395.  U,  p.  37.   \{)I  sqq.).'  D'après  cette  Table,  il  y  avait 
donc-,  dans  le  Péloponnèse  à  partir  de  Corinlhe,  outre  la  ligne  de  Cenchrées, 
dei  roulessedirigeanl:  sur  Palrtt'  par  Lechuîon,Sicyoue,-£gira,  jCgion  ;  en- 
suite sur  Olyœpie  par  Dyme,  Cyllène,  Klis;  de  14  sur  Sparte  par  Saraicon,  Cy- 
-parissiu,  Pylos,  Mothone,  Asîne,  Messene  ;  de  Sparte  sur  Asopos  et  Bccid,  et  au 
nord  sur  Mégalo[>oIis^  qui  était  aussi  reliée  à  Olympie  pur  la  route  de  l'.Mpbée. 
De  Mégnliipolis,   la  roule   si-  ilirigenit  sur  Tégée,  et  de  là  une  ligne  sur 
Mpidauius  Limera,  la  ligne  principale  allant   à  Argos,  qui  était   reliée  à 
Corinthc  par  Nômée  el  Clèona).  Dans  le  N.  delà  Grèce,  une  chaussée  suivait 
I       ta  cAte  de  l'Épire,  d'Apollonîe  à  Nicopoljs.  De  là  une  ligne  principale  se  diri- 
^■geait  au  N.-É.,  par  le  Pinde,  sur  Larissa  et  se  continuait,  par  la  vallée  de 
^"  Tempe,  sur  les  roules  de  ta  Nfacédoine.  La  route  à  travers  la  Grèce  Moyenne 
p&rlaiL  d'Action,  suivait  la  c^le  d'Acarnanie  et  d'Êtotie,  et  se  dirigeait  sur 
M^gare   par  Calydon,   Naupacte,  OEanthe,  Anlicirrha,  Crissa.   A  Mêgare 
di'b  juchait  une  autre  ligne  qui  venail  fie  Larissa  pur  Crannon,  tes  Thermo- 
pyles,  Soarpbëe,  lilalëe,  Clièronée  et  Platée,  jelail  un  embranchement  h  IB. 
p«r  £leusis  sur  Athènes,  et  se  dirigeait  par  Mègare  sur  lu  capitale  CorioUie. 
Le  5:ivant  consciencieux  qui  a  éoriL«ur  les  voies  romaines,  Ni<-.  Bbroier, 
Hi$toht:  Jt^  gronds  rhfmins  de  l'empin'  romain  (voy.  lu  traducdon  lalînede 
He-S-mh   dans  Oa.eviua,  Tfw^mtir.   Antvinit.    iiomu/i.,  X,  p.  33  et  59).  ne 
connaît  pas  du  donnée  spéciale  sur  la  date  de  la  conâtfuclion  d^s  voies  stra- 
t*'>giques  romaines  eu  Grèce,  mais  il  admet  que  le.^  routes  construites  eo 
Ofécc  apft's  lu    Via  Ejnnlin  ne  doivent  l»îur  origine  qu'à   la  période  qui 
eûmmenct!  à  Auguste. 
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neui's  conlinua  d'iMrc  obsfrvùt».  du  moins  en  rè^le  ^-énérale  ; 
les  nominations  élaionl  maintenant  faites  par  l'emperour.  L'ad- 
minislrulion  provinciale  des  provincos  grecques,  de  l'Arhaïe 
en  particulier,  ne  dilFérait  sans  doute  pas  esscnlicllemcnl  de 
ct'lle  des  autres  provinces  civilisées  de  l'empire.  Le  pou- 
voir des  gouverneurs,  dans  les  limites  du  nouveau  fonr- 
liormcm«'nt  dfs  iuslanee?; .  enihrassail  comme  auparavant 
toutes  les  branches  de  Tadminislralion  civile  :  la  justice  civile 
el  criminelle,  la  perception  des  impftts,  le  soin  de  la  sûreté  et 
do  la  prospérité  pul)li(|uos.  Les  provinces,  divisées  on  tniri- 
toires  urbains  dans  les  contrées  f;recques  trJ's  avancépA 
(ailleurs  en  cnn!<insj,  avaient  une  métropole,  comme  en  Achaïc 
Corinlhe,  qui  était  la  résidence  du  gouverneur  et  le  centre  de 
Tadministralion.  Les  anciennes  assises  (rottvruftts)  où  se  ren- 
dait la  justice  eu  divers  lieux  ne  furent  plus  tenues  maintenant 
que  retendue  des  provinces  était  fort  diminuée.  A  leur  défaut, 
le^  voyages  d  inspection  des  gouverneurs,  dtml  nous  avons 
déjà  parlé,  prennent  une  plus  grande  importance  '. 

Nous  ne  pouvons,  du  reste,  rien  trouver  dans  la  situation 
générale  des  provinces  grecques,  dans  la  préfecture  d'Illyrio 
et  sur  la  mer  Egée,  (|ui  dilTère  notablement  de  celle  dos  autres 
pays  civilisés  de  l'Orient  sous  le  nouveau  système.  Seulement, 
les  pays  grecs  proprement  dits  (Tu  Asie  »>  et  l\f  Europe  »  ainsi 
que  la   Macédoine  naturellement    exceptées)  jouissaient   de 
l'inappréciable  privilégie,  que  leur  position  géographique  les 
laissait  en  tlêhors  du  théâtre  des  grands  événements  histo- 
riques qui,  depuis  la  derniî^re  victoire  de  Constantin  jusqu'à 
la  dernière  bataille  d'Andrïnople  avec  les  fioths,  remplissent 
l'histoire  de  la  nouvelle  ère  des  Constantins  et  des  empereurs 
pannoniens.  Malheureusement,  nous  sommes  dans  une  igno- 
rance presque  complète  sur  la  marche  de  Timportante  évolu- 
tion au  cours  de  laquellr.  au  iv'  siècle  et  dans  la  première 
moitié    du    v",    les    constitutions    parlieuiières    des    ville» 
grecques,  qui  remontaient  pour  la  plupart  à  ranliquité  la  plus 


')Cr.  Walter,  p.  567  sqq.  et  56i.  L'înscriptioti  latine  d'Amptiissa  d&ns 
.MoMMSES,  C.  f.  i..,  III,  l,  p.  110,  n' 5CS,  nous  inili»»  aux  'Jf^tuils  de  t'im- 
mixlion  des  gouverneurs  ilans  l'atlminislralion  locale,  financière  notamment, 
des  villes  grecques. 
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reculée,  furent  dêfînitivenienl  abolies  et  remplacées  par  des 
organisations  munici|ialcs  fie  forme  essenlielicmont  romaine. 
La  nouvelle  forme  d'organisation  municipale  romaine,  iiiau- 
g^urée  par  Dioclêlion,  achevée  pour  le  ftmd  par  Constaulin, 
uuiilifiéi',  pendant  K*s  ci'nl  années  suivantes  et  au  delà,  par  la 
Iransformalion  progressive  de  la  vie  antique  sous  rintluencr 
des  idées  clirélieunes,  renfor(;a  au  plus  haul  degré  le  <:aractère 
nivcleur  inhérent  au  syslcm(i  iiiipétial  depuis  son  origine. 
Dans  la  situation  générale  si  profondément  transformée  de- 
puis l'extension  par  ('.aracalla  du  droit  de  cité  à  tout  l'empire, 
en  face  des  exigences  (innncîères  nouvelles  et  impérieuses  du 
]»uuvoir  central,  sous  le  régime  d'une  aduiinislralion  systé- 
matiquement ordonnée  et  servie  par  une  armée  de  fonction- 
naires aux  allures  dospolit|u»'s,  les  privilèges  des  villes  libres, 
qui  n'étaient  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'ils  avaient  été,  les 
innnunités  d'impùts  de  phisieurs  villes  privilégiées,  enfin  les 
débris  pour  ainsi  dire  archéuIogiqu*'S  des  constitutions  des 
villes  helléni(]ucs  ne  purent  se  maintenir  à  la  longue.  Mais 
nous  ne  savons  que  d'une  manière  extrêmement  incomplète 
lo  détail  de  ces  cbangemenls  pour  la  Grèce.  Les  Romains,  en 
étendant  leur  <li>minalion  sur  la  Grèee,  avaient,  dans  un 
intérêt  oligarchique,  étiibli  parlout  U-  cens  électoral,  c'est-à- 
dire  avaient  fait  du  droit  de  citoyen  actif  (électeur  et  éligible) 
dans  les  villes  grecques  un  privilège  des  classes  possédantes; 
dans  ces  limites,  les  <litTérenls  sénats  des  villes  et  les  dill'c- 
rentes  autorités  dos  (irecs  ont  dû  se  mainlenir  sans  grands 
changements  jusqu'au  siècle  de  Constantin,  Il  est  vrai  qu'on 
avait  vu  naître  loules  sortes  de  nouveaux  emplois  municipaux, 
indispensables  après  les  changements  apportés  à  la  .situation 
des  communes.  Il  y  cul  sans  doute  aussi  en  Grèce  des  cen- 
seurs, sous  quelque  nom  que  ce  soil,  chargés  d'estimer  la 
capacité  coniributivc  des  citoyens  et  d'autres  atïuires  de  ce 
genre.  La  commission  du  sénat  municipal,  connue  sous  lo 
nom  de  Decem  primi  dans  les  communes  organisées  k  la 
romaine,  nous  la  retrouvons  sous  le  nom  de  ciy.i-po)-:-.  dans 
U^s  communes  grecques,  du  moins  eu  Asie,  pai'  exemple,  à 
Smyrne,  mais  aussi  à  Amorgos.  Chez  les  Hellènes,  c'est  une 
commission  de  la  lioulé^  renouvelée   tous  les  ans,  qui  est 
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chargée   de  faire  milrer  les  impôts  et  répond  pcrsonnollo- 
niPiil  lies   non-valeurs'. 

Le  nivellement  plus  acconlué  qui  cummençn,  comme  il 
a  élé  dit,  nu  temps  de  Dioclélien  et  de  Coostanlin,  c*l  la 
dureté  des  procédés  iiscaux  qui  caractérisa  la  pratique 
gouvernementale  byzantine  depuis  lors  jusqu'à  la  fondation 
de  l'empire  latin  en  Romanie,  mirent  fin  sans  aucun  doute 
el  pour  loiïjours  aux  immunités  dont  jouissaient  encore 
quelques  villes  grecques.  Et  naturellement,  à  une  exception 
près  sans  doute,  la  catégorie  des  villes  appelées  villes  libres 
en  Grèce,  ne  concordant  plus  avec  la  siUialion  générale  de 
l'empire,  disparut  purement  et  simi>lemcnt  *.  Mai»  nous 
n'apprenons  pas  par  quels  changements  graduels  Tancien 
sysltnie  grec  céda  la  place  au  nouveau  système  muniripal 
uniforme  sur  le  modèle  romain.  On  peut  admettre  que,  juste- 
ment en  Grèce,  où  le  nombre  des  villes  libres  avait  élé  »i 
grnnd,  il  continua  d'exister  partout,  même  sous  les  formc& 
romaines,  des  magistratures  propres  el  bien  organisées,  et 
que  le  nombre  des  villes  privées  de  magistrats  particuliers 
fut  fort  peu  considérable*.  Beaucoup  des  modifications  du 
syslèniL'  adminÎ!?tralif  dans  les  villes  grecques  ne  sont  plus 
facilement  reconnaissables  pour  nous,  puisque  parfois  d'an- 
ciennes dénominations  grecques  furent  conservées  pour  de 
nouveaux  fonctionnaires  .  ainsi  des  Duumvtrs  durent  ètrt' 
désignés  par  le  nom  d'Archontes,  ou  mémo  de  "Stratèges 
comme  à  Corinthe,  el  l'expression  de  «  Stratégie  >»,  si  fréquente 
dans  les  villes  grecques  de  ce  temps  et  qui  depuis  longtemps 
n'avait  plus  rien  de  commun  avec  la  guerre,  fut  appliquée  à 


M  Cf.  Marmiarot,  StaaUmiraUuny,  I,  p.  212  sqq.,  et  Bôckr,  C<  7.  Grjvt., 
n**  3201  el  2264. 

*)  Cf.  Waltip,  p.  Ml.  MARgi'AHDT,  p.  328,  où  l'opinion  erronée  se  fon- 
dant sur  Jlxian.,  E;)!.';/.,  35»  d*ûprèslft(iiielleApR08élail  encore  «  vitîe  libre  •» 
ou  temps  i\fi  Julien,  est  magistralemenl  rérulép.  Sur  la  soumission  niuetle  et 
graduelle  île  la  Grèce  au  système  municipal  romain,  cf.  aussi  le  dévt^loppemenl 
tie  Fi.ni.ay,  p.  tl7  s<p|.  (Sous  Diocirlîen  encore,  apparail  pour  la  ikrniere  fois 
lin  correcteur  dts  villes  libr**?,  !..  Turr.  Gralianus,  ('uns  une  inscripLion 
d'Athènes:  Mommï^cn,  C  I.  Lm  .  III.  2,  p.  985,  n»  6103). 

'•)  Cf.  Walter,  liruhkhte  des  lii>miscfifn  UrchU,\,  p  571  et]q.,qui  pensr 
que  partout  les  anciennes  tihersc  rivUatcSt  primitivcmeot  lîèJârées,  confier- 
vèrent  des  magistrats  indépendants. 
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ien  des  fonctions  nouvelles  à  la  fa(;on  romaine  et  ijut  ne  su 
rapportaient  qu'à  la  police*.  D'un  aulre  c6té,  sans  parler 
déjà  de  l'empereur  Julien,  la  maii^on  des  Conslanltns  semble 
du  moins  n'avoir  pas,  jusqrrà  un  certain  point,  renié  Tan- 
cîenue  prédilection  du  monde  antique  pour  la  Grèce.  Il  peut 
donc  èlrc  arrivé  qu'au  moins  en  Achaïe  les  vénérables  métro- 
poles du  passéf  comme  Athènes  et  Sparte,  réussirent  à  con- 
server encore  lon^'lomps  les  itiolTensivi'S  reliques  de  leurs 
consliiulions,  qui  ne  paraissent  avoir  disparu  entièrement 
qu'à  la  fin  et  à  la  suite  de  la  deuxième  tempête  gothique  et 
après  rinauaruralion  du  syslème  gouvernemental  uniforme  et 
rigide  du  second  Théodose.  Athènes,  qui  n  avait  pas  été  jus- 
qu'ici légalement  une  ville  provinciale  et  qui  avait  été  fédérée 
librement  avec  Rome,  a  m*^me  conservé  des  restes  reconnais- 
sables  de  sa  constitution  jusqu'en  plein  v*  siècle.  Sans  doute, 
on  y  reconnaît  aussi  les  dilTéreules  classes  supérieures  civiles 
du  temps  nouveau  depuis  Constantin  V  Mais  il  existait  encore 
un  Aréopage  dans  la  deuxième  moitié  du  iv*  siècle,  et  il  était 
si  respecté  qu'un  proconsul  romain  ne  crut  pas  indigne  de  lui 
de  devenir  membre  de  ce  tribunal  '.  Jusqiu*  dans  le  même 


')  Marqi'arot,  p.  21*2  sqq.  BôcKH,  C.  I.  **>.,  n"  3151.  Nous  trouvons  un 
itral^ge-Duumvir  &  Corinlhe,  voy.  Linvwius,  i.  p.  429  R.  A  TrœEène  (où 
lans  les  temps  anciens»  cf.  H'iRsuN,  iicfjr.  GnVcA.,  II,  1,  p.  00,  it  semble 
avoir  en  ii  la  tête  H»?  l'administration  iirhnine  Hes  Prytanes  chAngeanl  Ions 
?5  mots),  nous  voyons  dès  le  temps  dp  Caracalla  (v.  Bôckh,  C-  L  Or,,  I, 
I*  1185)  un  Stratège  éponynie  de  la  ville;  en  outre  le  Conseil  et  un  médecin 
»n  cbfff  de  la  ville,  f]ui  faisait  en  même  temps  fonctions  d'A^oronome;  cf. 
r.  ;.  Gr,,  D»  1186  et  Bullrlfin.,  Itfji,  p.  xxxiv*.  Oe  plus  le  Curateur,  Defen- 
r^eur  de  la  commune  (distinct  des  iiffen$nrfs  ultérieurs);  ainsi  à  Amphissa, 
»MoMMse:*(.  C.  1.  t.,  III,  I,  p.  110,  it"  .!»tiy.  Sur  ces  Curateurs,  qui  (ils  no  bouL 
laa  identiques  Lvec   les  iiuiniiut'ntuiks)^  transitoirement  depuis  Nerva,  cons- 
omment dés  If*  îi*  siècle,  étaient  nommés  par  l'empereur  parmi  les  citoyens, 
plus  tard  par  tes   décurions,  pour  diriger  dans  les  villes  les  alTuires  du  cens 
financier,  voy.  M,\R^irAnDT,  HomUchr  StaatsvcrwaUung.  I,  p.  213. 

')  Sur  ce  point,  voy.  Waltkr,  np.  cit.,  p.  550.  b8'2  sqq.  vox  WiETEnsMEiM, 

111,  p.  133,  el,  pour  Athènes,  Bt»cKii  sur  l'inscription  C"rfi.  btscr.  firxr.,  1, 

lïï"  37:5,  p.  i35  i37,  où  (sans  doute  en  372  ap.  J.-C.)  le  dadouqne  Fhivius 

Pompeius   est  désigné   comme    ^lï-ïijji'iTotro;  {fitrr^erti^simttëj  xïï    â^o    twv 

[ofKh«n  (Cf.  Bt'SCD.,  Vit.  Comtnn\,,  IV.  1). 

•)  Cf.  l'inscription  citée  tout  à  Ttienre  dans  BOckh,  hr,fU.^  où  TAréopage 

encore  compétent  comme  par  le  passé,  et  qualifié  comme  souvent  autre- 

lifl,  au  premier  rang,  à  côté  du  Conseil  et  du  Peuple,  pour  décider  de  l'érection 

|«sl«liieslionorifi']ues;  voy. aussi  Beuti.bu,  Ur  ,\.thennntmpttUy^.  I  i.  37  sqq. 
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lonips,  ri'xisleuci.'  dr  la  Hnidr,  cornprenaiil  mainlenanl  Irais 
cenls  membres,  est  démoiilrôt*  par  les  inscriplioim '.  Et  tie 
même  f]ue  la  Stratégie*  (laaJis  que  IKtiklesIa  «raulrefoU 
disparaît  presque  sans  laisser  de  traces' i.  rArcIioulal  esl  cou- 
serve  û  cette  époijue  dans  sa  forme  ancienne  *;  bien  plus,  nouft 
reDconlrons  encore  ce  dernier  bien  avant  dans  lo  v*  siècle^ 

Kn  réulité,  il  semble  qu'uni*  iinirurmité  réelle  t;l  complet^ 
de  la  CMUstitulion  municipale  dans  tout  l'empire  vîeilli&saul,  y 
compris  ta  Grèce,  n'ait  été  réalisée  qu'au  v*  siècle,  nolaai- 
mi'dt  à  la  suite  de  rintroduction  du  »  Code  Tbéodosien  n 
(V38  ap.  J.-C.)".  Par  contre,  le  g-ouvernemont  de  VÉlat  avail 
sans  aucun  doute,  dans  Tintérèt  do  sa  liscalilé,  favorisé  énor- 
giquement  la  formation,  dans  les  provinces  de  la  Grèce  comnte 
ailleurs,  de  h\  classe  béréditaire  ileh  t  iaif//e>  ou  déciirioiis. 
l'nrdrc  sénatorial  des  villes  de  province  auquel  futabandouneu 
peu  à  peu  toute  raulorilé  municipale  avec  le  droit  électoral 


V)  Sur  ce  poiut,  voy.  Bockh,  I,  it"  ;r72  el  380.  (Cf.  .i./ii/H./  ,  p.  903  «).  Je 
tiUppOBerais  volontiers  que  ces  300  rutftnbre^  du  Conseil  d'Athènes  rcprè- 
seiilenl  pour  cptle  époque  le  nombre  des  propriétaires  athéniens,  sur  quî 
pfftiient  à  Athènes  les  char^'es  supportées  partout  dès  lors  par  les  cunales 
ou  déciirions  dans  les  villes  de  con&litulton  purement  latine. 

')  Cf.,  outre  le  passage  cité  ci-dessus  p.  20:^,  Juliak.  Oni/.,  I,  p.  8  C. 
(Spanb.)  el  Spakhiîiu,  vol.  Il,  p.  76,  nolamment  LiB\.Mt'B,  I,  p.  427  R. 
IIesvch.  g.  V.  wSÇ. 

')  Une  coopération  de  la  commune  dans  iVreclion  d'une  statue  d'honneur 
n  un  proconsul,  avec  le  Conbeil  el  t'Arêopa^i',  esl  encore  une  fois  aienlionuee 
dans  rinsrriplion  (C  1.  Gr.,  n*  312}  de  runnée  372  up.  J.-C,  li  moins  que 
ta  mention  du  "  Df^uiob  »  ne  soit  ici  une  simple  formule  archaïque;  il  e>sl 
diilioilo  d'en  conclure  Texii^lenoe  de  1'  k  ecclebia  »,  bi  l'on  entend  par  là 
aulre  cho«e  que  la  corporation  bien  réduite  des  riclius» 

*)  Cf.  llKi  TLkH,  0/^  rit,  p.  'JG. 

^)  Cf.  Marin.,  iVor/.,  36.  Ainsi  se  inuintenaieot  encore  des  restes  appré- 
uiahles  de  l'ancienne  conslilulion;  cependant  AUiènes  n'était  pus  pour  cela 
légalement  une  véritable  ville  libre  dans  l'ancien  sens.  Le  droit  romaiu  avait 
pris  la  pince  des  <«  lois  des  ancêtres  »,  el,  tandis  que  l'Aréûp.i^e  rec««vaît 
pendant  longtemps  encore  quelque  prestige  de  ses  fonctions  au  point  de  vue 
de  Tëdurnlion,  de  l'iDStruclion,  des  statues  d'honneur,  du  droit  civil,  les 
ancienncï»  cours  de  justice  commençaienl  à  disparuUre.  THronoiieT..  TA<** 
raprttt,,  IX,  lome  IV  (éd.  Schultze),  p,  yj«.  LrnA.>..  Orut.,  II,  p.  288, 
JijUAN..  Of.  III.  p.  114  (éd.  Spanheim,  et  éd.  Petav.  Vol.  I,  p.213j.  L'in- 
trusion du  proconsul  d'Achaie  dans  les  disputes  académiques  (cf.  EL'.*«AP.ecl. 
Iloissonade,  vot.  I,  p.  W  sqq.  80  sqq.)  esl  une  conséquence  (voy.  ci-apn>s} 
de  la  situation  de  l'IJuiversilê  d'Atliénes. 
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if.  La  (lisGlLe  de 


seignemenls  historiques  sur 
Ja  Urèce,  penJanl  la  période  qui  noua  occupe,  ne  nous  permet 
pas  de  constater  dans  le  détail  co  que  durent  souffrir  les  familles 
et  les  in  lividus  qui,  précurseurs  dos  primates  g^recs  dont  le 
sort  fut  si  cruel  sous  les  Osmanlis,  avaient  le  malliL^ur  d'Être 
les  plus  riches  et  d'appartenir  par  conséquent  à  la  classe  re- 
doutée des  décurions.  Ceux-ci  étaient  Gblig:és  de  garantir  do 
leur  fortune  les  charges  et  les  oblig^atîons  <lo  la  commune,  de 
iouvrir  le  déiicil  de  Timpût  foncier  perçu  par  la  curie,  de 
supporter  tout  le  poids  de  la  fiscalité  impériale,  et  de  so  charger, 
quand  l'élection  les  désignait,  des  fonctions  et  des  prestations 
municipales  les  plus  onéreuses  ^  La  question  des  imp<Ms  depuis 

Ile  règne  de  Constanlin,  le  grand  novateur,  liabile  à  augmenter 
le  pouvoir  absorbant  du  fisc,  se  place  tellement  au  premier 
plan  aux  yeux  des  populations,  qu'à  côté  de  la  supputation 
|es  années  par  consulats  et  olympiades,  elle  sert  de  base 
Il  un  nouveau  système  chronologique.  La  réforme  des  im- 
pôts par  Constantin,  tout  eu  conservant  soigneusement  tous  les 
monopoles,  tous  les  droits  existants  de  l'btat  sur  n'importe 
quelle  recette,  avait,  en  malière  de  contributions  directes, 
^Aerfeclîonné  l'ancien  systèmeile  capilalion  et  diviséceUe  cote 
P^crsonnelle  en  doux  espèces,  dont  l'une,  désignée  maintenant 
sous  le  nom  de  patente,  frappait  les  marchands  et  les  fabri- 
cints,  el  dont  l'autre^  la  capilalion  proprement  dite,  posait 
fiixv  les  classes  inférieures  el  peu  aisées  (à  l'exception  de  la 
Lsse  plèbe  el  des  esclaves  dans  les  villes).  D'un  autre 
lié,  rancionne  contribution  foncière,  en  argent  ou  on 
tuture,  était  perçue  avec  uiu;  rigueur  plus  grande  el  pesait  de 
»Ius  on  plus  lourdement  sur  les  propriétaires*.  Alors  s'in- 


*}  Kn  ce  qui  concerne  le  décurionat  de  ceUe  époque  et  la  tiiérarchie  des 
isses  dans  les  villes  pendnnt  les  dernières  années  de  l'empire,  voy.  les 
kloiU  dans  Wai.ter,  p.57:i  sq<{.  Finuay,  p.  98  s<jq.  (Ja  ne  cotnprends  pour- 

it  pas  c^uircniLMit  sur  quels  faits  particuli«jr&  s'appuie  Klnlay,  p.  lOt,  pour 
mstalcr  dès  lors  en  Grèce  la  dissolution  dos  prandes  propriétés  funcitjres 

la  œuIliplic/Uion  des  petits  propriiHuires  pur  suite  tàvs  nouvelles  conritlious 
ilitiques.   Voy.  ensuite  les   umples   deve  oppumenls  de  Kuhn,  op.  cit.,  1, 

215-250,  PtciiiA,  înslttutionen^  t.  p.  bOi  sqq.  0.  OEniiAnn,  l)<^r  Strtit 
tt  tien  AKar  dcr  Vkiori*Xt  p.  15  sqq. 

•)  FisLAY,  p.  05  S(|'].,  so  trompe  quand  il  trouve  que  l'impôt  appelé  chry- 
irçyre  est  quelque  chose  d'absolument  nouveau.  MAHvfUAiiDTjiSfru^srcrwd/- 
R.  tn  15 
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troduisit  une  praliquc  parfailt*menl  calculée,  qui  avait  du  roBlc 
ses  racines  dans  d'anciennes  habiludos  du  fisc  romain'^ 
Ct*Ilo  do  lonouvelor  tous  1**3  qiiin/e  ans  le  cons,  sur  lequel 
reposait  la  répurlilioii  p<'friodiqii(r  ilu  la  contribution  foncière, 
de  même  que  le  cadaslro.  Ce  sont  ces  p/*riûdf*H  de  qnin^cans 
a[)|)('l(>i>s  u  Indictions  *s  qui,  calculées  du  !<'  soplomhre  de 
ranuéc  312,  furmont  ilêsormais,  à  culé,  de  la  chronologîo 
antique  et  de  l'ûro  chrélicnnc,  la  nouvelle  mesure  du  temps 
pour  le  monde  ancien  dont  le  déclin  est  arrivé*. 

Aux  charges  que  faisait  pt'sor  sur  le  peuple  celte  hiérarchie 
nouvulte  de  fonctionnaires  ainsi  que  la  lourde  liscalité  par  la- 
quelle on  s*efl*ort;ail  du  sauver  Toxislcnce  de  l'empiro  pour 
plusieurs  générations,  l'Age  de  Constantin  o[»posa  de  dures 
lois  pénales  contre  les  exactions  illégales  et  un  certain  nombre 
de  droits  accordés  aux  diètes  provinciales.  Ces  assemblées 
connues  depuis  Auguste,  notammenl  les  nombreux  i-  Koina  »> 
d*.'s  provinces  grecques,  réorganiséfs  prob:iblement  par  ('ons- 
laulhi  avec  une  certaine  uniformité,  durent  cesser  d'être  des 


tnn'j,  1[,  |).  235  8qq.  PuciiiA,  Inslituiiun.mt  I,  p.  5S8  sq.  Wautkh,  p.  587 
sqq.  KcHN,  1,  p.  28 &  sqq.  La  cupUaliod,  au  sens  élroil  du  mot,  fut  plus  Urd 
rt'uiise»  rjons  les  provind-s  illyriques  et  tliraciques,  à  ]&  classe  des  colons  de 
la  camf.agno  (Cod.  Jist.,  III,  11,  51  el  52);  celle  conlribulion  avait  cessé 
d'exister  dans  lu  pres-^u'ile  des  IJalkaus  au  moins  jusqu'4  Juslitiien  I*'  (cf. 
Kliin,  p.  285.  Walteh,  p.  591).  L'cspwe  di!  pîilenle  commerciale  et  indu.*- 
Irielle  qui  exista  jusqu'à  ''empereur  Anaslase  !•*',  avec  son  extension  singu- 
lière â  d'autrus  classes  el  à  d'autres  objelSt  portnil  le  nom  de  lu6trali^ 
coUrclio,  aurum  et  arycnturriy  el  notammenl  r.hnjsunjtjrum. 

*)  FiMLAY,  p.  37.  Mahouarut,  p.  217  sqq.  La  tlislinclion  entre  le  Trésor 
public  {:vniniim)  el  le  lise  avait  cesst^  d'cxialcr  depuis  Sepiim*»-Sêvère;  à 
juiriir  d'alors,  on  commença  à  entendre  sous  le  nom  de  fisrus  l'unique  caisse 
de  IKiat  qui  éUit  entre  les  mains  de  l'empereur  el  de  ses  ronclionnaires; 
depuis»  la  rr.s  privata  Cwsaris  eul  son  adrainistralion  particulière  el  indépen- 
dante sous  un  i)rocuralfjr  rationi$  priiats.  La  séparation  du  Trésor  impérial 
el  de  la  fortune  domestique  el  privée  de  l'empereur  (qui  avait  été  auparavant 
administrée  avec  le  fisc)  se  conserva  mÔme  depuis  ConsLanlin,  Le  '•o/nes 
snrrarum  tat'fjiti'mum  gère  le  Trésor  public,  dans  lequel  Fjtii  versés  les 
iributn  des  provinces;  le  comc&  ni  privnto'  administre  les  biens  de  ta  cou- 
ronne, c'est-à-dire  les  domaines  publics  el  patrimoniaux.  Sous  Anaslase  I*', 
ces  derniers  reçurent  de  nouveau  une  admininlralion  distincte  el   furent 

condés  à  un  cornes  iKiMmnnn.  Marquardt,  II,  p,  311  sqq.  Pl'chta,  Inslitu- 

donc»,  I,  p.  588.  Walteh.  p.  586. 

=<)  Cf.  Ki.-<i.vv,  p.  xxin,  el  p.  37.  96.  2^5.  207.  Mahviahdt,  II,  p.  244  sqq. 

ScHiLLEU,  p.  71  sqq.  Climoci,  Ftisl.  Hoinan.  Vol.  II,  p.  210  5<|q.  Von  Wie- 

TEHSHEiM,  m,  p.  491  sqq.  Voy.  Chronicon  Paschaie  (éd.  Bonn.),  I,  p.  522. 
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réunions  uniquement  solennelles  et  rL^lig^ieuscs  et  preuJre 
une  plus  grande  importance  politique.  Celait  du  moiifti  le 
dessein  des  Consianlins  et  des  empereurs  pannontens  que  les 
jdièlcs  provinciales,  cl,  à  partir  de  382,  les  diètes  des  diocèses, 
ussenl  le  droit  do  se  réunir  ordinairement  cl  eslraordinairc- 
mcnt.  complètement  indépendantes  des  gouverneurs,  pour 
délibérer  sur  les  besoins  et  les  griefs  de  la  province  et  faire 
parvenir  leurs  pétitions  et  doléances,  par  Tintermédiaire  de 

I députés  voyageaiit  gratuitement  en  poste,  au  préfet  du  pré- 
Ipire  ot,  par  lui,  à  l'empereur  lui-même.  Toute  entrave  apportée 
E  ce  fonctionnement  par  les  gouverneurs,  toute  mutilation  des 
résolutions  étaient  formellement  interdites.  L'empereur  répon- 
dait par  des  rescrits  qui  étaient  adressés  sans  intermédiaire  à 
la  diète.  Ces  diètes  ou  concilia,  qui  se  composaient  des  notables 
de  la  province  et  des  députés  des  districts  urbains  envoyées  par 
a  sénats  des  villes  el  qui  paraissent  avoir  délibéré  publique- 
enl,  nous  apparaissent  —  milamment  en  Acliaïe,  où  les  an- 
^îeunos  fédérations  cantonales  et  rinsliluljon  des  Panhellénies 
d'Hadrien  retombent  pour  nous  dans  Tombre,  et,  grâce  à  l'ex- 
pansion croissante  du  christianisme,  sont  remplacés  probable- 
ont  déplus  en  plus  par  des  synodes  chrétiens  locaux  — ces 
sscmblées,  dis-je,  nous  apparaissent  dans  ces  derniers  siècles 
du  monde  antique  épuisé  et  mourant  comme  le  dernier  souEllo 
cet  esprit  fédéi-atifqui,  depuis  la  plus  haute  aniiquité,  avait 
té  la  vie  même  des  Hellènes.  Imi  Achaïe,  le  lieu  de  réunion  de 
cette  diélo  avait  été  longtemps  Argos,  ville  où  la  vie  grecque 
la  vie  romaine'  n'avaient  pas  cessé  de  s'épanouir  cùlo  à 
cViteavec  éclat.  Après  le  règne  (l'IIadrion,  Athènes  paraît  avoir 
é  substituée  sous  ce  rapporta  l'ancien  chef-lieu.  Un  ne  nous 
t  pas  de  quelle  utilité  dans  des  cas  déterminés  furent  pour  les 
Grecs  ces  diètes  el  leur  intervention.  Nous  savons  seulement 
qu'à  plusieurs  reprises  les  empereurs  prirent  des  dérisions  pour 
que  ni  les  gouverneurs  (qui  no  devaient  mémo  pas  jirendre  con- 
nr.issancedesaclesdoladièlcj.ni  les  préfets  uo  pussent  opposer 
la  moindre  diffirnlté  aux  résolutions  do  rassemblée;    parfois 
pourtant,  les  préfets  reçurent  la  dangereuse  autorisation  de 

•)  Cf.  BtrnsiAX,  (T/roj/r.  Gi-hu^hnl.,  II,  1,  p.  48.  51-33. 
■)  IkUKyiJARi^r,  H'tin.  Staativcrwaltung,  i,  p.  513. 
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fairo  droil  ilin'ctomonl  h  corlainrs  doléances  et  do  ne  faire 
parvenir  à  TcinpiTour  que  co  qu'ils  jugeaient  op|»orlun. 
L*l]istoire  documenlaire  de  ces  dictes  en  général  ne  peut  pas 
(Hre  poursuivie  sùrenien!  au  delà  d**  Tannée  4'2G,  on  tous  ra?, 
au  delà  do  la  publication  du  Code  Théodosien'.  Leur  uiiliié 
effective  pour  les  r.ujcls  des  autocrates  de  ce  colossal  empire 
vis-à-vis  des  despotiques  gouverneurs,  m^me  si  nous  suppo- 
sons avec  beaucoup  d'npliniisnrïe  qu'il  y  eut  de  la  bonne  volonté 
h  la  cour,  aura  été  à  [leu  près  celle  des  nouveaux  magistrats 
municipaux  que  crt^a  Valentinîen  l"en  364  :  les"  défenseurs» 
comme  on  les  a  appelés,  qui,  élus  pour  cinq  ans,  plus  lard  pour 
deux  ans  par  les  décurions  et  les  autres  citoyens  parmi  lefl 
personnes  indépendantes  cl  qualiKées  pour  cela»  ne  faisant  pns 
partie  du  cercle  des  décurions,  devaient  défendre  le  commun 
des  citoyens  el  la  cité  contre  l'oppression  des  gouverneurs. 
des  fonctionuaires.  des  notables  el  des  percepteurs  des  conlri- 
bulions,  et  présenter  les  doléances  au  gouverneur,  au  préfet 
et  à  remperonr  lui-même*. 

Si,  comme  nous  lavons  fait  remarquer  plusieurs  fois,  Tîn- 
lluence  qu  exerça  le  nouveau  système  adniînislralif  de  Tom- 
piro  sur  la  Grèce  en  parlicnlier  échappe  en  grande  partie  dan» 
ses  détails  à  notre  connaissance,  nous  sommes  beaucoup  plus 
favorisés  quand  nous  voulons  étudier  les  effets,  constatés  par 
l'histoire  de  génération  en  génération,  qne  produisit  sur  les 
Grecs  un  autre  acle  mémorable  du  Canslantiu.  Cet  acte,  dont 
les  conséquences  dans  l'histoire  du  monde  sont  encore  sen- 
sibles aujourd'hui,  c'est  la  fondation  d'une  nouvelle  capilale  de 
l'empire  sur  le  Bosphore  el  la  Corne  d'Or. 

Lorsque  Constantin,  voulant  rompre  définitivement  avec  le 
passé  dix  fois  séculaire  de  liome,  eut  inauguré  une  ère  nou- 


* 


*}  L'histoire  de  ces  diètea  depuis  Confllanliii  le  GranH  jusqu'à  Th^odos* 
esl  reconslUué©  notammoni  d'nprès  lo  Ct^i.  Thffnlos.,  MI,  12.  ïi^  f>-ft.ifit  p 
i/rciv/is  Itigntionum,  pir  KAnt  Meivn,  UcUr  dû'  H'imiH'^hai  ! 
t(iî/i'  (18ij2j,  p.  3  »  12.  Voy.  enoore  AIarouarpt,  /iomi's'Af  >/'/  < 

I.  p.  512  S(\*\.  Waltih,  np.  rit.  p,  508.  î^our  ta  CrCilp,  voy.  Wi  1- 1 
épijfraphiqu'?a  sur  les  rii»'Uî5  rlu  toaips  poslérteur  à  Constantin,  du:.  .  ..  :  „;(, 
C.  /.  rir.,  II,  n»«  2Ci!>5-2597.p.  433-435.  Voy,  encore  Wksselino  ad  Kikhoci.. 
Si^ictuJt'nt.  («'d.  Bonn.)  p.  426. 

»)  Plcmta.  p.  5y5  sq.  Walteh.  p.  572.  FiNUr,  p.  tOO. 
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elle  flans  Fadminislration,  dans  la  ^fuerre,  clans  les  rapports 
tk^  l'Klal  avec  la  religion,  il  résolu!  Je  cvwv  une  nouvelle 
capitale  «  sans  pr/jugés  cl  sans  traditions  historiques  •»,  digne 
en  tous  points  di'  ccl  t-inpiro  renouvelé  au  dedans  comme  au 
dehors.  Il  hésita  quelque  temps,  cjir  il  avjil  pensé  à  Sardica, 
à  Thcssalouique^  li  la  région  d'ilionet  à  (jhalcédoine'  :  enfin, 
n  choix  se  porta  sur  l'einplacomenl  où  Byzonce,  ville  d'im- 
ortance  moyenne,  terminait  une  carrière  qui  n'avait  pas  été 
aons  gloire.  C'était  une  idée  de  génie,  comme  autrefois  ht  fou- 
atioa  d'Alexandrie  en  Egypte  parle  grand  capitaine  macédo- 
nien. Mais  la  transformation  en  ville  universelle  de  l'ancienne 
place  marchande  hellénique  et  de  la  moderne  forteresse  des 
empereurs GallienotLicinius était,  vu  l'incomparahlt;  situation 
ce  point,  un  des  plus  merveilleux  de  la  terre  *,  un  évène- 
ont  inlinimeut  plus  fécond  en  conséquences  que  la  fondation 
ile  la  ntfUVL'ile  métropole  égyptienne, 

Voici  les  faits  historiques  qui  nous  intéressent  tout  d'abord 
a  propos  de  cette  fondation.  L'empereur  Constantin  ne  pou- 
ait  ni  ne  voulait  se  contenter  pour  la  nouvelle  capîlale  du 
odeste  territoire  occupé  par  l'aucienne  ville  sur  la  partie 
enlale  du  triangle  oLtus  formé  par  la  Propontide,  le  Bos- 
horeel  la  Corne  d'Or.  Des  agrandissements  comme  ceux  de 
icomédio  depuis   Dioclélien  ne  lui  suflisaiiuil  pas.  La  ville 
iverselle  devait  être  fondée  à  nouveau,  c'esl-à-dire  étendue 
é  la  manière  la  plus  grandiose,  ce  qui,  étant  donnée  la  nature 
u  terrain,  ne  pouvait  se  faire  que  du  coté  de  la  Thrace.  On 
abattit  donc  les  puissantes  murailles  de  cîrconvallation    à 
rouest.  La  nouvelle  ville  devait  occuper  l'espace  qui  s'éten- 
dait de  l'ancienne  limite  à  quinze  stades  [quarante-cinq  mi- 
nutes] vers  rouest  sur  une  largeur  rapidement  naissante  entre 
les  Ilots  de  la  Propontide  et  de  la  Corne  d'Or.  Le  nouveau 
rempart  du  côté  do  la  Thrace  fut  avancé  jusqu'au  territoire 


•)  Cr,  Zowii,,  II,  30,  2.  4.  Zo.xAR.,  XIII,  3,  p.  C.  Sozomen.,  Il,  3.  Tuao- 

Axu  éd.  Bonn.  p.  34.  iNicEPiion.  Caulist.,  Vtl,  p.  48.  Cedhen.  ,  p.  283  P. 

')  DftDft  ces  derniers  lemps,  l'imporlance  de  la  situation  géograpdique  île 

stantÎNOpIti  pour  i'tiiijtoire  du   uiuude  a  êlë  syâi<''iiiuii(jufinHtU  Iruilûe 

4)  par  J.  G.  Koiil,  hit:  yruifruphiscfo^  Lmjf  xier  HnupUàdU  Eurupaa, 

i  ù.'Jti.  Cr.  aussi  Schiller,  Gvf.t:h,  7,  rom,  K'discrzdt^  ]],  p.  223  ^qr^. 
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du  moderne  VlangaboHtan*  (avoc  la  dou^i^me  dos  quatorze 
r<'»gions  <lr  la  ville). 

Le  4  novembre  .'128  ap.  J.-C.  ■  esl  regardi!'  comme  le  jour  do 
la  fondalioM  de  la  nouvelle  rapilale  du  monde.  C'est  en  w» 
jour  que»  après  laceompiissemeut  de  diverses  consécralinns 
et  actes  Bymboliques,  Tempereur  en  personne  traça,  la  lance 
à  la  main,  la  liinie  du  nouveau  rempart  et  po^a  la  première 
pierre  des  fondations.  Il  s'agissait  de  la  nouvelle  muraille 
(jui  furuiail  la  ville  vers  l'ouest  et  qui  devait  continuer,  au 
nord  et  nu  sud,  les  anciennes  murailles  cr>tières  de  la  vieille 
ville  de  Byzaner  '.  La  rircoufrreiice  (|ui^  rnncienne  et  la  nou- 
velle ville  ensemble  devaient  rem[)liravait  élê  (\xéG  par  celti; 
promenade  symbolique  de  Tempereur  à  environ  dix  h  onze 
milles  romains,  quatre-vingt  à  (juatre-vingt-buil  stades,  h  peu 
près  seize  kilomètres,  ('omnie  la  Ville  Eternelle  sur  le  Tibre, 
dont  elle  devait  être  sous  tant  de  rapports  Tiniage,  le  pendant 
et  la  copie,  la  nouvelle  capitale  du  monde  devait  couvrir  sept 
collines  et  f'tre  partai.'^ée]  en  quatorze  régions  ou  quartiers  : 
de  ces  sept  collines,  qu'elle  couvrit  en  efTel  depuis  le  v"  siècle, 
cinq  appartenaient  d<'*jà  au  Conslanlinople  du  iv"  siècle  *.  Cons- 


')  0.  Fiur.K,  ariicle  Bifzavtium  dans  Paulv,   Bealencyklojmdie  </.   hUtitti 
AUrrth.,  I,  2,  p.  2020,  Zosih.,  Il,  30,  5  el  11. 

»)  U*apr^s  Chmiiiron  ^dsvAaYc,  éd.  Bonn.  Vol.  T.  p.  (517  el)  527,  el  Com- 
mis, Antiquit.  CrtïWfrtH/.  éd.  Bonn.  p.  li»  18.  el  17,  13,  avec  IlEsyrn.  MiLcs. 
f^ragm.f  lit).  Yl,  4  (C.  MCllsh,  Hiat,  Grxc.^  IV,  p.  147).  M(:lle»,  op.  «7. 
&c[ii<'.uli>  Tannée  do  la  fondation  al  drmonlrt:  en  même  temps  que  la  lei;nn 
correcte  dans  Copi.'*.,  op.  cil.  17,  13,  esl  non  pas  le  26  s<?pleml»re,  mais  le 
4  novembre  (Blhckharut,  J>*>  Zcii  ConstunHus  d.  (ir.  p.  415.  s'élail  décide 
pour  l'année  320;  leîônov.  320,  suivant  ScuiUEfi,  p.  22i;  von  WiETEnsiisiMi 
ill,  p.  212,  opine  au  conLrairn  comme  nous  pour  l'aimt-e  1^28).  En  général, 
les  écrivains  anciens  qui  purlenl  di^  ta  fondation  de  Constantmopte  par  eel 
empereur,  sont  ;  Praxaooras  dans  I^motius,  Coti.  tÛ,  p.  20.  M.  Ùekker  fC. 
Mi'LUEB,  op.  Ht.,  p.  3.  Di.NDORF,  lor.  i-il.,  p.  440).  Kutkop.,  X,  8.  Zo&.m.  Il, 
30,  3  sqq.  SocRAT.,  I,  10.  ï50zomf„\.,  II,  3.  KiJSEn.,  VU.  Const'tni.,  lit,  48. 

*)  PiuuosTOfta.,  Il,  9.  Pour  Ja  consécralion  el  hcs  cérémonies  légendaires, 
voy.  BuncRiiAnDT,  p.  414  sqq.  el  E.  vo.x  Lasaulx,  Ih!r  VnlcrQfiwj  tic* 
Hetk'nhmus,  p.  41. 

*)  l.a  sijïièin'î  el  la  septiL'iue  de  ces  colline?  (h.  l'O.  des  remparts)  se  cou- 
vrirent peu  â  peu  de  maisons,  mais  seulement  après  ta  morl  de  Conslanlin. 
Des  cinq  collines  de  la  ville  du  fondaleur,  la  première  possédait  le  nouveau 
paltiis  impérial  sur  le  Bospliore  ;  la  seconde  (en  allant  toujours  vers  l'O.),  qui 
laisait  pirlte  de  l'ancien  sol  de  la  ville,  s'étenrlait  jusqu'à  l'endroil  où  sY" 
plus  lard  le  Forum  de  Conslantin  ;  la  troisième  el  la  plus  grande  parti 
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tanlin,  qui  fui  poul-Mre  do  tous  les  empereurs  celui  qui  se 
plaisait  le  plus  aux  constructions,  poussa  avec  tant  d'énergie 
i'I  uni'  arilciir  si  fiévreuse  cclh-  du  rempart  el  d'un  grand 
nombre  d'édilices  publics  somptueux,  que  la  consécration 
do  la  nouvelle  capilalts  qui  pendant  tous  ces  Iravaux  avait 
déjà  pris  le  nom  populaire  de  Couslanliuttple,  put  être  c6l6- 
rée  soleancllement  dès  lo  1 1  mai  de  l'année  330'.  Malheureu- 
semonl,  les  nouveaux  bâtiments,  dont  rachêvemenl  réel 
n'eut  lieu  que  plusieurs  atmées  plus  lard  (en  partie  seulement 
sous  son  successeur),  avaient  été  construits  avec  une  telle 
éeipitatîon,  que  Ton  fut  obligé,  bientôt  après  la  mort  do 
l'empereur,  de  procéder  à  de  grandes  et  cotMcuses  répara- 
lions-".  Pourtant,  ce  fut  le  li  mai  qui  fut  le  jour  de  naissance 
officiel  de  la  nouvelle  ville  ;  el,  conformément  à  une  ordon- 
nance de  Constantin,  à  laquelle  on  se  conforma  volontiers, 
la  population  de  Constantinople  célébra  ce  jour  par  des  solen- 
nités annuelles',  La  cousécralirMi  elle-même,  à  laquelle  pré- 
sida l'empereur  en  personne,  consista  en  une  série  de  grandes 
lennitésdans  lesquelles  les  formes  païennes,  les  cérémonios 
agiques  et  les  rites  chrétiens  se  trouvèrent  mêlés  (Tune 
manière  qui  caractérise  bien  celte  époque  de  transition  el  la 
position  particulière  que  prenait  Constantin  entre  rhellénisme 


'a  quatriàme  et  (ie  la  cinquit^mc  colline  étaient  dans  la  ville  neuve.  Jusqu'à 
la  canslruclion  de  la  nouvelle  muraille  de  Tliêodose  11,  la  ville  avail  aUeiril 

»e  loni^ueur  de  14.IJ75  pieds  (environ  cinq  quarts  d'ht.'ure),  tandis  q<ie  sa 

lus  grande  largeur  était  de  G.  150  pieds  {environ  une  demi-tieuro).  Khick, 
p.  2020.  Byzunce,  avant  CousLanlin,  occupait  environ  la  sixième  partie  de 
la.  ville  nouvelle,  ou  de  la  ville  actuelle;  cî.  Fricr,  p.  2019.  Sur  le  pC'rimêtre 
de  la  ville  dr  C'jiislanlin.  voy.  GiddOit,  trud.  Sporschil,  p.  472,  et  Kall- 
MKitAVCR,  Gcxainmdif  ^Vrrkti.  I,  p.  18, 

»)  Chrùniran  Vnsrhtile,  p.  oCO.  Mrsycii.  Miles.,  VÏ,  -5,  39-'i2  (Mlller, 

.  ci*.,  p.  153  9f\*\-)*  Mai.alas,  éd.  Bonn.,  p.  :U9  sqq.  Philostoug,,  H.  £., 

19.  CoDix.,  /of.  Ht.  HiRhONYM.,  Chrrmir,  dans  Scito.NE,  Eust'tt.  Va).  Il, 

^^^,  Cf.  aussi  Ei'thop.,  X,  8,  Oro?.,  VU,  28.  Auhbl.  Viot.,  Oesar.,  41. 

Epilom.f  M.   Arontm.  Vales.,  6.    inil.  (Waoneh,  ht:.  ci7.,  p.  Gli  sq.  30), 

tOMKx.,  ïï,  3.  Cedrcn.,  p.  28i.  ZortAH.,  /or.  cit.  Clinton,  Past.  Homan.^ 

p.  384  û  387. 

»)  Cf.  ZosiM..  lî.  32,  2,  TiiEMisT.,  Orat.  111,  p.  47.  Jl'Uas.,  Orat.  in 

ttitiint.,  p.  4t. 

")  Cht'unirôn  Pa»rhtte,  p.  529.  Hesïcb.  Miles.,  (oc.  rit.  42,  (p.  154.) 

kLALAS,  ioC.  cil.  CKDRE.N.,  p,  28\, 
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elle  chrialianîsmet.  Le  toul  se  termina  aaturollemeot  par  do 
grandioses  jeux  «II»  cirque  :  ct's  jeux,  *|ui  élaiinl  devenus  un 
besoin  pour  la  curiosilé  des  païens  et  auïvHi  de  la  majorité  deâ 
chrétiens,  prirent  à  Constantinople  en  particulier  une  ôacrme 
importance  politique*.  La  morale  chrétienne,  d'accord  sur  ce 
point  avec  le  sentiment  dos  plus  nobles  esprits  chez  les  Grec^. 
avail  pourtant  obtenu  dès  1^25  que  Tempercur,  sans  persister, 
il  est  vrai,  dans  sa  résrdution,  se  ilérlarAI  pour  la  suppression 
au  moins  des  luttes  sanj'lanles  des  gladiateurs'.  Conformé- 
ment à  cet  esprit,  cet  empereur  construisit  à  côlé  d'une  série 
d'églises  splendîdes  un  certain  nombre  de  temples  païens. 

Le  caractère  arcbileeloniqne  de  la  nouvelle  cité  a  été  sans 
doule  très  mélan|t;é.  La  nature  elle-même,  par  Tétonnanle 
beauté  du  paysnge  à  cet  endroit  où  l'Asie  touche  h  TKurope, 
avait  donné  î»  la  nouvelle  capitale  de  l'empire  un  charme  que 
seize  siècles  u'onL  ni  eiïacé  ni  même  diminué;  mais  le  goût 
était  loin  d'être  original  ni  pur  à  l'époque  où  s^élev^veot 
les  spb'ndides  édifices  que  Constantin  plaça  à  côté  des  anciens 
grands  monuments  construits  par  Septime  Sévère  sur  le  sol  de 
l'antique  liyzaace.  Le  paganisme  et  le  christianisme  y  exer- 
çaient leur  influence  cÔte  à  côte,  et  ces  deux  éléments  semblent 
8*ètre  conjurés  pour  donner  au  style  et  à  la  décoration  quelque 
chose  de  charg^é,  ^Ic  tourmenté  et  de  confus.  Ces  circonstances 
défavorables  durent  nuire  de  plus  d'une  façon  à  la  pureté  de 
TefTel  i)roiluil  parles  trésors  arlisli(|ties  que  l'on  alla  chercher 
dans  louLcs  lesparlies  du  monde  antique  pour  la  parure  de  la 
nouvelle  capitale, 

»)  Pour  la  dédicace,  voy.  BtmcKUAROT,  p.  416  eqq.,  421  sqq.,  qui  suit 
notamment  l'Anonyme  de  Bandlhi,  Imperitim  Orinitale,  I,  p.  3  sqq.  et  ses 
suppK'ments,  p.  98  sqq.  Cf.  aussi  V.  Lasaulx,  lov.  cit.  p.  44  sqq. 
*)  Hesvch.  Miles.,  Inc,  cit.  42  (p.  t54).  Chronicon  PasdniU\  p.  529, 
')  EuBLB.,  Vit.  Cojistant.,  IV,  25.  Coo.  Theodos.,  XV,  12.  Sochat./i,  !8 
inil.  Sozi)M.,  I,  8.  Clintox,  F.  iï.,  I,  p.  379.  Mais  l'empereur  n'ayall  'pas 
réussi  partout  à  rt^ahser  pratiquement  celle  n'-solulion.  Dans  la  Grèce  pro- 
promcnl  dite,  Corinlhe  nu  moins  resta  utlachée  longtemps  avec  obslinalîon 
aux  grossières  rejouissances  du  romanisme,  aux  eombals  de  gladiateurs  et 
de  botes  féroces;  el.es  (itaient  en  pleine  vo^tie  encore  au  temps  de  Julien; 
cf.  JfUAN.,  Kpist.  35.  Fricdlânoer,  Hôm.  Sitirn'jtschi'.ftte^  II.  p.  ."îTS.t-iba- 
nios  seul  fait,  exception  dans  celte  aversion  des  gens  cutijvés  pour  les  com- 
bats de  gladialeurs;  cf.  Lib.\s.,  De  vita  sua^  3  (Vol.  I,  p.  6,  6d.  Reiske). 
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Indépendamtnonl  d^s  formidables  ouvrages  défeosifs  dont 
Coaslantin  fortifia  la  nouvt'lle  rapitalr»*  ot  (|ui  furent  lellomenl 
augmentés  dans  la  suilê  t[tu\  giAce  ù  eux  et  à  la  silualiun  na- 
(urultemenl  ferle  île  la  ville  (jui  cominandail  l'enlrée  du  IJos- 
phore    et    do    l'Hcllespoul^    Uius    les   assauls    dt*s    ptnipl(*s 
échouêreul  pemlanl  iiouf  siècles  couln*  la  capitale  du  moudo, 
IVmpereur  lit  do  la  partie  méridionale  de  l'aDglc  oblus  qui 
termine  à  Test  le  triangle  by/^ntin  la  base  de  son  nouveau 
[uJais  impérial,  qui  était  une  vérllahlo  citadoUc  ^  Ce  lieu  resta 
d'une  importance  capitale  pour  les  destinées  d'une  moitié  du 
niunde  sou:*  la  domination  romaine,   gréco-byzantine,  fran- 
çaise et  ottomane.  Sur  ce  même   sol  de  Tantique  fiyxanrc 
furent  construits  encore  d'autre  édifices  importants,  car  c'est 
6ur  ce  terrain  bisturîque  fjue  s'élèvent   en  grande  partie  les 
fflnnumcnls  où  se  déroulèrent  les  événements  dos  plus  consi- 
dérables de  l'histoire  de  la  fin  du  monde  anti(]ue,  c'est-à-dire, 
jusqu'au  comn»enccment  du  vu"  Jiiinle.  Do  la  citadelle  impé- 
riale —  que  nous  devons  nous  figurer  comme  un  vaste  syslëmo 
de  constructions  diverses  et  splendides  (parmi  lesquelles  l'an- 
tique temple  d'Apollon  restauré  par  Sévère  et  orné  à  nouveau 
par  Constantin^)  avec  nombre  de  cours  et  jardins  intérieurs  et 
extérieurs,  avec  résidences  officielles  de  nombreux  hauts  fonc- 
tionnaires, de  grandes  galeries  avec  salles  pour  les  différentes 
divisioas  de  la  garde  du  corps^  de  la  police  du  château  et  de  la 
domesticité  de  la  cour  —  il  fallait  presque  cinq  quarts  d*heure 
pourattein<lrc  laporle  occidentale  des  fortifications,  celle  qu'on 
apjjciait  la  Forte  d'Or.  Le  cunlrc  arcbileclonique  (qui  n'était 
pas  exactement  le  centre  nialhôraaliijue)  i!e  la  ville  était  lu 
Forum  de  Constantin,  e'étendant  jusqu'au  huitième  des  qua- 
lorïo  quartiers  de  la  ville  totale  et  situé  au  milieu  de  la  ligne 
que  formaient  jadis  les  anciennes  fortilicalions  démolies  sur 


')  Chronicon  Pttichate,  p.  528.  Mal^us,  p.  319. 

'  ■,   ibid.,  Zosiu.,   II,  31,  i.  Cf.  Jules  Labahtr,  Le 

!■  ■  ■  f'tntinople  ft  S($ahorfi$.  Paris,  1861. 

'  1»  jpréH  .Malai.a9,  éd.  Bonn.  p.  32'i,  le  temple  d'Apotlon  ëtJiU  ce  saiio- 
i(j-ii[>-  'itf  l'&iici(.'niie  acrupole  Oe  Uyzaiice  i^ue  Codslantin  laissa  subsister, 
ftvfc  <>«ux  d'Artéatis  et  d'Aphrodite,  mais  sans  lui  laisser  ses  anciens 
revenus. 
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le  côlé  conlinoalal  de  Tancienne  Byzancp».  Trois  voies  splfn- 
didcs  conduisaionl  du  cliAlrau   à  Cflle  plac*».  Pour  gagner  la 
voie  du  sud,  on  i|iiiUail  l'inlt'Tiour  du  rhftteaii  dans  la  direc- 
lion  d*'la  Propofilidc  par  uno  porlc  laléralf  nppi'lôe   o  pnrle 
ilu  LiiUiii^on  »  {Cor/i&fsy  ;  un  arrivait  par  les  terrasst^s  appe- 
lées Pidpita  au  Tncliniinrit  cour  entourée  de  galeries,  pour 
gfagner  aus5il6l  la  troisièmo  régiou  de  ia  ville,  oi^  s'éievaît.  sur 
dossubslruclionspuissanli'scouvranl  une  partie  de  la deuxibmc 
colline,   la  niasse  imposante  de  liuimonse  Cirque  ou  Ilippo- 
dromo,  commencé  sous  Sévëre,  Icrniiaé  par  (*onslanlîn  :  de 
ce  monument,  qui  englobait  dans  une  de  ses  parties  un  sanc- 
tuaire lies  Dioscures,  on  avait  une  vue  admirable  sur  la  iVo- 
ponlide  el  ses  rives.  C'est  auj(Mird'!iui  TAlmcidan  des  Oilo- 
mans*.  Ensuite  la  grande  voie  du  sud  traversait  la  ville  par 
une  grande  courbe  jusqu'au  Forum  de  Constnnlin.  La  voie 
médiane,  la  plus  courte,  partait  du  grand  portail  principal  du 
cbAleau  auquel  était  aliénante  la  C//«M-<' ou  cour  d'Airain  ; 
c'élail  une  cour  destinée  aux  gardes  el  aux  fonctionnaires  de 
de  la  cour,  avec  des  galeries  et  des  édilices  couverts  de  tuiles 
d'airain  dorées  ^  De  là,  en  traversant  le  pDrlique  Impérial  cl 
passant  entre  Téglisc  de  Sainte-Irène  ctmslruite  par  Cons- 
tantin au  nord  (laquelle,  sous  Constance  11.  céda  son  nom  à 
Téglise  attenante,  élevée  depuis  l]K'A  en  Thonneur  de  m  sainte 
Sophie  »,  c'est-à-dire  la  sagesse  du  (Christ)  et  le  palais  du  Sénat 
cl  de  la  Justice  au  sud^  on  arrivait  à  YAugu&txiim  dans  le 
quatrième  quartier.  C'était  une  grande  place  entourée  de  por- 
tiques à  colonnes,  avec  la  statue  en  porphyre  d'Augusta,  mère 
de  l'empereur,  la  vieille  Hélène.  Au  milieu  d'un  carré  allongé 
se  trouvaille  Miilium^  c'esl-h-dire  la  nouvelle  borne  ïlinéraire 
en  or,  d'où  partaient  les  numéros  des  milles  des  grandes  voies 
de  lompire,  comme  depuis  .Vuguslc  on  les  comptait  à  partirde 


>)  Cf.  TiiKMiBT.,  Oral,  VI,  p.  162.  Zosm.,  Il,  30,  9.  m. 

«)  Chron,  Viiichiih,  p.  528.  Malalas,  p.  3l9. 

'}  Ad.  ScM-Miur,  0»"r  (Yiit'i-)  Aw/'s/dn  Z  in.  Constantinopet  unler  ICaJsrr 
Juatittinn,  I.  p.  7  sq»!-  0.  Fiuck,  op,  cit,  p.  26*20  ri  2621  Zusim-,  II,  31,  I. 
Chronirim  Va^trhalf,  p.  538.  Malalas,  p.  310. 

*)  ScHMioT,  p,  7.  Fhkjk,  p.  2621. 

«)  SoctAT..  Il,  16  fin,,  et  I,  16.  Hesycb.  Miles.,  lor.  cU.  40  (p.  15IX 
Z>«iM.,  V,  24,  8  aqq.  Chronicon  Puschale^  p.  528  sq.  el  Cbdab»..  p.  Sd4  à 
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coHo  Ho  Rome*.  DorAu^ust.'i»nni,  qui  s*élcnrlaii  à  peu  près  au 
milieu  rlo  rancienne  Hyzance,  lu  voie  médiane  conduisait  h 
rOctagone,  quarlier  entouré  de  huit   porliques  voûtés  à  co- 
lonnes, cl  passait  rnlin  devant  Irs  gahries  dos  chani;curs  et 
la  préfecture  urliaine  de  la  capitale,  consLrnile  plus  lard  .voir 
ci-ii)'ssous)*.  Enfin  la  voie  septentrionale  quilLait  le  porliijue 
Impérial  vers  le  nord,  dans  la  direction  de  la  Corne  d*Or.  eL 
louchait  sur  son  long  parcours  h  courbe  plate  d'abord  l'hApilal 
de  Sampson  ;  puis,  près  du  porl,  la  maison  appeb>e  maison  di'S 
Lampes,  maguiliciuo  bazar,  dont  les  trésors  élaicnl  exposés  à 
U  curiosité  cl  à  l'envie  de  la  foule  jusque  bien  avant  dans  la 
Huit,  dans  un  érlairagt^  féeriqtic  qui  surpassait  encore  li;  ma- 
^nifitpio  éclairage  di-,  la  villL'\  Pri-s  ihi  bazar  étaient  les  vieilles 
Constructions  do  Sévère,   lirillamnient  restaurées  par  Cons- 
'anlin:  d'abord  les  Thermes  deZeuxippe,  richement  aménagés 
(Jaiïs  la  deuxième  région)  près  du  port  ;   un  musée  arlislitiue 
nj/îiiimenl  riche  y  était  attenant  ;  rniin,  les  superbes  portiques 
'^  colonnes  de  Sévère,  qui  conduisaient  jusqu'au  Forum  de 
Constanlin*. 

Ce  vaste  marché  lui-même',  qui  s*ouvrail  à  Test  sur  les 
trois  grandes  voies  venant  du  cliAtean  par  un  arc  de  triomphe, 

*)  ScHumr,  p.  5  sqq.  Krick,  p.  2621.  Von  Lasaulx,  p.  41  sqq,  A  propos  de 
I*  prarult?  borne  milliaire  en  or,'  il  faut  pourtant  faire  avec  Ml'ltscii  (Uricch. 
w*  r'>m.  McinA'Mjit: ,  p.  «56)  celle  restriction,  que,  pour  parler  exactement, 
***  grandes  roules  y  avaient  sculetnenL  leur  point  trnlUclii"  ;  ta  suppulalion 
dca  milles  ne  coHimençnil  qu'à  la  première  tiorne,  tannetlB  êlait  pour  chaque 
voie  À  la  porle  d'où  parlait  réellement  la  chaussée. 
*)  ScHMir»T,  p.  5.  Kkiok,  p.  2621. 
)î^*-HiimT,  p.  K.  Khiik,  \oc.  nt. 

*)  XoaiM.^  U,  30,  6  et  0.  10;  d'aprt-s  ce  passage,  ces  portiques  condui- 
éaiPin  tivaul  Conslanlîn  à  ta  partie  occidentale  ou  continentale  de  Tancienne 
Byurjci'.  TnicK.  p.  2020.  Sur  les  Thermes  «le  Zeuxippe,  cf.  (^EDnKN.,  y.  0V8 
(éd.  Bonn.).  CotiiN.,  éd.  Honn.  p.  14.  24.  '^.  Hesych.  Miles.,  Ji  37.  Mala- 
I,A«.  p.  3J9  gqq.  Clirmwm  fane  ha  te,  p.  529  st\.  Suioab,  s.  v.  Sevcnu, 
F%\(.%,  p.  iO>0.  SciiuiUT,  p.  3  sqq. 

'1 'i«  D'esl  pas  ici,  mais  à  rexlKniilô  d'un  des  cOlés  des  calories  qui 
efili^niient  \'Awjust;vumt  que  nous  devons  satis  doute  cliercher  tes  leraples 
HU«,  d'aprt's  ZosiM.,  II,  31,  2-4,  Constantin  fil  construire  en  cet  endroit: 
d'une  part,  celui  qui  possédait  ta  statue  de  la  Tyché  romaine,  d'autre  part 
c^"'  ^tf  Rhi'a,  mère  des  dieux  :  seulement,  t'ini[a>^'e  colossale  de  celte  dernière, 
efil«vr«  (Je  Dindymos  et  dépouillée  de  ses  lions,  avait  clé  transformèo  en 
ilïviixté  priant  et  bénissaut  la  ville. 
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en  face  diiquol  s'élovail  un  aulro  arc  do  Iriompho  à  Touci 
formait  tiu  ovale  allotif^é,  oiitriurt)  ti*i]ii  porlîijiio  âculonni'K  d 


4 


deux  éta^^es  :  le  loul  ôlail  con&lrull  en  murhro  de  Proci 
nèae^  Au  renlro  doco  Forum  s't'lcvaitvers  le  ciel  une  colonrtft" 
monolilho  Je  porphyre  de  cent  pieds,  originaire  do  Thêbcs  en 
Ég-yple  cl  récenimonl  enlevée  do  Rome  ;  celle  colonne,  eiU- 
lanl  encore  aujourd'hui  sous  lo  nom  de  «  Colonne  brùléo^l 
était  la  plus  grande  pitce  do  porphyre  connue.  A  l'érection  ÏP 
ce  monumonl  avaionl  collaboré  d'une  manit:re  loul  h  fail 
élran^o  la  magie,  l'hellénisme,  le  christianisme  et  la  vaail^* 
princiÎMO.  Car,  d*apr»*s  uoe  létrende  conser\'ée  fidèlemenL  par 
les  Byzantins  postérieurs»  Gonslanlin  avait  caché  sous  colto 
colonne  le  Palladium  enlevé  par  lui  secrèlemenl  à  Rome.  La 
colonne  elle-même,  qui  s'élevait  sur  un  piédestal  de  marbre 
blanc  de  vingt  pieds,  portait  sur  son  sommet  vertigineux  une 
statue  d'Apolhui  soi-disant  un  ouvragi^  do  Phiilian  enlevé  à 
Athènes,  d'autres  disent  à  Uion).  Mais  l'empereur  avait  fait 
remplacer  la  léle  du  diou  du  Soleil  par  son  propre  portrait  en- 
touré de  rayons,  et  avait  caché  dans  lo  colosse  un  morceau 
de  la  vraie  croix  du  Christ.  Ce  furent  des  raisons  sufQsantoâ 
pour  que  ce  point  devînt  rLd>jel  d'un  culte  fantastique*.  ^Ê 
Mais  ce  ne  sont  pas,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  toutes  Îm 
construction:*  de  CousLantîn.  Car,  outre  l'église  de  Sainte- 
Irène  et  la  préparation  de  l'église  de  Sainte-Sophie,  outre 
d*aiitres  sanctuaires,  il  éleva  dans  le  onzième  quartier  de  la 
ville  une  autre  église  en  l'honneur  des  Apôtres.  Celte  église, 
construite  en  marbres  de  couleur,  aux  hautes  voûtes,  formant 
sans  doute  une  croix  grecque  avec  coupole,  avec  un  plafond 
couvert  tout  entier  en  or,  revêtue  à  rextérieur  d'alraîn  doi 


i 


•)  ScHiiiDT,  p.  2  Bqq.  FnicK,  p.  2620-2621.  ZosiM.,  Il,  30,  9-10. 

*)  ScHMiDT,  p.  3.  FiiicK,  p.  2621,  Voy.  encore  Hksvcii.  Miles., 
(p.  15i).  t'hrvnicon  Paschate^  p.  52ti.  .\nusym.  Ba.nduiu,  p.  li.  Malalas, 
p.  320.  ZoNAR..  XIII,  3,  p.  7  si\q.  Léo  Grammat.,  CAron.,  p.  87.  Cedrc»lt8, 
p.  518.  (p.  '^*à6d.  P.)el  p.  50i.  Sockat.,  I.  17.  2Z.  Philostoro.,  11,  18.  Cf. 
BuRCKHARDT,  p.  I^OS.  il5.  416  s(i'|.,  420.  Von  Labaulx,  op.  <:it.  p,  47  aqq. 
Dethier,  Le  Utmpftore  et  Constanduopte,  p.  42  s'jq.  (La  statue  de  l'empe- 
reur fui  liiifcée  le  0  uvril  1101  par  une  violente  lemi.nîle  el  par  la  fou- ire  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  ia  coloane  de  porphyre  subsÎBle  eocure  aujoi 
d*hui  à  la  même  place). 
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IrhemoiU  orneo  dans  toutes  ses  parties,  s'élovant  librement 

au  milieu  d'une   grande   cour  enlouri^e   de  toutes   parts  de 

portiques,  de   galeries  impériales,  de  bains,  de  demeures 

jiour  les  gardions,  celte  6gliso,  dis-je,  nu  se  trouvait  le  trône 

du  l'empereur  à  enté  du  si?;ge  de  l'évètjue ,  devint  le  mau- 

Bblée  des  empereurs  chrétiens^   les  Constantins  en  tète,   cl 

relui  des  évoques  de  la  capitale.  Elle  se  trouvait  à  peu  près 

^•ms  la  partie  la  plus  occidentale  de  la  ville  neuve  propre- 

0t<*rtt  dite,   dans  le  parc  nouvellement  créé   à   l'ouest   du 

Forum  de  Constantin*,  à  l'endroit  où  plus  tard  (1463-1469) 

^pt   bAtie  la  mosquée  du  sultan  Mohammed  II.   Dans  cotte 

Bouvelle  partie  se  trouvaient  encore  de  nombreux  et  impor- 

^knls  édifices.  C'est  là  que  s'élevait  le  Stralêgion^  remontant 

^k    temps  de  S*^vî?re  (mais  situé   alors  hors   des   murs  de 

^Bx'xance),  dans  la  cinquième  réq^ion  de  la  ville.  C'était  le 

quartier-général  de  la  garde  impériale  de  Conslantinople*, 

«ins  le  voisinage  du  port;  ensuite,  à  c6lé  de  beaucoup 
autres  édifices,  comme  des  thermes  et  des  théâtres,  dans 
le  nord-ouesL  de  la  ville  neuve  proprement  dite,  près  du 
port  et  des  Blachernes,  le  palais  Hebdomon  ou  Magnaura^ 
Parmi  les  innombrables  édilices  d'utilité  publiqup,  il  faut 
citer  avant  tout  les  greniers  colossaux,  les  giy^anti'sques  con- 
duites d'eau  et  les  immenses  citernes  '.  N'oublions  pas,  outre 
Corne  d'or,  les  nouveaux  porta,  parmi  lesquels  le  port 
leuthérique  ,  sur  la  Propontide  (près  du  moderne  Vlan- 
ibostan),  achevé  par  le   palrine  Eleutherios"^;   du  chrtteau 

L*)  Cf.  Manso,  Lehcu  Comtandns  d.   Gr. ,  p.  7i  eq.,   316  sq.  Euseb.  , 

'.  Conilant.,  IV,  58.  59.  00.  Socrat.,  I,  16.   Sozomf.n.,  l\,  3S.  Ceore.v.. 

fî8i  fi.  CeUe  église,  oin?i  que  l'ancienne  église  Sainte-Sophie  cL  d'autres 

'ifices  chrétiens  de  ce  temps,  doit  ^Lro  regardée  comme   une  basilique, 

ctii^dée  AU  moins  parmi  les  construcLîùns  allongc'cs.  cr,  aussi  A^o^ym. 

lOtRi,  p.  65,  3?.  1-n  stvie  rhrt-tien  des  basiliques  faisnit  peser  des  arcs 

dp  pfûnJoe  et  lourdes   murailles  supérieures  sur  leurs  colonnades;  les 

lises  â  coupoles  avec  di's  galeries   inférieures    t*l   supiVi^ures  ou   des 

ipnII''S  laU^rii|ï*s  tout  aulour  o    sont   la    né^Mtion    compiét*î   de    l'idée 

«tlaltleroenl  .     pI    n'emploient    plus    les   colonnes   que    pour    leur    effel 

?able   i  Ttctl  ».    BLîKcmiMirtTi  op.  cU,^  p.  263  s<jq. 

')  t-'KH.K,  lor.  ril.,  p.  2018,  ÏÛH). 

■)  FiiiCK.  p.  'J»ii2. 

»;  Kiwcfc,*  p.  2620.  2623,  Manso,  p.  3t7  sq. 

^i  Cooi!«.  éd.  Bona.,  p.  49  et  101.  F»ick,  p.  3622. 
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impérial,  entre  de  luxuriants  jardins  plantés  sur  dû  splendidos 
terrasses  de  marbre,  on  descendait  jusqu^au  port  du  palais, 
sur  le  Bosphore,  entouré  de  disques  (à  Textrémilé  du  promon- 
toire du  Bosphore);  ce  port  était  réservé  exclusivement  au 
service  de  la  cour  et  du  rh/ileau  '. 

L'im[iortaTice  en  général  do  la  nouvelle  capitale  du  monde, 
pour  r»^tiipire  cl  tout  le  monde  çrec,  ne  se  fit  naturellement 
sentir  que  pnu  à  pou.  IVndant  que  les  successeurs  de 
Constaulto,  comme  nous  allons  le  voir,  ne  cessaient  d'aug- 
menter la  splendeur  de  la  ville  par  d*^  nouveaux  monuments  ; 
pendant  que  les  environs,  du  coté  du  continent  et  jusqu'au 
delà  de  la  Corne  d'or,  se  couvraient  de  faubourgs  et  de  mai- 
sons de  campagne,  ce  ne  fut  pourtant  qu*au  moment  du  par- 
tage de  l'empire,  aprhs  la  tnori  ilu  premier  Tbéodose,  que  les 
empereurs  se  déculéreul  à  faire  de  Cotistanlinople  leur  rési- 
dence permanente.  Kt  ce  no  fut  qu'à  l'époque  de  la  nouvelle 
délrc'SSf*  gothique,  plus  encore  à  partir  d'Attila  et  du  roi  des 
Ostrogoths  Théodofic,  que  l'Orient  comprit  que  sa  force  dé- 
fensive avait  été  prodigieusement  accrue  par  la  nouvelle  et 
colossale  forteresse.  Quant  aux  Grecs  d'Europe,  ils  ne  sen- 
tirent qu'à  l'époque  d'Arcadius  que  le  monde  baigné  par  la 
mer  Egée  avait  une  nouvelle  capitale  et  qtie  le  centre  de  gra- 
vité de  rhûllénisme  européen  s^étaii  déplacé;  que,  comme  le 
Midi  grec  et  hidlénislique  avait  Irouvé  depuis  des  siècles  sou 
centre  à  Alexandrie,  celui  de  TOrient,  dans  des  temps  plus 
récents,  à  Antiochc,  le  temps  était  arrivé  pour  l'Europe  où  (et 
cela  est  vrai  jusqu'aujourd'hui)  l'hellénisme  mourant  devait 
réléguer  désormais  Athènes  et  Sparte  dans  le  domaine  des 
tïmbt  es  du  jiassé,  et  où  le  Bosphore  devait  voir  naître  la  forme 
nouvelle  de  la  Grèce  byzantine.  Constautinople  n'avait  pour- 
tant pas  été  créée  pi»ur  élre  une  ville  spéi'irupieiucnt  gi-ecque. 
Malgré  sa  sympathie  pour  les  Hellènes,  Cnnstarilin  était  abso- 
lument Romain»  ou  du  moins  Romain  avec  une  nuance  illy- 
rienne*.  Grâce  à  la  nouvelle  organisalion  do  Tcmpire  et  à 


')  ScnMiDT,  p.  9.  Frick,  p.  2021. 

*)  Cf.  enlre  aulres  Kusbh.,  Vit.  Consitmtm,^  III,  13.  Mommsen, /)i/s  Edikt 
Di'it'.tetitms  vatn  Jahre  301,  p.  55.  Behnhabijy,  Gcsch.  d,  Oricch,  LUteratuTt 
I,  p.  640. 
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*iniporlancc  croissante  du  (iroil  romain  et  de  la  langue  la- 
tine ',  l'espril  romain  remporta  eiir.orc  une  fois  la  victoire  sur 
Thellénisme,  au  iv*  sifccle»  jusqu'en  Syrie.  Ainsi  des  hommes 
issus  de  familles  parlant  g^ree»  comme  l'Iiislorien  du  iv*^  siècle, 
Animien  Marcellin  d'Anlioche,  et  plus  lard  Claudien  d'Alesan- 

*ie,  le  poétique  admirateur  de  Stilicon,  ce  grand  Vandale 
romanisé ,    furent   des    écrivains   latins:    ce  qui    forme   un 

Econtrasle  singulier  avec  le  temps  et  l'esprit  d'un  Fabius  Piclor 
tt  d'un  Fostumius  Albînus.  Mais,  tandis  que  jusqu'à  Justî- 
nien  I"  le  latin  resta  essentiellement  la  langue  de  la  cour  et 
des  rajipnrls  officiels;  tandis  qu'il  fallut  attendre  jusqu'à  Ti^m- 
pereur  Maurice  et  jus([u'à  lléraclius  pour  que  l'empire  romain 
oriental  fût  devenu  intimement  un  empire  réellemcnl  grec 
'      (ou  pluli^l  romaïque  ou  byzantin"),  la  ville  de  Conslautinople 

h^l  devenue  beaucoup  plus  loi  une  ville  essentiellement  de 
langue  grecque,  sous  rinfluence  de  l'Église,  dont  la  langue 
était  alors  principalemeol  le  grec,  cl  de  rinvasion  paisible  et 
coiislanle  d'hommes  parlant  grec. 
^^  Mais  c'est  à  l'époque  de  Constantin  et  plus  tard  jusqu'à 
^Hlrcadius  que  la  Grèce  européenne  en  particulier  ressentit 
^l'influence  de  la  nouvelle  cité  du  Bosphore  sur  sa  situation 
iciale,  influence  génénilemi^nt  peu  favorable.  En  elfel,  elle 
feul  à  s'applaudir  que  d'une  seule  circonstance  :  Ténormc 
consommation  que  l'on  y  fit  de  niai'bres  grecs,  qui,  sans  au- 
îun  doute,  ne  profita  pas  seulement  aux  carrières  de  Procon- 
lèse  ',  et  l'essor  que  Constantin,  par  le  grand  nombre  do 
mslruclions  qu'il  provoqua  h  Byzance,  donna  (sans  parler 
Tfi  de  la  décadence  du  goi'il,  lr^s  sensible  à  cetti*  époque)  aux 
tétiers  et  aux  arts  arthitertoniques  gn*cs,  et  dont  ceux  qui 
ïs  exer(;aicnt  profilèrent  pour  leur  situation  personnelle  ^ 


'/  Cf.  audsi  M^RorAHDT,  I,  p.  Sto  sqq.  Pt  KniiN,  Stûilf,  u.  lùrgerL  Verf. 
d.  liôm.  finVAfs,  I.  p.   ttB.    Sievers,  Doa  Lth^n  tirs  Lifxtniijs,  p.    17  sq, 

tBWHAHÏiV.  0/>.   (.'/7.,   p.  (Îi8. 

■)  L.0  cotDm*frce  de  fnatbfe  proconnèsien.noiammeui  pour  la  construction 
églises,  devietil  lies  prospôre  ;  cf,  Uluiamn,  Oregor  vun  AVum»;,  p.  204. 
■)  Pour  les  imnDuniU''9  de  ces  arlistrô  et  ouvriers  d'art,  au  point  de  vue 
dus  presUlîons  cominun:iles,  et  les  autres  pnvili>gos  dont  ils  jouissent  clcpuis 
uL  :i:n  en  vertu  d'un  ëdit  de  ConsUntin»  voy.  KniEULÀKtJKR^  DarstcUunfj, 
<icr   Rùmischcn   SUenfjcschichU,  lit,  5,  p.  194  sqq.  et  Burckhardt, 
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l*ar  contre,  la  dépense  de  tant  de  millions  de  pièces  d'or  sur 
un  seul  point  du  Bosphore  et  exclusivement  au  profit  des  nou- 
veaux travaux  doit  avoir  épuisé  jusqu'à  un  certain  point  ta 
Grèce  '.  Mais  il  y  eut  pi»ur  la  Grèce  trois  autres  causes  réelles 
d'épuisement,  qui  se  révélèrent  très  énergiquement  dès  que  la 
nouvelle  ville  commença  à  vivre  et  continuèrent  d'agir  dans 
la  suite. 

Conslantinople  devait  devenir,  à  tous  les  points  de  vne,  lo 
parfait  pendant  de  l'ancienne  Rome.  De  même  qu'elle  s* était 
étendue  progressivement  sur  sept  collines,  la  ville  fut  divisée 
dès  Forigine,  comme  Rome,  en  quatorze  régions  ou  quartiers, 
en  y  comprenant  les  faubourgs  occidentaux.  Avec  le  méca- 
nisme complet  de  toutes  les  fonctions  municipales  de  Rome, 
on  élahlil  aussi  à  (^onstantitioplo  un  Sénat.  Ce  Sénat,  qu'on 
ne  manquait  pas  d'exhiber  dans  les  théâtrales  représenlalion» 
impériales  fut,  par  rapport  aux  curies  des  provinces  orien- 
tales, ce  qu'était  celui  de  Rome,  avec  des  traditions  plus 
imposâmes,  par  rapport  à  celles  de  l'Occident  :  c'était  la  plus 
brillante,  la  plus  haute  et  la  plus  considérée  des  assemblées 
urbaines  de  rOrient,  avec  des  honneurs  plus  grands  et  de» 
charges  moins  onéreuses  que  les  malheureux  décurions  des 
villes  de  province.  Uni'  certaine  mesure  df  juridiction  muni- 
cipale, le  fardeau  dos  hautes  fonctions  urbaines,  la  plaie  qui 
en  était  inséparable  des  liturgies,  des  jeux  publics,  le  privi- 
lège honorifiqtie  de  recevoir  le  premier,  comme  le  Sénat  ro- 
main, en  sa  qualité  de  représentant  du  peuple  entier,  la  coni- 


p.  474.  Clinton,  P.  fl.,  î,  p.  395,  d'après  le  Cod.  Tiisoo.,  XIII,  4,  2  et  4. 
Le  inonde  grec  pril  natureJomenl  une  grande  ptirl  â  1  indiisLrie  de  la  mo- 
saïque nPCCEsairo  à  la  décoration  des  églises  chrétiennes  (BiRr.KriAnoT, 
p.  265  sqq  ):  sur  l'existence  d'une  famille  de  mosaisles  iV  PérintliR,  voy.  les 
dèlails  rassemblés  p<ir  FiiieuUNDta»  III,  p.  i88.  189>  et  qui  démontrent 
que  l'art  eirmduslrie  d'art  se  transmettaient  parfois  dans  les  familles:  ce 
qui  répond  à  d'autres  coutumes  du  temps,  comme  l'hérédité  obligatoire  tJ« 
la  profession  militaire,  du  décurioimt,  etc.,  etc. 

*)  Cf.  en  général  Anosyh.  Vales.,  6  (dans  WAnKcn,  op.  cit.,  p.  015,  30) 
D'après  ConiKus,  Anti'iuU.  Const.  éd.  Boun,p.  23  (P.  p.  Il  c),  Constantin 
dépensa  pour  rétablissement  et  l'embeUissemenl  de  sa  capitule  600  quin- 
taux ou  00,000  livres  d'or,  ce  qui  ferait  d'après  Gibbon,  trad.  Spors^ihil., 
p.  i73,  deux  millions  et  demi  de  livres  sterling  .  d  après  BcKCHUAnoT,  p.  41d 
environ  (30  millions  de  francs. 
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municalion  des  lois  nouvelles  de  rempeieur'  :  Ic'lh^s  étaient 
les  prérogatives  de  ce  Sénat.  La  situation  d'Iionacur  de  Cous- 
lantinople  recul  son  couronaeraenl  lorsque,  en  3o9,  la  ville 
fui  séparée  du  domaine  de  la  province  d'Asie  et  placée,  avec 
une  banlieue,  sous  un  Pnvfrctm  i'rhi.  r.ello  dii;*nilé  fut  revêtue 
d'abord  par  Huuoraliis',  qtii,  coinino  le  préfet  de  Rome,  fut 
affranchi  de  tous  rapports  avro  los  chefs  de  provinces,  placé 
«onime  Vir  lUtts/ris  iminedialumcnt  sous  l'empereur,  et  gra- 
tifié des  mêmes  droits  et  compétences  que  sou  collègue  de 
Hlomc. 

Mais  H  s'ag^issaît  mainlcnaiiL   de  donner  à  la  «  uouvelle 

-Wome  «  une  nombreuse  popuIaUon.   Aussi  Constanlin  eni- 

_^Ioya-t-il  tous  les  moyens  el  toutes  les  faveurs  possibles  pour 

.attirer  vers  le  BospJiore  le  (lot  de  riinmigration.  Non  seulement 

S  ^nouvelle  ville,  dolée  de  tous  les  druits  et  privilèges  de  Tau- 

<:r-ienne  capitale  Home,  Léaéricia  avec  le  jus  iialkum  de  l'exo- 

.K:»éralion  des  contribuUons  d'État,  mais  encore  les  parlicu- 

I  Sers  furent  attirés  par  des  avantages  considérables.  L'eiïel  de 

<r^€s  mesures  fut  produit  Lientùt  oL  sur  xm^  grande  échelle. 

^^ans  doute,  rinipoiLance  historique  de  Coaslantinoplen'a  pas 

SLmoné  (avant  les  derniors  temps  de  l'agonie  des  Paléologues) 

l«i  nouvelle  capitale  à  représenler  Tempirc  dans  le  sons  oii 

^aujourd'hui  Paria  représeutc  la  IVanre.  M*!;uio  lu  prodif^'ieuse 

inlluenco  murale  et  matérielle  que  Paria  *!xerri!  atijtKird  liiii 

»tir  la  France,  Berlin  sur  la  Prusse,  la  nouvelle  cité  ne  put 

l"i*xercer  avant  rexislcnce  iudépeïidaute  de  l'empire  romain 

d'Orient,  jusqu'aux  limites  de  la  sphère  d'action  d'Antioche  et 

«l'Alexandrie.  Mais,  dès  ce  momeni,   raltraclion  exercée  par 

la  nouvelle  capitale  fut  très  préjudiciable  pour  les  pays  voi- 

'IPcciiTA,  Inslitutifmcu,  I,  p.  GOl  S'iq.  Walts»,  p.  555  sqq.  Le  Sénr»L 
^«Consuntin  (Sozouen..  H,  2.  III,  3.  Anonyw.  Vales.,6,  Hans  Waonf.b, 
*î*'Ci(„  p.  01i>,  30)  reçut  dans  la  suite  de  l'etnpcrcur  iiilicn  tous  les  privî- 
''^  H  droits  essonUels  du  Sêiial  romain.  ÏCosim.,  lit,  11,  ô.  Libaml's, 
Om.(t<tThro<t)S.  (éd.  Morell.)  Vol.  II,  p.  303.  Cf.  Sievkhs,  Uhanios,  p.  58, 
»«e8,  «iKuHN,  I,  p.  179  sqq. 

*)  PucHTA,  p.  GOl.  Walteh,  p.  5ni,  sqq.  Schu.i.er,  p.  6i.  Cf.  HrEnoNvii., 
*^^.  dftns  Sr.ii.jM;,  Eusth.  vol.  Il,  p.  195.  Chuosi""..  PAsaiAte,  p.  530,  et 
^Uus,  p.  323  (V.  p.  6  et  0.  p.  9),  d'après  raulorilé  douteuse  duquel 
^««l&niin  aurait  aLoIi  les  dernières  traces  de  dépendance  des  B^zanlins  à 
•"nfiril  de  Périnlhe.  Cf.  Zonar.,  Xll!,  3,  p.  8. 
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sins,  par  consôqucnl  aussi  pour  la  Grèce.  Cette  attraclion,  qui 
iu>  fil  qu'augnienlcr  av<»c  le  lemps^  à  mesure  que  la  nouvelle 
«  ville  d'or  »  ouvrait  un  plus  large  champ  à  l'ambition  et  à  la 
cupidité»  à  mesure  aussi  que,  dans  les  temps  de  grandes 
guerres  avec  les  Barbares,  tout  le  monde  uccouniit  pour  trou- 
ver la  sécurité  dans  ses  murs.  L'afflux  de  la  population  vers 
Conslantinoplc  dut,  dès  rorigine,  agir  sur  les  pays  grecs 
d'une  manière  d'autant  plus  funeste  que  le  temps  était  passé 
depuis  des  siècles  où  la  puissance  de  colonisation  de  la  Grèce 
résultait  d'une  sorte  de  pléthore.  Car,  depuis  le  mouvement 
de  recul,  ou  au  moins  d'arrêt,  dans  le  progrès  de  la  popu- 
lation après  les  grands  ébranlements  de  l'empire  qui  com- 
mencèrent sous  le  règne  de  Philippe,  les  vides  produits  dans 
les  provinces  par  le  départ  des  paysans  et  des  bourgeois 
appelés  il  peupler  une  ville  bâtio  pour  cinq  cent  mille  habi- 
tauls  ne  pouvaient  plus  être  comblés,  si  ce  n'est  par  l'hospi- 
talité donnée  à  des  Barbares  du  Nord.  Pour  le  moment,  l'en- 
trée de  nombreux  dérurions  dans  le  Conseil  de  la  nouvelle 
capitale  fut  nolumnient  ressentie  d'une  fa<;on  très  désagréable 
dans  les  provinces*. 

Ce  système  de  peupler  la  ville  de  Conslanlinople  avec  de» 
immigrants  que  l'on  attirait  eut  encore  d'autres  et  très 
graves  inconvénients  économiques,  aussi  bien  pour  la  noa- 
velle  ville  elle-même  que  pour  la  Grèce.  On  croira  qui;  noua 
voulons  faire  uni*  mauvaise  plaisanterie  si  nous  disons  que 
Constantin  poussa  limitation  de  l'antique  ville  aux  sept  col- 
Hnos  sur  leTibtc  jusqu'à  se  hâter  do  créer  artificiellement 
une  nombreuse  populiice  :  c'est  pourtant  la  pure  vérité.  Pour 
parler  en  historien,  notis  dirons  que,  dans  son  impatience  do 
voir  sa  ville  promptemeuL  peuplée,  il  ne  put  pas  éviter  de 


<)  Sur  l'augmentation  Hc  la  populaiion  tie  la  nouvelle  capila'e.  qui  croissait 
rapidement  à  chaque  géru'Talion,  notamment  depuis  rèlablisseineiil  k 
demeure  de  la  cour  d'Orient  A  Constanlinople  (cf.  HiMEnuis,  Or.,  VII,  12),  par 
l'immigration  du  dehors,  voy.  Zosim.,  II,  35.  Kn  générai  ;  Amûnïm.  Valbs., 
VI  (dans  Wagneh,  op.  cit,  p.  615,  30).  Hibronyji.  Chron.  dans  Scm'ixE, 
Etiseh,,  vol.  II,  p.  192  :  «  Daficatur  ConHttwlinufHtUx  omnium  prirtu*  urhinm 
HwUtalc  ".  EtNAp.,  Vit.  Sophif^t.^  (éd.  Boissonade)  p.  22  sq.  Cl".  Sozomen., 
I,  3,  Sur  le  courant  qui  atlirait  les  décurions  h  Gonstaniiuople,  cf.  encore 
SiBVRRS,  Dns  Lf.hen  des  Libnnion^  p.  7. 
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prendre  pour  Conslanlinopli^  les  niL'snrcs  éconoinu|ii(!s  qui 
avaient  élc  les    plus  funesles  à   la  Rome  impériale.   Entre 
antres  avantages  oiïerts  aux  ininii|^ranls,  Constantin  ouvrit  à 
la  population  pauvre  la  perspective  des  dislribulions  de  ^M*ains, 
de  vin,  de  viande  et  d'huile,  cnmme  elles  él aient  usitées  à 
Bomc.  Ces  dislributions  fonclionnèront.  d'une  manière  ré^u- 
I     lîère  à  partir  du  18  mai  332,  et  alteignircnL  peu  k  peu  un  tel 
'      «lèveloppciiienl  que  l'on  compta  plus  lard  quatre-vingt  millr 
porsoQnes  qui  recevaieuL  tous  les  jours  du  pain  aux  frais  de 
rÉlal  '.  C'est  ainsi  qu'à  côté  de  la  cour,  des  grands  do  l'em- 
^lirc»  de  nombreux  citoyens  aisés  et  d*une  classe  ouvrière  ga- 
gnant de  bons  salaires,  il  se  forma  bientôt  une  population  de 
parasites  qui  transplanta  sur  lo  Bosphore  raiillqueeri  romain  ; 
i^anpm  et  Circenses,  et  fui  loujours  prête  (comme  elle  Tétait 
à  Home,  comme  elle  Ir  si-ra  à  réjuique  Iiy/anlînp  et  à  l'époque 
otlotiianejàtrailuiri»  son  ïnéeonli'uLemeuleu  sauvag^es  émeutes 
OU  en  incendies  formidables.  Pour  la  Grèce,  les  conséquences 
furent  d'une  autre  nature.  La  création  de  la  grande  ville  el  le 
npido  accroissement  de  sa  population  attira  vers  le  Ilos- 
pliorc  un  commerce  colossal  de  denrées  de  tout  genre.  Les 
parties  avoîsinantes  de  TAsie,  des  îles  et  de  la  Thrace,  firent 
fifttiirellcmcnl  avec  leurs  expéditions  j<turnalières  dcvs  béné- 
fifcs  énormes.  Le  commerce  en  f^ios  des  grains  fut  alimenté, 
oolre  l'Asie  et  la  Syrie,  par  Alexandrie,  qui  était  le  yratul 
marché  des  céréales  de  riïe-ypie.  Mais  tout  cela  fut  au  ^rand 
Jêlrinicnl  des  Grecs  proprement  dil^.  De  même  que  l'approvi- 
*")nneniont  des  masses  toujours  turbulentes  de  llouje  avait 
éWlo  principal  souci  des  empereurs,  de  mémo  ce  fut  pour  les 
«oim-rains  <le  l'Orient  une  besogne  essontifdli*  et  pas  loujours 
facile  que  de  nourrir  le  peuple  de  Coiistaalinopk'.  ih\  comme 
Iwarpivagt'S  du  Poni-Euxin  avaient  ces.sé  depuis  les  hnrrcurH 
'l*î  la  guerre  des  Golhs,  el  que  plus  lard  rnénie  ils  nt-  su  Jîri- 
{[(ireot  plus  que  sur  Constauliuoplu  '  ;  comme  dans  les  pro- 

*)Zosm.,  Il,  32,  t.  SociiAT.,  H,  13.  Suzomun..  il,  3.  111,7.  Malalas, 
P'322  (0.  p.  8  el  D.  V.  p.  5  d-f).  Cf.  Wai.ter,  p.  550  sqq.  Kisi^y,  p.  I(»6 
't'^lj  pour  le  coinincnccmonl  des  çnnffiaritt,  voy.  Manso,  p.  372,  *rnpn>s  le 
'VfmicjR  hiicfuilt\  p.  531  et  5:^3,  pI  Codim.  (éd.  Bonn.)  De  «/-if/wi.,  p.  Ift. 

')S<K!MT.,IV,  10. 
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vincos  lielk'niqucs  les  produits  de  ragriciillure  dopnis  long- 
temps suflisaiciU  à  peine  aux  besoins  ordinaires,  les  mêmes 
places  maritimes  de  la  Grèce  qui  s*aIimenlaionl  depuis  des 
siècles  à  l'aide  des  greniers  de  l'ancienne  Hyzance  se  trou- 
vèrent, après  la  fondation  de  la  nouvelle  capitale  Couslanli- 
nople,  réduites  à  une  situation  économique  de  toules  fai;oas 
diflicile  '. 

Euiin,  la  fondation  do  la  nouvelle  capitale  exerça  encore 
une  autre  influence  sur  ce  qu'il  y  avait  de  plus  délicat  dans  la 
vie  inteliecluelle  des  llelli^nes.  L'empereur  Constantin  voulut 
parer  sa  nouvelle  ville  de  la  façon  la  plus  grandiose  avec  de» 
anivres  d'art  authentiques.  (]omme  il  n'existait  plus  de 
moyen  pour  les  faire  naître,  il  eut  recours  d'une  manière  vrai- 
ment barbare  aux  procédés  des  anciens  proconsuls  de  la  Répu- 
blique et  de  l'empereur  Néron.  Il  envoya  ses  agents  dans  les 
provinces,  iJe  préférence  nalurollement  dans  les  pays  grecs 
et  hellénistiques,  surtout  à  Delphes,  Athènes,  RbodL'S, 
Smyrue,  Eph^se,  Chios,  en  Crète,  àCyzique,  pour  chercher 
dans  tes  temples  abandonnés  ou  devenus  inutiles,  dans  les 
régions  autrefois  sacrées,  dans  les  villes  grecques  riches  en 
œuvres  d'art  de  toutes  les  époques,  les  innombrables  trésors 
qui  s'y  lroiivai*'nl  et  les  expédier  en  masse  à  Conslantinoplo, 
où  ils  furiMil  l'tijployés  à  la  décoration  des  nouvelles  places  nu 
di'S  nioinitiH'nls  d'apparat,  quivlqui'fois  avec  «les  transforma- 
tions arbitrairus,  d'autres  fois  en  les  laissant  tels  quels  *.  Dans 


')  SurTÊgypte,  devenue  le  grenier  do  Conslanlinople  de  par  ConstaDlin^ 
qui  dealina  à  l'approrisionnement  de  la  nouvelle  capîlale  une  partie  des 
contributions  eu  nature  de  celle  province,  voy.  Sûchat.,  II,  i'3.  SozouKrt.j 
ÏII,  7.  Walteu,  p.  556.  Makhiarut,  11,  p.  2^^^.  KfTela  fâcheux  de  celte 
silualion  pour  la  Grince,  parlîculièremenl  pour  Athènes.  Voy.  Eisap.,  Vit. 
Svpkiat.,  (éd.  Boisaonade),  p.  22  st^q.  Cf.  Tiiemist.,  Oral.,  VI.  p.  161. 

'J  Cf.  Ec'SED.,  V^îV.  Constantin..,  III,  54.  Sozomen,,  U,  5.  Zosm.,  V,  24, 
aaqq.  Malalas,  XIII,  p.  319  (0.  5.  V.  A  d).  Codinl'S,  pp.  9  d,  20,  1.  30  6. 
43,  A.  53,  el  noUmmenl  l'Anonyme  dans  Bam>uri,  Impcmtm  Orientait:  (éd. 
Paris.  1711,  t.  I),  p.  A  A.  B.  lib.  III,  p.  -il  A.  sqq.  et  p.  GO,  el  dans  la 
mémo  collection,  p.  l,S5-i74,  les  épigrommes  de  l'Anthologie  qui  se  rap- 
portent à  ces  œuvres  d'art.  Ceuhk.xcs  mentionne  à  l'occasion  (éd.  Bonn., 
vol.  I,  p.  564  sqq.)  une  statue  en  émeraudc  d'AthÔnè  venant  de  Lindos  ; 
l'Aphrodite  cnidienne  de  Praxitèle  ;  une  Hôra  de  Samoa  ;  un  Éros  de 
Myndos  ;  une  Amplùtrite  de  Rhodes.  Cf.  aussi  Buckuahdt,  p.  419  sqq. 
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tpéralions,  cet  empereur  fut  fitltilo  h  sa  tendance  et  à  celle 
du  Lenips,  qui  visait  nu  colossal,  fùl-ce  aux  dépens  du  goût  et 
de  l'efTel  propre  à  chaque  objet  d'art,  ainsi  qu'à  la  neutrali- 
sation des  œuvres  antiques  par  combinaison  avec  ce  qui  était 
alors   l'esprit  moderne,  c'est-à-diic    le  christianisme,  A  ces 
deux  points  de  vue,  il  est  à  noter,  entre  autres,  qu'on  lit  entrer 
dans  la  décoration  de  l'église  de  Sainte-Sophie  quatre  cent 
vingl-seplslatuesde  toutes  espèces  et  de  tous  les  temps*.  Mais 
ceqni  dut  être  le  plus  douloureux  pour  les  Hellènes,  qui  éLai*M)t 
attachés  d'une  manière  si  touchante  à  leurs  trésors  artistiques, 
ce  fut  de  voir  leurs  antiquités  les  plus  saintes,  les  vieux  tro- 
phées de  lourgloire  nationale,  Uis  statues  érigées  en  Thonneur 
des  grands  hommes  de  leur  sulilime  passé,  victimes  dune  véri- 
table profanation,  servir  à  rornomenlalion  d'une  ville  neuve 
cosmopolite  et  à  la  disLrarlion  d'uiu'  foule  tjisivr,  indifférente, 
étraugère,    venue   de    l4)us   les   bouts   du   mondi»  :    et    cela 
bien  avant  Tépoque  où,  Theliénisme  étant  mort,  la  tradilion 
byzantine  des  temps  chrétiens  transforma  en  saints  du  chris- 
tianisme les  antiques  images  des  dit-ux  et  des  héros,  dont  on 
ne  connaissait  plus  depuis  longtemps  la  signification'.  Ce 
devait  être  une  cruelle  émotion  pour  un  Ilellène  cultivé  de 
TAchaïc  lorsque,  venant  h  ('onslanliiioph\  il  retrouvait  au 

*'Heu  de  la  bruyante  agitation  *\v  i'ni]q>odroni(.'  la  cétrbro 
lionne  des  Serpents  »,  formée  de  serpents  d'airain  ti'iple- 
ment  enlacés  sur  les  trtcs  desquels  reposait  le  trépied  d'or. 
C*étuit  l't'X-voto  des  Etats  grecs  qui  avaient  pris  une  part  glo- 
rieuse à  la  deuxième  guerre  médique  ;  déposé  à  Delphes  après 
la  victoire  de  Platée,  il  portait  sur  les  enroulements  inférieurs 

is  serpents  le  catalogue  nominatif  des  alliés  grecs  de  cette 
oque  mémorable  ^  11  en  était  de  mémo  lorsque  les  Hellènes 
]  Cr.  BuCKiunoT,  toc.  cit.  Codln.,  p.  IG  et  61. 
>)  .Nous  (joutons  forl  que  Cnnslanliu  ait  poursuivi  personnellement  le  des- 
n  qui  lui  esl  attribué  flans  EusEB.,  Vit.  Con^f.,  III,  5i.  Socrat.,   f,    J6. 
EOMK».,  U.  5.  Ckdhen.,  p.  2S\  c,  (le  rabaisser  conscidinmonl  et  He  iJéjrra- 
Jer  Ic'SttOi-icnncs  imtip^es  (Jes  dieux  aux  youx  des  pnîens. 
^^)  EuSKti.,  Vit.  Constant, t  III,  54,  2.  Socrat.,    (,   16.  Sozomex.,   Il,  d-5. 
'^Liu.»  Il,  ^1,    1-2.  Cassiodok.,  Uisl.  Evcles.j    11,   20.  Ano.wu.  Banouhi, 
^Ç.  3-12.  Cf.  pour  oe  monuinenl  et  pour  la  (iiscussion  soulevée  de  nos  jours 
9ur  l'aulhenUciléUes  resUs  qui  en  sutjijistenl  encore,  (d'aprjs  Giuoo»,  Irad. 
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de  vieux  slylc,  arrivaal  à  Gonslantinople  comme  fonclîai 
naires,  savants,  négociants,  ou  sîniplt>mcnl  voyagoanl  pour 
ItMir  plaisir^  rolrouvaient  les  images  di'ï»  héros  et  des  dieux  de 
linir  patrie,  la  parure  vénérable  cl  grave  de  leurs  temples,  de 
liurrs  planes  piiMiquis.  do  Irurs  portiques  el  de  leurs  hAlels 
de  villt».  dans  un  milieu  élrann^er  et  eujulivés  contre  lonles  les 
lois  de  la  beauté  avec  dosmoliTs  d'un  autre  arl.  Ils  aperce- 
vaient <lans  cette  moderne  Cnnstanlino[»le,  aux  portes  du  bril- 
lant jtalaîs  du  Sénat,  les  statues  d'airain  de  la  l^ullas  Alhèiié 
de  Lindos  et  du  Zeus  de  Dodone,  et,  dans  Tiulérieur  du  su- 
perbe édifice,  les  iniag:es  des  Muses,  arrachées  h  lu  paisible 
solitude  des  bois  de  rilélicon  *  !  Malgré  cela,  c'était  un  moyen, 
lo  plus  cruel  de  tous,  tant  qu'il  régnait  encore  en  (Irèce  un 
soufilo  de  l'ancien  hellénism?,  d*altacber  les  Dellcnes  avec  le 
sang  lie  leur  fd'ur  au  nouvel  el  gigantesque  musée  du  Bos- 
phore. iJaris  la  suite,  lorsque  Alaric,  Gainas  et  Attila  déso- 
JèronL  de  nouveau,  par  le  fer  oi  le  feu,  les  pays  grecs  entre  le 
Balkan  et  le  Taurus,  lorsque  le  fanatisme  des  moines  viclo- 
rioux  chassa  Fanliquilé  dos  provinces  avec  la  torche  à  la 
main,  ils  purent  du  moins  se  consoler  par  la  pensée  qu'une 
partie  de  riiéritage  artistique  de  leurs  ancMres  trouvait  un 
asile  derrière  les  murailles  de  la  capitale,  tant  que  là  aussi  les 
iiiceudies  politiques  ne  délruiraieul  pas  cette  précieuse  ma- 
tière à  butin. 

Mais  Athènes  fui  atteinte  aussi,  au  moins  dans  ses  intérAls 
matériels,  par  une  autre  entreprise  que  (Constantin  inaugura 
dans  sa  capitale.  En  sa  qualité  d'ami  zélé  dos  sciences,  il  créa 
aussi  une  Université  sur  lo  nouveau  Capitole  b}T!antia*.  Cet 

Sporscbi),  p.  ^75),  notaoïment  0.  FhicKi  Dits  platàiiche  Weih^cschaik  zu 
Constnndnopel  (t-elpiig,  1859),  en  particulier  p.  513  sqq.  el  Frick  dans 
Pauly,  R.  E.,  loc.  rit.,  p.  26:i'i,  où  la  lilLérattiro  de  ce  débat  est  coliigée  en 
détail,  Voy.  aussi  WiESELEfi^  Veber  dvn  Itrlphischen  Dreiftuis  (GùUingen, 
«871,  4o). 

')  Puur  les  Muses  de  l'Hêlicon,  les  slaljes  de  Zeus  et  d'Aihèné,  voy. 
Zosiu.,  V,  24,  0-11.  SozoMEN.,  Il,  5,  qui  mentionne  aussi  une  statue 
d'Apollon  provenant  de  Delphes;  cf.  Zosim..  Il,  31,2.  D'après  Eu«eb.,  Vil. 
Contât. f  III, 5-i,  2,  les  statues  des  Muses  auraient  d'al)ord  éié  placées  dans 
le  pnluis  impérial.  Sur  Puntique  sanctuaire  el  les  œuvres  d*art  de  l'IlêliooDj 
cf. encore  BrHSMN*  Geogr.  Giitrfit^nL,  I,  p.  239. 

*)  C(*  Ctipitole  ^lait  situé  dans  la  partie  septentrionale  de  la  nouvelle  r>ll« 
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institut  fut  organisé  sur  lu  modble  de  l'Université  romaine 
siûi^Hanl  au  CapUolc!  tlu  Rome,  où  cinq  rliéUîtirs  el  dix  ^gram- 
mairiens Il  la  soldf  de  l'omporoiir  ensei^'naifinl  la  propédou- 
liquu  grecque  el  la  langue  latine  ;  il  y  eut  en  plus  des  chaires 
do  philosophie  el  dejurisprudenctr '.  Les  Athéniens  n'eurent, 
du  resle,  guère  de  motifs  de  craindre  la  concurrence  de  cette 
nouvelle  haute  école  pour  leur  antique  et  célèbre  Université. 
La  gloire  d'Athènes  ne  s'éclipsa  qu'après  (jue  la  seconde 
guerre  golhit]ue  eut  couvert  touLo  rAchaïi;  de  ruines,  lorsque 
la  dernière  sève  de  rhellénisine  cullivr  à  Athènes  se  dessé- 
cha et  qu'il  ne  fut  plus  posslhlo  de  rivaliser  avec  le  nouvel 
essor  que  prit  le  Capitoh?  by/.anlin  depuis  Théodose  IL  Au 
contraire,  ce  fut  précisément  au  iv"  siècle,  comme  nous  le 
montrerons  plus  loin,  que  l'Université  d'Athènes  resplendit 
encore  une  fois  du  plus  brillant  éclat.  Même  dans  la  supcrhe 
capitale,  il  fui  de  mode  de  renier  la  descendance  des  Byzan- 
tins issus  de  la  petite  ville  de  Mégare,  et  défaire  parade  d'une 
colonisatiim  de  By>^ancc  par  les  Athéniens'. 

En  général,  la  paix  extérieure*  et  la  sécurité  qui  régna  en 
Grèce  depuis  la  lin  de  Licinius  contribua  encore  une  fois  à 
rétablir  la  prospérité  des  Hellènes.  Quelque  lourde  que  fût 
pour  le  pays  la  nouvelle  hiérarchie  des  fonctionnaires,  quelles 
que  fussent  les  exigences  du  lise,  dont  la  fausse  politique  lésa 
plus  d'une  fois  les  populalinns  \  la  Grèce  resta  longtemps 
encore  indemne  de  plus  d*une  soulfrance  de  ce  temps,  sans 


qui  8*étenduil  à  l'O,  de  l'ancien  rempart,  autrement  dit,  au  N.-N.-O  du 
grand  Forum  de  Constantin. 

*)  Sur  la  nouvelle  Université  byzantine  He  Constantin,  cl.  Bsbnhahdy, 
Ommlrhs  tkr  Griech,  LiUeralurÇi.  Bearb.),  I,  p.  631,  Waltbb,  p,  DOO  sqq. 
Fi»i.AY.  p.  15«.  175. 

»)  Cf.  WERHSDORr,  p,  513  ad  Himer.  Orat.t  VU,  3.  Ahuian.  Marcellin., 

«<n,  8,8. 
■)  Parmi  les  mesures  qui  furent  prises  pour  relever  !c  chiffre  de  la  popu- 
îon  dans  le  pays,  il  faul  noLer  encore  qu'une  province  grecque,  la  Macé- 
doine, fut  aussi  une  des  contrées  de  l'empire  où  Constantin  le  Uran'l  élablil 
une  partie  des  300.000  Sdrnmles  (sans  doute  plus  exactement  Vandales), 
i|uî  passèrent  (probablcmonl  en  33()  à  l'empire  et  Turent  distribués  dans  la 
|kéninsule  de»  Fialkans  cl  en  Italie.  Anonym.  Vai.es.,  YI  (dans  \VAii\En, 
p,  615,  32).  or,  Vo>  WiKTEKSHEM,  m,  p.  201  à  200.  Clinto.n,  F,  ft.,  I, 
'  388. 
>}  Ici  se  rapporte  nolammenl  ce  que  dit  Fi.nuiy,  p.  104  sq.,  du  monopole 
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parler  nu^mo  de  la  sécurité  infinimenl  moinB  g^raoïJe  des  pro- 
vinces qui  s'élondaiciil  aux  fronliorcs  de  i'empire.  Ce  fui  jus- 
lemenl  l'insécurilé  des  communications  daus  les  province» 
frontières  do  Tempiro  <|ui  semble  avoir  rendu  aux  ville» 
grecques  une  partie  de  leur  ancienne  activité  commerciale» 
gr&ce  à  l'emploi  plus  fréquent  des  voies  maritimes  \  Le  dé- 
veloppement relig^iiMix  de  lépoqu»'  s'accomplit  ici  beaucoup 
plus  pacitiqueuieoL  qu'en  Orient  et  dans  les  pays  plus  agités 
de  l'Occident.  Selon  toute  apparence,  si  la  Grèce  ne  resta  pa« 
étrangère  h  ta  guerre  d'extermination  qui  commençait  cuntre 
le  paganisme*,  ainsi  qu'à  la  guerre  confessionnelle  entre  Ioh 
chrétiens  catliuli(]ues  et  ariens,  ces  luttes  n'eurent  pas  cIjcj 
elle  l'acharnement  que  l'on  constate  ailleurs. 

On  sait  que,  depuis  la  «lefaite  di*  Licinius,  renïjuïrenr  Coi 
tanliii,  avi!C  une  résolution  h.>nte  mais  ferme,  avait  fait 


et  des  fabriques  impériales,  ainsi  que  dos  étranges  et  funestes  reslricll 
(cf.  Coït,  TuEriuns..  IX,  23,  1)  qui  pesaient  sur  le  petit  commerce. 

')  Cf.  FiNLAY,  p.  105-128,  lequel  donne  ensuite  des  renseignements^ 
étendus  (cf.  p.  133)  sur  le  commerce  de  toutes  lea  conlri*es  orientale* 
de  langue  grecque  avec  l'Orient,  en  dehors  do  ta  Perse. 

*)  Nous  u'avons  pas  de  détails  sur  l'extension  posiiive  du  cliristiantsmc  c>n 
Grèce  dans  ce  temps.  Mais  la  tradilioii  nuus  apprend,  entre  autres  cliosr<, 
qu'Hoir'ne,  la  m&re  de  Constantin,  édifia  la  célèbre  fglise  d*il»'ka!onlnpvlinni, 
près  de  Naussa  el  Faroikia  ù  Paros  (où  du  resie,  comme  en  jrènerul  dan^ 
les  lies,  le  pagunisuic  s'esl  maintenu  jusqu'au  vo  sièclt^).  L.  Hoss.  Grifch, 
htsfireiacn,  I,  p.  46.  Peut-être  est-elle  aussi  de  cette  époque  l'anliquu  église 
de  Sainl-Pierre  à  Argos,  dont  parle  Biîbsun,  Gi'nijr.  v.  fînVr/i.,  II,  1,  p.  S6. 
Mais  on  ne  saurait  préciser  le  temps  où  M.  Lollius  Epinicos  consacm  à  la 
Staia  MaUr  le  monument  dont  il  ne  reste  plus  que  le  marbre  avec  fronlon 
Tians  l'église  de  Kalo-Arhsïa  id;ins  l^s  r4iines  d'Olenos),  trouvé  par  Ls  tUs 
(cf.  RtKUc  archéol.  Juillet  1843,  p.  2.S0  sqq.).  Les  inscriptions  clirélierines 
suppléent  mal  à  la  disette  de  renseignements  sur  les  premiers  siècles  du 
chiislianisnie  en  Grèce  avanl  le  partage  de  l'empire.  Ajoutons,  pour  ^Ire 
complets,  que,  parmi  les  inscrifjtions  chrétiennes  (la  plupart  funéraîres)  qui 
ppuieni  nous  servii"  ici  jusqu'à  un  certain  point  dans  le  tome  IV  de  BOckh, 
forp.  htscr.  Grsr.^  I»>  n"  9139  appartient  nu  ii«  on  m*  siècle  et  vient  de 
Thessalonique;  les  n"»  92H8  et  0289,  p.  470,  du  m"  ou  du  iv»  siécif,  se 
rapportent  à  Mélos  et  à  tes  catacombes;  que  le  n*^  0319  (Atbt*!nef)  el  le 
n^  Û303  (Calamine)  sont  du  iv,  peut-être  même  du  v«  siècle.  Mais  nom 
voyons  par  le  n»  9294,  p.  472  sqq.,  que  jusqu'à  la  fin  du  in«  siècle  le  chrî  " 
lianisme  avait  g"agtié  au  moins  sporadiquement  des  adeptes  h  Klis,  el 
le  n»  l'30l,  p.  474  sqq.,  qu'il  en  avait  aussi  A  Sicyone  au  iv"  siècle.  Pour 
TItasos,  dans  la  deuxième  moitié  du  iv^  siècle,  cï.  Ummann,  Ctrnjur  vy 
iV<uiunz,  p.  204. 
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pu^en  plus  «II»  la  raiisr*  dvs  rtiréliens  sa  propre  cause.  Nous 

je  chercherons  pas  à  résoudra  ici  le  g^rand  prohièmc  du  sccrel 

^■ychologique  de  ce  grand  homme,  la  question  do  ses  scnti- 

mculs  iiïlinn's  vis-îi-vis  de  la  religion  chrêliennc.  Ce  qui  suit 

suffira  pour  le  hul  que  poursuit  noire  travail.  Quoiqu'on  l'ail 

dit  souvent,  Tempereur  Constantin  ne  fil  pas  encore  du  chris- 

^bnismc  la  religion  de  rÉtal.  Mais  il  aplanit  les  voies  qui  coq- 

ouisirenl  hii^nhM  h  ce  résultat.  Jusqu'à  la  fin  do  son  rt^gno,  il 

chercha  à  élablir  en  toutes  choses  une  parité  oxlérieure  entre 

l'ancienne  et  la  nouvelle  religion  :  notamment  dans  les  ser- 

tïcs  do  l'État,  il  ne  fut  pas  encore  question  d'une  préférence 
ur  l'un  ou  l'autre  parti.  Seulement,  les  gouverneurs  furent 
choisis  do  préférence  dans  les  rangs  des  fonctionnaire»  chré- 

tlns.  Mais  c'est  un  fait  indéniable  que  l'empereur  s'intéressa, 
une  pari,  personnellement  avec  une  sympalhie  croissante 
t\x  alfaires  de  l'Église  clirétienne  et  ne  cessa  d'accorder  de 
tuvelles  faveurs  au  christianisme,  tandis  que,  d*uutro  part, 
m  seulement    il   abolit  certains  abus    horribles  du   poly- 
éisme,  mais,  tout  en  restant  toujours  le  Pontife.i:  Maximus 
romain,  il  dépouilla»  avec  une  irrévérence  toute  fiscale,  de 
^bmbreux  temples  de  leurs  œuvres  d'arl  et  de  leurs  trésors, 
«opprima  des  sanctuaires  désertés  par  leurs  fidëlrs,  el  montra 
jjkiremenl  qu'il  était  bien  résolu  k  laisser  peu  ii  pou  lombir 
^^cause  de  rholléoisme.  Il  arriva  donc  naturellement  que, 
^Btmi  les  gens  qui  se  laissent  diriger  par  les  tendances  de  la 
^ftur,  quelles  qu'elles  soient,  il  y  en  eut  chaque  jour  davantage 
^pit  se  tournèrent  vers  le  christianisme,  avec  plus  ou  moins  de 
conviction  inlérieure,  ce  que  nous  n'avons  pas  à  rechercher. 

«i  force  offensive  de  rhellénisme  s'était  épuisée  pendant  la 
rsécution  de  Dioclétien.  La  masse  de  la  population  païenne, 
Comprenant  encore  plus  des  deux  tiers  des  citoyens  de  Tem- 
^Bpro,  devant  l'indiffércnco  croissante  à  l'égard  de  l'ancienne 
^m,  laissa  passivement  les  choses  aller  coumie  elles   vou- 
laient. Le  temps  des  martyrs  païens  n'était  pas  arrivé   en- 
^■rc  :  nous  ne  les  verrons  que  peu  avant  la  chute  dulinitive 
^u  monde  antique.  En  aUendnul,  la  décomposition  Iraurjuille 
du  polythéisme  semble  s'èlre  opérée  avec  le  plus  de  lenteur 
dans  les  anciens  pays  des  IleHèncs,  où  les  antiques  cultes  et 


2r,o 


LE  CliniSTliMSME  KN  GRACB 


les  anliquos  fiMcs  élaimil  pour  ainsi  dire  incamés  d'uDi>  ma- 
nière presque  indeslructil)lc*tlaus  la  nationalité  grecque  restée 
inébranlable  et  sans  tnélange,  où  rimpétuosité  chrétienne  se 
munirait  avec  plus  do  in«'magemonls,  où  l'Universito  athé- 
nii^iint',  par  essence,  conservait  hmjours  vivants  les  souvenirs 
du  passé  classique.  C*est  juslemonl  sur  ce  terrain  que  les  rap- 
ports entre  les  fils  chrétiens  et  païens  du  même  pays  subsis- 
t^rent  encore  long^temps^  sans  bruit  et  sans  hostilité.  Ci*  fut, 
en  tout  cas,  au  ^raud  profit  moral  des  communautés  chré- 
tiennes de  la  Grèce  —  (]ui,  tout  en  n'ayant  plus  dans  rÉglisp 
chrétienne  la  prépondérance  dont  elles  avaient  joui  jusqu'à 
Sepliirie-Sévère,  élairnl  l'objet  d'une  piélé  constante,  elles 
qui  remontaient  pour  la  plupart  indul)itahlement  par  leurs  ori- 
gines jusqu'aux  apAires,  comme  Tiïessalonique,  Athènes, 
Corinthc,  el  qui.  par  le  dévouement  avec  lequel  leur  pauvreté 
avait  soutenu  les  chrétiens  de  Jérusalem  *,  s'étaient  conquis 
une  gloire  immorlelle  —  car  elles  furent  ainsi,  semble-l-il, 
hi^urt  iisemenl  à  Tabri  dû  la  dangereuse  el  funeste  tentation, 
H  hiquelle  succombèrent  les  églises  d'Orient,  de  rendre  hai- 
neusement aux  païens  les  mauvais  traitements  dont  elles 
avaient  soulferl  dans  le  passé. 

Une  autre  circonstance  ne  fui  pas  moins  heureuse  pour  le 
cbi'islianisme  en  Grèce,  c'est  que  la  terrible  querelle  confes- 
sionnelle qui,  au  lendemain  de  [a  victoire  de  Constantin  sur 
Licinius,  avait  divisé  l'Eglise,  principalement  en  Orient,  jeté 
la  discorde  dans  le  sein  fies  communautés  el  des  familles  el 
sapé  do  la  manière  la  plus  désastreuse  la  puissance  morale  de 
l'Église  pendant  les  siècles  suivants,  s'arrêta  sur  le  seuil  des 
pays  grecs  européens  el  no  réussit  pas  à  le  franchir.  On  sait 
que  l'Église  d'Orienl,  à  peine  échappée  aux  terreurs  de  la  per- 
séculion,  se  divisa  aussihH  sur  la  grande  question  dogmatique 
qui  se  raltachc  au  nom  d'Arius.  Lorsque  Constantin  convo- 
qua, en  Îi2.*i,  cl  Nicée  en  Bilhynîe,  le  premier  grand  Concile 
œcuménique  pour  mettre  fin  aux  dissensions  de  l'Eglise,  parmi 
les  évéques  d'thieni,  qui  y  viiM'enL  presque  tous,  ceux  des 
provinces  grecqui!S  furent  représentés  en  grand  nombre'.  Et, 


')  Il  Cor.,  8,  2-3.  A'I  Homan,,  15,  25  sq. 

*)  Des  évfiquos  d'Asie,  de  Cièlc,  delà  Grùce  européenne,  aonl  mentionnés 
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circônslanoe  féconde  cq  conséquences  imporlanles  pour  les 
Grecs,  ce  furent  juslemcnl  les  évéques  de  la  Grèce  curo- 

gém'Tal  dans  Elsed.,  VU.  Confiant.,  III,  7,  8;  en  oiilre,  êvAquPS  macé- 

lonifos  et  opiroles  dans  Socbat.,  1, 8,  et  Gklasius  ap.  Mahsi  (Çoncil.  rrdUd,, 

II),  p.  80<i,  lib.  Il,  5,  Il   f'sl  dirfi(!ile  de    donner  un  aperru  complet   de 

lYpiscopiit  prpc  d'a'ors  vn  Kurop?.  Pour  Thessalonique,  on  connaît  l'évoque 

ilexaniJfe  {cP.  Euskb.,  Vil.  Constant,,  IV,  43,  3  et  Hahduin.,  Act,  Concil., 

I,  p.  310  sqq.  et  Oki.asil's  dans  Massi,  op,  ''i(.,  p.  882,  lilt.   |[,  27  et 

.  <^M},  c.  Slii),  lequel,  dans  Gélase,  reprt^sonte  tout  le  clergi*  du  diocèse  de 

Incvdoine.  Takkl,  Dr  Thc&salon.,  p.  45  sqq.  Sur  Alexandre  ol  son  succes- 

!ur  Jpan,  voy.  aussi  Le  Quien,  Oriem  Chriatiatuta,  l.  Il,  p,  27-29.  En  342, 

m  Voit  apparaître  ici  Tevéque  Aélius;  cf.  Ma.nsi,  t.  III,  p.  17  et  18.  Tapel, 

Thcssaion,,  p.  xv  cl  ilvii  sqq.  Cf.  aussi,  sur  Aétius  et  son  successeur 

'Hertinntus,  prédécesseur  d'AsclioIius,  Le  QuiEi^,  t.  II,  p.  29.  Kn  outre,  nous 

connaissons,  pour  le  Uunps  de  Constantin  le  Grand  en  Thessalie,  Tévi^que 

Iri'S  actif  Achillios  de  Larissa  (voy.  ci-après,  p.  252,  2);  de  plus,  Hamimjuin, 

dans  son  prand  ouvrage  (Ar/.  Concii.^  t.  I)  a  réuni  divers  noms  d'évéques 

frecs  du  temps  du  concile  de  Nîcée.  On  y  voit  oncore  (p.  310  sqq.)  un 

r^que  Claudianus  de  Thessalie;  cf.  Mansi,  VI,   p.   1138;  de  plus,  pour 

ièl>es  (sans  doute  en  Hluhiolide),  un  êvéque  qui  est  noronié  tour  à  tour 

ludicn,  Dionios,  Chionios;  pour  Athènes,  l'évoque  Pistos;  et  îi  côti^  d'A- 

(la*os  <'  de  l'Ilellade  i>,  sans  auiro  indication  de  localité,   et  de  l'introuvable 

''estrus  de  Strategis,  on  rencontre  encore  (p.  317  sqq,)  Apollodore  de  Cor- 

rc;  Mam&i,  VI,  p.  1138.  (Pour  le  milieu  du  iv«  siècle,  tes  Ad.  SS.  Bullond. 

avril,  Vol.  II,  p.  378,  connaissent  un  évéque  Maximus  de  Cythère;  pour 

même   temps,  l'évùque  Épiclèle  de  Corinthe  dans  Massi,  t.  V,  p.  830. 

lAHDouj.N,  I,  p.  1541.  1635).  De  «  la  province  des  îles  »,  oij  les  chrétiens  des 

fyclades  étaient  dès  lors  d^jà  assez  nombreux  (cf.  Gclashs  dans  Mansi, 

fit.,  p.  882,  lib.  Il,  27).  IIardouin,  I,  p.  317  sqq,  connaît,  pour  l'époque 

Constantin,   Euphrosynos  de   Rhodes  et  M^liphron  de  Cos.  A  Lemnos, 

'<Siv^queStrat*^gios.  Mansi,  VI,  p.  1138.  (En  Crète,  jusque  par  delà  le  milieu 

lu  IV'  siècle,  l'êvéque  Myron  Thaumatourgos  de  Cnosse.   Ad.  SS.  Boit.,  8 

>ùl.  Vol.  II.  p.  SH  sqq.*) 

Muus  avons  un  tableau  plus  complet  du  monde  grec  de  la  côle  occidentale 
t\e  l'Asie  Mineure,  où  lo  christianisme  était  déjà  beaucoup  plus  répandu. 
Ici  nous  reocoulrons  des  évoques  d'Éphése*',  de  Smyrne**",  dllion  ou  de 
Troade**^;  et,  pour  le  temps  de  Constautin  et  de  Goastaace  U,  des  évoques 


Uniu  VOritmt  CkriHiitntut,  Lt  \)v%*n,  I.  Il,  iJdnne  cnr^irc  iilusicun  aulra  Indtcatiowi.  ot 
rnrtirf  phj^irun  nom<  luAnie  pour  \m  t«aips  postcri^urs,  alixi  i»»ur  le  ronrile  de  Sar^ 
H-iT>,  cf.  TacotMiMST.,  Hist  I-'ccl.,  Il,  8,  fit  pour  le  r4^<t  \\c  Cniuttniirii  ll.KnHpirv.il 
(p<iur  SardU-ai  1>v^au4!  Ilclimiuri]  de  Nicuimlls,  p.  IsS  »q.  Ko  Tti05Mli«,  il  UdiimiiO 
■é*<tïiif  ilc  Thcbcs  fu  l'IiUiiotido.  ('.Iintoius  ou  Claudiun,  son  surro»<*ur  tl^ur 
>,  p.  ii\  fi\\  pn  Ai'hiiïc  vifiniir^ni  nprj^s  Epirit-ta  iIa  Coriutho.  ju<k|a'au  lerup^ 
Tli6utl«K)  II,  1p9  éw'qucï  [)urtithr<»9  et  Aievuntlrp,  p.  t5V  sq  :  Palnc-  est  ropré- 
i.ai  I  .  v/'<^a*  Ilutarquc,  Th^tu-»  f«'ii  [ivulio)  par  Juliu^;  p.  t'îl  *»).  1\i}.  (Far 
iliDiifi  tr^  qouteuso»  qn  on  a[tpuie  Ira  iioniK  iI'J  qu>*l(|uvA  6v4^)ue«, 
*  A  Sanltrft  lin*  \\\\r%  i^recquei',  kKi|iit)ll)Hi  iw   finppurrtKSPut  ronimc 

,  <uiititii*  I)ii>nwio»  l'Itl'U*  {p.  1ÎI5J,  .MtfXjiuJru  Ju  Matsûuv  (p.  I93>,  Atbé- 

Idl^^f  et  At]rpîii«  d"  Mwjçar»»  [p.  iO^fqi).];. 
,  IIiB»i;i)t.,   ap.   cit.,    |t,    313  sqq.   Gkla«  daiu   Mami,   dj).  ci/.,  p.  8i8,  Ub,  11,  7,SuM»iti«., 
\t. 
*i  IK«»Li».,  p.  'M^  «|(|.  (ÎKLAS.,  ojf. ct7.,  p.  882,  Ub.  Il,  27. 
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icnno,  ceux  ac  lAcnaïc  (parmi  eux,  Hésiodos  de  Corinlbe), 
ceux  (l'Kpire,  dr*  Thcssulic,  de  Macédoine',  qui  se  déclarèrent, 
Acliillios  ThaumalourgoSf  évèque  de  Larissa,  à  leur  létc',  les 
adversaires  oacrgiques  de  l'arianismo.  Depuis  cellr^  époque, 
les  chrétiens  de  la  Grèce  européenne,  avec  Timniensc  majo- 
rité des  chrétiens  d'Occident^  furent  des  adeptes  déclarés  du 
symbole  de  Nicée  '.  Ce  fait  (indépendanimenl  do  tout  jugement 
sur  le  côté  dogmatique  do  la  question)  eut  les  conséquences 
les  plus  favorables  pour  le  dével(»ppement  de  l'Église  en  Grèce, 
La  Grèce  resta  étrangère  aux  haines  épouvantables  qui  depuis 
lors  ébranlèrent  et  décliirèrenl  l'Kglise  des  provinces  orien- 
tales et  celle  de  Conslantinuple  et  nuisirent  profondément  à 
l  inllnence  victorieuse  de  la  nouvelle  religion  au  dehors, 
comme  fi  son  efficacité  morale  à  l'intérieur  des  comniunaulés. 
La  Grèce,  où  lUniversité  d'Athènes  était  encore  toujours 
rônergii|ue  foyer  de  l'hellénisme,  où  le  christianisme  n'nvail 
pas  encxire  été  imhu  de  l'esprit  subtil,  antithétique,  rationaliste 
et  dialecliijuc  (1rs  philosophes  et  des  savants  helléniques^  ta 
Grèce,  dis-je,  ne  fol  pas  touchée  iminéiliatemont  par  les 
lui  les  acharnées  des  partis  confessionnels.  De  cette  façon,  la 
religion  chrétienne  put,  jusqu'à  nouvel  ordre.,  travailler  lente- 
ment, mais  eflicacemcnt,  et  gagner  tous  les  jours  du  terrain 
sans  rien  perdre  de  son  antique  pureté.  Et  lorsque,  plus  tar<l, 
h  l'époque  de  Constance  H  et  sous  l'empereur  Vulens,  le  parti 


deChalcédoiiie*,  deCyzique**,  rleLampsaque***,  deMilylène'"',  el  tic  Pé- 
rinlhe**'".  Cf.  en  g<!'néral  aussi  Kchn,  Uie  sdulL  und  bùryerL  Vrrfass, 
ti.  liôni.  Rt'iches,  II.  p.  201  sqq.  L'03.  200.  229. 

')  EiSEU-,  vu.  Constant,,  III,  1»  1;  19.  1.  Zihreise.h,  GfScA.  Gricchenl., 
I.  p.  011. 

*)  Inscrit  au  15  mai  dans  le  grand  Menohijium  de  Basile,  ÏII,  p.  Pil. 
Voy.  ZiNKBisEN.  op.  lit.  Sur  Actiillios  eL  son  successeur  Alexandre,  voy. 
aussi  Le  Qi^en,  I.  Il,  p.  103. 

')  KusEB..  Vit.  Constant,,  III,  19.  Theodoukt.,  liist.  Etudes.,  I.  10. 
SouRAT.,  I,  9.  II,  2,  27  (in.  Voyez  aussi  Mehleker,  ArAflic,  pu  465  sqq. 
Cf.  en  général  Kbpsle,  Geschichte  der  ConrUien^  I,  p.  255  sqq. 


*]  SoeoMu.,  I,  21.  SocniT.,  I,  H.  111,  iS.  Pmiiutmo..  (^I.  Gotbofred.)  I,  9.  U,  15.  Qvuiw. 

«p.  cit.,  fi.  HiS,  lib     U.  7. 

")  ï^ocfikT  .  U.  3M.  40.  Bo'oMin.,  IV,   a.  Hai.dik.,  Op.  cit„  p.  316  tq.  Gu.ai..  op.  dt^, 
p.  iWi.  Iib.  U,  i7. 

'")  Socii»T.,  V.  8.  Syx  Hlîi.,  VI,  7. 

"•')  &««!..  II.  ^^}, 

***")  SuouT..  Il,  a.  SuioHi».,  Il,  25.  III.  3.  UuDv».,  p.  310.  Li  tiuni.  I.  Il,  p.  IIOI  iqq. 
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orïnoiloxo  eul  elé  refoulé  à  Cônslanlinopic  A  tjiie  l'arianisnio 
ul  devenu   Tobjel  de  loules  les  faveurs,   l'Kg^lise  de  Grèce, 
ce  h  ROTI  attitude  particulière,  écliiippa  auv  funestes  tenta- 
tions inséparables  de  l'élévalion  de  l'ariaïiisnio  à  la  dignité 
d'une  espèce  de  religion  de  cour. 

La  situation  du  paganisme,  au  contraire,  dans  la  Grèce 

ropremenl  dite,  devint  essenliellemenl  défavorable  sous  les 

premiers  succesf^eurs  de  Constantin.  C'en  fut  fait  de  la  tolé- 

■ance  consciouLe  du  gouviTurmcnl  à  J'égard  de  la   vieille  foi 

irsqup  ce  Constantin,  «  égal  des  apôtres  »,  que  les  écrivains 

rhréliens  postérieurs   n'hésitèrent    pas   à    célébrer   par  les 

niénïes  noms*  dont  se  servaient  autrefois  les  païens  pour  leurs 

empereurs  vivants  et  encore  plus  pour  les  défunts,  tombé 

•avemcnl  malade  dans  la  semaine  de  P;\ques  de  Tannée  .137, 

ut  formellement  reçu  dans  le  sein  de  l'Église  chrétienne  par 

le  baptême   et  mourut  à  Nicomédie  le   dernier  jour  de  la 

IV»nlecôlc  de  la  même  année  (22  mai), 

La  nouvelle  capitale,   Cousianlinople,   devint  aussitôt  le 
léAtro  de  teiribles  violences  et  de  ces  scènes  de  carnage 
dynastiques  qui  se  sont  répétées  cent  fois  depuis,  avec  une 
horrible  régularité,  sous  les  régimes  romain,  byzantin,  musul- 
man, jusfju'en  plein  xix"  siècle.  Dès  l'année  335,  Tempi^reur 
CunslantÎQ  avait  fait,  de  cet  empire  auquel  son  épée  venait 
seulement  de  rendre  l'unité,  un  nouveau  partage  entre  les 
princes  de  sa  maison  arrivés  à  la  majorité  ;  do  sorte  que  ses  (ils, 
^^s  césars  Constantin  It,  Constance  II  et  Constant,  et  ses  deux 
^fteveux,  les  césars  Dalnialius  et  llannibalianus,  prirent  tout 
^Hc  suite  Tadministration  de  leurs  parts  de  Tempire.  Il  avait 
^flécidé,  do  plus,  qu'à  sa  mort  ces  cinq  jeunfs  princes  (nous  ne 
^^avuns  pas  avec  (|uelle  hiérarchie  ni  sous  quelles  formes)  gou- 
^fterneraîenl   leurs    territoires    en    souverains   indépendants. 
^^inst  Constantin  II  avait  reçu  les  pays  de  la  préfecture  des 
^^aules;  Constant,  l'Afrique,  rilalie  ot  les  provinces  illyriennes 
proprement  dites;    Dalmalius,  la  Thrace,  la   Macédoine   et 
'Achaïc;  Constance,  tout  l'Orient  au-delà  de  la  Propontide 


«etiTaTo;dun5  le  Chrvniron  P(LSchale^  p.  518,8  et  p.  530;  UanôotoXot 
fEcsEB  ,  VU.  CoH.ilitnt.,  lY,  60. 
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et  (K's  d«lroils  ;  HannîbalîaDiis  onfin,  TArménie  et  le  Ponl'. 
Mais  la  race  niaaditc  du  grand  empereur  no  fui  pas  salisfaite 
de  ce  partage,  Aussî^  dès  que  les  pompeuses  funérailles  el  la 
sépulture  du  corps  de  Constantin  dans  l'église  des  ApAlres,  à 
Conslantinoplo,  furent  terminées,  Tastuce  du  jeune  Cons- 
tance et  de  ses  misérables  conseillers  réussit  à  faire  massacrer 
par  l'armée  presque  toute  la  maison  de  Consiance  Chlore. 
Dalmnlius  et  son  frère,  attirés  dans  la  capitale,  furent 
supprimés  de  la  même  façon'.  Après  cela,  les  trois  césars 
Constanliniens  furent  proclamés  officiellement  Augustes  par 
\ù  Sénat,  le  9  septembre  337.  Le  sanglant  butin  fut  partagé 
par  les  frères  dans  Télé  de  l'année  338,  dans  une  conférence 
à  Sirmium,  de  sorte  que  la  Thrace  avec  la  capitale  échut  fina- 
lement à  Constance  II,  tandis  que  Constant  obtenait  toute  la 
préfecture  d'ÏIIyric,  avec  la  Crète,  la  Macédoine  et  lAchaïo  *, 
Le  jeune  empereur  Constant,  qui,  comme  Von  sait,  était 
devenu  le  maître  de  toutes  les  provinces  occidentales  de 
l'empire  après  la  mort  do  Constantin  II,  tué  en  340  dans  la 
guerre  si  follement  entreprise  pour  spolier  ses  frères\  était 


')  C'est  ninai  que  ce  partage  est  exposé  dans  ArtiKi..  Victor.  EpUom.^ 
41,  1&-20.  Voy.  aussi  Ano.nym.  Vai.ks.,  VI  (iluns  WAnsKR.  p.  615,  35).  Cl. 
ZosiM.,  II,  3y,  3-4.  HuncKHAHDT,  op.  rit.,  p.  ^^37  sqq.  s'en  tient  cxnclcrnf»nl 
A  cel  exposé:  seulement,  il  attribue  à  tort  l'IIIyrie  proprement  dite,  à  IVd- 
niatiue.  Wietbrsiicim,  III»  p.  \0i  el21t,  '255,  exprime  l'idée,  inexpticat^le 
pour  moi,  que  Dalmalius  ne  reçut  que  le  diocèse  de  Dacie,  et  que  vraisem- 
blablement la  MîicêdoiDe  avec  l'Achnïe  fut  donnée  à  Constance,  Celle  opi- 
nion de  WiKreHSHGiM  est  aus$)i  celle  de  H.  Richtih,  Dtts  tvcifrômiHch^ 
lifich,  p.  100.  671,  qui  restreint  la  d^'nomination  de  ripa  Gothica  daojii 
Valis.  Asonym.,  loc.cU  ,  h  la  région  du  Bas-Danube;  mais  ses  idées  sur  la 
subordination  relative  do  Dalmalius  el  d'Hannibalien  aux  Coustanlius  sont 
très  tentantes.  Cf.  aussi  Schiller,  p.  234  sqq.). 

']  Sur  la  sêpuUure  de  Constantin  à  Conslanlinople  :  Aurbl.  Vict.,  Cjv*., 
4i.  Epitomiu  U.  A.NONYM.  V^LK8.,  VI  (dans  VVaqnbh,  p,  616,  35).  Ei'srb., 
Vil,  Constant. t  IV,  OG.  67.  70.  Chromc.  Paschale  ((''d.  Bonn),  Vol.  I, 
p,  533.  SocRAT.,  I,  40.  SozoM..  Il,  34.  Sur  le  massacre  :  Aurkl.  Vict.,  Rpi' 
tome,  ii.  Zosm.,  II,  40,  Jiilias.,  A*L  8.  K  Q.  Mfmn.^  I,  p.  496  sqq.  (e«t, 
iVlau).  BuHCKHAHPT,  p.  3i0  sqq. 

')  Jl'lian.,  Orrt/.  T,  p.  33.  Cf.  Ecnapiub,  Vi7.  Sophixt.^  p.  80  sq.  (éd.  Boi»- 
ponade).  Cedbe.ius,  p.  297  a.  P.  Zonar.,  XIII,  4,  p.  11.  BrRCKiiAnoT.  p.  3V2. 
Schiller,  p.  231). 

*)  Malalas,  chez  qui  abondent  les  assertions  étranf^es,  prttend  quo  IVm* 
pereur  Constantin  II  trouva  la  mort  ù  Molbune  (Xtll,  p.  325  [0.  p.  tt  lin. 
Y.  p.  0  tin.]). 


I     donc  désormais  lo  sonvorain   des  llollènos.  Commt;  Conslan 
était  un  zélt'  catholique,  la  paix  ecclésiastique  en  Grëce  ue  fut 
pas  IroiiMt^e  pour  le  moment.  Par  contre,  lea  beaux  jours  du 
'     paganisme  étaient  passés.  Car  It*  fanatisme  chrétien  assaillit 
do  ses  ardentes  sollicitations  les  lils  de  Constantin;  des  pam- 
phlets incendiaires  réclamaient  leur  énergique   intervention 
pour  supprimer  l'exercice  des  cultes  païens  de  toute  espèce. 
^4>tte  politique  nelait  pas  sans  danger,  car,  malgré  les  progrès 
^Be  rindiflerence  chez  la  plupart  des  païens,  ces  derniers  for- 
^Kiaient  pourtant  encore  l'immense  majorité  de  la  population. 
^Tïéanmoins,  plusieurs  mesures  furent  réellement  prises  alors 
I     canlre  l'ancien  culte,  mesures  auquel  Constantin  le    Grand 
n^ivait  jamais  consenti  k  se  résoudre.   Ainsi  Constance  11, 
dans  Tompire  duquel  les  chrétiens  étaient  déjà  fort  nombreux, 
^^ommença  la  guerre  contre  le  paganisme,  en  341,  par  une 
^Hnergique  proclamation  dirigée  notamment  contre  les  sacri- 
^Bces;  mais  Constant  n'osa  pas  imiter  Ténergic  de  son  frcre 
^^ans  ses  provinces, où,  comme  en  Grèce  el  en  Italie,  le  nombre 
des  païens  était  de  beaucoup  supérieur  et  où  le  paganisme 
était  plus  fortement  organisé  qu'on  Orient,  Pourtant, dans  son 
empire  comme  partout,  l'Kglise  fui  désormais  l'objet  de  [iié- 
férenccs  voulues,  et  Ton  y  forma  les  temples  partout  où  ce  fut 

H  possible. 
I  En  général,  il  semble  pourtant  que  l'empereur  Constant  fui 
toujours  en  bonne  intelligence  avec  les  Grecs.  La  Grèce  était 
^une  province  qui  avait  alors  une  grande  valeur  aux  yeux  des 
^■ïonslantins.  On  semble  s'y  être  remis  peu  à  peu  des  suites 
^^rles  dévastations  <lu  in*  siècle  et  avoir  retrouvé  une  certaine 
prospérité.  Lu  détresse  des  pays  de  frontières  donnait  d'autant 
I  plus  de  valeur  aux  pays  de  Tintérieur.  Comme  jusqu'aux  dor- 
^bicrs  jours  du  monde  antique,  le  charme  do  la  Grèce  eut  lo 
^^rivilège  d'adoucir  les  adversaires  systématiques  du  paga- 
nisme. Constant  —  dont  les  rapports  politiques  ul  religieux 
Ic^iorent  bientôt  tendus  avec  son  frère  Constance,  de  plus  en 
tlus  favorable  aux  ariens  — ménagea  la  Grèce  comme  unepro- 
ince  frontière  de  la  plus  haute  imjiortancc.  que  l'on  ne  pouvait 
Irailcr  avec  trop  de  prudence.  Lu  faveur  que  le  jeune  empe* 
!ur  accorda  aux  cathotu|ues  grecs  alla  sans  d(»ule  aussi  dis- 
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crfelemoiil  ol  jusqu'à  un  certain  point  aux  Grecs  païens.  Ce 
changemcnl  dans  la  situation  de  la  (îrècc  se  reflète  dans  cette 
circonstance  qu'au  milieu  de  la  disette  d'inscrîptiuns  grecques 
depuis  le  temps  de  Oaracalla,  nn  trouve  justement  ijuc  c'est  la 
maison  de  Constantin  qui  futcék'brée  rclaiivcnientpar  le  plus 
grand  nombre  de  doctuneuts  monumentaires  dans  la  Grèce 
proprement  dite*.  Les  IloUi^nes  mirent  beaucoup  de  finesse  à 
entrer  dans  cette  situation.  Constant  était  très  lier  de  i^éclat 
que  l'Universiléd'Atlii'nesavait  retrouvé  depuis  le  rîigne  dcson 
père.  Pendant  qu'il  résidait  en  Gauli'  et  sur  le  Rhin  (dans 
les  années  3V3  à  34G)*,  il  fil  venir  Pro.'presios^  le  plus  cé- 
lèbre professeur  athénien  de  sophistique  de  celle  époque  et  en 
même  temps  le  seul  chrétien  notable  de  l'Université,  afin  qu'il 
lui  donriAl  des  preuves  de  son  lahnl.  Pro.'nresios  sut  ga- 
gner les  bonnes  grAces  du  jeune  prince  au  point  que  non  seu- 
lemeal  on  lui  conféra  pcrsonnellomonl  les  honneurs  les  [dus 
distingués,  mais  que  sa  pétition  en  faveur  de  la  ville  d'Athènes 
fui  aussitôt  agréée.  Il  s'agissait  d'assigner  h^s  Irihuts  de  plu- 
sieurs îles  con^iïlérabies  de  la  Grèce  iï  la  caisse  de  la  ville 
d'Alhèncs,  au  prédit  de  son  approvisionnemenl*.  II  faut  dire 


')  Le  noble  ancêtre  immédiat  de  la  nouvelle  dynastie,  Téminenl  Ftavîus 
Valeriiis  Constanllus  Chlonis,  est  rirjà  célébré  h  -*Egion,  où  la  ville  éleva 
une  statue  avec  inscription  hooorifi/)iic  au  xvito;  stleiv&Tito;  xai  «viiitrito; 
(Kn.  Lenorm^nt,  fuscriptiimum  Graecdrum  incdUarum  ccnturia  sectiwta 
et  ftfHiVi,  n-  268,  in  Hfiein.  Mus.,  N.  K.  XXI  [IHtHi;,  p.  39P).  Le  mfimc.  est 
célébré  comme  César  iiTtçavcTraTo:  (avant  l'année  30a)  par  la  ville  4e  TépHC. 
Ïtrir-KK,  C.  I.  Graec,  I,  n"  1522  «.  Le  grand  Constanlin  (Flavius  Valerius) 
est  cétébré  comme  iiific^oz  îtai  OhAt^to;  ctÙToxpâTwpi  égalemenl  h  Tégée. 
Lïûr.RH,  op.  cU.f  n"  1522  6  (avec  ses  fils,  en  latin,  à  Lesboa  :  Mommses, 
r.  /.  /..,  Vol.  m.  1,  p.  8Î.  n"  451.  452).  Dans  les  restes  fl'une  inscription 
de  Sparte  on  reconnaît  un  dt'cret  de  celle  commune,  sans  doule  après  la 
morL  du  prand  empereur,  en  l'honneur  des  fils  qu'il  a  nus  do  Fausla.  savoir  ; 
Constantin  IJ,  Constance  II,  et  Constant  (BOckh,  /oc.  cit.,  n«  1321).  ApK-s 
Tannée  337,  Ips  Tégéales  célèbrent  Conslanl  (Flavius  Juliu»)  comme 
(*éY»»"fOî  "«^  ^"«^■ciiToc  «jToitpctTwp  (BOcKH,  lot:,  r»f.,  n*  1523);  de  même  les 
Pariens  pour  Constantin  II  {A'I'lauL  Vol.  H.,  p.  107G,  n»  *J384  d). 

»)  Cf.  Clinton,  PuM.  Homan.,  I,  p.  405,  ciSirvers,  Slwiicn  zur  Geschickte 
der  Rômw^fiai  K.i/srr,  p.  231.  Sous  Constant,  gouvernail  en  Achute  —  (il 
n'est  pas  certain  que  le  pro^orisul  Decimius  Secnndinua,  Mommsen,  C.  I.  1,, 
ni,  1,  p.  MO,  n»5(>8,  apparlinl  d»Jà  ù  son  temps)  —  le  proconsul  Corbonius 
ou  Cironius  (cf.  VVAr.nsMi:Tji,  DU'  Stadt  Athni,  p.  712),  qui  Dt  de  grandes 
dépenses  pour  réparer  les  dégills  archilecLonîques  des  monumcnls  d'Athènes. 
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qu  en  revanche,  grâce  à  l'éloignemenl  de  l'empereur.  Euge- 
nios,  un  de  ses  favoris ,  put  se  permettre  à  Corinllie  des  préva- 
rications fort  graves  dans  des  procès  en  matière  de  propriété'. 

La  situatioQ  ne  devînt  fâcheuse  pour  toute  la  Grèce  qu'à 
partir  du  moment  où  Constant,  à  la  suite  du  soulèvement  de 
Magnence,  eut  trouvé  la  mort  (janvier  350)  dans  les  Pyrénées 

où  l'empereur  Constance  II,  à  la  fia  de  la  guerre  terrible 
qu'il  eut  h  soutenir  contre  cet  usurpateur  franc,  fut  devenu 
(en  août  353)  le  maître  absolu  de  tout  l'empire  romain,  par 

nséquenl  aussi  de  la  péninsule  grecque.  La  guerre  contre 
Magnence,  si  nous  faisons  abstraction  du  trouble  apporté  dans 

s  communications,  avait  à  peine  touché  les  pays  helléniques. 

ais  les  sept  années  du  règne  de  Constance  H  seul  furent  une 
période  pénible  pour  les  Hellènes.  Aussi  bien  les  catholiques 
que  la  majorité  païenne  du  poujde  f^roc  eurent,  sans  aucun 
fioute,  bïîaucoup  à  soulTrir  do  riiostilité  déclarée  do  ct;t  enipe- 

ur  pour  leurs  religions.  Il  est  vrai  que  TUniversilé  d'Athènes, 
qui  (en  353)  compta  parmi  ses  plus  brillants  disciples  les  fu- 
turs cor}-phées  des  deux  partis,  Basile  <le  Césarée,  Grégoire  de 
Nazianze  et  le  prince  impérial  Julien*,  fut,  de  même  que  l'im- 
posante majesté  de  l'antique  capitale  des  bords  du  Tibre,  peu 
touchée  par  la  défaveur  du  dur,  sombre  et  bigoL  Constance  '. 

uis  l'énergie  avec  laquelle  cet  empereur  procéda    depuis 


*eul-#tre    8*agit-il    (îe    ruines    du   temps  des    Goths    (p.   178),  ou   des 
lines  fftiles  par  un  tremblemeut  de  terre  comme  celui  qui  éprouva  Athènes 
348  (cf.  Grfoor.  Nazianz.,  éd.  Colon.  Tom.  tl.  Carrnin,  2,  v.  324  sqq., 
!•  37).  WERW8t>oi»p  ad  IIiueR.f  p.  454.  Voy.  aussi  tiiucH.  [éd.  WernsdorTl, 
-at.  IV,  1.  9.  D'après  une  supposition  de  VVebnsdorp,  le  proconsul  Scyla- 
»s,  qui  semble  avoir  aussi   été  membre  de  l'Aréopage  d'Athènes,  gouverna 
[!AchaÏH  auparavant,  peut-élre  vers  347  {jui  Himek.,  p.  164  et  Orat.  XXVIl, 
1,  p.  830.  Voy.  aussi  Sikvrhs,  Du»  Leben  lirs  Lihauios,  p.  279).  —  Pour  les 
Inbuls  ces  Iles,  voy.  Eunap.,  Vit.  Sophht,{é<i.  Boissonade),  p.  89  sqq. 
1)  LiDAff.   [éd.  tSei?kp]  Vol.  I,  p.  427  sqq.  Kugenios  semble  avoir  été  ma- 
ter officiftrum  ou  chancelier  impérial  de  Constunl. 

«)  SocHAT.,  ill,  23  et  IV,  26.  Soio«.,  VI.  17.  GREnoR.  NAZïAitz.,  Or.  V, 
I  p.  loi  c.  Ammian.  Marcellin-,  XV,  2,  8  ;  8,  1.  Zosim..  III,  2,  1.  Cukto>, 
^|#«  Am  ^^1*  It  P>  431.  433.  Ajoutons  que  Grégoire  de  Nuzianze  et  Basile  sont 
^^pstést  longtemps  avant  et  après  le  court  séjour  de  Julien  à  Athènes,  les 
^Bnditeurs  de  rUnirersité. 

^K   ')  A  moins  que  l'on  ne  veuille  appliquer  à  une  tentative  de  ce  genre  le 
passage  dans  Himebius,  Orat.  XHI,  2  (cr.  Wbrnsdorp,  p.  uv). 

H.  III  17 
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l'année  353  »  cooln*  le  cullo  païen  frappa  durement  en  Grèce, 
sans  en  excopler  Alhènes.  les  brillantes  manifestations  exlè- 
rieiires  du  polythéisme  qui  s'ôlaicat  maintenues  jusqu  ici. 
Sans  iloule,  quoique  los  païens  fussent  menacés  île  la  peine  (le 
mort  dans  certains  cas,  iim  persécution  eiïcc'.ivi*  el  énergique 
du  paganisme  ou  des  païens  comme  tels  n'était  pas  encore 
venue  s'ajouter  à  la  suppression  de  la  liberté  religieuse.  Il  est 
vrai  que  Fempereur  était  trop  souvent  et  trop  longtemps  oc- 
cupé au  dehors,  tanl<M  sur  l'Euphrale,  tantôt  on  Italie,  pour 
pouvoir  mener  énergiqucmect  la  campagne  contre  rhellé- 
nisme.  II  est  vrai  aussi  que»  chez  les  Grecs  nés  en  Grèce,  il 
pouvait  îi  peine  èlre  question  de  fanatisme  chrétien  contre  la 
majorité  païenne,  qui  était  du  reste  trop  molle  pour  produire 
de  véritables  martyrs.  Néanmoins,  c'en  était  fait  de  l'ancien 
éclat  du  culte  en  Grèce.  Les  sacrifices  publics  cessèrent  ;  les 
processions,  les  ^andes  fêtes  des  dieux,  les  oracles  publics 
lombèronl  en  décadence.  Les  prêtres,  qui  semblent  en  majo- 
rité s'èlre  découragtîs  plus  vite  et  plus  profondément  que  les 
professeurs  académiques  d^Athènes,  s'elIacJ'rent.  Les  temples 
furent  fermés,  çà  et  là  même  profanés.  Les  mystères  enfin, 
ce  dernier  refuge  des  païens  pensants,  qui,  outre  ceux  d'Eleu- 
sis, étaient  encore  très  nombreux  en  Grèce,  furent  obligés  de 
s^caveloppcr  d'ua  secret  de  plus  eu  plus  profond*,  au  moios 


')  Cf.  V.  Lasaulx, 
p.  123  sqq. 


op.  cit.  p.  55.  RicHTEn,  Dos  Westrômtsche  AricA, 


g»     i 


*)  SiEVERS,  parmi  les  écrivains  modernes,  suppose  {Leben  fies  Libaniof 
p.  45  et  tt5,  d"iiprès  Liban.,  Epht.  1080)  qu'il  y  eut  à  Sparte  des  dévasta- 
liims  comaaises  par  les  chréliens.  Il  est  question  daiiF  ce  passage  de  l'enl^ve- 
meat  du  tombeau  de  l'ancien  traître  Pausanias.  J'uvoue  que  cette  hypo- 
thèse de  SiBvsas  rae  semble  très  invraisemblable.  Sur  la  suppression 
des  pompes,  évideoimenl  aussi  de  raiicien  culte,  ii  cbL  dit  plus  lard  sous 
Julien  par  son  panégyriste,  le  consul  FI,  Claudius  Manierlinus,  dans  sa 
1  iiraiiarum  actio  Juliano  Augusto  pro  consulatu  »  de  l'année  362  {Pane- 
gyrini  veteres,  éd.  Jâger,  Vol.  H,  p.  lî?,  c.  ix)  :  a  ipf;x  iUx  lonarum  ortium 
mayistrx  et  inventnces  Âthem'  omnem  cuUnm  pubtke  pritalimtptc  prrdi- 
dcrant  ».  Sans  doute  que  le  panégyriste,  parlant  de  Julien  et  de  ses  tenta- 
tives de  restauration  du  monde  antique,  prend  un  ion  très  emphatique.  C'est 
certainemenl  une  forte  exagération  lorsqu'il  ujoule,  «  in  miseranitim  ruinam 
conci<îer(it  Eleiisina  »!  Mais  le  faiL  mentionné  auparavant  que  la  célébration 
des  jeux  Actiaqiies  près  de  Nicopolis  n'avait  plus  lieu  alors  est  certainemenl- 
exact.  La  décadence  de  la  ville  de  Nicopolis  elle-même  doit  en  avoir  éti> 
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pendant  qu*à  Corinthe,  à  Nicopolis,  à  Larissa,  à  Rhodes,  à 
Thessalonique  et  ii  Gorlyne  rép-naient  des  gouverneurs  cl  i\vs 
bureaux  qui  prenaient  au  sérieux  le  fanatisme  de  l'empe- 
reur. 

La  position  des  catholiques  était  pénible  d'une  antre  façon. 
Pendant  le  rè^ne  de  l'empereur  Constant,  les  chrétiens  hellé- 
niques avaient  suivi  avec  intérêt  les  efforts  que  faisait  ce  sou- 
verain, en  face  de  Constance  qui  était  arien,  pour  faire 
triompher  dans  tout  l'empire  les  intérêts  des  partisansdu  sym- 
bole de  Nicéo,  honioousiens  résolus,  et  pour  soiileuir  luUam- 
ment  le  hardi  Athanase  d'Alexandrie,  De  toute  façttn,  la  lutte 
violente  des  deux  confessions  avait  rendu  affligeante  au  plus 
haut  degré  la  situation  do  l'Eg-lise  dans  les  contrées  oricnlalcs 
do  Terapire,  soumises  alors  à  l'empereur  Constance  IL  L'épi- 
sode des  élections  épiscopales  à  Constantinople  eut  toutes 
sortes  d'incidents  douloureux  pour  les  Hellènes  en  particulier. 
Parmi  les  sièges  épîscopaux  des  pays  grecs  de  l'Kurope,  qui 
senties  seuls  dont  nous  ayons  à  nous  occuper  essentiellement, 
celui  de  Byzance,  grâce  à  la  grandeur  nouvelle  de  l'antique 
jille  de  la  Corne  d'or,  gagna  la  plus  grande  imporlancc  *.  Les 

«luse  pour  une  gronde  pari.  Comnip  preuve  rïe  la  suspension  du  culle  public 
f]es  anciens  theux  ii  Alhèn^s  et  en  Grèce  eu  générât,  peixJanL  le  legne  inlo 
lérani  de  Constance  It,  on  peut  citer  le  passage  dans  Udanius,  In  Julian. 
Imprrat.  necem  (éd.  Reiske,  Vol.  I,  p.  560)  :  «  àçiVraM  8*  ^  "EUac,  xoi\  tov 
lutipôv  r.picaSev,  ôv  î^t»  mpâvCiv  Ocfiiv  x.  t.  X.  »  Sur  la  disparition  des  orndes 
(cf.  Ammia.v.  Marcellin.,  XIX,  12,  15),  notamment  He  celui  de  Dclpties  dans 
06  temps,  V.  encore  CtmRZHVSt  Histor.  compend.  éd.  Bonn.,  Vol.  I,  p.  532. 
(p.  304  a.  P.;;  G.  Wolp?,  De  uUima  oraculorum  aetate,  p.  9  8']q.,  lequel, 
sans  nécessité  (cf.  Jixia».  up.  Cvrill.,  VI.  198  c),  fait  taire  l'orncle  de 
Delphes  uu  moment  déjà  où  ConstHntin  fait  transporter  à  Condlanlinople 
(p.  2i5)  le  célèbre  trépied  pnnliellénique.  Daprcs  Wolfp,  op.  cit.,  la  Pythie 
avait  rendu  ses  derniers  oracles  en  l'honneur  des  néoplatoniciens  Porphyre 
ei  Jambliquii  (cr.  p.  115).  L'oracle  de  Dodone  (cf.  Himer.,  Ecl,  20,  5, 
WoLrr,  p.  13)  avait  cesse  de  fonctionner  de  fait  depuis  longtemps,  pourtant 
seuleinent  après  les  Anlonins.  Sous  Constantin  le  Grand  (Wolff,  p.  30  sqq. 
d'iprw  EcsEB.»  VU.  Conatant.,  II,  56)  s'était  lu  cehi  d'Ainphiuraos  A 
Oropos,  Mftis  l'oracîe  du  T»}nare  subsistait  encore  au  milieu  du  iv*  siècle. 

Cf.  WbHASDOHF  ad  HlMER.,  p.   15. 

')  Parmi  lus  évûcliés  grecs  d'Europe,  je  ne  trouve  que  pour  Bytance  une 
liâle  d'evôques  qui,  quoique  pleine  de  lacunes  et  en  partie  légendaire. 
remonte  jusqu'aux  origines  du  christianisme;  à  savoir  (cf.  Le  QriEN,  Oriejis 
Cfifùtinnmt  loin.  I,  p.  9.  197  sqq.)  dans  Nicei'hoh.,  Chrunotjr.  compaidiar. 
bonn.),  uu  (dans  ie  vol.  I  de  l'édition  du  Syucelle,  après  la  Chronogiu- 
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traditions  des  Byzantins  connaisAont.  pour  le  temps  où  leur 
ville  tomba  aux  mains  de  C-nnslanlin  le  Grand  (323),  le  vieirx 
Mélrophane,  qui  gouverna  encore  pendant  plusieurs  années 
son  église  sous  le  nouveau  souverain  el  qui  eut  pour  succes- 
seur, vers  326,  Alexandre,  lequel  fonctionna  jusqu'en  330,  où. 
il  mourut  à  l'Age  de  98  ans  '.  (ir  lorsque,  comme  nous  rA%'on8 
dit,  col  Alexandre,  évèque  homoousien  de  Conslantinople, 
mourut  en  336,  on  eut  à  choisir  son  successeur  entre  deux 
candidats  recommaudés  par  lui,  le  diacre  Macédonius,  déjà 
d'un  certain  Age,  et  le  jeune  prêtre  Pauius.  Le  parti  athana- 
sien  fil  passer  Téleclion  de  ce  dernier,  el  Macédonius  conlinua 
do  vivre  en  communion  avec  sou  rival.  Mais  bientôt  Faulus 
dut  céder  devant  la  puissance  de  l'empereur  Constance  II, 
qui  en  338  éleva  sur  le  siège  de  Byzance  l'évèque  Eusèbe 
de  Nicomédic.  Lorsque  celui-ci  mourut  en  341.  Pauius  et 
Macédonius  posèrent  de  nouveau  leur  candidiilure  pour  le 
siège  de  la  capitale.  Les  évêques  du  parti  anti-nicéen  consa- 


ptiie  de  ce  dernier)  p.  771  sqq.,  on  trouve  ce.  qui  suit.  Avant  le  règne  da 
Conslantia  seul  empereur,  22  èvéques.  D'après  la  légende,  l'apdlre  Andr6 
aurait  prédite  l'évangile  à  Byzance  el  y  aurait  consQcré  comme  evëque  cé 
SlQcliys  que  TapôLre  Faut  mentionne  dans  son  Ëpltre  aux  Romains  (c.  xvi» 
V.  l)].  On  cite  ensuit©  comme  évoques  ;  ce  m^me  Slachys  pour  16  ans^ 
Onèaime  pour  14,  Polycarpe  pour  17,  Éleuth^rios  pour  7,  Félix  pour  5, 
un  second  Polycarpe  pour  17,  Atbénodore  pour  4  années.  Les  trois 
èvëqucs  suivants  sont  inconnus.  On  nous  cilc?  ensuite  :  Kuzoïos  pour  iGans, 
Laurentius  pour  il  1/2,  Alypios  pour  \3,  Perlinax  (de  rang  sénalorial  et 
personnage  consulaire)  pour  19,  Olympiodore  pour  11,  Marcos  pour  13, 
Cyriacos  pour  16,  Castinus  pour  7,  Titus  pour  35  années  et  demie.  Viennent 
ensuite  trois  évéques  que  la  légende  byzantine  place  personnellement  très 
près  du  grand  empereur  Frobus,  savoir  :  pour  21  années  et  demie  Domiliua, 
lequel  aurait  été  le  frcre  de  Probus;  ensuite  Probus,  fils  de  ce  Doraitius, 
pour  iZ  ans.  et  enfin  le  deuxième  fils  de  Domitius,  l'êvâque  Métrophane, 
pour  10  années;  ce  dernier  (que  le  Chronic.  Pasrhal.^  Vol.  I,  p.  522,  place  u 
la  date  de  313}  appartient  à  l'époque  des  luttes  de  Constantin  avec  Licinius, 
Cf.  ZONAR.,  XllI.  3,  p.  8. 

')  NicBPHOR.,  lor.  cU.  p.  773.  L*avènement  d'Alexoadre,  quft  le  CAroni>< 
Pasvhalef  vol.  I,  p.  524,  place  en  323,  est  recule  par  Cliwto.-»,  F.  H., 
p.  î»8  sqq.,  jusqu'en  326  ap.  J.-C,  notamment  d'après  Euseb.,  Vit.  Com 
tant.,  I!l,  7;  sur  sa  mort,  Clinton,  toc.  cit.  Voy.  aussi  la  note  suivanli 
Cf.  So<:hat.,  il  £.,  II.  5.  6.  Sozom..  I,  18.   Ml,"  3.  Theophamks,  p.  26  .i, 

TllEODORKT.,     //.     K.,     I,    2     Sqq.     Zo.NAH.,     XIII,     i,    p.     10.     W.    MÔLLER     daDI 

IIëazou,  Rtiai'Encycloliaditi  fur  prvtesiantinche  Théologie  urid  Kirehe,  VUI 
p.  (138. 
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crèrent   Macédonius   comme  évèqiie  de  Constantînople,  Là- 
dessus,  les  parlis  prirent  feu,  el  bientôt  l'empereur  iulervint 
arec  violence  dans  leur  lutte.  Le  général  Hermogène,  que 
Constance  envoya  d'Antiorhe  pour  chasser  le  nicétîn  Paulus, 
ayant  été  massacré  par  la  populace  fanatisée  pour  Torlho- 
doxie  (3i2).  Constance  parut  lui -même   à   Constantînople, 
ohassa  Paulus,  punit  les  meurtriers,  mais  ne  se  décida  pas  à 
reconnaître  comme  évéque  Macédonius,  parce  qu'il  avait  été 
élu   sans  son  consentement  :  il  le  laissa  du  reste  dans  son 
église  sans  l'inquiéter.  Ce  ne  fnt  qu'après  une  nouvelle  ten- 
tative  que   fit    Paulus  pour   s'établir  à  Conslanîin*iple  que 
Macédonius  fut  reconnu  par  l'empereur  et  intronisé  par  des 
soldats  :  ces  soldats,  s'abandounanl  à  leur  fureur  vindicative, 
firent  un  massacre  épouvantable  de  la  foule  qui  remplissait  la 
place   sans  avoir,  paraît-il,  la  momdre  envie  de  résister  (343). 
Aiais.  vers  349,  Macédonius  fut  obligé  encore  ime  fois  de  céder 
la  place  à  son  rival  orthodoxe,  et  cela,  par  l'elTel  des  mêmes 
influences  occidentales  qui   réussirent  alors   à  faire  revenir 
Athanase  de  l'Occident»  Après  la  mort  de  l'empereur  d'Occi- 
dent Constant  (350),  il  reprit  le  dessus.  Allié  avec  dos  évê- 
ques  voisins  du  mAme  parti,  sur  lesquels  le  siège  épiscopal 
de    la  capitale  prit  bientul,  cela  va  sans  dire,  la  plus  grande 
influence,  et  avec  les  moines  des  couvents  fondés  par  lui  qui 
travaillaient  avec  ardeur  à  donner  de  la  popularité  à  son  parti, 
appuyé  par  le  bras  séculier,  il  exen;a,  dit-on,  des  violences  et 
des  cruautés  indigues  contre  les  orthodoxes  de  la  capitale  et 
des  environs,  auxquels,  pour  ne  parliir  que  de  cela,  il  ne  resta 
plus  qu'un  asile  précaire  dans  trois  églises  de  Conslaulinople, 
abandonnées  aux  A^ovaticns,  comme   on   les  appelait.  Mais 
Macédonius  ne  réussit  pas  à  conserver  la  faveur  de  l'em- 
pereur. Il  la  perdit  en  356.  En  eiïet,  c'est  en  cotte  année  qu'il 
transporta  dans  une  autre  église  les  cendres  de  Constantin  qui 
reposaient  dans  l'église  des  Apfttres,  laqurllt^  m(?na(;ail  ruine 
et  que  Ton  reconstruisait.  Il  y  eut  une  échaufîourée  à  propos 
de  celle  prétendue  profanation,  et,  comme  Tévéque  avait  agi 
en  celte  circonstance  à  Tinsu  de  l'empereur,  il  s*a(lira  par  là 
sa  disgrâce.  Mais  la  véritable  raison  de  cette  insécurité  pro- 
gressive de  la  position  de  Macédonius  doit  être  cherchée  sans 
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doute  dans  la  scis^sion  qui  s'opérait  alors  dans  les  [tartis  ûi 
l'Église  orionlalï^  que  la  commune  opposition  au  symbole  de 
Nicée  avait  tenus  unisjusque-là,  scission  en  semi-aricns  ou 
homoousions  et  i*n  purs  arions.  Commf»  il  combatlit  éni*r- 
jg^iquerneuL  les  proférés  de  l'arianisme  pur,  et  que,  notamment 
à  Séleucie  en  3S9.  il  prit  une  attitude  boslile  aux  Acacicns.  il 
fut  chassé  en  M60  de  son  siège  parriulluence  que  ces  derniers 
possédaient  ii  la  cour  et  remplacé  par  l'arien  Fludoxios,  qui 
avait  été  jusque-lii  évèque  ù  Germaniceia  et  à  Anlioche.  Lui- 
même  mourut  bientôt  après  dans  les  environs  de  la  capitale  ; 
mais  son  nom  lui  survécut  pour  dési^rner  le  parti  des  senûiH 
ariens  dans  la  capitale,  dans  la  Tlirace  i*l  i'Asie-Mineure  *.     ^^ 

L'impression  que  firent  les  troubles  de  Byzance  sur  les 
chrétiens  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce  ne  pouvait  manquer 
d'être  défavorable  et  n'élalt  pas  de  nature  à  les  bien  disposer 
en  faveur  de  l'arianisme  et  de  Gonslance*.  Constance  II  eut 
beau  transporter  en  356  et  357  les  reliques  des  ap6tres  Luc  et 

»)  SocMAT.,  II,  6.  7.  12.  13.  10.  27.  38.  42.  43.  45.  Suïombw.,  III,  3. 
4.  5.  7.  8.  ft.  24.  IV,  2.  3.  20.  21.  24.  26,  27.  Hiehonym.,  CAronfc.  ap. 
ScHôite,  Eusrb.  Vol.  It,  p.  193.  105.  Chronic,  Pasch.,  p.  543  «'].  CrtiRBjïr.'s, 
p.  528  sqq.  CuNTO.N.  F.  it.,  I,  p.  104.  W.  Mullbr,  dans  Hebwio.  lirot- 
Encyklopndir  fiir  prod'ititnt.  Théologie^  VIII,  p.  638  sqq.  Sur  Mncedonius. 
ses  adversaires  et  Sun  successeur  Eudnxios.  cf.  oncore  Philostobo.,  V,  |, 
NicECHORi  Chronofjr.  eottififimlior.  M.  Bunn.)  p.  7TA.  Zunah..  XIH,  M» 
p.  23.  Clinton»  Fast.  Homan.,  Il,  p.  55S>,  L'év^iue  Eudoxios  occupa  le  siège 
de  ConstantiitQple  pendant  10  arrs;  i)  out  pour  successeur  il  bu  rnorl»  en  370. 
l'arien  Demapliilos,  de  Berrhœa,  en  Thrîtce  ;  mais  les  homoousiens  lui 
opposèrent  comme  anli-iHéque  Evagrius.  qui  fut  chassé  bienlM  par  Tenipe- 
reur  Valetis;  ûf,  Sochat.,  IV,  14.  15.  Soxomepi,.  VI,  13.  Nicephor.,  iiv.  cit, 
p.  773;  voy,  encore  Clikton.  p,  TîSQ.  A  la  fin  de  l'anni^e  380  (cf.  Cusiox, 
p.  53Ô.  SocRAT.,  V,  67),  Demophrios  fut  eonlrainl  par  Th^odose  le  Grand 
de  se  Tftlirer  en.  faveur  de  l'êvèque  orthodoxe  Urêp^oire  de  Nazianje  (Sozo- 
MR.**.,  VU,  5.  iViCBi'HûH.,  hc,  ci/.,  p.  774),  Lorsqu'en  juin  381,  On-goire 
renonça  &  celle  dignité,  le  prèleiir  Neclarius  devint  évéque  (Socrat.,  V,  8* 
SozOMEN.,  VII,  7.  8)  et  en  môme  temps  le  premier  patriarche  de  ta  capîlale. 
Lorsque  celui-ci  mourut,  à  la  tin  de  septembre  397,  Jean,  qui  devint  célèbre  i 
dans  la  suite  sous  le  nom  de  Chrysostome,  jusque-là  prêtre  à  Anlioche,  ' 
devint  évéque  de  Constantinople  à  la  fin  de  février  .398  {Sociiat.,  VI,  2. 
SozoMEN.,  VIII,  2.  Cf.  d'ailleurs  Ullmann,  GreQonus  von  Nazianz^  p.  161- 
2ôt,  sur  les  airaires  ecclésiastiques  à  Conslantinople  depuis  Constance  el 
sur  la  vie  de  Grégoire  à  CoiistanLinople,  d'ahord  à  partir  de  379  comme  pré- 
dicateur de  la  comiiHiriuulé  callioUque-homooufiieone  à  l'église  de  la  Résur- 
rection, puis  coraoïe  évéque  de  la  capitale. 
•)  Cf.  SocRAT.,  îr,27  fin. 
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professeur  à  Athëtics,  semble  avoir  gouverné  l'Achaïo  dans 
l'une  (les  années  qui  précedenl  357,  peut-être  même  plus  t6t, 
pendant  la  guerre  entre  Constance  et  Magncnce  *.  ^M 

Ce  règne  fut  pourtant  bienfaisant  par  certains  côtés,  aoH 
moins  pour  l'Achaïe.  Ainsi,  le  proconsul  d'Achaïe  Ampélîus 
(né  à  Antioche)  s'est  ciïorcé,  non  sans  succès,  de  lutter  à 
grands  frais  contre  la  ruine  des  édifices,  à  la  façon  de  Cerbo- 
nîus,  aussi  bien  à  Athènes,  où  le  quartier  Colyttos  notamment 
était  dans  une  décadence  affreuse,  qu'a  Sparte  et  dans 
d'aulres  parties  de  la  Grèce'.  Dans  tous  les  cas,  le  gouverne- 
ment de  l'empereur  Constance  II  ne  se  fit  ainsi  aimer  ni  en 
Grèce,  ni  en  Macédoine.  11  paraît  du  reste  aussi  que,  du  c6té  des 
fonctionnaires,  les  actes  arbitraires  ne  firent  pas  défaut.  Ainsi, 
les  Lpirotes  eurent  à  se  plaindre  de  lerribles  vexations  finan- 
ciferes^  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  la  nouvelle  évolution 
politique,  qui  commença  au  printemps  de  l'année  361,  ait 
été  saluée  dans  ces  pays  avec  la  joie  la  plus  vive.  ^h 

1)  Sur  Stratefçios,  voj^.  Libkh.  (éd.  Heiske)  vol.  t  p.  58.  Ct  Clintom. 
J'.  Jï.,  vol.  I.  p.  423.  Paoly,  fl.  £.,  V,  p.  280.  Sievkrs,  Das  Leben  tUs 
hihaniott  p.  61.  222.  Sur  Musonios,  cf.  WERNSDORr  ad  Hiush.,  ErAog.  XXI, 
p.  274,  et  p.  472.  ad  Orat.,  V,  I  et  9  sqq.  Ijban.,  Kpist.  472.  Sievkrs. 
p.  220  sqq.  et  Studien  z,  Oe.tch,  (i.  Rôm.  KawtT,  p.  235. 

»)  Cf.  HiMER.  (éd.  VVernadorQ  Eclog.  31,  8  el  9.  Wirnsboup,  ad  toc,, 
p.  286.  287,  fait  gouverner  Aaipelius  (Ammian.  Mahcellin.»  X.KVII!.  4,  3)  en 
Grèce  encore  eo  361.  En  ce  cas,  une  partie  des  nouvelles  constructions  de 
Julien  (v.  ci-dessous)  en  Grèce  peut  bien  tomber  encore  sous  son  gouver- 
nement (cf.  HiMBR.,  loc.  cii.t  8  fin.).  Sur  Aaipelius,  roy.  aussi  Sikvers, 
Xibam'oâ,  p.  241.  Pour  le  règne  de  Constance  II,  Wernsoorp,  ad  Hiuer. 
Or(U.  \l\  el  XJÎJ,  p.  42(3  sqq.  el  588  sqq.,  revendique  aussi  comme  proconsul 
d'Achaîe  un  Basilios  ;  mais  SiEVEas,  p.  225.  place  «  avant  l'été  de  358  »  cel 
Hermofçène  (cf.  p.  207)  qui  est  célébré  dans  Himer.,  Orat.  XIV. 

*)  Cf.  Marcellin.,  Gratiar.act.  Julien,  9,  p.  145.  Quant  aux  grares  dévas- 
tations qu'un  affreux  tremblement  dft  terre  exerça  en  aoiil  358  à  Nicomédie, 
t  Nicée,  à  Conslantinople  et  à  Périnlhc  (cf.  Socrat.,  H,  39.  Sozomek.,  IV, 
16.  Hieromym.,  op.  cit.t  p.  195.  Chronic.  Pasch.,  p.  543.  Aurel.  Vict.i 
Cxsar.y  16.  Ahmian,  Mabgellis.,  XVII,  7,  1.  CLinroH,  F.  il.,  I,  p.  439.  440), 
elles  touchèrent,  d'après  Aumian.  loc,  a7.,  en  Europe  la  Macédoine,  mais 
cette  fois  la  Grèce  fut  épargnée.  Par  contre,  d'après  Theophan.,  p.  31  t.  el 
Cedbewus,  p.  298  c.  P.,  Rhodes  fut  dévastée  par  un  tremblement  de  terre,  du 
temps  encore  de  l'empereur  Constant,  dans  la  huitième  année  du  règne  de 
Constance  II  (345),  el  Dyrrhachion  dans  la  neuvième  (346).  Cf.  Hibronyu. 
CAronir.  ann.  2-362  {dans  Schônb,  Euseb.^  vol,  II,  p.  193).  Histor.  Miscsll. 
(éd.  Ey8senhardt)XI,  19,  et  Clinton,  P.  R.,  I,  p.  408. 
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Le  prince  impérial  Julien,  doué  des  plus  hautes  facultés, 
un  des  peu  nombreux  princes  de  la  famille  de   Constantin 
échappés  au  lerrible  massacre  de  la  famiUc  en  337,  né  en  33i 
àConstantinoplo  d'uu  frère  consanguin  du  grand  Constantin 
et  cousin   de  l'empereur  Constance  II,  éinli    déjà,   dans  le 
temps  de  ses  études  juvéniles  à  Constantinople  sous  le  pro- 
fesseur Nicoclès  de  Laconic,  g-ranimairieri  chrétien  et  homé- 
risle   distingué  \   entré  en    relations    personnelles  avec   un 
homme  de  cette  nation  hellénique  à  laquelle  il  devait  donner 
dans  la  suite  toutes  les  alTeclions  de  sun  cœur.   En  355,  il 
avait  pour  la  première  fois  appris  à  connaître  la  Grèce,  l'ob- 
jet  de  ses  ardents  désirs.  On  sait,  en  elTet,  qu'en  butte  à  la 
surveillance  haineuse  de  son  soupçonneux  cousin  Constance, 
après  un  séjour  forcé  en  Cappadoce  (344-351)  et  des  études 
reprises  à  ConslanLinople  et  à  Nicomédie,  enfin  après  les  an- 
oisses  du  temps  qui  suivit  l'esécution  de  son  frère  Gallus 
(3ûi),  il  avait  oblenu,  par  l'entremise  de  la  noble  impératrice 
Kusébie  (une  Grecque  de  distinction,  de  Thessalonique  en  Ma- 
cédoine), la  permission  de  se  renilre  en  Grî*ce  et  d'y  vivre  tout 
entier  à  ses  éludes,  eu  toutes  clioses comme  un  Grec*.  Proba- 
lement  en  mai  (d'autres  disent  au  commencenu-nL  dejuillet) 
o,  il  était  arrivé  a  Athènes  où,  passionné  comme  il  l'a  Lou- 
jours  été  pour  le  grandiose  passé  de  la  Grèce  et  avant   tout 
A*  Athènes,  pour  les  grands  génies  de  ce  pays,  pour  toute  la 
r&ce  encore  vivante  des  Hellènes  ',  il  s'adonna  avec  ferveur  à 
u(  ce  qui  était  capable  d'attacher  son  esprit  et  son  imagtna- 
*On  ii  celte  terre  chère  entre  tontes  à.  tous  les  fidèles  de  la  vie 
lique  et  de  riiellénismc.  Un  seul  homme  s'était  trompé  sur 
compte  <lu  jeune  Julien  :  c'était  Tempereur  Constance  lui- 
oième.  Celui-ci,  dans  sa  jalousie  toujours  éveillée  contre  la 


*)  SocRAT.,  111,  1.  Cf.  LiBANius  (éd.  Reïske),  vol.  I,  p.  459. 

*)  JuuA-%.  (éd.  Pelav.  vol.  I.)  Epistot.  ad  Athéniens.,  p.  503.  504.  505. 
^  Obat  .  III,  p.  220  sqq.  225.  Libanius  (éd.  Reiske),  vol.  f,  p.  410.  et  /n 
'X'crm  Ju/ûjn.,  p.  531.  Ammian.  Marcell?!*.,  XV,  2,  8;  8,  1.  Zoxah.,  XIII, 
*0,  p.  20.  Sur  l'origine  de  rimpéralrice  Eusébie,  voy.  Jui.ian.,  Oral.  (U, 
P-  205.  20Ô.  Socrat.,  IH,  1  et  23.  Sozombn.,  V,  2.  Cbdre.nus  (éd.  Bonn.), 
p.  524. 

^)  Cf.  entre  autres  Julun.,  loc.  cU.,  p.  221.  222  6l  496,  vol.  II,  p.  74. 
l-tiA» ,  /oc.  dt. 
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flupériorité  do  soa  joudg  cousin»  ne;  Tavail  en  effet  laissé  aller 
h  Alhènfts  que  dans  l'espoir  de  le  voir  s'adonner  enlièrement 
dans  ce  demi-oxil  aux  jouissances  de  ses  études  favorites  et 
devenir  ainsi  un  savant,  sans  valeur  dans  la  vie  pratique.  Mais 
Constance  ne  savait  pas  que  le  jeune  prince,  dont  toutes  les 
facultés  étaient  collf^s  qui  faisaient  les  héros  antiques,  aprës 
les  terribles  impressions  de  sa  jeunesse  et  plus  tard  les  non 
moins  sombres  impressions  de  rbisloiro  du  temps,  était 
devenu  depuis  des  années  infidèle  à  ce  christianisme  dont  il 
n'avait  appris  à  connaître  que  la  caricature,  et  qu'il  admirait 
rhellénismo  avec  un  ardent  enthousiasme,  riag^né  aux  doc- 
trines des  néo-platoniciens  pendant  son  séjour  à  Nicoroédie, 
le  prince  revint  secrètement  au  paganisme  à  Athènes,  en  se 
faisant  initier  aux  mystères  d'Kleusis  par  un  hiérophante  néo- 
platonicien :  non  sans  que  (comme  le  racontèrent  plus  tard  les 
chrétiens),  dans  un  moment  de  surprise,  devant  les  spectacles 
terribles  qui  devaient  éprouver  le  néophyte,  il  eût  involon- 
tairement fait  le  signe  de  la  croix.  Quant  à  l'hiérophante 
d'Eleusis,  il  resta  toujours  un  de  ses  familiers  les  plus 
influents*. 

Mais  il  ne  fut  pas  donné  à  Julien  de  rester  longrtemps  danssA*^ 
ohèro  Grèce,  où.  en  observateur  bienveillant  jusqu'à  l'illusion 
comme  il  l'était,  il  avait  reçu  les  impressions  les  plus  favorables 
sur  l'antique  piété,  Thumanité,  l'amabilité  envers  les  étrangers 
des  Hellènes  et  particulièrement  des  Athéniens'.  La  situation 
sur  la  frontière  germanique  du  Rhin  était  devenue  tellement 
défavorable  que  l'empereur  Constance  fut  obligé  d'appeler, 
en  octobre  355.  son  neveu  à  Milan  et  de  lui  conOer  un  com- 
mandement en  Gaule.  On  sait  que  Julien  fut  élevé  à  la  dignité 
de  César  le  6  novembre  355;  et,  quoique  dans  un  moment 
d'irritation,  une  grossière  soldatesque  leùt  une  fuis  appelé 
par  dérision  «  Grec  écervelé  »»  ou  «  maître  d'école  grec  ^  «,  Thi*- 


•)  Ëu.NAPius,  vu.  (iojihisi.  (H.  Boissonadp),  p.  52  et  53.  Voy.  Grsoor- 
Nahanz.,  (éd.  P«ns.  !"Î30)  Orat.  III.  p.  71.  CKDBCîf.,  op.  cit.,  p.  524.  SaS- 
Lês  révélations  de  Julien  lui-même  sur  ces  mystères  sonl  pleines  d'inlérH. 
JuUAit.  {H.  Petar.  roi.  1),  Orat,  V,  p.  324  "sqq.  Cf.  aussi  LiaKjt.,  toI  I^ 
p.  450. 

*)  iiituw.  (éfl.  Petar.  vol.  II)  Uisnpogon,  p.  74. 

»)  Ammian.  Marouxin..  XVII,  9.  3. 
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toire  nous  apprend  que,  contre  l'attente  do  la  camarillu,  il 
déploya  en  Gaule  un  tel  génie  militaire  et  politique,  qu*il 
déjoua  victorteusenK^nt  loules  les  inlri|&;uos  Je  l'enipereur  cl 
do  la  camarilla  et  conquît  l'ardente  afl'cclion  de  l'armée  et  du 
peuple.  Pourtant,  lorsqu^ù.  la  fin  les  iniriguos  impériales 
eurent  poussé  Julien  (hiver  360-361)  k  se  révolter  ouvertement 
contre  Constance,  occupé  alors  à  la  frontière  de  la  Perse  ;  lors- 
qu'il partit  enHu,  au  printemps  ou  au  commencement  de  l'été 
36i  de  la  Gaulo  pour  rillyrie,  il  songea  à  faire  usage  des 
moyens  moraux  dont  il  disposait  et  à  provoquer  en  sa  faveur 
uu  mouvement  parmi  les  habitants  do  la  Macédoine  et  de  la 
Grèce,  contrées  d'une  si  grande  importance  stratégique  dans 
le  cas  éventuel  d'une  guorre  avec  Constance.  Avant  de  ao 
mettre  en  marche  contre  Constance,  il  avait  déjà  nppelé  auprès 
de  lui  en  (jîaule  l'hiérophanle  d*Kleusis  *  ;  et  quand  il  atteignit 
les  frontière»  des  provinces  Illyrienncs  et  pénétra  en  Pannonie» 
il  envoya  (comme  du  reste  k  d'autres  provinces  et  même  ii 
Rome)  dos  messages  de  longue  haleine  aux  diètes  grecques* 
et  particulièremenl  aux  communes  de  Sparte,  de  Corinthe  et 
d'Athènes  —  ce  dernier  est  arrivé  jusqu'à  nous  —  dans  les- 
quels il  rappelait  aux  Grecs  ce  qui  restait  encore  chez  eux 
d'antique  énergie  et  de  sentiments  helléniques,  leur  dévelop- 
pait, sous  forme  de  manifeste^  les  motifs  qui  avaient  dicté  sa 
conduite  actuelle,  et  les  invitait  à  se  joindre  à  lui  \  11  no  fut 
pas  trompé  dans  son  allcnic.  Les  homoonsiens  grecs,  surtout 
comme  Julien  n'avait  pas  encorf^  ouvertement  répudié  le 
christianisme,  n'avaient  aucun  intérêt  à  se  sacrifier  pour 
Tarien  Constance.  Quant  à  la  grande  majorité  païenne,  qui 
attendait  de  Julien  les  plus  grands  services  pour  sa  cause 
ol  qui  était  certainement  instruite  depuis  longtemps  de  ses 
vrais  sentiments  par  l'hiérophante  d'Eleusis  et  l'ami  du  pt  inco, 


')  EtinAPiUB,  /oc.  nt,  p.  53  sq. 

»J  Cf.  ZosiM  ,  IIJ.  10,  6,  eL  JuuAX.  (éd.  Pelav.,  vol.  I)  Ad  Athéniens,, 
p.  527  iniL,  ainsi  que  Lieia^.  (éd.  R.  vol.  I)  /n  iulian.  imptrat.  ooiMu/., 
p.  389. 

•)  JtJUAa».,  Ati  Athcn.,  p.  496  et  527.  Pour  All)èneB,  cf.  encore  Liban., 
Tol.  I,  în  necein  Sultan. y  p.  560,  et  pourCohoUie,  Liban.,  loc.  ci/.,  p.  431. 
CuRTOx,  F.  /(.,  I,  p.  445.  447. 
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le  néoplatonicien  Maxime*,  elle  l'accompagna  de  loos  ses 
vœux.  Lorsque  donc  Julien  (à  la  fin  de  Tété  ou  dans  Taulomne 
361)  se  fut  emparé  do  l'imporlante  capitale  deSirmium,  d'où  il 
occupa  sans  peine  les  cols  qui  séparent  la  Mœsle  de  la  Tbrace, 
il  vil  arriver  à  lui  des  députalions  de  toutes  les  parties  de  la 
Grèce,  qui  toutes  reçurent  de  lui  des  réponses  habiles,  des 
promesses  et  des  dons'.  Dès  lors,  toute  la  Macédoine  et 
toute  la  Grèce  embrassèrent  avec  enthousiasme  sa  cause', 
laquelle  triompha  bientôt  sans  combat,  puisque  l'omperonr 
Conslance  II  mourut  de  maladie  lo  3  novembre  361  à  Mop- 
soucrènc.  Julien  reçut  celte  noïivelle  à  Naïssus. 

C'est  lo  14  décembre  361  que  Julien  fil  son  entrée  comme 
empereur  dans  Constantinople,  dont  les  habitants  étaient 
venus  pour  la  plupart  au  devant  de  lui  jusqu'à  Périnlhe*.  La 
plupart  de  ses  actes  ultérieurs,  comme  tout  d'abord  les  sévères 
arrêts  exécutés  à  Chalcédoine*  contre  la  criminelle  camarilla 
de  son  prédécesseur,  n'entrent  pas  dans  notre  sujet.  Nous  ne 
poursuivrons  pas  davantage  en  détail  la  lutte  sans  espoir  de 
Julien,  qui  proclama  publiquement  à  Constanlinople  son  retour 
au  paganisme,  contre  le  christianisme.  Il  nous  faut  pourtant 
remarquer  que  la  Grèce  était  de  toutes  les  parties  de  Tempire 
la  seule  où,  si  Julien  avait  vécu  plus  longtemps,  son  plan  de 
refoulement  du  christianisme  et  de  restauration  de  la  religion 
hellénique  aurait  probablement  pu  compter  sur  un  succès 
efFeclif.  C'est  g^ràco'à  celte  circonstance,  jointe  k  la  vieille 
sympathie  de  Julien  pour  tout  ce  qui  était  hellénique,  qoe 
rAchaïe  put  voir  briller  encore  une  fois,  pendant  les  doux 
années  à  peine  que  dura  son  règne,  l'éclat  rayonnant  de  Tépoque 
d'Hadrien. 

Dès  le  retour  de  Sirmium  des  ambassadeurs  grecs,  les 
Hellènes  pleins  d'enthousiasme  avaient  rouvert  partout  leurs 


')  EuNAPius,  loc.  cit,  p.  53.  Jllun.  (éd.  Pelav.)  vol.  II.  BpUL  38.  Aii 
Jtfâ^itm.,  p.  181. 

«)  ZosiM..  IlL  11.  1. 

")  LiDANrus(éd.  R.),  vol.  I,  /n  nrrem  Julinn,^  p.  560. 

*)  ZosiM.,  m,  It.  4.  Amhias.  Marcbllin.,  XXII,  2,  \-A.  Zoxar.,  XlU. 
12,  p.  24. 

*)  Amhiam.  Marcelun..  XXII,  3. 
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temples  fermés,  reDouvelé  leurs  antiques  cultes,  et  institué 
des  sacrifices  et  des  prières  pour  Julien  *,  L'empereur  Julien 
lui-même  s'eiïorça  partout  en  Grèce  de  réorganiser  le  paga- 
nisme et  de  venir  en  aide  par  sa  munificence  et  par  des  règle- 
ments pleins  <le  sagesse  aux  dinicullés  de  toute  nature  qui  se 
présentaient  partout.  De  même  qu'en  Asie  les  amis  néopla- 
toniciens de  l'empereur,  Maxime  d'Éphèse  et  Chrysanthios  de 
Sardes,  l'hiérophante  d'KIeusis  que  nous  connaissons  apparut 
en  Grèce  les  mains  pleines  de  dons  du  souverain  et  muni  de 
pleins  pouvoirs  pour  rétablir  partout  les  anciens  cultes,  les 
sacrifices^  les  fêles,  les  sanctuaires»  lesanliqucs  droits  et  pri- 
vilèges du  clergé  païen*,  et  aussi  sans  doute  pour  inaugurer 
les  nombreuses  réformes  par  lesquelles,  dans  son  enthou- 
siasme peu  pratique,  Julien  voulait  infuser  dans  l'hellénisme 
mourant  une  vie  nouvelle,  à  l'exemple  du  christiatiismn,  et  le 
renouveler  moralement  el  dogmatiquement.  Un  des  plus 
intimes  confidents  de  Julien,  le  médecin  impérial  Oribase  de 
Pergame,  fut  envoyé,  dit-on,  à  Delphes  pour  y  faire  revivre 
Toracle.  Ce  fut  naturellement  sans  résultats  durables.  Mais  un 
Byzantin  postérieur  nous  a  conservé  la  prétendue  dernière 
réponse  d'Apollon  à  Oribase'.  Cette  réponse,  évidemment  sans 
aulhenlicitô  —  qu'elle  soit  l'ueuvre  mélancolique  d'un  païen 
portant  plus  lard  le  deuildc  son  culte  oud'un  chrétien  du  temps 
suivant  plein  de  sympathie  pour  la  douleur  de  ceux  qui  pleu- 
raient la  mort  du  monde  antique —  est  l'expression  symbolique 


')  LiBANius,  In  necem  Julian.t  p.  560  sq. 

*)  EuNApius,  /*jc.  Cit.,  p.  54  sqq. 

')  Cedrenus  (éfl.  Bonn.)  p.  532   (p.  304.  a.  P.)  t  tT^nn  xîji  ^xfnXcI.  x^\ia\ 

•f  o-j  iciTràv  Aaliouaav,  snéaCiTO  xiX  >(x)^oy  wSoip  »,  (D'après  EuSEB.  el  Cedhem. 
p.  320  [p.  182  0.  P.],  lu  m^ine  oracle  aurait  déjà  répondu  quelque  chos^; 
d'analojBrue  à  Auguste).  Cf.  Julian.  ap.  Cyrill.,  VI,  198  c.  G.  Wolff,  De 
novisfimn  orof^ulorum  aetate^  Berolin.  1854,  p.  9.  el  le  passaçe  de  Prudencfl 
sur  les  oracles  après  la  victoire  complète  du  christianismp^  sou3  Théodose  I", 
que  cite  W.  Gùttb,  Vas  delphischf  Orukel^  p.  310.  Eu  réalité,  Toracle  de 
Delphes  (que  Julien  consulte  encore  une  fuis,  comme  ceux  de  Delos  el  de 
Dodone,  à  l'occasion  de  sa  guerre  contre  les  Perses,  cf.  Theodoret.,  Hist. 
If'X'/.,  III,  16)  ne  fut  complèlement  supprimé  que  sous  Thèodose  l**'.  Cf. 
encore  Rit.  FsâT.  .\vibn.,  Orb.  Urrar.t  v.  603  gqq.  Glai'oias.,  De  sfisto 
eoruuiat,  ïhnirr,^  25.  Finlay,  p.  74.  0.  Fmick.,  X>a.*i  Vlatùiscli»  Weîhgcschcnk 
xu  Cowitantmopel,  p.  516.  PhUotogus,  XXIV  (iSôO),  p.  215. 
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de  ce  qu'il  y  avait  de  désespéré  dans  le  travail  de  restauration 
de  Julien.  Mais  pour  le  morpenl,  le  paganisme  sembla  prendre 
on  Achaïe  un  brillant  essor.  Certes^  ni  les  ordres,  ni  les  t^M 
sources  financières,  ni  lo  court  rè^ne  do  Julien  ne  suffirraT 
pour  donner  aux  communes  décadentes  d'Achaïe.  d'Epire 
et  de  Macédoine  une  aussi  rapide  et  aussi  durable  renais* 
sance  qu'un  panégyriste  de  l'empt-reur  veut  nous  le  faire 
croire*.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  nouvelle  évolution 
réussit  du  moins  à  rétablir  en  plusieurs  lieux  des  sanctuaires 
tombant  en  ruines,  comme  à  Eleusis,  à  Nicopolis,  peut-être 
même  à  Athènes,  et  pour  donner  une  impulsion  nouvelle  aux 
études  antiques,  objet  du  culte  de  Julien,  telles  qu'elles 
étaient  cultivées  encore  avant  tout  à  Athènes,  et  même  dans 
des  localités  peu  littéraires,  comme  à  Coriuthe,  à  Sparte,  à 
Argos  et  à  Sicyone,  où  réju^nait  le  néoplatonisme  *.  Et  avant 
tout,  on  vit  éclater  encore  une  fois  sur  ce  sol  hellénique  la 
splendeur  des  jeux  nationaux,  cette  antique  passion  des  Grecs. 
CVst  grâce  à  l'argent  et  aux  cncouragemi*nls  de  Julien  que 
l'on  vit  ressusciter  encore  une  fuis  les  jeux  Acliaques  près  de 
Nicopolis,  alors  tombés  en  désuétude';  les  quatre  antiques 
et  principales  fêles  des  Grecs  et  les  jeux  lucaux  de  quelques 
grandes  villes  furent  aussi  l'objet  do  sa  sympathie  religioso- 
polîlique  et  de  ses  secours  matériels.  Si  Julien,  uniquement 
pour  remplir  les  devoirs  d'un  souverain  bien  intentionn^H 
humain,  avait  mis  fin  à  la  misère  et  aux  charges  financier» 
intolérables  dont  souffraient  les  Epirotes  ',  ce  fut  par  un  e 


flet 

(H? 


')  Mauertix.,  GralUrum  actio  Julinn.,  ^{PatKgyr.  vet,  éd.  J&ger,  Vol 

p.  147  sqq.  Cf.  aussi  ci-dessus,  p.  26i,  2. 

*)  Mamehtin.,  /w.  àt.  Elwap.,  Vit.  Sophist,,  p.  92,  tt  HiuEn, 
Wernsdorf)  Oral.  Vïl,  2.  Sur  les  villes  d'études  de  ia  Grèce,  cf.  encore 
JiiLiAx.  (éd.  Pelav.,  vol.  1}  Orat.  III,  p.  222;  pour  Corinthe,  voy.  Hiucn.^ 
Orat.j  XIV,  20.  Liban.,  V^oI.  I,  p.  427.  435;  sur  Sparte,  voy.  ci-dessus, 
p.  265,  l,  el  LiiiAN.,  £/]ï5/.  1179;  sur  Argos,  voy.  Juliam.  ^ed.  Peinv. 
vol.  11)  Epist.do,  p.  17S;  sur  SicyoDe,  Lio\N.  Epist.  8i.  Themist.  Or, 
XXm,  p.  295. 

')  Cr.  Mamertin.,  Gratiar.  act,  Julitin.,  U,  p.  147  sq.  el  FRtEfLAN! 
Darstt'llungen  aus  d.  Hôm.  SUlcwjt^sch,  It*,  p.  43t.  584  sqq. 

*)  Mambrtin.,  ioc.  rit.  9  init.,  p.  145  sq.  Il  y  a  une  inscnption  plu5  indif- 
férente par  sa  nalurCf  mais  intéreEsanle  comme  preuve  de  l'acLivilé  gourer- 
iJeroenlûIe  de  Julien  :  c'est  celle  d*Amorgos,  qui  contient  un  décret  importai 
(daté  d'Anliûcbe,  août  363t  sur  le  droit  pour  les  gouverneurs  de  oommer 
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de  son  intérêt  passionné  pour  le  caractère  sacré  des  autres 
grands  jeux  nationaux  de  la  Grèce  que,  conlraireraenl  à  la 
sévérité  fiscale  qui  était  la  loi  du  gouvernement  romain,  sur- 
tout depuis  Constantin,  il  accorda  ou  restitua  aux  Eléons  et 
aux  Delphiens  rîmniunité  si  précieuse  en  matière  d'impôts*. 
El  tandis  que  partout  le  goût  des  Grecs  pour  leurs  antiques 
fêtes  ressuscitait  ces  solennités  avec  éclat,  tandis  que  les 
Hellènes  instituaient  de  nouvelles  fêtes  en  l'honneur  de  leur 
cher  Julien,  tandis  que  le  culte  des  anciens  dieux  si  long- 
temps g<^né  reprenait  un  nouvel  éclat',  Julien  s'empressait 
de  saisir  une  occasion  pour  régler,  sur  ce  même  terrain,  un 
condit  local  qui  depuis  de  longues  années  troublait  profondé- 
ment une  des  principales  villes  helléniques  d'alors. 

Nous  avons  vm  plus  d'une  fois  Toccasion  de  faire  remar- 
quer que,  comme  autrefois  au  temps  de  l'indépendance,  les 
randes  villes  de  la  Grèce,  sous  la  domination  romaine, 
étaient  divisées  par  des  dissentiments  et  des  questions  irri- 
tantes dont  la  cause  remontait  souvent  loin  dans  le  passé. 
Avant  Mummius,  la  solution  était  demandée  à  l'épéc  ;  sous 
les  Romains,  elles  donnaient  lieu  a  des  procès  de  longue 
durée  et  cruellement  envenimés.  Or  des  dissentiments  de  ce 
genre  semblent  avoir  existé  aussi  entre  Corinlhe  et  Argos. 
Corinthe,  alors  la  plus  florissante,  la  plus  riche  et  la  plus 
uissanle  de  toutes  les  villes  de  l'Achaïe,  avait  fait  valoir 

Dire  Argos  certains  droits,  fondés  nous  ne  savons  sur  quoi, 
fort  anciens  sans  doute,  dont  elle  se  souvint  à  la  faveur  d'une 
occasion  qu'elle  crut  favorable.  Sept  ans  avant  l'élévation  de 
Julien  sur  le  trône  impérial,  elle  avait  obtenu  enfin  un  arrêt 
favorable  des  autorités  romaines  (probablement  du  procon- 
sul d'alors,  car  il  n'est  pas  à  supposer  que  la  cause  ait  été 
jusqu'au  préfet  d'Illyrie  ou  [jusqu'à  l'empereur  Cons- 
[i  lui-même).  A  la  suite  de  cet  arrêt,  la  commune  d'Ar- 


ts  judices  pedanei  ou  juj^es  des  petites  causes;  voy.  Moumsen,  C.  l.  Lai,, 
II,  1,  p.  86,  n"  459.  Cf.  Cod.  Tiieob.,  I.  16,  8.  Coo.  Jijst.,  III,  3,  5. 
•}  Jl'liax.  (cl.  Petav.  vol.  II)  Bpisi.  35,  p.  170.  171.  323.  Cf.  K.  Cchtiub, 
*.loponneftos^  II.  p.  16  el  90. 

•)  Cf.  Mamertin.,  loc.  cit.  p.  148.  Lidan.  (R.)  Vol.  I,  ïn  nercm  Julùtn., 
5^  s<Vf.  5G4  8q<^,  Cr.  aussi   l'expressioa  enthousiaste  de  ta  joie  dans 
BiMM.,  Oral.,  Vil.  9. 
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gos,  bion  plus  pauvre  que  sa  rivale,  avait  été  forcée  de  ^ 
pendant  sept  années  des  sommes  considérables  aux  Corin- 
thiens, qui  employaient  ce  tribut,  avec  les  contributions  de 
plusifMirs  aulrf's  villes  inlf'Tossée.s  à  cet  usagre.  à  couvrir  les 
frais  de  ces  filles  immorales  dont  d'horribles  combats  île  bêtes 
et  de  gladiateurs  étaient  l'élément  principal  et  le  bouquet. 
Les  Grecs  d'Argos,  fatigués  enfin  de  supporter  cette  charge 
accablante,  envoyèrent  à  Tempereur  Julien  (sans  doute  dans 
les  premiers  mois  de  l'année  362  qu'il  passa  à  Conslantinoplo) 
une  ambassade  qui  devait  solliciter  une  révision  du  procès  ; 
car  il  seuibl*/  que  sept  ans  auparavant  ce  procès  avait  été 
perdu  pour  Argos  par  la  maladresse  el  le  découragement  de 
son  représentant,  comme  aussi  grâce  à  la  partialité  du  pro- 
consul. Les  envoyés  de  la  ville  avaient  été  très  heureusement 
choisis.  Argos  avait  alors  la  chance  de  posséder  parmi  ses 
nobles  décurioas  deux  hommes,  Diogène  et  Lamprîas,  fort 
riches,  qui  avaient  conservé  un  goût  devenu  de  plus  en 
plus  rare,  celui  d'emplover  leurs  ressources  matérielles  vt 
leurs  talents  au  service  de  leur  pairie,  et  qui,  par  conséquent, 
cl  plusieurs  reprises,  avaient  conduit  des  procès  de  la  ville  et 
accepté  des  ambassades.  Ce  qui  les  recommandait  encore 
puissamment  à  la  bienveillance  de  l'empereur,  c'est  qu'ils 
n'étaient  pas  seulement  des  hommes  éloquents  et  de  haute 
culture,  mais  encore  des  pliilosophes  zélés.  Bien  plus,  lors- 
qu'il apprit  que  dans  Argos  l'ancienne  gymnastique  était 
encore  (lorissanli*  el  que  les  Argiens,  outre  les  doubles  jeux 
ISéméens,  en  entretenaient  de  plus  deux  autres  accompagnés 
de  pompeux  sacrifices,  de  sorte  que  cette  ville  avait  tous  lea 
ans  un  grand  A(/on,  l'empereur  s'intéressa  très  éncrgique- 
ment  à  leur  atlaire  el  recommanda  le  procès  el  l'ambassade 
au  nouveau  juge  constitué  pour  cela  (pcul-èlre  le  nouveau 
proconsul  d'Achaïe,  Pra4i»xlaLiJS,  ou  le  nouveau  préfet  d'Il- 
lyrie)  avec  une  telle  chaleur  que  la  décision  ne  put  sans 
doute  pas  manquer  d'être  prise  en  faveur  d'Argos*. 


11^1 


')  La  lettre  de  reçoit) mandali on  de  l'empereur,  à  laquelle  nous  emprun- 
tons tout  cet  épisode,  est  U  célèbre  Epifitola  35  (Ji:liax.  éd.  Petav.  vol.  II, 
p.  169  sqq.  et  p.  322  sqq.].  Sur  ladale  de  celte  lettre,  que (conlrairemenl  à 
Pktau,  p.  174  et  p.  328  de  son  coroin entai re)  nous  devrons  placer  au  temps 
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Il  n'y  avait  donc  alors  on  Grèce  qu'une  niiiiorilé  qui  ne 
pouvait  pas  partager  la  satisfaction  générale  sous  le  gouver- 
nement de  Julien  :  il  va  sans  dire  que  c'étaient  les  chrétiens, 
faut  dire  pourtant  que  1rs  linmoousifns  hflléniqups  se  sen- 
lin»nl  aussi  soulagés   lorsijur  Jtilîi*u  les  ili^harrassa  dt»  Top- 
pression  des  ariens;  el,  grlce  à  Itinion  qui  n'avait  pas  cessé 
jusqu'alors  de  régnerparnn  elles,  les  communautés  grecques 
no  furent  pas  troublées  autant  que  celles  d'Orietil  par  la  révo- 
cation des  bannissements  et  autres  mesures  violentes  aux- 
fjiielles  s*était  complu  le   gouvernement  précédent.  Mais  les 
liiimoonsions  grL'cs  partagèrent  avec  les  ariens  la  défnvenr 
Ju  nouvel  empereur.  La  suppression  de  tous  les  privilèges  du 
clergé,  la  restitution  à  leurs  premiers  propriétaires  des  biens 
lies  villes  et  des  temples  qui    depuis  Constantin  avaient  été 
lionnes  à  l'Eglise,  tout  cela  fut  cerlainemcul  pénible  aux  cliré- 
lions  grecs:  mais  nous  manquons  absolument  de  renseigne- 
inonls  sur  les  détails.  Nous  n'avons  non  plus  qu'une  indica- 
tion isolée   qui  nous   fait  contiaîlre  d'une   manière   fugitive 
l'existence  d'une  excitation  populaire  contre   les  chrétiens, 
jipovoquée  par  les  champions  philosophiques  de  l'hellénisme 
h}  réveil  passager  de  préjugés  surannés'.  Mais  TUnivorsité 
'Athènes  fut  très  douloureus.'ment  frappée  par  Tordre  donné 
par  Julien  (29  juillet  362)  d'exclure  les  savants  chrétiens  des 
cliaires  acadénnques.  Le  célèbre  sophiste  Prti;eresi!>s  était,  en 
^  qualité  de  chrétien,  aussi  antipathique  k  l'empereur  Julien 
"^«il  avait    été  agréable   autrefois   à  l'empereur   Constant. 
lorsque  cet  édït  fut  rendu,  IVoîeresîos  renonça  aussitôt  à  son 
«nsi'ignement  à  Athènes,  et,  avec  la  ténacité  si  caractéris- 


iJttiégwe  J«î  .luUeD,  voy.  aussi  Clinton,  Fa*/.  Roman.,  1,  p.  450.  Il,  p.  108, 
Uïjeux  âûlennels  des  .Arfçïens  élnient  les  doux  Ném^cns,  les  Héraîpns,  et 
l'ofle  d«8  deux  fêtes  instituées  sous  les  empereurs  (cf.  ci-dessus,  Vol.  II, 
p.  357  sq.l  qui  étaient  ci^lebrèes  avec  tant  de  pompe  encore  sous  Hadrien 
[S'en!,  C-  I.  (îra??r..  I,  n"  Il2i);  nous  m?  savons  si  cV'laîenl  les  Anlinoécs 
^'li  y^  qui  esl  plus  proliuble,  cf.  Bôlkh,  lor.  vit,  p.  fiHO),  les  Si^baslées  i\u[ 
:'■'<  '  iifut  la  quatrième  fêle  ciilébrée  h  Aryos;  cf.  Ct'ftTirs,  Petoponnt:8o.t,  I, 
I     vt   II.  p.  jûO.  Sur  la  longue  durée  des  gymnases  h  Argos,  cf.  BuiisinN, 

h  -jr.   Ohi'fhcnl.,    II,    1,   p.  ^.   Sur  la  question  coruiLlio-argienne  sous 

Jmten,  vuy.  encore  MAnniAnDT,  Ilom.  StnattiverwaUungj  I,  p.  328.  Fiiico- 

L^M'Kii,  Riim.  Sittfngctich,^  \[,  p.  552. 
«)  SocïUT.,  III,  13  fin. 

_  H.  m  18 
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lique  ilo  la  plupail  de  ses  conlcmporains  chrclion*.  il  refusa 
(le  profiter  de  l'cscoplion  qu'en  fin  de  comple  Julien  vouluK- 
faire  personnellement  pour  lui  ',  L'Université  dWthèncs  ftt^ 
une  autre  perle,  très  flatteuse  du  reste  pour  elle,  dans  la  per — 
sonne  d'QîmérioSf  que  Julien  appela  auprès  do  lui^  daiis  l'él^ 
de  't62,  u  Auliochc,  pour  en  faire,  dit-on,  son  secrélaii-e*. 
Mats  en  tout  cas,  les  Hcllèues  d'Achaîe  durent  so  trouver 
l'objol  d'une  grande  faveur  lorsque  (au  comni''nceraonl  de  362) 
Julien    leur    donua    comme    proconsul     uu    des    homm«> 
les  plus  distingués  de  ce  temps,  le  riche  et  noble  Romain 
Vetlius  Ac^orius  Prailexlatus,  sénateur,  uu  des  reprêsenlanls 
les  plus  intelligents  et  les  plus  modelés  de  l'antique  religion, 
fonctionnaire  du  plus    noble   caractère '.  Le  préfet  d'IUyrie 
sous  Julien,  Mamerllnus,  elle  nouveau  vicaire  de  Macédoine, 
Musonius  *,  étaient  également  des  amis  très  cultivés  de  l'hel- 
lénisme. 

Mais  la  joie  des  lidèles  de  i'bellénisme  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Après  quelques  mois  de  grande  activité  à  Conslanti- 
nople.  où  il  entreprit  d  importantes  couslruclions  sur  le  port 
et  où  il  fonda  au  chMcau  une  bibliothèque  à  laquelle  s'inté- 
ressa aussi  activement  dans  la  suite  l'empereur  Va]eas\ 
Julien  s'était  rendu  (mai  302)  à  Anlioche  pour  ouvrir,  le 
4  mars  3G3,  la  grande  guerre  contre  les  Perses.  Après  un  bril- 
lant début,  cette  guerre  eut,  contre  toute  attente,  une  Qn  humi- 


*)  HiBBO^vv.,  CAï-onû:.  ann.  2376  (362/3  p.  Chr.)  dans  Sr.HôNK,  Kwt^.  _ 
Vol.  II,  p.  195.  PhospEU.  AçriTJLM.,  CAniHiV.  féd,  UoncaDi,  î),  p.  028.  _  -i 
Eu.fAr.,  Vit,  Soph,  (éd.  Boisson.)  p.  92.  Clibto«,  F.  R.,  I.  p.  449.  Cr_  H 
SiEVKAS,  Sl^uiien  zur  Oesehichte  der  hôm.  KaUcr,  p.  235.  «1  Ubanim^  ^^ 
p.  105, 

•)  Cf.  HtuER.,  Orat,  V  init.,  Orat,  VI  init.,  Orrit.  VII  inil.  :  el  VVEnssDORr-^^» 
p.  LU.  TzKTiKS.  CkU.,  VI,  327,  p.  361.  cf.  Cuntox,  F.  «-,  Vol.  I,  p.  449. 

3)  A«Mr.\x.  AlAWiELLiN.,  XXII.  7,  0.  Photii'8.  Co'J.  1C»5,  p.  353.  Palxt 
H,  E.,  VI,  2,  p.  2536.  Wesseling  ad  Hibrocl,  Synccd.  (éd.  Boon.)  p.  411 
Voy.  Ohblli-Hk.me:i,  n"  2354  (Oruter,  p.  1102,  ï). 

♦')  lliMKHics,  Orot.  V. 

»)  Zosm..  m,  11,  5;  cf.  0.  Frick,  dans  Pauly,  /ï.  £.,  I,  2.  p.  26*rr 
Animien  Marceliin  (XXI!,  9,  2)  parle  d'une  manière  gùiiêrale  des  gran; 
choses  faîles  pnr  Julien  pour  pa  ville  n&lale.  Julien  pénible  aussi  avoir inli 
duit.  alors  les  mystères  de  MiLhra  à  Con.^Unlinople,  cf.  iliUEn.  (éd.  W 
dorf)  Orat.  VII  mil.  et  c.  9,  Au  sujet  de  la   biblioûiêquc,  cf.   encore  Cœ^ 
Thbodo».,  XIV,  9,  2,  et  Bibnhaiidy,  GrUeh,  Litur,  lieteh.,  I,  p.  641. 
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liante   par   suite  de  la  hlessiiro  ot  de  la   niorl   du   vaillant 
empereur  dans  les  plaines  du  Tigre  (20  juin  3G3). 

Jovîen,  le  nouvel  empereur,  un  liomo^tusjen  modéré,  inau- 
gura personnellement  un  système  fort  iolelligent  de  liberté 
religieuse  universelle.  Mais  le  temps  élail  passé  où  la  Grèce, 
forte  du  caractère  sacré  el  de  la  beauté  de  son  anliijuilé,  élait 
l'objel  des  faveurs  des  souverains  romains.  Les  villes  qui, 
comme   Nicopolis,  étaient  tombées  en  décadence  à  la  suilo 
ties  invasions,   des  tremblements   de   terre    et   de  la  disette, 
furent  réduites  à  chercher  à  se  tiicr  d'aiïaire   par  leurs  fai- 
ble» ressources'.  Les  païens,   cruellement    frappés   par  Jes 
événements,    durent   se    trouver    lioureiix   que    rinlelligent 
empereur  Jovîen  leur  accordât  la  libre  pratique  de  leur  culte, 
à.   rexceplion  des  sacrifices  magiques*;  le  temps  ou  un  empe- 
reur leur  accordait  sa  faveur  îllimilée  élait   également    passé. 
0"£Uï*  aux  Hellènes  catholiques,  le  moment  était  enfin  arrivé 
o£i  ils  purent  jouir  en  paix  d'une  enliiire  liberté.  L'histoire  de 
l*«Encienne  Église  grecque,  si  pleine  de  lacunes,  est  hcureuse- 
nr^  eni  complétée  par  un  rensoignemenL  épig^raphîque  qtii,  tout 
ex»  nous  fournissant  de  nouvelles   énigmes  à  résoudre,  nous 
îi^prenfJ  que  Jovien  donna  de  Syrie,  en  363,  l'ordre  de  cons- 
lc-«jire  dans  l'île  de  Corcyre  une  nouvelle  église  avec  les  débris 
d'un  temple  démoli.  Cette  église,  la  plus  ancienne  de  celles 
'\  «J  i  existent  encore  dans  Tile  de  Corfou  (église  de  la  Panagia 
(l^&nsla  Palseopolis),  fut   eu   clfet  construite  avec  des  restes 
A*«inliquilés  helléniques*. 

•J  Nous  Irouvons,  dans  les  derniers  temps  du  iv«  siècl?,  Nicopolis  relom- 
"^«  dans  une  complète  décadence;  voy.  ci-dessous,  el  cf.  Ki.nlav,  p.  54, 
'"oiç  53. 

*)  Cf.  Il,  RicHTKR,  D'W  WeitrÔmiHfhe  tieich,  p,  171,  el  v.  Lasauox,  Dfr 

^nter{fanij  tirs  Heilfnhnnts^  p.  82  sqq.,  d'après  Socrat.,  III,  25.  Thkmis- 

ï-îs,  Ùr.\,  p.  Hii-fO. 

*)  Pour  celle  inscription    (cf.  Bôckh,  C.  i.  Grxc,  IV,  p.  278,  n«  8G08) 

S'^i   se   trouve   sur  la   façacie   occidentale  de  legtise,  où  est  la  porle,  cf. 

^^.  Visciun.  EpvjrnpltiAe.ht:$.  Inschr'xften  tiits  h'/vA'i/m,  dnns  le  JlAcin.  3fïW., 

^X||.  p.  622.  Pour  élre  complet,  ajoutons  encore  ici  que  lacoulum«  greci^ue 

^''uriirine  anliqup,  existiiDl  encore  aujourd'tiui,  qui  fuit  bénir  par  un  pri^trodes 

'''uiiç  lie  lu  Icrre  [Sperna,  Kolyha)  oïTeria  eu  action  de  ^n'ices  à  la  divinité, 

^»i<iurd*hui  ji  un  sauiL  patron,  aurail  élé,  d'après  une  iuterpn-taLion  bizarre 

'^*  NicKi*K.   Callist.,   Entiavt'il.   tHM.,  X,   11^,   et  autres,  introdinle  dan* 

*  église  comme  souvenir  d'une  proLesilalion  <les  olirêtiens  coulre  une  vexation 
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Le  règne  do  Jovirn  fut  de  1res  riMirlo  durée  :  ro  pnnw 
mourul  en  elïï?l,  comme  Ion  sait»  le  IG  févrii-r  'MM,  h  \)aâ 
slana,  un  bonr^  de  Bilhynie.  Son  successeur,    iVmporo 
piinnonicn   Valerilinîen  I",  lorsqu'il  partagea  l'empire  av 
son  frère  et  collègue  Valen»,  en  juillet  'JGi,  à  Naïssns  on 
Sirmium,  garda  dans  sa  puissante  main  les  trois  préfocturr^^ 
occidentales,  tandis  que  Valens  n'obtint  que  la  préfoclur^l 
d'Orient  avec  la  Thrace  et  (ïonstaiilinoplc'.  f^ris  Grecs  d'Occi- 
dent étaient  donc  soumis  à  Valenûnieu  I".  Ils  Irouvèrrnt  j^ 
cvia  des  avantages  essentiels.   Car,   tandis  que  reinpereti^| 
Valens,   baptisé  en   367   par    Tévèque    do    Constanlinople 
Eiidoxios*,  en  sa  qualité  d'arien  zélé,  prenait  une  pari  énei 
giqne  à  la  guerre  ecclésiastifjue  contre  les  homoousiens 
même  contre  des  partis  intermédiaires  ol  fournissait  un  pH 
texte  à  de  longues  hoslililés  au  sein  des  communautés  cbré-' 
tiennes  de  sa  j»réfeclure;  tandis  que,  sans  songer  du  reste  à^ 
persécuter  systématiquement  les  païens^  il  punissait  avecun|H 
sévérité  terrible  les  arts  magiques  quand  ils  prenaient  une 
couleur  politique  :  l'empereur  Valentinien  I'*^   en    homrne 
d'Klat  inébranlable  sur  ce  point,  magnanime  et  prévoyant, 
maintint  avec  une  grande  énergie  le  principe  de  la  liberté 
religieuse  universelle.  Le  monde  ne  devait  plus  pendant  de 
longs  siècles  assistera  ce  spectacle.  Catholique   zélé  comme 
il  l'était,  il  ne  voulut  admettre  que  les  moyens  moraux  dans 
la  lulle  des  confessions  et  dos  cultes.  Les  Grecs  honioousie 


i 


* 


purent  donc  enfin  vivre  paisiblement  dans  son  empire,  et 
bienfait  d'une  piété  pure,  de  la  pratique  fnlèle  et  simple  de 
toutes  lesverluschrétiennes,  ne  fut  pasplus  troubléque  précj^| 
denimen!  en  Grèci'  par  1rs  liontetises  explosions  de  la  haine  reli^^- 
gicuse  qui  ébranlèrent  alois  de  nouveau  l'Orient.  Comme  àd-. 
lails  sur  ce  point,  nous  ne  pouvons  citer  que  l'abolition,  en  ju 
364,  de  Tédil  de  Julien  sur  les  savants  chrétiens  et  la  réJnt( 


de  i'emppreur  Julien.  Cf.  B.  Schmidt,  Das  Votknfvltm  ftrr  ^euijrirrhgn  u 
ftiilenùi'ht'  Altt'fthitm,  p.  59. 

•)  SozoMEs.,  VI,  0  fin.  Zosim.,  IV,  3,  i.  AwMfAN.  Mabcsi.ux.,  XXVI 
1  sqq.  et  Philostobo.,  VUI,  H. 

*)  Cr.  Obos.,  VII.  32  inil.  Sot.rat.,  IV.  \.  Soionkn.,  VI,  6  Go.  Hirhow 
ap.  SciiûNE,  EusL'b.^  p.  i97. 
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fralîon  ilu  vieux  Prosnresios  dans  sa  chaire  d'Alhënes*.  Quant 
Biix  paiVn»,  dûol  le  nombre  ne  diminua  pas  eu  Grèce  dans  la 
mémo  proportion  que  partout  ailleurs  après  la  mort  de  Julien, 
ils  jouirent,  de  la  part  de  Valeitlinion,  de  la  mtMoe   tolérance 
sage  et  consciente    quu  les    arietis.   EL  lorsque,  le  H    sep- 
tembre 36i,  il  voulut  élrndre  aux  mystères  de  la  Grèce  la 
défense  des  sacrifices  magiques  nocturnes,  défense  qui  visait 
notamment  la  dangereuse  magie  politique»  il  suffit  île  Tintel- 
liiçeule  iulcrveulion  du  proconsul  IVailexlatus  poui'  décider 
i'empcreur  à  laisser  libre  la  célébration  des  mystères,  à  con- 
dition que  l'on  y  rospcclerait  scrupuleusement  les  antiques 
coutumes*.  Du  reste,  la  Grèce,  qui  ne  fut  pas  touchée  par  les 
jTïouvcmeuts  insurrectionnels  excités  à  Conslantinople  et  à 
^Ztialcédoine,  eu  septembre  36^,  par  un  parent  de  l'empereur 
«f  ulien,  1g  général  Procope',  eut  le  bonheur  d*avoîr  des  gou- 
vcîrneurs  animés  d'une  vive  syttipalliir  pour  les  cfiarmes  de  ce 
p^V9,  pour  ses  beautés  de  paysages  et  d'antiquités,  pour  son 
culte  et  la  vie  grecque  en  général.  Tel  fut  notamment  en  372 
ixarM  proconsul  païen  d'Acliaïe,  Hulius  Feslus  (c'est  sans  doute 
c^   RuPius  Feslus  Avienus   connu  comme  poète  de  talent  et 
•Commentateur  des  poésies  d'Aralos),  qui  devint  membre  do 
T-r^réopage  et  dont  la  statue  (un  poitrait-buste  placé  selon  la 
A^plorable  coutume  du    temps  sur    une    base    antique)  fut 
éa-igée  sur  l'acropole  par  l'Aréopage,  le  peuple  et  le  Conseil 
(^«î- s  Trois-Cents)  d'Athènes  comme  hommage  k  sa  popularité*. 
Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  que  le  lot  de  toutes  les  pro- 

•)  Cf.  SicvERS»  Stwlirn  zur  Gesch.  dcr  Mm.  Kaispr^  p.  235  sqq.  Himerios 
»*«   rçviiil  à  Albènes  qu'en  'AGS  (Cunto.x,  K  ft-,  I,  p.  471), 

•)  Crtu.  TiiEorvos.,  IX,  16,  7.  Zosim.,  IV,  3,  2-5.  Cf.  v.  Lasaulx,  p.  83  sqq. 
S«ijnB5^  Dm,  Lrbcn  Urs  Lihanios,  p.  47. 

*)  Ammmn.  Mahcblun.,  XXVI,  6  sqq.  Socrat.,  IV,  3  sqq.  Sozomkx.,  VI» 
S  Bqq.  pHii-OSTORti.,  IX,  5  ?qq.  ZosiM.,  IV,  4  3qc|.  Hiehonym,  op.  eit.^  p.  t97. 
'^lUf  iasurreclion  finii  le  27  mai  300.  par  la  mort  He  Procopeeu  Ptjrygie. 

M  r.f.  BôcRH,  C.  [.  Graûu.,  I,  n°  ;f72,  p.  -435-437.  Sur  la  personne  de  ce 

ï'eslus.  voy ,  aussi  W.  TeutrKL.  Gftirhirhd- lUr  liùm.  LiiU'rntw;  p.  0i5  srjq.  el 

«lïtni  l'Aixif,  /{.  £.,  I,  2,  p,  2152.  MEHLEHKK.ytr/itiic,  p.  404.On  se  demande 

**  le  proconsul  Alexandre  céiébre  par  Himer.,  Chrat.  XXXII,  p.  864  sqq.,  ainsi 

<ïuo  le  proconsul  Severianuu  (Liban.,  Episi.  918)  doivent  être  placés  à  ccUe 

^oqii**;  de  inême,  si  c'esl  dans  c«ile  ptTiùde  qu'a  Mé  élevée  la  statue  on 

ï'honneuf  du   déciuinaleur  M.  Aureliu»  Musïcûs  {Ephem,  Arch.,  n"  409(J. 

^ffitiaor,  I,  p.  329.  WACHtHUTii,  bie  SlatU  Athvn^  p.  7i3). 
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vinccs  grerquos  d'alors  ail  élé  anssî  hcureuîc.  On  sail  que' 
radminislration  intérieure'  n'élail  pas  ce  qu'il  y  eul  do 
meilleur  dans  lo  gouvcrnemeal  do  Valonlinien.  dévoué  à  ses 
devoirs,  sévère  jusqu'à  IncruauttS  mais  singulièrcmt'iil  aveugle 
en  face  des  abus  de  pouvoir  de  sfs  hauts  fonctionnaires.  Les 
Épiroles,  au  moins,  furent  parfaitement  en  droit  de  se  plaindre 
amèrement  à  Valentinien,  eu  376,  à  Carnunlum,  par  Tor- 
gafie  de  U^ur  envoyé,  le  courag-eux  philosophe  cynique  Iphi- 
clëSf  aussi  bien  de  l'exagération  des  charges  qui  pesaient  sur 
eux  que  des  crimes  abominables  commis  à  leur  égard  par 
l'alroce  et  cruel  l'rohus*.  l'un  des  successeurs  du  puissani 
Mamerlmus,  qui   avait  autrefois    présenté  éloquemmenl   à 


')  Avec  ses  Iiahîtiideâ  Oscales,  Vclenlinien  I**"  avait,  comme  on  sail,  remis 
la  main  sur  tous  ks  biens  des  temples  que  Julien  avait  revendiquas,  et  Jet 
avait  celle  fois  us&ignès  au  lise,  ^ous  counaissotis  encore  eur  l'Iiisloire  de 
!'atlininiâtration  des  provinces  hellénii^ues  un  autre  détail,  pour  le  leuips 
immêdiatcmonl  coiiséciilif,  et  qui  concerne  la  "  province  des  l'es  »  ;  les 
empereurs  Gratien  el  Yalens  (plus  lard  aussi  Thèodose  1*'),  dans  l'întèrël 
(les  hubtiants  et  sur  leur  pélilioo,  décidèrent  que  le  gouverneur  de  celle 
pruvinci',  prenant  eu  coupidéralion  les  dillkullés  el  les  dan^'ers  de  la  navî- 
KaLiu»  en  hiver  pour  les  nombreusps  persunnps  qui  avaîpiil  h.  s'adresser  au 
gouvernement  provincial,  ne  passerait  pas  l'hiver  exclusivement  dans  le 
clief-iieu  Hitodes,  mais  séjournerail  à  Lour  de  rûle  dans  Tune  des  cinq  princi- 
pnles  îles  de  la  province.  Cf.  Hod.  Just.»  !,  40  {Deoff.  rt'rt,  ;>rof.),  6.  Voy. 
Wesseuko,  p.  480  sq.  ad  Hikhocl.  Syuccd.  (éd.  Bonn.  p.  395)  «l  Notit- 
DiGNïT.  (éd.  BOckinp),  I,  p,  i45  sqq.  Kijhn,  Stùdt.  u.  bùtyrrl,  Vt-rf.  4. 
Hôm.  Reiches,  U.  p.  278.  Ajoutons  a.  celle  occasion  que  Tancieune  vuDÎté 
grecque  subsistait  alors  eL  plus  lard  ^ous  tes  formes  cbrélietines.  La  villo 
asiatique  de  Nicée  on  Bithynip.  qui  avail  déjà,  sous  Trajan,  disputé  à  Nico- 
mè'iie  lelilrede  »  «pwTi]  »,  obtint  par  la  faveur  des  empereurs  Valenset  Valen- 
tinien h"",  à  cMé  de  son  antique  rivale  Nicomèdle,  le  Wwe  1res  ambitionné  de 
n  Métropole  >»  (p.  65).  lit  dans  la  suite,  le  concile  de  Chalcédoine  en  451 
dul,  en  oppoeJLion  aux  prëienlions  de  la  ville  de  Nicée,  faire  lat>oricuBement 
ta  pri3uvL'  que  ces  empereurs  n'avaienl  accordé  à  Nicée  que  la  digDilè  de 
métropole,  sans  les  droits  y  ufTêrenls»  de  manière  qu'il  ne  s'y  rattachait  pas 
une  modification  des  diocèses  ecclùsiasliques.  MarvL'abdt,  Hùm.  Stuatst-tr- 
xrtiHuwfj  I,  p.  844. 

^)  Pour  la  nomination  cominn  chef  de  deux  grandes  préfectures  de  Clau- 
dius  Miitiiertiims,  qui  uvait  obtenu  d^jâ  la  préfecture  d'Illyrie  (361)  lora  de 
l'enlrne  de  Julien  à  Sirniitiuij  voyez  Ammian.  .Maroelun..  XXI,  12,  20  el  25. 

XXVI,  5,  3  (NoTiT.   Dh.NtT.   éd.   B«Hïl:in^%  II,  1,  p.  14J);  pour   sa   chute. 

XXVII,  7,  ï  &q([.  Du  reste,  Valenlinien  I*'',  par  une  mesure  inlelbgenle,  lui 
avait  comuiandè  en  3tS5  d'avoir  soin  que  tes  résolutions  des  diètes  provin- 
ciales fussent  transmises  sans  mutdaiions  par  les  gouverneurs  à  la  chancel- 
lerie prétorienne  (Cou.  Theoo.,  XI!,  12,   4.   Me.nn,   Rie  rt^misi'fwn  Provin- 
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ilion  les  dul( 


s  • 


des    Lpiroles 


imés. 


après 


leaaces  aes  Cipiroies  opprimes,  mais 
avoir  géré  en  même  icmps  les  deux  pn^focluros  du  prétoire 
dillyrie  el  d'Italie  depuis  364  jusqu'à  1  elé  367,  avait  été 
doslilué  pour  cause  do  concussions.  Quant  au  tiMTÎble  Irem- 

Ëlement  de  terre  qui,  do  concert  avec  la  mer  soulevée,  exerça 
f  si  grands  ravagea  le  21  juillet  365  à  Alexandrie,  on  Sicile, 
n  Criïte,  en  Épire,  sur  la  C4Mc  méridionalo  du  Péloponnèse, 
ourlout  en  Arfjolido  et  enMessénie',  il  fallut  supporter  avec 
la  résignation  tradilionnclle  celte  marqui;  de   la  défaveur  de 
Poséidon,  le  dieu  toujours  agité;  ainsi,  à  Nauplie,  un  citoyen 
^niatriote  restaura  à  ses  frais  une  basilique  écroulée. 
^B    Néanmoins  les  Grecs  eurent  plus  tard  toutes  les  raisons 
^bossibles  pour    regretter    le    temps   qui   dura  jusqu^à    375 
^B|^J.-C..  comme  la  dernière   époque  heureuse  do  leur  his- 
■^^Wre*.  Car  c'est  avec  la  mort  de  Valenlinien  I"  que  comnu^nça 
la  période  néfaste  qui  brisa  la  Grèce  antique  pour  toujours. 
Jusqu'à  ce  temps  de  terribles  catastrophes,  le  pays  n'avait 
pas  été  tout  h  fait  sans  joies  et  sans  prospérité.  Sans  doute, 
le  nombre  des  Grecs  de  l'ancien  territoire  occupant  alors  des 
^kositions  brillantes  au  service  de  l'État  était,  autant  que  nous 
pouvons  en  juger,  peu  considérable.  Nrtus  y  trouvons,  depuis 
la  mort  de  Cnuslanlin  le  Grand,  des  hommes  comme  l'excel- 
lent  Parnassios  de  Palrai,  qui  exerça  avec  distinction  sous 
C*oustance  II  (de  357  à  359)   les  fonctions  de  préfet  d'Égvple- 
[I  fui  impliqué  dans  l'enquête  criminelle    ouverte  en  3o0,   à 
kythopolis  eu  Palestine,  par  le  redoutable  secrétaire  d'IUat 


\llnnftUnjr,  p.  5.  Pour  les  crimes  de  Probus,  voy.  Ammiak.  Maucbllin., 
L\X,  5,  4-lO(Gf.  XVU,3  cl  XIX,  M,  3).  Valentïnien  lui-môme  avait  aulre- 
Tis  fail  flecupiler   un   prêtre  chrétien    d'Epire  pojr    une  faute  pûliLique 
iMMIAS.  Mahcklun.,  XXIX,  3,  1). 

•)  Peul-(>ire  fa»l-il  aussi  rapporter  à  ce  tecnpb  la  renseignement  donné 

lans  Cedbeî*.  (éd.  Bonn.)  p.  550  sqq.  (p.  31 -i  c-d.  P.)  Voy.  Libax.    (éd. 

teiske),   I,   p.  621.   Ammias.   Mahcei.ij.n.,  XXVI,   10,   15  à   19.   Ammîen 

raconte  lui-même,  comme  témoin  oculaire,  (pie  li's  vagues  Hvaienl  lancé  au 

loin  sur  la  terre  un  navire  prés  de  .Motbone.  en  Messénie.  Cf.  Cuhtius,  PWo- 

Rmnoion,  I,  p.  47  et  ïl.  p.  171.  Cf.  Clinton,  F.  it.,  I,  p.   464.  Pour  Nau- 
ie.  voy.  BOci^h,  C.  \.  Cr.,  I,  n*  ll(i6. 
•)  Inscription  de  Tliespies  eu  I  honneur  des  Augustes  Valentinlen  I*', 
ralien  el  Valens.  dans  Keii.,  S^U.  mscr.  Hnent.,  p.  111,  n*  27  6.  c.  d* 
D'Allique  :  v.  encore  Mummsbn,  C  h  latin.,  UI,  1,  p.  iH,  n*»572. 
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Paullus,  coniro  un  grand  nombre  d'Iiomiues  haut  placés, 
accusés  du  crime  de  lèse-mnjesté  ou  do  haute  trahison,  h 
propos  do  questions  polili<[ues  adressées  à  l'oraol»^  «'gyplien 
de  (This)  Abydos;  cclU*  poursuite  aboutit,  pour  Farnassios 
ainsi  que  pour  Simplicius  de  Tbessaloniquo,  à  une  sentence 
d'oxil  de  lon*jue  durée.  Ajoutons  encore  un  Corinthien  de 
distinction,  Aristophane  (lils  de  Ménandre,  honnne  dt«  rang 
sénatorial),  dccurion  patriote,  qui,  apriîs  avoir  rendu  bien  îles 
services  à  ses  concitoyens,  cédant  devant  les  iolrigues  d'itlu- 
g(»nios,  lequel  s'alla(|aait  à  ses  titres  de  propriété,  se  rendit 
(avant  l'année  3o0)  eu  Syrie,  obtînt  sous  Constance  11  une 
position  dans  la  gendarmerie  impériale  et  devînt  plus  lard  le 
collaborateur  de  Parnassîos.  Au  momi*nt  où  il  était  chargé, 
en  359,  de  la  liturgie  de  la  u  stratégie  ••  corinthienne,  il  fut 
impliqué  avec  ce  dernier  dans  le  procès  de  haute  trahison 
mentionné  plus  haut^  condamné  k  l'internement  et  fuialement 
réfiabilité  en  36:i  par  l'empereur  Julien.  N'oublions  pas  non 
plus  ce  Cléarchos  de  Tbesprotide,  d'abord  au  ser\ice  de  la 
ville  de  ConslantInopJo  sous  Julien,  qui  rendit  plus  tard^  en 
qualité  de  vicaire  d'Asie,  de  grands  services  à  Tcmpereur 
Valens  dans  la  lulle  contre  Procopc,  devint  ensuite  pro- 
consul de  la  province  d'Asie  (3GG)  et  enhn  (372)  pru'frrtus 
Urbi  à  Constantinopie  '. 

Cependant  le  nivellement  intérieur  continuait  île  faire  des 
pnigrês  eu  Grèce,  entre  les  chrétiens  et  les  païens',  et  plus 


•)  Sur  Parnassîos,  cf.  Aumian.  Maucblmn.,  XIX,  t?.  Sievebs»  Dus  Leben 
fies  LibunioSj  p.  94  sqq.  *J54  sq^.  Parijasstos  fui  réliahililû  plus  laivl,  sans 
doule  uui^Bi  pjr  Julien  ;cr.  Liban.,  EpisL,  734-.  Sur  Anslophune,  voy.  Lihak., 
(éd.  Reiske)  I,  p.  42(3  sqq.  428-442.  et  Sikvers,  op,  ^-iV.  p.  57,  80  sqq. 
93sqq.  238.  (Sur  un  autre  Corinlhieu  de  ce  temps,  Fiaviunus,  voy,  Wcn.^s- 
DORF  ad  HiMCR.,  p.  SOtisqq.).  Sur  Clèarclios,  cf.  fÂrNAf..  VU.  Sitphijtf,^  (éd. 
Boisson.)  p.  59  sqq.,  el  Sievkîis.  Ihts  Leben  tlfs  Lihaniost,  p.  '259. 

')  Lef,'oùt  de  l'époque  pour  la  magie,  la  sorcellerie,  la  divination,  se  mêlait 
quelquf^rois  k  la  piélé  chréLienne  d'une  manière  vraiment  grotesque.  Nous 
donnerons  pourexemple  l'étrange  histoire  de  t'évéque  Spiridion  ou  SpyndoDt 
de  Trimythonle  eo  Gypre,  au  temps  de  ConsUinlin  le  Grand,  qui  poussa 
l'aberration  jusqu'à  conjurer  un  cadavre,  c'est-à-dire  jusqu'à  essayer  de 
rendre  momentanémenl  la  vie  à  un  cadavre  pour  l'amener  à  parler,  Irène, 
sa  nil^,  avait  reçu  d'un  ami  de  la  famille  un  df^p^it  précieuse  qu'elle  enTouit 
dans  la  maison  pour  mieux  le  garder,  l-a  jeune  fille  mourut,  et  personne  ne 
savait  où  était  caché  te  trésor.  Alors  l'évéque,  qui  devait  restituer  lo  dép^t, 
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re  enlre  les  «lifTérenles  tribus  de  la  nalion.  L'hellénisme 
toujours  le  terrain  sur  lequel  s'opérait  ce  dernier  nivel- 
ment.  La  plupurl  des  cultes,  rites  et  mystères  que  nous 
avons  étudiés  subsistaient  encore*.  Eleusis  était  notamment 
le  centre  consacré  do  tous  les  païens  pensants  et  enthou- 
siastes de  la  Grèce  et  du  monde  civilisé  hellénique*.  La  rude 
Kpire  produisait  alors  dans  la  personne  de  Priscos,  l'ami  do 
l'empereur  Julien,  un  philosophe  notable  de  récolo  néopla- 
lonicienne,  et,  dans  telle  du  cynique  Iphiclès,  un  philosophe 
d'une  trempe  tout  à  fait  originale",  Sparte  elle-même  possé- 
dait une  écolo  de  rhétours*.  L'Université  d*Alhënes,  dont 
ous  allons  résumer  l'histoire  au  iv*  siècle  ap.  J.-C,  était  en 


eut  recours  à  la  méthode  païenne  de  conjurer  la  morle,  jusqu'à  ce  que,  dît 
l^geti'le,  elle  donruU  du  tond  de  son  lomlieau  Ih  réponse  désirée.  Cette 
rrniion  ponvnii  à  peine  éire  excusée  alors  par  la  formule,  »  il  pria  Dieu 
vouloir  bien  donner  d^avunce  un  exemple  de  la  résurreclion  promise!  >' 
R«T.,  fliit.  tlrcL,  If  12.  Soz^Mcn.,  I,  H.  Cf.  Biihckuabdt,  op.  cit. 
240  âqq. 

*)  Par  exeujpîe,  le  culte  d'Achille  sur  Tlle  ponliqiie  de  Leukê,  Ammian. 

BCELUN.,  XXÎf,  8,  35,  et  in  «  fôle  des  fouets  »  pour  les  enfants  A  Spnrle; 

TiieuisT.i  Oral.  XXI,  p.  250  a,  Libamls.  I,  p.  IS.  Voy.  Haa5K  ad  Xen., 

rp.  hic,  p.  S3.  EcNAf.,  Vit.  Snphist.,  (p.  101)  p.  73,  et  Svmes.,  Epist.  5ii. 

Culti3  de  Sarapis  û  Corinlhe  :  Libax.,  I,  p.  427.  La  Théorie  dee  Athéniens  à 

los  :  HiMEn.  (éd.  Wernadorf)  Orat.  IV,  10.   Procession  des  Panalhfnées 

flrec   la   Inère   sacrée   et  les   riches  liturjîies   des   particiliers  d'Alhônes   : 

IMER.,  Orat,  lit,  \*  sqq.  Epkem.  Arcfiai'ol.,  n*  2257.  Hhtùn,  Mus.,  XXUI 

1868),  p.  54.  55.  MysLcrcs  â  Ar^-os  mentionnés  dans  Liban.,  1,  p.  18.  Mys- 

Hes  de  Lerne  :  Liban.,  I,  p.  427.  Pkiiologus,  Suppl.  H  (I86:i),  p.  590  sqq- 

tyslères  de  Milhra  à  Thespiea  el  Athènes  :  Kusap.,  V.  S.  (va.  Boist^onade) 

p.  52.^  SciioMAJiN,  tir.    AUirlh.j    1!,   p.   554;  à   ConslaïUinople,    Prellkr, 

B/»m,  Mytholoqir,  p.  758  sqq.  Le  fanatique  J.   FirmicuB  Maleruus,  De  crrorf 

profanar.rrttQion.  [éd.  Bursian)  p.  0,  c.  vi;  p.  \2  sqq.  c.  vti  ;  p.  15  et  16, 

c.  XI.  xn,  avait  parlé  avec  colère  vers  3)3,  en  ouLre  des  mystères  d'I^leusis, 

de  la  continuation  des  mystères  de  Crète  eL  de  Tiièhes  en  l'honneur  de  Uio- 

tysos  ef.  des  Sacra  des  Corybantes.  Mvslères  grecs  en  Gaule  :  AMutApt. 

■   .ac.  XVI,  12,25. 

*■)  Sur  ta  persistance  des   tr!lcuf>inîes  (cf.  Schômann,  Grificfi.  Aitevik.,  II. 

383),  voy.  encore  pour  l'année  372  Bockh,  C.  /.  6r.,  I,  n"  372,  où  appu- 

"YbÏI  le  dadouque  Flavius  Pompeius;  cf.  n*  l'.X).  Voy.  de  plus  vos  L^saulx, 

I.   rit.   p.   85.    Phihl.,  Suppl.  Il  (!8(i3|,  p.  590  sqq.   Lkakr,  Itrmen  von 

Itiht^  Irad.  WesLerma.in,  p.  151.  Astëhius»  Uofmt,  p.  193  C.  ëpiphamius, 

\dv.  Uxre».,  lU,  p.  1092  a. 

*)  Pn?cu3:  voy.  Ku.hap.  VU.  Sophht.  p.  48.    Iphiclès  :  Amhun.  Mahccu> 

LLi..  XXX,  5,  8  sqq.  et  Julian.  (éd.  Spanhero.)  p.  IU8. 

«)  Liban.,  KpUt,  1179.  Cf.  Sirvers,  haA  lebtn  tUi  Uhamos,  p.  18. 
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môme  temps  le  joyau  du  monde  hellénique  et  plus  que  jamaù 
la  dernière  ciladelle  de  Tantiquo  helléuisme,  qui  se  résignait 
partout  ailleurs  à  une  défensive  sans  espoir. 

Les  innovalifins  profondes  do  Constantin  le  Grand  ont  eu 
manifestement  aussi  à  plusieurs  égards  do  Tinilucnec  sur  ta 
constitnliun  de  cette  université.  Sans  doute,  au  iv'  siècle  pas 
plus  qu'au  iii<.  il  ne  pûul  être  question»  à  Alhbnos,  d'iiislilu- 
lions  dans  le  genre  de  celles  qui  groupent  aujourd'hui  eu  cor- 
porations les  professeurs  des  universités  :  il  n'y  a  à  Athènes  ni 
recteur,  ni  sénat,  ni  conseil  g'énéral,  ni  facultés,  ni  doyens,  ni 
jiiridirliou  universitaire  spéciale.  Le  corps  enseignant  forme 
une  ag<;loiiiéralion  de  savants  d'origine  exlrèmemenl  (Jispa- 
rale,  ou  nous  pouvons  apercevoir  sans  doute  une  certaine 
organisation  des  dilférontes  écoles  philosophiques  qui  exislenl 
encore,  mais  où  le  vérUablc  contre  de  gravité,  à  l'époque  que 
nous  avons  raconlce  jusqu'ici,  est  du  cùté  des  professeurs  de 
sophistique.  S'il  y  a  quelque  analogie  avec  les  universités  du 
ninyen-âge  et  de  nos  jours,  c'est  dans  la  vie  des  étudiants 
alliéniensqu*il  faut  la  chercher.  Pourtant  l'ère  de  Constantin, 
au  point  de  vue  de  la  nomination,  de  riustailatîon  et  des 
honoraires  drs  professeurs,  tie  la  tutelle,  de  l'exercice  di»  la 
police  el  do  la  justice  parmi  le.s  étudiants,  semble  avoir  établi 
à  Athènes  aussi  une  sorle  de  conformité,  dont  on  se  souciait 
peu  jusque-là,  avec  les  autres  grands  centres  d'études  de 
^('mpi^^. 

La  situation  de  TUniversité  d'Athènes  pendant  le  iv*  siècle 
est  au  fond  celle-ci  :  tandis  que  les  écoles  philosophiques,  qui 
pour  le  moment  écîiappiMil  ^lu  plus  en  plus  à  notre  observa- 
tion', se  recrutent  daas  leurpropre  soin»  l'intérêt  universitaire 
se  concentre  dans  la  noniinalion  ré^^ulièrect  la  dotation  des 
professeurs  de  sophistique  et  des  facultés  similaires  :  en  elîet, 
on  n«  cherchait  ^ufcre  qu'auprès  d'eux  l'éducation  humaniste 
ol  pratique  de  la  jeunesse,  jusqu'au  moment  où  les  études 
professionnelles  prirent  le  dessus.  Or,  depuis  les  grandes 
secousses  politiques  qui  avaient  commencé  à  se  faire  senlirvers 

')  Il  4^sL  probable  qufl^  jusqu'à  l'apparition  des  néoplatoniciens  k  Atbèoes, 
Técole  plalûi*icieijiie  iut  l;i  geule  tjui  conservùt  quelque  importance  (Zuiipr 
Vfharihrt  Bi-\<tnntt  dn'  phihat.ph.  Srfttitfn  in  Alficn,  p.  50  sqq.). 
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u  du  m*  siècle,  l'arg-cnl  impérial  avait  pniir  long^tcmps 
cessé  d'arriver  à  Athènes,  et  les  ompcrours  no  s'étaient  plus 
occupés  de  pourv4>ir  par  eux-mêmes  aux  principales  chaires 
de  sophistique.  Mais  lorsque  Dioclélien  et  Constantin  don- 
nèrent nue  nouvelle  forme  à  l'empire;  lorsque  l'empire  de- 
puis la  fin  du  !u*  siècle  eut  recommencé  à  vivre  d'une  manière 
normale,  les  universités,  particulièrement  celle  d'Athènes, 
virent  revenir  à  elles  à  un  haut  deg^ré  la  synipalliie  des  empe- 
reurs. Pourtant,  à  l'exception  de  Constant  et  do  Julien,  les 
empereurs  n'eurent  pas  avec  Athènes  ces  rapports  personnels 
auxquels  se  plaisaient  autrefois  les  souverains  amis  des 
lettres.  Constantin  le  Grand,  qui  org^anisa  et  dola  bril- 
lamment l'exercice  de  la  médecine  dans  les  grandes  villes  de 
l'empire *,  était  aussi  un  grand  ami  des  rhéteurs  et  de  leurs 
travaux.  Ce  fut  lui  qui,  au  milieu  des  innombrables  préoccu- 
pations de  son  règne,  confirma  à  nouveau  et  compléta  ies 
droits,  exemptions  i»t  privilèges  dont  avaient  joui  autrefois  les 
profosseui-s,  surtout  ceux  de  rhétorique,  ainsi  que  leurs 
femmes  et  leurs  fils*.  Dans  le  même  temps,  on  réorganisa  ce 
qai  concernait  la  noiniualion  et  le  traitement  des  professeurs. 
L'ancienne  distinction  entre  chaires  impériales  et  municipales 
disparut  ;  les  professeurs  officiels  de  rhétorique  et  des  facultés 
ilalres  à  Athènes  furent  nommés  dès  lors  par  les  auIrvriLés 


^un 


*)  Cf.  W  fiiits  rassoinbli^s  par  Manso,  Lebvn  C<tn$taM\ns  d.  6r.p.231)sqq. 
Voy.  aussi  Kl'hs,  Oie  sOXdt.  u.  bûrycrl.  Vcrf.  d.  Mm.  Bdc'ic^,  I,  p.  89, 
Sur  la  siLualion  consKiérable  des  médecins  cliez  les  Grecs  de  la  demièrfi 
période  iuipériule  (cf.  Dm.,  L,  5  [Ik  vacut.  et  ej:cusiU,  tnum*r.j;  13, 1,  j^  l)t 
voy.  1rs  lexlftR  dans  Bernuari>y,  Gruwiriss  li.  Grinh.  Litternt.  Gesrh,,  1, 
p.  625  sqq.  Un  médecin  1res  considéré  à  Athènes  dans  la  deuxième  moitié 
du  iv*>  Siècle  fut  lischine  de  Chios  :  Eunap.  (éd.  Boissonade)  Vit,  Sophiil., 
p.  76. 

')  Ces  décisions,  qui  coînoidenL  partout  avec  celles  qui  furent  prises  en 

hveur  des  médecins,  sont  du  \"  août  321,  du  20  juin  326,  et  du  28  octobre 

333;  voy.  Cod.  Theod.,  XIII,  3,  i.  2.  3.  Ma>so.  ioc.  cil.  Cf.  Kithckharit, 

Witf  Zrit  Comlantina,  p.  279  sqq.  Berkhahoy,  op.  cit.  p.  631.640.  Clinton, 

K  H.,  Il,  p.  9!.  Sur  les  exemptions  accordées  aux  professeurs  et  médecins 

en  ce  qui  concerae  t»en  des  charges  dibpendieuses  dv  ce  temps  (y  compris 

L^  service  militaire),  v.  aussi  Ki.uiN,  /or.  ni,  p.  il6  sqq.  Les  exemptions  et 

^Bniunités  furent  étendues  par  ConslAntm  aux  ubjetâ  et  propriétés  que  les 

^mdecins.  guimmairiens  et  autres  savants  possédaient  dans  les  vilteti.  Cou. 

TtiKui>.,  VI,  1,  1  et  Cou.  Jl'st.,  X,  5:^.  G. 
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municipales,  avec  le  concours  1res  effectif  du  pouvoir  impérial; 
leurs  appointcmenlvS  (quand  les  empereurs  ue  daij^^nai(*ut  pas 
dans  dos  cas  {larticulii'rs  coulrihiior  de  leur  argent  eLdelean 
dislini'lions)  furi'Ut  le  ])lus  souvent  mis  par  onlonnancf;  impe 
rialfïà  la  charge  du  fisc  municipal  :  c'était  du  resUt  conforme 
à  Tesprit  de  l'administration  de  l'Etat  quand  il  s'ag^issaildes 
villes   et  de  leurs  revenus. 

A  Alhfeaes  coulinuait  de  régner  Tusage  très  intelligent,  qae 
de  très  nombreux  jeunes  hommes  qui  y  avaient  fait  leurs 
études  et  avaient  formé  Tentouroge  intime  de  professeurs 
cél?;bres  prenaient  eux-mêmes»  les  uns  après  les  aulres,  le 
lilro  d'agrégés,  comme  le  font  les  prival-docenlen  allemands. 
Plus  leur  enseignement  avait  de  succès  auprès  des  étudiants, 
plus  ils  avaient  de  chances  d'ètie  pris  eu  cousitlêralion  lors  des 
élections  pour  h'  remplacement  d'un  professeur  défunt.  Comme 
nos  auteurs  ne  font  que  rarement  pour  celle  époque  une  dis- 
tinction nette  entre  les  prival-docenlen  et  les  professeurs  ordi-  - 
naircs  rétribués,  on  ne  peut  fixer  avec  certitude  le  nombr«  e 
de  professeurs  proprement  dits  (|ui  cxislaient  en  même  tenip*  ^^ 
à  l'Université'.  Mais  rL'niversilé  avait  maintenant  un  grand^^ 
avantage,  c'est  que,  avec  le  nouveau  régime»  Home  ne  luir  m. 
enlevait  plus  ses  personnages  les  plus  distingués,  et  qut^^ 
Constantinople  (quoique  celte  nouvelle  création  impérial** X 
re<^ùt  sans  doute  des  subsides  puises  dans  le  trésor  de  rÊlai^.^ 
n'avait  pas  encore  la  force  d'attraction  suffisante  pour  attircr^*- 
sur  le  Bosphore  des  savants  dtslingués  dWlhènes'.  Aussr,^ 
comme  maintenant  il  était  rare  que  l'un  ou  l'autre  d(£» 
sophistes  athéniens  quitlAl  sa  chaire  pour  entrer  au  service (F>  -^ 
l'État,  ce  n'était  qu'en  cas  de  décès  que  Ton  procédait  àdcnnr 
velles  élections.  CellesH.*i  excitaient  dans  la  ville  eldansTUfr»  XLJi 
versité  une  tout  autre  émotion  qu'au  n*  et  au  ui'  siècle  de  noL9  ^^zDlt 

')  Le  nooibre  des  professeurB  à  Athènes  n'était  pas  sans  douta  ftx^Hc  lé 
pourtant  il  n*y  eut  que  raremenl  moins  de^lrois  sophi&ies»  ni  plus  d^  eir  ^îoq, 
mais  ù  cûlè  des  professeurs  et  agrùyês  de  rhèioriquo,'  il  y  aviit  encore  (/<•» 

grammairiens,  des  nialhémaliciens,  des  aslronoines.  des  ^'^0(rra[th^»,  ^es 

médecins,  dps  musiciens,  etc.,  etc.  Cf.  Webkh»  De  aradrm.  titUrar.  A(i-— -<ti., 
p.  10.  35.  {Flori'i.,  IV,  20,  p.  97}.  Voy.  encnre  Kuh.x,  op.  H/,  p.  97, 

•  Cr,  sur  ce  point  les  premières  nétrociaiions  entre  Nicoolès  et  Liba^r»'0« 
dans  l'unnée  340(Ijba?ï.,  roi.  I,  p.  2i  sqq.  SiL'^xns,  Lihtmios,  p,  50a^^*Jl 
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àrç.  Car,  à  Tépoque  actuolloet  dans  celle  qui  suit,  Athi^iios, 
qund  sps  inlérvls  commerciaux  ne  Ja  préoccupaient  pas  et 
quand  le  Pirée  ne  recevait  pas  de  la  présence  d'une  Hotte  im- 
périale, appelée  par  quelque  iacidiTil  de  gin/rre   civile,  une 
animaiion  passag-ère,  Alliènes,  rlis-je,  s^idL'ntiRait  avec  son 
Université  à  un  degré  inconnu  m<!^me  au  temps  dos  Aulonins. 
Albèncs,  auiv*  siècle,  puisait  dans  son  Université  sa  dernière 
vitalilé  et  en  même  lompsla  plus  grande  partie  des  ressources 
nécessaires  à  son  exislenco.  L'élection  d'un  professeur  était 
donc  un  événement,  comme  plusieurs  siècles  auparavant  les 
luttes  historiques  du  Pnyx  ;  et  les  Athéniens  du  iv*  siècle  pre- 
naient aux  luttes  académiques  qui  s'aç^ilaicnt  autour  du  nom 
d'un  sophiste  comme  Apsiucs  et  Julien,   Epiplianios,    Dio- 
phanlos,  Proffresios  et  ilimeri^is,  le  ni*^me  intérêt  passionné 
que  leurs  ancêtres  atix  compéliliims  de  Thémislncle  cl  d'Aris- 
lidc',  de  Thucydide  et  de  Périclii**  pour  îe  gouvernement  de 
''Èlal.  Voici  comment  les  choses  so  passaient  dans  la  pratique. 
î^i ,    par    exception  (comme  le  fit   Slratrg-ios,  qui  s'olTorça, 
Vers  352,  de  çaguer  Lihanios  poiir  Ath(''ues  et  décida  les  au- 
torités athéniennes  à  appeler  ce  jeune  rhéteur  de  Conslanti- 
«ople  à  leur  Université*),  le  proconsul d'Achaïe  ou  les  aulo- 
■"ïtés  athéniennes  no  cherchaient  pas  à  attirer  à  Athènes  un 
Savant  illustre  du  dehors,  alors  il  se  produisait  irordirKuro  au 
■Moment  de  la  mort  d'un  professeur  une  ardente  compétition, 
•t*autaul  plus  vive  que  c'était  lui  inimeuse  hoimeur  d'occuper 
^  AtliîMies  une  chaire  de   sophisliijue.  La  décision  dépendait 
•Nominalement  du   Conseil  d'Athi-nes,   mais  ses  résolutions 
subissaient  toutes    sortes    d'iniluenccs.    Quand    le    nombre 
^es  compétiteurs  était  très  considérable',  il  s'agissait  d'abord 
•"ïe  former  un  groupe  plus  petit  dans  lequel  on  devait  choisir 
définitivement.  Ensuite,  les  candidats  ainsi   privilégiés  de- 
^Vient  (ordinairement    au    LliéAhv'),    drvatit   les  tuembres  du 
CiuQseii  et   toute   l'aristocratie  iiilelhjclui'lie  de  la  ville,  très 
souvent  devant  le  prowmsul  d'Achaïe,  qui  au  iv"  siècle  nous 

'!  LiB\H.  (è'1.  Reidke)  Vol.  I,  p.  58  S(\r\,  Cf.  SiEvtKS,  Libajuns^  p.  61. 

'j  Dipr^s  EiîSAP.  Vit,  Sophist.  {éd.  Boissonade),  p.  79,  une  des  prescrip- 
twijs  imposées  par  l'ÊUit  aux  Athéniens  el  à  l'Université  ôtailque  le  nombre 
^concorronla  pour  une  chaire  ne  devait  pas  ^ ire  trop  reslreinl. 
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apparaît  comme  le  curateur  de  TUnivcrsilé^  donner  des  échaa- 
lillons  décisifs  de  leur  talent,  non  pas  comme  dordinairo  par 
des  improvisations  brillantes,  mais  pnr  des  discours  d'apparat 
bien  préparés  sur  des  tlit^mcs  proposes  d'avance.  Mais  on  com- 
prend^ sans  qu'il  soit  besoin  de  le  d('*monlrer,  que  l'ardent 
désir  d'occuper  une  chaire  à  Athènes  poussa  aouvcnL  les 
rivaux  à  cluTcher  à  influencer  énergiquemcnt  en  leurfaveur  le 
curateur  ou  les  couseillers  athéniens  par  des  moyens  occulL^ 
et  de  nature  peu  scienliOquc,  sans  exclure  lacorruption  ^OKsi^H 
etdirecle  iiar  de  bons  dîners,  des  cadeaux  et  de  jolies  esclaves, 
(juand  cnlin,  d'accord  avec  le  proconsul  (dont  l'assenliment 
n'était  probablement  pas  indispensable),  le  chois  était  fait,  oa 
devait  encore  faire  une  enquête  sur  la  valeur  moraJo  Q)H 


conduite  du  nouveau  professeur  :  cette  derni(?re  epreuv 
fut  pnurlaul  pas  prise  très  au  sérieux,  jusqu'au  moment  où 
l'empereur  Julien,  avec  une  sévérité  nouvelle  qu'il  puisait  à^^ 
ses  eiïorls  pour  réformir  riiellénisnie  et  combattre  le  chns- 
lianisme,  tenta  do  rGn)>uvt«l(îr  les  prescriptions  anciennes'.  Lo 
chtMx  du  nouvel  élu  devait  être  confirmé  ensuite  par  l'enape- 
reur  ;  mais,  lorsqu'il  ne  s'agissait  pas  de  cas  exceptionnels  ou 
de  noms  d'une  grande  si^'^nifîcation.  cela  «levait  se  passer 
comme  aujourd'hui  en  Allomagne  quand  lo  gouvcmerncnl 
signe  le  brevet  d'un  professeur  ordinaire  de  l'Universilé.  Il  en 
était  de  même  do  la  confirmalion  înipi'M'iaJe  donnée  au  renvoi 
ou  à  la  relraite  d'un  professeur.  Quand  il  s'agissait  de  congés 
do  longue  durée,  dont  la  demande  devait  être  adressée  direc- 
tement à  l'empereur,  il  est  probable  que  dans  la  pratique  il 
suffisait  de  l'approbalioa  du  proconsul  d'Acliaïe'. 
Quoique  la  dépendance  matérielle  de  tous  les  profesj 


')  Sur  le  mécanisme  de^  nouvelles  nominations,  cf.  Kinr«i,  tjp, 
p.  98.  Webew,  De  ar ad.  liltcr.  Athrti.^  p.  t5  sqq.  Brrnh^rdv,  Gnmiirits 
der  Gricch.  Litter,  Grsch.,  I,  p.  588-597,  SiEVEns.  Dus  LeUn  dex  Libanifts, 
p.  18  sqq.  Parmi  les  ancrens,  en  général,  Lib*N.  (éd.  Reiske),  I,  p.  iî),  U 
Bqq.,  73,  13,  176,  M,  et  spérialemcnl  pour  Albùnes  :  Kinai*.  Vil.  SopHist. 
<èd,  BoissonaHe),  p.  79  sqq.  (.T.  p.  S-i  ?qq.  Sur  la  loi  de  Julien  (CoD. 
THLOwis.,  XIII,  3,  5,  et  Coji.  Jistin.,  X,  52,  7.  Cr.  .hi.u%,  Episi.  42).  voy. 
encore  Webeh,  Utc.  ci7.,  p.  17.  BER>HAHm*,  toc.  cit.,  p.  641.  Haute  vtkïmtf 
de  la  chaire  uthëaienne  pour  le  monde  des  EOphislee  de  ce  & 
(éd.  Reisi(o),  I,  p.  19,  li^.  10. 

")  Cf.  KcBN,  p.  98  sqq.  ICO.  iOl.  Bernhaiioy,  toc.  fi(. p. C44.  C.  W4J 
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l'égurcl  fk'  i  empereur  cùL  été  élenJue  à  ceux  d'Alhiines,   la 
liberté  d*enseigner  et  d'apprendre  y  resta  longtemps  illimitée. 
Elle  ne  fut  gênée,  ponr  les  professeurs  d'éloquence,  que  par 
le  terrorisme  scandaleux  exercé  par  les  corporations  d'étu- 
diants (voy.  ci-après).  Probablement  aussi  les  empereurs  chré- 
tiens s'opposèrent  à  la  dotation  officielle  des  chaires  de  philo- 
-Miphie  païonne,  qui  subsistaient  micoro'.  Pour  ce  qui  enl  du 
Iraitomont  officiel  dos  sophistes,  à  l'époque  où  l'empire  vécut 
suus  l'organisation  de   Constantin,  on  est  d'accord  sur  ce 
point,  que  les  empereurs  avaient  généreusement  accordé  aux 
professeurs  diverses  immunités  exlr^îmement  précieuses,  et 
'ju'ils  firent  de  temps  à  antre  h  certains  d'entre  eux  des  pré- 
sents de  valeur,  qui  étaient  à  la  fois  un  honneur  et  une  allo- 
cation pécuniaire  ;  mais  que,  pour  le  principal,  les  professeurs 
étaient  rétribués  sur  les  caisses  des  villes.  Les  empereurs,  qui 
se  réservaient  expressément  l'approbation  de  tous  traitements 
payés  sur  ressources  municipales,  agiref>t  aussi  dans  certaines 
circonstances  de  manière  à   faire  accorder  aux  savants  des 
«.ugmeiitations  d'appoinlenienls".  iïn  n»;  nous  dit  pas  exprès- 
j^émcnt  de  quidle  manière  étaient  payés  les  appointements  a 
-A.  ihènes.  Dans  la  nouvelle  capitale  de  Fempire  et  dans  d'autres 
grandes  villes,  l'usage  s'était  introduit  de  payer  aux  professeurs 
leurs  émoluments  sous  forme  de  rations  ou  «diètes»;  les  vivres 
aLsaîgnés  étaient  fournis  en  nature.  Une  diète  simple  de  ccLlc 
cîspèce  était  appelée  annoiut,  et  était  évaluée  tantôt â  quatre, 
t£A.nt6l  à  cinq  solûit  ((jO  cl  80  francs)  par  mois.  Pourtant  il  y 
o-ul  une  augmentation  sur  ce  point,  et  les  «  diètes  )»  purent 
^tre.  selon  les  circonstances,  élevées  à  une  valeur  bien  plus 
Torte',  A-l-on  pris  la  même  habitude  ù  Athènes,  dont  les  pro- 


WtJTu,  Dw  Hochfcfittlc   von  Athcn,  p.   13.   Liba?î.,  I,    p.  27.  G?.   67.    lï, 
ï>-  fiOt.  8. 

'J  Sur  ce  dernier  point,  cf.  encore  Kuhn,  loc.  cit.  I.  p.    08  sq.  C.G. 
ZcniT,  Veber  litn  B^sland  dor  philos,  Srhuknin  A/Afn,  p,  23. 

')  Cf.  KtiiN,  /or.  rit.  p.  100  sqq.  (Voy.  aussi  Cou.  iHEOt).,  XH,  2.  Cod. 

^  VIT.,  X,  3f'0.  *^'G.  ZcMPT,  Ueber  den  HeMand  d'*r  phUos.  Sckulm  in  Athm, 

l>- 21  eq.  Wkber.  De  licad.  liUn\   AUwn.^  p.  20.   DislînctioDS  cl  favt^urs 

P^uniaires  accordées  à  quelques  rhéteurs  par  Ins  empereurs   :    Liban,  (éd. 

Beiske),  vol.  l,  p.  27  .sqq.  57. 

')  Cf.  SiKvens,  Ihn  Lebcn  des  Libanios,  p.  37,  Kih.%,  p.  lOi  sqq. 
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fesseurs  passaienl  du  rcsle  k  colle  époque  commo  partîculî 
ment  bien  réiribués',  au  lieu  rie  leur  payer,  comme  autrefois 
aux  sophistes,  un  trailrnifnl  fixe?  Nous  ne  savon?.  Nous  ne 
savons  pas  non  plus  si  les  professeurs  avaient  à  lullep  ici  aussi 
avec  la  lésinorii*,  la  lénacilé  et  l'irrégularité  dvs  aulonlés 
locales,  comme  cela  se  passait  notamment  à  Anlioche.  Ils  ne 
pouvaient  probalilemenl  pas  arriver  h  la  richesse,  m*''m«'  à 
Athènes,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  en  étal  de  mener  des 
affaires  judiciaires,  el  ce  n'esl  que  dans  les  cas  les  plus  rares 
qu'ils  pouvairnl  se  faire  un  grand  revenu  avec  les  honoraires 
des  étudiants,  avec  lesquels  on  passait  un  traité  au  commen- 
cement du  cours  d'études;  les  étudiants  pauvres  étaient 
exemptés  do  ces  honoraires,  qui  étaient  payés  ordinairement 
au  i''*"  janvier  et,  même  chez  de  plus  fortunés,  n'étaient  pas 
toujours  aisés  à  faire  rentrer*.  Même  à  l'époque  qui  nous 
occupe,  le  professeur  de  l'Université  devait  trouver  le  plus 
solide  de  son  salaire  dans  sa  situation  honorable  el  brillante, 
dans  la  gloire  à  laquelle  il  pouvait  prétendre  :  les  natures  les 
plus  généreuses  le  chcrcliaicnl  dans  l'exercice  même  de  leur 
profession.  Il  est  vrai  que  pour  nous,  modernes,  la  gloire  que 
l'on  atteig^nait  ainsi  avait  un  caractère  bien  vain  el  bien  fri- 
vole :  un  grarnl  nombre  de  ces  maîtres  êlaienl  incapables  de 
mettre  un  fond  solide  sous  leur  phraséologie  sophistique  :  ils 
auraient,  du  reste,  été  fort  malheureux  s'ils  avaient  eu  con- 
science de  linanité  de  leurs  exercices.  Mais,  en  majorité,  ce 
qu'ils  rechercliaienl  avant  tout,  c'était  la  satisfaction  de  leur 
vanité  el  le  lustre  extérieur  de  leurs  fonctions. 

La  situation  des  professeurs   athéniens  n'avait  en  réalî 
pas  cessé  à  celte  époque  d'être  des  plus  brillanles.  Ils  ne  dé 
pendaient  que  très  peu  du  curateur  proconsulaire*;  le  carac 


'n 


')  Cf.  biiïAN.  (éd.  WolO  Epist.  ad  Cftstim,  627.  Atl  Gtroniium,  i\ 
•)  SlKNKRS,  Lihnn.,  p.  38  sqq.  Cf.  Kiux,  hc.  cit.  p.  103. 
)  Le  proconsul-curaleur  (cr.  BniiNHAriDi,  loc.  rit.  p.  644.  CF.  W>beh, 
Dr  Atutfit'mia  litlerttria  Atfifnknsium,  p.  7  sqq.)  tln'il  le  représentant  natu- 
rel fie  l'empprenr  à  iV'ganl  de  l'Univotsité  el  de  son  adininistralion.  En 
ïlehors  de  son  concours  pour  l't^xamen  el  la  nomination  des  professeurs  :  en 
detiors  des  hommages  personnels  que  les  professeurs  avaient  coiilume  de  lui 
rendre,  notamment  après  son  irslallation,  el  des  nipport£>  pBrsoiiiietB  qnt  se 
nouaient  souvent  entre  des  proconsuls  qui  s'inléressaienl  particulièrement  & 
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de  l'Université  <rAlhîi!ru*s,  qui  élait  une  université  impé- 
riale avrc  des  masses  dV'liidiûnls  venus  de  loules  les  parties 
du  monde  antique,  donnait  aussi  aux  professeurs  en  face  des 
aulorités  athéniennes  une  siiuaiion  bien  plus  indépendante 
que  celle  des  rhéteurs  d'autres  villes  de  province.  Il  y  avait 
plus  :  apriis  la  reslanralion  de  l'empire  romain  par  Dioclé- 
lien  el  C^mstanlin,  jusqu'à,  l'époque  désastreuse  qui  suivit  la 
mort  de   Valenlinien  I'".  l'IIniversilé  d'Athi'ne?  joua  encore 
uue  fois  UD  rôle  imporlanl  dans  la  vte  de  l'hellénisme  mou- 
rant. La  tendre  prédilection  que  le  monde  cultivé  de  la  fin  de 
l'antiquité  portait  i\  ce  foyer  intellectuel  du  monde  antique 
ne  se  démentit  ni  chez  les  païens,  ni  che?,  les  chrétiens  de  ce 
temps.  Nous  connaissons  dé]b  l'ardent  enthousiasme  di*  Julien 
pour  sa  chère  Athènes.  Libanios,  le  plus  fîdëlc  des  cham- 
pions grecs    du  paganisme  expirant,   rélèbrc   avec    entliou- 
siasme  cette  ville  comme  la  "  mère  de  Platon,  de  Démosthène 
et  de  la  sagesse  sous  mille  formes  »  et  la  désigne  par  la  splen- 
ide  métaphore  «  Tœil  de  la  (ir^ce»  ».  Le  grand  Grégoire  de 
^azianze,  lui  aussi,  quoique  chrétien  ardent,  ne  pouvait  se 
i^|)arer  qu*avec  une  amère  douleur  de  sou  Athènes  «  d'or  », 
qtie  dans  son  souvenir  reconnaissant  il  a  aiipcléc  «  le  séjour 
tl     l'asile  hospitalier  dos  sciences*  »».  (''est  à  Athènes  que  le 
.vant  qui  avait  le  bonlieur  d'enseigner  devant  uuc  jeunesse 

fMrrence  et.  des  professeurs  illtistrest  la  mission  de  ce  fonctionnaire  auprès 
ITniversitè  était  avant  loiit  une  mission  de  police,  el  avait  pour  but  prin- 
cipal (ce  n'était  pas  le  p'us  facile  à  nUeindre)  de  maintenir  dans  l'Université 
la-  p«ix  publique,  laqitelle  n'élait  que  trop  souvent  mise  en  question   par  les 
rvaliiès  furieuses  des  professL'urs  entn;  t'ux  et  par  le»  querelles  des  corpo- 
mlions  d'étudiants  qui  s'entretenaient  par  ces  rivalités.  Dans  des  ras  de  ce 
gtnre,  le  proconsul  intervenait  dune  main  brutale,  avec   une   énergie  toute 
roiDatne  :  outre  les  pénalités  nécessaires  à  l'égard  dt's  étudiant?,  il  pouvait, 
•^•ns  certains  cas,  aller  jusqu'à  exiler  un  professeur   de  ta  ville  (Einap., 
*'»!.  SopA.»  p.  80),  ou  m^me  le  suspendrCi  le  révoquer  (cf.  I-ipan.,  èd, 
R^uke,  vol.  1,  p.  19),  eu  lui   inlerdirc  pendant  quoique   temps  les  leçons 
publiques  ;Cf.  Hi«Kn.,  Oral,,  XIII,  2,  3  et  NVernsuomk,   wi.  /oc.    p.  lix    el 
^|.  Ces  décisions  ëtaiont  prises   lanlAL  à  Corinlhe  (cf.    LitiA.\.,   vol.    I, 
T*  là),  tantôt  à  Att)èQe8.  Naturellement,  le  proconsul  aimait  mieux  se  faire 
'lormer  paisiblement    à   Athènes  des   échantillons  de   l'art  oratoire    des 
wpiristes. 

'^  LiiU5.,  (éd.  Reiske.   Vol.  ï)  'Emxoi^.  iit\  •lowîjotv,,  p.  530,  Sur  la  Grèce 
en  général.  Vol.  II,  p.  5rt7. 
*)  ORBion.  iNA7.iAî<«.,  rV<i(.,  XX.  p.  326  inil.  XLIII,  lVt5. 

n.  Tii  '  19 
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eulhousiaslc  Ja  science  v\  l'url  considiTé  conuti*^  le  profni»*riîiî 
louR  par  les  contemporains  voyait  afÛuor  de  j«'UiK*s  honnïn-s 
de  loutes  les  parlies  d(*  rciiipirc  (hu  iv*  siècle  pourlanl,  los 
auditeurs  de  l'Occiiienl  éiaiunl  moiu»  nombrt'ux  que  ceux  qui 
venaient  des  provinces  situées  àlorienlde  lamiM*  Adriatique). 
Alhi'iies,  à  (}ui  ILIuiversité  de  Home,  comme  nous  l'avons 
dit»  ae  faisait  plus  une  conourrence  aussi  énergique  que  dans 
les   siècles   précédents,  Ailleurs    élail    toujours    considérée 
comme  le  séjour  sacré  des  sciences  à  un  titre  bien  plus  haut 
que  Constautinople*,  Tandis  que  dans  la  nouvello  capitale 
prévalait  de  plus  en  plus  la  tendance  vers  ce  qu'on  appelle 
les  études  professioimelles   et  les  «  connaissances  corpora- 
tives »>,  à  Allièucs  régnait  encore  davanlag'e  l'esprit  scienti- 
fique,  dans  les  limites  où  le  permettaient  la  sophiRtique  et  les 
sciences  voisines,  notamment  la  jurisprudence  et  la  médecine, 
avec  leur  base  indispensable,  les  études  libérales'.   Pour  la 
masse  des  étudiants,  Athènes  était,  avec  toutes  ses  jouis- 
sances intellectuelles  et  ses  mœurs  légères  et  folles,  la  haute 
école  du  «  (Vimmenluni  «  de  ce  temps,  comme  au  moyen-A.go 
Paris  ou  Bologne  ;  comme,  dans  les  sinclcH  modernes,  Witlon- 
berg,  léna  et  Heididherg  aux  Jours  de  leur  splendeur. 

Les  professeurs  d'Athruis,  même  les  sophistes  avant  \e 
moment  où  le  néjpUitonisrae  occupa  au  p'wd  de  Tacropole 
sa  dernière  forte  position,  avaient  conscience  qu'ils  étaient 
les  véritables  champions  de  riiellénisme.  On  no  sait  pas  si 
d'autres  sophistes  athéniens  que  le  célèbre  Proœresios  ont 
été  chrétiens.  Mais  comme  toutes  les  éludes  de  ces  hotnmo^| 
s'appuyaient  sur  Ir  riche  héritage  intellectuel  de  rantîquil 


Cf.  BanNiiARDY,  Grierh.  Litt.  GtscK.,  I,  p.  (t34.643  sqq,  M&l^ré  m^-^^ 

enlhoiisiasiûe  pour  Athènes,  Gré({oire  de  Naziaiue  (OnW.,  XX,  p     3'2ô  sc^< 
•^onvieDl  du  rest«  (cF.  Sievirs,  Libunin^^  p.  58)  que   r.onstiinlîn'jple    pos«~ '* 
dait  plusieurs  professeurs  capables  de  ptiiloFophie  el  de  rhétorique.  A  Cowz 
tanlinople,  les  rhéteurs  principaux  (sur  TheïDÎsLioB,  voy.  ci-après)  éiaintiV 
sophislf»  Spartiate  Nicoclès  et  le  Cappadocion  BemarrJuos  (Cf.  Sievkbs,  Lié 
nio$,  p.  50  sqq.  Clinton,  P.  H..  W,  p.  309-310).  Uu  reste,  à  Constanlinop 
les  auditeurs,    qui  amuiiont  sans   avoir  toujours   un  plan  d'éludos  arrt' 
s'ocrupaienl   aussi   beaucoup    de    philosophie.  Jugements   sur  Consla" 
nople  :  Himer..  Orat.,  VII,  13.  Tbkmist.,  Or,  XXIll,  [>.  355.  379.  3tt6. 
*)  Cf.  entre  autres  Behmhahdy,  p.  634  sqq.,  643  sqq. 
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classiquo  de  la  Grlïco,  commo  loulo  leur  aclivité  aboulisnait  à 
<*xpluiter  ovcc  une  ardeur  toujours  nouvelle  wts  Irosors  litté- 
raires et  à  faire  briller  l'au^uslc  paH^é  de  la  Grèce  d  uao 
splendeur  loujourr*  nuuvcllo,  leur  vio  ne  Cfsnioit  dY^ro,  d'une 
inaniète  phm  ou  moins  cousciento,  une  iulle  contre  l'expan- 
aiuD  du  christiaiiiiimG  dans  la  Grèce»  Hioii  plua,  il  ont  de  fait 
<]uc  beaucoup  de  familleft  chrétiennes  de  ce  siècle  voyaient 
avec  de  vives  in(|iiiéludos  leurs  fils  vivre  dans  cette  Allienes 
qui  restait  païenne  par  lu  niajurttù  de  seK  hubilants  et  par 
l^espril  qui  y  régauil  ;  c'est  un  faîl  aussi  que,  sous  1  action  de 
l'altrait  d'Athènes,  do  soh  souvenirs,  de  rintluence  des  études 
rli'MorJqries,  plus  d'un  Jlmiuu  chrétien  était  reconquis  par  les 
ooctcns  dieux  ol  pur  riiellénisme*.  Les  empereurs  chrétiens 
juiM^rà  Théodoso  1"  gardèrent  sur  ce  point  une  neutralité 
i-emarquable.  AvanI  que  la  lude  main  de  cet  enipcreiir  espa- 
gnol el  bomuousien  ne  porUt  ses  coup^  denlrurleurs  Kur  ce  quj 
refttait  de  rhellénismo,  on  retrouvait  dans  toutes  les  cours  de 
C41  0ÎH'le  rattrait  qu*exen;.ail  souverainement  rarl  dos  sophistes 
oirine  après  qu'il  eul   dégénéré  de  plus  en  plus  en  une  vaine 
et    pompeuse   phraséologie.   C'est   précisément  parce  qu'ils 
«liaient  sûrs  de  trouver  à  la  cour  des  faveurs  el  des  admira- 
l«uri9.  c'est  parce  qu'ils  savaient  que  la  chaire  d'Athèues  pou- 
v-aîtf  à  l'occasion,  leur  servir  de  tremplin  pour  s'élever  aux 
(BlUfi  hautes  situation»  politiques,  que  les  savants  du  temps 
^nibîliounaicnt  &i  ardemment  l'Iionncur  d'Ati-o  professeurs  ii 
-Atliêiics.  iSuus  vert  «JUS  bientôt  comment  des  professeurs  atlié' 
t^îcnA     non  seulement    furent  gratifiés    de   titres   militaires 
^levt'3,  mais  réussirent    même  à  s'élever  aux  plus   hautes 
^onctions  de  l'État.  Ajoutons  enfin  que,  de  mÔme  qu'au  ii*  et 
«au  iti"  siècle,  messieurs  les  sophistes  du  iv"  alici^Miirent,  sauf 
de  rares  exceptions,  un  A^c  très  avancé. 

Jusqu'en  360  (ou  pou  auparavant),  époque  oh  les  néopla- 
toniciens prirent  pour  la  première  fois  un  pied  solide  à 
Athènes,  l'histoire  extérieure  de  cette  Université,  autant 
rju'clle  nous  est  connue,  se  confond  pnur  ainsi  dire  entière- 
ment avec  celle  d^une  série  do  professeurs  éminents  de  sophis- 


■)  Cf.  (jHKGon.  Nazianz.,  Oral.,  XX,  p.  331. 
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tique  que  nous  allons  esquisser  brièvomenl.  Nous  ne  pouvoi 
que  1res  iraparfaitenicnl  élablir  la  filiation  avec  les  profeRReurl^' 
du  temps  de  l'empereur  Claude  U  el  d'Aurélien  dont  nous 
avons  parlé  dans  cet  (mvragre.  Nous  Irouvon»  pourtant  di 
les  preuiiè!*es  années  du  iv' sit^cle  à  Alhènes  une  vie  acad< 
uiique  très  agitée.  Plus  encore  que  dans  les  siècles  précédeni 
la  féconilité  en  professeurs  semble  avoir  diminué  parmi  li 
Tirées  de  i'uncicnnc  Grèce  proprement  dite.  Des  contrées  liel 
lénisées  de  l'Orient,  qui   avaient   passé  jusqu'alors  comme    , 
absolument   étrangbrcn  aux  lettres,  comme   l'Arménie,   ^H 
Cappadocc  avec  le  Pont,  la  Bilhynie,  fournissent  mainlenan^^ 
(comme  sur  le  terrain  du  mouvement  intellectuel  chrétien)^  à 
côté  des  pays  civilisés  comme  la  Syrie,  la  Phénicie  et  TArabie. 
un  continrent  appréciable  au  corps  des  professeurs  d  'Athéne4|H 
Justement  dans  la  première  période  du  iv*"  siècle,  c'est  un  pro^^ 
fcsseur  helléniqiie,  un  Péloponnésien  et  même  unLacédérao- 
nien,  qui  se  montre  en  rivalité  acharnée  avec  un  professeur 
capparlofieri.  Le  «Lacédémonien»  était  Apsines,prol)ahlemen1 
le  lils  de  Cf^i  Ouaslmos'  que  nous  avons  eu  l'occasion  dtî  meii-^^ 
tionner  comme  sophiste  et  historien  Spartiate  à  Athènes.  IJ^| 
professeur  cappadocien  était  un  certain  Julien  de  Césarée.qui 
ouvre  au  iv"  siècle  la  série  des  grands  professeurs  asiatiques 
h  Athènes.  Ses  antécédents  ne  nous  sont  pas  connus.  Mais 
nous  voyons  que  cet  homme,  qui  avait  sans  doute  conquis  dê^^f 
l'année  MOtî  après  J.-C.  une  situation  distinguée  à  Athène^^ 
t't  4jLii  vécut  jus(|ue  vers  la  fin  du  règuc  de  Constantin    k* 
Grand',  atteignit  par  ]a  puissante  éloquence  de  sa  parole, 
par  sa  valeur  iulellecluelle  el  par  le  prestige  de  toute  sa  per- 
sonne*, une  telle  supériorité  qu'il  conserva  pondant  la  di 
nière  partie  de  sa  carrière  à  Athènes  une  sorte  d'hégémonj 

*)  EuNXP.,  p.  68.69  sqq.  Sur  Apsineâ,  cf.  encore  Clikton,  Fa<<,  Ronum. 
p.  357.  SiEVKna,  Sludi/'n  zur  Gesr.hirhte  dfir  Rômischen  Kaiser^  p.  233. 

^)  Julien,  fils  île  Domnos  (ou  Dominus)  ;  Ïuidas,  s.  v.,  p.  1776   B. 
Ei;nai'.  Vit.  Sftphist.,  p.  68  init.  L.acJ.ile  de  son  onseigneoaeat  et  rie  ses  suc^" 
ces  à  Alliënes  csl  fixée  [var  Clinton,  Fasl.  Romnn.y  i^  p.  35ri,  li  la  \*èrU 
de  30*i  à  3-40  environ  ap.  J.-C.  Par  contre,  Sikvkks  {Studicn  zitr  Gcsi'/iirl 
der  rômischen  Kaisrr,  p.  232  sqq.)  !u  lixe  de  307  environ  jusque  vers  3 
SiBVKHS,  p.  231,   incline  aussi  à  rapporter  à  JuUea  le  passage  de   Lioxx 
Tol.  1.  p.  2t0,  lig.  1  sqq, 

■)  EuxAP.,  loc,  cit.,  p.  68  sqq. 
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dans  l'Université.  11  faut  dire  que  cette  situation  avait  été 
difficile  u  conquérir  cl  à  conserver.  La  rivaliié  de  plusieurs 
de  ses  collègues,  notamment  d'un  coilain  Épagalhos,  et  plus 
encore  celle  d'Apsines',  prit  un  moment  un  caractère  extrê- 
mement haineux  et  violent.  Des  amitiés  personnelles  et  une 
émulation  sans  jaUiusie  n*avaient  jamais  été  fréquentes  enlrf» 
les  sophistes  dWthënos.  Mais  au  iv*  siècle,  et  notamment  dans 
sa  première  moitié  et  un  peu  au-delà,  les  différends  esthé- 
tiques, artistiques  et  surloul  personnels  entre  les  professeurs 
•  J'Athênes  dégénérèrent  en  luîtes  (Tune  grossièreté  extrême 
et  détruisirent  les  dernières  traces  de  confraternité  unîversî- 
laJre.  El  si  la  compétition  pour  les  chaires  vacantes  prenait 
nii  sein  des  cercles  académiques  vA  notables  d'Aîhônes  un 
oaraclère  de  perfidie  et  de  haineuse  méchanceté,  qui  jette  sur 
la  décadence  morale  des  hautes  couches  de  la  société  une 
ombre  digne  du  pinceau  de  Lucif-n,  la  rivalité  constante  entre 
les  professeurs  eux-mêmes  faisait  des  rues  d'Alhi-nes,  de  si»s 
places  et  do  ses  jardins,  le  théâtre  fréquent  de  combats  achar- 
nés :  en  effet,  les  bourgeois  et  les  étutliants  croyaient  devoir 
prendre  parti,  même  les  armes  ii  la  main,  pour  Thonneur  el 
les  théories  dos  professeurs  qu'ils  préféraient.  I^'ardenï  faria- 
lisme  des  partisans  de  ces  sophistes  et  les  scènes  violentes 
cju^il  provoquait  souvent  en  vinrent  au  point  que  les  profes- 
Heni's  durent  renoncer  fi  faire,  seLm  l'antique  coutumcj  leurs 
cours  dans  les  salles  publiques  doslinoes  à  cet  usage,  et  se 
virent  forcés  d  installer  dans  leurs  demeures  ou  à  côlé  de  chez 
eux  des  auditoires  privés:  cette  situation  s'aggrava  même 
pins  tard  à  Tépoque  d'ilimerios'.  La  haine  des  partis  éclatait 
en  mêlées  sanglantes  auxquelles  les  corporations  d'étudiants 
^Haient  toujours  prêles  à  prendre  part.  Une  des  plus  gro- 
lesqups  de  ces  scènes  violentes,  dans  lesquelles  les  jeunes 
compalriotes  Spartiates  d'Apsines  s'oublièrent  jusqu'à  tomber 
à  grands  coup.s  de  poing  sur  Julien,  aboulil  enfin  à  un  procès 
célèbre  devant  le  tribunal  du  proconsul  d*Achaiie\  La  brillante 


•)  EUWAP.,  p.  68.  ftôsqq. 
«I  EiisiP.,  V'i7.  Sophist 
Ontt,  XXII. 


p.  C9.  Cf.  WtHNSDOHr,  p,  750  sqq.  ad  Himer. 


*)  EuNAf.,  p.  69  sqq.,  p.  73.  SiivERS,  Stutlieti,  p.  23*2,  place  ces  scènes  en 
311  ap.  J.-C 
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victoire  que  Julien  remporta  alors  semble  avoir  enfin  assuré 
sa  position  d'une  manioro  durable. 

En  exerçant  ainsi  pendant  de  longues  années  à  Athènes, 
au  milieu  do  rivaux  inférieurs,  une  préémineucc  que  ne 
purent  lui  di.sputi:r  plus  tard  des  hommes  comme  le  rhéteur 
et  philosophe  platonicien  Nicag^oras  d'Athènes*,  Tlûpolémos 
et  Arîstodémos',  Julien  forma  pour  Tavenir  loule  une  série 
de  rhéteurs  distingués.  Les  plus  considérables  furent  le  Syrien 
Êpiphaniûs,  l'Arabe  Diophanlos,  le  Lydien  Tuscianos  qui  fui 
longtemps  son  ami,  et  les  jeunes  Arméniens  nepha^stion  et 
Pruairosios\  Ce  fut  ce  dernier  qui.  après  la  mort  de  Julien,  fut 
appelé  à  exercer  comme  lui  l'hégémonie  de  rUniverailé  ;  et 
comme  lui,  il  n'arriva  à  ce  résultai  qu'après  avoir  triomphé  des 
plus  grands  obstacles. 

Les  rapports  amicaux  du  roi  Dertad  Mezd  ou  Tiridate  lil 
le  Grand  d'Arménie  avec  l'empire  romain  et  tout  ce  qui  était 
hellénique  eurent,  semble-t-il,  pour  résultat  d'amener  lajeu- 
nesse  arméuienuc  à  se  rendre  en  foule  à  Athènes,  De  beau- 
coup le  plus  considérable  de  ces  jeunes  homuies  fui  Proa*re- 
sios,  d'une  famille  uoble  mais  saus  fortune.  Fils  de  Pancra- 
lios,  du  pays  do  Coucousos  dans  l'Arménie  romaine,  ce 
jeune  homme,  né  sans  doute  en  276  ou  27"?*,  chrétien  comnio 
(depuis  .')02)  le  roi  Dertad  lui-même,  avide  de  science,  mais 
disposant  de  peu  de  moyens  pécuniaires,  s'était  rendu  d'abohi 
à  l'école  de  rhétorique    d'Antioche^    Mais   le  grand  nom 


*)  Wkrnsoorp  &*\  HimeRm  Bt^iog.f  VII,  4,  p.  167. 

«)  Of,  Liba:ï.,  voI.I,  p.  Il  el  U. 

•}  Kvnsv.,  p.  08.  71  sqq.  93.  Suidas,  s.  r.,  Tuil  de  Tuscianos  un  Phryfrfen. 

•)  Sur  la  naissance  01  Torigine  de  Proœresios,  voy,  Suidah,  *.  v.  p.  3048, 
qui  eu  fait  un  Ciippa'Wci''ii  «Je  Cèbarée  ;  la  vérité  se  trouve  dans  EiiN.vp.,  V'il. 
Sophist.t  p.  75  el  78  inil.  Sievehs,  I.i6«nï(js,  p.  41  Sur  Coucousos^.  voy, 
aussi  Lm\H.  (é.l  Wolf)  Epht.  27S  eL  Pally,  R.  E.  d,  kln^s.  Mi<ftth.,'{\ 
(fiocitsois),  p.  474.  Ce  dilTéreod  ^-^ographique  est  élucidé  dans  Sicvcus, 
SluUiai  zur  GttichichU'  der  rOinhf^hen  Kaiser,  p.  231,  t'I  Libanios^  p.  îilO. 
Surl'aunt'e  de  sa  naissance,  voy.  Clinton.  Pnst.  fiof/».,I,  p.  313,  et  SisvaRf, 
Stufiien,  p.  231.  Sur  Tiridalc  III  et  sur  TaUrail  d*Alhènes  pour  U  jeunesse 
arménienne  (déjà  au  milieu  du  m»  sièrti»,  nous  trouvons  c«  Ori'guire  l'Illu- 
nimuleur  qui  fut  à  partir  de  279  lu  luissionnairo  chrélien  de  l'Arménie),  vov. 
Cless  dans  Paclv.  H.  E.  d.  Ki'tsi.  Allt-rth..  VI,  2.  p.  i^M\  sqq. 

')  SuWAS,  lue.  cit.  EuxAi'.,  VU.  S^phUL,  u.78.  Cf.  Evauh.,  i.  20.  Suvcns 
p.  *,'31. 
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d'Alhèiies  el  la  réputation  de  Julien  finirent  par  l'atlircr  îrré- 
si^liblemeul  vers  la  ville  de  Périclës  et  de  Démosthëne. 
Indijçenl  jusqu'à  la  miaôre,  il  Irouva  cependant  le  moyen  de 
subsister  à  Athènes,  où  il  se  rendit  proLablumenl  dès  l'an 
308,  à  l'âge  d'enviruu  32  ans.  Ou  raconte  que  Proairesios, 
lorsqu'il  commença  Bes  études  à  Athènes  avec  son  ami  Hé- 
phiestion,  aussi  pauvre  que  lui,  était  tellement  dépourvu, 
qu'à  eux  deux  ils  no  possédaionl  que  trois  ou  qualj'e  couver- 
tures el  quelques  vêtements  de  dessous  ;  ils  n'avaieal  m^me 
pour  deux  qu'un  soûl  surtout  râpé  el  un  seul  manteau  d'étu- 
diant qui  ne  valait  pas  mieux.  Dans  celle  détresse,  ils  eurent 
xocuurs  au  moyen  suivant  ;  le  premier  jour,  Proa»resios  revêtu 
«lu  surtout  et  du  manteau  se  rendait  an  cours  de  Julien,  tan- 
*lis  que  Uépha-stion  travaillait  à  la  maison;  le  second  jour, 
<:'ost  Ilépha'stion  qui  allait  au  cours  avec  le  manteau,  lais- 
sant son  ami  étudiera  domicile  les  dictées  cl  le  cahier  des 
Jeçons  de  la  veille'.  Cellf  énergique  application  appela  sur  les 
«Icux  jeunes  ^eus  l'attention  particuliiire  de  JulieUj  dont 
Proii'resios  devint  bieutôL  le  favori  décidé'.  C'est  Proa?resios 
4]ui,  lorfi  do  la  vilaine  querelle  avec  Apsinos  et  les  jeunes  étu- 
diants de  Laconie,  remporta  la  victoire  pour  Julien  devant  le 
proconsul'.  C'est  lui  aussi  qui.  parmi  tous  les  élèves  do  Ju- 
lien, remportait  de  beaucoup  par  l'intelligence,  Tbabilelé, 
l'esprit,  la  force  dans  la  discussion.  Avec  cela,  il  montra  un 
cai*aclère  aimable,  d'une  honnêteté  absolue;  son  mérite  et 
son  ankabllité  étaient  telles  que,  dans  ce  pandernonium  uni- 
versitaire de  reuvie,  de  la  jalousie  et  de  la  vanité,  il  se  fit 
païTni  ses  camaradus  des  amis  passionnés,  qui,  cnaime 
lièphiestion  et  Tuscianos\  lui  cédèrent  le  pas  avec  empres- 
seoieut  daus  la  compétition  pour  le  but  suprême  des  sophistes. 
L'envie  n'en  était  que  plus  passionnée  chez  d'autres.  Cette 


')  EuNAp.,  iocn  cit.  p.  78,  Sur  le  lernpa  de  i'arrivèd  de  Provffsiot  i 
AUiènes,  vûv.  ClIntos,  F.  fl.,  I,  p.  355,  et  c"*.  Sikvers,  Stwtiai.  p.  232.  En 
ce  ItîinpB.  l'aricienne  méthode  d'ensei^'nem*TiL  dialogué  avait  fait  plûi-e  pro- 
gressiremeiil  ;iu  cours  acroamalique  nvec  dictées  et  rédactions. 

','  EuNAp.,  p.  78. 

■'  Et^rAr..  p.  71  sqq. 

*')  Kiisw.,  \t.  7vi  L'i  81. 3ur  Tuscianos.  voy.  aussi  Sieveus,  Studierij  p>  23*2. 
rt  LititnioÊ^  p.  278. 
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envie,  naturpllcmenl,  ne  s'en  acharnait  que  davantage  contre 
lai  quand  on  voyait  que^  outre  ses  qualités  inlellectueltos  et  la 
faveur  marquée  He  son  maître,  il  so  disting^uail  par  les  avan- 
tages extérieurs  les  plus  llatteurs.  Il  était  de  taille  colossalç^ 
et  d'une  majesté  imposante,  et  il  sut,  avec  les  années,  dévo^f 
loppor  de  plus  en  plus  la  dignité  cl  l'élégance  de  sa  tenue*, 
qualités  qui  le  servirent  puissamment  dans  la  suite  dans  se^_ 
rapports  avec  les  souverains  de  l'empire  romain.  fl 

Lorsque  Julien  mourut  enfin  (vers  337  ap.  J.-C.J,  il  désirait 
et  espérait  que  Proît^resios  lui  succéderait  dans  sa  chaire.  11^ 
léguait  k  son  favori  samaisou,   richement  décorée  dVuvresfl 
d  art  el  de  bustes  de  grands  hommes,  et  sa  magnifique  sallo 
de  cours*  :  mais  il  se  trouva  que  le  chemin  qui  conduisait  à 
la  chaire  ou  plulM  à  la  dignité  de  professeur  fut  justement 
alors  pour  Pro;eresios  le  plus  semé  d'épines.  En  elTel,  après: 
la  mort  du  célèbre  rhéteur,   un  nombre   extraordinaire  d 
rivaux  se  présentèrent  dans  la  lice  à  côté  de   Proferesîos 
Lorsque  Ton  procéda  au  choix  parmi  les  concurrents  défini- 
tion snn  ami  Uéphmsliun  et  ses  anciens  condisciples  Kpipha- 
nios  el  Diophantos,  comme  aussi  les  professeurs  Sopolis  el 
Parnasios,  comparurent  avec  Proieresios  devant  les  autorités 
athéniennes  et  le  proconsul-curateur.  Los  luttes,  les  agita- 
tions et  les  intrigues  qui  éclatèrent  alors  firent  époque  dans 
rhistoire  de  cette  université.  Héphœslion,  par  affection   pour 
son  vieil  ami,  céda  la  place,  il  est  vrai,  et  quitta  même  la 
ville.  Mais  les  autres  rivaux  du  professeur  arménien  n'en  tra- 
vaillèrent que   plus   énergiquement   contre    lui.    L'agilation 
gagna  profondément  la  bourgeoisie:  elle  fut  encore  plus  vive 
parmi  les  étudiants  ;  la  masse  des  élèves  du  Pont,  de  l'Armé- 
nie, de  la  Cappadoce  se  déclarèrent  avec  enthousiasme  pou 
Proa>resios  et  enlraînèrenila jeunesse  de  l'Ilcllesponl,  delà 
Hilliyuie,  de  l'Asie-Mineure  occidentale  en  général,  comme 
aussi  de  l'Kgypte  en  grande  partie,  tandis  que  les  Syrions  el 
leurs  voisins    no  prenaient  pas  moins   passionnément  parti 


i 


M  Valeur  inlcllectuelle  el  uraloire  de  Proffresios  :  Elnaï'..  p. 73.  74.  77. 
J.  Four  le  reste,  voy.  Eunap.,  p.  77.  89. 
«)   EUSAP..  p.  GS  4q. 
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pour  Éjiiphanios,  elles  ArahrspiMir  Diophantos,  Tl  y  eut  sans 
doute  li  Ailleurs  de  graves  liimuïli^s,  (ju'tjii  exploita  habile- 
nient  au  détriment  de  Proaîrosios.  Bref,  ses  adversaires  se 
coalisèrent  en  définitive  contro  lui;  ils  surent  faire  agir  en 
temps  opportun  l'argent  el  d'autres  moyens,  de  sorte  que  non- 
seulement  Proa^resios  u'obLint  pas  la  chaire,  mais  encore, 
accusé  sans  doute  d'èlre  Tobjet  et  la  cause  de  conliaiielles 
agitations,  il  fut  contraint  do  quitter  Âlhëncs  sur  l'ordre  du 
proconsul  *. 

Ucxil  du  nouvel  Aristide  ne  fut  néanmoins  pas  de  longue 
«lurée.  Ses  amis  furent  infatigables  à  travailler  en  sa  faveur. 
Lorsqu'un  nouveau  proconsul  eut  fait  son  entrée  à  Corinthe, 
le    fidèle  Tuscianos  notamment  obtint  que  Froii^resios,  qui 
avait  dû  lutter  contre  la  misërc,  put  rentrer  à  Athènes  avec 
une  permission  spéciale  de  l'empereur  (sans  doute  le  jeune 
Conslanl).  Il   y  eut  alors  sous  les   yeux   (lu   nouveau   ^ou- 
vorneur  un  nouvel  examen  de  Pro;eresio8,  qui  fui  conduit 
c«U(e  fois  par  le  proconsul  avec  la  plus  grande  impartialité  el 
aboutit  au  triomphe  céliîbri*  du  grand  orateur  sur  les  intrigues 
ohslinées  cl  ardentes  de  ses  adversaires.  Le  tour  de  force  de 
rêpêtor  immédiatement  et  littéralement,  avec  une  présence 
J* esprit  et  une  force  de  mémoire  élonuanles,  la  même  impro- 
visation brillante  qu*il  avait  fait  sléucgraphier,  ce  tour  de 
force,  dis-je,  si  caractéristique  pour  le  gru'il  du  temps,  excita 
pwmi  les  auditeurs  stupéfaits   un  cnlhousiasme   extraordi- 
naire: ses  adversaires  eux-mêmes,  oubliant  tout  devant  ce 
Iriomphe  de  leur  art,  furent  entraînés  par  les  bruyantes  accla- 
niniiuns  d'une  foule  en  délire,  auxquelles  le  proconsul  et  son 
^ol<mragc  prirent  eux-mêmes  une  vivo  parl\ 
<^ V'âl  ainsi  que  Proaîresios  (probablement  vers  339  ap.  J.-C.)* 


')  EoicAr.,  p.  79  à  80.  93  sqq. 
')  Eu.sAK,  p.  80  ;i  8i. 

'J  Cli<ïto.n,  F.  A.,  I,  p.  401,  s'arrtHe  aussi  à  peu  près  à  celle  date,  quoiqu'il 
pltt«  Julien  entre  les  années  3UG  et  340  (p.  335).  BeRNHy^NiiV,  toc.  ci7., 
pilce  h  compélition  qui  suivit  la  uiorl  de  Julien  «  vers  l'unnèe  340  ».  S;  l'on 
admel{tiï.  ci-dessus,  p.  292,2)  avec  Sibvbhs  que  Julien  n'a  pas  vécu  aii- 
tfiriàde337,  on  trouve  complelemenl  juslilÎL'e  noire  hypoLhèso  sur  la  date 
àfià  conclusiou  dtîs  luttes  qu'eul  à  soutenir  Proaîresios  pour  la  possession 
at  sà  chaire. 
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conquil  la  rhairo  dans  laquelle  il  r^gTia  près  de  Irenle  ans 
aviic  une  gloire  presque  égale  à  celle  di*  son  maître  Julien. 
Disons  pourtant  que  ]es  intrigues  et  les  hostilités  de  ses 
rivaux  ue  cessèrent  pas  do  longtemps*.  Au  contraire,  les 
froissements  entre  les  professeurs  et  les  batailles  qui  en  résul- 
tèrent entre  les  bourgeois  et  les  étudiants  atteignirent  alor? 
leur  point  culminant.  Une  rixe  terrible  sous  les  vénérables 
platanes  du  Lycée,  souvent  profanés  à  l'époque  par  des  sceneji 
de  cette  nature,  rixe  qui  devint  célèbre  sous  le  nom  de  ••  ba- 
taille drs  rliétcurs  »,  caractérise  la  surexcitation  passionnée 
de  cette  époque*.  Le  désordre  finit  par  crriver  au  point  qm* 
(en  ^î39  ou  3i0  ap,  J.-C)*  un  nouveau  proconsul,  homm^ 
énergique  d'origine  italienne,  résolut  de  destituer  purement  et 
siniplcmenl  trois  des*  sophistes  les  plus  turbulents  et  de  les 
remplacer  par  d'autres  savants.  Pour  cela  il  pensa  notam- 
ment à  un  homme  qui,  par  ses  rapports  avec  Athènes  et  la 
Grèce  et  par  sa  lutte  passionnée  cootre  le  christianisme,  est 
devenu  pour  le  iv"  siècle  un  personnngo  aussi  caractéris- 
tique que  le  fut  pour  la  belle  mort  de  Thellénisme  à  Constaih 
tinople  le  doux  philosophe  Tliéniistios^  le  disciple  de  Platon 
et  d'Aristote.  Nous  voûtons  parler  de  Libanios,  devenu  plus 
lurd  si  célèbre  à  Antioche  comme  la  perle  des  rhéteurs.  Né  k 
.\niioche  dans  l'automne  ou  l'hiver  de  i'aunéc  314,  d*uno 
famille  riche  et  distinguée,  et  attiré  à  Athènes  par  le  môme 
ardent  désir  qu'avant  lui  FrOtPresios,  il  partit  dans  Tété  de  33fi 
pour  celle  université  où,  après  quatre  années  d*études,  Agé  è 


*]  Cf.  EuNAP.,  p.  84  sqq. 

«;  Liban.,  vol.  I,  p.  t7  et  RpitH.  rt27.  Le  Lycée,  cïiarap  de  bataille  des 
t'LuHianlE  :  Liban.,  KimL  627.  Cf    Sisvens,  Liftoniciit,  p,  M, 

')  Cr.  aussi  SiKVEKS,  Lihf.mio8t  p.  5t,  (lote  3. 

*)  Cet  homme  disUo^ué  (né  peuL-ôire  vers  317),  fils  du  philosophe  Bugenioâ, 
étuil  Pjtphiagonien,  et,  après  un  court  séjour  à  Rome,  técut  conslamm'*nt,  i 
partir  d'une  année  qui  se  place  entre  M\  el  347,  à  ConsUntinople,  où,  pïu- 
lât  philosophe  que  rhétmir.  il  devint  un  des  ornemf^nts  du  monde  savant  de 
ïa  capitule,  l'ami  des  littérateurs  chrétiens  et  piùens,  de  Oréw-oire  de  Natiant'- 
comme  de  Libanios.  et  jouit  d'une  grande  fareur  auprès  des  empprrurs. 
Constance  le  fil  aéuateur  et,  d'après  Sievebs  (cf.  p.  237i,  proeousol  de  la 
capitale  (358-359)  ;  nous  vorrons  plus  loin  d'autres  monfues  de  fuTCur  {eu 
dehors  de  l'amiiiè  des  empereurs  Julien  et   Vtilcns).  Cf.  StKVEns,  fMHtninn, 

p.   -li.'JW  sqi|.   BehniiaiïDV,  p.  037  sqq. 
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peine  de  vingt-cinq  ans,  il  eut  l^honneurd'allirer  rallenlion 
du  proconsul,  (jiii  voulait  lui  confier  la  périlleuso  dignité  dont 
il  a  été  question*.  Le  procnnKul  s'en  tint  néanmoins  encore  à 
la  menace,  et  Libanios  en  fut  pour  ses  vaincs  espérances. 

(le  coup  d'alarme  rélablil-il  oITeclivemenl  l'ordre  u  Athènes? 
Il  08l  permis  d*en  douter.  Ce  qui  est  cerlaio,  c'est  que  la  posi- 
tion de  Proa^resios  se  consolida  peu  à  peu  :  la  faveur  des  sou- 
verains y  contribua.  Nous  avons  raconté  plus  haut  que  le 
grand  rhéteur  fut  invité  par  l'empereur  Constant,  dans  une 
dcH  années  de  IM^  k  WMly,  k  une  visite  k  son  camp  en  Gaule  et 
sur  le  Hhin.  Là,  Pro.presios  enchaTïta  le  jeune  princi»  a  ce 
point  que  celui-ci,  entre  autres  marques  de  sa  faveur,  lui 
accorda  la  dignité  (et  sans  doute  aussi  les  émoluments)  de 
général  commandant"  I  Lors  de  son  retour  à  Athènes,  ProîP- 
resios  visita  aussi,  sur  le  désir  de  l'empereur,  la  ville  de 
Home  ;  il  sut  tellement  cïiarmer  le  public  romain  si  gAlé, 
auquel  il  dut  plus  tard  envoyer  comme  professeur  un  de  ses 
Ali'Vt's  d'Athènes,  l'Alexandrin  iMiséliins.  qu<'  Ton  homtra  h' 
brillant  rhéteur  pur  l'érection  de  sa  statue  en  bronze*.  Ce  fut 


•)  Année  (te  ia  riarssnnci?  de  Libanios  :  Clinton,  Fnat.  Rom.,  I,  p.  SKî. 

p.  367.  Origine  et  jeunnsse  :  Eunap.,  V'}(.  Sophist.,  p.  96  init.  tlisioire  lic 

«ou  départ  d'Antioche  pour  Attiènes  ;  Liba.'y.,  vol.  I,  p.  12  et  13.  Svs  études 

AAlIj^ries  jusqu'à  su  première  nominutiou  comme  professeur,  p.  15-21.  (3().sq(|.  ; 

pour  celïe-ci,  voy.  aussi    vol.  î,  p.  176.   (Peul-ôtro   Libanios  vit-Il   an   ce 

timps-làle  niarctiftiirl  de  poisson  Héliodore  à  Corinthe  se  faire  avocat,  pro- 

rêuion  qui  le  cofitluisit  dans  la  suite  il  une  haute  et  puissante  BiLualion.  Cf. 

LiH4N.»ilK  p-  450  m]*],  cl  AuMiAN.  Mabcellin-,   \XIX.  2,  6  sqi|.}.  Cf.  sur 

LiMnios,  Bkk.nhauuy,  op.  fit. y  p,  038.  Sievehs,  Au»  titm  Uben  des  Libutiios, 

.'  sq.].  34  3i\<\.,  et  du  in^iiie  aulmir  :  7Ms  l^hen  itejt  TJhanioit,  p,  8  k  Iti. 

:HV  sqq.  De  pins,  Lothhou,  IhUrùgr  zur  Gendiirhir  tifv  UtKkuiunQ 

.  p.  21  8'|q«  et  pRTBnBBN,  Z)r  hihnnio,  p.  H  sqq. 

USAI'.,    V'i7.   SùphUt.   (p.    157    eq.},    p.  89   sq.    La    dominalion   de 

Pr.j  IMS  1^   comme  k  SlrulopèdArqiie   »    ou   mujhtrr  milHum  fut,  H'apW's 

F     v    ,  o>c,  cit.,  rattflchéa  de  fait  &  rassignniiondeB  ïh'flpourrapprorision- 

L  d'Athènes  (p.  256  sq.)  faite  ftor  la  prière   do   Hroerosiod  qui,   par 

■la  i*t.'tu,  j-emplit  pour  Athènes  une  fonction  eemblahle  h  celle  des  Stra- 

alb^-nirtna  (p.  20S).  Cf.  Sirvebs,  Lib/iniofi,  p.  41    et  Siuditm,  p.   234, 

|uel  dit  ;  •<  PeuL-Ôlre  P.  obtint-il  honorari*}»  mayistri  ffitUitmcotticitios  »*, 

B«Ti>ii  tes  termes  do  Cou.  Thscd.,  VI,  21  ;  2S^  4  et  XVI,   8,  '^2  ;    cf.  encore 

X.  F.  R.,  I,  p,  400  et  4(fô. 

I  .'«AM.,  p.  8D  t»q.  ;  la  Btatue  portait  cette  inecription  i  «  Bnj/ma  rerum 
U-iiHu  n'fji  rhuiueutitji'  n  ;  cf.  auis.  Liban.  (H.  Wolf.),  Epht.  27B.  Sur  le 
professeur  Kusûbios,  voy.  i^i.sAi'.,  p.  Ui  sq. 
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plus  tard  non  seulement  le  prcslige  de  la  faveur  Bouveraiue, 
mais  en  réalité  sa  supériorité  intellectuelle  et  oratoire  seloa 
l'esprit  du  temps  (lequel,  il  faut  le  dire,  trouvait  son  idéal 
bien  plus  dans  un  Arîslide  de  Smyriie  que  dans  les  grands 
orateurs  poliliquos  de  l'antiquité  classique  d'Athènes)  *  qui 
lui  procura  l'admiration  d'un  autre  personnage  puissant. 
Nous  voulons  parler  d'AnaWdios  de  Bêryle,  célèbre  comme 
jurisconsulte,  comme  fonctionnaire  émineat  et  ami  passionné 
de  la  civilisation  grecque  et  de  Tantiquilé,  qui  fut  nomme 
préfet  d'illyrio  vers  3i6  et  qui,  dans  son  enthousiasme,  visita 
Athènes  et  ses  juM-ands  professeurs.  Proa?resios,  qui  venait  de 
retourner  à  .\lhénes  après  son  voyage  en  Occideni,  l'emporta 
à  ses  yeux  sur  tous  ses  col]ègues^  Il  existait  donc  déjà  de 
bons  rapports  entre  le  sophiste  et  l'homme  d'Klat  lorsque 
Proieresios  dut  débattre  devant  Analolios  les  détails  d'exé- 
cution de  la  donation  que  l'empereur  Constant  avait  faite  h 
la  ville  d*Athënes  sur  la  prière  du  sophiste'. 

La  générosité  avec  laquelle  Proa*resios  avait  usé  de  sa 
faveur  auprès  de  Constant  à  l'avantage  des  Athéniens  aclieva 
sans  doute  de  consolider  sa  position  à  Athènes  d'une  manière 
délinilive.  Athènes  lui  témoigna  sa  reconnaissance  selon  la 
tradition,  c'osl-î'i-dire  eu  lui  élevant  ime  statue  de  bronaeavec 
inscription  honorifique'.  Quant  à  l'Université,  il  y  régna, 
sans  rivaux  réels^  jusqu'à  la  fin  de  sa  longue  vie.  Ses  anciens 
condisciples  et  concurrents  —  tels  que  son  ami,  Texcelleal 
Tuscianos*,  Épiphanios',  estimé  plutôt  pour  la  force  de  son 


*)  Cf.  SiEVBiis.  i)'i^  h'bt'.n  des  LilHinios,  p.  It  S|, 

■)  Sur  AtitiLulios  (Aumian.  NUhcellin.,  XIX,  1),  2  sqq  )  roy.  Sfcvims, 
Slwlieft,  p.  234,  et  Ikm  Lt:t}tn  des  LiOaniot.  p.  ;^35  sqq.  Cli.mou,  F.  fl-.  11, 
p.  307  308.  Anatolios  fuL  ctmrf^è  jusqu'à  sa  niorti  en  3(30,  sauf  quelques 
inl'MTuplioiis,  (le  radminislnUion  de  lu  prèfeclur?  d'Illyrte,  qui  fut  donner 
uprès  Ba  mort  à  Klurentius,  et,  après  renlrêe  de  Julien  ù  ëiruiiuio.  en  36!,  à 
Mamertinus.  Sur  la  lutle  des  rfiéleurs  devant  Auaiolios  à  Albt^citfs.  vuy. 
Eu?«AP.,  p.  85  à  88  ;  Sievehs,  Lihtmius^  p.  237. 

')  EiJNAP.,  p.  90-91. 

S  EuNAP.,  p.  Ht.  Voy.  Liban.,  EpUi.  278. 

^)  Sur  Tuiicianos,  voy,  Sl-idas,  s.  v.,  p.  3579  A.  ;  Euiiiipe  (up[f*s  362 
ap.  J.-C.)  le  connut  encore  personnellement  (p.  72  cl  81  ;  Ci.into.v,  F.  Iï.,  l, 
p.  -103).  D'après  une  indicaliun  de  StifVKHS.  Litnnhg^  p.  278.  Tuscianos  fui 
attira  au  service  de  Tl^Lai  par  Anatolios,  après  31(1. 

')  Eu.-iAP.,  p.  SS  el  93.  Kpiphanios  n'atteignit  pas  l'aDaée  362  ;  0  apTè9 
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inlcIliKoncc  que  pour  son  éloquence,  l*Arabe  Diophanlos,  qui, 
selon  la  phrase   piqnantn   tll^lunapp,  ôiah  à  ProaïresioA  «  h 
peu   près  co  qiio   (lallimaqiin  iilaît  à   Homèro*   »,    S(q>nlis, 
liommo  tle  goût  et  lahorieux'.  Paniasios,  liomme    capalilo, 
laîs  peu  suivi  parles  éludiauls^  —  ne  pureni  soutenir  sa  con- 
fcurrencc  cl-acceplèrenl  peu  à  pcuf^t  do  bonne  grâce  sa  supé- 
riorité. La  jeune  génération,  colle  du  milieu  de  ce  siècle,  s'in- 
clina aussi  (levant  lui.  Musonios,  homme  do  grande  valeur, 
in  noble  esprit  el  très  cultivé,  probablement  él^ve  de  Proa»- 
rr/siofl,  puis  professeur  k  Alliënes,  chercha  pendant  quelque 
temps,  vers  3oO,  à  lui  faire  une  sérieuse  concurrence.  Mais, 
«'apercevant  qu'il  n'y  réussirait  pas,  il  entra  dans  Tadmiiiis- 
tralion.  où  il  eut  les  succi^s  les  plus  brillants.  Car  il  ne  devint 
'pas  seulement  proconsul  d*Achaïe,  mais  parvint  (jusqu'en  357) 
à  l'émincnle  position  de  ma^jhter  officiorunk  nu  chancelier  de 
l'empire.  Il  a  été  encore  dans  la  suite  (362)  vicaire  de  Macé- 
loine,  enfin  vicaire  d'Asie  ;  c'est  dans  ce  dernier  poste  qu'il 
Til,  en  368,  dans  un  comhit  avec  des  bandes  de  brigands 
isauriens^  Ce  n'est  pas  cotte  voie  que  nuivit  Libanios.  Il  était 
professeur  h  Conslantinople  lorsque,  eu  352,  le  proconsul  d'A- 
chaïeStrategios  et,  à  soninstigallim,  les  autorités  athéniennes 
cherchèrent  à  l'enlever  à  la  capitale  pour  lui  confier  une  chaire 
à  Athènes.  Sans  doute,  Libanios  était  un  admirateur  fanatique 
d'Athènes;  mais  la  situation  académique  de  la  ville  et  proba- 
blement  aussi   la  position  prépondérante  de  Proceresios  le 
décidèrent  à  refuser  prudenament  cette  olfre  honorable*. 

EuxAP.,  p.  03,  iU^tail  mort  assez  longtemps  auparavant,   dans   un  il^c   peu 
Avancé.  Sur  ce  personnage»  cf.  ênojpe  So'  rat,,  Uist.  Ercl.,  Il,  46.  Sozombn.* 
V!,25. 
•)  EiiîCAp.,  p.  93  eq. 

k")  tiuxAc.,  p.  9<. 
■J  F^niAr.,  p.  95.  Glïmton,  F.  ft,,  U,  p.  3lt. 
•)  EiiïAP.,   p.    92.    Ammias.   MAncErxi.N.,   XXVII.  9,    6.  Zosim.,  V,  5,  3, 
IMCM.,  Ectog,,  21.  OnU.,  V,  9.  tO.  Cl'.  I.ibas.,  Epist.,  \12.  Voy.   SigvKfts. 
iuflirn,  p.  'i34  sqq.,  el  Lefjcn  ties  Libanios^  p.   ZVJ    sqq.  Cumon,   Fait, 
m..  Il,  p.  307. 

*)  LiBAw.,  vol.  (,  p.  53  et  59  6i  et  73.  (Concours  de  Celsus,  Lihnn.. 
roi,  111,  p.  457.  Epitt.  loriO).  Voy.  encore  d'autres  jugemente  très  mali- 
cieux (de  Tan  300}  sur  les  profcssours  altiôniens  {Epist.  027}.  En  général, 
cf.  Siicvicn-â,  Lihanioi^p.  tUelGl  sqq.  Libanios  (p.  330  sq.)  s>Uil  éloigné 
d'abord  d'Athènes  vers  340,  el  avait  foDcUouué,  non   sans  succès,  à  Cons* 
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11  n'y  eut,  à  vrai  diro,  (|u*iin  seul  de»  jeunet  »ophiA(os  qui» 
en  eu  temps,  coiiquil  el  fçurtïn  avec  un  vérilable  sucres  m 
place  à  côtô  <lu  grand  Arménien:  c'est  Himerius  do  Pruftia» 
en  Billiyuie',  dont  lo  ^nirc  el  la  vie  rappcllonl  plutùt  les 
sopliistes  du  temps  de  Philoslralo  que  ceux  du  temps  de 
Julien  el  de  IVo;eresios.  Ilinierio»,  iil4  du  rhéteur  Aunata», 
deftceiidunt  d'une  famille  riche  el  dislioguêe,  était  né  k  Tru- 
sias  vers  Tannée  3i5\  Après  avoir  reçu,  de  son  père  proba- 
blement, la  première  culture  lilléruire,  el  bien  qun  la  riehosso 
tle  sa  famille  lui  eût  permis  mm  existence  plus  faeilo,  il  suivi! 
l'attrail  irréHistible  qui  poussait  alors  k  la  rliélorîquo  tant  do 
jeunes  gens  des  classes  éclairées  de  rhellénisiue  el  courut 
à  Alhènos  oii  il  se  voua»  probablement  sous  PruseresioSf  aux 
éludes  du  futur  profet^seur;  avec  ses  riches  facultés  et  sa  faci- 
lité, il  se  Bt  d'assez,  bonne  heure  une  brillante  réputation'.  Il 
saisit  aussi  l'occasion,  k  la  manière  des  auciona  sophislos,  de 
visiter  d'autres  villes  grecques  el  d'y  prononcer  des  disci.kurs 
qui  ahoulÎBsaient  tirdinaireinenl  à  une  pompeuse  glorification 
des  Jocalilés.  C'est  ainsi  qu'il  alla  à  Gonstanlînople,  à  Co- 
rintlie  et  à8parle\  avant  de  prendre  enfin'  position  vers  3i5 
comme  professeur  de  l'Université  à  Alliènes,  où  il  elail  en 
droit  d'essuyer,  avec  plus  de  succès  que  ses  contomporains. 
de  rivaliser  avec  Proa.'resîos.  Il  ne  réussit  pourtant  pas,  lors 

Unlinople  comme  prtvat-doc<*nt.  Mais  des  intrigues  de  sei  A«i\rersain9s  le 
forcor^Til  à  quïdor  la  ville  en  3i3  ;  après  cela,  nous  le  trouvons  (probabU- 
menl  Hî's  la  iln  de  ;Hl)  comme  sopIiiEle  nccinmè  à  Nicomi'die,  où  il  V(V?ut 
jusqu'en  3r»0  et  fit  concurrencp  nn>rmi  aux  Athi'niens.  Appelé  ensuite  comme 
professeur  n  GonsLantinople,  il  enseif^na  dans  la  capitale  jusque  vers  363. 
Depuis eelte  annôe  (ou  depuis  354)  il  sn  tixa  dënnilivement  dans  sa  palri«,  ft 
Anliochc,  où  il  vf'cuL  avec  une  grande  réputation  comrnf  professeur,  prul* 
être  jusqu'en  395  ap.  J  .-C.  Cf.  Siivehs,  lib'nihs,  p.  48  é.  71,  el  202,  215 
sqq,,  et  Clinton.  P.ls/.  Hom.,  I,  p.  409.  4îl.  SI5.  422.  423.  425. 

')  Cr,  en  général  les  développements  de  WeHrtsnoRy  dana  sa  biograpide 
d'ilimerios  en  tèle  do  l'édition  de^  œuvres  de  ce  sophiste,  p.  xi.  sqq. 

')  WtnrisnoRK,  toc,  ct'I.,  p.  xusqq.,  xuti.  StriDAg,  j.  v.  Cix^itom,  F.  A., 
II.  p.  310.  311. 

»)  HiMEti.,  Ectoff.,  X,  16.  OraL,  VU,  2,  3.  Wbrvsdohf,  p-  bXiu. 

«)  Con^ilanlinople  :  Hmaa.,  O/Mf.,  Vil.  3,  et  XVI,  2.  6.  7.  Corinlhe 
Tius.  Cod.  29.  m.    71,  el  Hiurr.,   Ecloy,,   XI.  Sparte  :  Phot.,  68.  Voy. 
WBa.xfltwmr,  p.  xuv. 

'')  Sur  la  date  de   son  établissemeat  à  Atliênes  comme  profssteur,  cf. 

WeukBOOUP,   p.    XLVl. 
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de  la  cÉlèbro  dûspuLe  des  ihétours  alhéniens  devant  Âuatolios, 
à  vaincre  son  grand  rival  et  à  conijuérir  Ja  faveur  du  savant 
préfet'.  Du  resle,  la  malice  d'un  foncUnnnaire  romain  lui 
Joua  daus  re  temps-l:i  un  tour  criifl,  Lorsiju  en  ellet  (vers  .'ioO) 
il  visita  sa  patrie,  la  Bithynie,  lo  gouverneur  FN)nipeiunus 
Favonins  lo  décida  à  [irunoucer  ua  discours  à  Nicomédie.  <)r^ 
co  fonctioDuaîre  élail  né  à  Aaliocho  et  admirait  passiuiiné- 
nieiit  SUD  compalriole  Libanios,  qui  enseignait  alors  la  rhé- 
torique à  Nicomédie  avec  uo  brillant  succès.  Pompciaaus, 
pour  humilier  devant  Libanios  le  rhéteur  albéuien  avec  sa 
"vanité,  son  orgueil,  son  pompeux  apparat,  réussît  à  amener 
pour  Uimerios  un  tiascu  complet  devant  le  public  de  la  grande 
'villo  bithyuienne*. 

Mais  les  désagréments  de  ce  genre  étaient  les  épreuves 
iaévilables    par   lesquelles   devaient  passer   les  grands  so- 
phistes do  00  temps.  Elles  nuisirent  d'autant  moins  à  llime- 
rtos  dans  Athènes,  qu'il  était  dcv*  nu  complèlemonL  Athénien 
lui-même.  11  avait  acquis  le  droit  de  cité  et  était  devenu  pro- 
priétaire d'une  campagne  à  proximité  de  la  ville,  non  loin 
^'Kicusis.  Il  épousa  une  femme  appartenant  à  une  des  familles 
Jes  plus  considérées  dWthènes,  lille,  :t  co  qu'il    parait,    du 
«ladouque  des  mystères  d'Eleusis,  le  rhéteur  Nîoagoras,    qui 
'mon  seulement  descendait  d  une  famille  renommée  d'hiém- 
^ryces    et    sophistes  athéniens,  mais    faisait   remonter    sa 
généalogie  à  la  meilleure  noblesse  iiUellectuelle  des  dernier» 
temps  de  rhellénismc,  jusqu'î\  Sextus  et  à  Plularque^  Le 
jeune  fils  d'IIimorios,  llulinus,  qui  n'avait  pas  loutâ  fait  trois 
ans,  par  o^nséqucnt  longtemps  avant  son  entrée  dans  l'adu- 
lescence,  fut   admis    dans    les   rangs    des  jeunes    citoyens 
libres  d'Athènes  par  TAréopage,  qui  décidait  alors  de  tontes 
les  questions  relatives  aux  droits  civiques.    Uimerios  avait 


•)  Là-dessu8,  voy.  Eukapm  p.  87  srjq.  WennstiouF,  p.  xlvu  Sikvius, 
Li6an.,  p.  237.  C'est  alors  que  hliaierios  prononça  le  discours  dont  noua 
avons  encore  VEciog.,  :i2. 

■I  Fhotiijs,  i9.  L\aAS,,Episl.  (io4.  Cf.  WeR^BDonr.  p.  xi.v  et  p.  14  et 
^Jfl.  SiEVKns,  p.  5i. 

■)  Cf.  Hr«KR.,  Ecing.^  Vil,  2.  3.  6.  Sur  Niragoras,  vraisemltlalil^njenl  le 
beau-|>ère  d'Himerios,  et  ses  ancûlres,  voy.  Himkr.,  Ertoy,,  VU,  4,  et  Ora/., 

XXIII,  21.   WcRÎÏBOOnK,  p.   XLI   Sqq.   ct  iC?, 
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lui-même  prononcé  pr>urcQl  enfant  un  ritftronrs  trL*s  hetiroux 
ddvanl  l'Aréopapi^  dont  le  sopliisle  élail  probablement  u 
des  membres.  En  elTet,  d'après  iino  hypothèse  donnt'c^ 
avec  beaucoup  d'assumnco.  Ilimerios  aurait  été  admis  di?» 
3(7  dans  le  conseil  de  l'Aréopago  d*Atiiènes  paria  faveur  et 
rintluence  de  Scylncios,  proconsul  romain  d'Achaïe.  qa 
semble  avoir  appartenu  lui-mêfme  h  celte  vent^rable  corp 
ration'. 

Toutes  ces  circonstances,  son  îniliation  aux  myslè 
d'Eleusis",  son  zèjo  pour  les  anciens  culles',  lui  p^'rmiront 
d'entrer  en  lice  avec  succès  même  contre  Proa?resios.  Ola 
n'était  naturellement  possible  que  parce  que  Himerios,  qui 
devint  probahlimenl  professeur  on  348\  était,  dans  l'esprit 
de  ses  contemporains,  un  rhéteur  dans  toute  la  force  du  mol. 
En  «.'fTcl,  la  critique  de  notre  temps  elle-même,  qui  connaît  en 
partie  ses  œuvres,  dit  de  lui  qu'à  côté  d'une  érudition  immense 
il  a  possédé  «  uno  diction  correcte  et  un  grand  souffle  ora- 
toire >',  Les  contemporains,  qui  savaient  qu'llimerios  avait J 
outre  les  œuvres  du  divin  Aristide  de  Smyrne,  étudié  leï^ 
discours  du  grand  Démoslhène,  louaient  surtout  l'abon- 
dance facile,  agréable,  gracieuse  et  souple  de  son  discours, 
Télégance  cL  la  structure  aisée  de  ses  périodes,  bien  plus  que 
la  force  de  son  éloquence,  qui  cependant  avait  atteint  parfois 
Télévalion  et  la  ditrnilé  dWristidc  et  tendu  en  g/'néral  vers  le 
pathétique  et  la  solennité,  le  sérieux  et  le  style  orné  des  dis 
cours  judiciaires  et  politiques.  Le  lecteur  moderne  est  frappé 
delà  riche  palette  d'Himerios,  mais  aussi  du  ton  exagéré  et 
maniéré,  de  la  forme  coquette  de  }teaucoup  de  ses  discours,  et 
plus  encore  de  la  li-rrible  prédominence  de  la  «  phrase  »,  la- 
quelle —  ce  qui  était  certes  lu  principal  motif  de  Tadmiration  d* 
ses  contemporains  —  avec  sa  luxuriante  abondance  d'images 


* 


•)  Cf.  HiMBR..  Eclog,,  Vil.  Voy.  aussi  Orat,,  XXIII,  9. 15,  et  CrPiionts, 
Co*i.,  165  et  243,  p.  365;  roy.  encore  p.  306  a.  23  sqq.  éd.  Bekker 
\VBR^SDon^•  ftd  Hiher.,  p.  xui  el  p.  162  sqq. 

■}  Cf.  Wkrnshobk,  p.  i.m.  etad  Hm.^Echy.,  VII, p.  162  sq.  etttd  Orat, 
XXVM,  1  el  M,  p.8l.'9s«^q. 

«)  HiMEn.,  ()rflf.,XX!tl,  18. 

*)  Cf.  Wkupîsdork,  /oc.  vit.,  p.  Lii[  sqq. 

*j    WkHWSDORF,  toc.  Cl/.,    p.   LXTIM. 
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ei  de  couleurs,  sa  pinnpc,  sa  riche  paruro  poétique,  allégorique 
el  mythologique,  prenait  trop  souvent  la  place  des  pensées, 
el  niallieureusement  aussi  s'élale  parfois  au  premier  plan  aux 
dépens  des  sentiments,  comme  lors  de  la  mort  de  son  fils 
chéri'.  Il  ne  nous  est  malheureusement  fias  possible  de  com- 
parer ses  œuvres  avec  celles  de  Proieresios.  Il  est  tout  aussi 
difficile  de  nous  prononcer  sùromenl  sur  la  haute  valeur  mo- 
rale do  l'un  des  deux  rivaux,  puisque  nous  n'avons  sous  les 
yeux  que  le  portrait  enlhousiaslo  de  l'Arménien  par  lu  plume 
d'Euuape,  chez  lequel  la  reconnaissance  et  radmirution  ont 
triomphé  même  de  la  répulsion  que  lui  causait  le  christianisme 
de  Profpresios.  Toutefois  la  nature  ol  le  caractère  de  ce  der- 
nier semblent  avoir  eu  plus  de  grandeur.  Ce  qui  leur  était 
commun,  c'est  l'orgueil  colossal  propre  aux  grands  professeurs 
de  ce  lemps,  ainsi  que  le  goût  pour  tous  les  tours  de  force  so- 
phistiques de  répoque.Uu  reste,  Himerios  ne  parait  pas  s'être 
élevé  b(îaucoup  au-dessus  du  niveau  moyen  de  ses  collègues. 
Moins  mordant  et  moins  irritable,  beaucoup  plus  bienveillant 
que  Libanios  notamment  ;  assez  inoffensif  dans  son  opposition 
^u christianisme,  il  vil  tout  entier  dans  son  éternelle  petite 
lierre  contre  ses  rivaux*  et  participe,  par  une  coupable  con- 
nivence ou  une  satisfaction  souriante,  aux  passe-temps  de 
SCS  partisans  parmi  les  étudiants,  quand  ceux-cî  manifestent 

Ér  enlhousiasme  pour  lui  k  la  mode  allique.  c'est-à-dire  à 
ps  de  bâton,  de  pierres  et  d*épée  '.  Ses  auditeurs  étaient 
^a.. "ornement  nombreux;  dans  son  orgueil  do  sophiste,  il  com- 
pare son  école  non  seulement  à  celle  de  Tanlique  Isocrute, 
mais  même  à  l'ancien  oracle  de  Delphes,  te  car  chez  lui  aussi 
afnualenl  des  gens  du  monde-  entier!  »>  Il  est  certain  qu'outre 
un  grand  nombre  de  personnages  qui  jouèrent  dans  la  suite 


R  Voyez  sur  lui  lejugpraenld'Eunape  (p.  95].  Cf.  Photils,  Cod,,  165,  A. 
.encore  Wrhnskokk,  p.  lviii  sqq.  Bt:R^iURDV,  (în>cA,  Litterat,  Gesch., 
638. 
Si,  comme  c  est  probable,  le  passage  dans  IIimcr.,  Oral.^  XIII,  2  zqq. 
te  rapporte  &  des  cirronstancea  privées  de  la  vie  du  sophiste,  i!  faut  que  ses 
quenelles  aient  eu  parfois  un  caractère  très  haineux  et  aient,  à  roccssion, 
amené  même  l'inten'enlion  du  proconsul  et  la  siispensinn  momentanée  ou 
des  restrictions  de  son  rôle  public.  Cf.  encore  Orat.f  XXXIIl,  comme  aussi 
^a(.  iVHÔnit.  XXII. 

Cf.  VVkrnsdorp,  p.  LV  sqq. 
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un  faraud  nMe  dans  la  vii?  publique,  dans  llïtat  et  dans  ['K^'lbe, 
conimo  le  prince  Julien»   Uabilo   de  Césarée  el  Givgoire  de 
Nazian2o,  il  vit  longtemps  à  so»  pied»  de  nonibruux  éludiaaU 
de  Cttppadoco,  de  Billiynie.   de  Galalie,  de  Mysie,    d'ionic^ 
d'É^-ple'. 

C'est  ainsi  que  so  déroulait  la  dernière  péni>de  vraimen 
hrillaate  des  sophistes  atlit^uiena.  Quoique,  dans  ce  siècle,  Tei^ 
seignenienl  el  la  cullurtMie  la  lechiii(|uu  rholorique  propre:::: 
nient  dite  eût  pris  à  ctMé  de  i'éducalion  huninnisle  une  plac^ 
plus  grande  que  dans  les  siècles  précédents»  Topiuion  p\j. 
hlique  s'intéressait  encore  ezttrèmemenl  à  l'art  pompeux  Aes 
g^rands  professeurs,  aussi  bien  dans  leurs  discours  d'app&rai 
soigneusement  étudiés  que  dans  les  improvisalioussi  aicuéoi 
sur  dos  sujets  proposés  séance  tenante,  exercices   dans  les- 
quels les  sophistes  donnaient  des  ècliantillons  de  leur  savoir- 
faire,  noluiuuienl  il  propos  de  visites  de  rhéteurs  élran^eR>uu 
de  la  présence  d'un  nouveau  proconsul  ou  d'autres  hauts  fuoo- 
tionnaires  romains.  La  ville  d'Alhènes  était  iière  de  ces  homm09 
dont   la  bouche   éloquente  savait  constamment   ranimer  le 
grand  passé  do  l'État ,  dont  la  réputation  universelle  fuisall 
de  la  ville  de  Fériclès  le  rendez-vous  préféré  d'une  mas»e  du 
brillants  jeunes  gens  et  de  nombreux  étrang»>r»  lellré».  b^s 
bourgeois  d  Atbènes    trouvaient  leur  bonheur  dans  la  prt^ 
senoe  de  e.es  sophistes  qui  donnaient  à  leur  ville  une  animaiiou 
pittoresque  avec  leur  allure  tière,  leurs  maguitiques  v^'temenl^H 
de  pourpre  brodés  d'or,  quand  ils  fendaient  la  fouie  ou  Hch9^^ 
val  ou  en  voiture'  ;  leurs  querelles  passionnées  dounAieiUaux 
Uellènes.  habitués  depuis  des  siècles  aux  luttes  animées  dei 
partis,  même  ilaus  d'autres  parties  de  la  province  d'AcbalCt 
autant  d'occasion  de  s'enflammer  pour  ou  contre  que,  daa* 


•)  Cf.  en  général  WuRNacouF,  p.  xlii  gq.  Voy.  Himcr..  Oral.,  XXI1,8, il, 
XX\II,  l,el  Orn/.,  XXVIII, 1.  Les  deux  amis  chrêliens,  Grc^-oif*  de  Ntiii» 
el  Basilo  de  Césaré«  fo  Cappadoce,  pendant  leur  long  sejuurà  Albênes.  fu 
aussi  les  audiifurs  de  Pr^'O-ref^ios,  comme  nolammeni  Uiliianx,  (Irctfor 
Saiumz^  p.  3t  6i\*\.  le  monire  tivec  assez  de  vraisenibluncd  ;  cr,  ou 
So'  HAT,,  His(.  fi<d.,  IV,  2G.  el  SuïuMKW.,  Hùt,  EccL,  VI,  17  iiiil. 

*)  Allure  spU^Dilide  d*?s  proft'saeurs  :  ÏJii.vMea.  h';>i'sr,  654.  Tiikhist., 
XXVIII.  p.  341.  Cf.  encore  Aoathias,  H,  29.  Leur  tenue;  Gregok 
Epist,  13t. 
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tliocbe,  Alexandrie,  Constantînople,  les  funesles  luttes  dog- 
maliquos  cnlre  les  confessions  chrétiennes,  et  plus  lard  les 
^oierres  ardentes  entre  les  partis  du  cirque'.  Enfin  il  no  maa- 
^pait  pas  dans  ce  temps-là,  pour  ne  pas  revenir  sur  les  histo- 
riens Onasinios  et  Praxagoras  (première  moitié  du  iv^sibcle), 
d'auLros   bonimes  qui   à  côté  des  sophistes   représentaionl 
d'autres  arts,  sans  pour  cela  monter  dans  une  chaire.  Des 
^■jètes  comme  Tami  de  Proa^resios,  le  spirituel  Milesios  de 
amyrne",  et  lo  célèbre  peintre  de  portraits  ililarios  de  Billiy- 
nie  ^  achèvent  le  tableau  de  la  vie  athénienne  et  lui  donnent 
ua  attrait  qui  fait  accourir  encore  à  Athènes  et  en  Grèce  une 

Ie  foule  de  voyageurs  étrangers  \ 
Nous  savons  déjà  que  Tempereur  Julien  s'était  proposé  de 
uucr  aussi  à  Athènes  un  essor  nouveau  à  la  rhétorique 
qu'il  était  si  habile  à  manier  lui-môme.  Mais  nous  avons  vu 
aussi  qu'il  eut  Icmalheurdenlever  pour  le  moment  à  Athènes 
ses  plus  brillants  prufesseurs.  Happelons-nous  que  sa  lutte 
conlro  le  christianisme  tint  éloigné  de  sa  chaire,  oflicioUe- 

Imt  tout  au  moins,  depuis  aoLit362  jusqu'en  juin  3Gi  le  vieux 
Oitresioâ,  qui,  du  reste,  lui  était  peu  sympathique.  <JuanLà 
nierioSf  qui  jouissait  de  toute  sa  faveur,  il  fut  invité  par 
l'empereur  à  se  rendre  à  son  camp  au  milieu  de  l'année  ^62, 
lorsqu'il  venait  de  célébrer  par  un  discours  magnifique 
l'éminenL  PraHextatus,  le  proconsul  nouvellement  nommé. 
Himerios  produisit  ses  talents  pendant  le  voyage,  d  abord  à 

Biessalonique  devant  le  vicaire  de  Macédoine,  Musonios, 
suite  devant  la  ville  do  Philippes;  de  même  à  Constau- 
tiuo{do,  où  il  fui  initié  aux  mystères  do  Milhra.  11  rejoijurnit 
enfin  l'empereur  à  Anlioche,  où  il  fut  reçu  avec  une  grande 

«itmclioa  «l  incorporé  dans  la  suite  île  Julicu  (comme  secré- 
ro  de  l'empereur,   «l'après    un   lémoiguage)\  Lorsque  la 
morl  prématurée  de  Julien  eut  anéanti  toutes  les  espérances 


RPârticip&lion  des  bour};eois  :  Gbeoos.  Nazianz.,  Ornt.   XX,  p.  327. 
f..  p.  7"  &qq. 
Ec«p..  p.  88  et  91. 
Euî<*p..  p.  67. 
,  et  LiiuN.,  Epîst.,  330.  627.71i.  1228.  1467.  Himïh.,  Bc/09    36.  1. 
VV«tt>«KHt»'.  p.  208.  SvMïi.,  Ef).  V,35, 

et,  Cliwtom»  Ftist.  Hom.t  I,  p.  449.  Wëknsdohf,  p.  u  sqq.  A  ce  Tait  se 
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du  parti  païen,  Himerios,  frappé  de  la  défaveur  qui  allcignit 
beaucoup  des  amis  personnels  de  Julien,  se  linl  longlemps  h   j 
Técarl;  peut-être  résida-l-il  en  Arménie  et  en  Cappadoce,  où 
il  fut  accablé  encore  par  un  affreux  malheur,  la  mort  de  soq  j 
fils  Rufinus*.  ^M 

C'est  ainsi  qu'à  partir  de  36^  ou  364,  le  ^-icux  Proa^resios  p^^ 
encore  une  fois   exercer  rhégémonie,  en  dépit  de  son  âge    | 
avancé,  sans  trouver  un  rival  de  sa  valeur  ou  simplement  dan- 
gereux. Eunape  a  élé  témoin  oculaire  et  nous  rapporte  que  le 
vieux  maître  avait  conservé  sa  fraîcheur,  sa  force,  son  activité 
intellectuelle,  lorsqu'il  mourut  enfin  (367  ap.  J.-C.)  à  V 
d'environ  qualre-ving-l-onze  ans.  Son  ancien  adversaire, 
disciple  etcollfegrne  pendant  de  long-ues  années,   Diophant 
prononça  son  oraison  funèbre'.  Peu  de  temps  après  (enviroi 
en  368),  Himerios  revint  à  Athènes  ',  pour  y  exercer  à  son  lonr 
pendant  de  long-ues  années  l'hégémonie  académique.  Mai» 
vieux  professeur  bilhynien,  pour  pou  qu'il  aim^t  sou  Univov 
site,  dut  souffrir  dans  sa  sérénité.  Car  de  tous  côtés  s'acciimo- 
laicnt  les  signes  fAcheux  annonçant  que  c  en  serait  fait  liiea 
I6t  de  l'éclat  de  Tunivt^rsilé  des  sophistes.  Il  y  avait  à  cHl 
deux  causes,  en  liaison  intime  Tune  avec  Taulre  :  dun  côlé.I* 
manque  de  recrutement,  de  Taulre  le  changement  qui  deptii» 
le  temps  de  Valentinien  I"  et  de  Valons  se  dessinait  avecunf 
évidence  croissante  dans  le    goût  du  grand  public  cultivé. 
Dans  le  nouvel  ftge  d'airain  signalé  après  la  mort  de  Valen- 

rapportent  dans  MiiaEH.,  VOrnt.  V  (à  Thessalonique),  Orat,  VI  (à  Philippp^) 
el  Orni.  Vit  (à  Corislanlinople).  Voy.  eo  général  ICusap.,  p.  95.  lo.  Tr«fl-. 
Chiiiad.,  VI,  327,  p.  361. 

*)Ei;.\Ap.,  p.  95.  Cf.  Wehnsdorf,  p.  Liisqq.  (Le  fleuve  Mêlas,  surlwn'»^ 
duquel  Himorioa  écrivit  !a  raonodie  sur  Hufin,  Orat.  XXIIt,  voy.  !;  22, 
pour  moi,  ma'f^rê  Wkmnsdowf,  p.  803  sqq.  et  p.  L,   non  celui   àt  fiàtl 
mais  celui  de  Cappadocc  ou  de  Pont). 

•)  Sur  la  verdeur  et  la  force  de  Proferesios  4  87  ans,  en  36'2  :  Eu.tAr., 
So;»/i.,  p.  74.  Clinton.  F.  ft.,  II,  p.  314.  Libanios  tKpt<  027)  par!** 
liDgage  venimeux  de  sa  prétendue  décrépitude  en  360.  Sur  m  oiod  • 
Eu.NAP.,  p.  93.  Sur  l'année  de  sa  mort:  Clintos,  F.  H.,  I,  p,  449  et  ^ 
SiBVKHà,  Studien,  p.  236,  la  place  «  entre  367  et  370  •  ;  ànns  son  «  U^^ 
dea  Uhanios  »,  p,  210,  en  367.  Oraison  funèbre  de  Diophantos,  voy.  &'/"^'< 
p.  94.  Une  épi(jT8mme  de  Grégoire  de  Nazianzo  sur  ta  mort  de  ProniWSf^ 
est  mentionnée  duns  WvTTrNDAr.tii  Anwttut.  ad  Kuna/).,  p.  2t>7sqq. 

■)  EcMAi'.,  p.  95.  Clistos,  F.  /t.,  I,  p.  449.  471. 
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tînîen  l"  par  les  désastres  accumulés  par  les  Huns   et  les 
Goths.  et  pendant  la  guerre  d'extermination  ouverte  par  Théo- 
^4ose   V  contre  l'hellénisme,   des  hommes  comme  Lihanios 
^■royaienl  avec  une  profonde  douleur  que  les  grossières  éludes 
Hpratii]ues  prenaient  de  plus  en  plus  le  dessus,  et  que  le  monde 
^*t  BOUS  dieux  »,  né  des  orages  de  la  crise  qui  renouvelait  This- 
toire,  n'était  pluscapahlc  de  se  complaire  à  la  pompe  et  à  la 
splendeur  de  la  rhétorique  antique  et  païenne  *,  Pendant  ce 
temps,  Ilimerios  vieillissant  était  là  seul,  sans  un  successeur 
éventuel  digne  de  lui,  du  moins  pour  Athènes.  Nous  sommes 
frappés  de  voir  que  pour  Athènes  la  série  des  grands  profes- 
seurs so  termine  brusquement  avec  Himerios.  Il  restait  sans 
^uloute  h  côté  du  vieil  aréopagite  des  professeurs  et  des  «  prt- 
^^at-doceuten  »  de  sophistique.  Le  professeur  Sopolis  laissa  un 
fils  qui  occupa  aussi  sa  chaire  avec  quelque  distinction  *.  On 
nomme  encore  Euslochlos,  le  camarade  d'études  et  l'ami  de 
Grégoire  de  Nazianze',  son  rival  Stagirios*,  comme  aussi 
l'Athénien  ïléracléon^  le  maître  de  Lacharès  (v.  ci-dessous). 

Pliais  ils  forment  déjà  la  transition  à  Tépoque  où  même  l'Uni- 
versité d'Athfenesne  fut  plus,  en  matière  de  rhétorique,  qu^ine 
^^cole   de   dressage  professionnel,   de   technique   scolaslique 
^Kjrant  poiu*  but  la  pratique  vulgaire.  L'avenir  de  TUniversitê 
d'Athènes,  ou  plutôt  la  possibilité  de  lacouliuuation  de  IVxis- 
lence  d'une  académie  qui  a  fait  d'Athènes,  même  dans  ce  dur 
y*  siècle,  un  séjour  brillant  de  la  science,  n'était  imaginable 
dès  le  temps  où  ilimerios  s'approchait  de  sa  lin  que  parce  que, 
après  360  (ou  peu  avant  celte  date),  l'école  néoplatonicienne 
avait  pris  sérieusement  pied  à  Athènes  **. 

')  Les  avant-coureurs  de  cette  révolution  sont  notés  dans  BEnNitAnor, 
Grievh,  litter.,  \,  p.  634  sqq.  63U  sqq.,  G46  sqq.  Sievkhs,  Libanios,p.  i55. 
i62.  sqq. 

■)  Cf.  EuNAp.,  p.  95.  D'aprèd  Sievebs,  Siudicnz.  Gesch.  d.  rôm.  Kaiser^  p, 

I    233,  le  fils  de  Sopolis  serait  cajoune  rhéleur  Apsines,  nommé  dans  LiBA?f. 

Epi9t,f  881  ;  peut-élre  (selon    l'hypothèse  de  Sievkrs)  te   vieux  Sopolis 

Aurait-i)  épousé  la  Pille  de  cet  Apsincs  qui   avait   été  le    rival   de  Julien 

(p.  323  sqq.). 

•1  Cf.  GnEooR.  Nazia.nz.,  Epist.  61,  p.  817.  Epist.  111,  p.  ?52.  Wehhs- 
,     bORr  ad  Himeh.,  p.  xux. 

*)  GRiwott.  Naïianz.,  loc.  vit. 

')  Cr.  Suitus,  3.  V.  Laehure»^  et  Beutlbr,  Df?  Àthen.  fatis^  p.  86. 

•)  Zuiit>T,  Veber  dm  BestunU  dcr  philosopha  Schulen  in  Athcn,  p.  31. 
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Bien  que  depuis  le  temps  de  rcmperenr  Aurélien  les  écoh 
pliiIo?ophiques  à  Alhfenes  échappent  à  noire  ohservalion,  hîi 
que  In  philnsaphie  scienlifiqnc  <luns  le  goùl  îincien  se  réfiigfl 
surloul  h  Conslanlinoplc,  Athènes  nVn  a  pas  moins  élé,  poi 
les  grands  philoflophea  néoplalrtnicien»  «  Ihéurg-iqiies  » 
rAsie-Mîneiire  el  de  la  Syrie,  le  point  vers  lequel  se  portaîeni 
leurs  sympalhi)?s  et  Icurn  désirs,  comme  ceux  de  tout  le  mondi 
lettré  d*olors.  On  soit  que  les  représentants  de  la  deuxiH 
époque  du  néoplatonisme  (comme  le  disciple  ol  successeur 
do  Porphyre,  lo  Syrien  Jamblique,  qui  brilla  jusqu'en  33fl|j 
ap.  J.-C,  el  après  lui  ses  élèves  '),  suivant  «no  tendant 
inconnue  à  Porphyre,  accentuèrent  de  plus  en  plus  leui 
oppo!*ilion  au  christianisme  triomphant  ol  rattachèrent  à  leui 
doctrine»  philosophiques  el  tht'oiogîques  tout  un  monde  d'clé^ 
menis  orientaux,  cabalistiques,  «  mystico-lhéurgiques  » 
tammont  co  qu'on  aj»pelle  la  «  Ihéurg-io  ».  Cet  amalgame  éi 
doctrines  secrètes  t>gypliennes,  de  la  démonologie  alors  tri 
développée,  avec  la  magie,  lamantiqun  renaissante,  avec  too( 
un  système  do  spiritisme,  d'évocation  d'esprits,  do  Ihauma- 
turgio  el  d'oracles  tirés  des  songes,  eelle  dégénérescence  final 
du  néoplatonisme,  cette  théorie  ou  ce  système  qui,  par  Ji 
moyen  de  cérémonies  extérieures,  met  Thomme  en  coi 
muniealion  avec  les  dieux  ou  les  esprits  supérieurs  el  attachi 
une  importance  extrême  aux  mystères  el  aux  secrètes  initia- 
tions, la  théurgio,  disons-nous,  prit  une  extension  croissante^ 
quoique  la  moralité  l't  l'ascétisme  no  cessassent  pas  de  i*est4 
les  bases  inébranlables  de  l'école.  Les  néopialonictens  da 
IV'  siècle,  comme  leurs  derniers  suaesseurs,  étaient  d'une 
part  les  représenlanls  de  la  dernière  philoâophic,  de  l'aul 
les  champions  les  plus  résolus  et  en  même  temps  les  prAI 
secrets  du  paganisme  mourant  :  ce  sont  eux  qui  regagnèrenl 


Apparition  itoléo  et  pr^muLurâu  d*un  élève  de  Jamblique  &   Sïovone  :  t< 
Tmbmist..  Or-,  XXIII,  p.  295   b.  Cf.  Liban.,  Eihs*,,  84.  Voy.  SizfM^ 
Libanios,  p.  62. 
•)  Sur  le  temps  de  Jamblique,  of.  Cu?iton,  P.  R.,  1,  p.  361;  363.  Paru 

ses  élèves  Vv^ureMt  aussi  deux  Hellènes  d'Achaïe.  Theodopos  el  Euphnirio! 
EuNAp.,  Vit.  Sophiat.^   p.   lli.    Thendorus  semble    élr«   îdenli.jue  avec  fi^ 
«  philosophe  d'Asine»,  que  mentionne  pHort.,  Thcol.,  JV,  tti,  p.  215, 
Boid»OMADK  ad  Ec'NAp.,  iûc.  cil.  p.  178. 
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notamment  le  prince  Julion  u  l'hellénisme  religieux.  On  sait 
que,  (lepuJH  Jarnblique,  ce  fuL  Tlhienl  avi'c  rAsie-iMiufure  qui 


devinroal  lo  siège  principal  de  la  aouvelle  école.  Ou  couuaiL 
ftssez  lo  rûle  que  des  liommes  comme  Sopator  d'Apaméc, 
Chrysanlliios  de  Sardes  et  Maxime  d'Éphèse,  jouèrent  dans 
rhisloire,  au  milieu  et  dans  la  seconde  moitié  du  iv"  siècle. 
Le  plus  raisonnable  de  ces  hommes  fut  peut-èlre  l'inlelligent 
i£de&io3  de  (lappadoco  (f  355  ap.  J.-C),  le  plus  considéral^lo 
dos  disciples  de  Jatnldi(]ui>  :  ce  fut  du  inoin»  lui  qui  se  tint  le 
plus  éloigné  de  la  su|)L'r^li!ioit  sans  burnes,  du  goût  pour  le 
mervûilleux  et  de  la  leudance  Ihéurp^iqiie  exagérée.  Aussi  son 
principal  disciple,  l^riscus,  un  Grec  épiroto  du  pays  des  Mo- 
losses ou  des  Tbesprotes*.  réussit-il  à  prendre  pied  dans  cette 
-Alhênes  qui  avait  été  de  louL  temps  robello  aux  exagéralions 
jnysliqiies,  lorsqu'il  y  vécut  après  avoir  quitté  l'école  d'/Kdc- 
«ios  à  Pergame  *,  Tout  cela  se  passait  avant  l'avènement  do 
-Julien  au  trùno.  Après  rentrée  de  Julien  à  Conslantlnuple, 
J^riscus,  sur  l'invitation  formelle  de  ce  prince,  vécut  auprès 
de  lui  jusqu'à  sa  mort".  Il  alla  ensuite  enseigner  à  Athènes^ 
-Xiû  sombre  rigorisme  do  cet  homme,  sa  rude  franchise,  son 
•«mourdc  la  vérité,  ses  manières  imposantes,  quoique  d  une 
ande  simplicité,  son  antipalhio  pour  la  loquacité  des  philo- 
ophcs  qu'il  poussait  jusqu'à  une  réserve  lacilurne.  loul  cela 
n  iU  niètiie  pour  les  Alhênieas  une  personnaliLéexirùaiement 


<J  Sur  ta  chronologie   de  ces   néoplatoniciens,   cr.  Cuwtoîi,  P.   R.,   I. 
.3C3.  4:ïO  9qq.  Il,  p.  307  sqq.  Voy.  aussi  HïnNHMiDY,  of>.  cit.  p.  630  *qq.. 
îd  ii\t^,  ZiMHT,  op.  cit.t  p.  51  Bqq.  SisvitHâ,  Htmiisn,  p.  23C  8qq.    Origine 
Pri&cus  :  voy.   Eunap.,  p.  4â.  I^idax.,  vol.  J,  p.  435.  Pour  lu  iJeuxièmo 
riie  du  IV»  siècle,  Ecnai'.,  p.  120,  mentionne  le  Lacédénionien  Kpigonos 
tnoM  suucessifur  de  Chrysanthios. 
^     •)  Sur  rîinmijçralion  de  Priscus  à  Athènes,  voy.  Zl'mpt,  loc,  ri/.,  p,  31  i 
^  i  oa  8  y  établit  définitivement  qu'après  lu  mort  dVEdesios,  placée  par  Clin- 
—^fc^x,  F.  H.f  I,  p.  430  et  431,  vors  la  fin  de  355,  et  par  Sievehs,  Studiai  zur 
^jc*cA,  (ter  nîm.  K'/'wi',  p.  2iF7,  seulement  après  Tannée  353.  HHbcus  iomble 
^voir  dejft   séjourne  lonf^'teiups   en    Grèce   dans  la   première   moitié  de  la 
«ixièmedt^cade  do  ce  siècle.  Ecnap.,  p.  49.  Aprt.*3  la  niorl  d'.Kdesios,  le  philo- 
sophe  Maxime  vécut  aussi   en   Grèce    jusqu  à   l'élévation    de  Julien  ;  cT, 
ci-dessus,  p.  268. 

')  Cf.  Ammiaw.  M\RCKLLm.  XXV,  3,  23.  (Cf.  Juuian.,  K/jiV..  ïll).  E  îsap  , 
V.âû  «  5ïj.  LiUAN.,  vol.  I,  p.  433.  574. 

*j  EiNAp..  p.  57  et  ôa.  Zi'MfT,  o/j.  cii,»  p.  53. 
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intéressante'.  Son  éloîgnemont  enfin  pour  les  pratiquas 
ihéur^iquos  ne  le  protégea  pas  seulement  lors  de  la  persécu- 
tion qui  frappa,  en  IHI,  sous  l'empereur  Valons,  le  célèbre 
Maxime',  mais  probablement  lui  permit  de  sauvor  l'avenir 
de  l'école  néoplalonie.ienne  à  Athènes  jusqu'après  les  som- 
bres temps  de  Tbéodose  V'  et  de  la  deuxième  invasion  de 
Golhs. 

Pouracheverle  tableau  dp  rUniversiiéd'Alhènesaaiv'siëch 
il  nous  reste  à  donner  une  petite  esquisso  de  la  vie  des  i>ti 
diants  de  cettcî  époque.  (Juoiqu'elU^  ail  bien  cerlainonienl  tti 
raisons  dans  le  train  académique  que  nous  avons  étudié  plus 
haut,  elle  diffère  cej>endant  en  beaucoup  de  points  de  ce 
qu'elle  a  été  au  temps  d'Uérode  AUicos  et  de  i'Iiilostrale 
l'Ancien;  de  sorte  que  pour  l'observateur  moderne  elle  a  un 
cachet  vraiment  étrange.  L'existence  de  ces  étudiants  se  di 
roulant  au  milieu  des  monuments  les  plus  purs  do  Tantiquilé/ 
dans  la  ville  qui  avec  Rome  a  conservé  encore  la  tradition  vi-^ 
vante  du  temps  antérieur  au  christianisme  ;  développée 
sein  d'unev^civilisalion  saturée  d'éléments  antiques,  et  néi 
moins  pénétrée  de  plus  d'un  apport  d'une  barbarie  à  la  mode? 
rappelant  tantôt  les  scènes  de  Bologne,  Padoue,  Paris  au 
moyen-âge  et  plus  tard  au  temps  de  la  Renaissance.  tant6t 
discipline  des  universités  anglaises  du  vieux  style  ;  évoquai 
tantàt  les  souvenirs  do  Wittenberg  et  dicna  à  l'époque  de 
Réformation,  tantôt  ceux  des  universités  allemandes  de  la 
fin  du  xyiu"  siècle  et  même  de  notre  époque,  cette  existence 
n'en  conserve  pas  moins  une  intéressante  originalité. 

La  première  impression  qu'elle  nous  fait  est  celle  d'une  es 
trèmc  variété.  Le  monde  studieux  d'Athènes  nous  repré- 
senlr  vraimi'iil  toute  la  mosaïque  ethnographique  de  Tempire 
romain.  La  trame  et  la  couleur  de  fond  sont  néanmiûns  tout 
helléniques.  Mais  au  stock  dos  étudiants  athéniens,  péloponné* 
siens,  grecs  du  centre  et  du  nord,  byzantins  et  insulaires, 
celui  dos  étudiants  des  colonies  grecques,  vient  s'ajouter  d 
bord  Id  fleur  de  la  jeunesse  hellénistique  qui  affluait  en  foule 


•)  Er'KAP.,  p.  57  et  p.  C5  à  67. 
';  Cr.  AuyiAN.  Mahublu.n.,  XXIX,  1,  42  sqq.  Soïomcn.)  VI»  35.   Zosim., 
IV.  15.  EuNAP.,   Vit.  Sûphist.,  p.  58-61.  66  aq.  et  p.  liO. 
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de  tous  les  pays  de  l'Orient,  depuis  TÉgyple  jusqu^à  la  Mysie, 
et,  depuis  la  iin  du  ui«  siècle,  la  vigoureuse  élite  des  jeunes 
montagnards  de  rArménio',  pour  laquelle  pendant  plusieurs 
dizaines  d*anuées  la  chaire  de  Proa-resios  fut  te  fanal  de  la 
scieacc.  L'appoluL  des  provinces  latines  est  visiblement  dimi- 
nué dans  ce  siècle;  Déanmoins  les  étudiants  de  Rome,  d'Italie 
et  des  autres  contrées  de  l'Occident  ne  font  nullement  défaut  *. 
Si  donc  le  caractère  fondamental  de  la  jeunesse  académique 
n'est  pas  trop  changé,  sa  composition  intime  a  subi  dans  ce 
temps  une  modilication  essentielle,  ce  qui  augmente  précisé- 
mont  rimpression  de  variété  dont  nous  avons  parlé.  En  elTet, 
cVst  aujourd'hui  un  monde  surtout  très  jeune  qui  afÛuo  à 
Athènes»  L'usage  s'est  introduit  dans  les  classes  cultivées 
d'envoyer  leurs  enfants  dès  Vdge  de  quinze  ans  dans  la  haute 
école  des  sophistes,  et  Ton  y  passe  en  moyenne  cinq  ans 
(quelquefois  davantage*);  comme  en  outre  il  vient  encore  un 
certain  nombre  déjeunes  gens  plus  mûrs,  par  exemple  Basile 
de  Césaréc,  qui  avait  do  vingt-trois  à  vingt-cinq  ans,  la  physio- 
nomie du  monde  scolaire  prend  aussi  de  ce  fait  un  caraclèro 
d'exceptionnelle  variété. 

De  ce  fait  que  de  très  jeunes  gens  formaient  alors  la  majorité 
des  étudiants  à  Athènes,  résulta  une  situation  qui  nous  parait 
fort  étrange.  Par  uue  coutume  qui  se  rattache  aux  anciennes 
formes  de  l'éducation,  la  plupart  des  étudiants,  en  quittant  la 
maison  paternelle,  étaient  accompagnés  par  des  pédagogues 
qui  devaient  être  à  la  fois  les  serviteurs,  les  censeurs,  les  sur* 


•]  Cf.  ci-dessus,  p.  294. 

•)  Cf.  Liban.,  EpUt.,  956.  Symu.i  E/jûJ.,  V,  35.  Voy.  Sikveiui.  Liban., 
p.  16. 

*)  Eunape,  dans  ses  Vit,  Soph.t  p.  74,  parle  tui-méme  entre  autres  de 
son  Age  de  15  à  16  ans  (pour  Grégoire  de  Nazianze,  on  trouve  un  eunlraire. 
d'après  le  calcul  d'UtLMAWN,  (ireyorius  vim  Nazinn:.^  p.  12  et  55^,  l'A^e  de 
18  ans  et  m(^iiie  plus).  En  général,  cf.  Waciismutii,  Uie  Uovhschuk  von 
àthen,  p.  13.  Sicvcrs,  Ain  dein  Lebtn  des  LibanioSt  p.  15  et  20  sqq.  31 
sqq.  Grégoire  de  Nsïtanze  et  Basile  restèrent  d'ailleurs,  surtout  Gri'goire» 
beaucoup  plus  longtemps  &  Alhènes  que  de  coutume.  Grégoire  doit  ÊLie  venu 
entre  348  et  350,  et  ôtre  resté  jusque  vers  360  ;  Ullmann,  loc.  fit,,  p.  552. 
Il  quitta  l'Université  d'Athènes  à  l'ilgc  d'environ 30  ans  (Gni^ion.  Nazianz., 
vol.  Il,  Carmtn  tic  vita  sua,  p.  2  et  4,  vers  112  et  239).  Sur  ces  deux 
bomuies,  voy.  encore  Sikvxhs,  LibanioSt  p.  *^>  Clinton,  F.  H.,  1, 
p.  431.  433. 
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voillanl»»  Ips  répélilcurs,  les  procopieurs  el  les  amis  patonu.»I« 
do  tours  élèves.  lU  los  secondaient  dans  tes  Italaîlleii  acad^ 
(niques  :  porter  la  main  sur  eux  passait  pour  un  ncio  do  »aa- 
vagerio  extraordinaire  K  Mais  ce  qui  nous  semble  tout  k  fait 
nouveau  et  difficili}  ii  comprendre,  r/est  le  droit  dinciptinaire 
très  éleudu  des  professeurs  sur  les  étudionls.  Comme  il  n'y 
avait  pas  à  Athènes  de  juridiction  académique  spéciale  pour 
les  étudiants  ;  comme  le  proconsul-curateur  de  Çonnlhc  n'inier- 
venût  que  lorsque  les  choses  prenaient  un  curactëre  criminol  ; 
eàanne  aussi  le  système  d^^s  corporations  d  étudiants  combiné 
avec  t*ab.sence  de  toute  entente  entre  les  professeurs  forçait 
les  disciples,  à  peu  d'exceplirm  près,  à  s'attacher  exclusi- 
vement à  un  seul  professeur,  t'éludiaul  (excepté  quand  il  était 
d'un  Age  assez  mûr  à  son  arrivée)  était  régulièron^eat  placé 
sous  la  tutetle  et  la  discipline  de  son  professeur.  Celui-ci  com* 
binait  merveilleusement  l'intérAt  paternel  qu'il  portait  à  «on 
pupille  avec  la  sévérité  du  maître,  surtout  s'il  savait  montrer 
du  caractère  et  conquérir  sur  lui  une  véritable  autorité.  Le 
professeur  ko  charg'cait  do  placer  ses  élfevos  dims  des  famillrs 
convenables,  s'occupait  de  leurs  intérêts  moraux  et  muiériels. 
S'il  était  d'un  caractère  allectueux  et  d'une  bonne  situation  dr 
fortune,  comme  Proa^resios  el  Ilimcrios,  il  s*inquiétait  d'eus 
en  cas  do  maladie  ^  il  était  toujours  prêt,  non  seulement  à 
renoncer  à  ses  honoraires,  mais  encore  à  aider  de  ses  deniers 
les  plus  pauvres  V  Pour  ce  qui  est  de  la  discipline,  oll« 
s'étendait  d'abord  au  maintien  de  Tordre  dans  la  salle  de 
cours,  où  lo  professeur  tléciilait  lui-même  de  l'admission  de 
ses  auditeurs  \  niais  où  Ton  voyait  souvent  des  scènes  tumul- 
tueuses et  de  lourdes  grossièretés  contre  le  professeur.  Dans 


i)  Cr.  Liban.,  toI.  III,  p.  255  sqq.  EpUt-^  829  et  tout  le  diicours  mp\  toQ 
«inr;-»;,  vol.  III.  p.  252-271.  Bkrnhardt,  p.  598.  Sik^^ehi,  Au*  dnn  Lebfm 
des  Lihanios,  p.  lô.  2t),  et  Leben  lifs  Libanios,  p.  21.  29  sqq.  35» 

»)  Cf,  ftn  générai  \Vach»ni.itii,  lUe  Horhaehule  von  Athen,  p.  13  sqq. 
SiKVERs,  Ans  dem  Lebtm  des  Liàani'iSy  p.  Iti  s(|q.  23, et  Da$  Leben  tie$  Liba- 
«if)«,  p.  91  ur\i}.  Sur  Ppoa)rofiio9,  voy.  Èi'NAp.,p.  70.77.  02.  Sur  Hiroorio», 
voy.  Wbhnsdork,  p.  u'i. 

')  Weiinboorf,  ioc,  cit.  Sur  les  scntlnaents  de  Tbemistioi  4  Conslaiitl- 
nople,  et  son  Otat.^  XXIIt.p.  2^9  c. 

*)  Cf.  Olvmpiouor.  ap.  Hhot.  ttîU.,  80,. p.  60  A  cl  WBUKfl,  De  aeadem^ 
liftrrar.  Ath'n.y  p.  M, 
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»8  circonstances,  llimurios  fut.  dil-on,  très  débonnaire,  et  ne 
blâma  que  bien  doucement  les  coupables'.  D'aulros  profes- 
seurs, nolnmmenl  le  sévère  Libanios  à  Anlioche,  prononçaient 
Qouvout  de  mordantes  morcririales  contre  la  mauvaise  tenue 
dans  la  salle  de  cours  et  au  dehors,  contre  les  excès  des  étu- 
diants qui  avaieul  coutume  de  suivre  la  ligne  de  conduite  des 
1*  BurschcD  »  viveurs  de  tous  les  temps  et  do  tous  les  pays: 
iJs  parlaient,  pour  des  raisons  faciles  à  comprendre,  d'un  Ion 
bien  plus  doux  contre  les  folles  bataillos  que  se  livraient  les 
corporations*.  Nous  croyons  ôire  en  Angleterre  quand  on 
nous  dit  que  de  mauvais  devoirs  étaient  punis  même  par 
dos  coups.  Et  si  la  discipline  académique  (qui  connut  aussi  la 
relé^a(ion)  n'excluait  pas  do  douloureuses  nag"ellalions  ordon- 
nera soit  par  les  professeurs,  dans  les  délits  graves  do  vio- 
lenca',  aoit  par  le  proconsul,  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous 
sonnmcs  arrivés  à  une  époque  dans  laquelle  se  dévelop- 
pait celte  société  cultivée  byzantine  où,  sans  excepter  les 
femmes,  la  cour  et  la  famille  impériale,  les  coups  inHigés  par 
punition  n'avaient  rien  de  déshonorsut. 

Mais  ce  qui  donne  h  la  vie  athénienne  de  cette  époque  son 
cachet  caractéristique,  c'est  le  système  des  corporations  d'élu- 
dianla.  Nous  ne  pouvons  suivre  exactement  le  développe- 
ment des  origines  déjà  mentionnées  do  ce  système  ;  mais 
dès  lo  commencement  du  iv*  siècle,  nous  le  voyons  complète- 
ment organisé.  Ce  qui  caractérise  essentiellement  ces  corpo- 
rations, appfdées  chœurs  (/opoi)  et  présidées  par  un  senior  (oa 
prostate)',  c'est  d'une  part  qu'elles  sont  composées  de  gens 


«)  Cf.  tliMBR.,  Orat.  IV.  9.  Orat.  XV,  1,2.  OraL  XX,  22,  7.  FMng.  XVII 
M  XIX.  WcRKBooHr,  p.  LV  sqq. 

■)  Liban.,  toI.  I.  p.  203.  StKvsM»,  Aiw  liem  Leben  fUn  libanion,  p.  2«î. 

^]  Cf.  en  pém-ral  Tiiemist.  Orat.  XXI,  p.  ;^5.  308,  Uhaw.,  vol.  IV,  p.  Hfl8. 
Le*  Ifiâvnc.  ^iCftoi,  liâgriycc,  qui  élsienl  en  grand  usage,  noua  sont  connus 
suKout  par  la  a^vére  discipline  de  Libanioa  à  Antioche:  Liran.,  I,  p.  178. 
II.  p.  425.  ni, p.  263.  43(5.  i?pW.  1M9.  Pour  Allu^tiee,  voy.  Hman., Oraf.  XV. 
2.  Kl'kap.,  p  73.  LiSA.*<.,  vol.  I.  p.  16.  Cr.  Bkhnharuy,  Griech.  Litt.,  1, 
p.  635.  647.  SiKVKRg,  Aus  flem  Leben  des  Lihamo$f  p.  19.  22  sqq.  ri  Li7»a- 
nios,  p.  25  sqq. 

*)  tliBAN.,  rai.  I,  p.  16.  Cea  corporations  sont  aussi  appeUes '(phratries  ai' 
OhKGOH.  .\aiia.nz.,  Carin,tie  vittt  aua  (T.  II),  p*  4,  v.   215.   L»  Senior  :  o*. 
LiBAït.,  Vol.  I,  p.  16,  Dans  OLVMPioiKtH.  [vagin.  (C.  MOi-lew,  Fr.Jlùt,  Grxc. 
IV,  p.  64,  c.  xxvm),  les  prostates  aoulnMâai  appelés  u  ucromitea  Jt. 
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d'une  province  déteriniaée  se  réunissant  à  Athènes  (ce  qui 
n'excluait  pas  on  principe  les  étudiants  nés  ailleurs),  et  d'autre 
pari  qu'elles  s'attachaient  comme  dos  clans  à  un  professeur 
qui  gcnéralcnu*nt  appartenait  à  la  corporation  par  son  origine*. 
A  ces  institutions  se  rattachaient  des  habitudes  originales  et 
parfois  d'un  caractère  extrêmement  fâcheux.  Il  s'était  établi 
une  pratique  do  farces  plus  ou  moins  !s;rotesques,dans  lesquc^Ues 
on  tourmentait  avec  plus  ou  moins  d'esprit  le  «  novice  »  avant 
de  le  porter  dans  le  bain  purificaleur  et  de  le  revêtir  ensuite 
du  petit  manteau  de  l'étudiant,  pour  être  conduit  en  joyeuse 
procession  chez  le  professeur,  et  de  là  à  un  banquet*.  Ces 
épreuves  étaient  quelquefois  abrégées  sur  le  désir  du  pro- 
fesseur, comme  pour  Eunapc  sur  la  prière  de  Pro.frcsîos"; 
d'autres  fois,  des  persounalilés  parliculièremenl  respectées, 
comme  le  sévère  chrétien  Basile,  en  étaient  complètement  dis- 
pensées*. Ce  qu'il  y  avait  de  plus  fAchoux,  c'est  que  ce  sys- 
tème de  corporations  délruisil  toute  liberlé  dans  le  choix  du 
maître.  Les  étudiants  d'une  corporation  étaient  formollominit 
voués  à  leur  professeur.  Ils  formaient  la  garde  enthousiaste 
de  leurs  maîtres,  leurs  clai|ucurs  bruyants  dans  les  exhibi- 
tions oratoires  et  les  improvisations  dos  sophistes.  Les  que- 
relles entre  professeurs,  les  discussions  sur  la  supériorité  do 
tel  ou  tel  maître,  la  tentative  faite  par  un  élève  de  passer 
d'une  école  ou  d'une  corporation  dans  une  autre,  les  conflits 
résultant  des  brimades,  tout  cela  conduisait  à  des  combats 
meurtriers  entre  les  corporalious,  qui  ne  demandaient  ni  au 
duel  ui  au  stylet  la  réparation  d'une  olfense  personnelle,  mais 


*)  Cr.  la  description  dans  Ullmakk,  Gregor  von  Naziani,  p.  30  sqq.  et  les 
rnpprochemonls  dans  Sikverb,  Aus  dem  Leben  des  Libanios,  p.  2i  sqq,  et 
Lihanlos,  p.  32  sq. 

*)  cr.  la.  description  détaillée  dans  Greoor.  Nazianz.,  Oral.  XX,  p.  327  »q. 
avec  moins  de  développement  dans  Olympiûdoh.  (C,  Mllleb,  Fr,  Hist. 
Grœc,  vol.  IV,  p.  63  sq.)  c.  xxviii.  Le  fait  est  mentioané  brièvement  dans 
EuNAP.,  p.  75  et  77.  Liuan.,  Epist.  i071.  1086.  Le  manteau  réservé  aux 
étudiants  :  Olyme-iouoh.  apud  Phot.  Bibt,  80,  p.  60  6»  et  C.  MOllkr,  Fragm. 
Hiit.  GrxrxfT.j  vol.  IV.  (Oi.vMPiûnon.  fra(jm.  c.  xxviii),  p.  63  sq.  Libaji. 
(vol.  U.)  Orat.  XLIV  init.  p.  432.  Weber,  hc,  cit.,  p.  13.  Bcrmiahdy,  op. 
rit.^  p.  645.  SisfrERB,  Libanios^  p.  !U  sqq. 

•)  EuxAp..  VitaSophhl.,  p.  77, 

')  Ghieuoh.  NAitA!<z.,  Orat,  XX,  p.  328. 


LES   CORPOBATïOJtS    DTTCDUtrrS 

'astôfîint&tcnt  en  l'honneur  du  corps,  à  coups  de  trique  ou 
de  sabre  ou  de  pierres  :  les  professeurs,  comme  Julien  cl 
Himerios,  ne  s*en  tiraient  pas  toujours  sains  et  saufs,  surtout 
quand  une  corporalion  hoslilc  expulsait  de  force  de  la  salle  de 
cours  (publique  sans  doute)  le  professeur  avec  les  auditeurs, 
comme  cela  arriva  à  Ilimerios!  D'autres  violences,  de  la 
nature  la  plus  brutale,  ne  manquaient  pas  non  plus*.  A  la 
suite  de  combats  comme  la  bataille  des  rhéteurs  dans  le  Lycée, 
où  les  corporations  s'tStaient  précipitées  les  unes  sur  les 
autres  avec  toutes  leurs  troupes',  et  notamment  à  la  suite  de 
la  bataille  déjà  citée  qui  fut  livrée  par  le  corps  des  Lacédé- 
moniens  commandé  par  son  s€niot\  l'Albénicn  Thémistocle 
(lequel  fut  plus  lard  professeur  à  Constanlinople  vers  le  milieu 
du  !v*  siècle),  en  Thonneur  de  son  professeur  Apsines,  contre 
les  étudiants  cappadociens  et  ponlîques  du  pnïfesseur  Julien, 
à  la  suite  de  ces  combats,  disions-nous,  le  proconsul  venait 
de  Corinthe  à  Athènes;  les  intrépides  combattants  passaient 
au  banc  des  accusés;  les  professeurs  reconnaissante  accou- 
, raient  au  palais  pour  assister  comme  défenseurs  leurs  coura- 
;<*ux  vassaux.  Dans  la  guerre  contre  Apsines,  Proaeresios, 
encore  étudiant,  avait  parlé  si  brillamment  pour  sa  corpora- 
tion que  même  ses  adversaires  l'applaudirent,  ce  qui  ne  les 
enipAf'ha  pas  d'être  fmalemenl  condamnés  à  la  fustigation  par 
le  proconsul  '. 

Mais  ce  qu'il  5'  avait  de  plus  fâcheux,  c'est  non  seulement 
^^uc  les  étudiants  des  corporations  recrutaient  dans  les  ditré-- 
^Kcnics  parties  de  la  Grèce  et  d'autres  provinces  de  langfuc 
^Hrecque  île  nouveaux  auditeurs  pour  leurs  professeurs,  mais 
^^ue,  secondés  par  des  partisans  sympathiques  pris  dans  la 


<)  LiBAi«.,Tol.  T,  p.  li.   16sqq.  p.  60.  61.    H.  p.  433.   Eiîkap.,  p.  69. 

'KRnsDOHF,  p.  7ôO  Kqq,  ad  IhnB».,  Orai.  XXII,  dont  le  sujet  se  rattache  à 

ïs  scènes  de  ce  genre;  cf.  encore  Ed»nj,  XXII.  (h-ai.  IX  et  X!X.   Autres 

'uUlités,  Tojr.  tiDAN.,  vol.  I,  p.  i36. 

*)  LiaAN.,  vol.  I,  p.  17  el  Epist.  &21  ^  Sievkrs.  Aus  dem  Leben  tles  Liba* 

ittf,  p.  25,  rtipporte  aussi  à  ce  Tait  iltMSR.,  Orat.  XIX. 
»)  LiDAH..  vol.  I,  p.  16.  El'.iap.,  p.  6'J  sqq.  Voy,  le  récit  humoristique  de 

!l  épisode  dans  le  charmant  petit  livre  de  Th.  vos  Lkrbkh,  Profesnoren, 
Uwûmtnt  und  Studenh^nlcben  vor  i $00  Jahrcn,  p.  21  sqq.  Sur  Thêmislo- 
rle  proresseurn  Constantinople,  vov.  encore  Sievers,  tibaniosy  p.  60.  [Cr, 
.ïDAii.,  Epist.  im.  1002.  1175). 


dm  MCTipMiBi  spÊématÊifKtmt»i^  à  FépoqiM  os 
armiMt  i*  AoirrMax  inn^anH.  loot  la»  aboriis  <U  la  ville 
par  Ucr»  ci  par  aw,  o«  HafcBiWMnL  d«s  gtrlci 
à  &MiQMo  oa  «ttr  iMpoiflU  ■■eori  plus  éloignés,  pwv 
r«crvl«r  oa  caytonr  psr  la  prtwmmûsm  oa  la  violeoce  des 
«  ooDvcaax  •  poor  Itar  pcojwnnr  oo  poor  Keur  corponlMMi. 
Lor«  méaa  ijH'oD  jeoiu  ikoauDe  arrivait  avec  des  ialaalioQs 
loate«  iîSéreaUa^  oo  U  forçait  à  «a  nraer  au  profesMur 
dan«  la  corporalîoo  duquel  le  basard  lavait  fait  tomber! 
C'A,iAit  d'tuUnl  plu«  facile  que  le»  jeunes  gens  arrivaient  su 
l't-  ';--  arun  |K>int4|uelcoDqaede  l'AlUque  épai&és  par  une 
n  >  :i  p<^QiMe  dans  la  saiâoa  rade  de  l'auloaiQe,  et  incsr 

pabifîs  de  réAinler.  Par  exerople,  lùrsque  Libaatos  arriva  ud 
»4iir  il  AlljAao»en  336,  il  avail  Tintealiou  de  suivre  le  coure 
rJu  prrjfesseur  Ariftlodemos;  mais  il  lumba  ealre  les  msii» 
d'uiici  corporalioa  qui  le  coniÎÂi|uà  au  proBl  de  »on  professeur. 
Le  Icudeniaiu  la&lio,  il  fut  arraché  à  celte  corporation  par 
une  sulie,  ccllu  de^  Arabes,  fourré  daus  un  petit  tonneau  et 
rt.huu  prisormicr  jusqu'à  ce  qu'il  se  fiHvoué  à  leur  profesr 
seur,  l'Arabo  Uiophanlos,  Il  obtint  pourtant  la  peroiisftion 
dVulcndrr  aui»si  d'autre:^  rhéteurs,  et  do  se  tenir  éloigné  des 
bMi(«iil<'«  do  la  rue*.  Si  Von  arrivait  à  Alhènvs  sans  être 
udullM  et  si  l*un  voulait  se  tracer  un  plan  d'études  k  saguiss 
ttiMi«  ontriM'  en  ridnlious  avoc  lu  nuisse  îles  étudiants,  si  ion 
vnuUit  iiuivru  les  cours  de  plusieurs  professeurs,  il  fallait 
df'iployrr  uuo  prudence  et  une  ruse  extraordinaire  puur  ne 
p«4  tonitiiM*  dans  le»  mains  des  «  chasseurs  de  renards  m.  Un 
i'ini  (irait  lu  niions;  quand  on  était  daus  la  situation  d'Eunape, 


qui  voMiaii^ni  eiudior  avec  t.unape  cnei  rroa*resios. 
capitaini^  du  navire  était  de  plus  l'hâte  et  Tami  de  Proa'resios.^^ 
Utr^qu  on  arriva  U  soir  au  Piréc,  le  capitaine  forma  avec  io^^ 
jeunes  «^tudiauts^  iMir  suite  et  les  matelots,  une  colonne  d'as 


*)  CL  liM»..  ^>U.  U  p,  H  ^  fymL  1071.  Bour^  ^  74  sqq. 
tiu^M«  ilni<«.  X\»  ^  ^tn.  Suc   Uibsjuos  u  psrbcabec,  wr.  Hil^a^^ 
f,  W.  S^UhM,  t.  V.»  p.  Ï3t4.  Ln4H.,  vdLI.  ^  U  s^. 


'      Vo 

r 
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duronl-ils  la  laisser  arriver  sans  combal  à  Athènes  el  à  la 

laison  de  Proœrcsios'.  Los  auditeurs  nouveaux,  forcés  ou 

Volontaires,   étaient  sûrs  d'une  chose,  c'est  qu^,  h  quchiue 

JUeure  que  ce  ftïL  du  Jour  ou  de  la  nuit,  ils  étaient  admis  cliez 

professeur  et  salués  avec  cfTusion  par  lui.  Aussi  Kunapo 

cl  SCS  amis  étaicul-ils  certains  d'èlro  reçus  vers  minuit  chez 

Proa^resios,  âgé  alors  de  87  ans  (362)^  el  accueillis  par  lui  avec 

Lienvçillaoce*. 

S*U  arrivait  parfois  que  le  caractère  sauvage  de  la  vie  des 
corporations  était  adouci  par  des  traits  do  profonde  sympathie 
.entre  professeurs  et  étudiants,  il  est  néanmoins  hors  de  doute 
|ue  le  terrorisme  par  lequel  ces  corporatiims  avaient  rendu 
si  difficile  rexcrcice  do  la  libertà  des  étu<liants  dans  le  choix 
^de  leurs  cours  était  devenu  un  dan^^er  mortel  pour  la  pros- 
^Mérité  intérieure  de  cette  université,  en  corrompant  maîtres 
^Bjl  élèves  mêlés  à  ces  brutales  luttes  départis.  Car  les  étudiants 
"prenaient  parti  pour  un  maitro  célèbre,  moins  à  cause  de  sa 
^valeur  scieutilique  qu'ti  cause  de  sa  réputation  el  des  légendea 
^■|ui  couraient  sur  son  éloquence,  et  se  laissaient  entraîner  par 
^Êb-  puissance  de  la  mode.  D'un  côtc^  les  professeurs,  éblouis 
^ne  plus  en  plus  par  le  succès  d'argent  et  les  acclamations 
i      bruyantes  de  leurs  fidèles,  s'habituaient  à  tous  les  tours  de 
Hlorce  possibles,  montraient  une  indulg^ence  extrême  pour  les 
^Bxcès  de  If'ur  clan  et  se  livraient  à  une  jalousie  furieuse  vis-à- 
^HTÎs  de  leurs  collègues  :  d'un  autre  côté,  la  jeunesse  se  passîon- 
^Pb»it  de  jour  eu  jour  davantage  pour  les  luttes  do  partis  et  les 
rlésrirdres  qui  en  étaient  inséparables.  Et  cela  d'autant  plus  que 
la  masse  des  citoyens  alhi'^iiens,  jusqu'aux   matelots,  ausL 
portefaix  et  aux  ouvriers  du  port,  prenaient  une  part  ardente 
à  c«s  luttes,  comme  dans  les  villes  chrétiennes  aux  dissen- 
sions nées  de  la  rivalité  des  sectes  ariennes,  monophysites 
ou  monothélites. 

(k>mmc  la  prospérité  de  la  ville  d'Athènes  dépendait  alors 
essentiellement  de  celle  de  TUniversité,  les  bourgeois  suppor- 

■)  EtiNAP.,  p.  74  sqq.  Parmi  les  modernes,  Burckiiardt,  /of.ct^,  a  raconté 
tous  o«e  tailft  avec  beaucoup  de  verve  :  p.  442  sqq. 
^^f.,  p.  74.75, 
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laient  avec  beaucoup  de  patience  les  vexations  et  les  cxcèéilt 
rinsolento  jeunesse  sUuliouse  j  même  los  attaques  k  main 
armée  cunlre  des  maisons  sans  défense*.  Naturellement,  le$i 
meilleurs  éléments  de  cette  jeunesse  ne  se  dépensaient  pas 
uniquement  dans  les  jeux  de  paume,  les  banquets,  les  jeux  de 
hasard,  le  commerce  avec  le  «  demi-monde  i»,  et  Jes  dettes quîl 
en  ^Haient  le  résultat  '.  De  nobles  et  studieuses  natures,  commo 
ce   Basile    souvent  cité  ,   organisaient  des    sociétés   d'amis 
sérieux  unis  par  les  mêmes  ambitions';  les  fidëles  enthou- 
siastes de  l'antique  hellénisme,  après  avoir  étudié  les  znoau- 
menls  et  les  antiquités  de  la  ville,  par  exemple  les  maisons  de 
Démoslhène  et  de  Socrate*,  aimaient  à  visiter  les  jeux  nalio-j 
naux  helléniques  et  les  points  de  la  Grèce  les  plus  intércs-j 
sanls  au  point  de  vue  historique,  artistif|ue  ou  pittoresque, 
ainsi  que  l'ont  fait  des  étudiants  devenus  célèbres   commft] 
Libanios*.  Les  éludes  pratiques,  la  teclmîque  sî  détaillée  et 
le  dressage  sc^ilasliquo  des  rhéteurs  *,  leur  apportaient,  à  cuti 
d*une  culture  formelle  se  rattachant  aux  traditions  des  grandi 
hommes  de  l'antiquité,  une  masse  de  connaissances  positives;^ 
en  s'appliquant  sérieusement,  ils  emportaient  de  TUniversil 


')  Pari  prise  par  les  citoyens  :  Gregoh.  Naïia«.,  Orat.XX,  p.  327. 
vexations  contre  les  bourgeois  et  autres  excès  sont  dépeints  dans  Lidaxh 
vol.  I,  p.  i4-2S,  et  dans  le  discours  ncpv  tov  râmiToc,  Vol.  lit,  p.  254, 

»)  LnuN.,  vol.  I,  p.  i6  et  18. 

*)  Sur  Basile,  sa  vie  sérieuse  à  Attiènes,  son  inlimilé  avec  Grégoire  de 
Nazianze,  ses  compagnons  d'f^tudes,  voy.  le  beau  tableau  dans  Grcoor. 
Naziamz..  Orai.  XX.  p.  328  à  332. 

*)  et.  HiMïK.,  Orat.  X  et  XI.  1.  XVIH,  3. 

»)  LiBAK.,  vol.  1,  p.  t8.  Cf.  Episl.  672  K.   D'après  Hiheb..  XVITI,  3, 
montrait  encore  à  Sparte  la  soi-disant  maison  de  Lycurpue. 

*)  Le  genre,  l'organisation  et  les  spécialités  des  études  rhétorico-huml 
nistes,  telles  qu'elles  se  pratiquaient  nu  iv  siècle,  et  dont  le  détail  ne 
entrer  dans  notre  récit  historique,  se  trou7ent  développées  plus  ou  uioii 
dans  lÏRRNHABDY,  (triccfi.  Littcraturgcsch.,  \^  p.  ry96  sqq.  650.  Sicveïis,  A\ 
tinn  Lthfti  'tes  Libanios,  p.  12  à  31  sqq.  et  Dos  U'ih'ti  'h's  hihnnvn,  p.  t6-^ 
Voy.  encore,  Weder,  l'tc.  cil,,  p-33sqq.  etlesdév^^loppenif^nts  détaillés  dai 
l'ouvrage  de  Th.  vos  Lerobr,  Professorc.n,  Studcnh-n  ami  SiudentenMM 
vor  ioOO  Jahreny  p.  26  à  41,  et  Wachsmuth,  op.  d/.,  p.  ISsqq.  Les  gram 
vacances  avaient  lieu  en  été;  cf.  Wemkr,  lac.  cit.,  p.  12.  Waciismlth, 
Ci/.,  p.  12.  SieviHS,  Aus  (km  Lcbtn  îles  Liftaniot,  p.  17  sqq,  el  U'Un 
Lilnmios^  p.  23  sqq.  Sur  l'ituporlance  des  études  rhétoriques  pour  cel 
époque,  voy.  encore  l'élé^nl  passage  dans  Burckhardt,  hc,  ci(.,  p.  278 sq< 
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beaucoup  de  réstilUits  utiles  ^  NaturelltMiicnl  le  aombre  des 
éliidianls  élail  rcialivcmunt  pelil,  de  ceux  qui  puisaient  dans 
ItMirs  éludes  le  désir  do  se  poser  en  amis  ou  en  rivaux  de 
leurs  miTÎlres,  ou  de  se  produire  plus  tard  à  leur  tour  comme 
professeurs  de  rhétorique  soit  à  Athènes,  soit  à  Conslanti- 
nople,  soiL  h  Anlioche  tl  dans  les  villos  de  rAsio-Mineure'. 
Telle  se  déroula  la  vie  de  lUnivcrsilé  athénienne  de  cette 
époque  jusqu'au   temps  de  Théndose  I",  où   les  renseigne- 
mcnlfi  précis   commencent  à  nous  faire  défaut".  Un  album 
d'Athènes  nous  montrerait  —  à  côté  d'Eunape  *  et  desconlem- 
purains  de  Julien  que  nous  avons  plusieurs  fois  meulionnés, 
et  auxquels  nous  pouvons  ajouter  encore   le  Cilicicn  Celsus' 
fils  d'Hcsychios,  élève  et  ami  de  Libanios,  de  352  à  355  à 
Allièaes,  plus  tard  gouverneur  de  Cilicie  sous  Julien,  cl  Fla- 
vianusdcBithynie",  disciple  favori  d'Oimerios,  ainsi  que  pour 
/a  fin  du  i\v'  siècle  ou  pour  le  conmiencement  du  iv°  le  néo- 
platonicien ^'Edesios'  —  un  album  d'Alliènes,  disons-nous, 
nous  montrerait,  outre  un  g^rand  nombre  de  personnages  sans 
intérêt  pournous,  tels  que  Libaniosles  a  connus  personnelle- 
ment  comme  étuiliants  ",  une  liste    très  considérable  et  très 
variée  d'hommes  d'Etat,  d'épée,  de  lettres  et  d'Eglise,   qui 
CL  valent  tous  fait  leurs  études  à  Athènes. 

Notons,  pour  terminer,  un  sentiment  bien  vivant  alors  el 
c]ue  nous  retrouvons  de  nos  jours  parce  qu'il  est  inhérent  à  la 


*)  Libaiiîos  cite  l'étudiant  carîen  Euslathios  cnnime  un  exemple  de  labeur 
j2-îgftnle&rtue  nt  d'élol^nemenl  n   philistin   »  pour  Ja  vie  bruyante  des  étu- 
^i^nts  (LittA.t.,  vol.  II,  p.  -^32  &qq). 
*)  Li8A«..  vol.  I,  p.  21. 
")  Cr,  ci-dessous  noire  cliupilre  final. 
*)  cr.  Ku«4P..  p.  58.  74  Sf\%  cl  92  sq. 

*)  Cf.  ci-de5su8,p..30l,5,eivoy.  LiHAN.,  Vol.I,  p.532.  575.  lit,  p.  456  8qq. 
j^y>rw^gS.  6V8.  1585.  Ahmian.  Marckli.in.,  XXI!,  9,  13,  et  Sievehs,  Liba- 
»*'w,  p.  61.  62.  00  sq.  2«4. 

^)  Sur  ce  Flavianu»,  cf,  WBn.NSoORK,  p.  207  sqq.  ad  Him«R-i  Eclog,  XHI, 
et   p.   196. 

'')  C*e8l  ce  qu'on  peut  conclure  d'après  K^nap.,  p.  19. 
•)  Parmi  ce»  derniers,  on  connaît  entre  auUes  EcHicius  (Liban.,  HpUt. 
147.  1529);  Dynamioa  (Ep,  324);  Cliromalius  (Ep.  393);  Mygdonioa 
(f//.  47!)  ;  Ausonios  —probablement  Larèdémotiien  (K;>.  1080)  —  et  Severus 
(£■/>-  1145  cf.  aussi  ffp.605);  Crispinus  d'Hêraclèe  dans  le  Pont  (Lidam., 
Vol-    I,  p.  21J. 

H.  m.  21 
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nttlurp  m^me  du  cmir  Inirnain  :  c  obl  lamour  que  te  riKniilf 
nnliquc  expirant  portail  à  Vllitîiios,  amour  ijui  .i  p<>rniiN  à 
l'ëvèquo  lléliodorc  <!e  Tricca  en  Thossalio,  né  à  Km«!!so, 
nnleiir  d'un  roman  Irfcs  In  «\  la  fin  du  iv"^  siècle,  de  metln»  dans 
Ja  bouche  d'uuo  Aihénionnc  prisonnière  chez  des  brig-ftnds 
cgypli<>"s  cos  paroles  :  «  la  haine  athénienne  même  vaul 
mieux  que  l'amour  des  Barbares*»  !  Cel  amour  était  surloul 
ardent  dans  le  cieur  des  hommes  qui  avaient  vécn  là  les  pins 
belles  années  de  leur  jeunesse  el  y  avaient  contrarié  <h^s  ami- 
tiés pour  la  vie.  M^Miie  le  sévère  Grégoiro  do  Ntizianzo  ne 
pense  pas  «îans  comfdaisnnce  aux  folies  juvéniles <ies  étudiants 
athéniens'.  La  tris^tcsse  avec  laquelh?  l'éludianl  allemand  voit 
pour  la  dernière  fois  le  soleil  disparaître  derrière  l'Alhambra 
germanique  des  bords  du  Neckar  on  derrière  les  rochers  gro- 
tesques de  la  vallée  de  la  Saaie  prJss  diéna  el  le  Gielïichen- 
fittinj  L'cUc  même  tristesse  était  ressentie  par  les  jeunes  gens 
grecs  et  hellénistiques  lorsqu'ils  devaient  s*arracher  à  leur 
Athènes  chérie',  lorsque  le  navire  les  eniporlail  hdn  de  leur 
jeunesse,  el  que  les  créneaux  de  l'acropole  el  les  hianchca  j. 
colonnes  de  marbre  du  temple  deSounion  s'enfonçaient  der»  I 
rière  eux  dans  les  flots  bleus  de  la  mer  Egée.  Nous  compren- 
drons la  cidère  furieuse  el  i'hori'eur  du  monde  civilisé  lorsque, 
dans  Il»s  d4'rniêres  années  du  iv"  siècle,  une  nouvelle  ri  éjiou- 
vanlahle  catastrophe  chanirera  l'antique  pays  des  IKdlèncs  en 
un  champ  funèbre  couverl  de  ruines  fumantes  el  de  cadavres. 


'),  IIeliodo».,  .{rthinpif..^  11,  iO  fin. 
*)  Cf.   'iHK'-.nii.  Nazianz.,  tirnt.  XX,  p.  327  sqq.  De  m^riic  LiUARie»,  Kpisf. 
iU.  (i27.  .S70.  S8!.  1071.  1080.  1511  l'I  r.i-lessus,  p.  H.M.H. 
')  rjiiKdOH.  Nawanï.,  th'ot.  XX,  p.  333.  XLllI,  H,  i5.  Cf.  (Vol.  \Lj  Oirtmim 

'k  rita  sidt,  p.  \  (v.  'Sit  S'I'J-J  U.  S(\f\. 


CHAPITRE  TROISIÈME 


LA  DEUXIKMK  GUl-RRE  DES  GOTIIS 

r«njp*!reur  Gruliexi.  —  Grand  Ireuilileraenl  da  terra  en  Grèce.  —  i-'riligern 
et  les  ViHigotht  en  Thraco  ;  bataille  d'AmJrÏHople.  —  La  Grèce  sous  le 
rt^gne  de  Théodose  1er.  —  Guerre  de  Thùoilose  contre  lus  GoUis  en  GrtVe 
cl  en  Mftiîédoine.  —  \a  lull*»  contre  les  nriens.  —  Les  Juifs.  —  Persi»- 
cutioti  diriyAo  ronlr**  rhe!li'(iism«.  —  Iniprdiclion  des  jpux  Olympique». 
—  L'înrasion  f^Oiique  on  Grèce.  —  I^urla^je  de  i'unipim,  —  Aluric  ri  l'S 
VifiiguLbâ.  —  Poliiiqne  do  Huftn.  — ibloictio  d'Aluhc  sur  î'I'Ipîre  iL  lu 
Tijessalie.  —  Alario  dans  la  Grèce  moy^mifl  :  Allumes  sauvée,  Kleusib 
ilélruitc.  —  Alaric  ravujço  lo  PêloponnL'se.  —  MorLdo  l^ufiii.  — Eulrope.  — 
r.amp.tt'ne  de  Slilicon  dans  lo  PéloponiuVtp.  —  Al.iric  s'échappe  par 
l'bpifeel  est  nommé  g«fïi}ral  commandant  dans  l'IUyricura. 


I^  première  dos  catastrophes  qui,  dans  lo  dorninr  qnarl  du 
siècle,  détniisirenl  pour  toujours  la  dorni»n*e  lluraisoii  do 
l'hellénismo  cm  Cirbro  arriva  Tannéo   mrnu'    où  l'cmporcur 
^alonlinien  l"  descendit  dans  la  tombe.  On  sait  que  ce  puis- 
sant prince  mourut  le  17  novembre    375  à  Ikcgelio  en  Pan- 
nonie,  pendant  une  expédition  contre  les  Quades.  Parlamcui 
de  son  frère,  l'empereur  Valens  devint  enfin  Auguste  indépen- 
«Innl  de  l'Orient,  mais  son  territoire  ne  recul  aucun  aocroissft- 
inent.  Par  contre,  Gralien,  le  jeune  fils  de  Vah-ntinien,  so  vil 
♦orré   do  céder   au    viru  di*    larinée   ut  de.   reroimaltre,   le 
22  novembre,  l'élévation  inévitable  diî  Yalenliuien   II,    son 
frère  consanmiîn,  comme  co-empereur.  Cet  enfaul  de  (|»ialrii 
ans  rt'<;ut  pour  sa  pari  les  préfeclures  d'illyrie  et  d'Italie'.  Li'S 
provinces  grecques  de  la  préfecture  dTlIyrie  furent  donc  noiui- 
■laloment  dans  la  dépendance  de  la  cour  do  Vuleulinieu  U  et 
41q  sa  more  Jusline,  qui  se  formait  À  Milan. 

Dans  le  fait  cependant,  Gralien  et  ses  ministres  exerçaient 
de  Trêves  sur  ta  politique  do  la  cour  de  Milan  unesupréma- 
fio  de  même  nature,  mais  beaucoup  plus  considérable  encore, 


•>  3to»iM..  IV,  <9,  3.  Cf.  RiciiTBn,  rhut  Wcstfiimisrhf  Rr.kh,  p.  203  aq. 
Vorw  WiitTEH8HEïM ,  Ocschirhtv  dt-r  Vvlkeruuinfkfttng,  IV,  p.  93.  Scmiluem, 
cjÀ.    cit.,  p.  :i8*J  Stjq. 
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que  celle  que  Valenlinien  l**"  avait  exercée  sur  Tempcrei 
Valons.  iMais  Ifs  firecs,  après  la  mort  de  Valontînii^n,  fiirenl 
à  vrai  dire,  à  peu  près  ignorés  du  gouverncmonl  loinUin  iK 
Trêves.  Il  est  probable  pourlant  qu'ils  bénéficièrent  aussi  de  II 
grande  remise  des  inijiôts  en  relard  par  laquelle  Gralien  h\nn- 
gura  sa  domination.  Quant  à  Gralien  personnellement,  quoi- 
qu'il fiïl  l'élève  du  classique  Ausone,  il  avait  de  tout  mires 
préoccupations  que  la  sympalhic  pour  le  caractère  propre  df» 
Grecs.  Ce  /élélioïMoousien,(jui,  dès  le  conimencemont  de 376. 
rompit  pour  toujours  avec  le  principe  delà  liberté  religieuse, 
ne  se  contenta  pas  de  la  salisfaclion  do  voir  que  ses  sujets  grecs 
cbrélîens  appartenaient  sans  exception  à  la  confession  calbi»- 
lique;  ii  ne  cessa  de  s'intéresser,  avant  tout,  k  la  luUe  ouverte 
dans  les  pays  situés  à  l'ouest  de  l'empire  de  Valens  contre  les 
Ariens  et  les  Donatisles.  El  bientôt  le  danger  dont  les  Ger- 
mains menaçaient  Icmpirc  se  déclara  sur  plusieurs  points, 
et  si  mena(;ant,  que  Gralien  et  Justine  purent  à  peine  souger 
à  guérir  les  plaies  dont  un  terrible  événement  naturel  (rappc 
les  Grecs  bientôt  après  la  morl  de  Valentlnicn  1*'. 

En  effet,  peu  de  temps  après  la  mort  de  Valentioien  I"*t 
dans  la  même  année  (375).  les  provinces  grecques  funnl 
dévastées  par  un  des  plus  terribles  entre  les  nombreux  trembi* 
menls  de  terre  relatés  dans  les  annales  de  la  Grèce.  L'Ile  d< 
Crète,  le  Pèioponnèso,  unegrai»de  partie  du  continent  fiiren 
cruellement  éprouvés*.  Il  est  probable  que  non  sculemet» 
plusieurs  villt^s  furent  complètement  détruites,  comme  Nir^i 
polis,  qui  reçut  alors  le  dernier  coup*,  mais  que  nous  devoi 


')  ZosiM.,  IV,  18,  2.  V,  6,  5.  Si  (cf.  ci-dessus,   p.  279,t},  ce  qui  e 
du  reste,  (tifficile  à  ôlnblir,   le  possape   de  Ckuuexl's,  é«t.  Bonn,  vol. 
p.  550  sr^j.  (P.  p.  314  c.  il)  doit  être  appli«^uc  à  ce  Iremblenjenl  de  l* 
(Alexandrie,  la  Sicile),  l'Kpire,  I.i  Béolie.  le  Pt-loponiièae  et  la  Crète  éproi 
vèrent  alors  des  secousses  parliculi^Temenl  violentes. 

■)  il  Dans  la  demicre  ruoiti»>  du  iv*  siècle  ap.  J.-C,  la  plus  grande  parti 
de  ISicopolis  se  trouvait  dans  la  possession  de  Puula.  une  ces  pieuses  Ham 
romaines  qui  sont  connues  par  leur  di^vouemenl  à  saint   Jên^me.  »»  A'n^ 
parle  Fihlav,  op.  t-it..  p.  5V,  d'après  Milman,  Histonj  a f  Latin  ChrvUiamt 
1,  73.  (Selon  sainl  Jérôme,  la  mûre  de  PauU,  Blu:6Jlla,  était  de  la  fsmtl 
des  OracqupB  el  des  Scipions,  tandis  que  son  père  Hog'atus  se  faisait  d 
cendre    H'Agninemnon.    Son    époux  Toxotins    se   vantail    de    descend 
d'Énéeel  des  Jules,  ce  qui  explique  pourquoi  sa  ûlle  Eustochiuoi  s'appel 
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ussi  attribuer  à  ce  trcniblemont  de  torru  (à  moins  qu'il  ne 
faille  accuser  les  fautes  du  i^'^ouverncnienl  de  Constanliaople 
et  de  Corinlhe)  la  destruction  des  forlillcalious  de  itombreuses 
places  de  guerre  et  l'absence  presque  complète  do  défenses 
que  vingt  ans  plus  lard  les  Gotbs  d'Alaric  trouvèrent  dans  la 
malheureuse  Achaïo.  Car  les  ressources  des  Grecs  ne  suffi- 
saient plus  dans  ce  temps  pour  réparer  rapidement  les  suile» 
d'une  calamité  aussi  générale,  el  nous  ne  Irouvons  pas  de 
trace  que  Justine,  nu  Gratimi,  ou  Valena»  soient  venus  en  aide 
aux  ilellènes  avec  les  ressources  de  l'Ktat. 

Une  seule  ville,  un  seul  canton  de  l'Achaïo  échappa  au  dé- 
Ire  :  Athènes  et  le  territoire  de  TAttique.  Les  poètes  et  les 
istorlons  païens  ne  manquent  pas  d*altribuer  ce  fait  à  un  mi- 
acie  el  à  celle  faveur  toute   particulière  des  dieux  qui  se 
montre  dans  rhisloire  d'Athènes  jusqu'à  l'invasion  des  Golhs 
d'Alaric.    En    efiel.    les    païens   expliquent    la  conservation 
Athènes  par    colle  circonstance,  que  le    vieil  liiéropliante 
eslorioa,  obéissant  à  un  songe,  sans  se  soucier  du  refus  gla- 
cial que  lui  opposèrent  les  autorités,  éleva  à  ses  propres  frais 
une  petite  statue  d'Achille  dans  le  Parlhénon  etoifril  auhéros 
les  sacriliccs  el  les  prières  qui  lui  revenaient'. 
Les  empereurs  n'avaient  guère  le  temps  de  s'occuper  spé- 
ment  de  la  Grèce  '.  Car  c'est  en  ce  moment  que  s'opérait 
nord-est  de  la  frontière  romaine  du  Danube,  el   biiTitiM 
dans  la  presqu'île  du  Balkan  elle-même,  cette   formiilable 
igration  de   peuples  qui  devait,   dans   l'espace   d'un  petit 
ombre  d'années,  entraîner  une  grande  partie  de  l'empire 
dans  une  catastrophe  totale  et  ébranler  peu  à  peu  l'empire 
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^Hdssi  Jalia,  lAndis  que  son  nom  pn^pre  se  rapporte  ;\*l'ancAtrf  /4Ciniliu3  Paiilus, 
^Hjkc^lébre  vaini^ueur  <)e  PyUna.  Sa  naissiiuce  tombe  0»ns  l'iinoée  347;  «lia 
^^Bûuruieii  janvier  40i;  elle  passa  ses  vin^l  dernières  années  à  Beltilehom). 
^^Bf.  MariaM'S  VicToRit'S  Rkatisus  dans  son  édition  des  L^^Ures  «le  saint  jL'ri>ine, 
^B  I.  dans  sa  Biugmphie  de  Jërôme,  p.  32.  Vuy.  lu  IvUre  27  à  Kuslochium 
^fturla  mort  de  sa  toèro  Paula,  p.  219.  250  aqq, 

')  Zqsim..  tV,  18,  3-8  :  à  propos  d'un  hymne  que  te  pliilosoplie  néO" 
latonicien  Syrinnos  (v.  ci-dessous)  avait  composée  en  l'honneur  d'Achille. 

«)  Cr.  ©'pendant  pour  Tannée  378  (avant  l'expédition  que  lit  Oralien  pour 

joindre  à  Valons  et  la  liulaille  d'Andrinople).  une  loi  de  Oratîeu  sur 
►xploitaliùn  dPB   marbres  en  Miicédoinf  el  en  Illyrie  ;  voy.   Paulv,   H.    E. 

kiiM.  AUerth  .  VI.  2,  p.  2310. 
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loul  entier  dans  ses  rondommls.  On  sail  que  c'est  on  371  qui 
la  masse   des  lluns  asiatiques  avaient  commence  smis  lo»i 
chef  Balamor  lenr  mémorable  invasion  on  Europe.  Romaîni 
el  nelti^ncs  apprirent  avec  un  élounemcnl  croissmil  comment, 
sous  les  sabots  des  chevaux  de  ces  noirs  et  laîds  cavaliers  de 
la  steppe,  s'élaiont  écrouI»?sdans  les  plaines  arrosées  par  lol^H 
grands  fleuves  de  IKuropo  qui  se  déversent  dans  la  mer  Noirt^B 
le  royaume  des  Alains  d'abord  ,  ensuite  le  puissant  empire  des 
Ostrogoths  en  373  ;  comment,  en  375,  les  Visi^oths  nvaion^| 
succtnnbû    â  leur  tour,   HinnlAl   lu  terrible   nouvelle    rournf^ 
par    loute    la   pro5r|uMlc    du    Balkiin   que    la  masse    totali 
des  Visigotlis  du  duc  Frilijc^ern,  alliés  avec  les  Homains  d 
l'année  372  et  en  s^rande  partie  conquis  à  Tarianisme,  étaio 
apparus  sur  le  Bas-Danube,  pour  chercher  (.^i  la  fin  de  Véi 
de  376)  auprès  des  Bomaius  une  protection  contre  les  horribles 
lluns  ;  parmi  oux,  deux  cent  raille  guerri(»rs  dans  la  Forée  àt^Ê 
l'Age.  Bientôt  aussi  les  Homains  lU  les  Tirées  do  l'inléripu^^ 
npprin'ul  que  les  honteux  forfaits,  la  perfidie  et  ta  sullisc  des 
fonctionnaires  et  généraux  romains  h  la  fronlibre  dn  Danube 
avaient  réussi  en  peu  do  temps  à  amener  ce  résultai,  que  ces 
mômes  Visigolhs,  dont  rintelligcnle  politique  de  IV-mpereur 
Valens  voulait  faire  des  sujets  utiles  el  des  défenseurs  do  Tem- 
pire,  étaient  devenus  de  dangereux  el  furieux  ennemis.  I>î*s 
la  Cm  de  37G,  entre  les  Balktms  oi  Ir  Bas-F}annbe,  les  Romains 
nul  h  se  battre  avec  Fritigern  à  la  iMi*  de  ses  Visigolhs  ft  de 
quelques  corps  ostrogolhs  qui  avaient  suivi  :  c'était  Tintro- 
ducticKi  à   un  retour  des  terribles  scènes  que  la  génération 
vivante  cU's  Homains  et  dos  Gn.'Cs  no  connaissait  que  trop  bien 
par  Ifs  récits  dus  écrivains  du  lu*  siècle.  A  Conslanlinople,  à 
Thessalonique,  en  Thessalie,  on  Acluiïo,  en  Asie  et  â  Anliochu, 
on  apprit  bientôt  avec  un  sentiment  croissant  d'horreur  que 
les  masses  golliiques  franchissaient  le  Balkan,  qu'elles  dévas- 
laicDt  partout  la  plaine  par  le  fer  et  le  feu,  que  partout  les 
esclaves,  les  prolétaires,  les  méconlents,  les  habitants  écrasés 
d'impôts  se  rangeaient  sous  lus  drapeaux  des  Golhs  el  aidaient 
h  achever  le  pillage  des  florissantes  contrées  entre  le  Danube 
et  les  côtes  du  nord  de  la  mer  Egée  et  de  la  Propontido;  que 
la  frontière  ouverte  du  Danube  livrait  sans  cesse  passage  à  de 
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3  do  Goths.  de  fluns,  do  Sarmates.  Peu  do 
temps  après,  dt;s  colonnes  di*.  Harbarcs  pénolrèront  en  Macé- 
doino,  jusqu'aux  fronlioi-cs  du  la  Tlicssaliu  *. 

C'est  avec  angoisse  que,  pundant  1016  dû  Tannée  377  ol 
apièSy  ou  suivît  dans  les  pays  grecs  les  mouvements  dos 
Iroupos  l'omaînûà  qu'on  appelait  d*Asio  ol  des  auxiliaires  do 
l'Occident,  qui  fi'cIVorçaient  avec  peu  de  succès  de  localiser  la 
ucrre  et  do  retenir  au  moins  les  ennemis  au  pied  de  TUaMims. 
Mais  tout  sembla  perdu  lûrs(|uo  la  principale  armée  romaine 
Orient,  sous  l'ompereur  Valons,  qui,  jalouHanl  les  lauriers 
nés  par  sou  neveu  Gratien^  n'avait  pus  voulu  allendro 
arrivée  do  l'armée  d'Occident  parvenue  déjii  à  Sardica, 
ssuya  le  0  août  378  près  d'Amlrinople  celte  U^rible  défaite 
dans  laquelle  l'armée  d  Orient  fui  absolumeul  anéanlic*.  Ce 
L  lo  tt  Cannes  du  iv*'  siècle  ». 

Valons    lui-même  élnil  tombé;  il    ne    restait    de    troupes 
romaines  orientales  pour  les  pays  >^rec6  d'Ulyrie  etdeThnice 
que  dans  les  forteresses;  Gralien,  à  la  nouvelle  du  désuslru, 
avait  reculé  jusqu'à  Sirmlum.  Los  bandes  de  Frîiigern  pureut 
donc  exploJLêr  leur  victoire  sans  éirc  arrêtées.  Ou  n'osa  pas  se 
isqui'r  contre  les  remparts  d'Andrinoplo,  do  Périnthe  el  île 
onstantinoplo;  mais  tout  le  pays,  jusqu'aux  Alpes  Juliennes, 
était  momentanément  ouvert  aux  Golbs  el  à  leurs  alliés,  et 
bientôt  une  partie  des  pays  grecs  devait  être  enlrainéii  elle* 
nirme  dans  le  sangluut  tourbillon.  Du  reste,  Tcmpereur  Gra- 
tien  s'était  euliu  résolu  à  Sirmium  ù  un  graud  acte  de  salul 
])ublic  cl  avait  élevé  à  la  dignité  de  collègue,  conune  empe- 
reur d'Orient,  le  rjjanvier  379,  lu  jeune  et  énergique  Espagnol 
Théodose  de  Cauca  (né  en  246  ap.  J.-C),  le  vaillant  fds,  sou- 
rent  éprouvé  déjii,  du  grand  général  de  Tempire  d'Occident, 
'lavius  Theodosius.  Par  une  mesure  commandée  par  les  né- 
ssités  militaircsi    une   partie  de  la  préfecture  d'illyrie,   ù 


*)  ZoaiM.,  IV,  80,  iO.  ELKAP.,Fïflf/fn.  42.4d.  (C.  Mri.i.Bn,  Praijm.  Hiat. 

TTC,  IV,  p.  32.  37.  (Di.NuoHF,  i/i*f  Grter.  rm'nor  ,  I.  Eukai».,  Praym.,  42 
,  46,  p.  2^0.  212),  TiiEiM'iiAMîâ,  éd.  Bonn.,  p.  tOl, 

•)  On  n.'«;ul  lu  picinière  nouvelle  à  Home  pnr  lftf,'t^n^nil  Vîclor,  qui  s'pnfuit 
M  Mnc^iloitie  et  en  'J'iie^fialie  avec  une  partie  de  lu  oavitl4!rie  (Z'j'^im,,  IV. 
1.  S;. 
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Bavoir  la  Macédoine,  l'Épire,  la  Thessulio  et  la  Grèce,   fi 
ajoutée  au  torriloire  de  Théodose*.  Mais  celle  mesure  si  saj 
el  le  génie  militaire  de  Théodose  ne  purent  arrêter  anssitAlN 
perte  de  la  presqu'île  du  Balkan.  Théodose,  avec  son  coup 
d'oeil,  fil  de  la  grande  forteresse  centrale  de  Thessalouique  la 
base  de  toutes  ses  opérations  ultérieures  contre  les  tioths  et 
leurs  alliés'.  Mais  il  ne  put  rerommpncer  éner^nqnomenl  h 
g^uerre  que  lorsqu'il  eut  réussi,  par  des  efforts  gigantesques, 
créer  une  armée  notivolle  en  recrutant  des  masses  de  Barbai 
et  de  provinciaux,  en  appelant  des  légions  des  parties  les  pli 
éloignées  de  Tempire,  en  ralliaut  les  débris  dispersés  de  \\ 
mée  battue  à  xVndrinople  et  en  s'adjoignant  une  grande  partir 
des  troupes  d'Occident  :  enlln  celle  nouvelle  armée  dut  s*hnb^H 
tuer  graduellemrnl  à.  cnmballre  les  Golhs.  Tout  cela  diMnantfll^ 
du  temps.  Dans  l'intervalle,  les  chefs  desGolhs  trouvèrent  de 
leur  côté  Toccasion  de  frapper  de  nouveaux  coups,  et  celle 
fois  sur  les  provinces  intérieures  de  Théodose,  jusqu'en  Êpiri 
cl  en  Achaïe. 

Ce  n'est  que  dans  l'été  do  Tannée  379  que  Théodose  pi 
procéder  sérieusement  k  ï'iiltaqne  des  banrles  ennemies  diaî 
perséivH  de  lnus  cALéa.  La  foïliiuit  fut  dès  lors  pour  quel- 
que temps  du  cûté  de  ses  drapeaux,  de  sorle  (|ue^  à  la  lin 
de  l'année  '4ld,  les  Goths  avaient  élé  oblisés  de  reculer 
partout  devant  ses  manœuvres  jusqu'à  rH.fmus.  Mais  alors 
Théodose,  qui  avait  déjà  amené  par  une  diplomatie  habile  et 
heureuse  plusieurs  chefs  goths  à  son  service,  fatigué  é^M 
ses  immenses  i^lTorls,  tomba,  sans  doute  à  Thessalouique,  a^^ 
commencement  de  3811,  dans  une  maladie  dangereuse  el 
longue,  qui  pei*mit  aux  Goths  de  se  rassembler  sérieusement 
pour  une  campagne  nouvelle,  pour  laquelle  ils  se  mirent  en 
marche  de  la  Dardanie,  de  la  Mœsie  supérieure  et  de  la  l^an- 
nonio  méridionale.  Les  Ostrogoths  avec  les  Huns  elles  Alains 


(fcC 

1 


*)  Cf.  sur  les  formes  de  ce  nouveau  parLa^re  :  Tili.ejio.xt,  Ilist.  'trsempt-- 
reurs,  loin.  V,  Sotexw  sur  GnUîeu.  H.  NrrzscHE,  Ihr  Gnih'nkrù'u  untrr  Vattns 
und  Tht'otlosUis  d.  Gr  ,  p.  12.  H.  Richter»  bas  WestrOmiscItc  Iteirh,  p. 
el  692,  Schiller,  p.  399. 

•)  Zosm.,  IV.  25. 1  ;  27,  2.  Cf.  Sokrat.,  V.  6etSoio«M.,  VJf.  4.  Tiirmisi 
Oral.  XïV.  Cf.  encore  SiEVERS,  Siudiemur  Gestjkichte  dn-  i^ïmMcVn  Koî: 
p.  295  sqq. 
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se  dirigèrent  au  printemps  de  380  vers  la  Pannonie  et  lo 
Noriqiie  ;  Fritigorn  avec  les  Visigoths  vers  l'Epiro,  la  Thes- 
saiie  et  le  nord  de  rAchaie  '.  La  défense  contre  lesOsIro^^olhs 
iocombail  aux  troupes  do  l'empire  d'Occident;  la  guerre  avec 
Friligern,  le  soin  de  couvrir  l'Kpire,  la  Thessalie  et  l'Acbaïe 
furent  confiés  aux  troupes  qui  opéraient  dans  ces  provinces; 
c'est  sur  celle  partie  du  thétïlrc  de  la  guerre  qu'un  général 
d'origine  grecque  (poul-êtrc  athénienne),  du  nom  de  Théo- 
dore, semble  8\Hœ  couvert  de  gloire'.  Théodose  lui-mt'^mc, 
ui  ctail  enfin  guéri,  se  vit  eu  Juillet  .'^80  en  face  d'ime  nou- 
Ile  masse  de  Visigolhs,  qui  (sous  le  commandement,  seni- 
ble-l-il,  du  duc  païen  Âthanaric)  venait  du  Danube  et  marchait 
sur  la  Macédoine  et  la  Thessalie'.  Il  n'était  pas  possible  à 
l'empereur  de  réussir  par  les  armes  seules  contre  de  telles 
masses.  Mais  lorsque  Gratien  eut,  de  son  c6Lé,  fait  la  paî.K 
dans  l'aulomne  380  avec  les  Ostrogolhs  et  leur  eut  accordé 
des  établissements  en  Pannouic  el  dans  la  Mœsic  supérieure, 
Athanaric  recula  vers  la  Mcesie  et  le  Itas-Danube  :  c'est  là 
que  la  sage  diplomatie  de  Théodose  sut  faire  un  ami  et  allié 
des  Romains  de  ce  chef  qui  était  sur  un  pied  hostile  avec  le 
rli  de  Fritigern.  L'empereur  avait  fait  son  entrée  à  Cons- 
nlinople  le  14  novembre  380  ^  le  i  i  janvier  38i .  il  reçut  dans 
celle  ville  le  vieux  guerrier  golh,  qui  mourut  peu  de  jour.^ 
après  son  arrivée  et  fut  enseveli  avec  des  honneurs  royaux'. 


*)  Cf.  VON  WiETEHBiiKiM,  op.  l'it.,  IV,  p.  119.  52Û^sqq.  Kigiiter,  p.  507. 
KJïpKv,  Dj>  Anftittijf  ilrs  Kônigthumx  bn  lirn  Gothen,p.  llSsqq,  pINitzschb, 
iJrr  Gotheniirny,  p.  15  sqq.  31  sqq,,  d'après  Juhda:*.  (éd.  Closs)  De  (ict. 
reti.,  27.  Zoâiu.,  IV,  'M.  (Ci^dreniis,  dont  les  indications  clirunoiojçiquus 
ne  sonl  fias  très  sûres,  nomme  d'une  manit^re  générale  comme  objel 
«les  «lï^rastalions  des  Oolhs  :  la  Mœsie,  la  Thrace,  la  Mnnédoine,  l'Acluue, 

me  loutt»  l'Heliade.  Cedrenus  (éd.  Bonn.  Vol.  I).  p.  548  (P.  p.'M:i  a), 

*)  Celu  rassort  des  inscriptions  de  TrcEz6ne  (Bôckii,  C,  i.  Grwci  I, 
!>•  il87)  Pt  d'Alhènfis  (n°  37:î.  C.  I.  Att.JK,  636,  Schiller,  p.  -103);  on 
érigeai  Alhènea  une  stalue  de  marbre  à  ccl  homme  qui  semble  avoir  pu 
au56i  S0U8  ses  ordres  les  milices  frr(?<^aes:  (it  rallail  l'autorisalîoii  de  l'empe- 
reur pour  l'érection  de  statues  de  broorc).  Waciïsiiutii  (Oie  Stalt  .l/Atrn, 
p.  713)  corisidt^re  ce  Tliéodore  comme  étant  Tancien  gouverneur  d'Alrique. 

*)  Cf.  ZôsiM..  IV,  31  et  voy.  Nitische,  d/».  ci«  .  p.  16.  28  sqq. 

*>  eu  Zûsfu.,  IV.  32,  33.  1.  SocRAT.,  V,G,elvov.  Clinton. F««i.  flonwn., 

p.  4tti. 

•)  Cf.  JoBDAN-,  28.  ZosiH.,  IV,  34»  4  sqq.  Socrat.,  V,  JO-  Idat.,  Chron. 
9.  a.  381.  Climton,  ],  p.  498. 


M'His  comme  les  corners  du  vicnx  dac  rcslèr^^nl  Gdhiej 
'rhéi><io*e,  roranrj^  Gralion  s'ent»^ndil  «^riciisoment  uvrc  Ti 
p^reur  d'Oricnl  pour  en  finir  avec  les  Golhs,  comme  le  red( 
inb\^  duc  Friligi^rn  élail  mort  sur  ces  enlrefaili>8,  rannêo 
fut  ftîgtialéc  pur  dos  succès  véritables  des  armes  iHiaiaines^ 
dn  Ia  diplomatio  împ*>rialo. 

Kf»  C4'  niomt'nt,  le  danger  le  plus  monaçaol  venait  de 
Viaif^oths  qui«  dopuifi  380«  avaient  dirigé  lr<urs  attaques  coi 
IKjiire,  la  Thessalii'  fl  le  nord  dr»  l'Achaïo.  OpiMulant.  Ahni 
\t*n  ^tnr  la  mort  do  Frili^crn,  ils  no  purrnl  rAsister  aux  géi 
vaux  francs  Haiido(ou  B«ulo)ei  Arba«^asl,  que  tîralienmvo 
on  Kpirn  au  printemps  de  381  (probablomoiit  par  mor  ou 
la  halmalir).  Lorsque  ces  fr^^néraux   eurent  franchi  le»  l'ini 
ni  <|ii<*  de  *loin[i|ii  iU  s'^ivaucifronl  contre  le»  Goihs  xHi  ïhcM 
lin.  rinix*ci  durent  se  hAter  d'évacuer  la  Thessalio  pourenti 
ou  fAncédomo^  où.  monaci^s  par  Théodos*',  ils  furent  o\M\ 
du  commencer  sans  retard  luur  rotraito  vers  lo  nord  do 
Thrare', 

Lo  H  onlnhrd  382,  la   paix  était  partout  rétablie  bvm  \i 
VîhIkoIIi*,  qui  resl^^enl  sujets  de  Temporeur  sous  le  nom 
H  fédrivH  "  dauH  les  pr<n  iucoa  septentrionales  de  la  prosqu'll 
du  llalkan,  c'est-à-dire  dans  la  Pannonîe  méridionale  et 
payn  mu'Ho-lliraoes  du  Danube.  La  Grèce  goùla  de  nouveiin! 
ri'pon   et    put   essayer  de  relever  les  villages  et    hameai 
il(Mruil>4  par  tes  tîoliis  dans  les  coulons  septeatrîonaux,  de 
rumellrM  des  cruelles  souiïrances  de  la  guerre  (même  dans 
vilIeH  dit  la  Maci^iliiine  et  de  la  Thessalic,  on  avait  dii  le\*i 
pi'udind  iMguorro  de  lourdes  conlributiiuis^),  onHu  de  répai 
dnuN  In  nui\  les  désastres  du  dernier  tremblemcul  de  teri 
Mtili    la   eoupn  dus    misères  que  les  dernières    années 
tv'  Hlhelo  devaient  apporter  à  la  Grëce  était  loin  d'être  épuisa 
thi  uo   devait  pas  jouir  couiplètemeai  de  la  paix  rétal 
RpHM  Iq  dopurl  do»  tiolhs  de  Tbessalie.  Les  terribles  Gomj 


i.  p.«9 


1%    ;^\  t|Mtai^«vM  kÎK^U»  kitirtmA  4«Ma  ri&àûà  ett 
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lilions  pour  Ir»  Irftnc  ol  les  g^ucrres  civiles  purent  leiira  contre- 

tps  sur  les  Hellènes.  On  sait  que  l'empereur  Gralion,  contre 
^  lel    s'élail    révolté   on  Bretaj;^no,    au  printemps   de   383, 
rEapaguo!  Magnus  Clomeu»  Maximiis,  fut  assassiné  à  Lyon  lo 
25  août  de  cette  année.   Tout  rOccidenl   au  delà  dos  AIpos 
lonnha  dans  les  mains  de  l'usurpaleur,  et  Théodose  no  pnl 
sauver,  par  une  intervention  diplomatique  en  384,  que  la  pré- 
fecture   d'italie    pour    Valent  in  ien   11.    Mais    lorsqu'éclata  , 
en  387,    la  grande  guorre   pendant  laquelle  Mnxime  gagna 
(jusqu'à  Tautomne)  l'Italie  et  lAfriquo  ol  forr.a  Valenlinien  11 
^^tlir  avec  sa  mère  jusqu'à  Thcssalonîque  *;  lorsqu'cnfin»  on 
^Hk  388,  Théodose  tourna  lui-même  ses  armes  contre  Maxi- 
^H,  les  Grecs  souiïrircnl  très  cruellement,  comme  dans  les 
^f^ndes  guerres  dynastiques  du  début  du  iV  siècle,  de  la  sup- 

«ession  de  ions  les  rapports  commerciaux  entre  leur  pays  et 
^provinces  voisines  outre-mer  de  l'empire  d'Occident.  Quel- 
<jfïes  mouvements  militaires  s'étr-ndirenl  mrnie  bien  prt;s  des 
provinces  grecques.  Car  la  nouvelle  erronée  du  prétendu  des- 

Ede  Théodose  d'attaquer  l'Italie  par  mer  détermina  Maxime 
vnyer  son  général  Andragathius  avec  une  flotte  nom- 
M*  et  bien  montée  pour  observer  la  mer  Ionienne  ".  Mais  ce 
général  croisa  inutilement  dans  tous  les  golfes  et  autour  des  lins 
^■ccs  eaux,  tandis  que  Maxime  lui-même  trouvait  sa  perle, 
au  plus  tard  le  27  aoiU  388.  dans  une  guerre  continentale  dans 
les  pays  de  la  frontière    ilalo-illyrienne,  La  nouvelle  gai^ro 
dynastique  enfin  que  Théodose  dut  ontreprendrn,  lorsque  le 
général  franc  el  ministre  d'Ktat  Arbogast  se  fut  débarrassé,  le 
jéS  mai  3Ï12,  de  Truipereur  Valentinien    II  à  V'^ieime    el  eut 
^wé  sur  le  trône  d'Occident  le  rhéteur  Eugène,  notaire  ou 
^■ncclier  de  la  cour';  celte  guerre,  qui  fui  déclarée  et  com- 
^lenctk'  seulement  en  juin  39i  et  se  termina  dJ^s  septembre 

r"'""'""°""''"'™"^""""'"" ~- 

')  Cr.  ZosiN.,  IV.  43.  SozoMRN.,  vif»  13.  SoonAT.,   V.  il.  12.  Philos- 

■ko&im.,  IV.  A*y  i  sqq.  M,  1  Bqi^ 

\^F  Dana  Io8  rn^'ocihtioii»  i^uEugène.  essaya  (\&  nouer  avec  Th^'oHosp,  Inrs 
|f  M^ii  Hv/nr»inerit  un  Irônc,  il  se   sorvil.   iTiiiiros  Zotui..  IV,  'J5,  7,  d'un 
ii*ja  du  nom  de  Huûn.  Cr*  SiEVBHSt  Stinikn,  p.  3:^1. 
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lequul  réunit  pour  la  dernibre  fois  toul  Tcmpirc  dans  une  main 
uuique;  celle  guerre,  elle  aussi,  rJul  peser  lourdernenl  sur  les 
provinces  épuisées  do  la  Grèce,  par  les  levées  de  ri'crues  cl 
de  lourdes  contributions  de  guerre,  cuninie  auparavant  déjà 
lors  des  armements  du  Théodose.  Un  autre  tléau,  plus  ancien 
nolaniment  duiis  les  pays  seplenlriouaux  dû  ta  (irèce,  le  bri- 
gandage, avait  repris  de  grandes  proportions  après  la  catas- 
trophe de  Tanaéc  378  el  les  horreurs  de  la  guerre  des  Golhs. 
La  Macédoine  et  la  Tliessalie  surtout  étaient  dangereusement 
infestées  dans  leurs  districts  montagneux  à  cette  époque 
(encore  en  l'année  391)  par  ces  bandes,  qui  élaienl  grossies 
sans  cesse  par  des  habitants  réduits  à  la  mbëro  el  par  des 
Golhs  déserteurs  '. 

Mais  ce  qui  jeta  un  trouble  inhuimcnt  plus  grave  dans  la 
vie  de  la  grande  majorité  des  Grecs  pendant  toute  la  période 
qui  s^étcnd  de  la  fin  des  guerres  avec  les  Gotbs  jusqu'à  celle 
de  l'année  39V  ,  ce  fut  l'allitude  hostile  que  l'empereur 
Théodose  prit  personnellement  vis-à-vis  de  l'hellénisme. 
Depuis  la  fin  de  Tannée  380,  ou  voyait  déjà  clairement  que 
Théodose  était  décidé  à  assurer  au  catholicisme  orthodoxe  des 
adhérents  au  symbole  de  Nicéc  une  domination  exclusive 
dans  Tempire.  Epoux  d'une  femme  pieuse,  zélée  catholique, 
le  jeune  empereur  était  aussi,  lors  de  son  avènement,  parti- 
sajï  de  la  doclrine  homoousienne,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore 
baptisé.  Sa  grande  maladie,  en  380,  le  mit  en  rapports  intimes 
avec  l'évèque  de  Thessalonique,  Ascholios  ou  Acholius,  pré- 
lat très  admiré  do  son  temps  et  ardent  confesseur  du  symbole 
de  Nicéc.  C'est  par  lui  qu'il  fut  baptisé  :  c'est  de  lui  qu'il 
reçut  la  dernière  impulsion  vers  la  politique  ecclésiastique 
qu'il  poursuivit  dès  lors  avec  une  ardeur  lU  une  violence  toul 
espagnoles*.  Aussitôt  après  son  baptême,   il   rendit  (28  fé- 

•)  Cf.  EiNAi».,  Fnifjtn.  58.  (C.  MOlleb,  Fr.  Uist.  Qnee,,  IV,  p.  40.  Dw- 
oORK,  Hist.  Graer.  min.,  I,  p.  251).  Zosim.,  IV,  45,  5  et  48-49.  Nèarimyins, 
les  contréfs  de  la  Macédoine,  favorisées  de  la  nature,  surent  encore  se  tirer 
d'affaire  dans  une  certaine  mesure  :  du  moins,  lorsque  la  iiiaurHise  récollet 
de  l'année  383  en  Afrique  amena  une  grande  diseUe  en  Il^ilie,   l'empereur' 
Théodose  put   subvenir  aux  besoins  en  faisant  venir  des  blés  de  la  Maoé 
doine  :  cf.  0.  Okrhahd,  D^r  Strdt  um  'Un  Alt'tr  ikr  Victoria,  p.  24  (d'api 
SïiiMACH.,  lib.  Il,  f-piat.  1,  111,82.  VIN.  19.  IV.  21.  lll.  xâ). 

*)  Sur  AcboliuB,  voy.    Amdhos. ,    Epis-i.  15;  il  semble  6tre  mort  dan 
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vnVr  380)  le  célèbn»  édit  do  Tlif-ssalniiiquc',  par  lequel  ce 
fanatique  Espagnol  proclamaîl  dans  les  termes  les  pins  abso- 
lus la  doclrino  de  Nicée  comme  la  seule  catholique  et  la  seule 
vraie  ol  lonles  les  autres  manières  de  croire  comme  des 
hérésies  insensées,  et  vouait  tous  les  hérétiques  à  la  vengeance 
du  ciel  ni  à  des  peines  non  encore  déterminées.  A  peine  fut-ii 
arrivé  à  Conslanlinoplo^  au  milieu  do  novembre  1^80,  qu'il 
conlraignit  l'év&que  arien  de  la  capitale,  Démophilo,  à  se  reti- 
rer; on  sait  que  l'énergique  Gréf^oire  de  Nazianze  exerça  alors 
pendant  quelque  temps  les  fonctions  épiscopates.  Ensuite 
commença  —  dans  l'esprit  de  rette  époque,  où  dans  les  persé- 
cutions ecclésiastiques  on  n^allaquail  pas  encore  la  personne 


l'hiver  de  382  à  38:^.  Lk  «^uiew,  Ortens  Chnutianm,  t.  tl,  p.  30.  SitVKRs, 

SfM'/iVn.  p.  302.  Sur  l'èvèque  Paulin  d<^  Thessaîoniqup,  voy.  TnEor»oRBT., 

Hisl.  Errln,  V»  tO.  Après  lui,  l'évéque  Anysios  deTliessalonique:  Amdros., 

Hpht.,  15.  16.  50.  60.  79.  Le  Quib.n,  t.  Il'  p.  8  el  3t.  Baplôme,  ttllitude 

orlbodoxe  et  lutte  de  Tliôodose  contre  les  ariens,  voy.  aussi  dans   Prosi-eh 

^<iv^rK^  ,  Chrunif.,  2  (6d.  Roncalli,  ï,  p.  630).  Cei'RKN.,  ér).  Bonn.  Vol.  1, 

p.  552  (p.  3i5  d.  P.)  el  notamment  :  Coo.  Theod,,  XVI,  1.  2  et  Theophan., 

p,  t06.  SozoMR^.,  Vtl,  4.  5.  Sochat,,  V,  6.  7.  Clinton,   Fast.  iionuin.,   l, 

p.  4îtô  sqq.  NiTMr.HE,  p.  15.  —  Parmi  les  évoques  de  la  Grec?  proprt'menl 

<ïilft  (en  dehors  de  l'évéque  Donalus  d'Euroca  en  1-pire,  Sozomen.,  Vil,  26) 

vous  n'en  connaissons  r^u'un  d'une  manière  particulière;  c'est   Ht'liodore, 

«financier  aimé  de  son  temps,  né  à  Emèse  t^n  Syrie,  descendant  des  prôlres 

<^u  Soleil  de  celle  ville.  Auteur  dans  sa  jeuness*;  du  roman  Aethiopica^  très 

'"  alor«,  ilTul  plus  lard  évéque   de  Tricca  en  Thessalie  el  champion  ardenl 

«*tj  célibat  des  prôtres  consacrés.  Cf.  Paiilt,  lifal-Eticykl.  d.  kUtss.  AUertU  , 

ïîi,  p.  iCAiO  sqq.  BuncRiunuT,  Zeitaltcr  Conutaniins,  p.  27i  sqq.  Sochat., 

V,  22,  p.  2.S7.PH0Tius,t'od!.,73.  LeQiiem,  II,  p.  liH.  CI.l^To^  (F^is/.  Homnn., 

".   p.  312  sqq.^  le  place  comme  évéque  vers  380  ap.  J.-C.  D'après  Socrat., 

''*c'.  cli.,  les  praires  de  Thessalie  consacrés  à  partir  de  ce  moment  avaient 

oocjtunie  de  se  séparer  de  leurs  Teinmes  uprùs  l'ordination  :   celle  coutume 

^*i Etait  aussi  en  Niacédoine,  à  Thessaloniquc  el  en  Aohaïe.  l*-n  Thnssalrc, 

^  ^tail  (d'après  Sochat.,  hc.  rit.)  l'usage  des  chrétiens  de  ne  bapliser  qu'au 

'"^Tips  de  PAques  :  aussi  beaucoup  de  personnes  mouraient-elles  sans  avoir 

''**^ti  le  baptême.  On  trouve  en  Thessalie  el  en   Achaïe  des   prières  du  soir 

***"iç:inales  (semblables  à  celles  des  Novaliens  à  Constanlinople), 

•}  Édil  de  Thessaloniquc,  voy.   Coo.   TïiEonos.,   XVt,   1,  2.   Synode  de 

^^^nslanlinople  ;  élévation  du  siège  èpiscopal  de  celle  ville  nu  deuxième  rang 

^^'^'Tis  tout  l'empire;  chute  de  Démophile,  les  évéques  Grégoire  el  Neclaire  : 

^■^y.  Pbospbr.,  tor*.  «7.,  p.  637.  Chronicom   Paschale  (éd.  Bonn.   Vol.   I) 

P-   562.  SocHAT.,  V,  6.  7.  8.  Sokomcn.,  VU,  4.  5  el7.  K.  Theodorkt.,  If.  £., 

^  •    8.  Cèdres.,  p.  S>3  sqq.  (p.  3t6  P.).  Clinton.  I,  p.  498  sqq.  Sur  les  com- 

"•^^^nceraents  de  ces  luttes,  voy.  aussi  Ulî.mawn,  Gregorvon  ftaiiVin:,  p,  220- 

^^;  sur  te  synode  lui-même/ p.  238-263. 
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du  parti  adverse,  où  la  question  coufessiuanolle  n'exerçait  pas 
CDCoro  son  intluencc  sur  la  noniiualion  dus  fonctionnaires 
civils  el  militaires,  mais  où  l'on  se  contetilail  do  former  los 
églises  et  les  chaires  épiscopales  aux  adversaires  —  alors 
comment^a  dans  ri>tnpire  de  Ttiéudoso  la  lullc  religieuse  pen- 
dant laquelle  ou  enleva  partout,  k  rexceplion  des  districts 
occupés  par  les  Gotlis,  les  églises  et  les  sièges  ecclé.siastiques 
aux  ariens,  habitués  depuis  quarante  ans  à  dominer  dans 
l'Eglise,  et  où  Toa  s^eiïurça  de  rendre  impossible  tout  exer- 
cice commun  du  culte  aux  chrétiens  de  cette  confession 
tleslinée  à  être  complètement  supprimée.  Aussitôt  que  la  paix 
générale  eut  été  conclue  avec  les  Golhs,  ces  mesures  furent 
partout  mises  en  œuvre,  sous  la  menace  du  bannissement  et 
de  la  confisratiou.  Il  y  eut  probahlcmeiil  di?  ilurs  actes  dr  vio- 
lence :  la  résistance  la  plus  oiiiiii.ilrL'  k  l'empereur  vint  de  la 
population  remuante  de  la  capitale,  attachée  en  grande  majo- 
rité à  l'arianismo.  Il  y  eut  h  plusieurs  reprises  des  désordres, 
chaque  fois  que  l'empereur,  dans  ses  luttes  avec  les  tisurpa- 
teurs  de  rUccidcnt,  tombait  dans  une  situation  critique*. 

La  paix  complète,  au  point  de  vue  ccclésiasiiqiie,  ne  régna 
qu(*  dans  les  contrées  helléniijues  à  l'ouest  de  Périnlhe  el  au 
sud  de  Thessalonique,  où  il  n'y  avait  pas  d'arieus  à  faire  dis- 
paraître. Un  fait  a  lien  de  nous  élonn<»r,  c'est  que  dans  le 
di^uxième  Coneile  œcuménique,  que  Théodose  avait  convoqué 
en  381  a  Conslantinople,  nous  ne  trouvions  pas  de  chefs 
d'églises  de  la  Grèce  parmi  les  cent  cinquante  ôviVjues  réunis 
depuis  le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  de  juillet  de  cette  année. 
A<'.holiurt  (le  l'hessalonique  semble  avoir  ptu'lé  la  parole  pour 
tous.  V.'vsi  datis  ce  coiicil*'  décisif  qui'  le  symbide  de  Nieéefnt 
conhrmô  et  complété.  L'analîiènie  fut  prononcé  conlre  les 
ariens  t4  autres  hérétiques;  enfin,  on  y  prit  une  série  <rau- 
1res  mesures  d'organisation    rendues  nécessaire    par  l'aug- 


i)  NolammcnLen388,  lorsque  la  fausse  nouvelle  s'était  répandiio,  A.  CoDS- 
luntÎDOplo  que  Théodose  avait  perdu  la  vicloii-e  ni  la  lîberltj  dans  âa  gueire 
uvec  Majiirntî.  Il  y  eut  un  âoulcvetneut,  ou  la  populact*  armniie  brûla 
même  le  palais  du  patriarrbe  Nectaire.  L'intercession  du  prince  Arcadius 
obtint  ensuite  une  aiuuiblie  pour  les  coupables.  Ct.  Socbat.,  V,  i^.  Sozouë»., 
VII.  14.  Voy.  SiKVEBs,  Stwiien,  p.  315. 
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nLalioD  croissanlo  do  ré)^lisi>  clirélirnno,  no(amnienl  en  ce 
DCCTiic  les  diocèses.  Co  qui  inlûresso  parliculièremcnt  noire 
sujet,  c'est  que    plusieurs  des  évèchijs  de   l'empire  romain 
d'Urirnl,  grecs  et  hellénistiques,  furent  érigés  en  patriarchals, 
esl-à-dire  en   postes   centraux    de   l'Ég-lise.    Depuis   cette 
oque,    notamment  les  métropolitains  d'Asie  à  Kplièse  oX 
otix  d<*  Thraceà  Constanlinople  porlèrent  le  nom  d<'patriar- 
les;  ce  dernier  avait  le  second  rang-  après  celui  de  Uomej  el 
premier  parmi  les  évftques  de  l'empire  d'Orient*.  L'évèquo 
Thessalouiquc^  devint  le  mfttnipolitain  supérieur  du  dio- 
de Macédoine;  plus  lard,  il  osL  aussi  appelé  arclievêquo. 
8  la  guerre  confessionnelle  qui  venait  d'éclater,  surtout 
l'ompiro  de  Théodose,  ne  resta  pas  longtemps  isolée.  Une 
Tivc  poussée  (rintolérance  se  faisait  jour;  il  s'ai^issail  de  réali- 
l'unité  de  croyance  qui  était  le  vœu  énergique  du  temps  et 
Contraindre  enfin  à  embrasser  le  christianisme  la  masse  des 
labitants  qui  s'y  étaient  refusés  jusqu'alors.  Los  juifs  n'eurent 
L^' abord  a  souffrir  que  des  hoslililés  de  multiludes  fanatisées, 
^B^y  ^^^^  sans  doute  en  plus  d'un  endroit  des  scènes  terribles. 
\     bans  les  diocèses  de   Macédoine   cl  de   Dacie.    l'empereur 
•      Arcadius  dut,  en  397,  interdire  très  sérieusement  h  plusieurs 
reprises  d'inquiéter  les  juifs  el  leurs  synagogues'.  Dans  ce 
^enrc  d'excès,  ce  furent  surtout  les  niasses  de  la  capitale  quî 
*t5    «listinguèrent  par  leur  sauvagerie.    Lorsque  l'empereur 
ï^héodose  I"  séjournait,  vers  ;H90,  à  Milan,  les  juifs  de  Cons- 
^c^riliuople,  avec  Taulorisation  du  préfet  de  la  ville,  un  païen 
'lommé  Uonoratus,  avaient  construit  une  synagogue  sur  la 
I  »  lare  qui  avait  emprunté  son  nom  de  «  Chalcopratic  »»  à  leurs 
tcliers.  Celle  synagogue  fut  brûlée  par  le  peuple.  Kl  lorsque- 
fc^j  préfet  demanda  très  justement  à  l'empereur  de  punir  sévè- 
«mcnl    les  coupables,    celui-ci  cul  la  fâcheuse  faiblesse  de 


»)  Sur  l« détail  des  actes  de  ce  concile,  voy.  notamment  Hepel»,  ConoitUm- 

rMchte,  II,  p.  3  à  32;  (sur   les  palnarchuls,  voy.   aussi    I.   p.  37i)  el 

MKLKR.  Uhrhmh   dir  KitTjirnuiar.hir.hte.  \\  2,  p.  23.  74.  167.  Sozomk:*.! 

Il,  7  sq«|   TnEOi>o«BT.,  J/.  J?..  V,  H  ai  9.  SotmAX.,  V,  8. 

')  Sous  Jualitiien  W;  cf.  Tafki.,  lie  TAfssdrin/r.,  p.  47,où  il  esl  eipliqué 

«lUe  le  litre  t\e  "  patriarclio  »  n'a  gu^-re  pu  lui  ôlre  attribué. 

»)  Cou.  TMsnuos.,  XVI,  8,  12  el  21.  l'Atuus  Casskl.   Jwtcn  [Gnekichtc) 

«lA'iS  V.Mlif.  Rnctjchpddie  de  ErscU-Gruljer,  p.  I2t.  Custo.'*,  ¥.  fl.,  I,  p.  540. 


336  THÊObOSE   KT    l'hEU^MSME 

céder  aux  prières  non  moins  funestes  de  Tévêque  Ainbroisê 
cl  rie  laisser  sans  n^prcssion  cet  acte  de  honleiiso  violence' 

Mais  Lion  jdus  ^rave,  nnluri'llemrnl»  queceselTervosc^nc 
momenlanêes  des  masses  contre  les  juifs  fui  la  grande  c& 
pagne  intérieure  que  Théodose,  à  coté  de  sa  guerre  contre  l 
ariens,  mena  coniro  rhollénisnic;  ce  fut  le  commencement 
la  grande  catastrophe  de  la  vie  antique  en  Grèce.  Le  mon 
puït'n  de  l'empire 'sY'lait  Ré  eu  luulc  sécurité  à  la  proclamati 
de  Valenlinieu  1*'  qui  assurait  de  nouveau  la  liberté  gêné 
dos  cultes.  On  croyait  de  plus  on  plus  que  les  voix  de 
zélateurs  chrétiens  que  scandalisait  l'existence  des  lompl 
des  antiques  cultes  et  des  mystères,  finiraient  par  so  (ai 
niainlouant  que  Th^glise  était  occupée  de  la  lutte  entre  arie 
et  homoousiens.  El,  dans  le  fait,  c'eût  été  pour  tous 
meilleur  parti  à  prendre,  si  Tligliso  avait  su  ahandonner 
cultes  expirants  du  paganisme  à  leur  mort  naturelle  et  îné 
lahie,  et  si  Tempire  et  l'êpiscupat  avaient  eu  la  sagesse 
renoncer  à  vouloir  accélérer  le  succès  de  la  mission  et  de 
persuasion  par  des  mesures  de  rigueur,  de  violence  ou  mé 
de  sanglante  répression.  Malheureusement,  avec  la  décla 
tion  de  guerre  de  Théodose  contre  Tarianisme  commen 
une  période  où  non  les  personnes,  mais  le  culte  cl  les  s«n 
luaires  du  monde  païen,  notamment  de  Thellénisme,  allaient 
devenir  l'ohjet  d'interdictions  et  d'une  persécution  bien  plus 
sérieuse  et  plus  énergiquemenl  menée  que  la  première  du 
temps  de  l'empereur  Constance  II. 

Il  osl  vrai  que  des  savants  célèbres,  comme  Tbemislios  e 
Libanitts',   malgré   leur  situation  dans  l'heiléuisme,  juuire 
(fuiie  grande  faveur  auprès  de  Théodose;  que,  pendant  Ion 


')  CEPRENua,  éJ.   Bonn.  I,  p.  571  (P.  p.  320).  Zouaa.,  ÀmtaL,  Xlll,  i8 
(cd.  Par.  vol.  Il,  p.  35;. 

')  Sur  ta  sécurité  parfaite  des  païens  grecs  de  ce  temps,  à  qui  l'on  n'avait 
interdit,  on  somme,  que  les  sacrifices  sanglants  et  la  magie,  vny.   eno 
Thecdoret.,  h.  fC.,  IV.  2i.  Thkophanks.  Chronoyr.,  p,   92»  1.  Hist,    M 
oKi.L.,  XII,  p.  81  A.  Ceobenls,  f,  5i4. 

*)  Citons  encore,  pour  ëire  complet,  un  Grec  Domnus  de  Larissa,  jn 
consulte  et  administrateur  fumeuxi  qui  était  devenu  citoy«!n  de   Consia 
nople  et  fut  en  correspondance  avec  Libîinios  de  388  à  'S9'2.  LrBAM-, 
871,  872.  SiavEBS.  Liban.,  p.  261. 
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lenips  encore,  les  personnes  désireuses  de  haute  culture  ne 

jïï/rt'Dl  SI*  passor  ilfs  savants  nïaiires  paions;  que  (sans  parler 

mémo  (les  (lermain^  païens)  Tliéodosp  et  se»  successeurs  ne 

fîront,  piMidant  longtemps  aucune  diilérence  entre  les  hommes 

f|iii  les  sprvaii'nl  dans  i'I'^lal  ou  à  la  guerre,  quelle  qu^'  fûl 

loiir  religion.  Mais  loul  cda  n'inlirinait  pas  le  fait  que  Théo- 

iiosi\  par  son  édil  de  Tht-'ssalouiqiie  en  liKO,  avait  supprimé 

théuriquemenl  réji,^alil<V  entre  rhelléiiisnio  et  l'Kglise.  Dès  le 

V   mai  381.  uii  aulro  <'*dil   droida  <}ui-  crliii  qui  désertait  le 

ohrislianisino  pour  le  paganisme  [lerdrail,  ipso  facto ^  le  droit 

de  disposer  de  sa  forluiw*  par  un  l<»siament';  à  moins  que  ses 

t»nfaiils  ne  fussent  ou  d(*virissrnt  rhrétiens,  la  fortune  était 

alird>uée  au  lise.  La  nirnie  année  vit  interdire  aux  païens  les 

&arrdices,  les  festins,  les  processions,  tous  les  rites  et  fêles, 

ponipos  ri   n^jouissances  de    leur    religion;    la  proscription 

happait  tous  les  sacrifices  privés,  dejoiiretde  nuit,  dans  les 

l'mplos  ou  hors  des  Innplos  ;  celte  mesure  frappait  aussi  les 

utfraudes  et  les  sacritices  d'encens^  faits  en  vue  de  connaître 

'avenir.  Enlin»  les  temples  devaiful  être  fermés  partout,  dans 

les  villes  comme  dans  la  cHnipa»;ne*. 

La  difficulté  qui  se  présentait  toujours  quand  il  s'agissait 

d'eiéculer  partout,  dans  les  provinces  de  TempirB  romain, 

{'^  ordres  aussi  Iranchanls.   fut  d'aolanl   plus  ^ra^d<•  qu'il 

'  i-i^sait  celte  fois  du  domaine  religieux  cl  urclésiasljquc.  tïe 

no  fut  que  bien  avant  dans  le  \"  siècle  que  le  paganisme 

dis{ianil  extérieurement  du  Ihértlre  de    la  vie  (jubliqu»»  dans 

l'ompifc  d'Orient  (pour  ne  parler  que  «ie  ce  dernier),  et  ce  ne 

fut  que  beaucoup  plus  lard  qui*  la  masse  du  peuple  des  villes 

et  des  campagnes,  dans  les  plaines  et  dans  les  pays  nionla- 

gueux,  embrassa   enlin  réelleraeril  le    ulirislianistnr.  T.c  fut 

av«'C  une  léuacilé  toute  parlicnliéïe,  quoique  sans  que  leur 

opposition  éclalAl  extérieurement  d'une  manière  bien  vivo, 

que  les  Hfllt^nes  de  l'ancienn»^  r,rérc  (parmi  lesquels   un  fort 

pelil  nombre  sculi^meut  desesiuMaicnl  dr  raveuir  de  li'ur  reli- 


•)  Sur  ce  poitil  cl  sur  le&  ajfgravalions  du  20  mai  383,  voy.  Cod.  Tmiodo- 
iw»,.  XVI.  7,  1.2.3;  10.7. 

*\  Cno.  Theodosia?)..  XVI,  10,  7.  Voy.  Ciibohicon  Paschalb,  (éd.  Bonn. 
Vol.  1)  p.  5ôi.  RiniTta,  Wejitrtunif^kei  Hnkh,  p.  542. 

H   ui  23 


338 


HKLLÉSISMK    KT    ^  LNIVERSITÉ    D'iTIlfe-NKS 


gioQ  aulanl  que*  l'hiérophante  d'Eleusis  lors  de  la  niorl  de 
Julien')  opposèrent  une  résistance  passive  à  celte  énergique 
tentative  de  détruire  pour  toujours  ce  qui  restait  de  leur 
antique  nationalité.  Ils  devaient  pourtant  sentir  que  eeu  était 
fait  dôlinilivemeni  de  Tesprit  antique  et  de  su  puissance 
sur  les  cœurs  au  delà  de  l'Olynipe  el  de  la  vallée  de  Tempe. 
Pendant  que  dans  la  Grèct*  t'IJi'-nirnie.  selun  le  plus  ou  moins 
d  éner<^ie  ou  de  conviction  du  proconsul  de  Corinthe  el  des 
petits  gouverneurs  de  Crëlo,  de  Rhodes,  du  Thossalie  et 
d'Epirc,  on  fermait  ceux  des  temples  qui  se  trouvateut  dîrec- 
tcmeut  sous  les  yeux  des  autorités  impériales;  pendant  que  le 
vieil  Ilimerios,  gravement  malade  depuis  des  années,  enliu 
devenu  aveugle,  mourait  en  385  ou  39(»*,  et  que  disparaissait 
ainsi  le  dernier  grand  vétéran  de  la  sopliislii|ue;  pendant  que 
l'éclat  de  Tuniversilé  d'Athènes  conmieuçail  à  pâlir  pour  long- 
temps '  —  on  [louvail  ohserver  parfaitement,  même  à  Athèues 
et  à  Eleusis,  avec  une  anxiété  croissante,  comment  le  paga- 
nisme dans  les  pays  de  la  Méditerranée  était  frappé  au  cœur^ 
par  des  coups  toujours  nouveaux,  et  avec  quelle  énergie 
croissante  Théodose  continuait  sa  lutte  contre  le  paganisme. 
Le  jeune  et  ardent  *'mpereur  Grati^-n,  lui  aussi,  fut  le  premier 
de  tous  les  rtmpereurs  chrétiens  qui,  au  grand  scandale  du 
monde  païen,  déposa  la  dignité  de  grand  pontife  en  37h,  et, 
en  dépit  de  l'opposition  de  la  majorité  païenne,  fil  éloigaer 
l'antique  cl  célehre  autel  de  lu  Victoire  de  la  salle  des  séances 
du  Sénat  a  Home  (37tî  ou  38:i]*.  Mais  en  Orient.  Théodose  fit 
systématiquement  fermer  leslempleti  depuis  38V.  notamment 
en  Egypte  et  en  Svrîe,  par  le  fanatique  Esp.ignol  ( 'ynegios. 
préfet  du  prétoire  d'Orient  (384-388).  Et  tandis  que  Théodose 


•)  EuNAi'.,  Vit.  SophUt.  (rd.  Boissonade)  p.  52  8r|q. 

«)  El  J^AC,  Vr'.  Sophist  ,  p.  95.  Suidas,  a.  i\  Cf.  Wkhnsoorp  ad  Himer., 
p.  I.V1  sqq.  (p.  xuii,  W«TfiàJorr  «lit  «l'uno  raunific  j^énêraW  :  «.  vers  launee 
386  »). 

^\  D'après  la  siifiposilion  très  vraisemblable  de  Wacmsmuih  (Hochschêitr 
Vifi  Athtm,  p.  17).  l'inslitiition  d(?s  Kpli^tn-s  (doni  il  a  parlé  avec  liôtail. 
p.  6  ht\q.)  a  rlû  disparaître  dés  le  iv"  siècle  up.  J-C. 

*i  Sur  co  fait,  voy.,  outre  les  ouvrages  généraux  soui'i?nL  <;ilf?  sur  relLe 
é)>oqntf,  l'inléiessanie  uionogruphie  de  t).  Gbkmahi»,  IhrSlnii  um  den  AUat 
*ier  VictoH'i,  p.  4  sqq. 


hii-inènuî  sécularisait,  à  ConslarUiiiople,  los  trois  leraplcs  de 
iautiquc  acropole  que  CoiislunLiu  lo  (îrarid  avait  re.s[M>ctcs, 
de  façon  que  lo  temple  d^Hrlios  fut  transformé  en  un  liApital 
annexé  à  Tég^lise  de  Sainle-Sophio,  celui  d'Artémis  en  une 
maison  de  jeu,  et  celui  d'Aphrodite,  avec  ses  dépcntlances^  en 
une   remise  et    une   série   de  maisons  de   proslilulion',  en 
Syritf  et  en  Egypte,  le»  évoques,  les  moines  et  la  mullilude 
commonrait*nl  rii*nvre  fanatique  Je  ta  destruction  des  ti-mples 
et  des  chapriles  des  païens.  Les  si:ènes  les  plus  terribles  se 
(i&ssërent,  comme  l'on  sait,  dans  cette  AJexaudrîc  si  triste- 
ment célèbre  par  ses  sang^lantes  émeutes.  Ces  scènes  de  terreur 
atteignirent  ieurcomble(389ou  .'(30-391  ap.  J.-C.)dans  lo  siège 
et  la  destruction  finale  du  splendide  temple  de  Sérapis  par 
ies  moines,  le  peuple  et  la  garnison  impériale,  destruction 
qui  fut   suivie  do  celle  des  atilrt's  temples  de  la  ville  et  de  Ja 
province.  Enfiiif  on  connaît  aussi  l'horrible  assassinat,  com- 
mis égaioment  à  Alexandrie  en  415  sur  ta  femme  philosophe 
llypalie  par  les  moines  et  la  populace  du  port;   vengeance 
tardive  et  épouvantahle  des  martyrs  chrétiens  mis  à  mort 
autrefois  dans  cette  ville  hellénistiquL'. 

I^a  Grèce,  heureusement,  ne  vit  pas  ces  horreurs.  Mais 
cViacune  des  nouvelles  de  ce  genre  qui  y  parvenait  ébranlait 
n«%liirellement  de  plus  en  plus  la  confiance  des  uileptes  grecs 
de    Kancien  culte,  et  leur  enlevait  toute  espérance,  Du  reste, 
chaque  succès  de  sa  politique  étrangère  rendait  l'empereur 
Vhéodose  plus  énergique  et  plus  assuré  dans  la  voie  de  sa 
p<)liiiqiie  religieuse.  Après  la  chute  de  Maxime,  Tadminis- 
IrMion  de  l'Occidenl  subit,  elle  aussi,  la  direction  de  Thé*> 
il*)«<\  C'est  ainsi  qu'un  édil  de  Milan,  (Lilé  du  24  février  394, 
interdit  en  Occident,  sous    peijiu    d'amendes  considérables, 
k'fl  sacrifices  de  toute  espèce  et  l'utilisation  des  temples  pour 
le  culte,   et  excita  partout  le  zèle  des  fonctionnaires  impé- 
riaux.   Eofia.    le    10   novembre  3*J2,  on   publia  à  Constau- 
linople   ce    décret    par  leqiu'l,    dans    les   termes    les    plus 


*)  Malauaa,  XIU,  p.  3i5(0.  p.  40.  V.  p.  16  6).  Cf.  Moïse  oc  Cuorë.nc 
KloriviU),  111,  33,  el  vas  Lasaulx,  thr  Vtitfrganif  d^s  Hdkniimim^ 
iU)  bq. 
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ftacniices,  en  quelque  liea  el  sous 
forme   qu'ils  s*'   fissenl  .    fuifnl    inlerdits ,    linsperhon  de» 
entrailles  .'Ls.siinilée  au  cncne  de  lèse-majesté,   le  culte  do« 
iniajri'S  tlfs  dieux  uienact'!  de  confiscallon,  t'I  les  juge*  nésili- 
gcutft  eiïrayéfi  par  la  iterspuctivo  de  lourdes  amendes'. 

Il  semble  qu'en  Grèce  on  se  soit  contenté  jusqu'alors  île 
fermer  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  temples,  d'offartr 
leH  restes  des  oracles  célèbres  ».»l  de  mellre  de  plus  en  plus  îles 
entraves  à  la  célêhrallon  des  mystères'.  .Mais  birsiju»'  Tlieo 
dose  eut  mis  heureusement  fin  à  la  js^uerre  contre  Arhogast  et 
Kugène,  lîi  (irèce  re(;ul  (probubltMtieul)  un  coup  i|»i  fui 
cruellement  ressenti  au  loin,  et  qui  était  destiné  à  préparer  la 
deslruction  d'un  vénérable  débris  de  la  plus  haute  antiquité 
hellénique.  En  etlet.  les  jeux  nationaux  d'Olympie  n'avaient 
pas  cessé  d'être  célébrés.  Dans  l'été  de  l'année  393.  des 
masses  de  Grecs  et  d'étrangers  s  étaient  encore  réunis  devaiil 
l'antique  Zeus  de  Phidias.  Le  dernier  vainqueur  dOlympie  ^ 
que  connaisse  Tliistoire  a  été  l'Arsaride  (Archaguni)  Var»/ — j 
lad  ou  Ardavazl*,  fort  comme  un  géant»  magnifique  exem—«- 
plaire  de  la  chevalerie  de  ce  pays  alpestre  de  l'Asie,  vivan  «-> 
comme  fugitif  ou  comme  prétendant  à  la  cour  de  Théodos*^— ^ 
qui  (étant  peul-ôire  étudiant  d'Athènes),  a  rexi'mple  de  De 
lad,  remportai!  (Jlympio  la  victoire  ilu  pugilat;  il  régna  per 
daul  quelques  années  en  Arménie,  comme  successeur  d 
Bab  H.  C'est  en  ce  moment  qu'arriva  l'i^rdre  impérial  de  < 
ser  délinilivemenl  de  célébrer  les  jeux  M  <*/esl  probablein' 


^4 


')  Coi).  Thfodov.  XVI,  10,  10.  tl.   {2, 

^)  Nuus  pouvoQfi  du  it)OiM&  tirer  ceUe  cODclusioD   d^EcNAi*,,   (6d.   th 
Bonade)  Vit.  Sujihi^t.t  p.  52  sq. 

')  C'est  ainsi  que  I^s  faits  soni  présentés  dans  Mnîse  de  CdORfeirif  (éd. 
rival),  III.  40.  Comme,  ainsi  que  le  fait  déjà  remarquer  Vaillant  db  Kloh 
(liiuB  le  Df'/fNfjmiir/- attenant  à  son  édition,   p.   49  sqq.,  la  cluunologi 
Mûjse  de  Cboreoe  pour  celte  èfK>que  «liffère  ebsoluroenl  de  la  cbrooolc^ 
urctdentule,  it  n'est  pas  [>ossibte  de  délermiiier  exacLeiueni  celte  des  ot 
piadcs  lombanL  dans  Ih  rt*^ne  d«  Théodose-le-Grand  qui  vit  la   viclutr^ 
VarazLad.  (l^our  ^(re  complet,  citons  encure  ici   l'ullusiou  aux  jeux  0~ 
piques  el  aux  honneurâ  des  vainqueurs  dans  Auaon..  Pfvfe&%.,  V.  5  &^ 
"l  rinàcrijilton  du  vi«  siècle  en  l'honneur  de  l'aihlèle  Cl.  Apollonios  R  ^^ 
usu  d"utiti  famille  siMialociale.    Umckh,  C.  /.  tir.»  n*  5910.   Cr.   KTfs^=* 
BuU.'l.  //«/.,  18(52,  p.  157). 

*}  Supprcîfiun  de»  jeuï  Olympiques;  voy.  daus  Csx^huiis  (éd.  Bc» 
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alors  aussi  que  la  slaliie  de  Zous  de  Phidias  fut  enlevée 
d'Olympie  et  transportée  à  (*onslanLinopl(\  où  on  pul  la  voir 
encore  pendaûl  de  longues  anaé^s  dans  le  palais  du  puissant 
Patricius  Lausus',  situé  sur  l'une  dos  trois  grandes  voies 
(celle  du  milieu)  de  la  partie  orientale  de  la  ville,  entre  la 
façade  orientale  du  Forum  di*  r.i>rislanlin  et  la  Préfecture 
urbaine. 

On  ne  nous  dit  pas  (|ue  les  Hellènes  aient  i>[i[)Osé  quelque 

résistance  à  celle  cruelle  révolution  upéréc  dans  leurs  antiques 

/labiludcs,  laquelle  abolissait  déiinitiveuient   la  chronologie 

consacrée  par  l'hisloire.  la  poésie  et  la  religion  au  prolîi  d'une 

crlironologie  d'un  réalism*'  irrossier,  celle  des  indiclions.  Mais 

^T]   ce  moment  l'ami  le  plus  urdcnl  de  l\inliquLtc  eût  craint 

cl  «-*  faire  opposition  à  ïhéodose.  Fin  effet,  depuis  quatre  ans  les 

^3r  recs  ne  savaient  que  trop  bien  de  qu(d  poids  était  la  coliïre 

cl  »J   puissant  empereur.    La  capitale   y^n-eipie  du    diocèse   de 

^M  âcédoine.ïhessalonique,  eu  avait  faitteniblemeal  Tépreuve. 

O^'t^st  on  eiïet  dans  celte  ville  qu'en  390.  le  commandant  de  la 

^^irnison  (en  même  temps  général  de  l'IUyrie  orientale),  le 

<^c?rmain  Bolheric,  s'était  trouvé  en  coiillil  avec  la  populace, 

f>^rce qu'il  n'avail  pas  voulurendn^  la  liberté  k  un  conducteur 

<A<>    chars,  favori  de  la  foule,  qu  il  avait  fait  arrêter  pour  des 

triolifs  sérieux.  Il  y  eut   une  énunilo  dont  la  g-arnison,   très 

^«>.ible  pour  le  moment,  n'avait  pu  venir   k  bout,  et  Bolheric 

■^l  massacré  par  le  peuple  avec  plusieurs  de  ses  oflicîcrs. 

Lorsque  Théodose,  alors  à  Milan,  eu  re«;ut  la  nouvelle,  il 

«-*ntra  dans  une  colère  terrible,  qui  n'était  que  trop  justiliée. 

Craignant  l'irritation  des  Iroupes  germaniques,  il  resta  sourd 

*-Ux  sages  conseils  de  Tévèque  AiuloNiise,  et,  excité  par  sim 

•^ruel  chancelier  Rulin,  il  poussa  la  répression  bien  au-delà 

'lo  ses  justes  limites,  r.ar»  au  lieu  de  recliercher  les  coupables 


P-  573  (P.  p.  ^^27  ri).  La  dernière  olympiade,  celle  qui  coiomen^'a  avec  l*eté 
<'e  393  ap.  J.-C.  ^tail  la  293";  cf.  KRArsE.  Oiytnpiu,  p.  50.  CusTOPr»  fttst, 

ftnoiiin.,  I,  p.  a28  et  Fiklav,  p.  207. 

M  Cedrkmjs,  p.  564  (P.  p.  322  */!   i'S.  vos  Lasaulx.  l!ntfr(fttny  'h:^  ilt-Uf- 

•*«r/iUî;,  p.  110  n\(\.  Lp  Z-îus  d'Olympie  iHait  encore 'lani  son  temple  en  384. 

ÎMtMisT.,  Orai,  XXXIV,  p.  455,   17.   Voy.  von  Lasalxx,  hr.  rit.   F'wlay, 

l«r.  fit. 
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el  de  venger  son  génâral  dans  leur  san^,  il  fit  marcher  une 
division  du  Golhs  sur  Thcssalonique.  (ïi<ux-ci  pénélrërenl 
(avril  390)  dans  \o  cirqiio,  où  l«*  peupli»  avait  éi^  rassemblé 
par  ordre,  el  inassarrëroat  coupables  et  innocents,  liabilanU 
ol  étrangers,  au  nombre  d'au  moins  7.000:  d'après  les  calcals 
les  plus  élevés,  il  y  en  anruil  eu  lîi.OOO'. 

Après  cet  horrible  carnage,  Tliéodose  sV^latl  soumis  sans 
doute  à  la  célèbre  et  rigoureuse  pénitence  ecclésiastique 
que  le  grand  évèque  de  Milan,  Ambroise.  lui  avait  imposée 
comme  expiation  d'un  tel  crime.  Sans  doute  il  avait  rendu  ou 
lenouvelé  une  loi  d'aprfes  laquelle  il  devait  di^so»mais  s'écou- 
ler un  laps  de  trente  jours  entre  la  proclamation  d'un  arrfel 
extraordinairement  rigoureux  el  son  exécution.  Mais  ni  tout 
cela,  ni  le  souvenir  do  ses  banis  faits  de  guerre,  ni  le  specta- 
cle de  sa  politique  aussi  babile  qu'heureuse  el  ferme  vis-à-vîs 
ûe^  Goths,  ni  son  administration  intelligente',  ni  toutes  ses 
brillantes  qvialités  ne  furent  sans  doute  capables  de  remporter 
chez  les  Hellènes  sur  la  crainte  qu'il  leur  inspirait.  Feul-V^lre 
espéraient-ils  pourtant  qu'il  viendrait  un  temps  où  à  Cons- 
taritinople  on  les  laisserait  (acilomeiit  restaurer  les  jeux  Olym- 
piques. En  elTet,  les  Hellènes  auraient  pu  peut-être  célébrer 
encore  quelque  temps  li'ur  antique  fête,  aussi  bien  que  la  viUe 
dWnliocbe,  qui  consiMva  sesji'ux  Olympiques  jusqu'en  plein 
sixième  siècle,  sans  l'épouvantable  catastrophe  que  la  mort  de 
Tliéodose  appela  sur  la  Grèt*e  Tannée  suivante. 

Lorsque  se  répandit  en  Orient  la  nouvelle  de  la  fin  de  ce 
grand  homttir,  muri  h  Milan  h*  M  janvier  81*"».  les  millions 
d'ariens  et  ili*  [laïens  si  iluriMiH'nl  liaités  par  lui  durent  sentir-^ 

')  RrFt?r..  //.  E,,  11,  IH.  Amuhùs.,  K;>/k/..51.  0  (A>i   Thro*fns.)  \\}ov^Ttyt.  ^ 
Df  ritit,  />  I,  V,  '26.  THEOhuBKT.,  llist,  E't'l,,  V,  17.  18.  Zoxaras.    Xnnal.  » 
Xtll,  i8  (éd.  P.   Vol.  Il,  p.   34  sq.;.   Sozombs.,   Vtl.    25.  Malaus.   XIIT. 
p.  3^7  sq.  ;0.  p.  43.  V.  p.  17  h).  THEnrHANKs,  éd.  Bonn,  p,  113  sq.  Cedhk- 
-Mis.  («d.  Bonn.)  p,  .%(J  el  571  'P,  p.  317  sqq.    el  3?o).  Tibo^.  PRusptn., 
Vhnmir,  [h\.  Ronealli.  I,  p.  742).   Tafel.  Uv  Thts&niùnir  .  p.  xlviii  8<^q.  cl 
p.   147.  C.  ScMMiDT,  l>i>  f'iirifi'rli^hf  G'-itcllsf^hift  in  ihr  tiftriimisrhrn    WrU 
tttid  ihré'  Vtii'jf'utftliuntf  'iurrh  ihs  VhriMmthnm^  trad.  A.  V.  RictianJ,  p.  241 
Ci.iNTo«,  Kn.tf.  Hfitnttn..  I,  p.  520  sqq, 

*)  Il  faut  dire  pourtant  qu'en  fait  H'adraintBlmlion»  nueun^  loi  ni  aueunr 
ordonnance  de  lui  se  rapportant  spécialement  à  l'Achaïe  ne  nous  a»^lê  con- 
servée. Cf.  ci-dessus,  p.  "^78, 
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un  certaio  soulagemonl.  On  apprit  que  rOccidenL  allait  être 
gouverné  par  îîonorius,  le  plus  jeune  fils  de  IVmpereur,  rous 
ta  direrlion  du  Vandale    romanisi;    Slilicon,   chff  supérieur 
de  l'armée  depuis  31)2  on  3Î).')  ;  l'Orient,  d'antre  pari,  par  son 
fila   alnê  Arcadius  (né  vers  377),  ou  plulôl    par    Hufin,  un 
Gaulois  d'EIusa  dans  U>  canlou  aquitain  tle  .Novenipopulanie. 
préfet  du  préinire  d'Oi-ienl  depuis  'M\'2.  Les  deux  princes  étalent 
connus  comme  parfaiUnncnl  insi^-^nidauls.  Mais  Stilicon  était 
complèlemenl  libre   de  fanatisme  relie;ieux  :  Rufin,  comme 
nous  l'avons  dit.  Gaulois  romanisé  iTAquilain*'.  passait  sans 
douli»  pour  un  dangereux    intrigant    parmi    les   liotnmes  de 
son  rang,  pour   un   cnnir  dur  enclin  à  la  cruauté,  mais  — 
on  dépilde  son  c-atlmlicisme  avéré  et  de  celui  de  sa  fnniille  — 
pmir  un  liomme  peu  disposé  h  la  persériilion  eeclésiastique 
^t  un  politique  expérimctité  el  liai>ilf>  sejiui  l'espiil  ijn  temps. 
On   était  fondé  à  allendrr  de  sa  part  pour  le  moins  plus  de 
ménagements  envers  les  aritius  et  les  jiaiens  qn'on  n'en  avait 
Cîu  jusqu'ici  à  leur  égard. Ktanl  dunaé  du  reste  l'avarice  connue 
«Je  RuHn,  des  présents  faits  en  temps  opportun  pouvaient  être 
«i*un  bon  ell'el  dans  ce  sens.  Néanmoins  le  nouvel  ordre  de 
Cihoses  amena  d'une  pari,   cnmrnp  on  sait,  une  séparation 
«riurable  entre  rOrridenI   et  l'Orient  ',  séparalinn  qui  n'était 
ni   désirée  ni  prévue  par  Théodose;   d'autre  part  et  d'une 
•nianière  non  rnoin'^  innUendtie,  rel  eiïroyalde  anéanlissemenl 
mde  la  Grèce  qui  mit  lin  iléliniLiveinent  dans  ce  pays  au  paga- 
snisme  et  détruisit  la  force  vitale  de  l'esprit  antique  sur  ce 
'Vieux  sol  classique. 

Ce  qui  amena  ceitt*  brusque  révolution  dan:',  la  siluiition 
des  Grecs,  ce  fut  la  cnidition  des  Visigolhs  dans  l'empire.  Un 
grand  nombre  des  Goths«  fédérés  »  n'étaient  nullement  contents 


*j  Pour  ce  qui  regarde  le  partageau  point  île  vuegéograpliiiiue  (apri"»  que, 
Ir^  probal»I?mpnt  depuis  (a  fin  rie  Gralifnelde  Maxime Jp  diocôsp  dp  D>lcift 
Put  fait  retour  ù  J'OnenL).  t'tJlyricum  fut  iJéliniUvenienL  disloqué.  Les  contrées 
Oe  i'iUyrie  occidentale,  r.>Hl-à-dirp  In  Daînml-i**,  la  I^.innonie  et  1p  Noriquci 
^ppartlnnînl  à  l'empire  d'Oceidpnl.  Or,  il  est  proï-altle  que  Tliessalonique 
'rwttt  le  ?»iège  central  de  In  préfecture  H'Illyrie  dans  l'ernpire  d'Orient,  ainsi 
que  le  siège  du  préfet  et  du  K^nerut  commandant,  comme  elle  l'avait  été 
depuis  la  nomination  de  TliéoUose  1°^  comme  empereur  d'Orient.  Cf.  Sozom., 
VII.  25.  Thkodobkt..  V,  17.  Takkl.  h>f'.  Ht,,  p.  38  sqq.  Nitkschc,  p.  12. 
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de  la  posiliou  présente  fuite  à  leur  peuple.  Beaucoup  de  cheU 
n'avaient  accepté  qu'à  conlre-cœur  en  382  la  paix  avec  Kûme. 
Ce  sonliment  s'élail  fait  jour  à  plusieurs  reprises.  Quoique  la 
condition  des  Goths  établis  fût  aussi  libre  que  possible,  beau- 
coup d'entre  eux  la  considéraient  néanmoins  comme  une  sorte 
d'esclavage.  Plus  d'uu  reroniiaissail  *\iili  la  lont^Mie  la  natlff- 
nalilé  gothique  se  dissoudrai!  lenlrment.  mais  irrésisliblemenl, 
et  90  fondrait  dans  le  romanisme  du  temps.  Quant  aux  soldats 
golhs  qui  servaient  dans  Tarmée  romaine,  ils  voyaient  clai- 
rement quelle  haine  les  Romains  et  les  Grecs  nourrissaient 
contre  eux.  L'orgueilleux  monde  cultivé  du  Midi  pouvait  bien 
vivre  sympathiquement  avec  tel  Germain  remarquable  par 
sa  beauté  ou  son  iulelligeace  ;  il  arrivait  même  que.  par 
un  caprice  de  mode,  on  adoptait  le  costume  et  les  fourrures 
des  Golhs  ;  mais  on  ne  pouvait  pardonner  à  ce  peuple  les 
terribles  coups  qu'il  avait  portés  à  Tempire  depuis  376,  ni 
la  catastrophe  dAndrinople.  Lu  fureur  roncoulrée  et  la  ter- 
reur qu'inspiraient  les  Golhs  à  un  peuple  supérieuren  civili- 
sation, mais  vieilli  et  devenu  impropre  au  métier  des  armes, 
qui  no  pouvait  plus  se  passer  de  ces  soldats  étrangers  et  qui 
voyait  journelleijunii  ces  Goths  détestés  dans  toutes  les  situa- 
lions  tes  plus  hautes  comme  les  plus  humbles  de  la  vie  civile. 
cette  fureur  s'était  fail  jour  souvent  par  des  actes  perfides 
ou  sanglants.  A  cette  haine  des  Grecs  et  des  Romains  pour 
les  Barbares  sans  culture,  les  GoLhs  répondaient  par  un 
orgueil  plein  de  bravade  et  le  désir  h  peine  dissimulé  de 
voir  se  renouvt'Ier  le  temps  du  dur  rriligern.  L'énergie,  la 
personnalité  iniposaiitr,  la  {loJitiqur  favorable  aux  Goths  de 
l'empereur  Théodose  avait  pu  jusqu'ici  éviler  un  éclat  des 
liusiiiiiés.  Mais  au  moment  de  sa  mort  et  peuflaiiL  lt*s  semai- 
rn'S  qui  suivirent,  il  u'y  avait  malheureusement  pas  sur  le 
l).'inulie  et  dans  la  presqu'île  du  Halkan  des  forces  suffisantes 
pour  s'opposer  à  une  explosion  subile  de  l'énergie  des  Golhs, 
La  masse  des  troupes  de  campagne  de  l'empire  d'Orient  se 
trouvait  en  Italie  depuis  la  guerre  contre  Arbogasl.  Le  minis- 
tre dirigeant  à  la  cour  d'Arcadius,  Rufin,  était  parti  pour  un 
long  voyage  à  Aniiorhe.  Kl  justenirnl  en  ce  moment,  au 
milieu  des  Golhs  fédérés  s'élail  révélé  un  homme  juuue.  le 
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chef  dont  ce  peuple  avait  besoin  pour  risquer  uae  nouvelle 
passe  d'armes  avec  les  Romains  el  les  Grocs. 

Cet  homme  était  Alaric.  de  la  noble  famille  des  Balthes,  qui 
depuis  longtemps  déjà  avait  acquis  parmi  les  siens  uu  renom 
glorieux  et  rang  de  prince  '.  Alaric  était  né  dans  Tune  des 
années  de  370  à  'M^i  :  ^r;\ce  à  sa  naissanc**  distinguée,  il  était 
bien  connu  parmi  son  penpl»»  comme  un  noble,  un  clief  de  clan, 
et  appartenait  sans  douto  à  ce  parti  i]ui  ne  supporiait  qu'avec 
peine  la  situation  des   (îoths  comme  sujets  de   l'empereur 
romain.  LorsqnVnlln  Théodose  ramassa,  pour  la  guerre  difficile 
contre  Arbogast.  toutes  les  forces  grecques,  romaines  et  gothi- 
ques. Aliiric  partit  aussi  pour  l'Italie.  Malgré  sa  jeunesse,  sa 
haute  naissance  l'avait  fait  oHkier  romain,  c'est-à-dire  chef 
tl'une  bande  gothique'.  Lorsqu'il  fui  renvoyé  chez  lui  avec 
urxG  division  de  troupes  gothiques,  probabicuieuL  Uni[  de  suite 
a|3rès  la  mort  du  grand  empereur  \  lorsqu'il  vÎL  Témolion 
r>  refonde  produite  par  la  morl  de  rhé(*dose  dans  tous  les  can- 
tons dos  (i(»ths,   dos  pensées  ambiLieuscs   s'élevèrent  dans 
l*«^8prit   du    courageux    jeune   homme,    qui  tlu    reste   avait 
■'"'^^ardé  son  congé  eonime  une  injure  ^  Appuyé  sur  la  faveur 
«J  «5  ses  compatriotes,  dont  la  rancune  contre  les  Romains  était 
P^'^te  à  faire  explosion,  rancune  qu'il  entretenait  sans  doute 
^<^  tivement  lui-même,  il  voyait  deux  voies  s'ouvrir  devant  Un. 
■^^u!-être  lui  serait-il  possible  d'arriver,  comme  plus  d'un  des 
**^^us,  notamment  Gainas,  a  un  coin  mandement  supérieur  dans 
^rniée  romaine.  C'étail  la  voie  pacifique.  Mais  si  ce  but  ne 
^*^>ait  pas  être  facile  à  atteindre^  une  autre  voie   lui    était 
'^•-*  verte:  c'était  de  recommi'ncer  à  la  fartjn  de  Fritigein  la 
TM  erre  nationale  contre  les  Humains. 


•)  D'après  Dahn,  />//'  AVmrV*  '('">'  Curm*int'U,  fasc.  V,  p.  22  et  2.fc  sqq. 
*)  Zosm,,  V,  5,  5.  SocHAT..  VIII,  10.  Gt.  Dahn,  (rp.  rit.,  p.  21.  22.  25, 
^^i  a  dépouillé  la  riche  littératun?  ries  dissertations  sur  Alaric. 

*)  SicvEBS,  Stwhrn  zur  iit:»rhit:hfe  dtrr  Wtmisfhrn  Kuiacr,  p.  240  sq.,  esl 

**^  seul  qui  conteste,  avec  des  preuves  insuffisantes,  qu'Alaric  ail   combaitu 

*^  lUlio  *»l  ail  été  congédié  à  cette  époque;  il  admet  qu'Al&ric,  après  la  chute 

^^Ëugène  et  la   oiorl  de  ThOodose,   a  été   simplement  congédié  avec   urie 

Groupe  de  Ooths,  et  qu'irrité,  "îl  a  excité  un  soulèvement. 

^1  Cr  II.  KiCHTKn,  l>t  Stitkhonf  rt  Hit/itw,  p.  27  sq.  Cf.  aussi,  en  général, 
KnPKi,  Auf.  dfs  Kùni{fthuw!t  tui  tier  iiot/ient  p.  i23  sq. 
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Alaric  essaya  rrabonl  de  suivre  la  première  de  ces  voies. 
Il  réclama  à  ConAtantinople  tin  commandement  supérieur. 
snjl  comme  général  d'armée,  soit  commt'  ^'Anéral  comman- 
dant une  grande  province.  Lorsque,  ce  qui  est  facile  à  rom- 
prendre  vu  sa  jeunesse,  on  eut  repoussé  ces  prétentions  ; 
lorsque,  ilevanl  l'altiludt*  peiil-èire  un  p<Mi  raide  du  rînth, 
Ruiin  (avant  son  vdya^e  a  Antioche^  eut  prononcé  la  menace 
irrétléchie  de  réduire  le  rhifTre  annuel  de  la  solde  des  Gollis, 
en  cas  d  attitude  insoumise  de  leur  part',  Alaric  s'en^gea 
aussitôt  dans  l'autre  voie,  qu'il  poursuivit  ilès  lors  avec  une 
netteté  et  une  résolution  croissantes.  LesGoths,  excepté  ceux, 
qui  apparti?naient  à  l'armée  ou  à  Tancien  parti  païen  d'Alha- 
naric  et  de  Fravittu,  un  aux  «  petits  Tioths  y.  de  la  hohnmdja, 
s'empressèrenl  iroitéir  ;i  son  appel  à  l'insurrection.  Il  se  forma 
bientôt  une  n^i^glomérution  d'un  nouveau  peuple  çolli  libre, 
à  laquelle  vinrent  se  joimlre  des  bandes  nombreuses  de  Bar- 
bares trans-danubiens.  Alaric  fut  élu  roi  du  peupli' ',  et  lors- 
que Hutin  revint  en  Europe  vers  le  milieu  d'avril  395,  il 
trouva  les  Gothsen  marche  à  travers  la  Thrace,  dévastée  avec 
Fureur,  se  dirig^cant  vers  Ciinstanlinaple. 

L'indignation  des  contemporains  et  de  la  postérité,  pro- 
voquée par  cette  destruclion  de  la  Grèce  par  les  Golhs,  el 
la  haine  de  certains  contemporains  puissants  pour  Hufin, 
ont  amené  les  écrivains  de  celte  époque  et  de  Tépoque  sui- 
vante à  formuler  conlre  ce  dernier  une  accusation  qui  a  sou- 
vent été  reproduite  jusqu'à  nos  jours  :  c'est  Rufin  qui,  par 
un  égoïsnie  criminel  ul  un  fanatisme  saux'age,  aurait  poussé 
Alaric  à  la  révolte  et  lui  aurait  livré  la  Grfece  \  Cette  idée 


*)  Cf.  ZosiM.,  V,  4,  4;  5,  5.  Socbat.,  VII,  10.  D\aN,  Iw.  fit,  p.  28  et  30. 

Ce  que  nous  avoua  dit  dans  le  texte  de  la  question  des  soldes  annuelles  est 
;i  peu  prt>s  le  résumé  de  ce  qu'il  y  a  dVxact  dans  ce  que  rapporte  Joboa»., 
Ih'rt'b.  Gvt.,  2î»inil. 

■)  JoRhAN.,  bf*  reh.  Get.f  29.  Probablement  en  avriI395;  cf.  Sirv¥R9,  Stu- 
itien,  p.  3il.  Dahs,  p.  2K  et' 31.  24  aqq. 

•)  ZosiM.,  V,  h,  5  sqq.  Mahcellin.,  Ckrrmir.  (ad  ann.  305)  éd.  RonealH, 
II,  p.  27>.  Claudia.-*  ,  ïn  liufin,.  I,  306-322  et  501 .  Il,  7  sqq. Socbat..  VI.  1- 
SozoïiES.,  VIII,  1.  Uhos.,  VII,  37  el  Joa.sn.  A.ntiochkn.,  Fragm.  190  (dans 
G.  MnLLïR,  t'r.  ilist.  Grsec,  IV,  p.  tUO).Cf.  par  contre  notamment  Ririntï»- 
(uc.  tit.f  p.  ',iO  sqq. 
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est,  ÎDadmissible;  mailunireusem^nt.  nous  on  sommes  réduits 
^^ïïéralemenl  aux  suppositions  quand  il  s'ag-il  d'apprérier  les 
pi  stns  poliliijues  qui*  Huim  ponrsiiivaii  h  ccWe  ùpoqui». 

la  cause  de  tiuis  les  malliriirs  du  temps  qiui  nous  niions 
éCvjdIer  était  que  Hiifin  se  Iroiivail  en  rapports  très  tendus  avec 
Stîlicon,  le  nouveau  grand  ministre  de  rOccidenl.  Grecs  et 
ï^omains,  nMixqui  avaient  traverse»  la  période  qui  commence 
a-^rcc  la  luori  de  r«Mnpereur  Jovien  pouvaient  supposer  que 
l*a.rmée  qui  venait  de  battre  Arbog-ast  se  hAterail  de  venir 
d'flalie,  pour  pimir  d'unp  manière  aanî^Iante  l'insurrection 
<i'-Aiaric.  Ils  auraient  trouvé  natund  que  le  vaillant  Stilicou 
*©  jelfll  personnellement  sur  les  Gollis.  Le  grnnd  Vandale 
™*avai(-il  pas  été  nn  intime  ami  dt»  Théodose?  N  etait-il  pas 
"^arié  avec  une  princesse  impériale,  la  nièce  de  Tln^odose? 
î^î*  fille  Marie  n'étaii-elle  j)as  fiancée  uvoc  le  jeune  Ilonorius, 
empereur  d'Occident?  Bien  plus,  ne  disait-on  pas  que  Théodose 
fTioiirant  avnil  confié  h  Siilicon  une  sorte  de  surveillance  g-éné- 
'■fiile  sur  Tonipire  tout  entier? 

Ceux  qui  pensaient  ainsi  étaient  parfaitement  en  droit  de  le 

«aire;  seulement  on  \tI  bientôt  que  les  nouveaux  maîtres  de 

^«►nstanlinopje  n'avaient  pas  les  idées  des  derniers  empereurs, 

f^tti»  bien  celles  dr-s  princes  de  la  famille  de  Constantin,  et  que 

^^^   qui  dominait  chez  eux  ce  n'était  pas  le  désir  d'une  union 

**Urable  de  Tcmpirt',  nmis  rmnhiti'tn  la  plus  j^rossière  et   la 

P'us  personnelle.  KuHn  Imail  avant  tout  h  ne  pas  se  suhor- 

^Ofiupr  au  Vandale  ou  à  ne  pas  être  évincé  par  lui  :  il  voulait 

''^ë'ner  dans  l'empire  d'Orient  indépendant  comme  un  ministre 

**ui.puissanlà  cf)ié  du  faible  Aicadius,  O  but  ne  pouvait  être 

***^t^int  que  si  Stilicon  était  empêché  de  paraître  en  personne 

*Ui*  |p  Bosphore  et  d'assurer  son  mtluence  sur  son  impérial 

^^Viain   Arcadius.  Si,  quelques  seniaini*s  plus  tard,  à  l'éton- 

^^r^ïenl  de  tous,  Stilicnu  arrnla  sa  marche  sur  le  Bosphore, 

^    fut  par  l'ordre  d'Arcadius.  Rufm  savait  bien  que  le  Vandale 

1*  *^»btempérerait  pas  h  ses  ordres  à  lui.  A  son  retour  d'Orient. 

*^'->lin  n'était  pas  aussi  maîlr»'  fhi  jeune  empereur  qu'il  le  fut 

2**^lqties  semaines  plus  tard,  lorsqu'il  Tamena  h  donner  à 

?**-î  licon  Tordre  de  s'arn^ter  en  Thessalie.  Mais  en  ce  moment. 

*^      rusé  chambellan    Eulnipc,  qui   passait   encore  pour  être 
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Tami  df.  Slilicon,  avait  joué  un  tour  a  Rufin  ;  il  avait  gai 


ide  inti 


re  sur  le  jeune  empereur. 

L'armée  gothique  d'Alaric  sous  les  murs  »ii*  la  capitaie  : 
dans  la  ville,  la  populace  rendue  furieuse  par  le  blocus  et  sans 
doute  aussi  par  la  crise  monétaire  de  celte  ann^e  ;  à  la  cour, 
un  parti  puissant  qui  rlésirait  sa  r.hule:  voilà  les  circon*- 
Lances  dans  lesquelles  Ruiiu  etil  ù  déplovor  des  talents  diplo- 
matiques. Or  il  nous  semble  qu'il  prouva  que  l'art  achevé  de 
rintriguc  byzantine,  une  sévérité  allant  jusqu'à  lu  cruauté, 
de  grands  talents  administratifs,  ne  suffisaient  pas  pour  le 
rendre  capable  de  réussir  dans  la  politique  extérieure.  Sur 
ce  terrain,  Hiifin  nous  apparaît  comme  un  de  ces  hommes 
d'Etat  qui  »  vivent  au  jour  le  jour  »,  àla  façon  des  négonianls 
qui  ont  recours  aux  tiillots  de  complaisance.  En  d'autres 
termes  :  tandis  que  Ruiiii  tramait,  avec  toute  l'habileté  de  la 
politique  de  cour  by/anline,  de  vastes  plans  contre  Alaric  et 
Stilicon,  —  trames  que  déchira  plus  tard  la  lourde  main  des 
Golhs.  —  il  ne  songeait  pour  )»>  moment  qu'à  éloig^ner  les 
Gotha  de  la  capitale^  sans  prévoir  qu'après  des  succès  aussi 
éclatants,  ils  deviendraient  hirnlùt  encore  plus  embarrassants 
pour  lui. 

On  travailla  doue  dans  deu.\  diruclions  dilVérenles.  Puur 
Milan  partent  desdépAches'  qui  réclament  au  nom  dWrcadius 
le  nnivoi  de  l'armée  romaine  d'Orient  à  Conslantinople.  nufm 
se  rend  en  personni^  dans  lo  camp  dAlaric,  pour  chercher, 
par  des  négocialions,  h  décidir  Ir  roi  à  se  retirer.  Des  formes 
amicales  k  la  fa(;uu  tU'  Tlieudose,  de  riches  [u'ésents,  des 
paroles  séduisantes,  une  luiblleté  rusée  obtiennent  le  succès 
désiré  ;  les  Goths  s'en  vont  dans  la  direction  de  l'ouest  ^ 

Notre  opinion  est  que  Rulin,  avec  Torgueil  du  Romain.  n"a 
pas  jugé  alors  à  sa  vali.'iir  le  Germain,  le  jeune  Alaric.  Nous 
trouvons  très  vraisemblable  '  l'hypolbèse  que  Rufin  chercha 
alors  à  persuader  Alaric  d'envahir  l'Italie.  La  haine  commune 
pour  Stilicon  dut  être  Je  point  de  départ  de  la  négocialion. 


*)  Cf.  vox  Wkitersheiu.  OnrhirfU^  */*f«  Vdtht'rwonfUrtmgt  IV,  p.  187.532. 

«)  ZOSIM.,   Y,  5,  e.  SOCRAT.,  VII,   10. 

^)  Elle  est  exprimée  et  développée  par  H.  Ri^hter,  Ih* SHlirhonc  oi  RttfnOf 
p.  48  sqq. 
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Alaricliii-niAme  pouvait  risquer  alors,  cominc  il  le.  lilplus  lard, 
lie  se  mesurer  avec  lu  grand  Vandali^,  à  condiLiun  que  celui-ci 
ne  fût  pas  â  la  lèle  des  troupes  romaines  4>rit'utales,  qui  lui 
étaient  dévouées  deptiis  longtemps.  Mais  niAnie  avec  celles-ci 
on    pouvait    faire  espérer   le  succès    à   Alarie,    puisque   les 
Goths  formaient  une  faraude  partie  de  l'armée  encore  Alation- 
née  en  Italie  et  que  Stilicou  se  trouvait  alors  sur  le  Hliin. 
Si  donc  Rufin  réussissait  à  décider  Alaric  à  une  marche  sur 
t'ilalio.   il   pouvait   nllumer   l'incendie  dans  le  domaine  de 
Stilicou,  el  probaldiToent  pousser  en  même  temps    Vlaric  à 
iino  perte  certaine.  Seulement,  le  rusé  Oaulois  s'était  trompé 
sur  le  compte  du  roi.  qui  évidemment  ne  donna  son  appro- 
bation k  tous  ces  plans  qu'avec  la  réserve   qu'il  n'irait  que 
J  iisqu'où  son   intérêt  et  celui  des  ^iolhs  le  roiiimanderaient. 
Le    fait  est  que  les  bandes  d'Alaric  se   répandirent  alors 
dans  la  direction  du  nord-ouest  en  dévastant  le  pays.  Alaric  se 
«  iirigea  à  travers  la  Thrace  et  la  Maeédoine  vers  la  Dalmalie  cl 
I  ^  Pannonie.  Il  se  disposait  à  pénétrer  plus  loin  vers  l'ouest' 
1  »>rsqu  il  ;ipprit   que   Slilicon   s'avan<;ait   vers  lui  avec  toute 
M  ^  armée  impériale  réunie  eu  llfllie  vers  r^9i.  KnefTet,  Stilicou, 
«^     la   nouvelle   de.s    dévastations   des  Tioths   en  Orient,   était 
***^venu  en  toute  hàle  ries  pays  de  la  (ïaule  rliénanL'  sur  Milan. 
^-^u'il  eût  été  alors  animé  ou  non  de  Heniimeuls  d'ambiiion 
1  Personnelle,    il   restait   dans  les  traditions    de    la    ptdilique 
•  liéodosienne  en  marchant  avec  toutes  les  forces  de  t'enipiie 
^5t  ur  l'Orient,    pour    abatlre  Alaric    el   conduire  ensuile    en 
J^ersonne  l'armée  d'Orient  à  Arradius.  iValiirellemenl.  Marie 
■^'attendit  pas  que  Slilicon  vînt  sp  beurler  contre  lui  avec  des 
forces  supérieures,  mais  il  ttbiiqna  vrrs  le  sud  cl  se  dirifçea, 
^  travers  les  pays  côlicrs  de  la  Dalmatie  et  de  l'Illyrie,  vers 
l'Kpiro  jusqu'à  Nicopolis,  .\i'rèlé  par  ia   nier^   il  résolut  do 
chercher  un  champ  de  bataille   aussi   favorabb*  que  possible 
your  sa  lutte  désormais  inévitable  avec  l'armée  romaine.  Or 
ce  champ  de  bataille  ne  pouvait  éln»  trouvé  qu'en  Tbessalie. 
W  suivit  donc  la  lirande  roui»»  ilu  côté  du  Pinde  vers  Goniphi. 
flependant  l'aunonee  de  l'arrivée  de   Siilieon  avait  ranimé  le 
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courage  des  Grecs.  Nous  ne  savons  pa>  qui  gouvernait  alors 
en  Thcssalio.  Mais  nous  apprenons  que  los  iuilic<56  de  cette 
province  furent  rassemblées  e(  so  placèrent  surlerhumin  iJes 
Goths.aux  passagt;s  lit:  la  vallée  .supérieuri;  ilu  Pênéi>.  Il  y  eut 
un  combat  sanglant,  dans  lequel  Aluric  perdit  l\  000  hommes  ; 
il  for(;a  néanmoins  l'entrée  de  la  plaine  iheâsalienuc,  où  il  se 
mit  à  piller,  jusqu'au  moment  où  il  fui  arrêté  par  ta  nouvelle 
que  l'armée  de  Stilicon  était  arrivée  (probablement)  près  de 
Thessaloniquo  et  marchait  sur  la  Thossalie  '. 

Alnrir  prit  alors  en  Thessalie,  probablement  sur  le  Pénée. 
une  forte  position  retranchée  '.  Si  Slilicou  s'était  jeté  sur  lui 
avec  toutes  ses  forces,  les  Gotbs  étaient  cerluinemeut  perdus. 
Mais  le  roi  fui  sauvé  par  la  politique  de  Ruiin.  quoiqu'il  oy 
eùl  pas  eu  de  nouveaux  rapports  immédiats  entre  Alaric  et  le 
ministre  gaulois.  Hufin  avait  fait  dans  l'intervalle  de  tels 
progrès  dans  la  faveur  d'Arcadius,  qu'il  réussit  à  gagner 
entièrement  le  jeune  empereur' à  une  politique  qui  regardait 
l'empire  romain  d'Occident  comme  un  Ktut  complètement 
étranger.  Arcadius  donna  donc  â  Stilicon  l'ordre  formel 
d'évae,u<'r  ininiédialement  avec  ses  Iroupes  occidentales  le 
territoiff  romain  oriental,  et  d'envoyer  l'armée  romaine 
d'Orient  à  Conslaniinople,  Le  Vandale,  qui  ne  voulait  pas 
prendre  ralliliide  d'un  rebelle  vis-à-vis  d*Arcadius.  le  (ils  de 
souatni  Tliéûdose,  obéit,  quoiqu'il  fût  déjà  sur  le  point  d'atta- 
quer les  Golhs  en  Thessalie.  Il  reprit  la  direction  du  nord  ;  a 
ThessaJonique,  il  partagea  iarmée.  L'armée  d'Orieul,  sous  la 
conduite  de  son  ami,  le  général  golb  Gainas,  marcha  vers  le 
Bosphore;   Stilicon  conduisit  lui-nième  le   corps  occident 


■)  Marclie  de  Stilicon  vers  TOrieul  par  les  Alpes:  Clacdian.,  tn  lio/iti 
II,  loi  sqq.  124  sqq.  171  st\t\.  iTJ  gqq.  Marche  d'Alaric-  de  C<.iii5Unlinopî#* 
sur  la  Tbessalii?  :  Sochat..  Vil,  10,  t^t  Hibtoh.  Misoell.  (éd.  Eyssenb«rdt 
Xin,  26.  C'est  le  passage  priat:i[>al  sur  lequel  s'appuie  Hir.HTSR.  que  je  suis 
ici.  Le  passa^je  de  Pimlostorg.,  XII,  2  iniL.  ne  peut  être  invoqué,  avec  eer- 
lilude  •lu  moin?,  en  favfîur*!*»  celle  opinion;  plultM  CLMiniA\.,  lu  Huffn..  U 
3fi-4fi  (S.  Jen'kine,  Epht.  (éd.  Mariuii.  Victor  Kealiu.J  Vol.  I,  fipist.  Ul 
UvtiinUtr.t  p.  36,  ne  nomme  que  par  une  énumeralion  ^'ênèrale  les  pai 
Uévasli'S  p;ir  les  Goths). 

•)  CtArnuN.,  Ih  Au/fn.,   Il,  124  sqq.  171  sqq.  Sur  le  séjour  ullérii-ur 
d'Alaric  en  Thessalie,  voy.  encore  De  bfll,  Ottic,  180  sqq. 
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rers  les  fronlièreft  les  plus   voisines.    La  Grèce  était  pei^ 
doe'. 

k  son  point  de  vue.  Rufin  avail  remporté  un  beau  succès, 
us  n'avons  aucune  raison  de  croire  qu'il  ail  voulu  lui-même 
la  dévastation  de  rAchaîe,  devenue  inévitable  après  le  départ 
de  Stilicon.  Nous  pouvons  peut-être  admettre  que  le  rusé  poli- 
tique, diint  le  cœur  naturellement  inscnîsîble  s  était  cuirassé 
par  l'habîlud*.*  contre  les  soulfrances  du  peuple  $ous  les  coups 
des  Barbares,  prévoyait  parfaitement  que  l'Achaïe,  épargnée 
«icpuis  IVmpereur  Claude  II,   allait  rec»n'oir  la  terrible  visite 
d'Aiaric:  mais  peut-être  caressait-il  laponséedeprendrou  com- 
e  dans  une  souricière  »  et  d'anéantir  les  lioths  en  Grèce,  à 
l'aide  de  rarniée  romaine  d'Orient  que  Stilicon  avail  renvoyée 
aConstantinople.  Des  ordres  dans  ce  sens  furent-ils  envoyés 
ftlors  aux  fonctionnaires  civils  et  militaires  de  la  Grèce?  Ou 
biea  les  fonctionnaires  impériaux  de  l'Achaïe  ont-ils  dans   la 
suite  cherché  à  excuser  leur  propre  Irtcheté  par  des  ordres  de 
M?i.Mire?  Ou  l'indignation  des  contemporains  vit-elle  dans 
les  chefs  de  rAchaie.  incapables  de  repousser  les  Goths,  des 
complires  de  Hufin  dans  une  prétendue  trahison  de  la  Grèce? 
Nous  ni-    pouvons  répondre  à  ces  questions.  Mais  la  mort 
wibitede  Hufin.  qui  amena  un  complet  désarroi  à  Constan- 
tioople,  a  très  probablement  contribué  à  mettre  le  comble  aus 
niallit^urs  de  la  (^irèce. 

Aussitôt  que  Stilicon  eut  évacué  le  territoire  de  l'empire 
frtmain  d*Orient.  vers  la  fin  de  l'automne  de  l'année  395.  Alarir 
4v*»r  ses  (loths  partit  de  la  Thessalie  pour  marcher  contre 
lAchaïe.  La  situation  militaire  de  l'empire  était  telle  qu'il  n'v 
Avait  alors  évidemment  dans  celte  province  qu'une  très  faible 
g»rni»on  romaine,  commamlée  par  un  certain  Gerontius.  Ce 
général  et  le  proconsul  Antiochos,  fils  du  célèbre  Musonios*, 


'ICijiUDux.,  In  UtAtiu.,  tt,  143  sqq.  161  sqq.  16».  I70-1»7.  11-5-200 
3(».:J9.  2\1'^\,  278-280.  Uiu^i.  S(i7ic/i.,||,  SSsqq.  C'est  à  cette  tournure 
•^iwjpén'îc  quo  pria-iil  les  t'vénouieDls  que  le  traducteur  allfinand  du  livre 
■1*  Fi%uy,  (t.  I  it>,  ia(>ji«jrlt*  un  mélancolique  jioèrae  en  onu'  ^ers  lambiquea 
(fiioijlreH  dans  Bni  ^LK,  ÀmU.  yr..  Il,  p.  Ul,  la  60*  des  epifçraïunieâ  de 
MUdu  de  Ctialcis  (uu  Alexan  Irie). 

•)  ZoRiM..  V,  5,  3-5.  Cf.  SiKVEHS,  im  UU'n  'ks  Libauios.  p.  220.  2(54.  Ile 
Tepoque  que  nous  nicuulouË  ici,  nous  ne  conriaissODâ  que  très  peu  de  uoms 
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se  trouveront  dans  une  situation  cxlrèmcment  difficile.  Avec 
uue  poig'née  de  soldats,  ot  avec  le  concours  des  mîlicos 
gTprques  locales,  ils  devai»''nt  arrèlep  un  oniiemi  cent  fois 
supérieur  par  ïv  iiumbii*.  lu  liruvoiit'c,  Jinipéluosilé,  vi  qui 
ùlait  trtfs  Mon  roiniiiaiidô.  Et  cela  dans  un  pays  où  il  uy 
avriit  pas  do  plucos  lenables  vn  dehors  de  Tlièbes  (qui  avait, 
probablonic'iil  Hpiîî.s  :J7'J,  n'«;n  di's  relrancbements  aouveuu:^). 
en  dehors  d'Albènesri  peut-être  de  Mé^are  (voy.  ci-dessous)  : 
c'èlail  la  conséquence  du  Irenihlemenf  de  terre  qui  avait  eu 
lieu  vin|L^l  ans  unparavîinl,  vl  pt*ui-ôlre  de  nouveaux  trcm- 
idunienlfs  dtî  lerrr  dans  ruiilonine  de  IVJi  '.  Ijexemple  récenl 
des  Thessalieus  n'était  g'uiu'e  encourageant;  en  e(Tet,  leur 
bravoure  avait  été  inuliie:  di?  plus  nuiinlenoiit  Tarniée  de 
Slilicon  était  loin,  et,  dans  les  circonstances  les  plus  favorables, 
oo  ne  pouvait  attendre  de  secours  de  Constanlinople  avant 
plusieurs  semaines  :  ajoutons  à  cela  que,  vu  les  habitudes  du 
ruse  RuHii,  Irs  ordres  vi'nns  de  la  ca{)italc  devaient  èti^ 
passablement  conlradii',li)ires. 

Nous  te  répétons  ;  nous  ne  décidiius  pas  si,  avec  plus  de 
résfdulioTi  ou  <le  capacité,  (îerontius  et  Antîochos  auraient  pu 
délourarr  des  (îrecs  une  partie  des  calamités  qui  les  frap- 
percDl.  fju'il  nous  suffise  de  dire  que  rAchaïc  est  tombée  en 
jk^énéral  sans  cumbal  î  Lierontius  n'eut  pas  le  courage  ou  ne 
fui  pas  en  mesiin-  militairement  de  défendre  sériensemeul  les 
Tbt'rfno[)yles;  peut-être  aussi  a-t-îl  été  tourné  par  Tanlique 
sentier  de  rAnopa-a.  La  Grèce  moyenne  étail  donc  ouverte 
jusqu'aux  cols  <le  lu  Mégaride  a  l'inondation  des  Tiolhs.  qui 
marclièrenl  contre  Thèbes  el  Athènes,  sur  l'ancienne  roule 
militaire  qui  part  des  Thermopyles*.   La  bravoure  des  Gotlis 


d'autres  fonclioiniairos  et  procortsuis  d'Acliait;.  Ainsi  (VViL]tiA.\.'<iâ,  E-crmpl. 
insrr.  intin.,  n»  1238)  Aciliiis  ("ïl:ibrio  Sibulnis,  legaï  enAchaïe  sou5  Th«»o- 
dose  !•' ;  cf.  Ohelli-Henzes,  n"  0910).  Pour  |p  temps  des  deux  empereurs 
Arcadiiis  et  Honoriiis,  le  proconsul  Kusebios.  Mommsrn.  Cor/»,  Insrr.  Latin., 
111,  1,  p.  m,  II"  57?  S'iq.  Mais  m*  nrtm  du  Vh-nrius  pr^rinrhiv  Arhniot 
Q.  Turunius  Maxunus  est  irûs  d<iut»*ux  (Mommsem,  ";>.  *if.,  p.  I'15,  q«  550^J 

•)  MARrEi.i.iN.,  Chvtn.  iid.   nnn,  o94,  p.  27:?  (éd.   Runcalli.   H)  menlionntfj 
ces  licmblements  de  lerrr.  sans  pourtant  nommer  positivement   la   Grèce») 
Sur  les  miiices    grecques   el  leur  insulTisance  mililaire.   voy.    notami 
Phocoi*., /V»*£i>:.  IV.  2,  el  llixf.  j4i'rtii.,  ?6. 

')  Zosm,,  V,  5,  6-8.   D'après  Elnap  ,    VU.   Srt/)A»^f    {éd.   Boissooade), 


ALAniC    DEVANT    ATHÈNES  353 

lie  se  brisa  «luu  conlre  lus  niurailles  solides  et  bien  défendues 
de  Thêbes,  derrière  lesquelles  s'étaient  peul-èire  reliras  en 
parlie  les  guerriers  de  Gerontiiis'.  Celle  même  heureuse 
iloile  qui  a  brillé  si  souvent  sur  Alhënes  depuis  les  temps 
es  plus  reculés  sauva  celle  fois  encore  do  la  dêvaslalion  ta 
kplcndidc  ville  de  Périclès;  elle  échappa  même  aux  maux 
[u'elle  avait  souIFitIs  des  Golhs  et  des  llérulcs  de  Naulobal 
lu  temps  de  Dexippe.  De  la  masse  des  renseignemenls  con- 
radicloires  que  nous  avons  sur  le  sort  des  Alhciiiens  au 
emps  d*Alaric,  il  semble  qu'il  résulte  pour  Tessenliel  ce  ijui 
mil.  La  bour^-eoisie  d'Atlilines,  renforcée  peul-èlre  par  une 
toigaée  de  soldats  romains  et  les  étudiants,  était  Irès  bien  on 
neaure  de  résister  longlemps  aux  Goths  derrière  ses  murailles 
il  dans  sa  forte  acropole,  ii  supposer  toutefois  qu'on  ne  lar- 
Icrait  pas  trop  à  envoyer  enfin  des  secours  de  Conslantinople. 
\.laric,  de  son  côté»  dut  trouver  qu'il  était  dan§;ereux  de  s'en- 
kger  avec  ses  ressources  dans  le  siège  d'une  ville  forte, 
R  milieu  de  l'Alliquc  épuisée,  où  il  pouvait  êlre  pris  à 
chaque  iustanl  à  revers  par  une  armée  de  secours  romaine. 
V  semble  donc  s'être  borné  à  bloquer  la  ville  et  k  Taila- 
ner  en  dévastant  le  pays  et  en  occupant  le  Pirée.  Les 
i/liéuiens,  voyant  s^évaaouir  peu  à  peu  toute  espérance  de 
ïoours  el  ne  pouvant  plus  défendre    à  la  longue  qu'avec 

plus  grande  peine  la  ville  basse  très  étendue,  n'au- 
c^t  pas  attendu  le  péril   mortel  d'un  assaut    et   auront  à 

fin,  par  d'babilcs  uégocîatîons,  obtenu  une  capitulation 
li.  leur  imposait  sans  doute  une  énorme  contribution  de 
i  ««rre,  mais  préservait  du  moins  la  ville  des  horreurs  du 
^l^sacre,  île  Tinccndie  et  d'un  pillage  désordonné.  La  ville 

tisc   reçut,   pour  peu  de  temps,  la  visite  d'Alaric,  qui  put 
ic  sa  suite  apprendre  à  connaitrc  paisiblement    toute  la 
eudeurdela  vie  antique,  qu'il  avait  détruite  impitoyable- 
^nl  partout  ailleurs  par  le  fer  et  le  feu*. 


«q  ,  Marie  pagna  les  Tliprmopylcs  presque  sans  combat  (peut-être  un 
moines    ^ccs  (v.  plus  bas]  lui  indiqun-l-il   l'Anopœa).  D'après  Cl\u- 
,.  /.»('  Brll.  OcdV.,  167  sqq.,  Alaric  gajçna  les  Thermopyles  :   «  ;»n;/i'> 
mirif  ruptaf  n. 
ZtiB.M.,  V.  5.  9. 
Zo5iM.,  V,  5,  10  jusqu'à  6,  5;  d'après  lui,  Alaric  et  lesGotbs,  par  crainte 
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D'aprèfi  les  rapports  ilo  paîcus  croyanls,  Ips  atioeit»  tiivi 
lironl  alors  lourdeniicr  miracle  en  faveur 4'Alhènes.  Suiv; 

/osimp,  qîii  (le  Ions  esl  relui  *jui  fail  des  rapporl&i^ulrc  Ali 
et  les  Alhéniens  le  rcril    le  plus  adouri  possible.  Achil 
devant  les  murs,  Alhèné  Promachos  sur  le  rcmparl,  avai< 
nppam  menaganl»,  couverts  de  leurs  armures,  poorarrél 
les  fîollis,  et  avaient  lellemenl  effrayé  le  roi,  qu'il  se  moul 
aussi  elénieot  que  possible  à  l'égard  de  la  ville  et  de  sou  li 
riloireV  Malheureusement,  Thisloirc  véridique  do  ces  jot 
fie  misère  ne  nous  dit  rien  des  niénagomcnls  qu'on  eut  poi 
le  territiiiretle  l'Anique*;  malheureusement  aussi,  les  ancîei 
dieux  dansiez  autres  contrées  do  laGrèce  durent  payertl'aulanl 
plus  durement  pour  les  sanctuaires  d'Alhèncs  épargnés. 

l'n  cciivain  moderne'  [R-nse  que  ^  les  dêvaslalions  elii 
débordements  (TAlaric  ne  semblent  guère  avoir  dépassé 
mesu  re  d es  violences  ord  i  n ai  res  des  généraux  roroaîi 
rebelles  »».  C'esl  de  toute  fa(;on  une  erreur,  en  tant  qu'Uni 
s'ayit  pas  d'Athènes.  Alarie,  sans  élre  particulièrement  euclmj 
à  la  cruauté,  était  alors  dans  le  premier  feu  de  l*ardeurcléraa-l 
Iliaque  d'un  homme  qui  se  flealail  appelé  par  les  <lc&lin^i 


'l'AlhOné  et  d'Achille,  se  compûrlortfiit  très-convenublemoat;  le  roi  fit  Ut«ut| 
arec  Iti  ville  et  rijonûrj  nntmcntunémcnt  desavisilo.  Au  foii'J,  ildoit^lrv' 
qu'Alaric  ne  prit  pas  Athènes  de  force,  mais  par  une  capilulnlîon  <Uh8*1**^ 
circonstance»  qui  le  forcèrent  à  plus  Je  uiêriaf;ements  que  de  coijUiuiiî  • '*j 
ville  fui  donc  inili'e  d'une  manière  supportable.  Philoslorge  (XII.  '-)«  ™1 
aussi, dit  seulement  que  le  roi  posséda  Alhènes.  Dans  S.  J^riJme  * K^*^'- '^ 
uti   Htfliodor.»  p.  3(3},  nous  voyons  que  les  Athéniens  ourenl  au- 
lie  l'invasion  de^  Gotlis  en    Grèce.   Cf.  Bessel  (Allgem.  Kncyt^ 
Gotftrn,  p.  lus.  SiKVBHS,  Stwlif-n,  p.  317.  Aschdach,  GtJ^cA.  »/riUr>j.j  **'»''' 
p.  (58.  FisLAY^p.  Ii4  sq.  C.  MLLLsn,  Frtigm.  Hist.  Grwc».\^,  p.  43.  {^* 
reviendrons  plus  tard  sur  ce  que   dit  Synesios  [Effist.   lo6.    H.    Pe' 
p.  1^72 j  sur  la  situation  d'Allièoes  peu  après  l'invasion   d'Alaric    Vis\ 
p.  'JOOsq.  a  déjà  montré  qu'il  n'en  faut  pas  conclure    trop   vite   des  cb' 
trop   défavorables  pour  Athènes;  cf.   ZiwKFiggîf^  Gcs'h.  Cirh-rtt'^Htnnii* 
p   (Î39).  L'écrivain   grec  moderne  Dionys.   ScaMEUS  (KatâffTïit;  ov« 
TtVA'bi;  '.\0r,v5*Vj  p.  30  S'|q.)  ne  suit  au  fond  que  le  récit  deZosime.  Cf. 
Wacmsjiuth,  Dit' SOuU  AtheUf  p.  715  sqq, 

*}  Zo^m.,  V.  (>,  1-5.  Une  ezplicalionrtttiooalislade  ce-tle  histoire  ue 
semble  ni  possible  ni  nécessaire. 

■)  Prétendus  ménaiiiemenU  pour  le  lerriloire  de  TAUique  :  Zobim.,  V 
5-6.  Voy.  par  contre  :  Clauoia.n.,  InRH/in.,  11,191. 

»)  FiKuv,  p.  144  sqq  . 
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(lélruire  lu  iiiuikIl!  romain.  Il  y  avait  plus  :  ses  Golhs  élaienl 
alors  (le  foup;iit^ii!(  arîens«  auîméÂ  d'unL'  part  tlo  la  fiiroiir  Je 
ilitslniuliou  des  f^uorriers  ;^ermani<[iie.s,  accompa^'^nés  d'aulic 
pari  par  de  aombreux  moine»  ou  prèLrus',  qui  dirigërenl  leur 
fureur  coiilre  les  saiir-luaircs  des  Hellènes,  beaucoup  «le  ces 
hommes  avaionl  dû  se  jvfugjtjr  dans  le  pays  des  Gotlis  fédérés, 
pendant  la  persécution  de  l'arianisna^  dans  leurs  provinces 
sons  lu  règne  do  Théodosts  Coinnio  chréliens,  ils  excitaient 
les  fioths  d'Alarirà  aclievr'r  la  destruction  de  lanliqne  ludlé- 
nisine;  connue  ariens,  ils  se  vengeaient  par  le  fer  ei  le  feu 
des  Cûllioliijues  grecs  pour  les  longues  âouiïranccs  de  leurs 
frères  ariens  en  Orient  et  à  Conslanlinnplo.  Lcpremlergrand 
coup  contre  l'hellénisme  fut  frappé  ii  Kleusis.  C/est  lii  en  elTet 
que  s'abima  dans  les  llammes,  avec  d'autres  sanctuaires,  le 
magnifique  el  mystérieux  temple  t\o.  Démêler  et  de   Persé- 
phone,    lo   centre  des   myslèi'es  d'Eleusis.   Et  avr^-  ce  grand 
saticluuire  péril  ausbi.  senthle-t-il,  le  deiinei-  htérif^diauLe  avec 
tout  sou  clergé.  Mais  de  même  que  Zosinte,  dans  son  orgueil 
tie    païen ,    croit    fermemunt    à    la  délivrance   niiracnlfirse 
cJ'Alhènes  par  Alhêné  el  Acliille,  de  nième  Je  ci>nlet]iporain 
immédiat  do  ces  scènes  do  terreur,  le  non  moins  lidèlc  païen 
£unapo,  dans  son  récit  mijlheun'nsemenl  Irènobscurde  celle 
catastrophe,   nous  laisse  vidr  (pielle   était  longlemps  avant 
l'invasion  d'Alaric   la  résigu.Uiou  sans  e^^poir   de  plus  d'un 
païen  grec  plus   perspicace  et  plus  profoml  (jui' les  autres. 
D'après  son  réeit,  le  rlésaslre  de  l'Iiellénismi*  aprns  la  mort  de 
Julica  dut  ébranler  plus  d'un  des  prêtres  jusque  là  les  plus 
rlélcrminés.  L'hiérophante  d'Eleusis,  coalidcnl  de  Julien  pen- 
dant de  longues  années,  celui  qui  initia  aux  mystères  Eunap<% 


*J  Cet  èléfnenl  fatal  fie  la  calnsUophe  jIc  la  Orccft  est  indi(|ué  1res  uplle- 
Uient  dans  Eunap.,  Vit.  Sophiste  (êiJ.  Boissonade)  p.  53  inil.  Seulempiil,  il 
ne  faut  pas  croire,  comme  on  l'a  Hiit  souvcnl,  que  ces  moines  si  amèrement 
«tigmaLis^s  aient  i-lë  des  moines  liumoousiens  lie  Thessalie  et  d'Act)aîH  :  m 
frfTei.  cpin-ci  ttvait-nt  iiulant  à  cmindre  des  ariens  que  l*>s  faïenseux-nii^raee. 
Noue  croyons  110  pus  n6iiS-Jjuiii[H'r  en  iidinclliinl  ijue  c'étaient  des  inoinofi 
^ncê  ariens  de  Constanlinople  et  d'Asie  qui  se  Iruuvaienldans  le  camp  dtrs 
Golhs  el  qui,  duno  leur  haine  contre  les  calboliques  et  U-s  païens,  excitèrent 
«ocore  davantage  les  Gotbs  en  Thessalie  à  marcher  contre  l'Achaïe.  Cf. 
Fmlay,  p.  145. 
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alors  âgé  d«^  viii^l  ans  et  étudiant  à  Athènes  dans  les  pn^ 
mîères  années  do  Valoulinicn  I"  (vers  367),  n'li<^sita  pas  à 
faire  à  l'oroillo  du  jouno  néophylf"  la  siriislro  prcdiclio»  «iolï 
t'hiilo  prochaine  du  satuMnaire  et  de  la  riiinp  de  la  (îrcce.  (j* 
malliour,  dans  l'esprit  de  ce  païen,  devait  résulter  naturelle- 
ment du  fait  que  le  monde  se  détournait  des  dieux  auliquw 
el  que  les  païens  eux-niènn's  comniencaieul  h  ne  plus  sas- 
Ireindre  rigoureusenieul  aux  anciennes  formes  dueulle.  I> 
hiérophante  lui-m^*nne  prévoyait  qu'il  serait  le  dernier  ^ratiJ 
prêtre  d'Eleusis  aulhrnlique  <*l  légitime  :  après  lui  on  inlru- 
duirail  dans  le  sanctuaire  un  homme,  dévoré  d'une  criminelle 
ambition,  qui  n'étant  pas  même  Athénien,  prêlre  d'aulifs 
divinités,  usurperait  li^s  fondions  saintes  contre  tout  droil^l 
en  profanant  les  serments!  Et  tout  se  passa  de  la  ^crte. 
raronto  Eunape,  d'après  le  rapport  duquel  le  dernier  liicm- 
phanle  de  fait  à  Eleusis  ne  fut  pas  un  Athénien,  mais,  semblf- 
t-il,  un  prélrc  île  Thespics,  qui  avait  présidé  jusque  lèaus 
mystères  de  iMilhra'. 

Mais  les  Golhsncs'cn  tinrent  pas  à  la  destruction  d'Eleusi*; 
ils  poursuivirent  leur  marche  furieuse  vers  Touest,  dans  la 
direction  du  Péloponnèse.  Mégare  fut  prise  el  dévastée  sans 
peine*.  De  là  on  se  dirigea  vers  l'isthme  de  Corinthe.  On  vil 
BO  renouveler  en  cet  endroit  les  scènes  des  Thermopyles. 
Les  passages  de  la  Geraneia,  les  retranchements  de  Tisthnio 
lui-même,  puis  les  passages  de  l'Unoia  auraient  pu  dimntir 
roccaslon  d'une  résistance  virile  à  un  général  capable,  q»*' 
tinruit  disj»osé  d'une  armée  sure  el  pu  compter  sur  un  proiwp^ 
Mîoours  de  la  pari  du  gouvernement  de  l'empire.  Mais  lierott' 
tins  et  Anliochos  se  trouvaient  moins  que  jamais  en  mesU** 
do  risquer  une  conduite  aussi  énergique.  C'est  sans  doate  *^^ 
ce  moment  qu  arriva  à  Corinthe  la  nouvelle  du  meurtre  ^^ 


')  EL•NA^.,  Vit,  Snpkht,  (éd.  Boisson&de)  p.  52  sqq.  Cf.  Kw^  SW^ 
imtriitî,  Boeut,^  p.  203.  etC.  Mclueh,  lor.nt,  fEecTLER.  Dr  Athett.f^^^ 
p»  M,  oroit  que  Nostorios,  le  père  du  (ihtlosopbe  neoplalonictro  Pi 
Hoitt  nous  aurons  à  parler  plu»  t«rd,  est  probalileineiit  le  rodme  que  ce 
lu(^rnpl)Aiitrt  propdctique  dont  nous  arons  soureot  fait  mention.  Ct 
IV.  IH,  3). 

M  2o»t»i.,  V,  C  0. 
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Rofin  (v.  plus  bas)  par  los  soldats  de  Gainas,  el  le  désarroi 
produit  à  Cnnstantiiiople  par  cotcvônnmonl  onlcva  sans  doute 
aux  fonctionnaires  de  Corinllio  lo  pou  d'éiier^nt'  qu'ils  pou- 
vaii^Dl  encore  avoir.  Bref,  Anliochos  ol  Gt.Tonlius  ne  firent 
pas  le  moindre  effort  pour   lonîr  l'isthme  et  ses  retranche- 
ments :  ils  se  relirèrenl  sans  doult?  dans  l'imprenable  acro- 
pole el  abandonnèrent  le  Pélopunnèse  k  sa  terrible  destinée*. 
LesGolhs,  franchissant  l'islhmo  sans  enromhro,  trouvèrent 
partout  des  villes  ouvertes  on  intenables:  mais  l'absence  de 
touli'  résistance  digne  de  mcnliiui  ne  calma  pas  leur  fureur  de 
massacre,  ni  celle  de  leur  alliés  barbares,  pas  plus  que  leur 
rage  de  destruction.  Une  considération  importante,  en  dehors 
de   ce   que   nous   avons  déjà  dit,  peut  avoir  eu   encore  son 
influence  dans  le  Péloponnèse.  Kn  effet,  dans  la  voie  de  dévas- 
talioa  qu'il  suivait.  Alaric  sentit  de  plus  en  plus  mûrir  en  lui 
la  pensée  de  conquérir  pour  son  peuple  une  belle  région  du 
Bfidi  cil,   loin    du  contact   génaut  el  dissolvant  de    la  vie 
romaine  el  grecque,  les  Gollis  pourraient  vivre  sans  obstacles 
^•.  en  pleine  sécurité  d'une  vie  nationale.  Cette  région  pouvait 
£'orl    bien  être   le  Péloponnfïse.  avec   son   isolement   presque 
o^mjdètement  insulaire.    11   fallait  donc    pousser  avec   plus 
<l*énergio  que  jamais  l'œuvre  do  ranéantissement  de  toute 
1  existence  antérieure,  y  compris  celui  des  monuments  de 
l'architecture. 

Après  la  prise  et  la  destruction  de  Gorinthe,  Alaric  se  diri- 
ç:ea  par  Xéméc  sur  Argos;  cette  ville  ainsi  que  Tégéo  et 
Sparte  se  rendirent  aussitôt,  pour  Hrc  également  ruinées. 
Toute  la  vallée  de  l'Kurolas  jus(|u'au  golfo  di-  Laconie  fut  la 
proie  de  la  dévastation;  cnlin  la  niasse  principale  des  Goths 
se  jeta  sur  l'Arcadie  et  lElidi',  où  ils  purent  exercer  impuné- 
ment leurs  ravages  pendant  plusieurs  mois'.  La  dévastation 
du  Péloponnèse  suivit  systématiquement  son  cours  :  rien 
n'échappa  à  la  cruauté  des  Barbares.  Comme  avant  cela  en 

t)  ZosiM.,  V,  6,  6-7. 

•)  ZoaiM  ,  V,  6,  8-9.  Les  détails  de  l'expédilion  des  Golhs  à  travers  le 
Pèlo^xïnncse  sont  einpninlés  ordinairement  k  Ci-aitiian.,  In  Rnfin.,  Il,  188- 
<W.  iofunt,  Ihmof.,  471.  et  Df  hçll,  Getv'.,  188-ia:ï  el  0ll-(;30.  Cf.  Hie- 
HosYM  .  Ej,iiit.  ///  iifl   Urliothr.,  p.  36.  Cuntius,   Pelopomu'sus^  H,  p.  214, 
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Phocitle,  en  Béolie  el  djins  TAHiquo,  l^s  villes  cl  los  villog'*»» 
fnreiil  parloiil  livrc'ts  aux  llammes,  Ip  bôlail  et  les  objets  de 
valoiir  enimonés,  la  popiilnlion  inAlt»  en  parlin  massacrAp.  en  ■ 
partie  ublijirée  h  fuir,  en  partie  rÎMluile  en  escIava;L;^e,  ainsi  que 
la  masse  des  femmes  cl  des  enfants'.  La  terrible  calastroplir 
qni  ancantil  la  coulrée  favorite  du  monde  antique,  le  . séjour 
pîiisihio  de  lanl  d'hommes  cultivés,  enleva  aussi  à  la  iirfcco 
]»lus  iVuu  de  ses  savants  ou  de  ses  arlisles  les  plus  distingués. 
Lv  virux  pliil(»siipbi'  néoplatonicien  IViscus»  dont  lu  destruc- 
tion des  sanctuaires  lielb'iniijues  brisa  le  cœur,  mourut  do-| 
cliairrin  à  I'Aît»^  de  plus  de  qualre-viniri-dix  ans.  Beaueonp 
d'Iioiiiiiios  notables  succombèrent  à  la  même  dttuleur,  ou  so 
tuèrent  de  désespoir.  Plusieurs  tombërent  entre  les  mains  des 
Golhs  et  fuTL'nt  tués  par  otix;  ainsi  (en  Atlique.  pjiraU-ili  «n 
homme  très  aimé  dans  soti  temps,  Prolerios  de  Céphnionio; 
ainsi  le  célÈrhre  peintre  Hilarios,  qui  fui  massacré  avec  loul<» 
sa  famille  dans  une  maison  de  campagne  près  de  r.orinthc'. 
C'est  snrloul  sur  les  antiques  sanctuaires  el  les  grands 
monumenls  do  i'architeclurc  du  Péloponnèse  que  s'exerça 
une  dévaslation  k  outrance.  La  science  moderne  croît  pouvoir 
donner  des  détails  sur  quelques  points  i)arlicu!iers.  La  des- 
truction cojnplî?le  du  temple  de  Zeus  ii  .Ném6e\  qui  tombait 
déjà  en  ruines,  il  est  vrai,  là  où  aujourd'hui  encore  s'élfevent 
dans  une  verle  fortU  de  chênes  trois  colonnes  élancées  à  côté 
d'une  allée  de  fûts  renversés,  est  altribu<^e  par  les  voya|^■lnIrs 
aih'iiiauds  non  pas  à  un  Irembleaienl  de  terre,  mais  à  la 
fureur  des  Golhs  d'Âlaric.  D'autre  part,  la  deslructioa  tout 
aussi  complet!'  el  systématique  des  antiques  sanctuaires  arca* 
diens  sur  l'acropole  de  Lycosoura,  au  sud-ouest  de  l'Arc^dieldul 
grand  sanctuaire  de  Despœna  et  do  TAkakesion),  où  les  vieux 
cultes  s'étaient  triaintenus  avec  une  force  dr  résistance  parti- 


I 


•)  Zosi»!.,  V.  5,8,   Clalîdias.,  In  Eutif^p.,  Il,  'JOO  sqq.    De  Mh  Gttic. 
611  sqq,  t*i29  sq.  Hit:noNYM.,  hr.  rit.  _ 

")  EfNAP.,  Vit,  S'.;j/n.</.,  p.  67.  Cf.  SrEvitHS.  Stwlini,  p,  230  ni  347,   qui] 
pourtant  s'exprime  sur  la  mort  de  Kriscus  d'une  manière  élonnammcnt  iri- 
ccrtiiine.  C.  MiîiXER,  Fr.  Gr.  ///Vr.,  IV,  p.  \3sq.  Cf.  Cumon,  Faut,  Romon,' 
l»p.533. 

•)  Cf.  Ross,  ÀrchtïoU  AufalitzCt  II,  p  iSl  sqq. 
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culifen^,  esl  atlrihuéo  au  fanatismi*  chrétien  \  qui  trouva  dans 
les  Golhs  (li'S  instrumcnls  It'rribir.s  et  toujours  piris  à  frapjuîr. 
I^  ville  de  lîliLor,  dans  le  nord  de  rArradlo,  sonibln  avoir  été 
aJor»  déserter  pour  toujours  par  ses  habitants,  qui  s'élaienl 
onfuis  dans  la  monlas:ut'  voisine  devant  l'invasion  des  Goths', 
Itlufin  les  Uolbs  ont^  sans  aucun  doute,  connmcncé  la  destruc- 
lion  dfsplus  jïrécicux  souvenirs  sacrés  et  natinnaux  des  Hel- 
lènes dans  lo  l'éloponnèse,  eu  dévastant  le  splerwlide  musée 
tlvs  monuments  artistiques  et  historiques  d'(*!}TTipie.  Il  est 
vrai  que  le  grand  temple  de  Zeus  ne  semble  pas  encore  avoir 
^tu  détruit  alors^;  mais  sans  doute  le  pillage  et  l'incendie  ont 
onéanli  pour  toujours  tous   les  objets  précieux  de  ce  sauc- 
luaire  du  monde  groc,  et  les  Golhs  donnèrent  leur  terrible 
î^anclîoR   à  l'ordre  si  dur  de  ïbéodose,  qui  avait  intordit  la 
c^éiébration  des  fêles  olympiques^ 

C'est  de  cette  épouvanlahlo  façon  que  disparut  pour  toujours 

1  'antique  sérénilé,  la  splendeur,  la  dernifere  lloralson  du  pays 

cics  Hellènes.  Cliaque  fois  (jue.  depuis  Tépoquo  de  Mummius, 

1 -«1  Grèce  eut  le  fatal   horirieur  de  voir  pour  un  moment  son 

i^isloire  se  confondre  avec  la  grande  histoire  de   l'empire 

omaine.  chaque  fois  les  horreurs  de  la  dévastation  furent 

ciéchainés  sur  ce  malheureux   pays.  iMais  jamais  le  peuplo 

rec  n'avait  moins  mérilé  son  malheur  que  celle  fois  :  jamais 

In  catastrophe  n'avait  été  aussi  dure,  aussi  terrible  que  celle 

lies   années  3!Kj   et  396  np.   J.-C,  avec  laquelle  prend    fin 

sinon  le  dernier  soufQe  d<j  la  vie  antique,  du  moins  rhislidre 

de  la  Grèce  dans  le  sens  le  plus  élevé  du  mot.  Une  auli'ô 

ponsidéralion   encore  nous    fait  paraître   sous   un  jour  tout 

particulièrement  triste  le  spectacle  do  l'cxpédilion  des  iiotfis 

en  Achaïo.    Lorsque  les    Athéniens   de  Déniosthène  furent 

réduits  par  la  défaite  de  Chéronée  à  devenir   une  puissance 

de  troisième  ordre,  au  nioius  ils  av;^ienl  baissé  pavillon  devîiul 


»)  CuhTiLS.  Pehponttcfios,  I,  p.  297. 

')  CcBTius,  op.  d/.,  p.  381  s<|q. 

»)  Cf.  \o.H  Lasaulx,  Ulv  l'nUrijang  drs  SleUcnisfnuSf  p.  110.  Finuy, 
p.  207. 

*)  lUTiiûKn-.cn,  0/ym/)m,  Hans  Enrifkl.  WtU.  p,  llïï.  CtiHTins.  Pilopon- 
mf'tf.  Il,  p.  10  et  '.M'.. 
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un  grand  homme  de  sang  grec;  les  Grecs  étaient  victimes 
d'une  grande  nécessité  historique ,  et  la  colossale  grandt'ur 
d'Alexandre  el  de  rhellénisnie,  avec  lo  monde  grec  comme 
base,  pouvait  encore  dune  certaine  façon  réconciii»?r  avec 
leur  sort  les  générations  grecques  suivantes.  Lorsque  Miim- 
mius  écrasa  la  dernière  armée  do  la  lipue  achéenne,  les 
derniers  chefs  équivoques  des  Grecs  libres  avaient  du  moins 
cherché  à  payerde  leur  personne  la  faule  do  leur  politique  ;  dans 
la  longue  période  de  paix  qui  suivit  la  halaille  do  Leucopelra 
la  Grèce  put  du  moins  se  refaire  d'une  certaine  fagon  sous 
l'autorité  romaine.  Mais  l'iiorrible  impression  que  fait  la 
misérable  fm  des  Hellènes  sous  le  pitoyable  gouvernement 
d'Arcadius  n'est  adoucie  par  rien.  Cette  génération  d'épigones 
est  descendue  dans  l'IIadès  sans  bruit  et  sans  gloire.  Aucun 
acte  viril  d*un  Grec,  pas  un  trait  de  dé  vouement  ou  d'héroïsme 
ne  brille  dans  la  nuit  de  celto  misère  :  nous  cherchons  en 
vain  une  dernière  poignée  de  héros  grecs  sous  les  armes;  pas 
une  figure  d'ainun  ne  s'élève  au-dessus  des  Uols  de  sang  et  de 
la  fumée  de  l'incendie  qui  luit  sur  la  Grèce  mourante!  La 
Grèce  appartient  tlésiumriis  tout  onliî;re  aux  grands  morts, 
aux  souvenirs  ininiorlels  tlu  passé.  Après  avoir  été  pendant 
plus  de  quatre  cents  ans  le  splendidc  musée  de  la  fm  do  Tanli- 
quité,  la  Grèce  devient  maintenant  la  terre  des  ruines. 


i 


A  Constanlinoplo,  on  avait  observé  passivement  la  cruelle 
détresse  de  lu  Grèce.  Voici  la  succession  des  faits  qui  expliquent 
celte  intliiVérenco  inouïe.  Les  chefs  de  l'armée  romaine 
d'Orient,  que  .Stilicnri  avait  été  obligé  d'envoyer  dans  la 
capitale,  étaient  animés  des  sentiments  d'une  haine  ardente 
contre  Uufin.  Nous  ignorons  s'ils  agirent  de  complicité  ouvorlo 
avec  Stilicon  et  le  rusé  Eutrope,  comme  on  l'a  prétendu  alors 
et  plus  lard  :  le  fait  est  que  lors(]ue  Temporeur  .\rcadiu3  el 
Hulin  rer:urei(»  le  27  novembre  39.*],  en  dehors  de  la  ville, 
[irès  fhi  palais  d'IlelKloiiKJti,  les  i^iierriers  qui  revenaient,  Itiilin 
fui  massacré  sur  l'indit*  de  Gainas  par  les  Gotha  qu'il  com- 
mandait'. Ce  fut  la  perte  do  ta  Grèce.  En  effet,  les  plans  de 

«)  Glaudian..  In  ftH/î/i.,Il.rt36-3'iO.  IleU.  fi(77'in..30l.  Zobim.,  V.7,7H 
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'défense  conlrc  Alarïc  que  Hulin  peut   avoir  eus  ne  pouvaipnl 

►lus  ètro   mis  h   exécution.    Kulrope,  ce    grami   eliantbellan 

(l  le  pi^rsonnagc  le  plus  puissant  de   la  cour,  ne  valait  pas 

mÎMax    quo    Rufin.    et   <Ir  plus  lui    était    très  inférieur   ou 

^capacité.  Ce  n'était  qu'un  courtisan   rusé   ol  intrigant,  qui 

ihandonna  la  Grèce  à  ses  destinées.  Personne,  à  la  cour,  no 

;e  fiait  au  sauvage  Gainas  ;  on  n*osail  évirienimenl  employer 

rel  homme  et  ses  Golhs  contre  leur  compatriote  Alaric  !  On 

était,  i*n  nuire,  fort  occupé  en  Asie  avec  les  lions,  sur  lo 

Danube  avec  les  Germains.  On  avait  ou  beau  ensevelir  avec 

pompe,  lo  8  novembre  395,  le  corps  de  Théodose  dans  l'ét^lise 

des  Apôtres  à  Constantinople  :  de  la  politique  de  son  illustre 

Te,   Arcadius    n'avait    hérité    que    la   fanatique    boslililé 

:nntre  les  païens.  Par  un  édil  du  9  août  393.  Dunorius  el 

Arcadius  renouvolèrenl,  sous    les   peines  plus  sévcn*es,   les 

défenses  antérieures  qui  interdisaient  la  visite  des  temples  et 

ios  sacrifices  ;  le  !1  décembre  396,  tous  les  privilèges  encore 

subsistants  des  prêtres  païens  el  du  personnel  occupé  au  culte 

/urent  absolument  supprimés,  et,  le  l^*"  novembre  397,  il  fut 

fécidé  que  dans  TOrienL  les  matériaux  des  temples  ruinés 

.'eraionl  employés  à  la  réparation  des  roules,  des  pouls  ut  dos 

aqijoducs'.  t^ujint  à  la  Grèce,  penlanl  les   longs  mois  ou  à 

Gonslantinojtle  on  assistait  sans  prendre  de  résolution  à  l'épou- 

vanlablo  désastre,  les  Goths  y  procédèrent  bien  plus  radica- 


:ttAT.,  VI,  I.  SozoME.v.,  VIN,  1.  PtiiLosTOHO.,  XI,  3.  Mabcellin.,  Ifjc.  cit; 

Chhi.k    pAsci!ALK(éd.  Bonn.)  1,  p.  566  inil.  Joann.  Astioches..  fitff/m.  ICO. 

'•»3  C.  MCi.LKR,  Fr.  ilist.  Gr;tv..  IV.   p.  010).   Clinton,   Fust.    Hom.,   I. 

^**34,  En  gétiéral,  on  est  d*accord  sur  In  date  de  la  mort  de  Rulln;  mais 

^^pinions  sont  Irt'S  rfi verses  sur  la  chronologie  riesexpéilitions  di»  Slilican, 

lu  baie  de  ta  narration  de  Zosinie,  qui  confond  !>;&  deux  expéditions, 

•^*H4e8  tnodernes  font  rrnirnr  drina  l'espaco  d'une  année  tous  les  i^v<*ne- 

"Is  racontés  jusf)u'ici:  ainsi,  von  \Vietb«sheim,  hc.  cit.  p.   OM  à.  189. 

'<|*^.  Par  contre,  l'opinion  qui  admet  deux  campagnes  d«  Slilicon,  d'âpre 

•ï-«noîn- et  In  comparaison  de  toutes  Ios  sources,  et  qui  les  place  en  39ô  et 

J»    est  représentée  par  Sievehs,  Stwiicn,  p.  3-12  sqq.  Chh.  F,  Scmvltzk, 

"<^^  p.  ii  et  47  sqq.  Dahn.  ion.  cit.  p.  3J  et  33.  Pallmaxn,   Gt-^chichtf 

^^jtkerwnwirntni/,  I,  p.  209  sqq.  Clinton,  Fa»t.    «//m..  I,  p.  53iel  5.^G. 

^c»WT.,    VI,  t.  or.  Chro.nic.  Pas.:iiale  -(éd.  Bonn.),  I.  p.  506  inil. 
■     Theod.,  XVI.  JO,  i3.  14,  16.  18  el  XV,   i   1*0^  oufrihus  puhl.)  3tî. 
*'*»=3i..ed,  Bonn.)p.  57i. 
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jpnient  encore  ii  la  pf^rséculion  des  païens  et  à  la  deslruclioô' 
des  temples.  Aussi,  dans  loiil  le  inonde  civilisé  de  co  temps, 
il  y  put  une  explosion  de  colère  cl  d'indignalion.  Les  chroliens 
et  les  païens  de   ce  temps  étaient  d'accord  au  moins  sur  «n 
point,  l'amour  de  la  (îrêce  el  la  liain<î  desiiolhs.  De  même      i 
que  chez  les  derniers  écrivains  païens  de  ce  temps,  sans  e^^H 
exne(jter  le  soldat  Ammion  Marcellin,  nous  trouvons  plusque^^ 
jamais  en  abondaace  les  souvenirs  antiques  de  tout  ^enre,  de 
mémo  les  écrivains  chrétiens,  eux  aussi,  comme  Grégoire  de 
Nazianze,  ne  cessent  pas,  ne  fût-ce  que  par  leur  polémique,  d 
vivre  au  milieu  des  imag-os  et  des  souvenirs  du  passé  classique. 
Ils  èliiierit  nombreux  1ns  hommes  do  toute  condition  et  do  toute 
confession  qui  avaient  étudié  en  Grèce,  qui  Tavaieulda  moins 
visitée  (comme  saint  Jér<ime  avant  ou  après  sa  vie  ascéliqu 
dans  le  désert,  374-378j',  qui  y  avaient  passé  une  heureu 
jeunesse,  qui    aimaient  ce  pays,  véritable  île  fortunée  o 
enchanlée,  asile  de  la  paix  au  milieu  des  Ilots  agités  du  temps. 
Kt  voiJiï  que,  par  la  misérable  politique  de  la  cour  byzantine, 
tons  les  malheurs  du  siècle  avaient  fondu  justement  sur  celle 
Grèce  avec  une  intensité  inouïe.  Aussi  la  joie  fut  elle  générale 
lors(|u\m  apprît  que  l'héroïque  Slilicou  était  parti  avec  une 
armée  considérable  de  terre  et  de  mer,  pour  chasser  les  Goth^ 
de  rAefiiiïe. 

Devant  celle  inactivité  et  colle  incapacité  de  la  cour  byzan 
tine,  l'héroïque  Slilicon  élail  naturellement  appelé  et  autorisé 
à  s'inspirer  de  la  politique  théodo.sienne  pour  combattre  avec 
les  ressources  de  l'empire  d'Occident  celle  situation  do 
TAchaïe,  aussi  honteuse  que  funesle  an  point  <le  vue  politique 
et  matériel,  et  pour  réprimer  enlin  riusurrcclion  des  Gutlis, 
Rien  ne  pouvait,  du  reste,  mieux  répondre  h  ses  vœux  pcr-J 
sonoels  ;  rien  ne  pouvait,  pensait-il  sans  doute,  mieux  le 
reconinmnrler  à  Conslantiaople  que  s'il  réussissait  à.  chasser 
les  Golhs  des  prrtvinccs  ^avcquos.  Nous  ne  savons  pas  quelles 
négociations  eurent   lieu  entre  lui  et  la  cour  du  Bosphore 
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•)  Cr.  Lu  Vifti  îiivi  W''rnuymi  deMABiAxiis  Victohius  RcATiNes  dans  son 
édition  ries  Epistotw  Hirrony/rii^  Vol,  I,  p.  \t\.  Voy.  encore  W.  S.  TeiTrKu, 
Qe^ich,  tUr  Rôm.  LiUcraturf  2»  éd.,  p,  087  Ff|q, 
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'ant  sa  prise  d'armos;  il  esl  probable  qu'il  aura  iraboid 
iïIUtI  SCS  SLTvi<_'rs  pour  la  forme,  servicos  qu'lîlulrupe  ne 
pouvait  oser  refuser  en  face  do  la  silualion  faile  par  la  mnrl 
ilv  Hufin. 

Soil  (Jonc  que  Slilicou  eùl  encore  son  année  principale  en 

Dalmatie  el  mil  à  ta  voile  dans  uu  poil  do  la  Dalmalio  —  cû 

qui  est  do  beaucoup  Thypollièso  la  plus  vraisemblable.  — soil 

gii'il  enlrAl  on  campagne  en  partant  do  Havenne',  c'était  une 

fV/é*   de  génie   que  d'auiotier  par  nier  l'armée  italique  d;uis  lo 

i*<iloponnfese.Ung*énéraI ordinaire  aurait  prubabîemenlcon'iuit 

se**  troupes  dans  rislbme  par  le  chemin  traditionnel,  à  travers 

Ja     Diïlmatio  el  la  Thessalie.  Au  contraire,  en  amenant  d'un 

se  •-»!  coup,  vers  le  commcncemuut  de  l'été  de  39tt,  loule  son 

amnée  sur  la  ilolte  dans  le  port  de  Lechaîon  près  de  Corinthe, 

Slîlicon  s^tissnra  un  avantage  énorme.  D'abord,  celle  armée 

arriva  sur  lo  théâtre  do  la  guerre  beaucoup  plus  lot  el  avec 

bien  moins  de  faligues  que  si  elle  avait  ou  à  exécuter  une 

marche  longue  el   pénible  à  Iravers  les  contrées  récemment 

épuisées  de  la  presqu'île  du  l*inde.  En  outre,  il  Fut  possible 

de  celle  façon  de  surprendre  absolument  Alaric.  Bien  plus, 

wtôl  qu* Alaric  aurait  appris  rentrée  de  Slilicon  en  Acliaïe,  il 

*uraii  pu  occuper  avec  ses  Germains  les  passages  de  l'Isthme  ; 

^t  certes  il  les  eût  beaucoup  mieux  défendus  que  fioronlins. 

îs  en    surprenant  par  son  débarcjnemeut  à   Corinthe   les 

<^lli9,  qui  nel'atlendaienl  pas  de  silM  el  àqui  il  était  en  tout 

^&  iaipossible  de  surveiller  toute  Télendue  des  côtes  de  Pélo- 

nuèso,  il  put  aussitél  se  mellre  en  travers  de  l'Isthme  el 

nr    couper  leur  unique  ligue  de  retraite.  De  celto  façon, 

ilîcon  fui  en  étal  de  commencer  contre  les  Goths  une  battue 

***>Hl«ire  de  grand  style. 

C'est  en  eiïet  par  ce  terme  de  chasse  que  Ton  peut  carac- 

'^'Sor  le  mieux  la  slraléi^ie  prrUirjiiée  pur  Stilicon  contre  les 

Jf^llis.  Ses  troupes  réussireul  bientôt,  dans  l'été  el  Taulorane 

l'on  3DG,  à  chasser  les  bandes  gothiques  des  cantons  du 


.)   Cimpapne  inariiimo  de  Slilicon  :  Zosim.,  V,  7,  3.  CuuPtAN.,  ÏV  Cous, 
,  4Ô1  s^iq.  De  nupt.  tlnn.  et  Mar,  178  k]<].  Laud,  StU.,   I,    iTJ.  si\t\. 

^^"I,  ARTIOCIIEM.,  lue    cit.  Cl.  von  WiSTEHSIIEIM,  i'H\  Cl7,  p.  fjâ'S.  rALLUA.NWi 

cci.  t>.  :^lô. 
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Péloponnèse  inondés  par  elles,  et,  au  prix  de  nombreux 
vifs  combalSy  à  les  refouler  enfin  dans   le   coin   nord-oi 
de  TArcadie.  Peu  de  temps  après,   Alaric  avec  tout  ce 
lui  rcslail  de  Iroupes  se  vil,  à  la  fronlière  de  l'Arcadie  *»l 
L'Étidc   septenlrionnl»' ,    sur  les  plateaux  de  la  montagne 
Pholoé,  enfermé  dans  une  vallée  par  les  corps  d'armée  d'i 
adversaire  de  génie.  Le  plan  de  Sliticon  était  évidemm* 
d'anêanlir  complètement  les  Gotlis.  Los  positions  de  cesd* 
niers  furont  prises,  par  un  système  ingénieux  de  retrancb* 
ments,  comme  dans  un  filet  presque  impénétrable  :  les  hnm 
d'Alaric,  parmi  lesquelles   les   maladies  faisaient  de  nor 
breuses  victimes,    furent  attaraées  :  on  finit  même  par  Ici 
couper  l'eau  '. 

Le  moment  semblait  être  proche  où  la  Némésis  frapper 
les  bandes  gol biques.  Aussi  est-ce  avec  stupéfaction  que 
monde  apprit  une  nouvelle  inouïe  :  Alaric  avait  échapp»* 
l'élreinte  du  fer  des  Romains;  il  élnit  anivé  heureusemei 
en  ICtoIie  cl  en  Acamanio  avec  tout  le  butin  fait  sur  les  Gr( 
et  il  marchait  surTHlpirc'. 

Un  s'est  demandé  à  toutes  les  époques  :  comment  celaa-l- 
été  possible?  Le  (irec  Zosime    trouve  la  question   facib 
résoudre.  Il  raconlo  que  Slilicon  n'avait  pas  su  mettre 
bornes  à  son  goiïl  pour  les  jouissances  de  ta  vie  ;  qu'il  avi 
quitté  Tarmée  pour  se  livrer,  loin  de  son  camp,  à  tou»  l< 
plaisirs  de  la  vie  du  Midi;  que  l'armée  perdit  la  discipline 
la  vigilance  ;  que  les  soldats  quittaient  en  masse  leurs  poî 
lions  pour  piller  à  leur  tour  la  Grèce,  ce  qui  permit  aux  Got 
d(»  faire  un  mouvement  hardi  pour  percer  J*enneaii  qui  U 
entourait,  mouvement  qui  leur  réussit  parfaitement '.  Ceti 
opinion  est  pourtant  iuvraiseniblable  au  plus  haut  degré.  ^^"^ 
peut  admettre  sans  discussion  que  l'armée  de  Stilicrtn  s^l■^ 


»)  Zosm.,  V.,  7»3-i.  Claipus.,  IV  Cons.  Honnr,,  ^t>î-Ul.  i7H-l 
tjtwi.  Stiiich.,  ï,9i.  113.  480-188.  ftr//.  flWic.^SlSgqq.  575  sqq.  Cf.  çnî 
ht  Itufln.,  Il,  praîf.  9  S'\(\. 

*}  ZosiM.,  V,  7,  4. 

•)  ZrtsrM,,  \\  7,  4.  Parmi  les  m^demps  Chu.  F.  ScucLitt  est  le  peul.  auU 
qi)9  je  sache,  qui  dans  son  h  Flavius  StUicho  »  se  soit  rangé  sans 
tioti  à  l'avis  de  Zosime  (p.  52  sqq). 
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devenue  À  SOU  tour  une  lourde  churgo  pour  le  Pélnponnèse; 
on  poul  admettre  aussi  que  (avec  ou  sans  la  fant(»  doSlilicon), 
Alaric  soit  parvenu  k  se  dégnger  niomoulanenïriil.  Mais  c'est 
lout.  Si  Alaric  voulait  se  sauver,  il   no  pouvait  s'ouvrir  un 
passage  que  vers  le  détroit  dv  Rhiim  ou  vers  Corinihe  :  c'i'st 
Ja  di'rnière  JiypolhJise  (à  tort,  croyons-nous)  «jui  est  acceplée 
g^éuéralemenl.  Or,  Alaric  avait  alors  non  pas  une  Irouptî  peu 
nombreuse  di-  Fantassins  alerles  et  de  cavaliers  aux  chevaux 
rapides,  mais  uiie  armée  du  .*^()  à40,IMI(>  luimnifis,  (»|)nisée  par 
la  famine  et  les  maladies,  qui    avait  sans  douEe  prrdu  ou 
mangé  la  plupart  des  chevaux,  et  qui  était  embarrassée  par 
do  nombreux  prisonniers  et  une  masse  de  butin.  El  c*esl  avec 
tiue  telle  armée  qu'il  aurait  pu  gagner  t'islbnn'  à  marches 
forcées,  ou  bien  par  Trilîea  et /Egion,  ou  par  Psophis,  Clilor 
et  le  passage  de  Cynretha  qui  conduit  dans  l'Achaie  orîenlale, 
on  enfin  par  la  vallée  de  Ladon  et  les  cols  de  Cyllène  !  11  faut 
'Upposer  que  l'armée  do  Slilicon   s'est  retirée  presque  tout 
mlièro  en  Messénic  cl  en  Laconie,  ou  liien  que  Stllicon  et  tous 
les  officiers  supérieurs  romains ^  grecs  et  g-ermaîus  de  son 
ar-mée    ont  poussé  à  un  degré  vraiment  inouï  l'incapacilé,  la 
pci.resse  ou  Toubli  du  devoir,  si  l'on  veut  trouver  admissible 
<lti'ils  n*aienl  pas  pu  rattrapop  les  Goths  sur  aucun  point  de 
Gos  roules  si  difficiles.  Mais  en  supposant  mt^me  que  le  déses- 
poir ait  donné  des  ailes  aux  (iolhs,  il  élait  toujours  facile  de 
l<ïs  arrêter  sur  la  route  pénible  le  long  de  lacOleseplenlrionale 
^^1   golfe  de  Crissa,  depuis  la  Mégarido  jusquVn  Elolie;  il 
suffisait  à  Stilicon  de  faire  passer  son  armée  par  le  moyen  do 
^a  lIoHo  dans  la   Locride   Ozolc  ou  dans  la  IMiocide,  et  de 
choisir  là  le  point  où  il  arifMerail  la  marche  des  Barbares.  Il 
ét,iit  tout  aussi  impossible  h  Ahirie,  ilans  [es  conditions  que 
nous  dit  Zosime,  de  francliir  le  golfe  à  Rltiou.  La  nécessité 
Oh  auraient  été  les  Goths  de  conquérir  Patra*,  on  de  passer 
plusieurs  jours  à  Rhion  pour  s'emparer  des  vaisseaux  néces- 
saires au  passage  en   l-ItoHe,  leur   aurait  cerlainement  fait 
perdre  assez  do  temps  pour  que  Stilicon  eût  pu  les  prendre 
entro  sa  Hotte  et  son  armée.  La  narration  de  Zosime  nous 
force  à  choisir  entre  une  siUialion  de  l'armée   et  de  l'élal- 
ruajor    qui  ne    s'accorde  pas  avec  co  que  nous  savons  du 
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rarnclèro  du  giaiid  V^aiulaJe,  ou  une  traliisou  voulue,  dunl 
Zusime  no  dîi  pas  un  mol. 

Quant  k  nous,  nous  croyons  quo  lo  récit  de  Zosîmc  n'est 
autre  chosu  que  lo  résidu  <)es  propos  malveillanls  sur  la 
guerre  grecque  de  Stilicon  qui  eurent  cours  dans  la  suite  à 
Constantinople  (et,  après  l'assassinat  du  Vandale,  en  Italie 
mètne),  et  qui  avaieni  pour  but  de  décliarger,  aux  yeux,  des 
contemporains  indignés,  la  cour  orientale  de  sa  faute  et  do  &a 
lionlo  sur  les  épaules  de  ce  Slllicon  détesté.  Mais  quelque 
obscure  et  incomplètï>  que  soit  la  tradition  des  faits,  pour 
nous  c*esl  un  fait  évident  que,  cette  fois  encore,  la  Grèce  fut 
frustrée  do  son  salut  parla  faute  d'une  politique  de  cabinet 
étroite  et  égoïste,  et  jiar  la  misérable  hostilité  qui  régnait 
entre  la  cour  du  Bosphore  et  Stilicon. 

Quelques  passagi^s  de  nos  sources  parlent,  au  moins  par 
allusion,  de  négociations  qui  furent  nouées  entre  Alaric  et  la 
conr  de  Hyzanci»*.  Vmiv  nous,  voici  riiypolhèse  que  nous 
risquons.  Lorsque  la  soumission  d'Alaric  semblait  ininiîncntc, 
le  niinistre  byzantin  Ëulrope,  qui,  malgré  son  amitié  d'au- 
trefois avec  Stilicon,  continuait  l'ancienne  politique  de  Hulin 
vis-à-vis  de  l'Occident,  aura  élevé  par  ses  commissaires  ou 
ceux  d'Arcadius  auprès  de  l'armée  de  Stilicon  la  prétention 
do  faire  participer  de  quelque  façon  le  gouvernement  de 
l'i^mpire  romain  d'Orient  à  la  conclusion  de  la  paix  avec  les 
(iollis  d;ms  le  Péloponnèse.  Des  disseutinients  desagréables 
auront  éclaté  entre  Slilicon  et  les  fonctionnaires  romains 
d'Orient;  peul-iHre  le  rusé  Alaric,  ou  même  Tinitiative 
déloyale  des  Byzantins  auroiil-tls  profité  de  cette  occasion 
pour  nouer  des  relations  plus  immédiates  entre  les  Goths  et  les 
Romains  orientaux.  Alors  Stilicon,  irriiédos  intrigues  byzan- 
tines,aura  pensé  qu'il  pouvait  ALre  de  son  intérêt  d'épargner  le 
jeune  roi  des  Goths,  eu  vue  de  !a  politique  à  venir  de  l'i^mpire 
d*Occîdent.  Tout  co  qui  pouvait  élro  fait  pour  le  salut  de 
rAchaïe  (pouvait-on  dire  dans  son  canij»),  le  Vandole  l'avai^ 
fait;  Alaric  était  enfermé  dans  un  coin  de  la  montagne,  où  il 


*)  Claudims.,  Brll.Gt'tk.,  5tÔ  sq.  Ornse  (VH,  37)  douaû  à  enleodre  <jue 
Stilicon  luissa  partir  sciemment  les  Goths, 
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ne  pouvait  plus  élrc  dangereux  jnuir  les  lifllênes.  Il   n  triait 


plêl< 


les  heau.\ 


nceessairo  no  i  aoearuir 
yeux  (les  ingi-als  Orientaux.  Sliliooii  aura  donc  huhilemeDl 
iiianaMivrù  de  fai^ou  à  ce  (juAlarie  pu!  facilemeitl  li'ouver  un 
ssagu  pour  séehapper,  sans  ijub  l'iioutieur  militaire  de 
l'année  romaine  d'Occident  eût  Lrap  à  soiillrir.  Mais  le  ]il)ro 
^^êparl  des  Golhs  parCurinthc  aurail  été  un  acte  (rhosIlHlé 
^Kion  déguisée  de  Sliiicon  vis-à-vis  do  ConstariLinople,  une 
^Krahîson  ouverte.  Auâsi,  pour  tontes  sortes  <lc  raisons  mili- 
^taircs,  géographiques,  diplomatiques,  est-il  fort  probable  ijue 
^tStilicon  laissa  habilement  les  Goths  s'échapper  4lans  la  direc- 
^■ioQ  du  nord^  et  leur  laissa  le  temps  de  s'assurer  des  moyens 
^Bpoiir  passer  le  détroit  à  HlnoD  '.  Alaric  poursuivit  ensuite  sa 
^B^oule  par  l'Klolio  et  l'Acarnanie^  pour  continuer  ses  brigan- 
^Hagcs  on  Épire  ^ 

^B  Quoique  la  cour  byzantine,  dans  ces  misérables  conjonc- 
^^  ures,  ait  la  honteuse  responsabilité  de  l'anéantissement  de 
la  Grèce,  il  ue  l'aul  cependant  pas  nous  laisser  égarer  jusqu'à 
dcfeadrc  la  conduite  do  Siiliron.  Ce  dernier,  du  reste,  expia 
ssuffisammenl  [ilns  tard  sa  faute  politique  ilaris  les  nouveaux 
l  niublei  causés  parles  Visigolhs  en  Oecidunt.  Piiuf  le  moment, 
î]  dut  comprendre  parfaitement  que  l'on  devait  à  la  cour  du 
osphore  le  cousidérer  comme  un  ennemi  déclaré,  et  que  sa 
onduite  improvisée  et  inattendue  avait  rendu  irréniédial)lc 
lur  le  moment  la  scîssî^^n  entre  l'Orient  et  FOccident.  Aussi 
orsquc,  peu  de  temps  après  li»  passage  d'Alaric  en  Épire, 
rcadius  envoya  de  ('.i»nsianlino[tIe  à  Slilicoti  l'ordre  pérem|ï- 
oirc  de  quitter  sur  le  champ  le  territoire  de  leinpire  d'Orient, 
le  général  transporta  sans  relard  par  mer  son  armée  en 
\laiie';  son  premier  soin  fui  dès  lors  de  réprimer  les  mouve- 
ments gcrmaniijues  à  la  frontière  du  IlhJn.  Mais  à  peine  le 


*)  Cette  opiniou  qu'Alaric  sVsl  i-cliappù  par  Hliion  est  udmise  avec  raison, 
nolanioient  par  Gibbon  (trad.  Sporscliil)«  p.  078,  et  p;ir  Palluann,  /oc.  cit. 
p.  217. 

*)  Cf.  ZosiM.,  V,  26,  I,  Voy.  en  oiilrc  Clm  i-ia.n.,  De  M/.  Getir.,  v.  185  sq 

*)  CLAUtM\7t., /n  EtitropiuTjij  II,  213.  Di  Uil.  G''/iV.,  185  sqq.  Zosim.,  V, 
7.4*120,  1. 

*l  Cf.  ZusiM.,  V,  7,  5,  qui,  comme  on  sait,  place  par  erreur  la  mort  de 
Hufîn  à  ce  ii«ouient. 
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Vandale  eul-il  évacué  la  Grèce,  qu'Arcadius  le  fit  déclarer 
ennemi  de  l'cmpirG  par  le  Soaalâ  ConstauLinople  el  confisqua 
ses  biens  silués  sur  le  icrrituire  de  l'cmpiro  d'Orienl  '. 

G  esl  ainsi  que  le  roi  Alaric,  en  'i!)7,  relira  finalement  de 
cette  guerre  les  meilleurs  bénéfices.  Après  avoir  dévasté  en- 
core l'Kpire  et  d'aiilrcs  parties  de  rjlJyrie  orionlale,  il  oLlinl 
delacourdir  Byzatire  une  paix   qui  Jui  accorda  Je  territoire 
de  l'Épire  (parliculii*.rement  le  torritoiro  des  Molosses  et  des 
The&proles^  et  les  régions  s'élendanl  au  nord  jusqu'à  Dyr- 
rhachion)  cl  le  grade  cl  la  position  (l'un  général  romain  com- 
maudauL  on  Illyrie  '.  Il  lira  ensuite  ù  lui  une  parlie  même  de. 
l*Illyne  occidenlale.  Ainsi,  à  la  fin  de  cette  guerre,  Tétat  des 
ail'aires  gréco-gothiques  était  le  suivant  :  Alnric  n'avait,  i 
est  vrai,   pas  fondé  d'empire  gothique  indépendant,   mais  'ù 
tenait  une   belle  province  et  un  grade  élevé  dans  rétatmitifl 
taire  romain  ;  il    s'étendait    à  la  limite    des  deux  empir 
romains  comme  un  nuage  plein  de  tempêtes,  et,  comme  cb 
militaire  dans  la  préfecture  d'illyrie,  il  [louvait  ex[>loitor  pei 
dant  plusieurs  années,  au  profit  de  ses  desseins  futurs,  I 
dernières  ressources  qui  restaient  aux  débris  de  ce  malheure 
peuple'  que  rhisloire  avait  connu  jusqu'alors  sous  le  u 
d*llellènes. 


•)  ZosiM.,  V,  U,  2.  Claudian.,  De iainL  Sdlieh,,  I.  ?îr7sqq.  Cf,Pjiu«A- 
p.  2IHsqq.  220. 

«)  OtMhtAtt,,Jn  Eulrop.  Il,  211   sq.:|.  lirll.    Gihhn.,    inH.    B»'W.    H^r      >"-. 
535  sqq.  Zosim.,  V,  20,  t.  Dahx,  p,  35.   Kr»i'KK,    this   li**nujthum  'ti    -«'■*' 
Gfithtn,  p.   12^. 

*)  Cf.  CLAtbiAfli.,  B*.'U.  GctiCt  536  sq^^.  Voy.  encore  tiiEitoMTM..  Kfuii.      -^Vi 
ad  Hcliixtor.f  p .  30  sqq. 
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triomphe  de  l'orthodoxie.  —  Les  patriarches  de  Cuusiaaiinople.  —  Les 
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La  siLualion  morale  el  nialérîûlieiiii  petit  nombre  dos  Grecs 
**xi5lanl  encore  lmi  Achaïe,  en  Thessaiic  el  en  Épir«  lors  de 
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Ja  conchisiDn  de  la  paix  enire  Alaric  cl  la  cour  de  T^mpire 
d'Orient  élail  d«^plorablo.  La  dernière  floraison  de  la  Grèce 
«5tail  détruile.  A  rexceplîoii  des  plus  grandes  villes  de  la  Thés- 
sali(\  il  l't'xceplion  do  Thèbes,  d  Athèin's  oi  des  villes  moins 
gravement  éprouvées  dans  la  moyenne  Orfeoe  occideulale,  à 
roxceplion  pcul-élre  dans  le  Péloponnèse  de^  villes  du  ler- 
riloiro  du  Parnon  el  du  Téuare,  de  la  \fessénio  et  de  l'ancien 
ranlon  d'Acliaïe,  les  renlres  de  lapupiilalion  hellénique  élaîenl 
Lransformi^s  en  monceaux  di>  ruines.  Notamment  dans  le 
l^élopiinnèse,  la  durée  exlraoniinairemenl  longrue  do  la  dévas- 
lation,  d'une  pari,  el  do  l'autre  la  charge  que  faisaient  peser 
sur  cette  péninsule  deux  armées  en  guerre,  avait  complête- 
mentanéunli  la  prospérité  des  Grecs.  Les  misérables  habitants, 
Iniis  c.OAix  du  moins  qui  avaient  rcJiappé  à  la  mort  ou  à  une 
captivilé  éiertielle  en  fuyant  dans  les  îles  voisines,  dans  les 
cantons  moins  menacés,  dans  quelques  ports  de  mer  '  ou  sur 
les  sommets  les  plus  éloignés,  dans  les  gorges  el  forêts  de  la 
montagne,  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  succombé  à  la  misère, 
au  désespoir  et  aux  maladies,  durent  se  rallier,  après  le  départ 
des  Goths  et  de  Stilicon,  autour  des  ruines  fumantes  de  leurs 
villages  el  de  leurs  villes  el  enlreprt'iidre  Tuîuvre  difficile  de 
la  recoustilulion  de  leur  pays.  Mais  longtemps  encore  de 
grands  obstacles  arrêtèrent  ce  travail.  Devant  la  révolution 
relîgirusf  de  l'époque,  on  ne  pouvait  naturellement  plus  pen- 
ser à  restaurer  les  antiques  sanctuaires  détruits.  Ces  monu- 
ments restèreat  à  l'état  de  ruiues,  ainsi  que  tous  les  autres 
édilires  lézjirdés  (|ui'  la  misère  générale  empêchait  de  réparer. 
Il  ne  restait  pour  le  moment  rien  autre  chose  à  lenler  que  de 
restaurer  tant  bien  que  mal,  avec  la  ténacité  Iradilionnelle  de 
la  race  grecque,  les  chefs-lieux  détruits  des  cantons  les  plus. 
éprouvés.  Nous  voyous  que  ce  travail  a  été  fait,  en  lisant 
l'histoire  des  époques  suivantes,  dans  laquelle  il  est  fait  men- 
tion à  plusieurs  reprises  de  villes  comme  Argos,  Sparte. 
Tégée,  Il  est  probable  pourtant  que  le  gouvernement  central 
de  Couslantinople  ne  contribua  qu'à  la  reconstruction  de  la 


')  Zi^KEisEN  [Ges^^h.  GricrftCHl.j  1,  p.   7 il)  incilino   mtifiie   à   (tlucfr  à  ce 
mom(»t)t  Ihs  commi'nceiuenls  de   Monambasia,  hJUie  dur  r6cii«il    (U*  Mitiot 
pn>0  d'EpiOauro^  Linteni. 
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capilale,  Corinthe  '.  U  parait  néanmoins  que  le  commerce 

corinthien  .Valait  porlé  hu  grande   partie  à  Conslantinople. 

Hlu.s  d'une  cité,   outri;  coilo   de  Clilor,  recula    nans   doiile 

devaul  les  énormes  dépenses  du   régime  urbain  *•(   préféra 

ahiindounrr  lancienuo  ville,  pour  conlinuor  de  vivoter  ranime 

village.  Mais  même  dans  eus  proportions  modestes,  il  dut  Aire 

oxlrénienienl  diflicile  de  renaître  à  une  nouvello  vie.  Dans  le 

oours  do  cet  exposé  liisUirique  depuis  le  temps  de  Mummius, 

nous  avons  eu  l'occasion  à  plusieurs  reprises  de  montrer  qm*, 

jDar  la  nature  même  du  système  de  culture  des  (irees  et  avec 

l«  manque  relatif  de  capitaux  qui  en  était  le  rêsutinl,  il  avait 

C  oujours  été  difficile  aux  Hellènes  de  réparer  avec  leurs  pro- 

|:»rcft  ro»sources  les  dommages  d'une  dévastation  faite  sur  unv 

raude  échelle.  Maisc^-tle  fois  lu  dévastation  avait  été  étendue 

{  plus  profouile  que  jamais.  Ajoutez  à  cela  que  la  diminution 

•«  la  population,  laol  en  hommes  libres  qu'en  esclave*;,  avait 

4ti  énorme:  aussi,  à  partir  de  cette  époqufs  noliirniuenl   les 

^Airlies  intérieures  du  pays^  comme  l'Arcadie  ei  la  Béoiic, 

vinrent  do  plus  en  plus  un  désert,   et  ce  qui  restait  de 

e  hellénique  se  relira  de  plus  on  plus  dans  les  rejetons 

^fliocH  de  la  mer. 

8i   nous  manquons  îles  rensei^'^nenioats  nécessaires  pour 

^soudre  plus  d'une  quosLion  inlérussante.cello  nolanmieotdc 

■ivuir  si  la  catastrophe  cuftununo  a  amené  nn  rnpprochement 

=^  ntre  les  cathulicpu-s  cl  les  païens,  d'autres  points  de  riiisloire 

K^a  temps  sont  en  pleine  lumière.  Ainsi,  il  est  incontestable 

^uo  rhistnire  politique  de  la  Grèce  est  finie  avec  l'invasion 

^^'Alaiic.   Kxccplé  pour  l'histoire  de  l'université  d'Athènes, 

t|uc  nous  pouvons  suivre  jusqu  an  commenccmpnt  du  règne 

*le  Jusliniea  1*',  nous  en   sommes   réduits   h    ramass<*r   le 

[lelit  nombre  de  faits  qui  rendent  témoignage  de  la  persis- 

Unce  de  rexislenco  puroment  provinciale  de  Tanlique  race 

htjjlénique  non  mélangée,  jusqu'au  commeucoment  du  g^rand 

mouvement  ethnologique  qui  amène  les  Slaves  jusque  dans 


^)  Dans  une  inscription  boriontk|u«  dé<iiè«  par  le  philosoplic  alhénien 
PltiUrque  au  pr-feL  d'IUyrie  Hercuhus  (Wl-MZ),  ri  est  parln  ries  muraill»*s. 
loiira  •'t  aqticrtuci  que  eu  fouciiouiifiire  a  naUurotfb  u  Mesure  (Bôi:kii, 
C.  /.  Gr,,  I,  !!•  108i,  p.  ôOOl. 
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les  régions  tnlérioures  do  la  presqu'île  du  Danube.  La  <«rèco 
n'ôUiil  plusqu'uuo  province  à  peine  nommée  dans  la  capitale 
(lu  Busplioif ,  Irailéo  ave*:  peu  de  sympathie,  CDUsidéro»'  comme 
à  peu  près  sans  valeur  maléciellp,  en  un  mol,  une  province 
niorlc. 

Eu  second  Heu,  il  est  évident  que  la  situation  politique  qui 
pesait  sur  loutf^  la  péninsule  danubienne,  depuis  le  départ 
d'Alaric  pour  l'Epiri',  était  tout  particulièrement  défavorable 
à  la  résurrection  de  la  Grèce.  Nous  no  savons  pas  jusqu'à 
quel  point  Alarîc,  en  sa  qualité  de  général  commandant  de  la 
préfecture  dillyrie,  exploita  dans  l'intérêt  de  ses  desseins 
particuliers  les  ressources  des  provinces  grecques  proprement 
dites.  Mais  nous  voyons  clairement  que  la  cour  byzantine 
n'a  rien  fait  pour  la  Grèce  jusqu'à  la  fin  du  rfeg-nc  d'Arcadlus, 
Les  Grecs  durent  »''tre  parliculièremenl  indipiés  do  l'enlève- 
ment  jiai-  un  proconsul  du  célèbre  tableau  de  Polygnote  dans 
le  PtEcile  sur  l'af^ora  d'Athènes  —  chef-d'œuvre  décrit  une 
dernière  fois  par  llïmérios  —  et  de  son  envoi  à  Constanti- 
aople  *,  probablenionl  daus  les  premiers  temps  qui  suivirent 
les  dévastations  des  Golhs.  On  allégua  sans  doute  que.  dans 
la  situation  incertaine  de  la  Grèce,  cet  enlèvement  élait  une 
œuvre  dtî  salut;  mais  les  Grecs  n'auront  vu  dans  cet  acte 
qu'un  nouveau  pas  on  avant  dans  la  lutte  du  gouvernemeal 
coulrc  les  souvenirs  et  les  habiludes  favorites  du  monde 
païen,  lutte  qui  fut  continuée  par  les  empereurs  Arcadius  et 
Uonorius  au  milieu  des  conjoncLures  politiques  les  plus  dif- 
ficiles. 

Mais  qurltiue  piluyabïe  que  fût  le  gouvernement  d'Arcadiu! 
quelque  peu  de  synipalhiu  que  Ion  témoignAt  alors  à  Coas 
tantinople  pour  l'hellénisme  et  les  parties  païennes  de  li 
population  grecque,  on  aurait  pourtant  Fait  quelques  elTorli 
poui*  souteuir  les  Grecs,  si,  jusqu'à  la  niorl  d'Arcadius,  or 
n'avait  pas  été  occupé  presque  exclusivement  par  la  grande 
politique  et  par  les  conUits  à  la  cour  elle-même.    La  questioi 

')  HiMEK..  Orat  X,  3.  Syaes.,  Epistol.{éâ,  de  Paris)  n«  136,  p.  494  s 
r-l  Epist.  bi,  p.  146.  Cf.  aussi  Zinkkisen,  Or^ch.  Qrkchctil.,  l,  p.  63S.   Bc 
BiAN.   Geogr.  vou  firiecheni.,   1,  p.  '2^Q.   WACHauurH,  Dît?   SOi'U    '" 
p.  715.  717  sqq. 
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gothique  se  présentait  au  premier  plan.  H  est  vrai  qu'onselail 

arrangé  avec  Alaric.    ^îais  vuili'i  qu'au  prinlenips  de  l'anDée 

31*8  éclata  en  As'w  Mininjn,  en  IMiiytri**,  un  (lang^froux  sou- 

lèvemeul  (les  Oslrogoliis  établis  dans  ce  pays  cniuniu  colons, 

en  partie  enrégimentés  comme  soldais  sous  le  comniandomenl 

de  ïribigild.Le  soulèvement  flevint  snrlou!  terrible  parce  que 

liï   puissant  général    visigoth  Gainas,   qui  devait  combattre 

Tribigild^  se  conduisit  d'abord  (peut  ôtre  excité   secrètement 

par  Stilicou)  d'une  niauiîîre  1res  ambiguë,  fit  tomber  en  janvier 

39i^  le  ministre  Kutiïtpe  (qui  fut  trié  ensuite  à  CbalcédointO, 

cl  finit  enfin  par  faire  cause  commune  avec  le  général  des 

Ostrogolhs.  Gainas,  qui  cberchait  sans  doute  à  s'arroger  sous 

une   forme  quelconque  le  pouvoir   dirigeant   dans  Icmpire 

tl 'Orient,  mais  qui  voulait  opérer  plutôt  par  la  ruse  que  par 

|,a  violence,  était  rentré  à  Gonstaniinoplt'  avec  son  armée  au 

j:>  rintemps  de  399.    Puis  il  s'était  établi  avec  une  partie  de  ses 

t  «:^i)iipcs  eu  quartier  dans  les  environs.  Une  insurreelion  de  ses 

^^  iierriers  goths  laissés  dans  la  ville  devait,  dil-on,  l'amener 

^^    prendre  en  main  le  pouvoir  suprême,  sans  Tobliger  à  je- 

*- ^^r  le  masque  avant  le  dernier  moment.  Mais  Gainas  avait 

■^^  commis  la  faute  de  prendre  Irop   liM    la  défense  des  intérêts 

^^-■■iens,  et  d'enflammer  ainsi  le  fanatisme  desïiyzanlins  ortho- 

*-^«xes.  Au  moment  on,  avant  que  ses  partisans  dans  la  ville 

*^<^  fussent  prêts,  il  voulut  porter  prématurément  du  dehors  le 

^^^)up  décisif,  il  y  eut  au  cnmmeneementde  juillet  un  soulève- 

^"*ienl  terrible.  Peut-être  vaudrail-il  mieux  admettre  simple- 

*~'^ent  que  le  soulèvement  éclata  lorsque  Gainas  sortit  de  Cons- 

^^antinople  pour  ne  pas  être  engagé  à  livrer  une  bataille  dans 

^  ^9  rues,  et  qu'une  partie  des  Gothsde  la  ville  fut  cernée.  Les 

^liotbs  de  la  ville  furent  donc  en  partie  séparés  de  Gainas  :  toute 

*  «fureur  de  la  haine  religieuse  et  natinnale  coiilre  1rs  Germains 

'^fc.riensful  alors  déchaînée  ;  les  soldats  romains  et  1rs  citoyiMis 

^^<:  la  capitale  entourèrent  les  Golhs,   les  exterminèrent,  et 

*■  îrèrent   une   éclatante  vengeance   des   journées  sanglantes 

«l'Anrlrinople  et   de   Tbessaloniquc    et  de  la  dévastation  do 

^*Acbaïe.  Gainas,  de  son  côté,  qui  voulait  continuer  ouver- 

l«ment   la  guerre  en  rase  campagne,  fui  empêché  par  son 

compatriote  païen  Fravilta,   fidèle   à  reniprreiir,   de  franchir 
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I  Uellespont,  cl  irouva  enfin  sa  perle  sur  If  naniih*>  au  rom 
mencernenl  de  rannëe  4(10  \ 

Vénotgla  inallpndim  avfC  laquoll*^  lesByzanlins  s'êlaio 
si  heiireiisomont  H(''Iiarrass(>s  alors  do  Gaïnas  ri  de  soa  fïol 
put  une    inflimnco   ^nidonte  sur  les  entreprises  ultérieur 
d'Alaric.  Sa  position  en  Épire  devenait  înlenable,  dangerou 
m^me.  du  moment  que  Ipr  Romains  d'OrienI  el   d'Ocride 
sVnti'ndraient  honnêtement  ensemble  ;  e!lt^  devenitil  difficile 
d^8  maintenant  si  seulement  tes  Byzantins  et  Fravillasejelaîonl 
vigoureusement  sur  lui.  Il  semble  donc  qu*».  ponss^  eertain^H 
ment  par  quelqu'un  de  laeour  de  Ouislaeiluutple,  il  ait  ronçl^^ 
le  projet  de  se  jeter  sur  l'Italie  dans  un  moment  oùConslanti- 
nnple  était  encore  assez  bien  disposée  pour  lui  el  oi*ï  le  grra 
Siilicim  était  ocrup*^  avec  d'autres  adversaires  sur  U-s  fro 
lirrcs  de  la  H.'tic.  C'est  ainsi  qtie  !e  roi  Alaric  cnmmen 
vers  la  fin  de  Tannée  400  (on  401)  son  *»xpédilion  d'Épirc 
Italie.  Les  ilelt^Uf^s  furent  affranchis  pour  le  moment  do  l*o 
pression  des  (ioibs.  Il  se  passa  ceprndanl   plusieurs  anné 
avant  qu'ils  fussent  «lébarrassés  do  toute  crainte  du  c^lé  d' 
laric  *  el  n'eussent  plus  à  souffrir  des  rapports  entre  les  Golhs 


')  Cr.  ZosiM.,  V,  [li-'SS.  Sûi:flAr.,Vl,  5  «l  0.  Sozomr.s.,  VIH.  4.  T.  Thw- 
oOftET..  Itist.  tcrl.,  V,  32  Si}.  t^HitosTORo.,  XI, 6  el  8.  Cf.  Ch«o?(ic.  Paschali,  1» 
p.  5<n,  où,  oomtùf  «Ihos  Z*)ftim<>.  tes  corntmls  dAiiB  Coiisiftotinopl^  ftOidt 
plnrés  ()&i)s  lurtn^e  4U0.  MahcklUn.,  Chninic.,  p.  275  »i\.  Ku^iai*.  {<',.  Mîv* 
LBît,  Fr,  !li»t.  iir.,  IV,  p.  47  sqq.)  fraym.,  n"  75  à  Wî  {Dim^ôbk,  Hist.  (Jr. 
4/t».»  Î,  p.  'JtiO  sqq.)  Joann.  Antiochen..  (duiis  C.  Miller,  Pr.  Higf.  Gntc, 
IV,  p.  CtO-rtl'J^n*  189-HK).  Voy.  Ift-d^ssua  les  vC^àiis  des  mo-iomp»,  notai»* 
ui«iil  dans  Hn:.H.  Vui.nMAHrt,  Sytirutus  von  Cyraie,  p»  20  aqq..  ei  p.  43  4 
76.  viiN  VViBTKHSHKiM,  (iesrft,  tt .  VôlkerwHwt'i-iuty ,  IV.  ji.  194  sqq.  Sihvkk*,, 
Stuffirn  z.  OficH.  d,  Hom.  Knimr,  p.  :i56  û  368.  Clinton,  f'txt.  Hnman.^ 
1,  p.  bi'J,  544.  545.  5(6.  548.  Les  employés  supérieurs  de  l'EUii,  dont 
GaïQue  avait  axl^^  ['Migaamatii  (Zosim.,  V,  18,  16)  lord  de  sou  entrée 
dnns  la  camtale,  semblent  {ci.  Heitkmkikr  ad  Zouu.f  V,  23,  2-3)  avoir  êlft 
exiK'B  t»n  Kpire. 

3)  Ce  q'mI  quA  dans  les  dernières  unnétïs  d'Arcadius,  lor«qu*AUrlc,  M 
prévision  d'une  auU'n  guerre,  négocia  dans  tes  Alpes  avec  Stiltcon,  qu*appA* 
ruretii  de  nouveau  en  Achaîe  It>s  of(îci»ra  impériaux  romains.  Les  inscrip- 
tions nous  font  connultre  pour  celle  époque  un  prsp'>si7uK  milifum  timittl- 
neorum,  c'est-à-dire  le  commandant  des  milices  provinciales  grecques  pour 
l'Hiibue  et  la  Grèce  moyenne,  ayant  eon  quartier  j^én^rël  ù  S^'nrpliAia^  près 
des  Tb»iruiopyles  (Hôcrh,  C,  /.  iirwc.,  \,  u"  lOSG,  p.  571).  Magasins  d<- 
grains  à  Scarpheia;  v.  Kiir,  dans  te  ïihHn.  Vtta.,  N.   F.   XIV.  p.    497  %^, 
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rilalio.  On  sait,  en  effet,  que  Jes  premières  lonlalivosdAla- 
lour  s'établir  solidement  on  Italie  ne  furont  nutlomenl 
rouronnéoR  par  le  sneci^s,  Kn  iO:î,  il  fut  niAme  nblii;ï'  do  r(?vpnir 
snp  rKpiro,  sa  basp  d  opération  '.  ICI  dan»  TcUal  do  tension 
qui  exiâtaii  notamment  depuis  406,  à  la  suite  de  l'iatlilndit  am- 
I)ifi;-ue  (i'AIarir  vlA-à-viA  des  deux  cours  romaines.  Slilicoa 
avait  même  airèié  toutes  communications  entre  l'Iiallc  et 
ri>rient.  ce  qui  fut  certainement  Iri^a  pri!judii*iahle  aiu 
Cirées  *. 

PI  IjCS  provinces  Rrecquos  ne  rolronvi''renl  une  situation 
L-égulière  qu'nprës  la  mort  d'Arcadius  (Ir  1*'  mai  U)8}, 
■e  meurtre  stupide  de  Slilican  par  ordre  dllonorius  (23  août 
^OHi  el  r^lablissement  définitif  en  Ilaliit  des  Visipolbs.  dont 
^^tine  pnrlieafiso7  imjKirttinlo.  du  reste,  filait  restée  fixée  dans  le 
^^kiord  de  rKpire.  notamment  prfes  de  Dvrrhacliioa*.  Car  pendant 
^^Bes  huit  année»  qui  Kuiviroiil  li>  proniier  départ  d'Alaric  pour 
^^'Tllrtlie,  li^  gouvernoment  dv  Hyzanco,  à  ciMé  de  la  ffrande  poli- 
I  Vique  eldeft  compétitions  de  la  court  n'avait  eu  de  ko  II  ii-ilude  que 
l^^oar  leB  intérêt»  et  la  sécurité  de  Constantinople.  Oi-piiis  la 
r  ^«norl  do  Jovien,ie.semp^r(<ursnvaientdéploy('MintréA£rran<i  zhia 
jjmur  embellir  par  de  nouveaux  monuments  la  capitule  déjà  si 
-^plendide.  De  mAme  que  Constance  II  avaîL  élevé  à  partir  do 
^)V5  de  trr.inds  Thermes  à  cAlé  de  lésrlise  des  Apôtres  \  de 
-■nême  l'empereur  Valons  (it  construire  notammenl  un  aqueduc 
olossali  qui  altmenla  les  nouveaux  Thermes  élevés  par  lui 
ans  In  sixième  région;  cos  derniers  reçurent  on  .173  les  noms 


Itn-iAs,  Geoffn7)/fi.  ijritrfienliiH'is,  1,  p.  189.  \\n\a  on  ne  (il  lonsrteriiips 
>t)Core  fien  de  s^ntinx  pour  In  reRtuiirniion  du  In  plupart  il(*ft  fnrlf>rp«iffs 
?c»|U*B,  è  l>xc#*plion  peiil-Alre  dt  M'^ffan*  (voy.  ci-iipssii!»,  p  371,  1). 
')  (»!'.  surrÉpiro  comme  base  d'op'-ralion  tt'Alaric.  in'*m'"  pour  les  anii'fls 
•uUanles,  SoKOMEjt.,  VÎII,  25.  IX,  4.  Zosim.,  V,  30,  1.7.11.  Haumakn, 
*fp.  rit.,  I,  p.  'J73.  1^8  Gp-'cs  qui  fai«uient  p;irLi<»  des  pristoimiers  fn'il»  par 
Slilirnn  dand  l'-innée  des  Vlsigollis  ^n  492  el  4iJ3  en  Ualiâ,  reloupM^rpnl 
[l^robab'emi'nl  duns  Ifîijr*  p^lri  », 
«)  Cf.  CoD,  Theodos.,  Vil.  16,  I. 

•)  Cf.  C.  MfLLÉfi,  Pr,  Hi^tûr.  Urmr.,  IV '(Malchi  frngm.,   18),   p.    126. 
DtKUOHr.  Wst,  'ifïec.  iViii.,  l,  p.  411.  Diin  nuLrp  cÔl*.    .\lLule,  t«  pr/'fel  de 
Ja  vdie  iJif  Rome  qu'.-Vliinc  opposi  ^n  40tt  cotnirie  ftnti-emperourit  HonoriUs, 
fUkit  an  Ionien  (Piiilostorg..  XIT.  3). 
*)  CiinoNK..  pASi:iiAtK.  1,  p.  53 1  *q. 
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de  «es  filles  Anaslasic  ci  Carosie  '.  ThéodoHe,   de  son  côl 
s^élail  aussi  eiTum»  «le  suivre  l'i-xeraple  de  se«  prt^décesseti 
et  dV'mhelIir  ma^'"nifiquonienl  la  villo.  Comme  Coaslanlin. 
accumula  dans  ta  villo  iino  (|iiariltté  délivres  d'art  oncienan's 
ol  modcracs'.  Parmi  ces  dernières  élait  une  colonne  érigée  en 
souvenir  de  ses  victoires  surlos  fioths,  el,  après  la  défaite 
Maxime,  un  obélisque  en  pierre  ihébaïque  avec  bas-reliefs 
inscriplions,  élevé  en  390  par  le  préfet  urbain  Proclos  da 
THippodrome'.  A  Toxemple  des  empereurs  chrétiens,  comme 
Constance  11,  il  amena  à  Constantinople  de  nouvelles  reliques: 
ainsi  notamment  (en  3*i4  ou  391)  la  léle  de  Jean-Baptisle.  qui 
devint  le  trésor  le  plus  précieux  de  la  chapelle  do  ce  saint  *^M 
En  Tannée  393  ou  394,  il  inaugura  lui-m^^mesur  la  troisièm^^ 
colline  de  la  ville  le  Forum  appelé  de  son  nom  Théodosien^^ 
sur  lequel  avait  déjà  été  érigée  la  statue  de  Tempereur^.       ^H 

Daus  rinlervalle,  le  nombre  des  habitants  de  la  nouvelle 
capitale  n'avait  cessé  de  s'accroître.  Lacause  n'en  est  pas  seule- 
initnt  clans  ce  fait  que,  depuis  ThéodosCf  Constanlinople  était 
devenue  la  résidence  habituelle  des  empereurs  d'Orient.  Ce 
qui  y  contribua  le  plusaclivemenl,  c'est  évidemment  la  déplo- 
rable situaliou  de  Tempire,  causée  par  les  expéditions  dévasta- 
trices des  Goths  depuis  le  temps  de  Fritigern  jusqu'à  la  fin  de 
rifiïiias.  Conslanliriopie  était  lf>ujour.s  le  cenire  principal  où 
rtm  était  au  moins  à  l'abri  du  contact  imméiiial  avec  les  peu- 
ples du  Nord. C*est  ainsi  que  se  peupla  denouveaux  immigrants 
HOU  seulement  la  ville  de  Constantin,  qui  se  créa  de  nouveaux 
terrains  à  bàiircn  comblanlde  petites  baies  inutiles  ';  la  ca 


*)  Cr.  SocRAT.,  IV,  8  et  9*  Sozosibn.,  VI,  9.  (]hromc.  F'aschale,  p.  K6 
(dat.,  Descr.  cnniul.  (od.  Roncallî.  vol.  \\,  p.  93J.  Zowab.,  Annnl,,  XIlï 
(vol.  il  p.  '62).  TiiKOCHAK.,  éd.  Bonn,,  p.  88. 

•)  Ckdrr."*.  (eH.  Bonn.)  p.  565  sqq.  Ornements  de  la  Porte  d'Or  après  388? 
MoMMSE.N,  C.  /.  Lalin.,  lU,  1,  fi,  136,  n»  738. 

')  cr.  p.  173,4.  Voy.  Cedhb.n.,  p.  506.  Fiih:k  lians  Paulv,  B.-K.»  I.  2 
p.  2623.  BôcKii,  C.  /.  Gr..  IV.  p.  280.  n°  86i2.  Mommsen.  C.  /.  LfUin.,  lit 
1,  p.  135  il  137,  n"733.  737  s.|q. 

*)  CcDREN.,  p.  554-562  sf|.  Chro?(ic.  Paschalc,  p.  564  <q.  Soxoiicn.,  V 
21.  2ti.  PROSP.  AoriT.,r/i;v)nic.  (éd.  Roncallî.  Vol.  I),  p.  639. 

")  CiiROMic.  Pasiiualc,  p.  5(55    Fkick  dans  Paiily,  R.-R.,  I,  2,  p.  2621. 

•)  Sur  cet  Rccroisseinpnlronsid^rnbledu  nombre  des  habitants,  cf.  Zosi. 
U.  :i5,  2-4,  A.1ATHUS  (éd.  Bonn.)  V,  3,  p.  283. 
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pagrne  de  l'ouest  de  la  ville  et  la  partie  occidentale  et  septen- 
(rionalc  de  la   Corne  d'Or   se  couvrireul  aussi  peu  à  peu  de 
faubourgs',  qui  runduisaient  aux  nombreux  palais  et  maisons 
de    campagne   des   environs.    Celait   une  ville  gigantesque, 
dont  rapprovisionnemenl devenait  do  plus  en  plus  diflicile  *• 
Mais  étant  donné  la  faiblesse  vX  l'inaécurilé  qui  caractérisent 
les  doux  premiers  règnos  de  col  empire  byzantin  plus  tard  si 
tenace  et  si  durable    (comme  elle  caractérisent  les  dernières 
liêrados  du  xv"  siècle),  la  cour  orientale,  au  moins  daus  Irs 
premières  décades  du  V  sit^cle,  ne  s'appliquait  qu'à  couvrir  la 
la  capitale,  le  co^ur  de  l'empire.  Ainsi,  tandis  que  la  Grèce 
restait  en  ruines  pour  une  bonne  moitié,  Arcadius  ne  pensait 
qu  aijjx  nouveauxenibeHi3sementsdeConfilanlinople.il  érigea 
'b-s  390  à  son  père  Théodose  1"  une  slatuo  d'argent  dans  le 
voisiQage  de  l'église  de  Sainte-Sophie*.  Il  construisit  aussi  de 
nouveaux  Thermes  splendidea  qui  prirent  son  nom,  et  établit 
""''  la  (ât!pti(>mo)  colline  do  Xondoplios  le  marché  connu  sous 
*on  Qom.  Là  il  éleva  encore  une  autre  colonne  en  l'honneur  do 
*"^n  père,  et  son  (ils  lui  fit  drosser  à  lui-même  une  statue  colos- 
«aïe    (en  421).   Pendant  les  premières  années  de  Tempereur 
"'éodoscll,  sous  la  direction  de  rexcelienl  ministre  Anlhé- 
"'**^s,  les  nouvelles  el  immenses  constructions  en  dehors  de 
'*  partie  occidentale  de  la  ville  furent  mises  sous  la  protection 
"^     puissants  ouvrages   de  fortification   par  une   extension 
*^^Hsîdéral>le  de  l'enceinte  en    413,  qui  donna  à  la  ville  un 
POni^jour   de  111  stades  (S  i/2  lieues)*.  Nous  ne  louchons 

„  )  Dès  lp  temps  de  Rufin  existait  (léjà le  faubourg  de  Sykœ  (oaiv  £uxaU) 
Os,j,_^  IV,  52,  6.  Vov.  (>ourplu8  amples  détails  Frick  (l»ns  Pauly,  R.  IÎ, 
-   ^-  Alt.,  l  2,  p.  2680. 

i  II  y  eut  iD^oie  po  'i09  une  irrande  Tamine  qui  fut  c^nse  Je  sanf^lanls 
*jlèven)enLs  et  de  la  destinclion  âeh  prèfpclure  urbaine  (Chbosic.  I^asi.h., 
j"  ^"^1.  Marhellin.,  Chron.,  p.  277).  On  <Iul  faire,  pour  sulivenir  iladiselle, 
^  PuiaêaiïU  eirûriB(CoD.  Theodos..  XIV.  16.  1).  L'importation  par  mer  fut 
j  '^''«  enlevée  aiiX  urmaleura  orienUui  et  passa  aux  nûU»»8  d'Alexandrie  et 
V-  _  ^«Mpathos,  aÎDsi  quiiux  arinaU'Uis  d»»  la  (jrovmce  insulaire  (Cod.  Thkûd., 
^*J*,  5,  32). 

)    Marccllin.,  Chrcn  ,  p.  270. 
£|.      i     SticHAT.,  VII,  l.  NiGErHoa.CALLigT..  XIV,  1,  p.  845.  GoDis.  (éd.  Bonn,) 
^^   ^'ianis,  p.  47.  Mommsrn.  C.  i.   Latin.,  II!,   I.   p.  136,  n»  734,  p.  139, 
"^^9.  Mahcbllin.,  Chrun.,  p.  272.  281.  Chbosic.  F*asi:h.,   p.   570.   Fntr.K, 
*^'    ^ti2U.  2(521.  2623. 
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pRfl  ici  aux  nouveaux  agrandisKements  de  lavillo  par  Th^ 
doïse  II  olses  succossiMirs;  menliotinons  soulnmont,  pour  fil 
le  Z(^le  actif  el  conslanl  des  empereurs  et  do  la  roiir  p( 
enrichir  la  capitale  dv  nouvt'llcs  reliqiios.  cl  les  tontati^ 
iQcositantos  pour  créer  de  nouveaux  ouvrages  d'art  daoslegf 
du  temps. 

C'est  unn  tentative  de  ce  genre  qui,  sous  IVmperour  Ai 
diu»,  provoqua  une  guorre  arhnrnéo  entre  la  cour  et  le  pi 
grand  orateur  grec  de  la  chaire  do  ce  temps,  l'illustre  disciple! 
Lihanios,  ancien  desservant  de  Tégllhe  principale  d  Antior] 
depuis  la  mort  de  Neclnire  (20  mars  398)  patriarche  régni 
de  la  capitale,  Jean  Chryso6li>me'.  L'érection,  entourée 
pompes  les  plus  brillantes  de  la  cour,  de  la  statue  d'argent 
la  belle  impératrice  Eudoxie  dans  le  voisinage  de  Tégl 
Sainte-Sophie  donna  occasion  au  grand  évoque  t\^  chAlier 
des  paroles  acerbes,  lerrihlemenl  dures,  la  vanité  de  celte  bi 
dame^  qui.  comme  ou  sait,  était  la  tille  de  Baulo.  un  généï 
franc  très  estimé  de  son  temps.  Kn  général,  la  corraplîoi 
toujours  croisBante  des  mcrurs  nuisait  beaucoup  h  i*actJ 
pratique  du  christianisme  sur  le  Bosphore  comme  sur  le  Tihi 
Le  caractère  grec,  tel  qu'il  se  développait  avec  une  nett( 
croissante  sous  la  forme  spécifiqtie  du  •<  byxftniinifime  », 
nail  une  forme  tout  l'ifait  originale.  L'aflinx  du  sang  ilaliqtin 
et  romain  occidental  était  coupé.  Le  teuïps  était  encore  éloi^n» 
où  le  slavisme  pénétrerait  dans  la  constitution  de  la  populatii^a 
grecque.  Les  pays  du  Balkan.  nouvellement  romanisé»,  rem- 
plis de  (îermains  de  toutes  tribus  et  des  restes  tbraco-illy- 
riques  de  l'ancienne  civilisation,  avaient  bien  aussi  leur  pari 
dans  la  nouvelle  population  byzantine,  mais  l'élément  grrr 
prenait  do  plus  en  plus  la  prépondérance  sur  le  Bosphore. 

Ces  Grecs  élnient  mous,  inaptes  à  la  guerre,  d'une  fine  cul- 
ture litléraite,  souples,  extrêmement  propres  aux  afTaires.  Mais 
si  leur  civilisation  rafRnéo  les  dvfendait  en  général  contre  la 
grossièreté  personnelle,  elle  ne  les  protégeait  pas  contre  les 
explosions  passagères  d'une  terrible  cruauté.  Leur  attitude 
vif(-&-vi8  delà  cour  était  servile  :  des  temps  de  rhellénisme 


')  Gdldenncemno,  lifurh,  tlfti  ostrmii.  Wcic/iri,  p.  85. 
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ctpiraot  ils  avaient  ^anié  la  mani«  de>8  litres,  1^  ^oiit  pour 
l'Wal  fixlérieur  et  un    cérémonial  compliqué.   Les  anciens 
vice»  do  In  race,  ramour  ilr»  l'or,   la  rancune,  le  mr^nsonge 
elaieni  plus  vivants  que  jamnia  :  dans  la  poHliqtie  élrangfere,  une 
AKtnce  insondable  devenait  leur  procédé  favori  cl  dang'ereux. 
Lamuleur  chrélienno  qu'avait  prise  la  vio  n'empêchait  pas 
IVspril  rit'  purli  le  plussauvap^edo  se  manifester  dans  la  passion 
itipxtineuihle  de  toutes  les  classes  pour  le  théâtre  ot   les  jeux 
eu  cirque.  Cependant  les  masses  faisaient  êrlalenle  préférence 
Ifrirs  passions  reli£:ieus(*s  sous  la  forme  (iu  fanatisme  do^ma- 
lique.   L'intelligence  subtile   des   Grecs   se  jetait  avec  une 
satisfaction   et  une  énergie    ititarissables  sur  les   arguties 
lliéulogiquos   toujours  nouvelles   dans   lesquelles    les  partis 
f^horchaieuL  leurs  "  scliiboleths  »  ou  mots  d*ordre.  La  morale 
^"^•lime  du  christianisme  était  presque  impuissante  dans  la 
Ititlf    étnrnelle   contre    l'improhilé   et    l'arbitraire   du    corps 
toul-piiiKHant  do  l'administration.   L<*r  prédicateurs  entliou» 
siastos  de  rÉvaugil».',  comme  Chrysoslome»  avaient   beau 
lutter    avec   une   charité    infatigable    contre    la   corruption 
e  toutes  les  classes  de  ta  population;  l'amour  du  plaisir,  la 
rriiption  elTrônéo  des  nueurs,  nolnmnienl  dans  les  classes  les 
pltis  élevées  —  qui  avaient,  entre  autres  abus,  forcé  les  com- 
niiines  voisines,  même  les  communes  de  la  Grèce,   h  contri- 
buer (le  leur  are^ent  aux  plaisirs  publics  de  la  capitale  —  leur 
Opposaient    une    résistance    passive    dont    il    éfAÎt    difficile 
d'avoir  raison'.  Chrysoatome  lui  même  dut  céder  définitivement 
"pvaut  rirrilatiou  de  l'impératrice,  qu'il  avait  déjîi  blessée  à 
•iivtTaen  H'prises,  et  fut  exilé  en  40i  à  Coucousos,  ville  arraé- 
nienne  de  Cappadoce,  où  il  mourut  [k  Comane)  le  14   sep- 
Ul^bre407'. 

PBR  exposition  des  dirflruUAR  rnornles  nrec  lesquelles  arait  A  lutter  Cbry- 

[™tofHç^  ïjans  GtMiinv,  p.  10S4.    Sur   Ips  Cftnlradictlons    raomtes  dans  le 

lit  "î^    <^lir<^lien  grec  de  ce  temps,  cf.  iiiissi  C.  SctiMior  (trad.  A.  V.  Richard). 

.  '     '^^fjf^ri   Gfsrlhrhijfr  in  itcr  nUr^'ttntsch^n  Writ  nmi  ihrr  Vmrff^Mitun^ 

lin         '^fi^Chrhtmihnm,  p.  171  sq.  247,  U3.  Sur  le  goiH  des  dames  bytan- 

I      *  Pour  ta  natation  dans  les  réservoirs  publiiîs,  voy.  Fixlay,  p.  269.  Sur 

Vy'^^'^'WS  qui  pe-saîtrit  sur  les  rrimmune»  grecques,  voy.   Cod,  Tdkodos., 

4  Pl  GnTMOPKEO.  ad.  /oc. 

ir  |p  sort  de  JfAH  Ohrvsoslorae,  cf.  Socrat.,  VI,   1.  3.    \.  15  à  2!. 
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Mais  c (^5  luUcs  si*  compliquèreat,  à  Conslantinople,  de 
graves  désordres  au  cours  desquols  los  partisans  indi^ésj 
patriarche  exilé  t'ureol  recours  h  la  torche  incendiaire,  l'ai 
prcféréf  des  révolutious  byzanlioes.  Les  splendidos  édifin 
sur  l'Augustauim,  notamment  l'église  de  Sainln-Sophie  alB 
palais  du  Sénat,  devinrenl  la  proie  des  flammes*  A  cotte  oc£lt 
sion,  les  nombreuses  œuvres  d'art  grecques  que  Cnnst 
le  Grand  avait  rassemblées  sur  ce  point,  y  compris  les  Ml 
de  rilélicoa,  furent  détruites. Mais  àleur  colère  réveilla  col 
le  premier  empereur  chrétien,  sur  I»*  ci>mple  duquel  ils  mil 
ce  malheur,  se  mùla  chez  les  païens  helléniques  la  joie  se» 
de  voir  —  heureux  présage  —  que,  lors  de  la  dcstructioi 


SoroME».,  VIII,  2.  3.  lS-23.28,  Theodobet.,  HisL  Rr/ei.,  V,  27  sqq. 
Marcei-lin.,  Vhron,  p.  275.  Tiieophanss  (éd.  Bonn.)  p.  122  sqq.  Nici 
Calust.,  XIU,  18.  Cedhemus  (éd.  Bonn.),  p.  57G.  580-5S5.  Cuxiow, 
Hom.,  I,  p.  541.  554.  556  à  56t.  Sur  i'hi«toire  antérieure  h  sa  chute, 
synode  convoqué  dès  403  pour  sa  perle  dans  la  maison  de  camp 
ijw^rum  près  de  Chalcédoinf,  sur  l'èchec  dp  ce  synode  cl  sur  le  syn< 
404  A  Constantinopie  qui  amena  astucieusement  sa  disjrâce,  cf.  Hi 
ConeHi^ni/t'ichhhtet  II.  p.  76-84.  Ouldbspenni.ng,  p.  139-170.  Sur  la 
d'Ku'Iûxie,  voy.  encore  Bû«:kji,  C.  l.tir.,\\',  p.  288sqq,,  n*»  8614.  Moi 
C.  I.  Lut..  l\\]  1,  p.  i3r.,  n«736.  FnicKdans  la  fl.-E.  de  Pauly,  I.  2  p. 
I.e  surcesseur  de  Chrysoslome  sur  le  sièg*  patriarcal  de  la  capital 
rarchipr^tre  Arsace.  Agé  de  quatre-vingts  ans,  frère  du  défuol  pati 
Nectaire,  uu  des  adversaires  de  Chrysostoine  à  TeglUe  de  la  ca4>it&i( 
mourut  le  11  novembre  405,  après  un  épiscopal  de  moins  de  deox] 
SooiAT..  VI,  19.  20.  SoiOMKs.,  Vin,  23.  27.  Ceufie:*.  (éd.  Bonn.),  p. 
THKonoRKT.,  W,  £.,  V,  34  fin.  Nickphor.,  Chr(mo(f.  Cotnpend».  ied.  B< 
p.  774-  Chbo.-ïicom  Pasch.,  I,  p.  d^H.  Clinton.,  F.  H.,  \,  p.561.  563* 
lui,  ce  fut  le  prêtre  Allicos  (de  février  40G  au  10  octobre  425).  né  eo  Ard 
nie,  mais  depuis  longtemps  dans  la  capital*.  Socrat.,  VT,  20.  VU,  ?elSl 
SozoMEN.,  VIII,  27.  Cedhen.,  p.  587.  Theoijobet.,  V\  34  lin.  Nicepmo».,  Al 
nt,  CusTOs,  p.  567.  605,  à  qui  succéda,  à  la  fin  de  ré\Ti<*r  42<),  le  prê- 
Sisinnios  (-t"  24  décembre  427).  Sochat.,  VU,  26.  28.  Mabckh.i.x.,  p.  2i 
Ckoren-,  p.  590.  NiccpiiOB.,  Mr.  rit.  Clixtom,  p.  607.  608.  Son  célèbres* 
cesseiir,  Neslorios  de  Germanicia  en  Syrie  (à  partir  du  10  avril  428), 
ù  Antioche  et  prédicateur  de  grande  réputation  à  la  cathédrale,  a  proi 
oorome  Ton  sait,  la  grande  lutte  dogmatique,  si  riche  en  consêqueni 
le  rapporl  des  deux  natures  dans  la  personne  du  Christ,  qui  le  roit  en  opç 
sillon  marquée  avec  l'orthodoxie  d'alors,  lui  qui  a\-ait  été  jusque-là  uu[ 
adversaire  des  anciens  hérétiques,  et  qui  lui  fît  perdre  enfin  (voy.  ei-de^H 
sa  position  dans  l'Église.  Socrat.,  VU,  29,  Clikton,  p.  CU.  IIahcbiS 
p.  282.  Ckdbes.,  p.  502.  Evaobius.  Hw^  Ecrl.^  I»  2.  Idat.  Çhrrtnir,  (* 
Roncalii,  vol.  II),  p.  26. 
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palais  iiu  iSéuut,  les  slaluos  colossales  de  Zcus  et  d'Athèué 
était  restées  saines  et  sauves  '. 

Ces  scènes  conlribin^rcnt,  avt?c  H^aiilros  causes,  à  enlever 
une  parlie  de  sa  force  vivifiante  et  n'^paralrice  au  c-hrislia- 
nisnie,  qui  depuis  l'invasion  d'AIaric  ne  rcnconlrail  plus  en 
Grèce  les  grands  obslaclcs  siiscitén  par  l'esprit  antique.  Le 
développement  de  l'épiscopat  pendant  les  décades  qui  suivent 
semble  prouver  posilivenient  que  le  christianisme  fit  alors, 
oulanimeut  dans  les  villes  de  la  Grèce,  des  procès  malériels 
considérables. 

Mais  on  ne  cuuslale  un  peu  de  sollicitude  elFeclive  pnurJe 
bien  matériel  des  provinces  grecques  que  sous  le  règne  de 
Tempereur  Théodose  II  (né  le  40  avril  iOI\  de  i08  à  iïïO. 
Sans  doute,  le  lils  d'Arcadius  n'avait  que  huit  ans  à  la  mort 
de  son  père.  Sansdoule.ce  prince,  lui  aussi,  quoiqu'il  soit 
loin  d'avoir  été  aussi  insignitiant  que  son  misérable  prédé- 
cesseur, fut  dominé  loiilo  sa  vio  par  des  femmes  et  des 
ministres  puissants.  Cependant,  jusqu'à  TappariLion  du  roi 
des  Huns  Attila,  Tempire  b\^antin,  bien  dilTérent  sur  ce 
point  do  l'empire  d'Occident,  ne  fut  plus  menacé  dfs  mortelles 
attaques  des  peuples  du  Nord.  Ou  put  de  nouveau  penser  a  la 
misère  des  provinces,  et,  parmi  les  personnalités  qui  domi- 
nèrent immédiatement  l'empereur,  il  s'en  trouva  quelques- 
unes  qui  avaient  de  la  tête  cl  du  C(eur,  une  surtout  qui  était 
animée  pour  la  Grèce  d'une  vive  sympathie  personnelle.  Dans 
ces  conditions,  la  voix  des  IleMênes  si  cruellement  éprouvés 
put  du  moins  se  faire  entendre  à  ConsLaulinnpIe,  et  nous 
apprenons  que  toute  une  série  de  décrets  impériaux  furent 
reudus  pour  le  soulagement  de  la  misère  en  Achaïo  ',  Ces  dé- 


')  SocRAT.,  VI,  18.  SozOMKN.,  VIII,  2?.  23.  24.  Zosim..  V,  2*.  S-li. 
^Zkkukic.  Pasch.,  I.  p.  508.  \UHaKu.iN  .  p.  27ti.  Throi'ham.,  p.  123.  Guudkn- 
rtfiNi!4o.  p.  1G2. 

')  Comme  l'hisloife  de  la  Grèce,  depuis  Alaric,  se  réduit  &  une  sèche 
chronique  provinciale,  il  n*esL  plus  fi033ible  de  l'encadrer  comme  prècédem- 
ineni  'lans  les  grands  traits  do  l'htsLoire  g('iiénile.  Aussi  uous  nous  conten- 
terons de  rappeler  que,  pendant  les  premières  années  du  jeune  Théodose  M, 
ie  (Touvernemenl  fut  dirigé  d'une  manière  très  distinguée  par  l'excellent 
Anthrmios,  un  homme  de  haute  noblesse  adminlslraLive,  qui  Fut  chancelier 
de  l'empire  en  404,  consul  en    i05,  préfet  du  préLoire  d'Orient  liu  10  juiï- 
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creU  Qous  reoaeij^aonl  eu  slyl^  vraiineat  lapidaire  sur  les 
riblcs  conséquences  des  dévastations  dos  (iolhs. 

Tandis  qu«  les  conséquences  de  la  ninllfsse  du  rè^m*  d'Ar- 
cadius  SL<  faisaient  senlir  nièmt*  dans  It*  voisinage  de  la  cag^ 
laie,   à  tel  point   qu'en  412   la   Propontide  ot   l'Hellespa^ 
étaient  inquiétés  pur  des  pirates  \  Us  Grecs  du  diocèso  de 
Macédoine,  notamment  les  llellènes  d'Achaie  (mals;-ré  le  g^rand 
édil  général  de  414  \  qui  les  lit  bénélicior  eux  «ussi  do  la 
remise  de  tous  les  impôts  en  relard  do  'MH  à  407),  avaient  à 
luller  a>ec  la  difficullé  d'acquiller  tes  seules  contributions  de 
l'Ktat  qui  leur  étaient  réclamées  après  le  départ  delinilif  des 
Visigûlbs  pour  Tltalie  et  la  tin  des  réquisitions  probablement 
très  arbitraires  d'AIaric,  On  nous  dit,  entre  autres  choses,  que 
les  Grecs  du  diocèse  do  Macédoine,  sans  doute  parleurs  dii-^tes 
ou  par  des  ambassades  eovoyérs  à  Thessaloniquc  et  k  Cons- 
taiiliaople,  déclarèrent  au  préfet  d'illyrie  Isidore  et  à  la  cour 
rimpûssibjlilé  absoluiMl'acquiLler  plus  de  la  moitié,  en  Acliaic 
spécialement,  plus  que  le  tiers  do  leurs  contributions.  La  dé- 
tresse du  pays  parlait  sans  doute  avec  tant  d*éloquonce  que. 
cette  fois,  les  personnages  bienveillants  de  la  cour  l'empor- 
tèrent sur  les  exigences  de  Timpitoyable  fiscalité  byzantine. 
Eu  octobre  424.  les  vieux  des  Grecs  du  diociîse  de  Macédoine 
etde  TAcbaie  rei;urenl  enfin  complet*^  salisfaction\  La  nmlràe 
totale  du  l'impôt  foncier,  notamment  avec  les  contributions 
en  uature  qui  s'y  rapportaient,  était  complètement  impossible. 


I 


let  405  à  414,  patrice  depuis  408.  et  garda  le  pouvoir  jusqu'à  sa  rel 
La  sœur  atnée  de  l'empereur,  Pulchèrie  (nue  le  19  janvier  399),  Mtait 
priacesse  de  hautes  capacités  al  dunl  l'intelligence  fut  très  précoce;  loi 
le  4  juillet  414,  elle  fut  élevée  âi  la  dignité  d'Auijuitit,  elle  saisit  les  réne^ 
du  pouvoir  avec  une  telle  énergie  qu'elle  les  garda  jusqu'à  la  mort  de  son 
frère,  contre  toutes  Ifs  autres  inllufnces  ministérielles  et  fémininta.  Cf.^H 
VBMS,  Siudùm,  p.  424  sqq.  Gi'LOKnpe.n.mxg,  p.  197-210.  ^H 

M  Suidas,  s.  v.  ThtoiUtsius  jutt.,  Cf.   Km\l  Wm-y,  Or»,  ffimlaud  im  Siitttl\ 
«/ter,  p.  74.  Pirates  dans  rHellespout  encore  en  438.  Pim.\t,  p.  153. 
TOB.   I,  p.  62Z. 

*)  Cou,  Theooos.,  XI,  28,  t». 

*)  Cf.  CoD.  TiituDos.,  XI  {Jht  afO%om  ti  tt'ihutis)^  33,  où  il  «si 
rAchaie  :  «  Sctl  Avhivi,  qiH  protentati  sunt  uihit  u  ne  ultra  tertiam 
ptt,t»€  amftrri,  ittu't  e.rsnhutnt^  ivi  ifWMt  sf  indubitutUer  fore  idot 
tieentur  *t. 
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Dur,  aprèH  la  Uépopulalioa  partiuiledo  TAchaiis  causée  par  la 

turrcur  gothique  («t  à  laquullo  on  n'obvia  par  aucune  coloni- 

^aUon,  (le  très  grauilrs  vlendues  do  pays  cullivabios  rcRlaienl 

idiUA  propriélairca.  Pour  remédier  à  CdUe  grave  niluatiuii  ùi 

pour  ou  attvnuiT  de  que]<|uo  façon  lea  conséquences,  uu  udil 

impérial  fut  rendu  en  oclobro  435  *,  pour  régler  du  moins  les 

quii»lions  du  droit  qui  ho  posaient  à  ce  propos.  On  devait  éviter 

lacoariM'ation.  faite  a  la  légère  ou  prématurément,  des  biena 

liMÎSflank  vacantdj  ainsi  que  l'aulorisalion  bAlive  donnée  à 

do*  lier*  de  melUt*  la  main  sur  ces  propriétés  :  une  procédure 

régulière  (rV»t  luut  ce  qu'on  pouvait  faire)  devait  précéder  la 

déclaration  de  vaoaoce  et  la  conQscation  pur  le  fuc  ou  l'altri- 

bulion  à  des  tiers.  Ce  que  noua  venons  d'indiquer  concorde 

p&rfailemeul  avec  ce  que  nous  dit  l'historien  Zosimc.  peut-étrt* 

|>our  l'avoir  ronstalé  de  ses  yeux,  à  aavoir  qu'au  milieu  du 

v*  siècle  la  Grèce  n'avait  pas  Iriomplié  des  suili^s  de  la  dévas- 

talion  gothique,  et  que  nntammeuL  la  Béotio  et  le  Péloponnèse 

présintaieni  encoiv  d'immen.sos  déserts  '.  (Vêlait  aussi  parfai- 

Icmenl  dans  IVspril  de  la  loi  de  i2i  lorsque»  sur  la  plainte  de 

laroniniune  ruinée  île  I>el])hes,  uu  édit  impérial  fut  rendu  le 

22  avril  de  la  même  année  qui  déchargeait  les  dccurions  et 

leti  mjjgîslrats  de  la  préfecture  d'illyrie  de  Tobligation  de 

fiouner  des  ji*ux  vn  dehors  de  leurs  propres  villes,  et  spéciale- 

ïnenl  de  coniribner  aux  réjouissances  publiques  de  la  capitale 

Cloustuiitinopie\  Kt  c<-  ne  fui  pas  ua  moindre  bienfait  pour  les 

'CStrecs    lorsqu'un  nouvel  acte  gracieux  de  l'année  431^   les 

^•édima  dune  nianièrt'  gêuérale  de  tous  les  impôts  en  souf- 

^-rancB  des  années  iU8  à  42^  \ 

Néanmoins,  tous  les  actes  du  gouvernement  de  Théodose  11 
^e  rapportant  à  la  Grèce  n'eurent  pas  l'approbation  de  cetu* 


')  Cf.  Coo.  Tiitni*  ,  X,  8  [De  6oï(i»  ritcantibas),Ô.  Kn  135.  Ilesychios  (fou- 

^^ernaii  comaio  proconsul   d'Achni'e  h  Coniithe  :  Cod.  TiiKor».,  VI,  28,  8. 

^EîTal^if^-nt  sous  Ttiéo  lose  II,  il  y  eut  romme  goiivcrucups  d'Achine  Ppobus 

nent  avant  Hesychiob)  o«l  Analolios  si  souvent  nomme  dan*  la 

^  ..,.  ,  i.Mi^  deux  Pur-^Dl  des  sLiliies  lionorifiquesà  Athènes.  Cf.  Kôhlïm  dans 

Mhnmi,  IY(l86i>),  l,p.  133. 

«)  Cf.  ZosiM..  V.5.  0. 

')  Con.  Theoï>os.,  XV,  5,  4,  et  QoTHorniD,,  ad  /oc. 
»)Cr.o.  Thkùiv,  ni,  ?«.  frt. 
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fracliou  des  UollèDos  qui  tenait  encore  par  loiites  k^s  fibrosdu 
rœur  aux  anciennes  institutions.  Car  c'est  probablement  soiin 
Théodose  II  que  disparurent  Jes  derniers  restes  do  lavi»'conn- 
lilulionnello  en  GrècH  ri  que  s  établit  partout  le  type  mono- 
tone du  municipe  romain,  tel  qu'il  régnait  dans  toutes  le» 
villes  du  g^rand  empire.  Les  derniers  souvenirs  de  l'anlique 
constitution  et  des  institutions  h  de  Lycurgue  »  disparurenC- 
maintenant  dans  cette  Sparte  autrefois  volontiers  ménagée  par*^ 
les  Romains  '  ;  à  Athènes  aussi,  l'Aréopage,  ce  qui  testait  san 
doute  enrore  des  autres  cours  de  justice,  sans  doute  aussi  li 
collège  des  anciens  archontes  ou  ibosniolhèles,  disparuren 
pour  toujours*.  La  publication  de  la  grande  codiiicalion  di 
droit  romain  qui  porte  le  nom  de  Codex  T/ifoiUisianu.^,  ecr 
W8,  semble  marquer  lachévement  essentiel  du  grand  travai  , 
de  nivellement  des  empereurs*. 


•)  Cf.  (lexle  écrit  v«rs  Tannée  427)  Theooohkt.,  Th:rnpcutic,  (éd.  Gais 
ford)  d^  lcuif*iis,  p.  343  sqq.  (p.  120l.  K.  Kr.  Hi:bma>n,  Critch.  Statttsa. 
krth.  (5»  èdit.),  §  "tO,  19.  NUnso,  fijutrla,  Ul,  1,  p.  446, 

•j  Cf.  ThROUORET.,  toc  Gif.  MinMANN.  op.  rrit.^  .Si  176,  22  sqq.  Sur  l'A 
pap*»  «l  le  reste,  voy.  encore  Ubutlek,  De  Athinanim  fiUU,  p.  22.37.  No 
ovons  dtj.i  fait  renia.rquor  (p.  224)  que  le  conseil  des  Cin^j-Ceols  rnealion» 
ici    par  Théodoret   avait  déjà  été  modifia  précédemment.   A  propos  di 
arohonleB.  dnnl  le  dernîpr connu  par  les  inscriptions  est  de  .H87  (G.  I.  At— 
!,  n"  17a.  Hermanh,  p.  709.  h'  2*),  il  se  présente  une  diUiculté.  Les  sourcz. 
iiouft  Ibnl  conoaUre  encore,  pour  le  temps  ()ui  précède  485.  deux  archontv^ 
eponymes.  L'un  est  Théagi-ne,  Sliiias,  .t.  v.,  dans  la  seconde  moitié 
v"  siècle,  hienfaiteur  respeclô  de  l'Université,  dont  on  aura  l'oocajion 
parler  plus  loin.  L'autre  est  Nicagoras  Je  Jeune  (probablement  un  deëc— 
danl  de  l'a»cii»B»e  grande   maison  athénienne  de  ce  nom)  eu  485,  l'an 
de  la  mort  du  philosophe  Proclos.  Cr.  Marin.,  Procl,,   36  init.  Clint 
Past,  Roman,.  I,  p,  TOI.  Wfstkhmann  dans   Paijly,  R.-E.  d.  kt.  AU  ,  I, 
p.  1480,  et  Mkiem,  Couirtt.  epÎQr»,  s.  v.  et  p.  7i  et  75,  dont  les  doutes. 
reste,  lie  sont  pas  ijarla^'és  par  K.   Fb.  Hermann,  Gricrh.  StnnlstUtcri 
§  176,  25.  p.  709.  Si  Ton  ne  reul  pas  combattre  sans  nécessité  l'indica 
de  Thèodorel,  ou,  avec  Bbutleh.  hr.  a7,,  p.  26,  risquer  l'hypolh^îse  f; 
d'un  réUblissemeni  de  t*archùntat,  il  reste  deux  suppositions  possibles 
bien  Ifis  Allièoiens  oui  donné  le  nom  d'archonte,  qui  servait  à  leur  chro»^ 
logifii  aux  magistrats  du  ^système  romain  fonctionnant  chez  eux  :   ou  bien 
comme  pour  leur  universiié  de  philosophes  —  on   toléra,  jusqu'au  niveW 
meni  dèliuilif  de  Juslinien  1"'  ù  Byiance  (peut-être  sur   riolercesaion 
l'impèrulrice  Eudocie,   voy.  ci-dessous),  que,  malgré  la  suppression 
collège  di's  archontes,  l'archonte-eponyrae  ftH  conservé  quelque  teinp:* 
Athènes  comme  dernier  vestige  de  raniiquît^. 

')  Cf.  MAR«ji'AhOT,  Hom.  StaaUienvuUwnjt  I,  p.  212  »qq. 
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La  politique  byzantin**  du  Icmps,  sous  rinspiralion  de  Pul- 
chérie,  J.i  sœur  ainco  non  mariro  fin  l'empereur,  la  vérilable 
souveraine  du  palais,  bigote  el  fanali({ue  malgré  ses  hautes 
facultés,  ne  se  contentait  pas  de  faire  disparaître  de  la  vie 
civile  les  derniers  vestiges  de  ranli)|uil«h  i-lle  continua  ég^ale- 
inenl  de  poursuivre  la  destruction  du  pneanisme  hellénique. 
Car  de  même  que.  dans  Tintérieur  de  l'Église,  avec  la  vitalité 
ardente  el  passionnée  du   nouveau  culte  g^randissail  aussi  la 
fatale  manie  des  partis  religieux  de  se  traiter  réciproquement 
d'hérétiques,  de  même  Tintolérance  et  la  haine  fanatique  pont 
les  restes  du  pag^anisme  mourant  faisaient  d'incessants  pro- 
grès. Déjà  lors  de  l'intrigue  politico-ecclésiastique  menée  en 
i03  contre  le  patriarche  Jean  (>hrysoslome,  le  parti  hostile  à 
ce  grand  homme  lui  avait  reproché,  entre  autres  méfaits,  de 
se  servir  dans  ses  sermons  d'expressions  poétiques  païennes*: 
reproche  que  l'on  aurait  pu  faire  à  toute  la  littérature  chré- 
tienne de  transition  depuis  le  grand  (Constantin  !  Mais  d'autres 
mesures  très  énergiques  frappèrent  rudement  les  Hellènes. 
Sans  doute,  à  Byzance  comme  à  Rome,  on  était  encore  bien 
éloigné  de  persécuter  et  de  repousser  systématiquement  les 
fidèles  de  l'hellénisme  païen  à  cause  de  leur  foi.  Tant  que  le 
cbrislianisnie  n'avait  pas  encore  pénétré  toutes  les  classes, 
tant  que  rhellénisme  n  était  pas  relégué  encore  dans  un  petit 
nombre  de  pays  de  montagnes  reculés  (ce  qui  n'arriva  en 
Grèce  qu'au  milieu  du  vi*  siècle),  tant  que  pour  le  choix  des 
■sujets  les  plus  capables  pour  le  service  de  l'Etat  el  pour  Tar- 
xnée  on   élail   obligé  encore  de  s'adresser  à  de   nombreux 
partisans  déclarés  de    l'hellénisme,  des  lois  comme  celles 
«l'IIonorius  on  iO<  el  de  Théodose  11  en  ilH  restèrent  stériles 
«t   sans  résultats  pratiques.    Il  n'était    pas   même   possible 
«l'exclure  complètement  les  |iaïens  des  services  supérieurs  de 
la  cour.  M.'iis  l'impulsion  du  gouvernement  contra!  n'en  était 
«~)ue  plus  énergique,  quand  il  s'agissait  de  faire  disparaître  les 
souvenirs  matériels  de  la  vieille  religion. 

La  situation  générale  étant  ce  que  nous  avons  dit,  les  édîts 
<ies  empereurs  qui  recommandaient  d'épargner  les  antiques 


■)  a.  HsTSA,  C9ncmmge*ckichu,  11,  p.  81. 
■.m 
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édifices  sacrés  furent  natuiellernonl  beaucoup  moins  obéi» 
que  les  excilulions  ù  iu  suppression  des  uncicos  temples  el 
chapelles.  Kn  Grèce,  les  Goths  avaienl  fait  leur  œuvre  avec 
assez  (le  succès  pour  qu'Arcadius  n'ei'il  pas  besoin  de  prendre 
des  résolulious  du  nu>ius  pour  ce  pays.  Avec  la  suppression 
de  l'oracle  de  Delphes,  i»>s  derniers  vestiges  de  corlaines  ins- 
titutions, comme  l'ombre  de  l'ancienne  Ligue  amphictyoni(|ue, 
durent  s'évanouir  sans  faire  do  bruit.  Mais  Théodose  II  el  les 
personnalités  qui  le  g^ouvernaienl,  lesquelles  depuis  le  com- 
meucemcnt  meuatent  avec  énerorie  une  guerre  syslémaliquo 
contre  les  sectes  du  paganisme,  rendirent  le  II  avril  i2M  un 
édil  pércmploire,  ordonnant  de  procéder  avec  toute  la  rigueur 
des  lois  existantes  contre  les  païens  qui  subsistaient  encore  el 
leurs  tentatives  de  |ierpétuer  l'exercice  des  anciens  calles*. 
Ces  excitations  officielles  durent  aussi  provoquer  à  des  vio- 
lences contre  les  païens  en  Grèce,  aussi  loin  que  s'étendait  le 
bras  du  gouvernemeul,  cl  dans  les  cantons  où  la  grande  majo- 
rité de  la  population  élail  déjà  chrétienne.  Kl  il  reste  toujours 
à  savoir  si  les  ordres  impériaux  du  10  juin  423  \  qui  interdi- 
saient sous  des  peines  sévères  les  viitlences  contre  les  païens 
el  les  juifs  vivant  tranquillement  el  dans  l'obéissance  aux 
lois,  furent  plus  efficaces  que  la  première  loi  de  iS.'J  contre  les 
païens  et  celle  du  13  novembre  426',  par  laquelle  élaient 
interdits  de  nouveau,  sous  les  peines  les  plus  sévères,  tous  les 
sacrilices  païens,  el  qui  ordonnait  aux  autorités  du  délruire 
tout  ce  qui  restait  de  sanctuaires,  de  temples  et  de  chapelles, 
ou  do  les  purilier  par  réroclion  de  la  croix. 

Jl  saule  aux  yeux  que,  notammcnl  en  Grfece,  même  en 
dehors  de  la  ville  d'Athènes,  ces  ordres  ne  furent  exitculés 
que  parliellement,  et  que  bien  souvent  on  dut  se  coulcnler  d» 
purifier  les  anciens  sanctuaires  par  rôrcclion  de  la  croix.  Néan- 
moins ils  furent  l'occasion  de  nombreux  actes  de  violcnco.  ■ 
Nous  ne  mani|uons  pas  comptèlomenl  de  renseignemenls  sur  • 
ce  point  pour  l'Achaïc,  car  c'est  sansdoule  dans  ce  loinps  que 


•)  Con.Tnr.onop.,  \VI,  10,  22. 
«J  CoD.  TiiEODos.,  XVI,  10,  23.  2t, 
•»  CoD.  Tmbodos.,  XVI,  10,  25. 
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b«  la  ijévaslation  du  temple  <le  Zrus  à  Olympic,  qu'une 
notice  piM'diiL'  *  placo  sous  rrrnporeurThiVnrIosL'  II.  L'n'nvre  ilo 
lieslruclioii  fui  achevée  par  des  Iromhlemeuls  de  terre,  ceux 
(lu  vi"  siècle  noiammcut,  et  par  les  débordemenls  de  l'AI- 
phécet  du  Gladios  désormais  livrés  à  eux-n»èniei».  Alliêiius, 
(loal  on  continua  nièrae  alors  d'épargner  les  sancluaireâ 
païens,  fut  néanmoins  assez  éprouvée  sous  Théodose  lï,  puis- 
que, à  Texcmple  de  Conslanlin-le-Grand,  on  la  dépouilla  de 
plusieurs  de  ses  plus  précieuses  o'uvrns  d'art  pour  remhol- 
lissL'ineul  do  Constantinople.  L'agcoL  de  Tempcrcur  fut  alors 
Palricius  l^roclos  (ou  le  palrice  Proclos)  :  c'est  sous  sa  direc- 

»Lion  '  qu'où  enleva  au  temple  d'Ares  sur  l'Aréopage  plusieurs 
coloones  qui  servirent  h  embellir  la  a  Porte  d'Or  »  de  la  capi- 
tale, et  que  ditFérents  autres  ouvrages  furent  conduits  hora 
d'Aihi^nes  et  de  TAltique  pour  ajouter  un  nouveau  charuie  îi 
Ja  résidence  déjà  si  riche.  CVst  ainsi  qu'une  colonne  mono- 
lithe de  proportion  colossale  fut  érigée  sur  rUippodromc. 
A!/iis  ce  qui  dulêlro  bien  plus  sensible  encore  aux  Aihénicns, 
'est  qu^on  transporta  dans  la  capitale  (sans  doute  sous 
héodose  II)  un  deuxième  chef-d'œuvre  de  Phidias,  Celait 
admirable  ima^o  d'Alht^né  sur  l'acropole  ^probablement  lu 
latue  colossale  d"Alh/;né  Promachos)'.  Peut-^Mre  faut-il  attri- 
fjucr  &  colle  époque  la  ronstrnrliou  d'une  bAlisse  placée  à 
l'cnlrée  des  Propylées,  qui  devait  barrer  le  chemin  aux 
processions  païennes.  CfUiforniéuuMil  à  l'esprit  du  temps,  un 
jc'niple  après  l'autre  fui  fermé  à  Athènes.  Nous  ne  savons  pas 
i  /a  destruction  du  sanctuaire  d'Asklepios*  prfts  du  théâtre  fui 


V  <^hei  le  S':li«liaste  île    Lucian  ,   HAt;/.   prxcfpt.,  0,  dans   l'éttilion   Hc 
l*u:obiU,  tome  IV,  p.  221.  CF.  von  Lasaluc,  Ih:r  i'tUergttny  des  UellcniS' 
!'/*•   p.  UO,  et  Clrtius,  Pchpùnncso^j  11,  p.  Il  l.  I'^nlay,  p.  *J07. 
')    CnuixL's  (et!.   Bonn,),  De  siy/iw,   p.  M.   \H.    D'aulres   opuvres  d'arli 
irisporieca  peul-éLre  seiilemptil  plus  tard  hors  de  l'Attique,  sont  cnenlion- 
'*  P-   tiO.  Wachsmlth,  I>»i:  SUvU  Atfivji,  p.  720. 
y    Cr.  Mabimib  (éd.  Boissoniide),  V'i7.  Procli»  20  et  30,  d'après  leriuel  on 
'*    <tus.si   ppriser  à  Iii   staliie  du   F*.intj("non  (ou  supposer  i^jc  les  deux 
iTes    (i'art  ont  ele  enlevées  en  même  lemps).  Kim-ay,  p.  207.  Miciiaklis, 
K^^'*'**-f/rc7u>n,  p.  45  s<^q.  \VAi:iisiiLTn,  Die  Stn'U  AUtent  p.  7U,  noliï  5,  el 
p    '*-**  ^'I1'  "'^'^  ^-   t^'i"s  le  pieuiier  passn^e,  WArnsHt-Tir  montre  que  la 
,''*^<ï|io»  élait  encore  ù  Alhènes  au  conimencemenl  du  v  si^-cle. 
^-^awus,  op,  c«.,  29. 
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causée  par  lacupidilé  byzantine  ou  par  le  fanalisme  des  chi 
(iens  (rAthënes.  Nous  savons  pourtant  que  de  même  qu'aulre- 
fois  le  fanalisme  païen  contre  les  chrétiens ,  celui  des  chrétiens 
contre  ce  qui  restait  de  philosophes  païens  pouvait  à  l'occasion 
dégénérer  en  violcuces  '.  Ma!*|;ré  loul^  rhez  ce  peuple  grec  si 
lonacc,  à  la  ville  e(  à  la  campagne,  l'antique  religion  ne  raoi 
lul  que  très  lenlemenl.  Beaucoup  de  gouverneurs  furent  san? 
doute  accessibles  aux  présents  el  auront  fermé  les  yeux  si 
plus  d'une  manifeslalion  de  la  vie  antique,  pourvu  qu'elles 
fussent  pas  trop  lioslilesa  la  croix.  Celas  applique notammci 
aux  restes,  bir^u  dégénérés  pour  le  fond  et  la  forme,  desanciedî 
jeux  solennels  et  des  réunions  de  fêles,  qui  se  soîil  manifes- 
tement conservés,  avec  d'autres  débris  de  rheliénisme,  jusque 
bien  avant  dans  la  période  chrétienne  V 

Cependant,  en  opposition   avec  celte   attitude    hostile 
Théodose  Ll  à  Fégard  de  l'hellénisme,  il  y  avait  dans  le  palais 
de  Constantinnple  une   înllncnce  qui  modéra  sans  doule  plus 
d'une  fois  rompercur,  et  qui,  du  moins,  se  mont]*ait  favorubl^^ 
nu  plus  haut  di,*gré  aux  besoins  cl  aux  iulérèls  matériels  de^| 
llellènes,  en   particulier  à  ceux  d'Athènes.  C'était  celle  de 
l'épouse  de  Tempereur,  la  belle   et  jouue  impératrice  (.Eli 
Licinia)  Eudocie,  princesse  duue  haute  culture  et  »lonl  1  hii 
loirc  ressemble  â  un  roman.  Un  des  derniers  professeurs 
sophistique  à  Athènes,  qui  représentèrent  non  sans  gloire 
rhétorique  jusqu'en  plein  v*^  siècle,  nonuné  Léontios,  hommi 
fort  riche,  avait  une  fille  aussi  bulle  que  bien  douée,  nommée 
Athénaïs.  La  jeune  lille  était  née  veis  393  (suivant  d'autres  cal- 
culs, en  iOOou  iOI  seulemenO.et  avait  été  élevée  parLêonlio^M 
dans  toutes  les  sciences  du  temps.  Après  la  mort  de  son  përe^l 
elle  fut  impliquée  avec  ses  frères  Valérius  et  Gcnesios  dans 
un  procès  au  sujet  de  l'héritage  paternel  et  se  rendit  h  Coni 
tautinople,  à  l'effet  d'y  gagner,  par  riulermédiaire  d'une  sœ 
do  son  père,  la  protection  de  la  jeune  princesse  Putchéri< 


')  Marin.,  op.  cii,,  15.  „^ 

•)  C'est  ainsi  que  même  des  écrivains  chrétiens,  comme  l'historien  «cl 
siaslique  Socratc,  ont  gardé  en  plein  v*  siècle  rbabitude  pcrsonnella 
compter  par  olyrapiadeg,  ^ 


^ 
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l'impératrice  EUDOCIE  389 

c'élail  vers  414  i  (suivant  d'autres,  on  420  seulement).  Les 
espérances  primitives  ne  furent  pas  réalisées.  Mais  par  contre, 
Albénaïs,  qui  par  sa  granieusn  boauttî,  par  réli^gancc  do  sa 
parole  en  pur  attique  el  en  latin  de  rlinix,  par  sacullure  inlel- 
lecluellefl  l'élégance  de  ses  manières,  pliil  infiniment  à  Pul- 
cbérie,  devini  dame  de  la  cour  de  la  princesse.  El  lorsque, 
plusieurs  années  après,  Théndose  songea  ii  se  marier,  Pul- 
chérie.  qui  ne  voulait  pas  partager  sa  toute-puissance  avec  une 

ère  dame  de  grande  maison,  sul  diriger  l'inclination  de  son 
frère  vers  la  modeste  fille  du  professeur  alhénien.  Âthénaîs 
fui  donc  baptisée  par  le  patriarche  Atlicos  el  mariée  ensuite, 
e  7  juin  421,  avec  l'empereur  alors  âgé  de  vingl  ans,  sous  io 

om  d'jElia  Licinia  Eudocia^ 

Le  couple  impérial  vécut  longtemps  dans  une  trèsbeurcuse 
union.  La  jeune  princesse,  qui  célébra  poétiquement  les  dates 
heureuses  du  règne  de  son  époux,  notamment  lessuccès rem- 
portés contrôles  Perses  (420-423)  \  exerça  par  sa  beauté  el  son 
amabilité  personnelle  une  grande  el  heureuse  influonee  sur 
Théodose.  Celte  influence  fut  sans  doule  plus  d'une  fois  [»ro- 
fitable  à  ses  compatriotes  grecs,  quand  il  no  s'agissait  pas  pré- 
cisément des  mesures  contre  le  polvlbéisme  auxquelles  la 
dynastie  espagnole  tenait  avanl  tout.  Le  pardon   gracieux 

•  )  Theopiun.  (éd.  Bonn.),  p.  123  sq.  Chmonic.  Pascii.,  I,  p.  570  sqq.,  où 

péri»  est  nppelé  Ht^niclile.  Cèdre. m  s  {ed,  Bonn.),  p.  5fMJ-602.  Nicephoh., 
Ust,  Ecrl.,  XIV,  23,  Aïalai.as.  Chronofj.  (ed.  Bonn.).  .\IV,  p.  353  sqq- 
Irt.tAR.,  XMI,  22  (ed.  P.,  vol.  Il,  p.  ¥)}.  FnvuAv.p.  U>0.  Parmi  les  trait» 
Kraoges  donl  la  postérité  byzantine  a  accoutré  riiisloire  de  celle  femme 
lU^rcssanle,  il  Taut  mentionner  Tarrivi^e  avec  elle,  dans  la  capitale,  de  sept 
ihilosophes  athéniena  (Cranos,  Ciirus,  Pelops,  Nerva,  Silvunus,  Apellea  et 
ïurvus),  et  leurs  bizarres  enlreliens  avec  l'empereur.  Codi.^us  (ed.  Bonn.)* 
.<n(/;iis,  p.  56  sqq. 

*)  Parmi  les  êcritis  des  modernes  sur  celle  intéressante  Athénienne,  celui 
de  \V.  WiGAND,  Eit'ioxia  (1871)  a  lualheureusemenl  tourné  au  demi-roman. 
X   l'ouvrape  plus  récent  de  K.  GuRC.OROVtus,   Athennis,  Gt'srhichtt;  etnfr 

fzanlinischen  hniserin,  1882,  et  GuLDENpewNiNn,  p.  243  sqq.  253  S(|q. 
Il8-:ii?6.   Quelques  ouvrapes    plus  anciens  «ont  mentionnés  pur   Fislav, 

iOO  sqq.  Cf.  encore   Clixtox.  ÏI,  p.   136.    Le  mariape  est  raconte  par 

;nAT,,  Vit,  21.  el  par  Evagrius,  WsI.  EccU-s.,  I,  20  init.  Mahcelli.x., 
'AroMiV.,  p.  281.  Chromc.  Pa?(:ii.,  p.  575  sq.  et  577  sq.  Cedren-,  p.  500. 

*?.  Mai.al.,  XIV,  p.  3.^.  ZoNAn..  lor.  Ht»  Tiieophak.,  loc.  vit,  Nicepiior., 
fur  iî'ccfci..  XIV,  23.  50.  CoDW.,  loi:  cU. 
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qirEiuîocit»  accorda  à  ses  frères  jïour  leur  dureté  est 
célèbre:  en  clfct,  elle  usa  de  sou  pouvoir  pour  les  faire  élever 
à  (le  bailles  ^li^nilés  '.  Qiianl  aii\  mesuren  en  faveur  des  Grecs 
que  uous  avons  menlionuécs  ci-dessus,  il  est  probable  quv  cVsl 
à  elle  surtout  qu'elles  sont  ducs:  personnellement  elle  resta 
toujours  syniprufiique  pour  les  Grecs,  la  science  grecque  et 
ses  représenlauts. 

Peu  à  peuTtiéodose  II  accorda,  dans  toulu  sa  conduite  po- 
litique et  eccléfiiaslique,  à  son  inleltigenlc  épouse  prosqu'au- 
tanl  de  ccmliatire  qu*â  sa  sac^e  et  énerÉ;:i(|uc  sirur.  Il  est  très 
probable  qu'il  y  eut  de  bt*niu'  heure  dcscontlits  onire  les  deux 
princesses,  conflits  qui  furent  dissimulés  d'abord  au  monde 
extérieur  par  l'éclat  de  ta  vie  do  la  cour*.  L'étoile  (rEuilocio 
brilla  longtemps  d'un  éclat  croissant.  Apres  la  naissance  d'une 
(ille,  elle  fut  élevée  le  2  janvier  423  à  la  dio:nité  d'Augusta*. 
La  considération  dont  elle  jouissait  était  montée  à  son  comble, 
lorsque  celli»  lillt*  Kudoxio  avait  été  mariée,  Iti  29  oelohre  437, 
avec  Valentihion  \i\\  le  jeune  empeiuur  d'Occident.  IVu  de 
temps  après,  Eudocie,  pour  accomplir  un  vibu  fait  par  son 
époux  el  par  elle-même,  fit  en  438  ou  431»  uu  pfelorinaa:e  à  Jéru- 
salem, au  cours  duquel"  elle  combla  de  ricbos  présents  toutes 
les  églises  qu'elle  vil  eu  passant,  comme  celles  de  Jérusalem 
elle-même:  à  Aniioche,  elle  prononça  devant  la  curie  et  le 
peuple  un  discours  qui  lémoig'nait  autant  du  talent  do  Timpî^- 
ralrico  que  do  son  oigueil  d'être  descendue  d'une  fuuiille 
grecque  aulhenlîque  *. 


•)  Chronic.  Pasch.,  p.578  sq.  Malal.,  hc.cH.  Zonar., /Of,  cil.  Nicepmok., 
XIV,  23.  Cf.  SifcVKBs,  Studicn,  p.  432. 

«)  Une  tentative  pour  grouper  toutes  ces  intrigues  éventuelles  (racontées 
suDS  souci  de  la  chronolo^'ie,  notamment  par  Nicki'Hoh.,  XIV,  47-49,  et 
TllEOPHA.^.,  ed,  Bonn.,  p.  151  sqq.)  est  faite  par  Sibvers,  Slmiien  i.  Geirh. 
il.  Rûtn.  Kaiserf  p.  42)*)  sqq  el  -133  sqq. 

')  Chromc.  Pascu.,  p.  580. 

♦)  SocRAT.,  VII,  -SI.  EvAiiiu,  1,20.  Prosp.  Aquitan.,  Cfironic,  p.  659- 
Mabcellkn.,  p.  'îlbo,   Cassiol'Om.,  Chrouic.  (ed.  rtoncalii,  vol.  Il),  p.  229 
CiiBO.Mc.  l>Asoii.,  I,  p,  5yi.  Cei'hen'.,  p.  598.  NUr  alas,  p.  3Ô6.  Clixtûs,  ! 
p.  (i22.  SiBVEfis,  p.  'il5l. 

•)  SocRAT.,  VII,  47.  HvAUH..  I,  21.  22.  Mari:ellin.,"p,  285.  THKorHAj(_ 
p.  143.  Gli.nton,  I,  p.  62 i. 

•)  livAori.,  I,  20.  Chrosic.  [»asch.,  p.  585. 
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Depuis  son  reloar  de  Jéni&alein,  la  paUsane^  d'Eadocie  à 
Byzance  déclina  peu  à  peu.  Sa  rivalité  avec  Puirbérîe  s'enve- 
nima, el  celte  dernièn;(iuil  par  remporter.  Enftn.  les  ennemis 
et  les  ennemies  de  l'impéralrice,  grâce  à  une  imprudence  per- 
sonnelle  do   celle-ci,    réussirent  à  éveiller  chez  Tempereur 
Tliéoduse  H  la  jalousie  el  le  doute  sur  la  fidélité  conjure 
d'Eudocie  \  Quelque  peu  vraisemblable  que  soit  la  faute  de 
i'impéralrice  pour  ceux  qui  pèsent  tous  les  éléments  de  celte 
liisloirc  (elle-même  a  nié  toute  faute  de  ce  genre  sur  son  lit  de 
iuort)',  Théodose  prêta  rorcille  à  partir  de  ce  moment  à  la 
^vûix  do  ses  ennemis.  Les  amis  d'Eudocie,  jusqu'alors  très 
jinducDU  à  la  cour,  notamment  son  prétendu  amant  Paulinus^ 
^^jn  beau  Grec  de  baule  culture,  ami  de  jeunesse  de  Tempereur 
•^l  alors  chancelier  de  l'empire,  ain^i  que  Cyros,  homme  dis- 
tingué, aloi*s  préfet  urbain  de  Crnslanlinopie,  mais  suspect  h 
^'empereur  au  point  de  vue  politique  et  ecclésiastique,  furent 
^B-enversês.  Le  premier  fui  banni  en  iiU  en  llappadoce,  puis 
^■lécupité;  le  second,  forcé  en  442  ou  443  k  se  faire  prêtre  et  h 
^accepter  l'épiscopat  de  Smyrne,  la  ville  aux  émeutes,  ou  de  Co- 
^yieou^  Dans  ces  conditions,  la  position  d'Eudocie  était  inle- 
^nable.  Elle  préféra  s'exiler  volontairement  en  iii  à  Jérusalem, 
KZD\i  elle  vécut  occupée  d  œuvres  pieuses  et  de  travaux  litlé- 
■chaires  jusqu'au  20  octobre  460,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'âge  de 
^soixante-sept  ans  ^ 


•)  L'histoire  romanesque  de  la  pomme  qui  fut.  r]it-on.  la  cause  de  U 

^c^huled'Euiiocie,  est  racontée  longuement  dans  Chbohic.  Pa&ui.,  I,  p.  581  & 

^S^.  Cbdkcs.,  p.  500  sq.  NicEPHOB.,  XIV,  50.  Malai.as,  p.  356  »<]q.  Zunar., 

^><lll,  23,  p.  41.  Theopha)».,  p.  153.  Codi>.  (éd.  Bonn.),  l^*^  a-fii/.,  p.  lit 

^sq.  Cr.  1m!«i.ay,  p.  161  s<[. 

■)  Cf.  CHtto.Mc.  T'asch.,  p.  585  sq.  Cedren.,  p.  59t.  Malalas,  p.  358. 
*)  Cbute  de  Paulinus  fque  Climotc,  p.  630,  aime  mieux  plucer  en  4H)  : 
^rfAHCELLiN.,  p.  286.  Ciinoxic.  Pasciiac.,  p,  585.  Cbuhex.,  p.  591.  601. 
-SMalal.,  p.  357.  CoDW.,  U)C.  cit,  Zoxar  ,  /<»r,  cU.  Theopiian.,  hc.  cit. 
-tNicEPHOR-,  foc.  Ht.  Sur  Cyros,  voy.  CHnonic.  Pasciial.,  p.  588  sq.  Tbeo- 
•^-WAJiES,  éd.  Bonn.,  p.  IW.  Cedren.,  p,  599.  Malalas,  X!\\  p.  362,  qui  le 
rmii  finir  comme  évoque  de  Cotyœon  en  Phrygie.  Suid.\s,  a*,  t.  el  *.  v. 
"^Arot/y*.  min.  Clisto?*,  I,  p.  629,  à  l'année  411. 

♦)  Chroxio.  Pasch.,  p.  5^5  tq.  Cbdre.x.,  p.  591  el  001.  Malalas.  p,  357 

^q.  7.0XAH.,  loc.  c»7.»  p.  45.  Cf.  Evaob.,  I,  :;2.  Nicephor..  Hist.  Ercl.,  XIV, 

^0  (p,  55'.»  B.),  XV.  12  et  13.  Voy.  O^imoit,  H.  p.  i:W.  Kwlay.  p.  16i».  On 

Oit  qu't^uiJocie^  môme  exilée  à  Jérusiilem,  fuL  poursuivie  pnr  ta  haine  de  sos 
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Avec  la  personnalité  la  plus  aimable  de  la  cour  disparu! 
mémo  U'iiips  un  îles  principaux  facLi'in's  qui,  dans  lo  dévelo] 
poment  original  de  l'fnipire  byzantin  d'alors,  exen;aii'nt  loi 
influence  sur  le  cours  et  la  destinée  des  querelles  do| 
tiques,  notamment  dans  la  chrétienté  orientale.  Fidèles  au 
plan  que  nous  avons  suivi  jusqu'ici,  nous  n'essaierons  pas  de 
pénétrer  dans  l  liisloire  intime  et  le  fond  de  ces  questions.  Il 
s'agit  seulement  pour  nous  de  prendre  et  de  développer,  dans 
l'histoire  de  ces  luUcs  et  de  ces  moiivemonts  lhéolo;L;iques.  les 
faits  qui  peuvent  jeliir  quelque  lumii^re  sur  la  marche  de  l'his- 
toire ecclésiastique  de  la  Grèce  depuis  le  partage  de  l*empirc 
romain.  ^M 

Nous  n'avons  pas  le  moyen  de  savoir  si  cl  jusqu'à  qu€^^ 
point  les  représentants  de  la  mission  chrétienne  ont  su  relever 
moralement  ce  peuple  des  Uellènes  si  cruellement  frappé  par 
Alaric.  Mais  nous  pouvons  aflirmer,  sans  crainte  de  nous  trom- 
per, qu'après  la  ruine  dos  principaux  sanctuaires  antiques  e^i 
sous  l'action  constante  du  gouvernement  de  l'État,  la  mas^^J 
du  peuple  se  laissa  gagner  aussi  de  plus  en  plus  rapidement  ^^ 
la  nouvelle  religion.  Cette  évolution  a  dû  s'accomplir  partici^^ 
liêrcment  vile  dans   les  grands  centres  du  pays  grec,  qiJ^| 
avaient  été  depuis  longtemps  le  sii>ge  de  communautés  chré- 
tiennes, et  qui,  comme  Corintho,  Sparte  et  autres,  venaient 
de  se  relever  do  leurs  ruines  pour  iino  vie  toute  nouvelle. 
C'est  Alhèncs  qui,  parmi  les  villes,  fil  la  résistance  la  plus 
opiniîUre,  k  cause  de  sa  situation  académique  toute  particu- 
lière ;  ailleurs,  c'est  dans  les  contrées  de  forêts  et  de  mon- 
tagnes les  plus  retirées  que  le  vieux  culte  se  maintint  avec 


eitriemis  byzantins.  Deux  ecclésiasliques  ptolégés  par  elle,  le  prêtre  Seven 
el  te  diacre  Jean,  doivent  avoir  été  d^capïtt^s  par  un  ordre  spécial  venu 
la  capitale  (Cf.  A!ahcklun.,  p.  287,  Csoren.,  p.  601  sq.).  Au  grand  cUni 
de  ceux  qui  voient  ave<*-  peine  l'imuge  de  cette  femme  souillée  par  un  ti 
sanglant,  la  mort  violente  du  comte  Salurninus,  commundunt  des  lrou| 
du   pfUais  à  Constanlinople,  qui   avait  exécuté  la  sentence  de  mort, 
attribuée  à  Eudocie,  à  laquelle  IVmpereur  aurait  ensuite  enlevé  les  honneui 
princiers.  Cf.  Marcellin.,  /or.  cit,  Pbiscls  dons  C.  Millep.  Fragm.  i/w 
Gr»c.,  IV,  p,  9i),  fragm.  8.  Cf.  sur  ce  point  GHEtionovite,  p.  191  sij( 
Travaux  littéraires  d'Kndocie,  voy.  dans  Clinton,  II,  p.  136,  Fixlay,  p.  li 
Sur  ses  poésies,  voy.  Crboorovius.  p.  251  sqq. 
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l'iplus  grande  ténacité.  Ce  qui  nous  prouve  l'expansion  rola- 
livcmcnl  rapide  du  chrislianismo  en  Grèce  depuis  le  commen- 
cement du  V*  siècle,  c'est  d'abord  le  grand  nombre  de  sièges 
épiscopaux  grecs  qui  sont   mentionnés   dans  les  actes  des 
grands  conciles  du  v'  siècle;  ce  grand  nombre  de  sièges  fut 
pi*ul-è.ln»  aussi  la  cause  de  ces  succès  du  nouveau  culte.  Ce 
nV'st   que   beaucoup   plus   lard   qu'il   nous   dcvictit  [lossihte 
d'observer  la  refonte,  pour  nous  servir  d'un  terme  emprunté 
à  la  langue  des  monnayeurs,  à  l'aide  de  laquelle  un  assez 
jgrand  nombre  de  coutumes  antiques  et  de  cérémonies  du 
<ulie    (dans  le  sens  le  plus  large  du  mot)  ont  continué  do 
«subsister  sous  une  empreinte  cbrélienne,  en  partie  même  jus- 
qu'à nos  jours. 

Si  nous  faisons  abstractiiin  des  patriarches  de  la  capitale  de 
^Uonslantinople,  dont  rinfluence  (pour  ne  pas  parler  de  Rome) 
ét.f%it  contenue  encore  pour  longtemps  [lar  Timporlanco  de 
cr^I^^*fs  d'églises  comme  ceux  de  Thessaloniqiie  d'un  côté, 
d* -Alexandrie,  Jérusalem  et  Antioche  de  Taulre,  le  plus  consi- 
dé  arable  de  beaucoup  parmi  les  évèques  des  provinces  propre- 
■TT^ont  dites  de  la  Grèce  européenne  conliimail  d'(Hre  l'arche- 
"N^^cjuc  de  Thessaloniquu^  qui  êlait  le  niélropolilain  supérieur 
cl<ïs  évoques  de  la  préfecture  dillyrie  t*t  qui  jouissait  même 
^rx  Occident  d'une  estime  toute  particulière.  Lorsque  lY-véque 
*^onosus  de  Sardique  eut  contesté  la  n  constante  virginité  de 
■^^arie  •»  et  prétendu  qu'elle  avait  eu  plusieurs  fils  en  dehors  de 
"*•  *^sus,  un  synode  de  Capoue  qui  s'occupait  de  cette  ullaîrc 
*^  "^  39Î  résolut  de  renvoyer  l'examen  ultérieur  et  le  îu^-ement 
•**ï  la  cause  de  Bonosus  îi  ses  voisins,  los  évéques  de  Macé- 
"*^iiie,  sous  la  présidence  de  leur  métropolitain  Anysios,  à 
■^  *i-^ssalonique  *.  A  côté  de  Larissa,  depuis  longtemps  siège 


•^    Cf.  He»-elk,  ConcUiengcschichU;  II.  p.  i9.  La  Quiex,  Oriens  Christianus, 

*  •     |>.  32.  Pour  ce  qui  est  de  la  situiuion  ef!oI(?.siat-lique  de  Tbos.saloniiiue, 

*5^^^     imporlance  a  élé  la  conséquence  de  causes  flilTéreriles.  Jusqu'à  Conslan- 

^'*     1«  Grand,  la  communauté  chrétienne  de  Thessalonique  était  beaucoup 

***•»»  considérable  que  celle  de  Byzance  ;  elle  n'était  sans  doute  égalé*»  en 

^^«^^doine  que  par  celle  de  Philipjjeb,  dont  l'évéque  était  aussi  revêtu  do  la 

**'&nité  de  mêiiopolilain  et  représenm  îi  plusieurs  reprises  l'archevêque  de 


"Yh 


^sstlonique  dans  les  conciles  du  v*  siècle.  Il  emi  vrai  quo,  jusqu'au  temps 
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"e   Théodose  le   Grand  et  jusqu'iu  partage  de  l'empire,   TarcheTêque  de 
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central  et  renommé  de  la  Thcssnlio.  cl  &  cAté  de  Palrae,  c'« 
Téglise  cl  le  siège  épisropal  «lu  mélropolilain  de  Corîolhc  q 
jouissait  d'une  situation  privilégiée  dans  la  Grèce  proprcmc 
dilc.  CVsl  à  Corinlhe  que  se  linl  en  419  un  synode  qui  l 
manqua  pas  d'importance;  cet  épisode  est  pour  nouft  conui 
«no  oasis  —  au  point  de  vue  ecclési.isli(|uc  —  dans  le  désc 
de  l'histoire  grecque  du  v'  siècle.  En  elFel,  il  y  avait  dans  l'êgli 
do  Corinlhe,  exerçant  les  fonctions  de  prêtre,  dans  lespremJêc 
années  de  Théodose  11^  un  certain  Périgène,  homnno  rcs| 
pour  sa  moralité  et  ses  hautes  facultés.  Le  siège  épisco 
Patrie  étant  devenu  vacant,  cet  homme  fut  sacré  évoque 
ville  par  Tévêque  de  Corinlhe,  alors  métropolitain  d'Acha. 
c'était  peut-être  Alexandre.  Mais  comme  la  communauté 
Patrie  proleslait  contre  cette  nomination,  Pêrlgène  as 
mieux  rester  tranquillement  à  Corinlhe.  Lorsque  son  pcS 
leur  l'évi'que  mourut,  sa  propre  église  voulut  lui  confia 
l'évêché  de  (>>rinlhe.  El  comme  ce  passage  à  un  nou 
sifege  d'un  évoque  déjà  consacré  pour  une  autre  église 
contraire  à  la  tradition  ecclésiastique,  on  convoqua 
rislhme  un  synode,  composé  sans  doute  dos  évéques  d'Ac 
ce  synode  décida  qu'il  fallait  se  rendre  aux  désirs  do  l'é 
de  Corinthe.  Boniface  P',  évèque  de  Rome,  à  qui  on  s*a 
dans  celle  affaire  (en  eiïel.  à  celle  époque,  Tauloril 
révoque  de  Rome  dans  la  préfecture  d'Iliyrie  conlre-bal 
encore  celle  des  patriarches  d'Alexandrie  et  do  Conslaoi 


I 


Sirmium  fut  le  métropolilain  supérieur  de  U  préfecture  d'Iliyrie.  H 
lorsque,  dans  la  suite,  Sirmium  fut  attribué  ii  l'empire  d'Occident,  si  botC 
à  l'Orient  depuis  BufiD,  et  lorsque  Ttiessalontque  devint  le  siège  perniine 
(cf.  ci-dessouâ)  de  la  préfecture  d'Iliyrie,  la  domination  spiriLuelIc  pas» 
méioe  aux  princes  de  Tt-glise  de  Thessalonique.  Jusqu'à  Juslinien  l'^lv.c 
dessous),  Thessalonique  put  se  ui.iinlenrr  dans  sa  supériorité,  même  coiil 
les  patriarches  de  la  capitale  sur  !e  Bosphore  :  ce  fui  surtout  p«.>f>iili 
parce  que  les  aroher^ques  de  Thessalonique  cultivaient  avec  zélé  les  rapiHjr 
avec  les  évoques  de  Rom»\  accueillaient  avec  empressement  leur»  prélci 
lions  papales  el  s'hahituaienl  à  Oguror  dans  l'Orient  grec  comme  les  t''ç&' 
ou  les  vicaires  des  papes;  cf.  TArEt,  De  Thr&*ml'jnica»  p.  46  â  4î>,  q' 
remarque  (p.  47)  que  Théoduse  II  a  confér*^  rimrnunitè  aux  archevéqui»»  i 
Thessalonique  el  à  leur  i-^rlige;  voy.  ta  loi  d'octobre  \2\  dnns  Coo.  Tncopoe 
XI,  1  {lif  annnjitt  ri  tributin),  .H:i,  L*arL'hpv<?que  Anysios  de  Thessaloniq 
pour  successeur  Rufus  (v.  ci-dessous),  donl  I  êpiscopal  est  ptact'  &eu 
uprès  AlO  environ  par  Lb  Qimf.n,  OWen>  ChiistianuR,  II,  p.  31-!^, 
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nople),  approuva  complètement  Télévalion  de  Périgène  Bur 

le  siège  de  Corintho.  Comme  les  évoques  de  Thessalic  éle- 

-vèrent  des  objections,  lorsque  notamment  ils  réclamèrent  une 

ciécision  par  un  plus  g;rand  synode  (probablement  par  tous  les 

évêquGS  du  diocèse  de  Macédoine),  l'évcque  de  Home  repoussa 

leur   proposition,  et  chargea  le  vieil  archevêque   Rufus  de 

Thcssaloniquc  d'examiner  de  nouveau  la  question  avec  quel- 

«qties   êvèquos   choisis.   Le  siège    de   Rome   sut  aussi    faire 

échouer  une  tentative  du  patriarche  Atlicos  do  Conslanti- 

xiople  pour  placer  TÉgiise  grecque  sous  son  sceptre,  en  se 

vnélanl  de  celle  all'aire  avec  l'aide  de  l'empereur  Théodose  II. 

M^érigène  resta  évêque  de  Corinthe,  sans  être  troublé  davan- 

S^a^e  dans  sa  possession  ^ 

Quoique  nous  ne  soyons  pas  en  état  de  suivre  pas  à  pas  le 

«rléveloppemenl  ecclésiastique  en  Grèce,  nous  ai»preaoua  pour- 

<^nl    par  les  actes  du  troisième  grand  concile  œcuménique 

«J'Éplif-se  (du  22  juin  à  septembre  431)  que,  pour  no  parler  ni 

«^e  la  Macédoine,  ni  des  nombreux  sièges  ancii^ns  el  nouveaux 

«Jes  pays  grecs  voisins  de  la  capitale  de  Templre,  sur  la  côte 

occidentale  el  les  îles  du  littoral  do  TAsie-Minciire,  où  nons 

•.rouvons  mainirunnt  aussi  un  évèque  pour  Ténédos  *,  —  nous 

-apprenons,  disons-nous,  que  le  nombre  des  anciens  sièges 

^pîscopaux  en  Crète,  en  Achaïe,  en  Thessalie,  en  Epiro  »>l  sur 

les  iles,  s'est  nugrmeulé  d'une  manière  considérable.  Indépen- 

«Jamment  do  la  Macédoine  et  de  Thessalonique,  dont  Tarche- 

"vèque  Rufus  se  lit  représenter  ù  Kphcse  par  Fltivianus  d'^  l*hi- 

lippes,  nous  voyons  ligurer  pour  la  Thessalie  lo  métropolitain 

«de  ce  pays,  Tévèipie  Basilius  de  Larissa,  Faiisianos  d'Uypata, 

Sccundianus  de  Lamia.  Dion  de  Tlièbes  phlhiutique,  Théo- 

doi-c  d'Echinceos  (ou  Echinos  en  Plithiotide),  et  Maximus  do 

Doraelrias.  De  l'Épire,  nous  trouvons  Eucharios  de  Dyrrha- 

<:hion,  Théodore  de  Dodone  ei  Doualus  de  Micopolis,  ce  der- 


•)  Tùul  cela  d'après  Ma:«8i,  Coitril.  cotlect.,   IV,  p.  435,  Voy.  Socr^t., 

^^11.36.  40,  et  Lk  <Juien,  Orù'ns  Christ innus,  \,  p.  23  sqq.  H,  p.  i'?0  et 

Ip.  9  Sf|q.  Mais  Fionie,  dans  la  suite,  déjoua  résolAment  une  tentative  de 

ï^ên^ène   pour  braver   l'aulorili*  de    Tarcherôque  de   Thessalonique    (11, 

f>.  160  M  I,  p.  24  51^1. }• 

•>  Cf.  Habditin,  Voiteci.  Omdt,,  I,  p    1351.  1579. 
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nier  maintenant  métropolitain  de  l'ancienne  Êpire^  cotnm^^ 
Tévèque  du  Dyrrliachion  occupail  la  mémo  situation  pour  \&m 
nouvelle  Epire.  L'Achaïe,  outre  son  métropolitain  Péneèn^^ 
de  Corinlhe,  avait  envoyé  les  évoques  Agalhocle  de  Corone  ^ 
Domninus  d'Oponte»  Anysios  do  Thëbes,  Callicrate  de  Nau— 
pacte,  Nicias  de  Mcg^are.  De  OMc,  où  le  christianisme  faisai  c 
alors  dif  grands  progrès,  notannnent  parmi  les  juifs,  étaient 
venus  les  évèques  de  Gorlyne  (métropolitain),  de  Gnosse^  de 
Lampa  et  de  Cherronesos,  tandis  que  les  Iles  (où  Tévèque 
Jean    de  Lesbos   présidait  aux  villes  de   Mitylêne,  de   Me- 
ihymne   et   de    Pordoséléne    ou   Prosélène)  avaient  envoyé 
llellanicos  de  Rhodes  el  Ilesychios  de  Faros  (dont  le  succes- 
seur fui  Athanase)  '.  Nous  ne  savons  pas  pour  quoi  motif  on 
ne  nomme  pas  les  représ^uitanls  spiritUL'Is  de  localités  aussi 
considérables   que   Sparte,   Paire    el    Athènes    au    concile 


•)  Cf.  nolammenl  les  slulipliques  dans  Le  Quign,  OnVfW  ChrUtianiti^  î], 
p.  103  à  27V  Maksi,  op.  rit.,  !V.  p.  It23sqq.  1211  sqq.  et  1303  sqq.,  comme 
aussi  p.  12ir>.  1270  (el  V,  p.  Tl-i),  el  Hardciîs,  I,  p.  1351  sqq.  Ii25  sqq. 
1528  sqq.  1578  sqq.  Une  liste  plus  courte  de  noms  el  de  sit-^s  d'ev^quw 
grecs  qui  prirent  part  aux  coiicites  et  syiiodcs  du  v**  siècle  est  donnée 
aussi  par  VVesselino  (éd.  Bonn,  ad  Hikhocl.  Syni'cd.]^  où  sont  ciIês  pour 
le  concile  d'Kptièse,  en  deltors  de  Tliessalunîque,  i*évt>que  Tliéodore  d'Kchi- 
nœos  (p.  il6.  ad  p.  391),  de  plus  l'êvèché  de  Tlièbos  en  Bt^olie  (p.  121  sq. 
ad  p.  392)i  comme  aussi  Cortnthe,  siège  métropolitain  (ik  cAlé  duquel, 
p.  i25,  f'ntrœesl  noinraé  aussi  comme  siège  d'un  mëtropolite,  oaturcltement 
â  liln»  tionorifique,  avec  to  droit  pour  cci  èvéque  d'avoir  le  pas  sur  tes  &utre« 
suffroganta  de  la  province).  Pour  la  Crète,  p.  427.  -428,  les  évêobfrs  de 
Lyttos  t!t  de  Sul>nt03,  ainsi  que  Gorlyne.  Pour  l'Lpire  sont  mentionnés 
aussi  ici  le  métropolitain  de  Nicopolis  el  Théodore  de  Dodone.  LVviÇque  drs 
Acliéens,  (lyrup,  mentionné  dans  Mansi,  loc,  n(.,  dans  une  version  douteuse, 
nous  parait  In's  discutable,  à  moins  que  ce  ne  soit  un  érôque  de  Pair», 
L'évéetïê  de  Théocttsios,  Césarée  en  Tbessalie(HAHDDix,  p.  1351  sq.),  doit 
être  cherché  sans  doute  dans  la  ville  nommée  par  Procop.,  Le  wdif.,  4,  3. 
l/éTécbé  des  montagnes  boisées  Ihessuliennes  ou  Ihessaloniclennes  de 
Perrhebios,  dans  Mansi  el  HAnoiun,  ï6id.,  est  cherché  dans  Phirsale  par 
Wesseliso,  p.  -iI7  (ad  p.  390,  ainsi  que  par  Le  OriEN,  11.  p.  !!(».  Websk- 
Li.^G,  p.  418,  nomme  aussi,  au  deuxième  concile  de  Nicée,  qui  eul  tieti 
li''nucoup  plus  tanl,  pour  les  iles  ihessulrpnncs,  l'f^vèque  Hiilten  de  Scopelos  ; 
comme  aussi  lad  p.  3î*5|,  p.  481.  ^83,  l'èvéclK^  de  .Méihyrane,  de  même  qu« 
Mansi.  p.  1123  sqq..  cite  pour  Kphèst^l'évêque  Ji-an  de  Proconnèse.SocRAT., 
VII,  36.  (Pour  les  nouveaux  chrétiens  juifs  île  Crrle,  voy.  Socmat..  VU,  38, 
Sur  la  Crète  en  général,  voy.  l.e  Qcie.x,  II,  p.  255  il  274).  Kittln  on  oVsl 
pas  certain  que  les  évikhés  de  Corone  el  de  Coronêe  dans  Le  Qrir»,  ||, 
p.  193  sqq.,  ne  soient  i-as  identiques, 
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flËphëse ;  nous  ne  savons  pas  davaiiLuge  si  ces  sièges  élaienL 
alors  inoccupés  pour  un  motif  ou  un  aulrc. 

La  lutte   au   sein    du   conciift    dÉpIiësc.   à   laquelle  tant 
ilévèqucs  helléniques  prirent  une  part  si  active,  élail  engagée 
entre  les  partisans  de  la  doclriue  qui  avait  été  orthodoxe  jus- 
7tralors  sur  les  rapports  de  la  nature  divine  et  de  la  nature 
humaine  dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  et  ceux  de  la  nou- 
velle théorie  du  patriarche  de  Byzance,  Neslorios,  La  victoire 
du   p&rti  catholique  orthodoxe  eul  pour  conséquence  l'éloi- 
^nemenl  du    patriarche   Ncstorios   de   son  siège   d»i    Cous- 
to.alinople  {au  commencement  de  septembre    431)'.  Il  eut 
cf*abord  pour  successeur  un  vieux  moine,  le  prêtre  Maximien 
/:^•^  octobre  i3l),  né  h  R(»mi*  :  ce  n'était  pas  précisément  un 
^^^vanl,  mais  un  homme  paisible  et  sans  prétentions  ^  Lorsque 
<:;£?  dernier  mourut,  après  un  éptscopat  de  deux  ans  el  demi, 
J^    12  avril  434,  on  éleva  sur  le  siège  patriarcal  (434)  un  ancien 
^?  t_   ardent  adversaire  de  Nestorios,  le  prêtre  Proclos,  qui  avait 
tf:l.«ji  élJ*e  autrefois  évéque  de  Cyzique,  mais  que  cette  église 
^ft^-ail  repoussé;  c'était  un  homme  considérable  cl  de  grandes 
«r  ^  parités  \  A  la  mort,  en  447,  de  cet  évéque  très  célèbre  dans 
^on  temps,  son  successeur  fut  Flavianus,  qui  avait  été  jusque- 
1  SL    prêtre  el  skeuophylaque  (ou  conservateur  desvases  sacrés) 
«rif^ns  l'église  principale  ou  Sainte-Sophie  de  Constantinople^. 
Les  évèquos  helléniqut's  sont  restés  alors  en  g/Jnéral  Gdëles 
à.    l*atlitude  dogmatique  qui  depuis  Constantin  le  Grand  carac- 
•.^rise  les  chrétiens  de  la  Grèce,  Fidèles  k  l'antique  orthodoxie 

*]  Nestorios  (Socrat.,  VU,  34.  Ch)R«.i.,  p.  595.  Cuîïto.t,  F.  H.,  I. 
615.  Marcclli:^.,  p.  283.  Phosp.  AQriTAs.,  Ckronic,  p.  657.  Evaqb.,  I. 
•&.  7)  tut  reJê^^ué  d'abord  dans  son  ancien  couvent,  c«!ui  de  Sainl-Euprepios, 
V^*"^s  Aatiocbff  ;  mais  il  tul  exilé  en  435  daos  une  des  oasis  de  rAfrique 
^^■■««•nlale,  où  il  recul  encore  plusieurs  années,  jusqu'à  ce  qu'il  fûl  encore 
'^■"v^é  de  ebanger  de  lieu  d'eiil.  Outre  ces  oasis,  les  1  es  et  les  récifs  de  la 
'*^r%vs  r  Éfçée»  en  parti'rulier,  éLatent  alors  et  plus  tard  des  lieux  de  relégalion 
K*o%^r  les  cor.dacanés  politiques,  ecclêsiasli^ues,  et  pour  ceux  dont  la  con- 
**^y»i nation  avait  eu  le  do-ible  caractère  politique  el  do^cnalique  :  cf.  Jcaa 
■''''lÊrrtai,  Histùirr  tk  CEgii»/',  I,  29,  tr-^d.  Scbanfelder,  p.  30. 

^^  NicEPi«OH.,  Chronogr*  cjmpnvt.   ted.  Bonn.),  p.  774.  Socaat.,  VU, 
^^-^   37.  EvAOBu-s,  I,  4-^.  Marcellin.,  p.  283.  Ccdiic?!.,  p.  599. 

*  j  NicspMO*.,  ioc.  cit,  SocEAT.,  VII,  40,  41.  Etaor.,  1,  8.  Cnmcx.,  foc, 

^)  StCMfWM'»  kK.  cil.  EvAGfl.,  hc.  cit.  CCDRX5.,  p.  GOl. 
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et  à  runilé  de  foi  de  lours  ancêtres  d'Achaïc  el  des  autres 
provinces  grecques  qui  résislèrenl  avec  énergie  h  TarianisuH», 
les  ilellènes  furent  en  général  inébranlables  en  face  du  neslo- 
rioiiisine  ;  plusieurs  de  leurs  év»>ques,  uolamraenL  cï*ux  de 
Corinlite  et  dt?  Naupaete,  prirent  personnollcmenl  à  Kphèso  la 
défense  du  dogme  ancien.  11  y  eut  pourtant  une  exception 
éclatante.  Le  métropolitain  de  Thessalie,  Basile  de  Larissa, 
adhéra  aux  actes  favorables  à  Neslorios  de  Tanli-synode  ou 
«  conciliabule'  »  qui  s'était  groupé  à  Ephëse  autour  du  pa- 
triarche Jean  d'Anlioche,  en  opposition  contre  la  majorilé 
du  synode  dirig-ée  par  iATille  d'Alexandrie.  Kasile,  avec  ses 
suiïragants  Pausianos  d'ilypata  et  Maximinus  (Maximus)  de 
Dcnietrias,  ainsi  qu'Anaslasius  de  Ténédos  el  Theosebios 
de  rjiios,  appartint  dès  lors  au  parti  de  ces  évêques  qui  (sans 
perdre  immédiatonipul  leurs  charges,  ce  qui  n'eut  lieu  qu'en 
434)  gardèrent  en  partie  jusqu'à  leur  fin  une  attitude  d'oppo- 
sition haineuse  au  parti  victorieux  de  Cyrille  et  aux  essais  de 
pacificalion  tentés  dans  l'Eglise,  el  ne  purent  pardonner  l'in- 
juslice  commise  à  l'égard  de  Neslorios*. 

Du  resie,  l'élaL  des  alTaires  de  cette  époque  ne  pouvait 
qu'all'aiblir  la  suprématie  de  fait  des  patriarches  byzantins: 
nous  ne  devons  donc  pas  nous  étonner  si  Tévéque  de  Home, 
notamment  quand  c'était  un  homme  de  la  valeur  de  Léon  I" 
le  Grand,  prenail  do  plus  on  plus  d'influence  dans  les  d(or^ses 
de  Macédoine,  Il  est  iiilércssant  de  voir  comment  ce  grand 
homme^  dans  ses  lettres,  donnait  de  véritables  ordres  dans 
les  affaires  de  la  firèce,  dont  il  s"effon:nit  avec  zèle  à  maintenir 
les  cvcr|ucsdaiis  la  ligne  orlliudoxe.  iVest  ainsi  que,  dans  une 
lettre  du  iî  janvier  446  entre  aulres,  il  se  déclare  très  énergi- 
quemenl  contre  la  conduite  du  métropolitain  de  Ct^rinthe, 
Erasistrato,  qui  imposait  au  clergé  cl  à  l'église  de  Tliespies 
un  évoque  qui  était  personnellement  inconnu  el  antipathique 


')  Cf.  Mansi,  IV,  p.  1259  sqq.  Harduls,  1,  p.  1447  sijq.  Hefblb,  Conci- 
iirnfji^schifht^,  II,  p.  179. 

■)  Cf.  Massi,  V,  p.  'J5I  Bqq.  959  sqq.  965.  96(3.  Hbtelb,  Concilhn- 
geirhif:htc,  tf,  p.  193.  267.  Basile  ne  semble  pas  avoir  trouvé  en  Thessalie 
une  grande  sympathie  pour  sa  cause  :  «f.  aussi  ce  qui  semble  ressortir  au 
fond  des  indications  données  par  Hbpelk,  op.  dt,,  p.  i8ij  note  1. 
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au  «Jiocèso,  cl  interdit  avec  beaucoup  do  fermeté  ce  genre  do 

nominations  imposées.  Dans  une  Irllro  de  iVo/6  ou  440,  il 

prend  aussi  très  énergîquement  parli  pour  le  métropolitain 

.Atticos   do  Nicopolis,   conlro   lequel  l'archevêque   Anastase 

trie  Thessalonique  avait  appliqué  avec  une  grande  exagération 
ic^s  règles  de  la  discipline  ecclésiastique  ^ 
Mais  pour  ce  qui,  aux  yeux  des  clirétiens  de  ce  temps,  était 
'i  nlérM  capital,  c'est-à-dire  une  inflexible  orthodoxie  dufrma- 
^ic^uc,  l'église  grecque  suivit,  comme  nous  l'avons  dit,  cons- 
^pcs.snmeul  l'antique  ligne  droite.  L'esprit  de  parti,  si  naturel  à 
Tjel  race  grecque,  n'apparaît  pas  dans  les  choses  ecclésiastiques, 
^i.  4:c  n'est  dans  les  grandes  cités  cosmopolites  de  l'Orient,  où 
i  1  éclate  avec  une  terrible  fureur.  Telle  était  en  général  la 
t^  î  t.  uation  lorsque,  au  grand  scandale  «tu  patriarche  byzantin 
■r»'  1-  avianus,  un  prêtre  de  son  église  nommé  Eulychès,  archi- 
mrtTM  ««ndrite  d'uu  couvent  de  la  capitale,  inaugura  en  447  »  Thé- 
xr^^e  monophysite  »  par  l'exagération  d'une  des  faces  de  la 
^poclriue  orthodoxe  contre  les  anciennes  idées  de  Neslorios.  Sa 
«^^«iorie,  qui  aboutissait  à  prétendre  que  tout  ce  qu'il  y  avait 
«i^Liumain  en  Jésus  a  disparu  dans  lesscnce  divine  du  Christ 

RL    sosl  confondu  avec  lui  en  une  seule  nature,  trouva  d'abord 
i«   adversaire  fougueux  dans  le  patriarche   Flavianus,  (jui 
provoqua  sa  coudamnalion  et  sa  destitution  par  un  synode 
cëuuî  à  C^nstanlinople  en  448.  Mais  Eutychës,  qui  faisait  les 
î»liis  grands  elTnrls  pour  se  maintr'iiir,  réussit  à  gagner  la 
ïaiveur  de  personnages  puissants.  Duno  part,  le  successeur 
{depuis  444)  de  Cyrille  à  Alexandrie,  l'ambitieux  et  violent 
t>ioscure,  s'intéressait  vivement  à  la  théorie  de  Tabbé  byzau- 
ûîi  ;  d'autre  part,  l'eunuque  Chrysaphios  devint  son  puissant 
protecteur  à  la  corjr  impériale,  où   les  ministres  étaient  les 
niailres.  Par  cet  eunuque,  Eutychès  parvint  à  gagner  pour  lui 
l*.  cour  et   l'empereur  Théodose  II   luî-mème,  au  point  que 
Flavianus  se  vil  enfin  réduit  non  seul  emetilii  défi'ndiesapnqtre 
orthodoxie,  mats  encore  à  consentir  îi  une  révision  des  actes 
^«  son  synode  cl  à  la  convocation  (]*un   grand  concile  à 


»)  Mjuist.  V,  p.  1274  et  1279.  Cf,  U  Qlikn,  11,  p.  loô.  133  «qi».  1*11  «MM 
Clwxw,  1,  p.  633.639. 
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Éphëse,  qui  devait  décider  des  questions  soulevées  et  pronon- 
cer daiis  la  querelle  personnelle  de  Flavianus  et  d'Kntycliès.  Ce 
concile,  qui  so  réunit  au  conimenr.emenl  d'aonl  4i9,  Irisle- 
nicnl  célèbre  sous  lo  nom  de  m  brignnriage  d'Ephèse  »►  (auquel 
prit  pari,  soit  dit  en  passant,  parmi  les  évéques  d'Achaïe,  le 
métropolitain  Krasistralc  de  Coriathc,  comme  partisan  de 
Diosruro)',  ahnulil  sons  l'aclion  «'énergique  et  vinjenlc  de 
Dioscure  à  la  réhabilitation  d'iMilycliés  et  à  la  destitution  de 
Flavianus.  C'était  une  victoire  complète  du  parti  monophy- 
site.  Flaviantis  fut  aussitôt  conduit  on  exil  et  mounil  pi*u 
de  temps  après  l'issue  du  roncile.  peut-être  par  le  crime  de 
son  escorte»  dans  la  petite  ville  lydienne  d'Epipa.  Sa  place  fui 
prise  dans  la  capitale  par  un  partisan  du  fougueux  Dioscure, 
un  ilîacn-  nommé  Analolios  *,  jusqu'alors  prètrt^  à  Alexandrie 
lîl  apocrisiîiire  di*  Dioscure  îi  Conslantinople. 

Bien  que  Temperour  Théodose  II  eût  confirmé  les  réso- 
lutions du  ('  syninle  de  brigands  ",  ces  résolutions  et  les  idées 
monophysites  rencontrèrent  une  forte  el  constante  opposition 
à  Rome  et  en  Italie  (en  g^rande  partie  aussi  dans  les  pays 
gréco-illyriens),  en  Asie-Mineure,  en  Syrie  el  dans  le  Ponl, 
tandis  que  rKg-ypte.  la  Palestine  et  laThracc  se  rangèrent  du 
parti  de  Dioscure  et  de  rempereur.  Lexnspéralîon  montait  de 
toutes  parts,  et  même  dans  la  capitale  l'orthodoxie  prit  une 
altitude  très  raide  vis-à-vis  do  Tempereur.  Lorsque  donc 
Théodoso  II  mourut  subiteuïeut  le  28  juillet  450,  ù  la  suite 
d'une  chute  de  cheval,  et  que  la  princesse  Pulchéric  accorda  sa 
main  et  la  couronne  byzantine  au  général  Mai*cîen,  qui  fnt 
couronné  le  25  août  450,  cet  homme  d'État  distingué  crut  que 
la  situation  oxigoail  impériousemenl  le  rétablissement  de  la 
concorde  dans  l'Eglise  par  la  convocation  d*un  nouveau  cl 
grand  concile,  délibérant  en  pleine  liberté.   Ce  concilo,   le 


*)  Mak9i,  V,  p.  127^.  Outre  ÉrasiBlrale,  on  vil  venir  des  pays  ^rts^a  & 
ce  synode  notamment  Luc  de  Dyrrliacliioii,  Allicos  de  Ntcopoli?,  Euly- 
chios  d'iladrianopolis,  Jean  de  Mes^ène,  Allianase  d'Oponte,  Vijrilanliiis 
de  Larisse,  Constantin  de  Deitietrias  H  Jean  de  IlhodeF.  Lk  Quicn,  U, 
p.  Iffô.  lit  sqri.  133  sqq.  iVA  sqq.  196.  207.  242.  I,  p.  923  sqq. 

*)  NirEPHOR,,  CArOMrtf/r.,  p.  77i.  Kvaob.,  I,  10.  Il,  4.  pROSPHt.  Av^tas., 
Chrome,  t  p.  6C9  sq.  Maiickllik.,  ChrotUf  p.  288.  CEnHE.its,  p.  602.  ZoKAn., 
XIII,  23,  p.  43  sq.  Hefele,  H,  p.  36C  sqq. 
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[uatricmc  œcuniÔDÎtjuc,  fui  rùuni,  comtiiL:  od  sait,  a  Chalcé- 
duiuo,  (lu  8  ocLobro  au  i"  iioveinbrB  451. 

Sur  les  COU  niembtos  environ  qui  prirent  pari  à  ce  célèbre 

concile,  il  y  eut  de  nouveau  de  très  nombreux  évêques  grecs. 

Néanmoins,  en  dehurs  d'Aiiastasios,  arcbcvèque  de  Tiiessa- 

lonique  depuis  435  et  k  qui  succéda  Ëuxilheos,  la  Tbessalie, 

^Hv!  toutes  les  provinces  g:recqijcs  celle  qui  après  l'Êpire  avait 

^flévelo[ipé  son   épiscopat  de   la   manière   la  plus  coniplêle, 

n'envoya  cotte  fois  i|ue  trois  représentants:  le  niélropolilnin 

^Higilantius  de  Larissa,  cl  les  évè(]ucs  (^onslanlia  de  Dénie- 

^Irias  et  Pierre  d'Echinos.  Par  contre,  il  était  venu  de  Crète 

^jinc    députation  renforcée  :  lous   les  évèques   de   Gortync, 

^Bnossos,  Lampa,  Eleutberna,  Subritos  et  Apollonia.  11  vint 

^Bussid^Épire  beaucoup  plus  de  représentants  que  vingt  ans  au- 

^'paravaul  à  Ephfese,  car  lu  aussi  le  syslême  hiérarchique  avait 

pris  de  grands  développements.  Indépendamment  de  Luc  de 

^Byrrhachiou  et  d'Eusèbe  d'Apollonio,   Tancicnne  Epirc  pro- 

^Btrement  dite  envoya  outre  son  métropolitain  Atticos  de  Nico- 

^qioliâ.    outre    botericbos    de   Corcyre ,    les    évoques   Marcos 

d'Eurœa,  Perogrinus  do    Phœnice,   Claudius   d'Unchesmos 

ou  Anchiasmos,   Eulycbios    d'Uadriauopoiis,   Philocteos   de 

Dodoue  cl  Jean  de  Pholice.  Pour  l'Achaïc,  Athènes  et  Sparte 

brillèrent  encore  cette  fois  par  leur  absence  ;  mais  tandis  que 

^WH  localités  comme  Amphissa,  Élis,  Hermione  et  Trœzène 

^^niLIent  n*avoir  pas  eu  encore  d'évèqucs,  le  nouveun  système 

É:lésiastiquo  de  celle  province  nous  «ipparail  néanmoins  com- 
•l  pour  Tessenliel.  Autour  du  métropolitain  d'alors,  Pierre  de 
rînthe,  se  groupent,  outre  le  vieux  Mcias  de  Mégare, 
isiuurs  nouveaux  évèques  péloponnésiens  :  Jean  de  Messène, 
;^3phertnios  de  Tégée,  Onesimos  d'Argos  (dont  le  prédécesseur 
^ftenelblios  avait  déjà  collaboré  à  la  conilamnalion  d'Eutychës 
l^t  Constantinople  en  448  '),  comme  aussi  Jt'an  de  Pairœ.  Pour 
^^  Grèce  moyenne  nous  trouvons,  outre  Iréuée  de  Naupacle 
^Bt  Alhanase  d'Uponte,  le  nouvel  évèque  Domninusdc  Platée  ; 
^^3.ans  les  lies  les  plus  voisines,  Délos  présente  un  nouvel 
lié  représenté  par  Sabinus.  Pour  les  lies  plus  éloignées 


-)  LtQmBN.  Il,  p.  i83  8q 
B.  tu 
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nous  Irouvons  encore  Florenlius  de  Ténédo»,  Julien  de  Cos. 
Jean  de  Rhodes,  Tryphon  de  Chios,  et  Uonoralus  de  l*lle 
macédonienne  de  Thasos,  On  voit  combien,  do  décade  en 
décade,  les  contrées  helléniques  font  des  progrès  vers  le 
système  qui  devint  la  règle  dans  le  temps  du  dévoloppemeut 
complet  de  l'église  orientale,  c'est-à-dire  l'oxisleace  d*un 
évèclié  dans  loule  ville  quHli|ue  peu  notable  '. 

Les  résolutions  et  les  discussions  de  cet  important  concile  où 
se  dislinguérenl.  parmi  les  Hellènes,  notamment  les  évèqaes 
de  Nicopolis,  Corinthe  et  Naupacle,  aboutirent  bli*QL6l 
(d'autant  plus  que  Chrysaphios  était  depuis  longtemps  ren- 
versé et  que  le  patriarche  Analulios  était  rentré  depuis  long- 
temps dans  rorthodoxie)  à  une  cassation  formelle  du  syTiode 
de  brigands,  à  l'isolement  complet  de  Dioscure  et  à  l'adhésion 
expresse  à  la  majorité  orthodoxe  des  évéques  helléniques  de 
Crète,  d'Achaïe,  de  Thessalie,  de  Macédoine,  d'Epire,  qui 
pouvaient  encore  être  hésitants  pour  des  raisons  faciles  à 
comprendre.  Nou  pas  qu'ils  eussent  partagé  les  idées  mono- 
physites:  mais  ils  avaient  cru  pour  la  plupart  que  Flavianus 
était  hétérodoxe,  et  que,  par  conséquent,  il  avait  été  juste- 
ment condamné  par  Dioscure  à  ÉphèscV  Néanmoins,  ni   la 

^)  Cr.  les  listes  dans  Harduin,  I,  p.  1709  sqq.  et  II,  p.  51  sqq.  55  sqq. 
59.  66.  174.  175.  275  sqq.  283.  366  sqq.  399.  446  sqq.  458  sqq.  467  sqq. 
495  sqq.  Maxsi,  VI,  p.  566  sqq.  750  sqq.  H7!  sqq.  927  sq>}.  939  gqq,  97â 
sqq.  1081  8f]q.  VII,  p.  27  sqq,  119  sqq.  135  sqq.  185  sqq.  Le  Quis.^.  Il, 
p.  103  à  269.  \VK5SELl.^u,  op,  ti'r,  uomme  (p.  41Ô  ad  p.  39!)  Pierre 
d'Echitios  ;  (p.  430  ad  p.  392)  Maicos  d'Eurœa  ;  (p.  431  ad  p.  393)  Luc 
de  Dyrrtiarhion  :  sur  Atticos  de  Nicopolis,  voy.  au^si  I^vaur.,  Il,  18.  Sur 
l'épiscopal  helli^nique  du  temps  de  l'enipi?rcur  Marcien  et  du  concile  de 
Ghalr.édûine,  voy.  uussi  Kuhn,  Sliuit.  utid  bmyerl.  Verf.  des  Rùm.  Hcichai, 
Il  :  d'une  pari  (ce  qui  ne  nous  touche  plus  ici),  sur  les  évôcbés  de  la  pro- 
vince Asiii  proconsuhirin^  p.  276  sq.  :  d'autre  pari,  p.  281  sq.,  sur  ceux  de 
la  province  des  lies.  Ici  nous  trouvons  dans  la  suite,  nu  temps  du  concile 
de  Conslautinople  sous  Jusiinien  1*',  pour  la  première  fois  des  évoques  «i^ 
Noxos  Cl  de  Carpathos,  tandis  que  Sipluios  et  Amorgos  dépendaient  spiri* 
tuellemeul  deParos;  plus  lard  encore,  des  êvt^ques  particuliers  de  Milylène, 
Méthymne,  ïenos,  Thera,  Mcîos,  Leros,  Samos,  Anriros. 

^)  Mansi,  VI,  p.  079  à  (J83.  llARotix.  Il,  p.   130  sq.   Hkfkle.  p.  415, 
lînlîn,  Tait  importiinl  seulement  pour  Thisloire  du  lias-lîrnpire  bysaniin.  cVaK- 
par  ce  concile  (malgré  l'opposilion  constante  du  Siège  romain] que  le  pouvoir* 
du  (atriarche  de  ConstaaLinople  lui  étendu  non  seulement  sur  le  diocèse  d& 
Thrace,  mais  encore  sur  les  diocèses  d'Asie  et  du  Ponl. 


deslJLulioa   de  Dîosctire  du  siège  dWlexandrif,  ni  la  nou- 
velle formule  do  la  foi  orthodoxe  qui  fui  le  dernier  acle  de  ce 
coacile,   ni    les  décrets   de   l'empereur   Alarcîen  qui  défen- 
dirent (en  4521  toutes  discussions  sur  la  question  monophysile 
^el  eurent  pour  but,  en  ilehurs  des  mesures  violentes  ordinai- 
Hres  contre  lebliéréliques,  d'empêcher  par  des  pénalités  sévères 
la  formation  d'un  clergé  monophysite,  rien  de  tout  cela  ne 
réussit  à  écraser  la  nouvelle  hérésie  el  à  rétablir  l'unité  de 
l'Église.  Et  tandis  que  se  niauifeslaienl  déjà  les  commence- 
leats  do  celte  évolution  si  dangereuse  au  point  de  vue  poli- 
tique grftce  à  la  [uclle  le  uesloriaiiismc  devint  pour  ainsi  dire 
la  religion  nationale  des  chrétiens  mésopotamicns,  et  le  mono- 
physilisme,  celle  des  chrétiens  ég^ypLÏens  et  de  beaucoup  de 
chrétiens  palestiniens,  le  monophysilisme  conservait  même 
dans  d'autres  parties  de  Tempire  de  nombreux  adhérents,  el 
fut,  comme  nous  le  verrons,  pen<lant  longtemps  encore  la 
cause  de  mouvements  1res  importants  dans  les  contrées  hellé- 
niques. 
^     Mais  il  y  a  dans  l'histoire  de  la  chrislianisation  de  la  Grèce 
^une  autre  question  qui  présente  des  difficultés  toutes  parti- 
culières: comment  les   mœurs    antiques  et  les  institutions 
même  de  l'anliquilé  se  sont-elles  revêtues  de  formes  chrétien- 
utts  ?  Il  est  à  peu  près  impossible  de  délernnnei'  d'une  manière 
spéciale  comment  el  à  quel  moment  tel  ou  tel  usage  antique 
a  commencé  à  s'efTacer,  ou  à.  prendte  un  caractère  nouveau, 
le  caractère  chrétien  * .  On  peul  seulement  appeler  rattenliou  sur 
■ee  fait,  qu'à  travci*s  l'histoire  obscure  et  sanglante  des  inva- 
sions slaves,  à  travers  l'époque  encore  si  peu  expliquée  où  le 
peuple  grec  sut  se  n-lrouviM-  au  niiliou  de  la  confusion  hété- 
rogène qui  fui  le  résultat  du  niélangt*  avnc  les  Slaves»  on  a  pu 
'oir  se  conserver  d'une  manière  vraiment    merveilleuse  et 
^avec  une  ténacité  vraiment  grecque,  dans  beaucoup  do  par- 
delà  Grèce  et  jusqu'à  nos  jours  (pourvu  que  nous  fassions 
lltracliou  de  la  couche  albanaise,  la  plus  récente  de  toutes)^ 

')  Pour  les  détails  qui  suivent,  cf.  comme  sources  principales  les  travaux 

le  :  CïJBf  WACHtMiiTH,  l>a.s  nlte  Grkcfwnlnn'i  im  nçuen.-tim&ï  qiieBEBNHAHO 

t^iNMtDT,  />/«    Volkstt:bni  lier  Neuffi'ûrheii  und  lins  kfttimixhc  Xlterthum, 

premièrf*  f*arUe;  enlin  Auoi'si   Momm3E.v,   Ath^Uiic  ChriMianat.  Cf.  eocor» 
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des  restes  1res  considérables  des  anciennes  mœurs,  nolammenl 
de  la  religion,  toujours  pourtant  amalgamée  d*une  manière 
bizarre  avec  des  formes  chrétiennes.  Il  est  facile  de  com- 
prenilre  conunrnt  ces  rapports  entre  les  deux  cultes  onl  pu 
s'établir.  Eu  effet,  comuke  Itî  pense  un  homme  qui  connail  par- 
faitement le  peuple  grec  ancien  et  moderne  ',  lorsque  pendaul 
le  V*  ot  1g  vi'  siècle  on  s'occupa  sérieusement  de  christianistT 
le  peuple  hellénique,  les  prêtres  chrétiens,  voyant  que  le 
chrislianismo  ne  pénétrait  qu'avec  une  certaine  difficulté  dau» 
les  masses,  se  virent  forcés  de  traiter  Tantiquc  foi  avec  les 
plus  grands  ménagements.  On  établit  ibnicdes  parallëlos  entre 
les  doctrines  chrétiennes  et  les  idées  analogues  de  l'hellé- 
nisme ;  on  commen(;a  à  substituer  pour  le  peuple  aux  anciens 
dieux  et  héros  des  saints  chrétiens  dont  le  caractère  s'en 
rapprochait,  ou  qui  même  ne  présenlaienl  avec  eux  d'autn? 
analogie  que  la  consonuance  du  nom.  On  conserva  (lorsqu'on 
renonça  à  les  détruire)  des  temples  et  d'autres  lieux  con- 
sacrés à  l'ancien  culte  pour  l'usage  du  culte  chrétien,  en 
leur  donnant  des  noms  nouveaux.  Il  arriva  souvent  que,  malgré 
le  changement  de  nom,  la  signification  essentielle  de  l'être 
vénéré  restait  la  même,  et  que  le  peuple,  sans  en  avoir  bien 
conscience,  adora  longtemps  encore  les  anciennes  divinités 
sous  des  noms  nouveaux.  Le  cycle  de  légendes  qui  ne  larda 
pas  k  entourer  les  plus  populaires  des  nouveaux  saints 
s'enrichit  d'une  bonne  partie  do  l'ancienne  croyance  mytholo- 
gique sous  une  forme  très  peu  modiGée.  De  même  une  bonne 
part  de  l'esprit  ancien,  dans  les  fêtes,  le  cérémonial,  les  agréa- 
bles superstitions,  fut  traduite  en  style  chrétien,  et,  souvent. 


*)  Cf.  WAcnsMUTR,  op.  cit.  p.  22  eqq.  B.  Schhiot,  I,  p.  45  sqq.  Maifl  iem 

propos,  ScHMiuT  (p.  47)  fait  remarquer  avec  raison  que,  si  la  mission  otirë- 
lierinerallachail  de  préférence  le  culle  nouveau  à  Hes  lieux  consarrôs  ()t*puis 
des  siècles  par  la  religion,  cependant  beaucoup  de  sanctuaires  anliques,  ^ur 
la  signification  desquels  il  n'y  a  pas  le  moindre  douLe,  sont  aujourd'tiui  occu- 
pés par  des  saints  qui  n'ont  aucune  ressemblance  avec  les  divinités  qu'on  5 
adorait,  pas  indme  celle  du  sexe.  «*  C'est  amsi»  entre  autres,  qu'à  la  place 
d'un  ancien  temple  d'Albêné  à  Titane  s*élève  maintenant  une  chapelle  de 
saint  TryphoD»  à  ta  place  de  Zeus  llhomatas  a  été  mise  la  mors  de  Dieu,  d« 
même  que  celte  dernière  a  remplacé  à  CorfoM  Zeus  Cnsios;  dans  le  village 
de  Melinado  à  Zacynlhe  s'élève  l'église  de  Sainl-Demetrios  à  U  place  d'un 
sanctuaire  d'Artéoiis,  etc.,  etc.  »  Cf.  encore  A.  Mouusen,  f .  5. 
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ennoblie,  souvenl  telle  quelle,  passa  dans  la  nouvelle  vie  de 
l'époque,  pour  subsister  jusqu'à  nos  jours. 

C'est  de  celle  façon   qu'à  celle  t^poque  (prohablemenl  sous 
Juslinien  l*"')  le  Parlliénon  sur  l'acropole  d'Alliènos  fut  Irans- 
formé  en  église  de  sainte  Sophie  d'abord,  c'est  à  dire  de  la 
Sagesse  chrétienne  ou  divine,  et  plus  tard  de  la  Panagia  (la 
vierge  Marie),  et  devint  Tégiisc  principale  d'Athènes  avec  le 
siège  de  Tévèché.  Le  temple  de  Thésée  h  Athènes  fui  consa- 
cré au  chevalier  saint  Georges  de  Cappadoce,  le  lueur  de  dra- 
gons ;  rOlympiéondevinl  le  sanctuaire  do  s:nul  Jean  *.  Ledieu 
^u  soleil  promenant  k  travers  le  ciet  son  char  de  feu,  Hélios 
<ou  Ilios  comme  on  disait  sûrement  déjà  alors),  dut,  comme 
beaucoup  d'autres  vieilles  divinités  vénérées  dans  des  sanc- 
-tuaires  situés  sur  les  cimes  dos  hanles  montngnes,  céder  la 
place  à  Élie  (saint  llias),  qui  s'éïeva  au  ciel  dans  un  char  de 
JFeti  *.  Le  rôle  de  l'anliquo  dieu  du  vin,  Dionysos,  fut  pris  par 
■min  saint  parliculi;»remont.aimé,  saint  Donys  (Dionysios*),  tan- 
dis que  le  dieu  de  la  mer,  Poséidon,   fut  remplacé  par  saint 
Nicolas,  le  patron  des  nautoniers*. 

La  masse  nouvellement  convertie  des  Uellènes  Iransporla 
de  même  sur  !*.■  Dieu  chrétien  une  partie  des  idées  mytholo- 
|2;iques  qu'elle  avait  deZeus,  ledieu  suprf!'me  dupidylhéisme*. 
Quant  aux  saints,  que  le  peuple  priait  comme  de  vraies  divi- 
nités, ils  prirent  bienlôL  la  premiîire  place  dans  la  croyance, 
parce  qu'ils  avaient  quelque  choso   de  plus  familier  que  le 


')  Cf.  Waohsmuth.  p.  2.H.  K.  Hopf.  GrierJienlawi  im  Mitielnlter,  p.  88. 
A.  MovNssrrt,  hc.  tif.  p.  \.  33-tO.  p.  54  s<|q.  99.  Schmitit,  p.  45  sq. 
MicHAELis,  Dtr  Parthenor»,  p.  45  sqq.  Wxchsmijth,  Die  Stadt  Athcnt 
p.  720  sqq. 

«I  Wachsmuth,  Das  atte  Griechenlandf  p.  23.  Voy.  Schmiot,  p.  48, 

')  Wachsmltii,  p.  24. 

*)  WAnnSMlTTH,  p.  23.  SCHMIDT,  I,  p.  37, 

»)  Cf.  les  développements  dans  B.  SciminT,  I,  p.  26  sqq.  Des  restes  posî- 
tifs  de  t'anlique  culte  de  Zeus  se  sont  coneervés  nolaniment  dans  l'ile  de 
Cr-He,  où  Schmidt  (p.  27)  menlionne  entre  nulres  l'exclamation  encore  usitée 
aujourd'hui  :  «  r^xlj•J^n  [lov  Zû»ve  OU  i.,  de  môme  que  (p,  28)  la  locution  em- 
ployée comme  une  expression  mt^li^e  H'aHmiralion,  d'^tonnement,  de  colère, 
de  dérision  :  *•  fieè  tf,;  Kpi^xr,;  »*  ou  m  yiï  to  Oeb  ■:?.;  Kpr,TT]c  ».  ScHMiDT  croit 
qoe  celle  phrase  a  été  employée  pnr  les  rhréliens  des  premiers  siècles  pour 
se  moquer  des  ndhérents  de  la  vieille  crayiince  :  c'aurait  été  une  invocation 
ironique  au  dieu  suprdnac  des  païens  enterré  en  Créle* 
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Dieu  souveraint  el  parce  que  le  cuUe  des  images  qui  s'y  rap- 
portait pormeilaît  une  dévotion  plus  matérielle.  C'est  ainsE. 
surtout  que  le  culte  <le  la  ^<  m^re  de  Dieu  >>,  la  Panagia  Maria» 
jeta  de  profondes  racines  dans  la  Me  nouvelle  du  peuple  grec. 
La  Pana^ia  ainsi  <}ue  les  autres  saints  eurent  bientôt,  ainsi 
que  les  dieux  olympiens,  à  cûté  de  leur  culte  général  des 
cultes  locaux  spéciaux.  De  même  qu'avant  le  rtiristîanisme  il 
y  avait  eu  un  Apollon  de  Delphes,  une  Arlémis  d  Epbèse, 
une  Hèra  de  Samos,  un  Poséidon  de  Ténare,  les  Grecs  con- 
naissent maintenant  une  Panagia  d'Amorgos,  un  Jean  (Théo- 
logos)  de  Paros,  un  Taxiarque  (saint  Michol)  de  Symc,  etc. 
C'est  ainsi  qu'en  développant  le  système  des  mission- 
naires, qui  adaptaient  les  anciennes  divinités  à  des  idées  chré* 
tiennes.  les  Grecs  convertis  attribuaient  à  leurs  saints  des 
compétences  spéciales  et  dos  domaines  propres,  qui  les  assi- 
milaient de  plus  en  plus  aux  anciennes  figures  de  l'hellénisme. 
Mentionnons  encore,  après  ce  qui  a  déjà  été  dit,  une  quantité 
de  renseignements  spéciaux  qui  nous  apprennent  que  saint 
Georges  était  le  patron  du  métier  des  armes  ;  que  Cosmas  el 
Damianos  (les  principaux  des  SS.  Anargyroi)  devinrent  par- 
mi les  saints  grecs  les  représentants  de  la  médecine;  que, 
notamment  en  tifète,  saint  Eleulherios  prit  la  place  d'Eilei- 
thyia;  que  les  surnoms  el  les  spécialités  des  nouveaux  saînls 
de  ce  pays  ne  le  cédèrent  guère  pour  la  variété  à  ceux  des  an- 
ciennes divinités  et  furent  imaginés  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes; qu'ils  devinrent  les  patrons  de  professions,  de  villages, 
de  villes,  d'iles  et  de  régions  entières.  Et  de  même  que  le 
culte  des  reliques  était  pratiqué  avec  ardeur  depuis  longtemps 
dans  riiL'Ilénisme  vieillissant,  il  se  développa  de  plus  en  plus 
par  le  culte  des  saints  chrétiens.  De  sorte  que  telle  localité  ou 
tel  pays  passaient  pour  tout  parliculièremenl  bénis,  parce 
qu'ils  possédaient  ou  bien  le  corps  entier  ou  des  parties  du 
corps  d'un  saint.  A  Tbessalonique,  le  cullede  saint  Démétrios 
avait  déjà  pris  tout  son  développement  dans  le  temps  de  Jus- 
linienP':  mais,  dès  laftn  du  iv"  siècle,  la  vénération  de  ce  saint 
(dont  le  tombeau  et  les  reliques  opéraient  des  cures  miracu- 
leuses déjà  sous  CoQslantin-le-Grand)  remportait  sur  le 
culte  de  tous  les  autres  saints,  en  exceptant  Paul»  le  Christ  et 
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la  Panagia*,  SainlSpyridon  ou  Spyridiou  deTrimilhonle,  que 
DOua  coanaissuns  déjà,  osl  ie  patron  de  Corfon  dopuis  Tanuée 
1453,  où  8PS  cendres  ont  été  sauvées  de  la  capilalo  et  trans- 
portées dans  celle  île.  Et  jusqu'au  départ  détiniiif  des  Véni- 
tiens, saint  Tilo^  dont  on  possédait  la  tête,  fut  le  patron  des 
Cretois  chrétiens,  tandis  que  l'apôtre  saint  Paul  avait  hérilé 
des  allribulions  bienfaisantes  d'Héraclès  et  défendait  le  pays 
contre  les  ours,  lf»s  loups  et  les  serpents  venimeux.  Avec  la 
passion   du  merveilleux,  qui  dominait   également    dans  ce 
temps  les  païens  et  les  chrétiens,  le  peuple  grec  s'aUacha  avec 
prédilection  à  la  vertu  miraculeuse  qui  était  attribuée  atix 
iiouveaus  saints,  h  leurs  images  et  à  leurs  retiques,  tout  à  fait 
«omme  dans  l'antiquité  ;  Firnage  de  la  Panagia  de  la  main  de 
l'apfttreLue,  qui  fut  dans  la  suite  Tôhjrt  iTun  culte  empressé 
^e  la  part  des  pèlerins  dans  le  Péloponnèse  (dans  le  couvent 
de  Mogaspelason),  ne  fut  pourtant  découverte  quVn  3iS  dans 
^n  fourré  d'une  forêt  du  Péloponnèse*.  A  ce  goût  pourlemer- 
^'eilleux  se  rattache  encore  un  double  usage,  qui  a  été  pure- 
Tncnt  et  simplement  traduit  de  la  vie  antique  dans  la  vie  chré- 
tieune.  D'une  pari,  la  coutume  des  malades  de  dormir  la  nuit 
dans  les  églises.  De  même  que  l'Hellène  païen  attendait  d'une 
niiil  passée  dans  le  sanctuaire  d'AskIepios  le  rclablisscmenl 
de  sa  santé  ou  au  moins  la  révélation  dnns  un  rêve  dos  remodes 
Tiécossaires,   de   même  le  fjrec  chri5tien  gravement  malade 
va  se  coucher  le  soir  dans  léglise  d'un  saint  connu  comme 
guérisseur  et  s'endort  sous  son  image  après  avoir  prié  Tinter- 
cesscur  dans  lequel  il  met  sa  confiance  :  cela  se  passe  surtout 
•ux  fêles  annuelles  de  ces  saints.   L'espoir  d'une  révélation 
prophétique  pendant  le  sommril  amène  aussi   les  malades 
dans  ces  églises,  par  exemple,  dans  celle  de  la  Panagia.  D'au- 
tre part,  la  pratique  de  gagner  la  faveur  des  jniissances  célestes 
par  des  présents  a  [inssé  tout  sinqibmHtnt  des  dieux  aux  saints, 
et  nous  voyons  des  quantités  de  di>ns  offerts  aux  églises,  dons 
le  toute  nature,  la  plupart  acquittés  pour  l'accomplissement 


')  Tafel,  De  Thessalon.,  p.  xi.visq.  et  p.  112  sqq.  V'oy.  sur  les  églises  de 
Demetrios  h  Ttiessalonique,  p.  112  à  136. 

")  Cf.  ScHMiDT,  loc,  cit.,  p.  35  à  55.  Wachsmltb,  p.  24,  L.  Ross,  Grieçh. 
\lmrlrei4en,  II,  p.  132. 
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d'un  vœu  conditionnel.  Ainsi  la  fondation  do  lampes  pré- 
cieuses ou  do  flambeaux  dans  les  saiicluaires  a  direclomenl 
passé  do  rhellëniâme  au  christianisme;  do  môme  encore  la 
coutume  d'otlVir,  après  la  guérîsoa  d'une  grave  maladie,  une 
imitation  en  métal  précieux  ou  en  cire  du  membre  guéri  a 
Téglise  ou  à  lachnpclle  du  saint  qu'on  a  invoqué  avec  succès*. 
Rnfin,  si  les  anciennes  panégyrics  ou  fêtes  religieuses  popu- 
laires sont  entrées  profnndénienl  dans  la  vie  chrétienne,  si 
elles  se  célèbrent  dans  la  suite  et  aujourd'hui  encore  particu- 
lièrement aux  anniversaires  des  saints  et  des  patrons  des  di- 
verses localités  :  de  m*^nie  l'héritage  de  l'antiquité  se  mani- 
feste dans  bien  des  usages  solennels  autrement  encore  que 
dans  la  forme  extérieure.  Ainsi  la  procession  lugubre  si  ori- 
ginale qui  traverse  la  moderne  Athî'nes  dans  la  nuit  du  ven- 
dredi sailli,  en  accoiripa|L,'nanl  à  la  iuciirde  nulle  cierges  et  au 
chant  de  cantiques  plainlifs  le  corps  en  cire  du  Christ  à  son 
sépulcre,  a  été  comparée  avec  quelque  vraisemblance  aux 
grandioses  processions  avec  flambeaux  que  les  anciens  Athé- 
niens eulreprenaient  aux  grandes  Éleusinies.  Il  était  naturel 
de  transporter  h  la  semaine  pascale  les  solennités  et  les  cé- 
rémonies d'une  fête  qui  repose  sur  les  niémï^s  antithèses  de 
sentiments  que  la  fêle  antujue  :  c'est  ici  comme  chez  les  Ijrecs 
le  brusque  passage  de  la  douleur  à  la  joie»  d'un  jeûne  sévère 
et  ascétique  à  la  joie  de  vivre  la  plus  désordonnée'. 


•)  Cf.  ScHMiOT,  p.  63  à  82.  WACHSMimi,  p.  29.  Tafiil,  De  Thessalonita, 

p,  118  sqq. 

")  Wachsmijtiï,  p.  20  si]q.  Schmipt,  p.  55,  et  p.  83  à  88.  A  ces  réminis- 
cences de  l'amiqeiilê  rpvPiuPs  di?  formes  chrélienncs  et  autres  semblables»  il 
faut  encore  ajouter  tlinnombraMpa  coutumes,  usages,  idées  de  tout  g«'nre 
dans  lesquelles  la  vie  aiitiijue  eonLinue  jusqu'à  nos  Jours,  en  df^pil  (pour  ne 
pas  parler  ici  des  invasions  slaves)  de  la  r^*vo1ution  qui,  dans  les  premières 
années  de  l'empereur  Justinien  I",  rejeta  loul  ce  qui  restail  d'antique  dans 
In  vie  publique,  en  Grèce  comme  ailleurs,  el  Ht  prédominer  partout  ce  que 
l'un  peul  appeler  le  caractùre  byzantin  du  moyen-<lge  grec.  âan&  nous  app«- 
sanLir  davantage  sur  ce  sujet,  menliunnons  sommairement  ici  ie  champ  inOnî 
de  la  superstition  grec(|»e  ancienne  et  moderne,  ainsi  que  les  contes  popu- 
laires; les  pratiques  variées  el  eu  partie  superstitieuses  diins  les  noiS9auct*s, 
les  mariages,  les  ninérailles  (Cf.  Wachsmuth,  p.  35  sqq.  70  sqq.  el  Schmiut, 
p.  210  sqq.),  et.  se  raltachant  à  ces  dernières  (outre  quanlilé  de  génies  et 
de  démons),  celte  figure  si  originale  dans  la  forme  où  elie  survit  à  l'an- 
cienne mythologie,  celle  de  Charon,  le  nocher  bourru  des  Âmes  trépassées,  le 
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Tels  sonl  les  faits  qui  pormeLtent  jusqu'à  un  ccrlain  point 
de  ûous  faire  nue  idée  des  circ*inslances  originalus  uu  milieu 
desquelles,  dans  le  cours  du  v^eten  purlie  peudanl  le  vi°  siècle 
ap,  J.-C,  l'àme  du  peuple  grec  subil  le  passaj^e  de  l'antique 
hellénisme  au  christianisme.  Ce  passage  ne  dut  se  faire  que 
graduoilomcnt.  S'il  est  vrai  que  la  prudence  de  la  mission 
cJi rélionne  et  la  souplesse  des  Grecs  réussirent  à  opérer  une 
réconciliation,  dans  les  formes  que  nous  avons  dilos,  entre  le 
monde  antique  et  le  monde  nouveau,  cl  à  sauver  par  dosages 
otiénagemcnts  le  plus  possible  ce  qui  restait  de  lanHquo  et 
#acureuse  vie  populaire,  il  reste  néanmoins  douteux  que  vers 
le*  milieu  du  v*  siècle  le  nombre  des  Grecs  conquis  réellement 
i^u  christianisme  ail  dépassé  beaucoup  la  moitié  de  la  popu- 
M  sition,  el  cela  nolammenl  dans  le  Pélop<in[ièse.  Ce  qui   est 
p»aurtanl  ccrlain,  c'est  qu'en  Grèce  comme  ailleurs  le  nombre 
«il  os   païens,  des  n  Hellènes  )>,  diminuait  tous  les  jours  lente- 
ranent  mais  sùremenl  ;  que  les  u  Hhoniécna  »  ou  Grecs  chrétiens 
x>r<«nairiit   lenlemenl    le    dessus,    appuyés    sur  la  hiérarchie 
^pîscopalê,  (|ui  s'orf^^anisait  de  plus  en  plus  efficiicemenl,  et  sur 
l*?s  couvents,  qui  prenaient  en  Grèce  aussi  un  grand  développe- 
TTionl.  Nous  croyons  aussi  pouvoir  affirmer  que  c'est  sur  le 
?%ol  de  la  Grèce  que  la  force  morale  du  christianisme  se  déploya 
de  la  manière  la  plus  variée  el  la  plus  heureuse  :  car  on  no 
trouve  pas  ici  ces  causes  nombreuses  qui  dans  les  grandes 
villes  du  reste  du  monde  grec   no  favorisaient   que  trop   la 
corruption,  el  ce  fut  la  Grèce  qui  resta  conslaminenl  le  plus 
k  l'abri  de  la  dissolution  causée  par  l'espril  de  parlî  dogma- 
tique, de  cet  esprit  qui  ailleurs^  nulaumienl  sur  le   Nil  t^l  le 
Bosphore,  amena  les  désordres  intérieurs  les  plus  efTrayanls. 
A.    Athènes,  avec  son   université,  la  livalilé  entre  le  clergé 
chrétien  el  les   professeurs   académiiiues    fut  probablement 
Irî-s  féconde  au  point  do  vuf  moral.  Car  tandis  que  la  sophis- 
tique avec  sa  pompe  el  son  éclat  se  desséchait  de  plus  en  [dus. 
on  vit  dominer  dans  les  chaires  l'école  des  néoplatoniciens, 

Ctjaros  des  Grecs  modernes,  avec  son  cycle  de  Tables  sur  U  mort  et  la  vie 
iipr*5  la  'DOrt;  i-f.  Wachsmcth,  p.  i'J  sqq.  Schmidt.  [i.  TJ.2  à  25t.  A  louL 
c^^tt  «e  raUdolie  la  pcrsislance  de  siicpilices  d'actions  de  grûce  et  de  sacri- 
fices pour  les  morts.  Schui[>t,  p.  57  sfjq. 
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qui  altachaient  la  plus  grande  imporlanco  à  une  morale  ^: 
memonl  sévëre.  CVsl  grôco  à  celte  rivalité  morale  entre 
chrétiens  et  Hell&ncs  que  dans  beaucoup  dos  grandes  villes 
grecques  on  put  combattre  avec  succ<>s  les  mauvaises  mœurs 
dans  lesquelles,  comme  s'*îxpriaip  un  écrivain  modennr  ',  le 
paganisme,  aprës  avoir  perdu  la  domination  sur  les  esprits^ 
continuait  de  vivre  surtout  au. sein  des  masses  urbaines. 

Les  débriSf  peu  nombreux,  de  Tbisloiro  ecclésiastique  de  la 
Grèce»  depuis  le  concile  de  Chalcé<loine  jusqu'à  i'avènemeut 
du  premier  Justinion,  sont  mêlés  à  Thisloire  des  événemenls 
historiques  intéressant  la  Grèce,  surtout  des  derniers  qui  nous 
restent  à  raconter.  Quoique  certains  graves  abus,  auxquels 
In  sage  régente  Pulchérie  se  laissa  elle-même  entraîner, 
comme  la  vente  à  prix  d'argent"  (abolie  seulement  en  451 
par  Tcmpereur  Marcien)  dos  places  do  gouverneur,  nolara- 
ment  des  provinces  les  plus  riches  de  l'empire,  aient  eu 


»)  FisLAY,  p.  268. 

')  La  valeur  intellectuelle  et  les  talents  peu  ordinaires  de  Putcbérie  comme 
régente  sont  généralement  reconnus  ;  mais  son  nmbition  son  goût  peuples 
intrigues  et  les  violences,  sa  bigoiorie  ne  sont  pas  non  filua  mis  en  doute. 
KtKLAV  fp.  103)  trouve  la  preuve  de  sa  capacité  politique  surtout  dans  ce  fait 
qu'elle  rôduisil  en  un  système  arrêté  l'absolutisme  byxantin  et  qu'elle  régla 
la  mucliine  administrative  de  l'empire.  *<  Elle  s'eflTorça  de  renfermer  dans  des 
limitas  bien  calculées  l'exercice  arbitraire  delà  puissance  despotique  de  l'em- 
pereur par  des  instilullons  Ilxess,  des  formes  de  procédure  bien  réglées  et 
un  corps  de  fonctionnaires  civils  bien  dressé  et  bien  organisé  ».  I^our  les 
attaques  violentes  d'Eunape  (un  païen  passionné,  il  ne  faut  pas  l'oub  ier) 
contre  les  pratiques  de  Pulchérie»  voyex  Eunap.,  fragvi.  n"  87  (dans 
C.  MCller,  Fi\  Hist.  fir.,  IV,  p.  52.  Dikdouf,  Wst,  Gr.  Min.,  I.  p.  2G8). 
Enfin  la  chronique  des  Iremblemenls  de  terre  (pour  ne  pas  mentionner 
toutes  les  secousses  ressenties  dans  la  capitale)  nous  apprend  que,  proba- 
blement après  415,  la  CnHe  notamment  avec  les  iles  voisines  fut  gravemenl 
éprouvée,  et  que  Gorlyne  particulièrement  fut  fortement  dévastée;  ces 
malheurs  furent  atténués  par  Théodose  II  d'une  main  libérale.  M^i.alas. 
Chronogr.  {éd.  Bonn.)  \\\\  p.  359  sq.  Il  fut  pris  duns  ce  lemps  une  de  ces 
mesures  de  prohibition  économique,  assez  ordinaires  dans  l'antiquité,  maïs 
qui  ne  nous  est  connue  que  d'une  manière  très  fugitive  et  dont  les  effy's  sur 
la  Grèce  proprement  dite  nous  échappant  presque  entièrement.  En  elTet.  Va- 
lenlinien  III,  probablement  vers  la  fin  de  son  règne,  ému  des  intérêts  des 
négori/ints  italiques,  avait  exclu  de  Rome  les  négociants  de  h  Grèce.  Wal- 
TBH,  Gei^ch.  d.  Hùm.  îicckls,  I,  p.  562,  d'après  Nov. .Valentiniap».,  III,  5 
{De  pantapùl.  pr.)^  §  1. 
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certainement  stir  la  Grèce    ello    aussi  de  fâcheuses   consé- 
quences, ce  malheureux  pays  était  néanmoins,  comme  nous 
l'avons   vu,    en  voie  rie  se  refaire  jusqu*à  un  certain  point 
sous  Théodose  II.  Mais  ses  elTorls,  non  moins  que  ceux  que 
dut  faire  le  gouvernement  impérial   en  faveur  de  l'Achaïc, 
furent  paralysés  par  un  tour    nouveau  que  prit  rhistoire 
du  monde  après  4i0  et  qui  fit  courir  à  tout  Tempire  romain 
les  plus  graves  dangers.  Car  parallèlement  aux  violentes  lut- 
tes dogmatiques,  nous  voyous  les  ennemis  barbares  de  l'em- 
pire faire  des  progrès  k  pas  de  gôauL  L'établissement  délinilif 
des  Vandales  (à  partir  de  439)  sous   le  roi  Genséric  (Geise- 
nch)  en  Afrique  et  à  Carlhage  mil  les  côtes  méridionales  de 
i'Occidenl  dans  un  état  de  blocus  permanent,  et  devint  bientôt 
une  terrible  menace  pour  la  Grèce.  De  plus,  ravènemcnl  du 
ierrible  roi  dos  Huns,  Attila,  d'abord  avec  son  frère  Bleda 
(depuis  434)^  puis  comme  seul  souverain  de  son  peuple  sauvage 
Cdcpuis  44o).    et  bientôt  comme  le  créateur  d'un  immense 
empire  du  Nord,   exerça  une  pression  terrible   sur  l'empire 
V)yzanlin.  Sans  doute,  les  cruellos  dévastations  exercées  par 
les  Unns  (qui  des  avant  Attila  étaient  des  voisins  incommodes 
sar  la  frontière  seplenlrionale  de   l'empire),  dans  une  suite 
«l'incursions  dans  les  pays  au  sud  du  Danube  à  partir  de  441, 
»o  furent  pas  immédiatement  un  danger  pour  les  provinces 
grecques  de  la  presqu'île  du  Balknn».  L'eiïorl  principal  des 
^uerros    d'Attila  était  toujours  dirigé  vers  le  Bosphore.   Or 
Thtiodose  II  avait   considérablement   augnienLé  la  force  de 
résistance  de  sa  capitule  en  établissant  à  partir  de  439  une 
ïûurajlle  colossale  s'avançaut  du  côté  de  la  terre  vers  l'ouest, 
et  des  retranchements  considérables  sur  la  côte  *,  Mais  cela 


')  L«  passage  de  MAHCKLLtn.,  p.  2HH^  pour  l'année  447,  d'après  lequot 
Attila  sumit  pénétré  ftiors  u  usqiie  ad  ThermopoUm  »  était  nulreroîs  oi  eat 
«cOtt  (^iieiqur»fûifl  ftppliijité  ftnx  Thf»rmopyles.  Par  contre,  Zinkcisen,  p.  CiO 
ï>J  pl  Hofr,  Ghn-hentand  im  MHtetaUci\  p.  75  sqq.  ont  clémonlré  que  oelle 
inierprèUtion  est  insouieDable,  cl  qu'il  faut  cherclier  plalôt  Theriiiopoli» 
éuïi  une  lïea  provinces  septentrionales  de  l'empire,  près  du  BnIUnn. 

•)  Cf.  Chhumc.  Pabch..  p.  .583  et  717.  Voy.  encore  Zosiu.,  II,  :i5,  3*  Cf 
Dimva,  p.  598  aq,  Tmioï^iun.,  éd.  Bonn.  p.  ii8.  et  Hoi'k,  op.  rie.,  p.  7B^ 
Vui  frai  que  les  nouvelles  muraillea  furent  forteincnl  enduintnugAoi  dava 
la  suite  par  un  terrible  tremblement  de  terre  en  447,  maia  on  los  retUU«« 
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nempt^cha  pns  les  pays  do  la  Cliorsonèsc  d'être  cruellement 
dévastés  en  4i2  et  en  447  ^El  comme  la  conduite  de  la  guerre 
par  les  Rhomécns  fui  misérable,  comme  la  polîliijiie  du 
ministre  Ghrysaphîos  ne  fut  que  rusée  et  intrigante^  maïs  rien 
moins  qu*heurcuse,  les  Byzantins  se  virent  forcés,  notamment 
après  l'année  terrible  de  447,  d'acheter  de  nouveau  la  paix 
aux  Uuns  au  moyen  do  sommes  énormes,  qu'il  ne  fut  possible 
de  se  procurer  qu'aux  dépens  des  provinces  odieusement 
pressurées. 

Ce  ne  fui  eiilin  que  lorsque  l'empire  byzantin  reprit  quelque 
vigueur,  d'abord  sous  l'éminenl  empereur  Marcien,  à  partir  de 
Tété  de  450,  puis  surtout  sous  Juslinien  I",  que  des  dangers 
immédiats  mcnacùrent  peu  à  peu  la  Grèce.  Il  est  vrai  que  la 
paix  continua  d'y  régner  tant  que  Marcien  régna.  On  était  en 
bons  rapports  avec  Genséric,  et  on  sait  que  depuis  Tavëne- 
ment  de  Marcien,  Attila  se  désintéressa  de  l'Orient,  pour  porter 

bienlûl  au  prix  de  travaux  énormes  (Chkokic.  Pasch.,  p.  580.  EvaoriuSi  1, 
17,  el  Makcelun-,  p.  288.  Nicephor.,  //.  K.,  XIV,  46.  Parmi  les  conletnpo- 
rnins,  voy.  nolnininenl  PniBCus,  fraym,  43  duns  C,  MCller,  Fr.  UU(* 
Grxt\,  IV,  p.  110,  d'après  lequel  l'Hellesfvonl,  l'Innie,  Cnide,  Cos  el  les 
Cyclades  éprouvèrent  de  grands  dommages;  ù  moins  que  ce  tremblement  de 
terre  de  Priscus  ne  tombe  dans  le  temps  des  luîtes  entre  Léon  l"  el  les 
princes  ostrogoths  ou  hunniques).  Les  murailles  de  la  capitale  furent,  d'après 
MABCEtLi.N.f  op.  Cl/.,  restaurées  en  trois  mots. 

*)  pHisci /raj/m.  n"  5  (dans  C.MCller,  op.  ci/.»  p.  74.  Dtîïnow,  p.  283). 
Thcopha.s-.,  Éd.  Bonn.  p.  159.  Hofp,  p.  75.  Sievchs,  Studicn,  p.  429.  Le 
tremblement  de  terre  de  ^47  avait  aus.si  ruiné  les  vieilles  murailles  (ï^osm.. 
V,  21,  1)  qui  protégeaient  la  Chersonèse.  Evaor.,  I,  17.  C'est  dans  ce 
temps  que  le  siège  de  la  préfeclure  d'Ulyric  fui  transporté  de  Sirmiuin,  inte- 
nable en  farc  des  Huns,  ù  Thcssalonique.  Novell.  Justin.,  XI.  Tafcl, 
De  Thrs$ohnira,  p.  3H  sq.  Sikvbus,  Studien,  p.  429.  Sous  Thèodose  11,  1rs 
prcretd  d'illyrie  ont  de  nouveau  résidé  pendant  longtemps  à  Sirmium.  On 
peut  admeUre  ou  bien  que,  grâce  aux  rapports  pailicuiièremeni  bons 
qui  s'élubîirenl  enlre  les  deux  empires  à  la  suite  de  l'intronisation  par 
Théodose  II  de  ValenLinien  III  comme  emper^iuren  Italie  (en  425).  l'ancienne 
situation  ait  été  lout  naturellement  rétablie,  —  ou  bien  que  Sirmîuni  el  une 
partie  de  la  Pannonie  aient  appartenu  à  ces  cantons  illyriens  que  Valenli» 
mon  III  céda  aux  Romains  orientaux  en  424,  en  reconn&is&anc»  pour  les 
secours  fournis  en  partie,  en  partie  &  fournir  encore  contre  Tusurpaleur 
Jean:  cf.  Gibbon,  p.  1103.  B>k:KiNo,  Notit.  IHymtat.^  II,  1,  p.  141.  Pall- 
HANN,  I,  p.  220.  StcvKRS,  Studierii  p.  461  sq.  Seulement,  la  Pannonie  ne 
fui  reprise  aux  l^rbares  par  les  Homains  qu'en  427  (cf.  IIopf,  o;>.  til. 
p.  74.  SiEVKRS,  S/uriiiti,  p.  427  et  457.  Marckllin.,  p.  382.  Cli.'vtom,  !• 
p.  608). 
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S  coups  conlre  les  Romains  et  les  Germains  de  l'Occident, 
et  trouver  en  4S3,  dans  ces  luttes  tomblcs,  une  fin  rapide. 
Quant  aux  Gépidcs  et  aux  Ostrogoths,  qui  établirent  leur 
puissance  sur  b'S  ruines  de  Tenipin?  liunnique.  aux  frontières 
septuntionales  de  lenipîrc  byzantin,  ils  n'étaient  pas  encore 
un  danger  pour  l'Orient. 

Mais  lorsque  le  reduulablo  Marcien  fui  mort,  dans  les  pre- 
mières semaines  de  l'année  457,  et  qu'un  chef  llirace  fut 
devenu  empereur  en  février  457  sous  le  nom  de  Léon  1" 
(honoré  du  nom  de  Grand  pur  les  Grecs,  parce  qu'il  donna  la 
main  à  l'élément  hellénique  avec  plus  de  décision  encore  que 
Théodose  11,  dont  il  pailageait  les  sentiments,  et  reçut  le 
sceptre  et  la  couronne  des  mains  du  Sénat  cL  du  patriarche  de 
la  capitale),  alors  commencèrent  les  rencontres,  finalement  si 
fatales  aux  Hellènes,  do  l'empire  d'Orient  avec  les  Vandales. 
Après  plusieurs  années  de  rapports  diplomatiques  tendus, 
puis  d'entente  supportable,  Tempereur  Léoti,  qui  au  commen- 
cement de  467  avait  donné  à  l'empire  d'Occident  marchant  à 
la  dissolution  un  nouveau  maître  dans  la  personne  du  patrice 
Anlhémios  (gendre  de  Tcmpereur  Marcien),  menaça  Genséric 
d'une  guerre  sérieuse  s'il  ne  mettait  Hn  â  ses  attaques  contre 
l'Italie,  la  Sicile  ut  les  autres  côtes  romaines  d'Occident. 
Genséric  fut  enchanté  de  ces  paroles  menaçantes.  Elles  lui 
donnaient  l'occasion  souhaitée  d'entrer  en  guerre  aussi  avec 
les  Byzantins,  et  d'envoyer  ses  escadres  à  des  expéditions 
hardies  et  fructueuses  contre  les  côtes  grecques  que  les  Van- 
dales n'avaient  pas  encore  pillées*.  Et  en  effet,  les  côtes  occi- 
dentales et  celles  du  sud-ouest  de  la  péninsule  grecque,  c'est- 
à-dire  la  province  d'Epirc,  la  côte  méridionale  de  la  Grèce 
moyenne  et  les  rives  du  Péloponnèse  jusqu'au  Ténare,  furent 
exploitées  longtemps  par  ces  Germains  d'Afrique  avec  autant 

Ede  cruauté  que  de  rapacité*.  Mais  lorsque  les  Vandales  voulu- 
pint  aussi  visiter  le  sud  de  la  Laconic,  on  vit  des  scènes  qui 
rappelèrent  le  temps  de  Dexippe  d'Athènes  et  ne  furent  pas 
'•)  Cr.  Prisc,  fragm,  n"  iO  (dans  C.  Mlxleh,  Pr.  HùL  Grsec,  IV,  p- 109» 
A  Di.iHOHP,  p.  ;U0). 

*)  Cf.  Pbocop.,  De  belU  Vanfhl  ,1,5  8.  fln.  et  roye»  Papencobot,  Ges- 
cMchte  fier  Vandalischen  Heri'schuft  in  Afrika^  p.  100. 
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moins  glorieuses  pour  les  ilesceutianU  îles  anciens  Lacédémo- 
nicns  que  la  victoiri'  dû  Doxïppo  .sur  tes  Golhs  ou  l'avait  été 
pour  les  Athéniens.  Le  roi  Genséric  s'altaqua  d'abonl  à  la 
ville  éleulhérulaconiennc  Je  Ta^naron  un  Ca*uttpolis.  Mais  il 
trouva  chez  les  Grecs  une  telle  résistance,  qu'après  un  san- 
glant coMibal  et  de  g;ran<ics  perles,  il  dut  se  résoudre  à  une 
retraite  qui  ressemblait  à  une  fuite  '.  Il  ne  semble  pas  qu'il 
ail  pénétré  plus  avant  dans  ces  contrées,  d*aulant  plus  que 
l'empereur  Léon  faisait  de  grands  préparatifs  pour  aller  tirer 
vengeance  des  Africains.  Le  roi  vandale  céda  k  la  tentation 
do  se  venjt^^er  par  un  brûlai  acte  do  cruauté  sur  des  Hellènes 
sans  défense.  En  efTel,  lors  de  son  retour  à  Carthage,  GeDséric 
aborda  encore  une  fuis  sur  l'île  de  Zacynthe.  Après  le  pillu|t:u 
et  les  massacres,  il  fil  traîner  environ  cinq  cents  des  habitants 
les  plus  notables  sur  sa  tlode.  Puis  lorsqu'il  eut  ^agné  la  haute 
mer,  comme  ses  prisonniers  le  gênaient  d'une  fat^on  quelcoa- 
que,  il  fit  couper  les  malheureux  en  morceaux  et  semer  leurs 
membres  dans  la  mer  '. 

Les  Hellènes  ne  virent  que  soixante-six  ans  plus  tard  l'expia- 
tion de  ces  forfaits.  Car  la  grande  entreprise  que  tenta  contre 
les  Vandales  en  iG8  l'empereur  Léon, après  d*immenses  prépa- 
ratifs et  en  épuisant  les  forces  financières  de  l'empire^  échoua 
par  la  maladresse  voisine  de  la  trahison  de  l'amiral  Basilîscos, 
son  propre  beau-frère.  Comme  on  ne  fit  pas  de  traité  de  paix 
avec  Genséric,  les  côtes  grecques'  restèrent  encore  longtemps 
exposées  aux  brigandages  éventuels  des  Vandales.  Nous  a*en 
savons  pas  davantage  là-dessus,  pas  plus  que  sur  des  tenta- 
tives que  commença  peut-être  Léon  pour  mieux  proléger  ces 
cuites  par  de  nouvelles  fortifications*.  Une  sécurité  durable 
du  c6lé  de  ces  navigateurs    africains  ne  fut  assurée  aux 


»)  Phocop..  Or  belL  Vandat.,  I,  22  fin. 

•)  Procoi*.,  ihid. 

*)  Lu  chose  esl  vrais*  mblable  ^n  soi,  et,  du  reste,  iniitquée,  bien  qu'en 
termes  raques,  dans  Procop.,  1,  5  et  7  s.  fin.  et  Victor,  Vit.,  Dt  per%. 
Vitnd.,  1,  17,  Voy.  PArENCORDT,  op.  cit.  p.  !04  sq. 

^)  On  n'esl  pas,  liu  moins,  parfaitem^^nl  certiiiii  que  l'inscription  greoquf? 
qui,  dans  Bi»CKH,  C.  /.  GrâK.y  IV,  p.  291,  n"  8620,  parle  d'un  fort  cùUer 
construit  pour  diifendre  te  Péloponnèse  contre  les  Barl>ares,  doive  élre  rap- 
portée à  Léon  I***  L*t  à  son  temps. 
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Hellènes  que  par  l'empereur  Zenon,  gendre  de  Léon  el  son 
successeur  (depuis  novembre  474).  En  effet,  Zenon,  qui  avail 
amplement  à  faire  au  milieu  de  diflicullés  intérieures  el  exté- 
rieures, voulut  au  moins  être  tranquille  du  où  lé  de  la  mer.  Il 
envoya  donc  en  475  en  Afrique  un  des  hommes  les  plus 
capables  de  son  enlourajç^e,  le  palrice  SeveruSj  pour  traiter 
de  la  paix  avec  Genséric.  Mais  le  rusé  Vandale,  pour  pouvoir 
exploiter  le  plus  possible  dans  son  inlérél  la  situation  politi- 
que, avait,  avant  l'arrivée  de  l'ambassadeur  à  Carthage,  fait 
occuper  par  un  coup  de  main  la  ville  éplrole  de  Nicopolis. 
Néanmoins  Severus,  qui  possédait  au  plus  haut  drgré  la 
fcroielé  personnelle  et  rhabilclé  diplomatique,  sut  négocier 
si  heureusement  que  fienséric  accorda  aux  Romains  d'Orient 
une  paix  solide  el  avantageuse  '.  Cl*  traite  et  la  mort  de  Gen- 
séric,  en  janvier  477,  mirent  fm  de  ce  côté  à  la  détresse  des 

recs. 
Les  pays  grecs  au  sud  des  Thermopyles  continuèrent 
d'être  épargnés  par  les  nouvelles  calamités  qu'appelèrent  sur 
les  autres  parties  de  la  presqu'île  du  Balkan,  d'un  côté,  les 
désordres  intérieurs  qui  signalèrent  ravëncmcnl  de  Zenon, 
d'autre  part,  une  nouvelle  guerre  gothique.  l*armi  tous  ces 
mouvements,  la  ïin  définitive  de  Tempire  romain  d'Occident 

la  transmission  à  la  cour  byzantine  des  droits  sur  les  pro- 

nces  occidentales  ne  semblent  a^oîr  causé  que  peu  d'émo- 
lion  en  Grèce.  Lorsque  l'empereur  Léon  mourut  en  janvier 
474,  son  gendre  Zenon,  alors  palrice  et  général  commandant, 
fut  d'abord  régent  pour  son  propre  fils  mineur  Léon  le  Jeune, 
ensuite  son  collègue  à  l'empire  ;  ce  n'est  qu'à  la  mort  de  ce 
dernier,  en  novembre  474,  qu'il  apparaît  comme  seul  souve- 
rain. Or,  pour  son  physique  el  les  défauts  de  son  caractère, 
mai»  plus  encore  pour  sa  nationalité,  Zenon  était  détesté 
d'une  grande  partie  de  la  population.  Car  il  était  Isaurien.  et 
les  Grecs  el  les  Romains  éprouvaient  pour  les  [sauriens  un 
éloignement  bien  fondé.  Ces  sauvages  montagnards  du  Taurus 

loyen  (entre  la  Pisidie  et  la  Cilicie)  avaient  été  jusqu'à  ces 


')  Malciii  fianm.  n"  3  (dans  Wilueb,  p.  U4  sq.  Di.nookit,  p.  388  aq.).  Cf. 
rnocop.,  Dfi  tcil.  Vanihl.f  7,  Vict.  Vit.,  loc,  cit. 
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derniers  lenips  «les  bandits  redouléft  dans  l'Abie  Mineuret  Ia 
CiiicÎB  et  la  Syrie;  mémo  après  que  récemment  on  les  eut 
p^agnés  aux  inlérèls  romains  orientaux,  ils  no  surent  pas 
conquérir  la  sympathie  des  Grecs  et  des  Romains.  Dt?puis  les 
dernières  années  de  Tliéodose  II,  les  hommes  d'Etat  de  l'em- 
piro  romain  d'Orient,  récemment  encore  les  empereurs 
Léon  1"'  et  ZénoD  lui-niêinc,  avaient  travaillé  avec  ardeur  et 
succès  à  créer  une  ai'méo  nationale  k  côté  des  armées  |fothi- 
qucs,  qui  devenaient  de  plus  en  plus  incommodes  et  dange- 
reuses. On  attira  iloiic  au  service  impérial  des  Isaurieos  on 
masse  :  mais  quoifju  ils  fussent  (rexcollcnls  soldais,  ils  déplu- 
rent décidément,  nolammeal  dans  la  capitale,  par  leur  exté- 
rieur, leurs  coutumes,  par  tout  leur  caractère  national.  Ajou- 
tons à  cela  que  l'uniforme  impérial  lui-même  ne  put  pas  tou- 
jours avoir  raison  du  banditisme  inné  de  ces  moulagnards.  Il 
arriva,  entre  autres,  qu'un  détachement  isaurien,  nouvclle- 
nicnl  rnrôlé  sans  doute  au  service  de  Zenon  et  en  route  pour 
Conslîinlinople,  h  l'arrivée  des  navires  qui  le  portaient  devant 
Rhodes,  ne  put  pas  résister  à  la  teutation  de  se  livrer  dans 
celle  ville  (en  469  ou  470)  à  des  scènes  de  tuerie  et  de  pillage^ 
ei  dulèlre  repoussé  vers  les  vaisseaux  par  la  garnison,  obligée 
de  se  servir  de  ses  armes.  Ces  mêmes  sauvages  essayèrent 
dans  la  suite,  sans  doute  dans  la  capitale  elle-même,  de  piller 
les  boutiques  des  marchands,  méfait  que  le  peuple  cliîHia  h 
coups  de  btUon  dans  une  rixe  terrible  '.  Les  Byzantins  repor- 
tèrent sur  le  nouvel  etnpereur  Zenon  ranlipalliicquMls  avaient 
pour  ses  compatriotes.  C'est  ainsi  qu'il  fut  possible  que  dès 
novembre  i7o,  Zenon,  sérieusement  brouillé  avec  la  famille 
de  son  beau-père  défunt,  vît  éclaler  d'abord  à  i'érinthe,  puis 
à  Conslantinnpic  un  soulèvement  qui.  appuyé  par  d'inlîiienls 
généraux  gotbs,  le  força  à  s'enfuir  en  Asie  Mineure  et  enfin 
en  Isaurie.  11  s'ensuivit  un  épouvantable  massacre  des  Isau- 
riens  dans  la  capitale  cl  l'élévation  au  trône  de  ce  déplorable 
Basilîscos,  qui  était  le  frère  de  la  puissante  impératrice- 
veuve  Veriua.  Le  court  règne  de  cet  usurpateur  lit  époque  à 

•)  Cf.  JoA>N.  A.NTiocHEN.,  froffm.y  n«206  (dans  C.  MOlub,  IV,  p.  616) 
et  SiEVERB,  StudifUy  p.  497. 
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use  d'un  événemenl  exlrèmenienl  fâcheux  pour  les  Grecs  eux 
aussi.  Kn  eflel,  après  que  sous  Léon  I*'  déjà  (le  2  septembre 
465)  un  terrible  incendie  eut  gravemonl  éprouvé  huil  quar- 
liers,  nolammonl  les  parties  centrales  de  la  capitale  *.  Conslan- 
linoplu  vitéclalor,  dans  ta  première  moitié  de  Tannée  476,  un 
incendie  plusépouvanta}>le  encore,  qui,  allumé  sans  doute  par 
des  incendiaires  politiques,  dévora  les  plus  beaux  quartiers  do 
la  ville.  Dans  ce  désastre  périrent,  outre  la  grande  bibliothèque 
de  120,000  volumes,  une  grande  quantité  des  plus  splondides 
œuvres  d*arl  que  Constantin  et  la  maison  de  Théodose  avaient 
transportées  de  la  Grèce  sur  le  Hosphore  ;  on  eut  à  déplorer 
notamment  la  destruction  du  palais  de  Lansus.  Des  œuvres 
comme  {'Aphrodiie  de  Cnide.  la  lïèra  de  Samos^  VAthmé  de 
Lindos,  et,  selon  toute  vraisemblance,  le  Zeus  d'Olympie, 
furent  perdues  à  jamais  pour  les  Ilellèncs'. 

Ces  terribles  calamités  et  l'hostilité  déclarée  de  Basiliscos 
contre  rorlhodoxie  de  Ohalcédoino  rendirent  bienlôL  l'usur- 
pateur très  impopulaire.  Sa  maladresse  politique  el  sa  brouille 
avec  ceux  qui  avaient  été  jusqu'alors  ses  alliés  permirent  à 
Zenon,  en  faveur  duquel  les  Ostrogolhs  se  soulevèrent  sur  le 
Danube,  dt;  ronlrcr  au  pouvoir  en  juillet  477.  Par  là  la  capi- 
tale retrouva  une  période  de  tranquillité,  qui  fut  néanmoins 
gravement  troublée  en  480  par  les  ravages  meurtriers  d'un 
Iremblement  de  terre  d'une  violence  extraordinaire,  qui  dura 
quarante  jours,  en  septembre  et  eu  octobre'.  L'empereur  Zenon 
vil,  de  son  côté,  au  grand  détriment  des  pays  de  la  près- 


i 


*)  Chroxic  PAScirALE,  I.  p.  595.  598.  MAncELUN.,  Chron.,  p.  205.  Eva- 
CHiL'5.  Il,  i'X  ZoNAR,,  XIV,  1,  p.  50,  Ckdrenls,  éd.  Bonn.,  p.  609  sqq. 
Malalas,  XIV  (éd.  Bonn.)  p.  372.  Theoouh.  LscT.^p.  555  B.  Cf.  Cunton,  1, 
p.  000.  el  tJ72.  NicEPH.  Calmst.»  XV,  21. 

»)  ZoNAB.,  XiV.  2,  p.  r>2  sq.  Ceohenls,  p.  616  sq,  Voy.  encore  vo:i 
Lasailx,  Df-T  Unirvgan^  de^  lU'Henismug,  p.  111.  Fi.nlay,  p.  267. 

^  Mahcbllis.,  Chron.,  p.  299.  Les  habiUnIs  de  la  capitale  solennis^rent 

jçlemps  encore  dans  la  suite  le  terrible  jour.  Je  2i  ou  25  septembre,  ou 

Ire  autres,  la  statue  do  Théodose  le  Giaod  s'effondra;  voy.  encore  Tiibo- 

ANE3,  p.  I9i  sq.  el  Cedheîï.,  p.  618.  Cf.  Clinton,  I,  p.  692.  Avant  cela, 

Ircinitlemetila  de  terre  avaient  cruellemenl  éprouvé  la  vi  le  de  Cyzique 

WO  iMarckujn.,  Chronir.,  p.  29t)  et,  vers  462  ou  463  (ou  d'après  Clin- 

I,  p.  673,  vers  i6H/i>),  la  Thrace  et  rHtfll'?sponl.  l'ionie,  les  CyL-lade?, 

rtoul  Cos  el  Cnido.  ICvagr.,  Il,  14.  Pnisc,  Fragin.  n*  43(MeLLER,  p.  110. 

KooRr.  p.  351),  el  ci-deasus,  paiçe  «2,2. 
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qu*îlo  du  Ualkan  au  nord  desTlicrmopyles»  implîqui^  dans  une 
série  de  lulli^s  ol  do  lumbaU  avec  les  Oslrog^olhs  donl  l'issue 
oui  dos  conséquences  imporlaûLespourrhistoire  ultérieure  de 
l'onipire. 

Le»  Ostro^olhs  pannoniens  (c'était,  depuis  la  dissolution  de 
l'onipii'e  hunnique  et  la  bataille  sur  le  Nelad  en  454,  l'ensemble 
de  ce  pcuplif,  que  Tompereur  Marcien  avait  accueilli  en  l*an- 
nonie)  s'étaient  eni^ag-és  déjà  en  46*2  avec  l'rmpereur  Léon 
dans  une  guerre  à  l^issue  de  laquelle  le  fils  de  Tliéodeniir, 
Théuderic,  a  peine  â<^é  de  huit  ans  (dans  la  suite  le  rui  le  plus 
illustre  du  monde  germanique),  fut  conduit  comme  otage  à 
Constaritinoplc.  De  cotte  situation  était  résultée  une  grande 
aniinosité  entre  les  princes  des  Goths  de  Pannonie  cl  un 
autre  chef  ostrogolh  nommé  aussi  Théoderic,  fils  de  Triarius, 
qui,  sans  élnî  de  la  famille  des  Amales,  mais  proche  parent 
du  puissant  général  Aspar,  un  Golh  byzantin,  occupait  comme 
général  germain  au  service  de  l'empire  d'Orient  une  sitiiatiou 
semblable  à  celle  de  ces  grands  généraux  germaniques 
d'Italie  qui  purent  procéder  en  47G  à  la  suppression  de  Pcm- 
pîro  romain  d'Occident.  Or  la  jalousie  des  Ostrogolhs  de  Pan- 
nonie à  l'égard  des  Goths  serviteurs  de  Tempire  fut  exploitée 
par  Zenon,  averti  par  l'exemple  d'Odoacre  (Odavakar),  pour 
sauver  l'empire  d'Orient  en  usant  les  deux  partis  gothiques 
Tun  par  l'autre.  En  effet,  après  une  nouvelle  attaque  du  vieux 
Théodeniir  contre  l'empire  en  47^,  îi  savoir  contre  Naîssus  et 
la  valliH^  (lu  îStrymoa,  attaque  qui  fut  arrêtée  par  la  mort  de 
ce  roi  en  474  ou  475,  son  lils  Théoderic,  devenu  roidcsOslro- 
goths,  se  retira  vers  le  Danube  dr  Miesio,  et  Zenon  fui  assez 
h<'ureux  pour  voir  le  jeune  roi  piondre  parti  pour  le  gouver- 
lunnent  léi;ihnie  dir  l'iMTipire  romain  d'Orient,  lors  du  retour 
oiTensif  de  l'empereur  isaurieu  contre  Basitiscos.  Il  résulta  de 
là  une  lou/^uo  lutte  entre  le  roi  Théoderic  et  son  homonyme 
le  vieux  l'héodiiric,  rjui  tenait  toujours  la  campagne  eiiThrace 
contre  Zenon, 

CL'lle  iutti",  dans  les  détails  tie  laquelle  nous  n'entrons  pas, 
eut  des  alternatives  bizarres.  Comme  d'un  côté  Zenon  n'avait 
d'autre  but  que  d'user  l'un  contre  Tautre  les  deux  jiartis 
gothiques,  comme  de  l'autre  c6té  le  vieux  Théoderic  était  en 
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ne  compUî  plutôt  un  insurgi'^  romain  qu'un  chi-f  ^rntlii(|ue^ 
il  se  déroule,  à  cftté  de  la  guerre  ouvoric,  un  jou  de  rusos 
diplomaliques  qui  iinil  par  amener  le  jeune  fils  de  Théodemir 
à  faire  h  Zenon  une  guerre  acharnée  et  de  longue  durée. 
D'une  manière  générale,  voici  comment  les  choses  se  sont 
passées.  11  esl  probable  (jiie  le  jeune  roi,  comblé  par  Zenon 
en  477  de  distinctions  de  touto  nuturij  et  de  riches  dons,  était 
retourné  en  478  sur  le  Bas-Danube.  Or  lorsqu'après  des  leu- 
lalives  réitérées  de  Tbéoderir,  fils  de  Trinrius,  pour  se  récon- 
cilier avec  Zenon,  on  n'eut  abouti  qu'à  des  dissentiments  plus 
profonds,  et  que  le  jeune  roi  eut  été  amené  î^i  combultre  le  fils 
de  Triarins,  ce  dernier  sembla  devoir  prendre  le  dessus. 
Aussitôt  Zenon  pensa  à  laisser  succomber  le  jeune  .Vmale  ; 
mais  lorsque  (à  la  fin  de  478  ou  au  comme.ni^emenl  de  479)  les 
négociations  avec  le  fils  de  Trîarius  eurent  échoué,  l'empe- 
reur excita  son  jeune  allié  gotli  à  une  lutte  énerj^ique,  mais 
négligea  traîtreusement  d'envoyer  aux  passug^es  du  Balkan  les 
troupes  romaines  promises  qui  devaient  le  soutenir.  Alors, 
resté  seul  en  face  du  puissant  et  rusé  fils  de  Triarins,  qui 
faisait  valoir  auprès  des  Gotlis  de  sou  adversaire  la  fraternité 
du  sang,  il  ne  resta  au  jeune  Théodcric,  témoin  des  dispo- 
sitions de  son  peuple,  quh  s'allier  avec  son  adversaire. 
Ensuite  les  deux  Théoileric  entrèrent  on  négociations  avec 
Zenon;  le  rusé  empereur  chercha  à  rompre  cette  alliance 
dangereuse  pour  lui,  et  en  olfel,  tandis  que  le  jeune  roi  des 
Goths  s'appuyanl  sur  le  Rhodope  dévaste  la  Tlirace  et  que  ses 
avant-gardes  s'avancent  vers  la  capitale,  Théoderic  fils  de 
Triarins  s'accommode  avec  Zenon  trailreusement  et  aussi 
complèlemcnl  que  possible. 

Devenu  dès  lors  l'ennemi  déclaré  de  l'empereur  byzantin, 
mais  subitement  isolé,  le  roi  des  Gotbs  Théoderic  dut  se 
retirer  de  rhrac<^  en  Macédiùue,  devant  In  marche  des  troupes 
romano-grccques.  Il  dut  bientôt  leeonnai  Ire  qm;,  sous  les  assauts 
de  l'invasion,  il  s'était  formé  dans  cette  province  parmi  les 
Romains  et  les  Grecs  une  génération  nouvelle  et  énergique, 
qui  ne  [>ermcttait  pas  aux  »  Barbares  »  d'espérer  des  succès 
rapides  ni  des  conquêtes  svlres  dans  des  pays  dont  la  popula- 
tion était  encoro  assez  nombreuse.  11  put,  il  esl  vrai,  prendre 
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el  ruiner  la  ville  de  Slnhi,  Mais  ailleurs  il  voyait  fernicnler  le 
courage  de  la  résistance.  Les  liahilnnls  tl«»  ThessHJiHMijue.  qui 
se  voyaient  menacés  el  qui  se  méfiaient  do  Tt-mpereur  Zenon 
el  du  préfet  d'illyrie,  se  soiilcvi'^ronl,  renversèrent  les  statues 
de  Tempereur*  et  no  fuient  détournés  do  mesures  violentes 
contre  lo  préfet  que  par  l'entremise  énergique  du  clergé  ol  de 
ses  chefs.  Le  préfet  fut  obligé  pnurlant  do  remellre  les  clefs 
do  la  ville  à  l'évèque,  el  la  bonr^'^eoisie  sortfanisa  pour  uni» 
résistance  énergique'.  Leur  bravoure  ne  fut  cependant  pas 
celle  fois  sérieusement  mise  À  l'épreuve.  En  eiïel,  le  roi 
Théoderic  se  jcla  sur  la  ville  d'Héraclée  (probablement  de 
Lyncestide),  qui  se  prépara  aussi,  sous  l'impulsion  d'un  évèque 
énerg:ique,  h  une  défense  résolue  cl  nhlinl  par  son  atlihide 
que  son  lerriloire  ÎM  épara^nc  parles  Gollis.  Fendant  ce  temps 
80  nouai(*nl  de  tbnibb»s  né^eicialions.  Tandis  que  Zenon  cher- 
chait par  des  fiITies  habiles  à  obtenir  la  paix  en  Ironijkanl  les 
GoihSf  lo  roi  réussit  à  mellre  dans  ses  intérêt!;  le  prince  goth 
Sidimunil,  officier  au  service  des  Romains  ot  chef  do  la  colonie 
gothique  près  de  Dyrrbachion.  Lorsque  Sidimund  lui  manda 
que  tout  était  prêt  pour  prendre  Dyrrhachion  par  surprise,  le 
roi  ilétruisîl  \ti  ville  basse  d'IIéraclée,  qui  était  intenable  ol 
dont  le.s  [ial)ilanls  s'élaiont  retirés  dans  l'arropole,  ol  s'avança 
ensuite  à  marches  forcées  vers  la  mer  Adriatique,  où  en 
etret  Dyrrhachion  fui  pris  aii  premier  choc  (i7î))'. 

Théoderic  néanmoins,  avec  son  îirniéo  nali':»nalt»  en  Kpii*e, 
n'etail  pas  dans  une  situation  rommoib'.  L'habîh'lé  avec 
laquelle  l'excellent  général  romain  Sabinianus  opérail  contre 
les  (rotiis,  Tépuisemenlde  ces  derniers,  la  difficullc  de  renlro- 


1)  Malchi  frui/mcnt.  n»  lÔ  (C.  Mullkh,  IV,  p.  125  eqq.  Dikdohp, 
p.  408  sqq). 

*)  Mallh.,  lov.  cit.  (MCuLKR,  p.  126  sqq.  Dindobp.  p.  4t  1  sqq.) 
JoANw.  AwTioCHKN.  (dans  Mi'i.ixH,  p.  CIO  sqij.)  fymjm.  r.»  2H,'l.  Poer 
la  p|>rûnolo^ie,  vox  Wirtehshkim  (IV,  p.  407-471  cl  571  aqq.t  inclinp  A  placer 
en  477  les  premières  négociations  entre  Zônon  et  le  fib  «ie  Triahiis,  eo  478 
les  InUes  jusqu'à  l'expèdilion  fe'Otiiiqtie  en  Mai?i>(Ioinp.  0^  mAme  Clinton,  I, 
p.  690.  692.  Je  suis  ici  la  disposilion  de  fl.  Kôpke,  Uk  Anfâmj*^  '1rs  Kônig- 
thums  Uni  den  Gothm^  p.  155  à  159.  Cf.  pour  Dyrrharhioii  Imnuav,  p.  ihù. 
Sur  Sabinien,  Mahcellin.,  Hmiju  p.  299,  dit  :  «  idnn  Throdoncum  n'ucm 
apud  Grxciam  dvbaahnntnn  inijvnio  uiinjis'fwunvirtutc  dctvrruitn,  Ji>a\x, 
ARTIOCIIE.N.,  toc.  cit.,  n*  213. 
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lien  donnaient  au  roi  de  graads  soucis.  Seules  les  difficultés 

&vec  les  insurgés  romaïques  en  Thrace  semblent  avoir  permis 

a.11    roi  Amale  de  se  «  donner  de  rair  ».  Enfin,  lorsqu'en  481 

la  mort  frappa  à  la  fois  Sabinianus  et  le  fils  de  Triarius,  le 

Jeune  roi  sut  attirer  à  lui  les  soldats  gothiques  de  ce  dernier. 

Très  fort  désormais»  il  ouvrit  de  nouveau,  probablement  eo 

Xllardanic,  contre  Zenon  une  guerre  qu'il  conduisit  avec  de 

grands  succès  en  Mact^iloine  et  ensiiiLn  en  Tliessalie.  Cette 

dernière  noLammeal  fui  pillée  îi  fond  ;  la  belle  capitale  Larissa 

(en  482)  n'échaf»pa  pas  au  sort  commun*. 

Dansées  conjonctures,  Zt-non  pensa  que  le  meilleur  parti  à 
prendre  était  de  faire  la  paix  (483).  Théoderic  fut  nommt'^ 
■maître  de  la  milice  romaine  :  il  obtint  le  consulat  en  484,  et, 
m^e  qui  lui  fut  le  plus  précieux,  la  vallée  du  Danube  entre  le 
^f  argus  et  Tlatrus  pour  y  établir  ses  Goths.   Lié  dî^s  lors  avec 
21énon  pendant  plusieurs  années  d'une  intime  amitié,  il  aida 
l'empereur  avec  succès  en  484  à  écraser  In  réb'dlion  des  ^éné- 
vaux  Illos  et  Leonlios,  qui  avait  pour  les  Grues  un  intérêt 
^particulier  par  la  part  qu'y  prit  Tami  d'illos^   l'ancien  pro- 
fesseur athénien  Pamprepios.  Lorsque,  à  la  suite  d'un  condit 
viouveau   avec   Zenon   on    487,  le   roi   des   Gollis  prit  dans 
l'automne  de  488  la  résolution  de  renoncer  à  la  presqu'île  du 
X)anube  et  de  partir  pour  la  conquête  de  l'Italie,  les  Oslro- 
olhs  cessèrent  pendant  plusieurs  dizaines  d'années  de  faire 
arlic  des  bourreaux  du  moiuio  hellénique   mourant.   Bien 
j»1us,  ce  monde   grec,  en  tant  du  moins  que  son  jugement 
Ti^élnil  pas  exclusivcnïeiit  dicté  par  le  fanatisme  dogmatique, 
|nil  respirer  de  nouveau  lorsque,  deux  jours  après  la  mort  de 
yénon  (9  avril  iîi I),  sa  veuve  Ariatiue  élma  sur  le  trl^ne  romaï- 
quo  comuie  empereur,  en  lui  donnant  sa  main,  Anaslasc  ï"de 
Dyrrhachion,  un  fonctionnaire  Idaiirhi  d.msle  servicedu  palais. 
Cet  homme  de  g:raud  mérite  et  jjrofondéLuent  honnête,  qui  pré- 
tendait descendre  du  grand  Pompée,  s'appliqua  surtout  avec 
succès  à  administrer  la  juslici^    aussi    impartialement   que 
p(»S3ible,    et  i  soulager    les   populations  par  une  politique 


*)  MAncELUN.,  CAroR.  p.  300.  (Sur  Joruan,,  De  rf6.  G*;t,,  56,  voy.  Kûpkb, 
op,  cit.,  t».  14î)  sq.) 
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financiërc  inlolligcnle  et  par  la  diminution  des  împîits. 
Malg-ré  les  guerres  nombreuses  que  cet  empereur  eal  h  sou- 
tenir, notamment  en  Orient,  malgré  de  grands  Iravaux  de 
consiruclion  indispensables.  Anaslase  put  abolir  en  408 
on  501  *  rirapiM  industriel,  universpllemonl  détesté,  connu 
sous  le  nom  de  chrysargjTe.  quelque  productif  qu'il  eût  été 
pour  le  fisc.  L'empereur  procéda  du  reste,  on  (général,  avec 
une  si  intelligente  économie  qu'il  eut  toujours  les  ressources 
nécessaires  pour  de  grandes  dépenses  faites  au  profit  de  l'Kïat, 
des  villes  ou  des  provinces,  enfin  qu'il  laissa  à  son  successeur 
un  trésor  de  320  millions  ilo  franrs.  l'ourtons  ces  mérites,  on 
fut  en  droit  d'élever  à  cet  empereur»  de  son  vivant,  en  50G. 
une  statue  colossale  sur  la  colonne  qui  avait  porté  jusqu'en 
480  la  statue  de  Thétjdose  I".  Un  trait  caractéristique  pour  les 
progrès  de  la  barbarie  estliélique  chez  les  B)-zantîus  et  che 
Anastasc,  c*esl  qu'il  permit  de  fondre  dans  ce  but  un  certain 
nombre  des  plus  belles  statues  de  bronze  amenées  h  (■^>nstan- 
linople  par  Constantin  le  Grand". 

Le  règne  de  cet  empereur  fut  néanmoins,  à  plusieurs  égards, 
très  funeste  à  rcmpiro.  Nous  verrons  plus  loin  les  désordre 
el  les  tiraillements  dans  la  presqu'île  du  Balkan  qui  se  ratta 
cliërcnt  à  l'attitude  dogmatique  d'Anastase.  Bien  plus  fatal 
encore  fut  pour  les  pays  situés  au  sud  du  Danube  Tarrivéï 
d'un  nouveau  peuple  hostile,  les  Bulgares,  après  le  départ  de; 
Ostrogoths  pour  l'Italie.  Car  c'est  après  les  premières  expé 
diiions  de  brigandage  de  ce  peuple  touranien  non  enco 


*;  Cf.  EvAonius,  ni,  39  sqq.  Theophanes,  p.  221.  Zouah.,  XIV.  3,  p.  54. 
Thkobor.  Lect.,  11,53,  p.  566  D.  CsDiiE^us,  p.  626  sq.  et  p.  636.  MjUul4S^ 
XVI.  p.  398.  Voy.  Finlav,  p.  167.  Kt  hn.  Stàdt.  Vrrf,,  I,  p.  ?86  sq.  tn^ 
autre  réforme,  par  laquoUe  Anaslase  enleva  aux  curies  niunicipnlps  U  r^par^ — 
lition  ot  la  perception  des  itnpdts  de  l'ÉUt  et  la  confia  à  dos  roorliunn&ir^ ^ 
impériaux  (Evagr.,  III.  \'i),  nu  put  pas  durer  après  lui  ;ce  qui  sultsis^ta.  cVsL 
une  iatclli^ente  ri^strîclion  apportée  au  funeste  système  de  la  solidant*^  tW» 
curiales  au  point  de  vue  de  l'af^iuiltemenl  de^  conlntiuUons;  cf.  Fi>lat,  hc, 
cU,  Pour  lea  mesures  inlpllipeiilos  prises  par  Anaslase  {-S9S)  en  tnaiiêre  do 
monnnie  de  cuivre,  voy.  les  passages  de  Mommsen  cilès  plus  baui,  p.  I^Ki.  I 
el  Fi.XLAv,  p.  427. 

•)  Mahcbllis..  Chron.,  p.  308.  THEOrHAXES,  p.  229.  Malalas.  XVI,  p.  400 
st\.  ZorcAR.,  X[\r,  \  Bq.  p.  58,  pRiEDLÂirDBn,  Hôm.  SittewjetchicMe,  |U^ 
p.  20i. 
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ftlavisé  dans  les  pays  frontières  rlc  la  Thrace,  qui  n'étaient 
plus  couverts  par  la  masse  des  Oslm^olhs  (depuis  493),  que 
commencèrent  contre  le  sud-rsl  de  l'Europ*.*  les  mouvements 
de  l'invasion    lalaro-slave,  qui  eurent  une  influence  si  con- 
sidérable sur  toute  l'histoire  ultérieure  du  monde  grec  euro- 
péen. Comme   les   forces   d(^  l*enipire  jusqu'en  497  (!'laient 
absorbées  par  la  lutte  avec  les  Isauriens  révoltés,  et  de  r)02  à 
505  par  uno  gueiTe  diflicilc  avec  les  Perses,  et  comme  Anas- 
tase,  se  défiant  de  l'ambition  des  ^•^énéraux,  aimait  h  dissé- 
miner ses  forces  militaires  d'une  manière  dangereuse,  on  ne 
put  opposer  lunglemps  qu'une  résistance  lrt*s  insuffisante  au 
mouvement  des  Bulgares  en  Thrace  et  on  Illyrie.  Les  incur- 
sions de  ces  bandes  de  brigands  sanguinaires,  qui  prirent, 
notamment  en  499  et  encore  plus  à  partir  de  îi02,  un  cararl?'re 
redoutable,  s'étaient  dirigées  de  préférence  vers  le  Bosphore. 
Aussi  de  TiO?  à  512  Anastase  prolégea-t-il  les  riches  envi- 
rons de  Constanlinople  à  l'O.  par  Térection  d'un  mur  colos- 
sal   tianqué    de    tours    nombreuses ,   qui    s'élendail   jusqu'à 
280  stades  ou  53  kil.  à  VO.  de  la  capitale,  sur  une  longueur  de 
420  stades  ou  79  kil.  de  Selybria  sur  la  Propontide  A  Dcrkon 
Bur  la  Mer-Noire,  el  dont  la  construction  fut  célébrée  par  les 
contemporains,  du  moins  par  les  panégyristes  de  l'empereur. 
«comme   une    nouvelle    merveille  du    monde'.   Il  n'est  pas 
improbable  qu'Anastase  ait  songé  aussi  alors  à  augmenter 
les  moyens  de  défense  de  la  Grèce.  Car  sous  son  règne,  sem- 
Jïle-t-ii*,  Je  comte  Diogène  (ils  d'Arcbelaos,  un  oflicier  qui 
tétait  distingué  dans  la  guerre  d'Isaurio,  alors  sans  doute 
général  commandant  en  Acbaïe^  reçut  la  mission  de  rétablir 


')  pROcnp.,  De  wdif.y  IV,  9.  Pnoi;op.  Gaz.,  Pamg.  in  Anasl.  (ed,  Bonn.) 
p.  îilO  ftqii-  EvAOn.,  lïl,  38.  Chrosic.  Pascii.,  p.  610.  717.  Srioxs,  9.  v. 
^yKii/flAiM*.  Zo.NAH.,  XIV,  à  fin,,  p.  58.  Nicki'mor.  Callist.,  XVI,  39.  Clin- 
ïT»*"*  ►  I,  p.  722.  724.  lïoi'p,  op.  cit.  p.  79.  Gt.  la  peinture  des  Bul^res  dans 
Ï»«kdke  TtiiERBr,  AttiUi  et  sea  .«urces-îcurs,  II,  p.  M  (trad.  Rd.  Burckliardl) 
1  TtRACKK,  lii'urh.  fO'r  Bult/nrtn.  p.  81  sqq. 
*J  Le  fait  est  connu  par  l'inscription  dans  Bûckh,  C.  J.  Gr.,  IV.  n»  8fi22, 
Sî>2(cr.  I,  n"  1081,  p.  569),  ou  i]  est  placé  à  lorL  dans  le  règne  de  Zenon. 
-pr*tr  (Orifchent,  im  MitU'luttrr^  p.  81  et  88)  veut  faire  honneur  de  la  cons- 
LA*îtion  de  Diogi*nc  au  temps  do  Jiislinien  I•^  Fislay  (p.  168J  la  place 
\*^    raison  dans  le  temps  d'Aiiastase. 
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]a  forlercssedeMégare,  si  imporlatite  par  sa  position  à  Tenlrée 
de  risllime  de  Corlntlie.  Diogène,  qui,  chose  dèjfi  rare  dans 
ce  lemps,  était  pénétré  dune  vivo  sympathie  pour  l'aatiquc 
terre  des  Hellènes,  pour  la  prospérité  et  la  renaissance  de  ses 
villes,  contribua  même  de  ses  propres  moyens  (100  pièces 
d'or)  pour  s'acquitter  brillamment  de  sa  mission.  Outre  les 
tours  de  la  forteresse,  il  restaura  aussi  un  bain  public^ 
qui  dépendait  peut-être  de  Tancien  aqueduc  construit  par 
Herculius. 

Ce  nouveau  système  de  retranchements  près  de  Constaiiti- 
tinople  donna,  à  la  vérité,  au  centre  de  l'empire  une  force  de 
résistance  nouvelle  et  fort  précieuse  ;  pourtant,  jusqu'au  temps 
de  Justinien,  époque  où  il  se  forma  de  nouveau  une  grande 
armée  nationale  roniaïque  avec  un  état-major  d'ofûciers 
vraiment  distingués,  les  Bulgares  préparèrent  plus  d'une 
honte,  en  Eiiropt*  du  moins,  à  l'emjiire  et  aux  armes  romaï- 
ques.  Ce  fnreul  principalemeul  des  lansquenets  bulgares  et 
hunniques  avec  Taido  desquels,  de  514  à  515,  le  rebelle  ortho- 
doxe Vitalianus  obligea  l'empereur  hérétique  à  accepter  une 
série  de  conditions  humiliantes.  En  517,  les  Bulgares  onlre- 
prirenl  la  première  de  ces  grandes  invasions  vers  le  sud  de  la 
péninsule  du  Balkau,  pendant  laquelle  leurs  sauvages  bordes 
de  cavaliers  dévastèrent,  en  pillant  et  en  assassinant,  la  Macé- 
doine, la  Thessalie  et  i'Épire.  Ils  ne  purent  rien,  à  la  vérité, 
contre  les  villes  fortes  ;  mais  la  campagne  ouverte  et  les 
petites  villes  soulFrirenl  cruellement  de  la  barbarie  des 
envahisseurs,  qui  emmenaient  avec  eux  de  nombreux  prison- 
niers. C'est  dans  ce  temps  que  les  Bulgares  pénétrèrent  jus- 
qu'aux Tliermopyles  et  jusqu'au  sud  de  rÉpire.  L'empereur 
et  les  généraux  étaient  si  faihies  et  si  dépourvus  d'énergie,  si 
préoccupés  de  querelles  dogmatiques,  qu'on  se  borna  à  faire 
racheter  à  prix  d'or  une  partie  des  prisonniers  par  Jean, 
le  préfet  d'illyrie.  Mais  de  nombreux  prisonniers,  pour  les- 
quels il  n'était  pas  oîlért  de  rani^on,  furent  massacrés  par  les 
Barbares,  ajoutant  l'ironie  grossière  à  la  cruauté,  sous  les 
murs  des  villes  romaïques  '. 


•J  Mabcclun.,  Chronk.j  p.  315, 
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Texlinclion  de  la  dynastie  pspagnolp.  Car  le»  grandes  ques- 
tions de  la  politique  ulrangêre,  Tllalie,  l'Afrique,  losdiffir.uUés 
créés  par  les  Goths,  les  revers  en  Isaurie  et  en  Perse,  enfin 
les  incursions  dos  Bulgares  et  la  rocoastitution  d''une  armée 
romaïque  depuis  Léon  1",  avaient  absorbé  toute  Tatle-Dlion 
el  les  ressources  dos  empereurs.  Ajoutons  h  cela  que  depuis 
le  règne  de  Zenon  les  luttes  dogmatiques,   au  sein  du  chris- 
tianisme, avaient  pris  un   caractèro   de   plus  en  plus  aigu. 
Malgré  cela,  les  empereurs  n'avaient  pas  négligé  de  prendre 
des  mesures  législatives  contre    le  paganisme.  LVmpereur 
Léon  1",  qui  renouvela  en  467  les  lois  sévères  du  premier 
Théodose  contre  les  sacrifîcos  et  les  cultes  païens,  fut  l'auteur 
de  la  première  loi  qui  condamnait  à  mort  ceux  qui,  convertis 
au  christianisme,  retournaient  au  paganisme*.  Et  Zenon,  pen- 
dant le  petit  nombre  d'années  tranquilles  de  son  règne,  Irouv 
encore   le  temps  de  concevoir  et  d*exécuter   de   nouvelle* 
mesures  pour  refouler  le  paganisme  autant  que  possible  V 
Les  eiïorts  de  cet  empereur  eurent  pour  résultat  que,  notam- 
ment  dans  le  Péloponnèse,   de  nombreuses  familles  enco 
païennes,   sous  rinduence  de  menaces  el  de   promesses  d    ^ 
toute  nature,  retinrent  le  baptême  avec  leurs  esclaves'.  1 
puissance  intrinsèque  de  résistance  de  riiellénisrae  avait  ans*-.  --   -^ 
beaucoup  diminué  en  Grèce.  La  force  de  l'inertie, des  ancicnn*    _  . 
habitudes^  la  ténacité  de  la  race  grecque,  jointe  à  une  ru 
souvent  heureuse  qui  achetait  à  prix  d'argent  de  plus  d 
gouverneur  indulgent  de  Corinthe  la  tolérance  tacite  pour  I 


')  Cf.  CoD.  Justin.,  I,  11,  JO.  FixLAar,  p.  165.  vos  Lasaclz,  Dcr  Unt 
gang  tlfx  llclknismus^  p.  138  sqq. 

*)  FALLMERAvin,  Grsch.  voti  Morea,  T,  p.  137;  un  examen  alti^ntïf  n* 
fait  voir,  à  la  vériti^,  qu'il  s'agit  moins  de  lois  générales  ou  d'éditd  qu^ 
mesures  lie  fait  (comme  déjà  sous  Léon  l^'.cf.  ci-deegous,  p.  428,  i  \  dfs  ar- 
sations  cnminellfis  contre  des  liomiocs  susponis  au  point  de  rue>  ]' 
accusations  où  la  magie  el  leur  paganisme  parfois  dissimule  jouent  t-  i 
le  rôle  principal;  comme  une  pression  brutale  et  des  menaces  pour  ann 


ilè 


les  j^ens  à  se  faire  baptiser;  comme  aussi  la  défaveur  qui  frappait  lest'ii  ^^  t^s. 
nolammenl  dans  la  oapilale.Cr.  vo.n  Lasailx,  Der  Unlrrgang  dts  /  '*' 

mus,  p.  138  sqq.  liO  sqq.  Pallmerayeh  rncontc  encore,  lor.  n7.,quî.  ,.        -  •-o^ 
a  fait  dans  ta  douzième  année  de  son  règne  (485)  un  voyage  dans  le  fc-^^^o- 
ponnèse  ;  j'ai  beau  chercher  dans  toute  la  littérature  ancienne  une  lndic-^L^i<>o 
de  sources  favorable  h  celle  affirmalion,  je  n'en  trouve  pas. 
')  Kallmebayeh,  hc.  cit.,  sans  indication  spéciale  de  sources. 
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restes  inoiïonsifsdu  paganisme,  étaionl,  rnAmo  (mi  faisant  ahs- 

tmrA'xon  de  la  ciladolle  qu'était  Alhi*n(»R  pour  l«\s  DlyinpiïMis, 

iie  véritable»  forces  défensives,  lanl  qu'un  empereur  fanatique 

no  se  faisait  pas  un  devoir  spécial  de  ladeslrucLion  de  rhollé- 

ni^mc  païen  en  Grèce. 

^En  fait,  depuis  la  mort  de  Zenon  jusqu'à  ravènement  do 

Jt^siiinien  1"',  le  pag;anismc  n'a  pas  cessé  de  se  maintenir  à 

A^lliènes  cl   ailleurs,   notamment  dans  la  plaine  nt  dans  les 

lia.t^(es  vallées  et  les  gorg-es  du  TayG;ète.  Des  sacrifices  et  des 

rites  «ccrels»  la  célébration  persistante,  quoique  bien  diminuée 

ao    oo  qui  restait  des  anciennes  fêtes  cl  réunions',  se  relrou- 

v^-ienl  encore  dans  le  monde  prrec,  surtout  à  Athènes  ot  dans 

^  ®    Péloponnèse.  Môme  dans  l'org^ueilleuse  capitale  sur  le  Bos- 

plàore,  l'antique    hellénisme   se    maintint  encori>   lon.£:temps 

a&ris  les  idées^  les  croyances  et  le  culte  public  cln'z  les  classes 

<^'ïllivées.  Tandis   que  déjà   des    laïques  g^recs  notables   du 

^"*  »iècle,  comme  le  scholasliquc  Socrale  et  l'avocat  Sozomèno 

^   Constanlinople  conimençai»Mil.    à  côté  des  moines  et  des 

^oclésîasliques.  â  traiter  avec  étendue  Thistoiro  de  l'Eglise,  on 

^t    chez  les   hisloriens  profanes,  à  peu  d'exceptions   près, 

Survivre,  jusque  bien  avant  dans  le  vi"  siècle,  lantôl  l'hellé- 

■^îsme  païen  déclaré,  tantôt  une  conception  du  christianisme 

'^^ussi  liède  que  possible,  ou  du  moins  la  plus  froide  réserve 

vis-à-vis  du  flol  agité  du  dogmatisme  contemporain.  Sans 

Parler  du  vieux  sophiste  fanatique  Eunape,  le  célèbre  Zosime 

**<î    Constantinople,  qui,  quoique  conseiller  impérial  dans  le 

^ureau  du  préfet  du  prétoire  et  avocat  du  fisc,  écrivit  sous 

^  liéodose  11  son  célèbre  ouvrage  historique,  était  au  fond  un 

*^Onemi  passionné  du  chislianisme  et  des  empereurs  chrétiens. 

■*»*Î5Cos  de  Fanion  (sur  la  Propontide),  aussi  bien  que  Malchos 

^^  riiiladelphie  (en  Palestine),  se  révèlent  assez  clnitement  à 

nous  comme  adeptes  de  l'ancienne  religion,  tandis  que  Pro- 

copp  et  Agalhias  représentent  pour  les  temps   suivants  les 

alliances  chrétiennes  caractérisées   plus  haut.  Les  empereurs 

eux-mï>mes  furent  encore  longtemps  tout  disposés  à  fermer 

l<?<^eux  sur  la  question  de  religion  quand  il  s'agissait  d'acccp- 


')  Cf.  FAU.irBRAtgB,  /oc.  cU,  p.  i35  sq.;  vo«  Lasaulx,  p.  i22  sq. 
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1er  les  scrWccs,  indispensables  dans  ccrlainos  circonstances» 
de  personnages  qui  n'appartenaîenl  pas  encore  esLérieure- 
moiil  au  chrislianismo.  C'élail  naLurcllemcnLcc  qui  se  passait 
le  plus  souvent  dans  rarméc.  Dans  le  service  civil,  nous  trou- 
vons le  cas  intéressant  du  médecin  Jacob.  Du  temps  de 
l'empereur  Léon  i''  vivait  à  Athènes  un  médecin,  qui  avait 
une  grande  répulalion  comme  hydropalhc  :  il  s'appelait  Jacob 
et  était  Jils  du  médocin  UesycLios.  C*élaîl  d'après  les  uns  iitï 
Achéen,  d'après  les  autres,  un  Cilicien  helléuislique  ou  un 
Damascéuien,  mais  établi  à  Athènes  et  aussi  célèbre  par  sa 
g;rande  expérience  pratique  que  par  ses  connaissances  lillê- 
raires.  En  462,  il  fut  appelé  dans  la  capitale  au  moment  où 
l'empereur  Léon  était  gravement  malade  de  la  fièvre.  Il  eut  le 
bonheur  de  le  guérir.  Nommé  en  reconnaissance  de  cette 
cure  premier  médecin  de  l'empereur,  consuiller  intime  et 
médecin  en  chef  de  Constanlinople,  il  devint  le  favori 
do  toutes  les  classes  de  la  population  par  ses  succès  remar- 
quables en  médecine,  comme  par  sa  culture  supérieure 
el  rintégrité  de  son  caractère.  Le  sénat  lui  éleva  une 
slaUir  dans  les  Thermes  de  Zeuxippe.  Son  tact  persunnel 
el  la  riiiblosse  de  ses  sentiments  lui  permirent  même 
d'tnlervenir  avec  succès  auprès  de  l'empereur  en  faveur 
ti'ini  de  ses  coreligionnaires,  qui  courail  le  plus  grand 
danger  (en  467)  de  succomber  miscrablenirnt  sous  la  colère 
de  lempereur  el  la  violence  df  ses  accusateurs  ',  ISéannioiiis, 
même  en  Grèce,  le  polythéisme  allait  se  dissolvant  d'une 


•)  Ce  Jacob  (que  Hopr,  op.  rii.  p.  86,  serait  leni^,  uniquement  à  cause  de 
son  nom,  de  prendre  pour  un  Juif)  eM  appelé  par  un  écrivain  bien  informo  : 
u  natitme  Ackirus^  rfliywnr  piigiwns}»,  Marcellin.,  CAron.,  p.  SO-t-  D'ftpfi^s 
Diimuscius  {diins  Photics,  Hibihîh  ,  éd.  Bi-kker,  i,  p.  ;i4i).  la  famille  tina-il, 
il  est  vrai,  ori^'inaire  d'Alexandrie  ou  de  Damas;  m3is  le  père  de  Jacob  avait 
fuit  de  grands  voyages  professionnels,  ce  qui  perraellr&il  d'adinellro  que 
Jiicob  ait  pu  nailre  en  Grèce,  à  moins  que  Marcellinus  ne  l'appelle  ^cAi- 
vus  qu'à  causf  de  son  séjour  à  Athènes.  Sur  l'aœilié  de  Jucob  et  de  Proclos 
à  Athènes,  voy.  ci-après,  Suidas  (s.  v.  Jncohtu)  séloig^ne  un  peu  de  celte 
opinion  :  il  raconte  que  Jacob  lit  un  voyage  auprès  de  son  père,  qui  exerçait 
à  Coristantinople,  fit  dans  cette  ville  ses  éludes  médicales,  el  y  pratiqua  lui- 
même  tout  de  suite  après  son  art.  Pour  les  autres  rensei^'neraenls  sp«'*ciaux^ 
voy.  Chkosig.  F*asoh.,  p.  595  sq.,  où  Jacob  est  donné  comme  Cilicien.  Mai.*- 
LAS,  XIV,  p.  370.  CuNTOM,  I,  p.  6t)3. 
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manière  irrésistible.  De  rlizaino  en  dizaine  d'années,  le  chris- 
tiftnismo  gagnait  du  terrain  '.  Le  temps  était  proche  ou  un 
coup  brûlai  de  la  main  d'un  empereur  fanatique  allait,  enlever 
Â  Tesprit  antique  sou  dernier  refuge,  même  en  Achaïe.  Coup 
semblable  à  celui  par  lequel  en  520  l'empereur  Justin  I"  avait 
mis  fin.  à  Anïioche  de  Syrie,  aux  jeux  olympiques  qui  y  étaient 
encore  célébrés  '. 

Si  seulement  la  mort  de  l'esprit  antique  avait  servi  partout 
au  triomphe  de  la  morale  rhn'Micniif  !  Mais  les  (îrecs  purent 
voir  plus  dune  fois  rabînie  qui  séparait  l'idéal  de  la  réalité  ; 
heureusement  que  ce  ne  fut  pas  toujours  par  des  faits  aussi 
odieux  que  celui  qui  eut  lieu  dans  une  des  dernières  années 
du  règne  de  l'empereur  Zenon.  Un  des  frères  de  ce  prince 
isaurion,   Longin.  avait   (après   48o)    entrepris   un    voyage 
officiel  dans  le  Péloponnèse.  Ce  prince,  homme  immoral  et 
méprisable  de  toutes  fa(;ons,  vint  à  passer  dans  la  petite  ville 
de   Pag;e  ou  Peg;e   en    Mégaride,  située  riaos  une   contrée 
pittoresque  sur  le  rivage  montueux  du  golfe  Alcyonique  (à 
Test  du  cap  lIolnii<e).  Il  y  avait  là  un  couvent  de  religieuses 
grecques.    Or  Longin    se  livrant,    comme    d'habitude,    aux 
excès  de  la  table  apprit  des  compagnons  et  procureurs  de  sa 
vîo   de  débauche  qu'il   y  avait  dans   ce  couvent  un  grand 
nombre  de  jeunes  (illes  fort  belles.  Le  libertin  se  hAla  d'aller 
présenter  s(îs  hommages  aux  nonnes  en  les  comblant  de  ca- 
deaux de  toute  espèce,  particulièrement  de  vêlements  ol  des 
friandises  de  sa  table.  Puis  il  pénétra  dans  Tenceiate  con- 
sacrée cl  foi'»;a,  il   moitié   par   violence,   la  plupart  de  ces 
^vierses  à  se  livrer  à  ses  désirs  de  brute  '. 


*)  Il  est  vmi  qntî  nous  ne  pimvons  suivre  co  progrès  on  (R'inil  et  syslèma- 
'^iquemenl  :  des  ruines  de  J'hisloïre  de  celte  époque  émergent  cependant 
«c::4uulques  peLïtcs  in<Jioations  isolées;  ainsi  la  foenlion  d'églises  clirêliennes  à 
^Jbéra.  el  des  inscription?  correspondantes,  voy.  Bookh,  C.  I.  (Ir.,  IV,  p.  307 
^q'I..  ii«  H056  sqq. ,  d'Aslvpalée,  p,  309,  où  le  n«  8057  nous  donne  les  tôIps 
«^e  conlril)ution  foncière  de  celte  ÏIc  au  V  siècle.  Mentionnons  encore  duns 
^^'.iiTii's.  Pcloponntuos,  II,  p.  183,  l'évéchê  de  Chrisllanopolis  Tonde  alors 
^ur  le  rivage  de  Fylos;  l'attribution  du  gancluaire  d'Isis  sur  la  presqu'île  de 
^W/eihuna  au  culte  de  la  Pana^ia  (p.  442),  el  la  Iransfornaalion  du  temple 
*^'AskIepio5  &  Thelpusa  en  église  rie  Saint-Jean  {I,  p.  'MO], 

•)  Malauas,  XVII,  p.  417.  Clinton,  Past.  Hotnan.,  I.  p.  738. 

^)  Cette  histoire  est  racontée  dans  Suidas  (s.  v.  Lonuinus);  elle  est,  sur 
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Il  faut  dire  que  des  scènes  aussi  infimes  étaieol  forln 
Mais   malheureusement  pour  l'empire  comme  pour  l'Eglii 
orierilale,  le  byzvinlinisme,  en  grandissanl,  se  jcia  avecui 
passion  toujours  plus  vive  dans  les  luîtes  furieuses  d'un  doiîmi 
lisme  de  plus  en  plus  subtil.  Il  arriva  par  là  que  le  bat  moi 
de  l'église  fut  placé  de  jilus  en  plus  à  larrlere-plan  ;  qno  tantl 
rorlhodoxie   suspecte    d*uu    empereur    devint    un    prête: 
pour  rinsurreclion  des  niasses  contre  son  pouvoir,  lanl6lqi 
les  empereurs  eux-mêmes  se  livrèrent  sans  ménagemoot 
leur  i^oùl  pour  runiformil*^  :  tout  cela  au  grand  détriment 
l'empire  et  de  rÉ^'lisc.  Nous  ne  trouvons  que  très  isolèuic 
des  actes  cumme  l'abolition  définitive  des  odieux  conibats 
bêles  dans  les  fêles  populaires  par  l'empereur  Aiiasla^e 
494',  Par  contre,  rbistoirc  de  l'Église  dans  le  monde  gn 
depuis  le  concile  de  Chalcédoïne,  nous  présente  le  déploi 
spectacle  de  perséculions  réciproques  sans  fin  et  sans  but, 
de  nombreuses  tentatives  impuissantes  pour  mettre  fio  à 
nouvelle  guerre  confessionnelle.  iNous  ne  faisons  quVsquisst 
brièvement  loul  cela.  L'autorité  de  rimposante  assemblée 
Chalcéduine  n'avait  pas  été  suffisante  pour  donner  parlot 
force  de  loi  à  ses  résolutions,  qui  devaient  être  la  somme 
la  doctrine  orthodoxe.  Partout  dans  l'empire,  la  doctrioc  àî 
monophysitns  conservait  des  adhérents  dispersés,  souvent 
convaincus  et  tiès  influents  ;  en  Egypte  comme  en  I*alesLiD( 
ce  parti  avait  une  majorité  décidée.  Cependant,  aussi  loup 
temps  que  régnèrent  les  empereurs  honnêtement  orthodojK 


l'aulorilô  de  BcHNHARbV;,  a(îmise  aujourd'hui  parmi  les  fragment*  dé  M 
cIkis  (frtujtn.  n"  21,  dans  DiNbORK.  Hfs/.  Grapr.  Min.,  \,  p.  4-'3».  Beanc»! 
de  locdlitès  portaient  dans  t'anti^uiLô  le  nom  de  PAgoi  ou  P'-^»'.  C^H*' 
est  tnenlionnée  ici  dans  Suidas  esl  placée  cm  Mègftride  par  Be-n^ixeh,  V\ 
Urbucfi  (hr  tjntrh,  Eifpttmtmcn,  111,  p,  1189,  ».  t'.  cl  par  FalludiM 
(jVv/ià7i/c  lier  Halbinsd  }lorca,  I,  p,  137.  Ce  dernier,  pour  des  luisoiiâ 
m'échappent,  allrtbue  ce  forfait  à  l'empereur  Zenon  lui-même  :  cf.  ci-des 
p.  420,  2.  La  preuve  que  Longin  n*a  pu  faire  le  voyage  à  Paga:  fju'aprta 
w  trouve  dans  MAitCELUN.,  Chronic,  p.  301. 

')  TiiKODOH.   Lect.,   h,   53.  TiiEOï'HANES.  p.  221.  vo!i  Lasaclx.  toc, 
p.  141.  Les  jeux  de  gladiateurs  étaient  peu  »  peu  tombôs  en  désuéti 
depuis  la  fin  du  iv  siècle  el   furrnl  remplacés  (eu  faisant  aljstfactiûn 
cirqup)  par  des  combats  d'athlètes  el  des  spectacles  dramaliques;  cf.  Fw 
L\>DEa»  ROm.  SUlaiycuchkfUe,  IS  p.  351  sq.  el  449. 
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Marcicn  et  Léon  I'^  le  parti  moDophysîtc  ne  pul  pas  Lrop 
ievor  lu  tète.  Mais  l'usurpateur  Itasiliscos,  après  que  Zénou 
cul  été  chassé  do  Conslanlinoplc  en  i7G,  se  jeta  complètement 
daiis  les  bras  des  monophysitcs  et  rejeta  publiquement  ks 
décrets  de  Cbalcédoine,  en  sommant  tous  les  évêquos  de 
l'erapire  de  condamner  aussi  ce  concile.  Pourtant  sa  tentative 
échoua  misérablement  devant  la  ferme  résolution  du  palriar- 
A^bd  orthodoxe  de  la  capitale,  Acace,  qui  exerçait  depuis  rélô  do 
^U  '  :  et  le  gouvernement  éphémère  de  Basîliscos  tomba  ea 
jD^ranrle  partie  à  cause  de  ces  fautes  ecclésiastiques.  Le  mono- 
physitismc  avait  pourtant  retrouvé  surtout  dans  le  S,-E. 
de  rctnpire  assez  de  vigueur  pour  que  l'empereur  Zenon, 
poussé  par  le  patriarche  Acace,  cberchAt  à  rétablir  une 
sorte  d'union  entre  les  partis  hostiles.  Il  promulgua  en  482 
son  Henoticon,  c'esl-iVïltre  un  édil  adressé  à  la  chrétienté  des 
pays  où  il  y  avait  le  plus  do  monophysites,  par  lequel,  d*une 
part,  il  affirmait  la  véritable  humanité  et  la  véritable  divinité 
du  Christ,  anathémalisait  à  la  fois  Neslorios  et  Hutychès, 
d'autre  part,  il  rejetait  tout  autre  symbole  que  l'ancien 
symbole  de  Nicèeet  de  Constantînople,  et  évitait  à  dessein  les 
expressions  <«  une  o  ou  n  deux  natures  »,  s^efTorçant  surtout 
de  concilier  les  dillérenles  opinions  et  de  ramener  lus  points 
en  discussion  à  des  propositions  plus  générales.  Zenon  n'attei- 
MBÎt  pourtant  que  très  incomplètement  son  but,  la  paix  de 
Miglise.  Si  c'était  déjà  une  grande  hardiesse  que  de  vouloir 
passer  sous  silence  tout  le  dévetoppement  dogmatique  des 
dernières  années,  d'un  autre  côté  les  monophysites  rigoureux 
répugnaient  à  la  nouvelle  formule,  parce  qu'elle  ne  désavouait 
pas  formellement  le  concile  de  Chalcédoiue.  (juant  à  l'ortbo- 

ILp  paLrinri^hfl  Analolios  èlaJl  mon  vers  le  mois  Hp  juin  458;  il  oui  pour 
îïsejr  le  prêtre  byzantin  Gennadios,  homme  d'une  grande  inlelligencû, 
Craleur  érainenl,  qui  se  dislin^rua  aussi  cojime  écrivain  Uiéologique  et  exè- 
gèteH'écrils  bibliques;  il  régaa  jusqu'en  août  47J,  où  il  eut  pour  successeur 
la  tuteur  de«  orphelins  Acace»  prêtre  de  Sainte-Sophie.  Cf.  Theodor.  Lw.t., 
1,  13,  p.  553  fi,  et  554  rt.  Marcfixin..  CArmi.,  p.  2î)6.  Victor  TrK,,  Chron, 
(ed^Boncilli).  p,  345.  p.  349  sqq.  Tukophanks,  p.  182.  Evaor.,  II.  il.  NiCK- 
pttow.,  VhrQnngr.  comptmd.  (éd.  Bonn.),  p.  77i  et  775.  Zonahas,  XIV,  I  fin., 
p,51.  Voy.  Clinton,  Puit.  Roman.,  l,  p.  075,  et  Le  «Juie-i,  Oriens  CftrhtUt' 
%ux,  I,  p.  :217  8qq. 
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doxic,  elle  fui  irrlléi*,  en  général,  dp  ce  que  l*emp(>rBur  voulait 
lui  prescrire  sa  foi,  cl  en  parliculicrdc  ce  qu'on  ne  faisait,  pas 
mention  de  Chalcédoine.  El  pendant  que  Zenon  travaillait, 
non  sans  succès,  à  donner  do  laulonlé  dans  l'empire  a  .sa 
nouvoilu  formule,  le  pape  Félix  ILl  osait,  dans  un  synode  de 
Rome  en  48i,  prononcer  l'oxcommunication  contre  le  patriar- 
che Acace.  Naturellement  /ùiion  prit  parti  pour  sou  patriar- 
che,  cl  c*est  ainsi  que  naquit  entre  les  Grecs  et  les  Latins 
uu  schisme,  qui  dura  jusque  bien  aprëA  la  mort  de  Zenon. 

A  la  mort  de  l'empereur  Zenon,  ces  conflits  prirent  à  Cons- 
tantînople  et  dans  ia  péninsule  grecque  un  caractère  tout  â 
fait  aigu.  Le  patriarche  Acace,  l'ami  de  Zenon,  était  mort 
aussi  (en  489),  et,  après  le  court  pontifical  (un  peu  plus  di* 
trois  mois)  du  patriarche  ï'ravilia,  qui  avait  les  mêmes  idées 
qu'Acace,  on  avait  vu  moiilor  sur  le  siège  archiépiscopal  de  la 
capitale  un  prêtre  orthodoxe,  sévère  partisan  des  décrets  de 
Chalcédoine,  Euphémiosi,  qui  provoqua  immédiatement  des 
troubles  fun*^sles  d'un  caraclère  itia  fois  politique  cl  ecciébias- 
ti{[iie.  On  savait  qu'Anaslase  ne  partageait  pas  seulement  les 
opinions  conciliantes  de  Zenon,  mais  encore  qu'il  penchait 
fortement  vers  !e  monophysillsme.  Aussi  Euphémios  refusa- 
l-il  de  couronner  Anaslase  lorsque  ce  dernier  fut  devenu 
empereur,  tant  qu'il  u'aurail  pas  adliéré  par  écrit  à  la 
formule  de  (^[lalcèdoine.  Lors)]uc  donc  Anastaso  commença 
d'une  part  à  faire  revivre  Vf/enotiron  de  Zenon,  d'autre  pari 
à  laisser  toute  liberté  aux  dilVérents  partis  hérétiques  qui 
s'étaient  formés  dans  le  cours  du  v"  siècle,  11  eut  des  conflito 
très  graves  avec  le  patriarche,  conflits  qui  amenèrenl  le  parti 
orthodoxe  dominant  dans  la  presqu'île  du  Balkan  et  en 
Grèce  k  prendre  une  altitude  des  plus  hosliles  vis-à-vis  de 
Tempereur.  De  V'.l.'l  jusqu'à  la  mort  de  l'empereur,  la  capitale 
fut  plus  ïlune  fois  le  théâtre  d'émeutes  graves  dans  lesquelles 
la  religion  avait  une  grande  part,  jusqu'au  soulèvement  de 
Vitalianus,  qui  eut  un  caraclère  tout  occlésiaslique. 

'J  Victor  Tun.,  Chron.t  p.  35t  (qui  donne  ii  ÎTiviUa  le  nom  de  Flam- 
nus).  NiCEi'HOR.,  Chron'Mjr.  cnmpmd.,  p.  775,  (jui  fait  de  Fravilla  un  prètn 
H(*  Saintt>-Ttièclp  rfans  Ift  faubourg  byznntin  de  Sytcnr.  TnEopH*>65,  p.  205. 
20t).  ZoNAR^s,  XIV,  3,  p.  b\.  EvAOB.,  ïtl.  23  inil.  Nickpho».  Calubt.,  //trt. 
Ecci,  XVI,  18  et  iO.  Clinton,  11,  p.  559.  Le  Quibn,  I,  p.  210  sqq. 
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Celio  situation  tondue  aniiuM  enfin  Anastase  à  déposer  l'ar- 
chevêque Eiiphêmios  au  moyen  d'un  synode,  en  496,  à  l*on- 
voyer  en  exil  el  à  nommer  patriarche  à  sa  place  lo  prèlre 
Macédonios  (II),  gardien  des  vases  sacrés  et  archiviste,  neveu 
de  Gonnadios  *.  Macédonios  montra  longtemps  de  la  condes- 
cendance pour  les  désirs  de  l'empereur,  qui  de  plus  en  plus 
leadail  à  repousser  les  décrels  de  (^.halcédoine.   Mais,  lors- 
<|irenfin  Aaaslase  se  rapprocha  nellenn'nl  du  pur  inotiophy- 
^itisme  el  exigea  lu  condamnation  ex[ircâS6  de  la  formule  de 
42iialcédoine,  le  patriarche  résista.  L*empereur  déposa  alors 
Jû  pati'iarche  el  l'envoya  en  exil  :  lo  siège  patriarcal  fut  donné 
*:;n  511  au  prêtre  Timolhée  \  qui,  jusqu'à  sa  mort,  en  518, 
x^iiarcha  d'accord  avec  Anastase. 

Celte  siluation  provoqua  à  plusieurs  reprises  des  mouve- 

«-nenls  dans  la  péninsule  itrrecque.  Dans  celle  citadelle  de  Tor- 

CJiodoxie,  le  patriarche  Acaco  avait  cherché  sous  l'empereur 

-^^énon  à  recruter  des  partisans  pour  Vile  no  tic  f/ri;  ce  patriarche 

^^l  le  patriarche  Timolhée,  avec  plus  d'énergie  encore,  réus- 

j^  irent  peu  ii  peu  à  aliirer  à  la  politique  ecclésiastique  de 

1  ^cHipereur   même    les   archevêques    André    et   Dorothée  de 

"-■.'hcsaalonique^  Les  conséquences  de  co  fait  furent  remar- 

*:j  uatdes.  En  eiret,  il  y  eut  pour  la  jkremîi'^re  fois  une  rupture 

«^  «lire  le  sièfje  romain  et  l'archevêché  de  Thessaloniqne,  qui  de 

Coût  temps  avait  été  si  intimement  uni  avec  lui.  El  comme 

â  *  archevêque  Dorothée,  pendant  la  deuxième  moitié  du  règ-ne 

<i  'Anastase,  entreLinl  île  houiiea  relations  avec  Timolhée,  le 

j>atriarche   hérétique  de  la  capitule  que  Rome  détestait  par 

dessus  loul,  la  désaHection  à  l'égard  de  Romo  devint  plus 

1^  «refonde.  D'autre  pari,  l'orthocloxic,  dans  quelques  contrées 

B  *}  Marcki.lin..  Chron.,  p.  304.  Vtr.Ton.  TuN.,CArtinïc.,  p.  353.  Nickphom., 

^L  p.  7(5.  TheoiïOb.  Lect.,  tj.  12  sqq.,  p.  559.  Theophanes,  p.  2!6  8q.  Ckiihe- 

^^  Wv8.p,  627.  628.  Cf.  EvAa»..  III,  30  et  32.  Mai.ai.as.  XVI,  p.  4fX).  Zonah., 

^B  ^.clt,  Voy.  Cu.sTON.  I,  p.  713.  Le  O'  ï«.n,  I,  p.  220. 

^^K  ♦)  Vir.TOH.  Ti;n.,   p.  355.  Mauoellin.,   CA»'o«.,  p.  310.  Evaob.,  III.  32. 

^^1  Thkot-ob.   1,kct.,   II,  28  sqq.,  p.  562  sq.  Thbochahks,  p.  230.  233  sqq., 

^^H  p. 242,  CEDREMm.  p.  0!M.  Malalas,  toc,  cit.  Zo:*AR.,  loc.  eff.,  p.  56.  Nice- 

^^H  «oa.,  foc,  vit,  Nictti'Hon.  Callist.,  Eccl.  HUt.,  XVI, 35.  (xikto.i,  I,  p. 729. 

BV  UOuiCK.  p-  32t. 

FM  0  Cf.  ei-clesaousï  voy.  nolaramenl  Lb  Qlieîi,  II,  p.  15  sqq. 
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de  la  Grèce,  prit  très  energ-iquement  parti  coniro  Thessalonî- 
que  et  poussa  avec  d'autant  plus  de  force  vers  Rome  qu'à 
CorisUinliuopln  on  espérait  gagner  en  puissance  par  celte 
rupture  entre  ThessaloniquG  et  le  siège  papal.  A  la  tète  de 
l'opposition  orthodoxe  de  la  Grèce  se  p]a*;a  rancienne  Epîre, 
Tandis  que  dans  TÉpire  de  Dyrrliachion  l'orthodoxie  chalcé- 
donicnne  était  refoulée  depuis  le  temps  d'Acace.  elle  prit 
dans  l'ancienne  Épire  un  nouvel  essor  vers  la  fin  du  règne  de 
l'empereur  Anastase,  quoique,  pendant  assez  longtemps,  on 
se  Fût  soumis  de  fait  aux  volontés  de  l'empereur.  Dès  .TIS, 
quarante  évoques  (nilyrin  et  de  (irèce  se  séparèrent  collecti- 
vement de  Parchevèqiie  de  Thessalonique  et  envoyèrent  des 
délégués  il  Rome  pour  assurer  par  écrit  le  Siège  papal  de  leur 
allachomenl'.  Les  Epiroles  agirent  encore  avec  plus  d'éner- 
gie. En  effet,  lorsque  le  métropolitain  Alcyson  de  Nicopolls 
mourut  h  Constanlinnple,  lors  d'un  voyage  provoqué  par 
l'empereur,  et  que  Jean  devint  son  successeur  par  une  déci- 
sion du  synode  provincial  de  l'Epiro,  ce  prélat  ne  voulut  pas 
recevoir  la  consécrnlion  de  rarchevt'ujiic  héréliïjue  de  Thessa- 
lonique, qui  était  alors  Dorothée,  lli  le  nouveau  métropoli- 
tain de  iSicopolis  envoya  le  diacre  Flufin  au  pape  Hormisdas 
pour  l'assurer  de  son  orthodoxie  imperturbnhle,  anathématisa 
le  patriarche  de  Conslantinople  et  se  mit  complètement  à  la 
disposition  du  pape.  (Jnant  au  synode,  composé  de  sept  évé- 
qucs.  il  adressa  une  leMreati  pape  pour  demander  qu'il  recon- 
nùL  Jean  :  loiiles  ces  iléman'hns  fnninl  ruiturellement  accueil- 
lies par  llorniisdas  avfc  beaucoup  de  faveur'. 

Anastase  resta  inébranlable  en  dépit  de  tout.  La  révolte  de 
Vitalianus,enS!4. le  força  pourtant  à  une  concession  momen— ' 
tanée,  car  il  essaya  de  rétablir  la  communion  avec  Rome  qui* 

*)  THEOpHA^£s,  p.  2Ô0.  Hëfele,  ConciliengeschicMe,  II*  p.  653.  Maasi, 
ConcU.  colkct.,  VIII,  p.  537. 

•)  llABDi.i?f.  Aef.  Concil.,  If,  p.  i027-1031.  Mansi,  Concil.  coll.,  Vlll, 
p.  401-408.  Voy.  Hefrle,  Conrilirngeschirhte,  II,  p.  653  k  (j55.  Morl  d*Al- 
cyson  à  Gonslaniinopiiî  :  Mahcelun  ,  Chron.,  p.  iiU.  Evaor.,  111,  31,  Sur 
ceïui-ci,  voy.  encore  Niceph.  Callist.,  XVl,  29  et  30.  Sur  tous  ces  événe- 
ments et  sur  des  scènes  violentes  contre  les  orthodoxes  à  Thessulnnique>r|ai 
en  furent  sans  douie  la  conséquence  en  517,  voy.  encore  Ls  Quicn,  11,  p.  t6 
sqq.  37.  el  135  sqq. 
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dopilis  Acace.  avait  cessé  d'oxislor.  Mais  cette  lonlalive  échoua 
dtivaiiL  les  hautes  oxigonces  du  Siège  romain  au  sujet  de  la 
reconnaissance  sans  réserve  de  la  formule  de  Chalcédoine,  et 
Anaslase,  après  fa  niorl  de  TitnoLhée.  élevasurle  si»\^i^  archi- 
épiscopal, au  comracncemenl  d'avril  oIS,  Jean  de  Cappadnce, 
jusque-là  prôtre  et  syncelle  à  Conslanlinople  '.  La  conduite  de 
Jean  répondit  tout  à  fait  aux  désirs  de  l'enïpereur.  Mais  lors- 
qu'Anaslasc  rnouriil  lui-même  nu  comnituicemenl  de  juillet 
518  et  qu'il  fut  remplacé  par  un  oi'Un>doxe  ri]L,'oureux,  l'empe- 
reur Justin  P%  il  y  eut  un  revirement  énergique.  Les  masses 
orthodoxes  de  la  capitale  se  soulevèrent  ouverlemetit  le  !;>  et 
le  16  juillet  518  contre  le   patriarche  Jran,  qu'elles  forcè- 
rent h  rentrer  dans  Torthodoxie  et  à  reconnaître  solennelle- 
ment la  formule  de  Chalcédoine.  On  alla  plus  loin  :  Justin  et 
son  neveu  Juslinien,  qui  jouissait  dijâ  d'une  grande  iniluence, 
entrèrent  aussilCit  eu  négociatiims  avec  Homo  et   rétahlirenl 
^vec  elle  en  519  la  communion  si  longtemps  interrompue,  en 
cceplant  toutes  les  exigences  du  pape  llormisilas.  Conformé- 
"xnnent  à  la  volonté  de  ce  dernier,  les  noms  du  patriarche  Acace, 
le  ses  successeurs  hérétiques  anathémalisés  à  Rome,  ceux 
les  empereurs  Zenon  et  Anaslase  furent  rayés  sur  les  régis- 
ses de  Téglise,  et  le  patriarche  Jean'  dut   promcllre   avec 
«rmentde  rester  en  parfiiiL  accord  avec  l'K^lise  niniaine. 


')  VicTOB.  TuN.,  Chron.,  p.  360.  Cedrenus,  p.  637.  Theophanes»  p.  253. 
^«HAB..  XIV,  4,  p.  57.  NfCKCHon.,  p.  775.  LeQi  ibn,  I.  p.  221. 

>)  Jean  exerça  lo  pontificat  jusqu'à  an  mort,  au  commencement  de  520;  le 
^^  février,  il  eul  pour  successeur  au  palriarchût  Épiphanios,  prôlre  el  syn- 
celle de  Byzance.  Victor.  Tun.,  Chroiiic,  p.  362.  Theoï'ha.nes,  p.  256  sq. 
ZoNAR.,  XiV,  5,  p.  59.  NiCEPHOR.,  p.  775.  Clinton,  I.  p.  739  et  743.  Epipha- 
tiios  TDOurul  le  5  juin  535  (Mabcei.lin.,  Chron.,  p    3'J3.  324,  Victor.  Tuk., 
p.  3ô5.  367.  Cu.NTOw,  I,  p.  765  el  767)  el  eut  H'abord  pour  successeur  Anlhi- 
œo8,  jusque-là  ^véque  de  Trap(^zonle,  qui  fui  déposé  en  536  par  un  synode  à 

Rltmsûntinoplp,  d'accord  avec  le  pape  Apapel,  comme  hérétique  monopbysile 
b  contre  les  canons,  et  remplact*  par  .Mennas  (13  mars  5!^6),  préire 
'Alexandrie,  jusqu'alors  chetde  Thôpital  Sampson  dnns  la  capitale.  Cf.  en- 
core EvAGR,,  \\\  9  fil),  il.  36.  Malalas,  XVIU.  p.  Al'J,  Tueophanes,  p.  337. 
338.  Cedbenus,  p.  65i  et  Nir.Epnon.,  p.  "75.  Zonarab,  XIV,  7  init.,  p.  64; 
8,  p.  67.  NiCRpH.  Call.,  XVII.  8  et  9.  Lorsque  Mennas  mourut  ensuite,  le 
25  août  .562  (Cf.  Malalas,  XVIII,  p.  ^86.  Zokar.,  /or.  rit,  Tiibophahbb, 
p,  353.  354.  NicEPHOR.,  hc.  cit.  Kvagr.,  IV,  37.  38.  Cedrkmib,  p.  659,  cl 
Cliktox,  1,  p.  798  aq.).  il  fut  remplacé  por  un  homme  qui  s'était  fait  con- 


J 


TRiriiÂiriEs 

C'est  ainsi  que  l'urlhodoxio  relrouvaunc  doiniualion  incon- 
tostée  dan»  la  presqu'ilo  grecque,  ou  Tarclievéque  Dorolliêe 
do  Thcsaaioniqut'  (il  aussi  sa  soufnissîun.  ol  où  *cul  l'arclu»- 
véquc  de  Dvirliachion'  cljcrcha  encore  pcndanl  quelque  temps 
à  résister  à  l'intluonce  romaine  :  celte  soumissioa  ne  subil 
d'échecs  monii*n(nnés  que*  dans  les  dornières  annét^s  du 
vi'  siècle,  sur  quelques  points  di*  l'Acliaït*,  par  une  branche 
issue  de  l'hérésie  munnphysilc  '.  L'influence  du  palriarcbe  de 
Gonstanlinoplo  en  Grùce  avait  élé  nalurelleiuent  refoulée  de 
nouveau  parcelle  de  Rome.  Ci-pcndanl  on  up  cessait  de  faire 
de  Constanlinople  dos  lentalîvespaur  prendre  inscnsibleairnl 
un  pied  solide  en  Grèce.  Cène  fui  pas  loiijours  par  les  procé- 
dés les  plus  louables,  comme  a  Larissa,  vers  ^31 ,  lors  de  la  mort 
du  métropolitain  Proclos.  On  avait  élu  à  sa  place,  de  la  ma- 


nattre  comme  moine  à  Amueis  et  apocrisiaire  (11*  soq  éf;:liB«,  Eulfcbios,  qu^  m. 
Tempcreur  Justinieti  1*'  déposa  le  12  avril  5t35  à  cauâe  de  dissentimenLs  ^ 
ecclésiastiques,  renvoya  à  Amasta  et  rempla^'a  par  le  «  eciioUstiquc  »»  (f  ^m 
apocriaiaire  rrAnliocbe)  Jean  de  Siirmine  (ou  Sirimisï  près  d'AntM»che  et»-^ 
Syrie.  Cf.  Etaor.,  IV,  38  rio.  et  3î^.  Viotdr.  Tu.x.,  Chron.,  p.  374.  376  e  -^ 
37y,  TiiKOPMAN.,  p.  372  gq.  XoAAH.,  XIV,  fl  fin,  p.  ù'à  sq,  NiCEPm'«.,  loc.  dt^-'h 
Ceurkmis,  p.  680.  Voypit  encore  pour  les  paltiiirclies  8ucr*'P**»urs  H'Rpipha.^^ 
nioa  :  Jkvn  u'Éphèsk,  llvtloirc  'k  t'Èijlisg,  I.  V2  (Irad.  ScIp  r^ 

Clinton,  I,  p. 819.  lorsque  mourut  le  pulriurclu;  Jr8n,Eui>  u«_»*us 

l'empereur  Justin  11)  fut  de  Douveau  élevé  au  patri.irchat  lie  la  ciipUu'e.  lÉ 
3  octobre  577.  Tiieufiiaxks.  p.  382.  Cedrekl's,  p.  (vSS.  Evaokii  s,  V,  It»  MiÙ* 
ZûNAHAS,  XIV,  56.  27.  '29.  'A\.  36,  e(  Jean  n'Ei-uÈSE,  loc.  cit.  p  3l>  iq- -  ^r^'( 
Clinton,  I.  p  811.  E'our  tous  les  patnurclies  depuis  klpiphcLnios,  vo>.  eucui 
Le  Quisn,  I,  p.  ?2i  à  •>26. 

>)  Cf.  Hepele,  op.  eit.t  p.  675.  Sur  ThesBalonique  et  Dyrrbacbtoo.  vo 
encore  Le  Quicn.  11.  p.  36  &qq.  242. 

')  Ces  faits  se  rapportent  h.  U  fin  du  ti*  siècJf .  A  leur  occasion  reparaît  ^ff  Is 
Dom  de  quelques  villes  helléniques  que  l'hisluire  ne  doit  plus  mcntionn^r~^ner 
que  rarement  dans  la  suite.  Entre  autres  Ffctos  issues  du  monnphysilîsiic^-^  oe. 
il  faut  citer  la  nouvelle  hérésie  des  u  Tnihéites  •■,  qui  eut  pour  autcui:^  «ra 
Constanlinople,  au  temps  de  Juslinien  1^'.  le  philosophe  monophysile  Je -^_jj»ag 
Ascusnages;  cette  doctrim;  ubouliss^jit  presque  à  trouver  dans  les  troi$  p<^  ^^r- 
sonnes  de  la  Tnnité  Irois  divinités  ditrérentes.  Celte  branche  se  luainl — ^isat 
jusqu'au  vi»*  sii-'cle  contre  les  orthodoxes  offioielà  et  contre  Topposilion 
monophysitcs.  Deux  de  ses  chefs  nolarament,  Conoo  el  Eugène,  vers 
fin  dj  règne  deJustinieii  eL  sous  le  règne  suivant,  ont  consacré  de  très  m 
breux  éviV^ufs  qui  travaillaient  &  répandre  la  nouvelle  doctrine  non  set 
ment  rn  Orient  et  en  Italie,  mais,  mùm'i  avec  un  succès  tnoin*fntané,  rfi 
les  vieilles  églises  orthodoxes  de  Corinlhe  et  d'Athènes.  Cl.  Jka.n  d'Éths  ^^f 
HùioiredeVÉglUe,  I,  3i.  V,  2.  Hekelk,  Voncitieugisckichte,  II,  p.  555  wt^V- 
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ce 


ni*?rft  r(''g^iiliî»re,  <iit-on,  commo  arr.hovftque  de  Thessalie,  Ste- 
phanos,  laïque  cl  do  plus  homme  de  guerre.  Or,  quand  lo 
synode  provincial  de  Thessalie  se  réunit  h  Larissa  pour  pro- 
céder à  Ron  ordination  selon  Pancienne  tradilion,  plusieurs 
ecclésiasllque.s,  aolatriiuenl  les  év«>qiies  Demelrios  do  Scia- 
Uios  et  Probianua  de  Dcmelrias,  qni  avaient  pourtant  sig-né 
enx-mèmes  l'acle  (rordinaliou.  conrureni  à  ConHtanlînoplo 
pour  se  plaindre  aupii-s  du  nouveau  palriarrlie  I']piphanios  de 
ce  que  Torflinalion  de  Slephanos  n'était  pas  canonique  et  pour 
demander  qu'on  élùl  un  autre  évèquo.  Le  patriarche  by/antiu 
snisit  l'occasion  eldéciilM —  sans  enquête  suffisante,  dil-on, 
el  sans  avoir  admis  Stephanos  à  se  défendre  —  que  ce  dernier, 

lu  contre  les  lois  canoniques,  devait  abdiquer,  el  que  le 
cler/^i''  de  Thessalie  rlevait  hiî  refuser  la  entniHimion  !  Slcpha- 
nos  fui  conduit  dans  la  rapilale  el  cité  devaiil  un  synode  local 
qui,  sur  la  propo&ilion  du  patriarche,  pronoQi;a  sa  déposilion, 

îl  comme  il  s'obstinait  a  en  appcder  à  la  décision  du  pape 
(alors  Boniface  II),  Kfiiphanios  le  retint  mt'Mue  prisonnier  k 
Oouslanlinople.  Or,  innli^ré  tons  les  enipôcheinfuils  de  la  part 
d'Épiphanios,  un  dessuffraganls  de  Stephanos,  Tévèque  Théo- 
dose d'Eeliinos,  réussit  à  partir  iiour  Rome  avec  la  plainte 
écrite  de  Stephanos  el  d'autres  documents.  Le  pape  Boniface 
convoqua  à  Rome,  pour  lo  7  décembre  53i ,  un  synode  auquel 
assista,  outre  Tbéodosc,  un  autre  évêque,  Abundantius, 
qui  se  prêsenlail  comme  lo  représentant.  Ié£;itime  de  l'évéché 
de  Demotrias,  dont  s'éiiait  emparé  de  fait,   par  violence  ot 

aude,  en  rabsencc  dWbundantins,  ce  Probîanus  cité  plus 
haut  et  dévoué  à  la  chaire  de  Byzance.  Les  délibérations  de  ce 
synode  et  les  lettres  des  cvéques  de  Thèbes  en  PhlhioLide,  de 
Diocaïsarée  et  de  Lamîa,  nous  montrent  clairement  quelles 
profondes  racines  avait  encore  en  Grèce  Taïilorilé  romaine; 
nous  y  voyons  aussi  quel  caractère  moyen-àge  avait  déjùTat- 
mosphère  ecclésiastique  qui  s'élail  répamlue  alors  sur  la 
Grèce.  Mais  nousuc  savons  pas  comment  le  pape  tira  enfin 
d'afTaîre  le  pauvre  évéque  Stephanos  \  pas  plus  que  nous  ne 

*)  Cf.  noUmmeid  ïtKrKLE,  ronrilinxfjt'sihifMe,  II,  p.  7*22  â  725.  Marpuih^ 
II.  p.  Uil  sqfï.  1M8-H40.  M\NSi,  VIII,  p.  751-772.  Le  (Ji.ikn,  11,  p.  1«  Sf|q. 
105  ^(\i\    \\\  sqq. 
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connaissons  [es  détails  de  l'agonie  du  dernier  débris  de  U 
antique  qui  doit  être  le  sujet  de  notre  dernier  chapitre. 

Le  cljristianisnirt.   pondant  c^lle  période,    s* est  loujuu 
étendu  matériellcmont  dans  les  provinces  grecques  de  lapr^ 
feclure  d'Illyrie,  et  le  réseau  du  système  épiscopal  si'M  m* 
serré  de  plus  en  plus  sur  les  contrées  du  diocèse  de  Macêdoioe. 
Les  débris  de  la  tradition  et  les  actes  des  gi*ands  et  plils 
synodes  qui   suiviieul  k*  concile  de  Cbalcédoino  jusqu'aux- 
assemblées  ecclésiastiques  présidées,  en  536  et  513,  à  Coafc- 
tantinople,  par  le  patriarche  Meunas,  et  en  553  par  soa  suc- 
cesseur Eulyi-liios,  nous  permettent  de  rétablir,  pour  JaGrèctî 
de  ce  temps  par  lequel  nous  terminons  notre  récit,  unesU- 
tislique  ecclésiastique,  à  la  vérité  fort  peu  complète.  Pour 
compléter  nos  dernières  indications  sur  ce  point,  nous  e^oa- 
terons  qu'en  Macédoine,  où  nous  n'avons  eu  vuequeTbesjalo— 
nique,  Tarcbevéque  Anaslase  eut  pour  successeur,  après  i5 
Euxitheos.    Comme    contemporain   du    patriarche    byzan 
Acace  nous  apparaît  ensuite  André  ;   pendant  les  deux  pi 
micres  décades  du  vi"  siècle,  nolamment  vers  515,  c'est  Do 
tbéc  qui  occupe  co  siège;  et  onlin,  sous  Justiuicn  l*^  Êli^ 
est  archevêque  de  Thcssalonique  *. 

Pour  l'Epîre,  nous  ne  nous  intéressons  qu'aux  deux  vil! 
grecques  de  Dyrrhachion  et  d'Apollunic  dans  la  contrée  sep- 
tentrionale de  ce  nom  [Epirus  nova).  A  Dyrrhaclûoa,  nous 
connaissons  encore,  après  le  métropolitain  Luc,  au  teoip^  àe 
Justinien,  Marianus  ;  à  Apollonie,  outre  Félix,  les  évèq»»* 
Eusèbe  et,  sous  l'empereur  Léon  I",  Philocharis.  Quant  ^ 
l'ancienne  Epire,  rédilico  hiérarchique  était  déjà  complet  Au 
temps  du  concile  de  Chalcédoine.  Sur  les  sièges  épi»coptt**^ 
de  ce  pays  nous  trouvons  encore  Eugène,  métropolitain  ^^* 
Niciipolis   sous  Tcmpereur  Léon  l*"^,    puis  sous  l'empcrt*** 
Auastase  Alcyson,  qui  eut  pour  successeur  après  sa  mc»''^ 
en  516,  Jean.  A  Anrhiasmos  nous  connaissons,  vers  Tanf»^ 
531,  l'évêque  Cbrislophoros  ou  Chrislodoros;  à  Phœnice,   ^ 
temps  de  rempcrour  Léon  1",  Tévéque  Valérianus.  et  en  S   ^ 
Ptiilippo.  A  Dodono,  l'évêque    Théodore   eut  pour  prem 

»)  Li  QuiEs,  Oriens  Chriitianus,  11,  p.  34  £l  40. 
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successeur  Philolhéc,  pondant  que  sous  Léon  I"  nous  trou- 
vons l'évèque  Ouranios  et  en  ol6  Julianus.  Ou  connaît  de 
même  sous  Léou  1"^  Tévéque  Hypalios  à  Iladrianopolis. 
Diadochos  à  Pliolicc,  Eugène  à  Eurœa,  tandis  qu'en  516 
nous  trouvons  à  lladrianopolis  l'év^quo  CiOnstanlin,  et  à 
Pholico  Ililarios.  A  Kurœa,  sous  Juslitiiuu  1*%  c'est  Théodote 
qui  ferme  lasérie^  pendant  qu'à  Corcyre  nous  no  conaaissons 
après  Soterichos  que  les  évêques  Chrysippos  et  Stophanos, 
postérieurs  l'un  et  l'autre  à  rH6.  A  partir  de  4ol,  nous  ne 
trouvons  aucun  évèché  nouveau  que  celui  de  lîoulliroton, 
où  nous  connaissons  sous  Léon  l'*"  l'évèque  Stcphanos  ot, 
t>n  516,  Matihiini  ^ 

De  même  eu  Thessalie,  au  milieu  du  v"  siiicie,  nous  voyons 
essentiellement  achevé  le  système  épîscopaU  tel  que  le  con- 
naît l'histoire  ecclésiastique  avant  les  invasions  des  Slaves  et 
le»  mouvemenls  du  moyen-Age.  Comme  métropolitains,  nous 
trouvons,  après  i'»8  et  plus  lard  jusqu'en  531,  des  évéqucs 
du  nom  de  Proclos  ;  nous  connaissons  déjà  les  questions 
qui  s'agitèrent  autour  de  Tévêque  Slephanos  depuis  331. 
A  Demelrias,  nous  connaissons  encore  (jusqu'en  531)  l'évo- 
que Abundanlius  et  son  successeur  Probianus,  dont  les  titres 
sont  très  suspects.  Sur  les  sièges  anciens  nous  ne  con- 
naissons quiî  Timoihée  de  Dioca'sarée  (vers  53t),  Aristote 
d'Echinos  en  459,  Etienne  de  Laraia  en  o3l,  Elpidios  dans 
Thèbos  Phlhiotique  en  531.  Comme  évèchés  nouveaux  appa- 
raissent du  lenjps  de  Justiuien  (vers  53 1)  Gomphi  etScialhos, 
avec  les  évêques  EusLathe  et  Denietrius  '. 

Quant  à  TAchaïe,  elle  était  toujours  encore  occupée  à  déve- 
lopper activement  son  épiscopat,  bien  que^  pour  le  temps  qui 
suivit  le  concile  de  Clialcédoine  jusqu'au  (^iiujuiènie  concile  uni- 
versel de  5ij3,  nous  n'ayaiis  à  ciler  qu'un  Ufuuîire  de  noms 
relativement  peu  considérable.  Ainsi,  après  Pierre  de  Connthe, 
nous  ne  trouvons  que  le  métropolitain  Photinos  sous  Jusli- 
nicn;  à  Athènes,  sous  Léon  I",  Tévèque  Alhanase,  et,  daus 
le  même  temps,  Plularque  de  Platée.  A  la  même  époque  (vers 


•)  U  QuiM,  op.  cit.,  p.  134  à  14«,  et  p.  242  à  248.  Manbi,  VIII,  p.  405, 
■)  tJt  Qvittiy  op,  cit.,  p.  i06  à  i24. 
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458)  se  rapporlent  oacoro  Agathodore  de  Mégare,  Arehilimo» 
de  Thfebos  elles  titulaires  de  plusieurs  diocèses  nouveaux  dans 
la  Grèco  moyenne  el  en  Eubée,  comme  Cyriacos  de  Caryslos, 
CoDslanlin  de  Chalcis,  Zoïlos  do  Scarphea,  ilesychîos  de 
TADagra,  Rulin  de  Tlit'spies  et  Alexandre  d'Klatée.  Dans 
le  Péloponnèse,  il  y  eril  à  Argos,  sous  Léon  l'^  IV'V^quo 
Thaïes;  à  l'aine,  Alexandre;  à  Corone,  Aphohios  :  dans  le 
même  ten)ps,  nous  trouvons  comme  possesseurs  d'év<^chés 
nouveaux  llosios  de  Lacédémonc  ci  Timoihéo  de  Mégalo- 
polis  '. 

Enfin,  dans  l'île  de  Crèle,  nous  voyons  apparaître,  depuis  lo 
temps  de  l'empereur  Léon  I*',  les  nouveaux  évêchés  d'Uiera- 
pytna  el  de  Cydonia'. 


«)  La  QviEtt,  op.  «7.,  p.  159  à  213. 

•)  Lb  QuiBM,  op.  cit.t  p.  206  ei  271.  Dans  ta  province  insulaire  de  la  mer 
Êg<^*S  nous  trouvons  pour  Naxo?,  nu  temps  du  palriurche  Meiinas,  l'tîvOqiie 
Paul,  eL  II  Paros,  dans  le  même  temps,  Ttit-odore;  sous  Jiistinicn,  l'évéqu^ 
ZoliooB  de  Corpaltios  (LEgriE.v.  I,  p  9:^1.  9H8.  Î»i7).  Pour  Rliodes.  au  temps 
do  Lé«<n  l",  l'ev^quB  Àgapet  (Lb  (juikn,  p.  \ï2'i  *MM  )>  ^^  **"  ^^'''ps  de  Jos- 
lioien  1",  l'èvt'Miuu  Esaïas  (TiiEOpuAMis,  p.  271.  Ceutie.ms.  p.  6i5.  Mai.ai^s, 
XVIM,  p.  ÂM).  Aperçus  sur  t'êpiscopal  d'Asie  et  d'Hellespont;  voy.  Lï 
QwiiïM,  p.  671  sqq.  748  sqq. 


LES  DERNIÈRES  DESTINKES  DE  LUNIVKRSITÊ  D'ATHÈNES  t 
CONCLUSION 

Jugement  de  Broèsios  sur  Athùoes.  —  Le  nèoplatooicieo  PluUnjue.  — 
Df'-ca'ience  de  la  sophistique.  —  L'Université  de  Constantinople.  —  Silua- 
ùon  fft'-nérale  «îe  l'UniTprsîti^iV Athènes.  —  Sympathie  des  AibènieDS  pour 
l9ur  Université.  —  Situation  do  l'école  néoplatonicienne.  —  Supr^mali^ 
de  la  philosophie  à  Alhèn"£.  ^  Professeurs  et  étudiants.  —  Daines  éiu- 
diantes.  —  Tenue  meillrïure  des  proî^seurs  du  y*  siècle.  —  Histoira  des 
«opbistes.  —  Pamprepios.  —  Bienfaiteurs  de  l'Université  :  Arobiadas, 
Hégias,  Théagwne.  —  Disgrâce  «le  Patnprtpios.  —  Histoire  de»  philo- 
sophes. —  Plularque.  —  Syrianos.  —  Proclos.  —  Marinos.  —  Isidoros, 
Damascios  et  ses  collègues,  —  L'empereur  Justinien  I".  —  Ruine  el  rtis- 
peraion  de  l'Université  d'Athènes.  —  Damascios  el  ses  collèg-ues  en  Perse  ; 
leur  reiour,  —  Tremblement  de  terre.  —  Peste  meurtrière.  —  Los  Slares 
s'avancent  jusqu'à  l'isthme  de  Corinthe.  —  FortiScations  élevées  par  Jus- 
tiaien.  —  Les  Huns  de  Zaber-Khan.  —  Conclusion. 


Tandis  que  lu  Grèce  en  général  n'avait  pu.  comme  nous 
*"     «vons  vu,  se  relever  que  très  partiellement  depuis  l'invasion 
^\  la  dévastation  des  Goths,  h  la  fin  du  iv*  siècle,  jnsqu'aa 
^«:?mps  de  Juslinion  I";  tandis  que  depuis  Alarjc  il  n'y  avait 
\^luî5,  en  vérité,  que  l'ancienae  gloire  et  la  beauté  indeslruc- 
Uble  iîu  pays  qui  fût  capable,  si   nous  exceptons  Albènes, 
fl'aUiror  encore  en  Achaïe  les  amis  de  moins  en  moins  nom- 
breux  de   l'hellénisme;  l'Université  d'Athènes  avait  su,  du 
moins,  survivre  aux  coups  les  plus  terribles  cl  garder  encore, 
pendant  quatre  générations,  un  reste  de  son  ancienne  impor- 
lancc  hislorique. 

Sans  doute  la  période  brillante  de  la  sophislique  avait  réelle- 
menl  pris  fin  avec  le  vieil  llimerios.  Du  temps  do  Théodoso  l*% 
t]  était  déjà  facile  de  voir  que  la  direction  nouvrlle  du  goiil 
public  n'était  plus  favorable  à  l'ancien  esprit  des  sophistes; 
ijiii^  le  Iriouiphe  du  christianisme  el  les  progrès  merveilleux 
de  l'éloquence  de  la  cliaire  chrétienne  —  beaucoup  mieux  à  sa 
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place  que  l'éloquence  académique  avec  ses  grâces  vieiiloUt! 
au  milieu  des  préoccupalîuiis  sérieuses  d'une  époque  oocui 
dr  la  solution  des  plus  grandes  questions  moralos  et  inlellrc 
luelles —  devaient  évidenimenl,   toul  en  n'excluant  pas  le 
recherches  d'une  philosophie  sérieuse,  arriver  peu  à  peu 
détruire  dans  sa  racine  l'ancienne  importance  H'Atbènes. 
rhétorique  du  temps*  coinm«Mi(;ail  justement  alors  à  iié^ 
nérer  en  une  technique  scolaslique  de  plus  en  plus  sèch(r 
morte  et  en  un  vil  métier  sans  beauté  et  sans  élan.  Néaumtiii 
rUniversilé  d'Athènes  sut  trouver  la  voie  qui  devait  la  col 
duire  à  une  gloire  nouvelle. 

I!  est  vrai  que  l'institution  athénienne  de  réphébie  «ti 
depuis  lont»lemps  aholie',  que  le  nombre  des  étudiant»  âi 
diminué  depuis  la  persécution  du  paganisme  par  Théodos**  l' 
et  que  l'invasion  d'Alaric  força  sans  doute  l'Université  à 
disperser  en  grande  partie  les  années  suivantes.  Mais  le  n( 
d'Athènes  avait  encore  tanl  de  prestige,  c'était  encore  uopt 
vilègc  si  glorieux  d'avoir  étu<lié  à  Athènes,  que  l'essainidis^ 
perse  des  universitaires  d'Athènes  doit  bientôt  arriver  s 
retrouver  réuni.  Un  des  observateurs  les  plus  clairvoyants 
son  siècle  au  temps  d'Arcadius  —  ce  spirituel  philosophe  d^ 
platonicien,  plus  tard  évoque,  Synésios  de  Cyrène^qui  préK 
dait  descendre  par  Euryslhèue  des  Héraclidcs  do  Sparte* 
nous  raconte  que  de  son  temps  encore  (il  était  né  vers  31 
un  voyage  à  Athènes  éluil  chose  presque  iudispousable  p( 
un  jeune  Grec  qui  avait  fait  ses  études.  Et  ce  nVst  pas  &t 
malice  et  sans  irritation  qu'il  parle  des  orgueilleuses  prétel 
lions  d*homDics  connus  de  lui,  qui  avaient  étudié  à  AihèiVj^ 
et  qui  posaient  ensuite  <i  comme  des  demi-dieux  au  miliea^H 
mulets,  parce  qu'ils  avaient  vu  l'Académie,  le  Lycée  et  laSt©** 
de  Zenon,  quoiqu'ils  ne  se  distinguassent  en  rien  des  auLf^^i 


*)  Cr.  Bernhahdy,  Gricch*  LUteratur,  I,  p.  635  sq,  630.  H.  Volkmi 
SynUAius  von  Cyrene,  p    135  s^iq. 

«)  Wachsmuth,  Die  Stadt  Athen,  p,  719,  note  4. 

•)  SvNEs.,  Epist.  (éd.  Paris)  57,  p.  177,  et  Epist,  113,  p.  418.  Cf.  Catt 
p.  302.  303  A.  Hym».,  V.  37  sqq.  Voy.  encore  \V.  Moi.leh  H*os  Hi 
il.  Enc.  fur,  protestant,  Thcoiog,,  XV,  p.  3^15,  el  H.  Volruaxx,  Sj 
von  Cynne,  p.  03.  105.  SiEvcng,  Studicn  zur  GeschicfUc  der  ROm.  £< 
p.  373  sq. 
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de  l'intell 


ICC  d  Anstole 

iLoa  *  I  »  Avec  cette  manière  de  voir  tit  celle  double 
Kdes espérances  e!&agérée!i  el  ù  uae  critique  acerbe, 
pas  étODuaiit  (jue  Synésios  ail  éié  très  désappointé 
^Lsila  la  ville  de  Pallas,  quelques  années  après  l'expé- 
Barîc  en  Grèce'.  Les  conséquences  mulériclles  et 
de  la  guerre  des  Golhs  n'avaient  pas  suftlsammrnt 
ées  dans  la  ville  et  dans  le  pays.  Synésios  peut,  du 
^oir  fait  d'autres  observations  qui  lui  auront  enlevé 
ions  sur  la  gloire  de  la  ville  et  de  rCniversilé.  C'est 
9y  dans  un  momcnl  de  très  méchante  humeur,  il  a  pu 
son  frère  la  lettre  fameuse  dans  laquelle'  il  maudit 
une  du  navire  qui  l'a  conduit  a  Alhènes  I  («  Car  Alhè- 
U.  n'a  gardé  de  son  ancienne  splendeur  que  de  vains 
laîs  la  philosophie  elle-même  Ta  abandonnée.  Aulre- 
iB  doute,  elle  a  été  la  patrie  et  le  foyer  des  sages,  mais 
hui  elle  n'est  célèbre  que  pour  ses  marchands  de 
Bref,  dans  son  humeur  irritée,  il  compare  Athènes 
U  §1  simplement  à  la  peau  vide  et  dépouillée  d'un  ani- 
Blux  dieux  et  dévoré  ! 

a  de  toute  cette  lettre  nous  montre  clairement  que 
i  n'a  pas  entendu  parler  de  graves  destructions  d'ieu- 
*lei  d'architecture  à  Athènes*;  ce  qui  l'irrite  le  plus. 


t^Bpist.  54,  p.  145. 

e  peut  pas  établir  d'une  maniâre  certainG  la  date  de  la  visite  de 
I  Àlliènes.  Il  y  a  deux  opinions  sur  celle  question.  D'après  l'une, 
rint  à  Athènes  deux  ans  environ  après  l'expédiiion  d'Alaric,  en 
3  par  conséquent  :  ce  voyage  serait  donc  en  liaison  immédiate 
lèbre  ambassade  de  Synésios  à  Constantinople.  Cf.  Finlay,  p.  201. 
r,  Gricvht'nland  im  .HUtelaUcTf  p.  85.  D'uprOs  Tiiutre  opinjon, 
vi8it<=:  Athènes  qu'après  son  retour  de  Constantinople  eo  Afrique, 
t  de  Cyrène  ou  d'Alexandrie  un  simple  particulier,  vers  i02.  Cf. 
ïC,  eU.f  p.  336,  d'après  CuAtisEN,  De  Hynt't. ,  p.  10  sqq.  Volkmass, 
G-  ZiiMCT,  Uebcr  jeu  Bcstand  dcr  philos.  Schulett  in  Athtn,  p.  ^4 
viR»,  op.  ciV.,  p.  575  sq.  -115.  Wachsmuth,  Die  SlaUt  Athun^ 
topte  la  date  approximative  de  400  ap.  J.-C. 
s.,  Ëpist,  130,  p.  493  sq.  Cf.  Fl^LAY,  p.  liïÔO  sq. 
faut  pourtant  pas  (comme  /^unkcisen,  p.  639,  l'a  déjà  fait  remar- 
raison)  trouver  dan&  le  passage  de  Sic/ox.  Apolli.n.,  Epist.f  IX,  9 
)nd,  p.  205>  ou  éd.  Savar.,  p.  579}  la  preuve  qu'Alhùnes  avait 
me  grande  splendeur. 


4i4  f.R   WRo^UtONTfïlEÏ*   PtnTAHOt^E 

rV'sl  qtïo  rancionne  jihilosnphie  avait  cédé  depuis  lon^tomp^  la 
plncp  îi  larliéloriquD,  qu'il  désigne,  peut-élr**  avec  ironie,  sous 
le  nom  de  commence  du  miel  do  rilymelto.  Néanmoins,  à  la 
fin  de  sa  letire  si  mécliautp,  il  fait  mi'tilion,  non  sans  un  Irail 
piquant,  de  Tapparilion  d'hommes  nouveaux  à  qui  Athènes  i 
dû  cITectivcraonl  de  voir  son  Université  reprendn*  une  imp^ir- 
lancc  très  oritrtnah»'.  Il  s'agit  des  néoplatoniciens  du  v*  siècle. 
Nous  avons  déjà  eu  Toccasinn  de  remarquer  que  le  vir^nx 
IViscos  porta  avi'c  succès  le  drapeau  du  moderne    plaloiiisniP 
à  Athènes  jus(]u*au  temps  dWIaric.  Son  école  ne  disparut  p« 
à  sa  mort.  Bien  plus,  c'est  tout  de  suite  après  lui,  pendant  lef 
premières  «lécades  du  v*  siècle,  que  nous  apparaît  réminenl 
Athénien  Plutarque  comme  le  chefcéléhré  de  tous  les  philo- 
sophes de  l'Université  d'Athènes.  Cet  homme,  fils  de  Neslorio* 
(prohahlement  de  l'hiérophante  d'Eleusis  dont  nous  avons  sou- 
vent fait  mention),  a  été  le  véritable  restaurateur  de  Tancicnn.* 
importance  philosophique  de  TUniversilé  d'Alhênes.  On  i^^ 
sait  pas  avec  cerlilud»:  de  qui  Plutarque  a  été  le  disciple,  llr»^ 
serait  pas  impossible  en  soi  que  le  vieux  Priscos  Tait  co^"*^ 
sacré  comme  héritier  et  nouveau  dépositaire  de  la  dociri»^ 
théurgique  secrt-te  et  de  la  tradition  néoplatonicienne.  Cope  ^  . 
danl,  l'érudition  moderne  incline  plutôt  ii  croire  que  son  v^c"*^ 
table  maître  a   été  le  Péloponnésien  Théodore"  d'Asinc 
disciple  immédiat  lie  Jamidique.  L'école  de  IMularque.oomrr^^ 
nous  le  montre  l'allusion  malicieuse  de  Synésios,  était  déjàc 
pleine   prospérité  dans  les   années  qui  suivirent  la  retrai 
d'Alaric  do  la  Grèce  ^.  Plutarque,  déjà  1res  vieux,  devint 
fondateur  do  la  troisième  el  dcmiî*re  école  néoplalonicieni 


ft 


•)  Zeurr,  hc.  rit.,  p.  ^  sq.»  rt  jusqu'à  Irourer  que  c'est  àtns  h  4)tt 
SI  I"Ure  que  Synèfios  &  mis  ïe  plus  de  nutioe;   H  toiI  dans 
niais'^n   J**  fMuurquc  un  ^cho  rie  la  riv^lûé  hiir.*?usp   'jui  f  \ 
nouvelle  école  ptii)o5ophi<^u^  d'Athènes  et  s»  ' 
rrprt^vnt^e  alors  par  HvpJilie.  Cf.  aussi  \V4ci1r .  ^.       w    •-^.- 

•)  Sur  ce  philosophe,  ivvv.  eneore  Pi»orx  ,  TVnl.  Pfmi.,  l,  p.  t.  IV,  ^ 
t^AtiMPr'"  T""..  p.  15,7*.  22.%  ■  'l-'  '  •■■  '  ^^-  —  -^  *,  2,  p.  f' 
CtiVTLw,   f  .H,  p.  SU    i  '.  IT8-S»« 

Trfîlal-''"  V.  .        ■  .   fMaUrqi»e.  roy.  ^i  v-t,  (  ^^    ^t-  ,  y-  -ii  '-i  ôi. 

»)  (  -^^.^  ,  ^,,t)^t„  136  fin.,  p.  W,  et  *t>r.  Voukwaxîi,  p,  99.  t'^^ 
p,  Sï^  H  :%i  fijq. 
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qui,  iniicpeiidaQlc  à  Alhcnes  de  l'Llat  et  do  la  ville,  appuyée 
sur  Tantique  el  riche  pmpriélé  des  platoniciens,  s  allia  dû  la 
manière  la  [dus  é.tn)ilt;  avoc  ce  qui  reslaiL  nii  firëco  d'adititlus 
de  rancieiHit!  foi  olympi*!nini,  oX  créa  par  coustiqu«iil  un  dou- 
ble cours  d'oludes  :  l'un,  pour  la  masse  des  étudianls,  qui  uo 
recherchaient  que  drs  Icç<>us  de  nialliématiques  et  do  pliilo- 
aophie  ;  Taulre.  pour  les  fidèles  moins  nombreux  du  paganisme, 
qui  trouvaient  toujours  ici  leur  école  supérieure '.  Pour  le 
loomeul  pourtant,  notamment  pendant  qu'IIypatie  lui  faisait 
un»'  si  aclivi!  coucurr^'nce  à  Alexandrie  (jusqu'en  il"»),  la 
nouvelle  académit'  pliîlosopliiqut*  ne  pouvait  que  faire  des 
progrès  assez  lents.  Cependant,  Plutarque  entretenait  des 
relations  andcales  avi'C  les  autorités,  du  moins  avec  le  préfet 
d'illyrie  Uurculius  (4Û2-4i-'i),  auquel  le  philosophé  reconnais- 
sant éleva  une  statue  \ 

D'un  autre  côté,  les  jours  de  prospérité  de  (a  sophistique 
étaient,  comme  nous  Tavoris  dit  plus  haut,  passés  pour  tou- 
jours. Sans  doute,  on  ne  pouvait  pas  se  passer  de  la  rhéto- 
rique :  toute  la  culture  du  monde  anliquo  cl  de  ce  siècle  qui 
eix  marque  la  fin  dans  la  moitiil*  orientale  de  l'empire  romain 
était  trop  intinieiuent  liée  aux  exercices  do  l'école  des  rhé- 
teurs ;  la  masse  des  connaissances  positives  que  cherchaient, 
a    rUnîversité,  tous  ceux  qui  n'avaient  pas  hesoin  d'études 
tout-à-fait    spéciales    étaient    toujours    trop    exclîisivement 
euseij^uées  dans  les  cours  des  rhéteurs  pour  que  cette  caté- 
ibrie  de  professeurs  eût  pu  disparaître  dès  maintenant.  Mais 
1%  rhéloriqu**  perdit  de  plus  en  plus  cet  éclat  dont  elle  avait 
encore  brillé  sous  llimerios.   Avec  la  direction  décidément 
nouvelle  du  goût  général  que  nous  constatons  maiutenant,  le 
public  ne  pouvait  plus  prundre  aux  exhibitions  des  rhéteurs  le 
plaisir  qu'y  prenait  rncore  celui  du  iv"  siècle.  Le  siècle  était 
devenu  trop  sérieux;  le  public  était  trop  modilié  par  le  chris- 
tianisme et  les  discussions  dogmatiques,  il  était  trop  sollicité 
pur  la  philosophie  pour  qu'il  fût  possible  encore  de  prendre 
uo  vif  nlaisir  à  la  beauté  formelle  des  discours  tl'apparal,  aux 


')  Cf.  Zl'mi't,  p.  H5. 

P  C.  l,  (jr.,  ri*»  373  t,  AdU.,  el  Waohsmuth,  [j.  717 
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1  concerts  »  des  rbétoricicns.  En  face  d'un  monde  en  ruines, 
on  ne  pouvait  plus  chercher  des  satisfactions  purement  esthé- 
tiques et  raffinées  dans  les  panégyriques  d'uno  antiquité  glo- 
rieuse, disparue  pour  toujours  et  qu'on  ne   pouvait   même 
plus  bien    comprendre.   Il  n'y  a  donc   plus   à  Athènes  de 
sophistes  dans  le  genre  des  grands  orateurs  artistes  des  der- 
niers siècles.  Les  rhéteurs  du  v*  siècle  n'ont  pas  cessé  d'i^lre 
des  hommes  instruits  et  capables  ;  mais  c'est  une  génération 
sèche  et  réaliste,  et  le  froid  prosaïsme  de  leur  discipline  sco- 
laire, de  leurs  détails  techniques'  que  ne  transfigure  plus  le 
brillant  rayonnement  de  Tantique  auréole,  n'est  évidemment 
plus  en  état  d'attirer  une  jeunesse  ardente  dans  les  salles  de 
cours  des  derniers  épigones  des  grands  sophistes  d'Athènes. 
Toutes  ces  circonstances  et  tous  ces  changements  ne  man- 
quèrent naturellement  pas  d'exercer  une  influence  défavorable 
sur  la  fréquentation  de  TUniversité.  Mais  ce  qui  fut  le  plus 
fftcheus  pour  Athènes,  ce  fut  la  nouvelle  politique  de  la  cour 
du  Bosphore  en  matière  d'éducation  universitaire,  inaugurée 
par  Tempi^reur  Théodose  II  et  ses  tout-puissants  conseillers 
et  conseillères.  Par  lui-mAme,  Théodose  était  un  grand  ami 
de  la  science  de  son  temps  et  de  ses  représentants.  Il  le  prouva 
déjà  en  414,  lorsqu'il  confirma  les  privilèges  et  immunités 
usuelles  des  grammairiens,  rhéteurs,  professeurs  de  philoso- 
phie et  médecins,  et  leur  réversibilité  sur  leurs   femmes  et 
enfants  et  sur  leurs  propriétés  immobilières*.  Un  tel  acte  fut 
accueilli  avec  satisfaction  à  Athènes  comme  ailleurs.  Mais  les 
Athéniens  durent  être   très  inquiets   lorsqti'ils    s'aperçurent 
qu'on  s'efforçait  à  la  cour  de  centraliser  autant  que  possible 
dans  la  capitale  la  haute  culture  académique.  Il  est  vrai  que 
l'université  de  Constanlinople  existait  depuis  Constantin  le 
Grand;  mais  elle  était  restée  beaucoup  en  relard  sur  Athènes 
pour  la  renommée,  le  mouvement  el  la  fréquentation.  Mais,  ù 
partir  de  Ttiéodose  I*',  cet  étal  de  choses  se  modifia  beaucoup 
au  délrimenl  d'Athènes.  On  apprécia  de  plus  en  plus  Ti 


')  Cr.  Bkhmiahdv.  Griecfi,  liitcratur,  1,  p.  633.  635  sq.  639,  el  Voix^ 
MARN,  loc.  rit,^  p.  135  sqq. 
•)  CoD.  Theodos.,  Xni,  3,  tO, 
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b^  que  présentail  Conslanlinoptc  dans  ces  temps  orageux 
pour  co  qui  était  de  la  sécurité  personnelle,  lorsque  la  plupart 
des  localités  de  la  presqu'île  du  Ralkan  étaient  ouvertes  aux 
Barbares.  D'autres  étaient  attirés  par  rette  circonstance  que 
CoDsLanlinople  était  devenue  la   résidence   permanente  des 
empereurs.  Cl,  chose  de  haute  importance,  la  capitale  possé- 
dait des  collections  colossales  de  trésors  artistiques  et  scienti- 
fiques de   toute  sorte,  ce  qui  rendait  moins   nécessaires  ou 
moins   désirables  de    longs  voyages    dans  l'intérieur  de  la 
Grèce  maintenant  désertée  par  ses  dieux.  Ajoutons  que  le 
goiit  changea  au  V  siècle  :  on  prenait  de  moins  en  moins  de 
plaisir  à  la  rhétorique  pompeuse  et  aux  virtuosités  oratoires 
si  applaudies  naguère.  L'art  des  rhéteurs  s'ossifiait  de  plus  en 
plus,  et  l'érudilion  en  Hoi  tombait  toujours  davantage  dans  la 
faveur  publique.  L  Université  de  la  capitale,  uù  de  tout  ttMnps 
la  science  pratique  et  professionnelle  était  cultivée  de  préfé- 
rence, devait  remporter  la  victoire  sur  celle  d'Athènes.  Aussi, 
plus  le  nouveau  système  byzantin  en  politique  et  en  religion 
Jetait  de  profondes  racines,  plus  la  nécessité  se  faisait  sen- 
tir d'assurer,  par  une  légion  de  fonctionnaires  bien  dressés, 
le  fonctionnement  ininterrompu  delà  machine  politique  artifi- 
cielle d'un  Etat  qui  ne  reposait  pas  sur  l'unité  de  nationalilé, 
pi  us  aussi  mûrissait  à  la  cour  le  plan  d'une  réorganisation  com- 
plète de  rUniversité  du  Bosphore.  Or,  ce  plan  fui  réalisé  en 
^25  de  la  manière  la  plus  grandiose. 

K  En  instituant  trente  et  une  chaires  rétribuées  à  Conïtanlino- 
^Be, Théodose  11  tit  quelque  chose  d'extraordinaire,  au  point  de 
^uede  l'idéequerancien  mondese  faisailde  cesétablissements. 
he  groupement  de  ces  chaires  par  nationalités  et  par  facultés 
■$t  caractéristique   au   plus    haut   degré.   On   a   fait  remar- 
quer avec  raison  '  que,  [lar  linslituLion  de  quinze  professeurs 
pour  la  grammaire  et  la  lilLératures  greccjues  dans  une  capi- 
tale qui  n'avait  pas  cessé  d'être  officiellement  latine,  la  langue 
grecque  a  pour  la  première  fois  reçu  un  caractère  officiel 
dans  l'empire   romain   d'Oricnl  ;  cela  annonce,  en   quelque 
aorte    de   loin,   la  domination  future  de  l'élément  grec  en 


•)  Cf.  FiKUY,  p.  158.  175. 
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Orient.  Maift,  d'un  autre  cAté,  la  composition  du 

détniqiio  monlro  clairement  quel   intérêt  le  gouvernemoal 

hv/.'inliri  allachall  à  la  culture  «xclusivo  de»  branches  ytniti- 
i|in?8  dans  le  ftyslèmc  d'édacalion  du  temps,  el  combien  le* 
Atiideft  idéalÎHteâ  étaient  placées  à  Tarriëre-plan.  Car,  de  ce& 
tr»'nte-et-nn  professeurs,  il  ne  devait  y  en  avoir  qu'un  seul  pour 
ensoij^nrrla  philosophie.  Parroutn*,  il  yavaitpuur  la  lan^ut*. 
la  litli^raluro  el  rélo(|uci!ce  latîni's  Irois  rhéteurs  el  dix  gram- 
uiairii'U.s;  pour  les  m*>me.s  branches  dans  les  études  g-recque-s, 
ciïiq  rlifMmrs  el  dix  grammairiens,  avec  deux  professeur*  de 
droit'.  L'autitlii*se  entre  Constanlinrïple  et  Athènes  est  donc      : 
énergiquemenl  accusée.  11  n'y  a  qu'un  point  sur  lequel  lan- 
ci^'Une  tradition  sitil  niainlenue.  Lt*s  besoins  de  la  propédeu-     - 
tique  forçaient  loujuurs  encore  ù  cultiver  largement  la  lilté-    — 
rature  uutiijne;  r'esl  sur  ce  terrain  qu'il  se  fît  progressivement  ^ 
une  réconciliation  entre  la  vit*  chrétienne  elle  monde  antique.    _ 
Le  point  de  vue  monacal  dut  s*eiïacer  devant  la  nécessité  ily  «r» 

tirer  un  parti  p*5dagogique  du  trésor  de  connaissances  posi 

tives  el  d'éléments  do  culture  esthétique   légués   par  cello  ^» 
antiquité  qui  courait  désormais  à  sa  lin. 

Il  entrait  dans  les  vues  de  Théodose  II  de  rendre  lu  situa 

tion  d'un  professeur  à  Cuuslantinoplc  aussi  considérée  que^^:» 
possible.  Le  candidat  qui  ambitionnait  une  chair4*  de  cette  ^c» 
Université  devait  subir  un  examen  devant  le  Sénat  de  la.^* 
capitale,  et  il  était  aussi  indispensable  pour  lui  d'avoir  un  «"■ 
caractère  moral  inattaquable  que  de  donner  la  preuve  d'nni'  -se» 
science  approfondie.  Vingt  ans  de  services  assuraient  k  ces-^ 
professeurs  le  rang  cl  le  titre  de  <•  comtes  »>  de  premier  ordre  ^^^ 
(à  peu  près  ce  qu'on  aiipelje  eu  Allemag^ne  conseiller  prîvé^^ 

avec  le  titre  d*w  Excellence  ») :  ils  entraient  parla  dans  la  no ■ 

blesse  des  fonctionnaires  de  Tempire*. 

11  saute  aux  yeux  qu'en  face  d'une  pareille  concurrence  sou — ■ 
tenue  par  les  ressources  de  TÉlat,  Athènes  ne  pouvait  qu'avoir-* 


q  CoD.  Tmkjdo»..  XIV,  tt,  3(cr.  XV,  L  53,  et  VI.  21.  l).  Coo.  Ji^tiii.,  • 
XI.  18.  t.  Cf.  C.  G.  /lurT,  hir  phU>soyKiichfn  SckiUfn  im  Àthru,  ^ 
p.  33  $q.  «l  BEBNHAS&t,  (inVcft.  Liit,  Ot:$ch„  V,  p.  039.  6it.  CLurrox,  « 
Kfur.  AoiN.,  I.  p.  Ol^V 

•)  Coo.  Theoi..,  VI,  21, 1.  Voy.  Fiklav,  p.  175. 
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le  dessous.  En  effet,  au  moins  par  comparaison  avec  sa  période 
d'éclal  sons  Himerios,  Athènes  devint  à  partir  de  ce  moment 
nne  ville  d*étudcs  relativement  peu  fréquentée   »,  jusqu'au 
jour  où,  dans  la  seconde  moitié  du  v>  siècle,  la  situation  devint 
encore  une  fois  meilleure.  Mais  il  y  avait  une  chose  que  les 
byzantins,  à  moins  de  se  décider  à  détruire  purement  et  sim- 
plement rUniversilé  d'Aihènes,  ne  pouvaient  lui  enlever; 
c'était  rheureuse  alliance  de  l'antique  tradition  avec  l'Idéalisme 
elatif  des  éludes  athéniennes  et  avec  la  tendance  indestructible 
I       de  la  bourgeoisie  d'Athènes  à  donner  à  son   Université  un 
appui  matériel  aussi  généreux  que  possible.  La  tendance  des 
^^mpereurs  de  Byzance  à  surveiller,  d'une  manière  inconnue 
H|usque-là,  la  direction  des  études  supérieures  do  la  jeunesse  ne 
pouvait,  au  fond,  s'exercer  fpae  dans  TUniversité  de  la  capitale'. 
^^A  Athènes,  où  depuis  longtemps,  chez  les  sophistes  comme 
^^bez   les  philosophes,  s'était  formé  un  système  très  arrêté 
réglant  le  mode  de  recrutement  des  professeurs;  à  Athènes, 
où  il  n'y  avait  plus,  depuis  Constantin  le  Grand,  de  chaires 
«  impériales  <■  comme  du  temps  des  Anlonins  :  où,  notamment, 
depuis  longtemps  les  professeurs  de  philosophie  étaient  réduits 
à  leurs  antiques  fondations  ;  à  Athènes,  les  professeurs  de  phi- 
losophie étaient,  à  la  vérité,  forcés  encore  plus  que  depuis  les 
i premiers  grands  coups  de  Théodose  I"  à  dissimuler  la  pointe 
^e  l'arme  que  l'école  platonicienne  dirigeait  contre  le  chrislia- 
hisnie   Mais  il  n'est  pas  question,  même  maintenant,  d'intni- 

Psion  systématique  et  eiïeclive  de  la  cour  dans  l'enseignement 
It  la  liberté  du  professeur  à  Athènes.  Voici  comment,  en 
général,  était  constituée  la  vie  intérieure  de  TUniversité 
d'Athènes  à  partir  du  règne  de  Théodose  11. 

I  Nous  pouvons  admettre,  sans  doute,  en  général  que,  jus- 
[  *)  Fi.tLAY,  à  la  pRge  267  de  son  ouvrage,  incline  à  trouver  dans  les  pre- 
miers articles  de  Coo.  Thcodos.,  XIV,  9,  3,  et  de  Cod.  Justin.,  XI,  18,  1, 
pu  grand  coup  porté  par  Tiiéodose  conlre  l'esprit  de  libre  recherclie  en 
^énÂrul.  Cependant,  la  défense  si^ïnifiéd  aux  professeurs  libres  de  faire  de 
grandes  leçons   pitblii)ues  à  côté  de  t'Universilé  indique  que  la  principale 

harèoccupuLion  de  Théodose,  dominé  pur  ses  idres  de  cenlratisation  bureau- 
fintiquftt  était  d't?carler  de  son  Université  de  Constanlinople  toute  concur- 
reooe  f&cheusa  dans  la  capitale  même. 


<]a*au  roop  oiortel  que  loi  pt#rU  JasSiiûeD  1*%  Toi 
de  crUe  Uoi^'irraié  esl  rB»lèe  a  pen  prè<»  la  mène.  SeaUt 
par  comparaifton  arec  le  grandiose  liiliWtaii  du  iv*  siêck», 
n«ftlplus  qu'une  »orie  de  miniature.  A  ooes  -labri 

•ophialîque  »o  ir&a&funnait  en  une  sëcbe  i  .4e  disi 

l'inU'rel  n^éoér&l  que  le  mondo  aniiqao   açoaisanl  po 
vi^Ui'.  branrhtj  de  l'ens^^ignement  athénien  :  la  sympathie 
1^1  aud»  souverains  romains  disparut  dv  même  ;  la  compêliû 
|>our  cea  ch^iires  duviiit  moins  ardente,  ol  la.  ]iart  prise  par. 
curateur  à  ce»  questions  académiques  ne  fut  plus  qu'une 
malité.  Mais  eu  m^^me  tc>n)[i6nc  disparaissait  nult<^me 
rél  qu(«  prenait  ta  bourgeoisie  athénienne  à  son  Univ 
prit  «ciilemcnt  une  nouvelle  direction.  Dès  qu'il  fut  coq 
qU4f  les  (^in[>ureurs  do  Canstanliriople  accordaient  ù  peu  p 
exclusivement  leur  sympiithic  k  TUniverâilè  de  leur  capîl 
{un  exceptant  peut-être  l'école  de  droit  de  Béryle].  raDlique 
Université  des  bords  de  l'Uissos  devint  vraiment  Tenfaot  g 
dfî  l'iulnlligento  bourgeoisie  do  la  ville  de  Pèriclès.  Lad 
ui»tration  municipale  et  les   riches   particuliers   d'Alhè 
firent,  dans  la  mesure  où  lo  leur  pernietlaît  la  cour  de  Co 
laiitinoplo,   tous  les  sacrifices  possibles   pour  maiuleûtr 
queli]ui.>  fuguii  iu  prospérité  de  leur  Université,  qui  était  en 
leur  principale  source  de  vie  et  le  dernier  débris  de  leur  g^rui- 
deur.  Des  réunions  de  citoyens  actifs  et  du  conseil  munici 
Convoquées  dans  ce  but ,  des  dons  de  citoyens  riches  comii' 
dans  la  deuxième  nioitîé  du  v*"  siècle,  celui  du  puissant  Tb< 
gène',  de  uouvolles  fondations  d'Athéniens  riches  et  bii 
veillants  dunmt  remplacer  maintenant  lu  faveur  impé 
absente.   Seulemenl,  ù  cùté  des  professeurs   de  rhclorî 
scotostique,   hommes  copables  dans    lour  genre    nouv 
renseignemenl  de  lu  médecine"  cl  de  la  jurisprudence  * 
placèrent  plus  que  jamais  au  premier  plan,  sans  pourtant 


»i  a.  Makin,,  Vit.  Proc/.,   i5  mit.,  ei  PiioTiutt  W^i.   (éd.  J.   Bi-kle.- 
p.  34fl. 

•)  Cf.  Svin*»,  t.  t».,  «l  voy.  ci-<JMS0U3,  p.  A6?,  i-2.  463    I. 

*)  Cr,  e«*  qui  »  éXé  Hil  plus  liRtil  sur  Jtcob,  el  tov.  Pmûtius,  Bthl,.  p. 

*)  C.  ei-4l(i»«(ms  lus  noi»c«*!i  h  i'oi'cnsion  «la  i'histoire  rie  quc*iqu«fs  &of4) 
et,  pour  r^lud*  iiu  ilroit  A  Ath^nos  en  frenéral«  Malaias,  XVIU,  p.  45 
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la  philologie  et  la  grammaire  perdissent  leur  place  *  d'une 
manière  durable.  11  faut  dire  pourtant  qu'alors,  à  Athènes 
comme  partout^  si  nous  exceptons  Gonslantinople  et  Alexan- 
drie, le  niveau  coniniençait  à  baisser.  N  est-ce  pas  un  Irait 
caractéristique  que  cette  ville  qui  avait  toujours  aimé  à  hono- 
rer ses  savants  favoris  par  l'érection  de  statues  (quelquefois. 
il  est  vrai,  par  des  adaptations  d'anciennes  statues)  ail  accordé 
dans  le  premier  tiers  du  v**  siècU;  celle  faveur  à  un  savant  très 
aimé»  le  philologue  Phillnlios,  parce  que  ce  dernier,  en  con- 
naisseur et  en  maître  de  la  reliure,  avait  apporte  alors  un 
perfectionnement  notable  à  la  technique  de  cet  art*  ! 

Après  le  premier  tiers  du  V  siècle,  la  philosophie  devint  de 
plti»  en  plus  le  véritable  centre  de  gravité  de  rUniversité. 
Quoique,  depuis  l'époque  des  Constantins.  les  écoles  philoso- 
phiques aient  surtout  un  caractère  privé  et  que  la  philosophie 
athénienne  soit  réduite  iinancîèremcnt  à  ses  propres  ressour- 
ces, c'est  l'école  néoplatonicienne  qui,  depuis  Arcadius  et 
Tbéodose  II,  soutient  seule  encore  l'ancienne  renommée  de 
cette  Université.  Ses  ressources  matérielles  n'étaient  nulle- 
ment à  dédaigner.  Les  fondations  dont  disposait  l'école  plato- 
nicienne lui  rapportaient  un  revenu  régulier  annuel  de  plus  de 
mille  pièces  d'or,  en  nombre  rond  l!>,O0û  francs '.  Cela  per- 
mettait aux  chefs  de  l'école,  dans  une  ville  modeste  comme 
Athènes,  de  vivre  convenablement.  D'ailleurs  le  christianisme 
n'était  pas  encore  devenu  dans  cette  ville  assez  dominant  et, 
au  moins  jusqu'à  Zenon,  assez  exclusif  pour  que  la  bourgeoi- 
sie n'eût  pas  volontiers  aidé  ces  philosophes  à  se  livrer  paisi- 
Hement  à  leurs  études.  Jusqu'à  Justinien  I",  les  empereurs 
JbyzarUins  montrèrent  à  l'égard  de  celte  école  beaucoup  de 

Bjpiénagements  et  de  tolérance.  C*était  assez  naturel,  puisque 
^eft  philosophes  nélaient  pas  un  danger  pour  le  christianisme, 
ijix  moins  un  danger  beaucoup  moins  sérieux  que  les  graudh 

ssophîstea  du  iv"  siècle.  Ces  néoplatoniciens  athéniens  étaient 


^t    -  j  Cr.  DOtammenl  ce  f|u»  sera  du  plus  bas,  p.  402,  sur  PampreptoM. 

•5  Cf.  Oi.YMPioDOR.  (ap.  C.  MCLLErl,f^aî/m.//lj^  Grxc,  IV,  p.  Ûi,  fraym. 
33,    et  OwooHr,  Hist.  Grj:c.  min.,  I,  p.  463,  n»  32). 

^)  Cf.  I'mot»!  •,  Bibl.,  p.  S-iO  »,  lig.  30  $<|i^.  et  voy.  SiiroAS,  s.  v.  J^latOH 
.^v«>i.   Il,  p.  2^7,  eH.  Beriihardy).  Fi.vlay,  p.  270.  Zimpr,  loti.  çU.,  p.  50. 


452 


LES  PHILOSOPHES  ATHENIENS 


des  hommes  irbs  cultivés,  aimables.  Ils  étaient  fort  atUchës, 
il  est  vrai,  àTanliquc  foi;  mais  Icnr  polémique  contre  la  nou- 
velle religion  êlail,  comme  Texi^^eail  la  HÎiualioii  d'alora,  irès 
mi  stiréL*  dans  la  forme.  En  oulre,  leur  syslème  n'était  acces- 
sible qu'à  des  cercles  très  exclusifs  du  monde  savant;  il  s'élail 
tellement  perdu  dans  le  mysticisme  qu'il  ne  pouvait,  malgré 
la  morale  sévère,  presque  ascétique  des  néoplatoniciens  et  le 
zèle  eulbousianie  de  plusieurs  de  leurs  coryphée^,  faire  une 
concurrence  sérieuse  dans  la  misse  de  la  population  à  la  sim- 
plicité du  clirisliani^me,  si  bien  calculée  an  point  de  vue 
populaire  ;  il  ne  pouvait  pas  non  plus  être  un  véritable  soulleo 
pour  le  vulgaire  des  Grecs  de  condition  inférieure  qui  était 
resté  atlacbè  à  ses  dieux.  Le  r6ie  de  ces  hommes,  au  point  de 
vue  de  l'hisloire  générale,  fut  de  g^irder  fidëlemenl.  à  Albîîne» 
et  dans  la  Grèce,  jusqu'à  son  dernier  souflle,  l'hellénisme 
expirant,  cl  de  former  pour  ainsi  dire  le  chœur  dans  les  der- 
nières scènes  de  la  grande  tragédie  historique  qui  se  jouait 
alors.  Leur  r6le  local  fui  d*être  dans  ce  siècle  ce  qu'avaient  été 
au  IV*  Julien,  Prozeresios  et  Ilîmerios.  Cartons  ceux,  chré- 
tiens ou  païens,  qui  s'intéressaient  encore  à  la  vie  antique  et 
s'enthousiasmaient  pour  la  splendeur  de  la  Grèce;  tous  ceux 
qui  demandaient  à  la  science  et  à  la  philosophie    anciennes 
plus  que  ce  que  leur  olfrait  l'Université  impériale  sur  le  Bos- 
phore, tous  accouraient,  quanti  ils  n'allaient  pas  h  Alexandrie, 
vers  Athènes,  et  celle  fois  pour  entendre  ses  philosophes. 

Un  détail  bien  caractéristique  àéludiLT,  c'est  comment,  vers 
le  milieu  du  v*"  siècle,  la  nouvelle  philosophie  conquit  à  Athènes 
la  même  situation  exactement  qu'avait  occupée  la  sophistique 
pendant  le  iv*  siècle.  Malheureusement,  les  matériaux  de 
l'histoire  de  celle  Université  pendant  le  v'  siècle  sont  encore 
bien  plus  rares  et  en  plus  mauvais  état  qu'au  iv*  siècle.  Mais  { 
y  a  un  fait  qui  éclate  malgré  tout  :  de  même  que,  pendant  1 
temps  qui  s'écoule  depuis  ilérode  Atlicos  jusqu'à  Uimerios, 
toulus  les  facultés  scientiiiques  sont  attirées  dans  le  cercli 
magique  de  la  sophistique,  de  manière  à  ce  que  la  forme  é\^ 
gante  et  oratoire  forme  pour  toutes  le  fond  et  le  cadre  du 
tableau  et  trop  souvent  se  développe  aux  dépens  du  noyait 
réel  des  faits,  de  même  aussi,  pour  tous  ceux  qui  cherchaiea 
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haute  culture  alhénic^nne,  la  philosophie,  ou  tout  ce  qu'on 
compreuaii  alorft  souâ  ce  Dom,  devint  la  base  nécessairo  de 
tout,  le  fluide  vilaï  quî  pf'uôtrait  tout.  Sans  nnuR  élendro  plus 
longuement  sur  les  étudianls  qui  venaient  chercher  à  Athènes 
des  armes  pour  combattre  le  chrislianisme,  nous  trouvons  que 
la  jurisprudence,  la  philologie  et  même  la  médecine  étaient 
enseignées  avec  un  arrière-plan  philosophique.  Mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  inléressanlj  c'est  qu'à  celle  époque  la  vieille  hosli- 
lité  aihénienne  ealre  sophistes  et  philosnphes  semble  tout  à 
fait  éleinJe.  Nous  apprenons  que  les  rhéteurs  et  \vs  philo- 
sophes connus  de  ce  lcm[is  font  leurs  éludes,  sans  c^firil  exclu- 
sif, lanlôl  chez  les  représentants  principaux  de  la  jdiilosnphic, 
tantôt  chez  ceux  de  la  sophistique.  Ktcomme«en  général,  l'an- 
cienne et  fâcheuse  coutume  uthénienne  de  s'at lâcher  exclusi- 
vement À  un  seul  maître  est  tombée  en  désuétude  Jes  rhéteurs 
et  les  philosophes  se  confondent  de  plus  en  plus  ;  de  sorte  que, 
devant  cet  oubli  de  l'ancienne  signilication  du  mot  de  rhéto- 
rique, plus  d'un  jeune  professeur  qui  aurait  mieux  fait  de 
ester  rhéteur  a  passé  à  la  philosophie,  et  que,  d'autre  part, 
les  philosophes  ont  attaché  à  Téloqucnce,  k  la  grhce  et  à  Télé- 
ganco  de  la  forme  de  leurs  leçons,  une  importance  inconnue 
dans  les  siècles  précédents. 

Mats,  de  même  quo  1rs professeursies  plus  illu^^lres  de  TUni- 
versité  d'Athènes  n'étaient  pins,  si  ce  n'est  pour  la  plus 
ptMile  part,  originaires  de  l'anlique  rielliide,  mais  venaient, 
après  comme  avant,  de  l'Éjyple,  de  la  Syrie,  de  la  Lycie,  de 
l'Asie-iMineure  (môme  de  Phrvgie  et  dlsanric) ,  de  m(**me 
aussi,  après  comme  avatit ,  arrivaient  on  foule  à  Alliènes^ 
fîioins  nonibni-ux  pouilanl  qu'au  slèile  précédi'ul,  les  jeunes 
as  studieux,  et»  avec  eux,  plus  d'un  éluifioul  plus  âgé,  des 
pays  cités  tout  à  l'heure  de  l'Orient  hellénistif]ue  :  il  y  avait 
même  des  Arméniens.  Seul  ornent,  pour  un  grand  nombre  d'étu- 
diants, Athènes  n'était  plus,  à  côté  de  Constaniinople,  qu^ine 
étape  de  tour  carrière  acadéniique.  Les  mœurs  et  les  usages 
jdiants  srmhlenl  s'être  conservés  ju«que  vers  la  fin  du  y^ 
'  tels  Que  nous  les  avons  Irouvésaulrefois.  Une  autre  cou- 


I       na 


*    Pour  le  commencement  du  v*  siècle,  cf.  OtYypiODOR.  ap.  T.  Millem, 
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tume  encore  était  restée.  A  côté  des  nombreux  étudiants  qui 
étaient  attirés,  les  uns  par  la  vie  joyeuse  de  l'IJuiversité»  les 
autres  par  les  études  savantes  ou  pratiques  ou  plus  idéales  et 
pliiiosophiques;  à  c6té  d'un  moindre  nombre  pour  qui  les 
platoniciens  d'Athènes  étaient  une  «  colonie  secrète  de  prê-| 
1res  •»  de  l'hellénisme  et  de  la  Ih'^^urt.'ie ',  il  venait  aussi  des 
étrau;;ers  éminentsdout  les  utis,  voyageurs  enthousiastes,,  no 
faisaient  qu'un  court  séjour  à  Athènes,  et  les  autres  8*y 
livraient  à  leurs  études  pendant  des  années  ou  jusqu'à  leur 
maluriLé.  Citons,  parmi  les  premiers,  un  historien  connu  do 
l'Arménie,  Moïse  de  Chorène,  qui,  dans  sa  jeunesse  (après  le 
concile  d*Ephèse),  sur  le  conseil  do  ses  célèbres  corapalriole»] 
Isaac-lo-Grand  et  Mosrob,  visita  la  Palestine.  Alexandrie  ol 
Athènes  dans  le  but  d'achever  sa  haute  culture  intellectuelle*.  ' 
Parmi  les  seconds  était  ce  noble  Italien,  devenu  célèbre  par 
les  malheurs  tragiques  de  la  fin  de  sa  vie,  Anicius  Manlius 
Torqualus  Boelhius  de  Rome,  né  vers  47o  après  Jésus-Christ, 
qui  passa,  dit-on,  un  temps  d'une  longueur  inusitée»  douze 
ans,  à  Athènes,  daus  l'élude  de  la  rhétorique,  des  mathéma- 
tiques ri  de  la  philosophie.  Le  temps  passé  par  cet  homme 
distingué  auprt-s  de  la  u  source  la  pîus  pure  de  rinslruclion  » 
que  le  monde  d'alors  possédât  est  placé  par  les  auteurs 
modernes  entre  480  et  498,  c^est-à-dire  dans  la  période  où  le 
-  grand  Proclos  approchait  de  sa  fm  et  on  son  successeur  Mari-^^ 
nos  était  devenu  le  chef  dos  philosophes  athéniens  '.  ^H 

Ajoutons  enfin,  pour  la  fm  du  iv"  et  pour  les  v*  et  vi*  sî^xles, 
une  innovation  intéressante.  On  commen(;a  ii  voir  aussi  de 
jeunes  femmes  étudier  à  Athènes  :  mais  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  cet  étal  de  choses    ressemblât  iï  ce  qui  se  voit 


w/>.  cit.,  p.  63  sqq.,  n*  28,  et  Dindorp,  op,  cit.,  p.  461  sq.,  n"  28.  Pour  les 
deniiers  temps  de  l'Universilt^,  voy.  aussi  D  gcst.,  Proœm.,9,et  C.  F.  WEneK 
De  acndeniia  lilteroria  Athenaruinj  p.  13. 

»)  Cf.  ZruPT,  p.  35. 

V  Çr.  Moïse  de  CiionÈNE  (mcI.  Florival),  III,  61  et  0)2.  Au  temps  où  t^roclo» 
était  palriarche  de  Conslanlinople,  cL  Acsce  i^v*<|ue  de  Miiylnne. 

^)  Cf.  ZuHPT,  p.  64.  Elussb.-».  2ur  Gcsch.  Afhen$.  p.  132.  Sur  les  dout 
au  siij^i  du  Ioii|f  séjOur  de  Boèce  à  Athènes,  voy.  Gihbos,  p.  13C8.  Weber 
op.  cit.,  p.  38, 
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aujourd'hui  à  Zurich.  Nous  avoQS  pour  celle  époque  plusif*urs 
exemples  de  jeunes  femmes  qui,  filles  ou  épouses  de  profes- 

Pseurs  distingués  iilhéniciisou  étrangers,  s'eiTorçaionl  de  puiser 
à  sa  source  l'ancienne  et  la  nouvelle  sagesse  qu'Alhèncs  leur 
oiïrail.  Ainsi  la  célèbre  et  malheureuse  philosophe  alexan- 
drine  Hypalie  semble  avoir  éludié    à    Athènes ':   ainsi  la 
charmante    impératrice   Eudocie-Athénaïa  que  nous  avons 
appris  à  connaîlre  comme  l'élève  distinguée  do  son  père 
■Sjéontios'.  Nous  trouverons  d'autres  exemples  plus  loin  dans 
■l'aperçu  de  1  histoire  des  philosophes,  que  nous  verrons  sou- 
prent  attachés  1rs  uns  aux  autres  par  les  liuus  de  In  [jarenlé. 
Colle  apparition  des  femmes  dans  la  vie  académique  de 
l'antique  Athènes  des  derniers  jours  concorde  très  bien  avec 
le  bon  ton  qui  régnait  alors  dans  la  bonne  société  de  la  ville 
et  qui  se  distinguait  par  une  finesse,  une  décence,  une  grâce 
et  une  élégance  exquises.  L'histoire  de  la  jeune  Athénaïs  nous 
montre  avec  quel  f^oin  on  élcvail  la  jeunesse  dans  les  familles 
.distinguées  d'Alhèncs,  et  comment  les  dames  joignaient  à  la 
■musique  et  aux  délicats   ouvrages  do  leur  sexe  l'art  de  la 
'Conversation  et  les  lectures  choisies.  Nous  voyons  aussi  que, 
chez  la  jeunesse  des  classes  élevées  de  cette  ville  qui  ne  se 
sentait  nullement  descendue  au  rang  de  ville  de  province,  la 
participation  aux  actes  de  la  vie  académique  était  regardée 
comme  une  aiîaire  d'honneur'.  Pendant  qu'à  la  suite  de  la 
catastrophe  qui  hcconipagna  le  partage  de  l'empire  et  dont  les 
conséquences  furent  irréparables,  le  peuple  provincial  de  la 
Grèce  était  condamné  à  vivoter  dans  la  simplicité  de  l'indi- 
igence*.,  il  conlinua   d'exis*er  dans  Athènes,  au  milieu  des 
Baonuments  éternellement  jeunes  et  beaux  d*UQ  grand  passé, 
pendant  130  ans  encore,  une  société  grecque,  qui,  avec  les 
débris  de  son  ancienne  richesse,  vivait  d'une  existence  simple, 
si  nous  la  comparons  à  celle  de  Conslantinople,  mais  confor- 


M  Cf.  Pauly,  R.  E,  (i.  klaas.  Alterth.,  III.  p.  1546  (Voyei  du  rpsia. 
wr   Hypatie    en   ^éoéral,   R.    Hochf   dans  Je   PhUologus,  XV,   3  [1859], 
.  435  sqq . ) 

')  Cf.  ci-dPSPUB,  p.  3*8. 
•j  Cf.  PiNLAY,  p.  261  sqq.  269. 
*',  Cf.  Hkocop..  De  a-dif.,  IV.  2  (éd.  Bonn.),  p.  271. 
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l&blo,  embellie  par  les  arts,  relevée  chez  les  natures  sérieuses 
par  la  philosophie,  el  dont  les  mœurs  avaient  pria  un  caractère 
délicieuserncul  doux  et  hunidn  sous  la  douhlo  iuÛiience  du 
christianisme  et  de  sa  rivale,  la  grave  pliilosophie  du  leiiips. 

Le  ton  des  professeurs  do  l'Université  était  naturellement 
aussi   devenu  beaucoup  meilleur  qu'autrefois  ;  ce  qui  a  dû 
contribuer  à  cet  heureux   résultat  fut  qu'ils  formaient  une 
sorte  d'ecclesia  pressa  vis-à-vis  des  puissances  malérielles^l 
politiques  el  intellectuelles  du  temps  nouveau.  Les  rivalités 
enlro  professeurs,  surtoutentre  rhéteurs  Jes  vives  polémiques 
scienlifiques entre  philosophes  ne  faisaient  certes  pas  défaut; 
mais  les  terribles  haines  personnelles,  les  brutales  jalousie 
et  les  passions  fanatiques  excitées  ehoz  les  bourgeois  et  le 
étudiants'  avaient  heureusement    disparu.   EL,   grâce  à   I 
morale  sévère  et  ascétique  que  cultivaient  les  néoplatoniciens, 
s*inspirant  certainement  du  côté  idéal  du  christianisme,   il  se 
produisit,  à  peu  d'exceptions  près,  une  série  de  caractères 
universitaires  extrêmement  respectables  :   l'atmosphère   de 
scandale  ne  pesait   plus   cumme  autrefois  sur  l'Université 
vieillissanlo. 

11  n'est  guère  possible  de  donn&r  une  histoire  de  TUnivcrsilé 
d'Athènes  pendant  le  v"  siècle  comme  nous  l'avons  tenté  plus 
haut  pour  celle  du  iv".  Nous  connaissons  sans  doute  pour  les 
quatre  dernières  générations  de  cette  école  une  quantité  de 
noms  de  professeurs  :  mais,  à  l'exception  dfc  graud  Proclos, 
qui  jouissait  de  rhégémonio  académique  comme  autrefois 
Hérodo  Atticos  et  au  iv^  siècle  Proa;resios,  il  est  impossible 
de  donner  de  ces  savants  une  îma^^e  quelque  peu  plastique. 
Aidés  des  débris  de  la  Lradilion,  nous  dresserons  plus  loin  \%! 
liste  des  noms  et  des  dattis  des  derniers  professoursd'Alhènes  : 
d'un  côié,  les  plus  célèbres  sophistes  do  ce  temps  ;  de  Tautre, 
les  grands  chefs  d'école  néoplatoniciens  avec  leurs  disciples, 
leurs  amis,  leurs  prolecteurs.  Nous  y  trouverons  encore  toute 
une  série  d'hommes  de  bonne  famille,  et,   parmi  eux,  plus 


: 


*)  Cependant  les  associations  dVtudinnls,  f|ui  avaient  été  la  source  de  tant 
d*abu9,  ne  Bont  pas  encore  tout  à  fiiit  supprimées.  Cf.  Wacusuuth,  p.  720. 
oole  1.  Olyupio£k>h.  ap.  Phot.,  Bibi,  p.  &0  b,  10, 


d'un  a^sez  heureux  pour  pouvoir  exercer  son  aclivilé  acadé- 
mique avec  le  secours  d'uue  fortune  suffisanle.  La  plus 
monotone,  et  c'est  tout  naturel  daas  la  sitiialion  où  nous 
sommes,  est  rhistoire  des  rhéteurs,  qui,  du  reste,  cèdent  sou- 
vent à  laltraîL  do  la  capitale  de  Icmpire  et  y  transportent 
leurs  pénates.  Nous  trouverons  une  mosaïque  historique  plus 
riche  en  traits  individuels  quand  nous  parlerons  des  philo- 
sophes, chez  lesquels  nous  constaterons  une  sorte  de  doctoral 
qui  se  transforme  peu  à  peu  eu  inîtialioa  '.  H  y  a  toujours  là 
les  traces  d'nn  développement  organique. 

►      Il  nous  sera  possible   de  découvrir  clairement  comment 
Athènes,  jusqu*aux  actes  niveleurs  et  destructeurs  de  Justî- 
DÎen,  a  pu  être  en  état  de  remplir  dans  l'empire  d'Orient 
contre  Constantinople  le  r6le  d'une  s<irte  d'opposition  esthé- 
tique, littéraire  et  morale  très  honorahle.  Celle  opposition  se 
marque  extérieurement  parce  fait  que  le  corps  magistral  dos 
philosophes    athénîons   n'a   [>as   de   rapports   familiers   avec 
Constantinople,  tandis  qu'il  en  a  d^intimes  avec  ce  qui  reste 
A    Alexandrie  d'établissements  d'instruction  et   de   savants 
renommés. 

lin  commençant  la  sèche  esquisse  de  l'histoire  des  sophistes 

àc   ce   temps,  nous  rappellerons  le   nom  d'un  homme   qui 

servira  de  trait  d'union  avec  les  rhéteurs  athéniens  nommés 

en  dernier  lieu,  celui  de  ce  Léontios  qui  est  arrivé  à  la  paslé- 

rité  surtout  par  l'histoire  rotiiaiiesijuc  de  sa  TiIIl^,    la  hellc 

intïpératrice   Athénaïs-Eudocie,    Nous  avons  parlé    à    celle 

occasion  de  sa  richesse  et  de  son  originalité  :  nous  apprenons 

Ae  son  ami  et  influent  prolecleur^  ThisloriL^n  Olymplodore, 

employé  à  plusieurs  reprises  à  des  missions  impériales  et  lié 

^milièremcnl  avec  d'auires  savants  athéniens',  que  ce  Léon- 

^ios  n'était  pas  st'uloment  un  rhéteur  de  talent,  mais  encore 

an  homme  paisible  et  modeste.  Léontios,  qui  possédait  des 


'j  Cf.  Photil'8,  Bibl.  (éd.  BekkerJ,  p.  352  d,  lig.  16  sqq.  et  Berhhaboy. 
Grieeh.  Litter.,  p.  659. 

'i  Enire  autres  le  grammairien  ou  philologue  Phtltallos  nommé  ci-de&sus, 
P  451;  roy.  Olympiodûr.  fr.  32  ap.  Dihoohf,  HUt.  Gnec,  Minor,,  I,  p.  463, 
10  bq. 
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propriétés  dans  la  ville  et  dans  ses  environs,   était*il  né  à 
Athènes?    Nous  rignorons;  nous  ne  savons  pas  davani 
quand  il  a  débuté  à  Ailiî^nes.  Nous  n'apprenouK  qu'une 
c'est   que  ,    quand  son   ami   Olympiodore,   dans   un  de 
voyaj^es    (du  temps    d'Arcadius   ou  au  commenrement 
règne  de  Théodose  II).  vint  à  Athènes,  il  profita  de  Vocci 
pour  user  de  son  iniluence  personnelle  sur  les  auloritésall 
nionnes   et   fit  nommer  son  ami  à   une  chaire   récemme 
devenue  vacante,  que  Léontios  conserva  jusqu'à  sa  morll 
414*.  C'est  aussi  à  celte  époque  qu'il  faut  placer  le  sapb^ 
Apronianus.qui.ami  reconnaissant  du  préfetdlilyriedercubi 
(402-412),  éleva  à  ce  fonctionnaire  sur  racropolc,  à  c6lé^ 
l'Athnoa  Promachos,  une  statue  avec  inscription  laudativi 

Parmi  les  successeurs  de  Léontios  (du  rhéteur  et  juriècon* 
Héron  *  nous  ne  connaissons  que  le  nom),  la  première  pli 
revient  sans  contestation  an  célèbre  Lncharès,  né  À  Alhcoes 
d'une  bonne  et  ancienne  famille,  dont  la  réputation  alteiiroi* 
son  comble  à  l'époque  des  empereurs  Marcien  et  Léon  l* 
heureusement.  TbisLoirc  no  nous  a  transmis  que  sa  sîlbou^l 
Cet  homme,  distingué  à  divers  égards,  dont  les  amis  de 
lénisme  célèbrent  haulomenlle  profond  attachement  à  l'i 
cientie  foi  et  réminenl  caractère,  fut  le  premier  des  savi 
célèbres  de  cette  époque  qui  embrassa  à  la  fois  la  rhéloric 
et  la  philosophie.  Les  philosophes  trouvèrent  qu'il  rencl«iL| 
définitive  plus  de  services  comme  philosopha  que  commen 
teur  ;  et  de  fait,  lorsqu'il  était  l'élève  du  sophiste  Héraclès 
il  avait  dû,  comme  autrefois  Ûémosthène.  faire  violence  à  $<!f 
facultés  pour  arriver  à  la  souplesse  nécessairo  anx  rhéteur 


*)  Ce  fait  est  raconté  dans  Oltupiodor.  (C.  Mïjllkr.  IV,  p.  63, 
D"  28.  el  DiNDORF,  p.  461,  n"  28),  Nous  ne  pouvons  Bjc^t  l'année  du  vo; 
d'01yinf»io'lore;  dans  tous  les  cas.  on  ne  peut  le  placer  ta  l'èdfKe  415. 
les  ^vénemenis  de  laquelle  il  est  raconté  dans  l'ordre  ordinaire  des 
menls;   car  ce  serait   un  an  après  la  mon  de  Léonlios.  Peul-ètre  0^ 
piodore  esL-il  venu  &  Athènes  lors  de  son  vovage  bunnique,  que  Ton 
en  412? 

*)  Ephem.  Ar€ha«ot.,tixsc.  16  (1873),  n"*  433.  VVachsmuth,  p.  7H«I 

*)  Sur  ce  p^rsonnujce,  cf.  Suio-vs,  5.  v.  BBCTtEH.  De  fat   Athentr..  p* 

croit,  sans  nécessité  du  reste,  qu'une  oonrusîon  avec  le  mailre  nkuoàt 

Proclos  n'est  p&s  iaipiis&ible. 
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Ami  den  illustrations  philosophiques  Hu  temps,  entre  autres 
(!u  génial  Pructos.  qui  apparut  en  429  ù  Athènes  comme  étu- 
diant; d'une  nature  si  religieuse,  h  la  façon  antique,  que  ses 
amisallribuèrenl  k  la  favfur  spéciale  dos  û'wux  la  guérison 
d'une  dangereuse  ophtalmie  dont  il  souOTrail;  avec  cela^  écri- 
vain rhétorique  très  laborieux,  il  sut  encore  une  fois,  par  le 
talent  de  sa  parole,  conquérir  TaHmiralion  sans  réserve  de  ses 
contemporains  et  fonder  la  dernière  école  de  rhétorique  d*où 
fiortîrent,  outre  quelques  autres  sophistes  n'exerçant  pas  à 
Athènes,  comme  Asterios  et  F-iislejihîos  d'Aphrodisias.  les 
divers  jeunes  maiires  de  rhétorique  que  nous  trouverons  en- 
core à  Athènes  dans  la  cIcuxiEîme  moitié  du  v'  siècle  *. 

Le  plus  ancien  de  ses  disciples  fut  Nicolaos,  un  Lvcien  de 
Uyra,  ami  et  compatriote  du  célèbre  philosophe  Proclos  et 
frère  du  grammairien  Dioscoride  (ou  Dioscorios),  qui  arriva 
aux  honneurs  et  à  de  hautes  dignités  comme  |ihilologne  à 
l'Université  de  la  capitale,  où  il  devint  le  professeur  des  filles 
de  l'empereur  Léon  I*'.  Nicolaos,  qui  étudia  aussi  sous  le  néo- 
platonicien Plularque,  se  trouvait  déjà  à  Athènes,  en  429,  au 
nombre  des  étudiants  les  plus  âgés.  Il  fut  à  son  apogée  comme 
écrivain  et  comme  professeur  de  rhétorique  sous  les  rëgnes 
de  Léon  P'et  de  Zenon  ;  appelé  calin^  cumnu^  il  paraît,  en  qua- 
lité de  professeur  à  ConsLanlinoiile,  il  vil  encore  les  common- 
wrnenls  de  l'empereur  Anaslase  T'  ^.  Tout  aussi  vagues  sont 
Ips  figures  de  quelques  jeunes  rhéteurs  de  1  école  do  Lacharès. 
Luode  ces  hommes  fut  Mélrophane,  parent  (peut-être  neveu 
Ou  pelil-fils)  de  Lacharès  *,  dont  nous  savons  seulement  qu'il 


•|  Sur  Lncharèp,  voy.  Phot.  Bibl.  (e<\.  Bfkker),  p.  342,  Soid\b,  s.  vv. 
^Mrt»,  Eustephius,  SuperianuSt  et  Makinus,  Vit,  ProcL,  11.  Cf.  Cuinto.x, 
^«if/.  homan.,  \,  p.  613  el  661. 

*)  Sur  Niuol.ios,  voy.  Suidas,  s.  v.  Lficharea  et  liicolaus:  j'admets  avec 
BiissoMADE  (ad  AIahln.  Procl.t  23,  p.  87  et  14/)  el  Wkstekmann  (s.  v.  dan» 
Paclt,  R.  E.  d.  klast.  Attcrth.,  V,  p.  631)  que  toot  ce  qu«  rapporte  Sdidas, 
i^.  dt.,  sur  deux  Nicolaos  (le  rhéieur  et  le  Myrien)  doit  être  erilendu  vérî- 
htrf*»m*»nl  de  la  rn^^me  personne;  ca  nVst  que  de  cftlLe  façon  que  s'explique 
tVmiçralion  de  Nicolaos  -le  Myni  d'Ath<>nps  à  Conslanti^^opf(^.  Sur  NicoUos, 
voy.  encore  Ma^'x.,  Procl,^  10^  et  Ci.i.vro»,  I.  p.  613,  qui  est  aussi  d'accord 

tVfÙ  BoiBSnWAOE.  fl  p.  70  '. 

')  Cf.  SuiOA»,  s.  V.  et  Photiis.  Biblioth.  {"il,  .).  Bckker).  \u  342.  (Remar- 
quoos  encore,  comme  addition  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  qu'&  une 
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trouva  un  vigoureux  adversaire  littéraire  et  artistique  dans  la 
personne  de  l'un  des  meilleurs  clèvcs  de  son  célèbre  pnrent. 
Célail  Siipe-ianus,  un  enfant  des  moutag'ncs  si  mal  famées 
de  i'Isaurie,  qui  ne  se  vuuaaux  éludes  qu'à  l'Age  de  Irerile  ans 
et  qui,  comme  son  illustre  maître,  luUa  avec  tant  d'énergie  con- 
tre les  dispositions  défavorables  de  sa  propre  nature,  qu'on  le 
loua  dans  la  suite  d'avoir  presque  égalé  Lacharés  '. 

A  côté  de  ces  deux  sopbisles,  dont  nous  devons  placer  l'apo- 
gée dans  la  deuxième  moitié  du  v*  siëcle,  et  à  c6lé  de  beau- 
coup dautresjeunes  savants  qui  suivaienlà  Athènes  les  cours 
de  philosophie  et  accessoirement  seulement  ceux  do  rhétori- 
que sans  avoir  pourbutde  dcvenirprofesseursàAtliènes,  nous 
nommerons  encore  pour  finir  deux  hommes  de  ce  temps  qui 
ont  joué  comme  rhéteurs  un  rôle  dans  les  destinées  de  celle 
Université.  L"uu  était  petit-fils  du  vieux  et  célèbre  néopla- 
tonicien Piutarque,  et  portait  lui-même  ce  nom  ;  il  élait  fils  de 
Hierios  ol  contemporain  du  philolo^-ue  Pamprcpios  dont  il  va 
être  question  *,  et  n'a  [tas  eu,  mcnic  ai  sou  existence  élait  mise 
hors  de  doute,  la  mûmo  importance  que  le  dernier  rhéteur 
athénien  connu,  Salustios.  Ce  savant,  né  en  Syrie,  qui  se 
trouvait  à  Athènes  dès  le  commencement  de  la  huitième  décade 
du  v*  siècle,  pcul-èlre  môme  dès  l'année  468  (où  son  ami  et 
protecteur,  le  célèbre  général  Marcellinus  de  Dalmatie,  avait 
trouvé  la  mort  en  Sicile  dans  la  guerre  des  emï>erourR  Léonl" 
et  Anlhémios  contre  les  Vandales),  élait  un  homme  d'une  cul-, 
lure  multfple.  Avec  son  esprit  enclin  à  la  causliciié,  avec  sooi 
goût  marqué  pour  le  genre  mordant  des  anciens  Cyniques,   à 
la  façon  de  Démooax,  estimé  pour  son  vaillant  caractère,  îl 
avait  un  pied  sur  le  terrain  de  la  philosophie  de  Proclos,  mais 
avait  fait  de  la  rhétorique  sa  véritable  carrière,  dans  laquelle, 


II 


date  quelconque  de  l'époque  qui  snivil  celle  des  Philostrales,  un  antre  rhé- 
teur du  nom  de  Mèlrophane,  Hls  du  rhéteur  Coroeiianus  de  Lébadée  ea 
Bèotie,  a  pu  aussi  ençeigner  A  Athènes  (Sl'id.,  s.  i>.).  J 

')  Suidas,  s.  v.  et  Phot..  Bibl.,  p.  3V1  sq.  1 

■)  Suida»,  s.  v.  Vamprtpius;  il  ne  foui  pourtant  pas  nous  diesîmuler  qu*il 
est  possible  que  Sm-iiis  ait  coutondu  Hinrios  avec  Nestorios,  el  que  (s'il 
9'ngit  ici  Hu  vieux  Plulaniue)  il  faudrait  alors  purement  el  simplemeal  rayer 
te  jeune.  Cf.  encore  Eeutler,  loc.  rit.,  p.  87. 
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élevé  à  l'école  de  Thucydide  el  de  Démoslhfeiie,  il  eut  de 
grands  succès  ;  il  fut  probablement  pcnrlanl  quelque  temps 
l'un  des  professeurs  de  jurisprudence  de  TUniversilé.  Lorsque, 
dans  les  premières  années  du  vi'  siècle,  le  célèbre  néoplalo- 
uicien  Isidore,  h  bout  d'espérances,  transporta  ses  pénales 
«l'Albènes  à  Alexandrie,  Saluslios  émi^ra  avec  lui  dans  la 
métropole  égyptienne  '. 
^-Kous  passons  à  l'esquisse  du  personnel  philosophique  de 
mtlniversilé  dWlhènes  du  >**  siècle  avec  une  des  personnalités 
fesplus  remarquables  de  ce  temps,  le  philologue  Pamprepios 
d'Êg}ple,  Fils  de  la Thébaide  (qu'il  soit  néà  Thèbos  même  ou 
à  Tanopolis),  cet  homme,  doué  des  talents  les  plus  variés,  puis- 
qu'il a  été  même  un  poète  épique,  avait  fait  ses  premières  élu- 
des à  Alexandrie  et  était  venu  ensuite  à  Athènes,  où  il  débuta 
sous  une  double  forme.  Car,  d'une  part,  les  autorités  athénien- 
nes avaient  nommé  grammairien  ou  professeur  de  philolog"ie 
à-  leur  Université  (vers  la  sixième  décade  du  v*  siècle)  cet 
liomme,  distingué  par  son  érudition,  qui  dépassait  de  beau- 
coup sur  ce  point  les  plus  éminents  de  ses  contemporains. 
Mais,  d'autre  part,  l'Égyptien  était  el  resta  Tun  des  disciples 
les  plus  dévoués  du  grand  philosophe  Froclos.  Attaché  avec 
passion  h  l'antique  religion,  il  recherchait  surtout  dans  Pro- 
clos la  «  sagesse  »  secrète,  magique,  théurgique  des  néopla- 
loniciens.  C'est  ainsi  qu'il  vécut  de  longues  années  à  Alhèucs, 
ïié  avec  les  rhéteurs  qui  exerçaient  un  art  plus  voisin  de  sa 
propre  activité  professionnelle,  comme  Plutarqueet  Saluslios, 
ïïiai»  plu»  intimement  encore  avec  les  professeurs  de  philo- 
sophie. Mais  à  la  lin,  cet  Egyptien  au  caractère  énergique,  qui 
avec  sa  grande  intelligence  et  sa  connaissance  des  hommes 
^  ai  mail  pas  les  situations  subordonnées  cl.  à  vrai  dire,  ne  re- 
*^^iinais8ait  que  la  supériorité  intellectuelle  de  Proclos,  fut 
^^gagé  avec  lesjeuncs  philosophes  contemporains  de  ce  dernier 
^^nsunelulle  acharnée  qui  mililu  soudaioemeat  à  son  séjour 
^  Athènes*. 

"■>   Sdidas,  fl.w.  Voy.  aussi  Photics,  BibL,  p.  342,  350.  et  Cuntom,  II, 
'•    322 

)  Sur  la  vit  de  Pamprepios  jusqu'à  ce  moment  el  sur  l'homme  en  génè- 


MS 


u»  wacfWÂiVccwm  ne  l 


Lft  ekoU  de  f'40ipf«pkM  à  ALhèaM  eot  lira  pMZtm  que  w 

<yiiil]ît  fut  pori^  deT&nt  les  aotonlés  de  la  cité.  Au  v*  ^wé 
il  )r  ttvait  «  Ailièoe»,  outre  la  vicîikt   ouiftoa  de  Mca^i> 
ra»,  nolanimeni  uoe  grande  famille  aéoalorâle  qui  joaail  us 
rfAe  cotiftidi^raUe  dan»  la  noblesse  décuhoDaie  des  pn<)<riè 
taJrea  alliénien».  CeJte  f&millc,  pour  dc5  muli/s  de  |Miienit  ti 
ftOD  ardente  »}*n]pailjie  |>oar  la  philosophie  néoplatooicieaDt. 
était  liée  avec  rUniversité  par  des  liena  intimes  et  emplorait 
ivea  ricLcHBes  de  la  manière  la  pluH  libérale  en  faveur  de  ITni* 
versité;  mais,  grÂce  k  &a  position  considérable   dans  la  cité, 
elle  pesait  d'un  ^ratid  poids  sur  les  membres  de  l'Acailéinie. 
Au  commcnccuicnt  du  v^  siècle  nous  apparaît ,  à  ce  point  dt* 
vijt%  lo  richf!  ArcliiaJa!t,  graud  propriélairo  qui  épousa  A»^^- 
pi^V*riiu  (ranc'uMUto),  GUo  du  vieux  hcholarque  néoplalouici^A 
Plularque.   Kutré  en   liaison    étroite  avec  rUniversité  par 
m   mAriago    d*abordf   ensuite  par  son    intime    amitié  ave<^ 
le  grand  profittiHeur  Proclo.s,  cet  buniniu  lie    ciirur  el   din- 
Udligcnce  f  qui,  en  vrai   philosophe^  u'ctaîl  pas  l'esclave  d«? 
sa  grande  fortune,  sut   unir   l'étude   de  la    philosophie  ei 
la    pratii|iiu   d'une    morale   ascétique   avec  la   bionfalâtioce 
la  plus  libérale  ut  uno  grande  activité  dans  l'administration 
municipale  '.     l/esprit    philosophique    d'Archiadas,   aifl^ 
que   sa  générosité  ,    pa.ssèrenl   a    ses  descendants.  Il  aviit 
un   fils,  llégias.  dont   nous  eonnaiirons  plus  lartl  la  situalkm 
philosophique,  qui  lit  de  la  fortune  dont  il  héritait  un  u>afe 
Iriis    intelligent  en   faM-ur   des  savants   et   des    philosophe* 
d'AlUéues,  ses  collègues.  Il  croyait  pouvoir  faire  remonter  '^ 
Selon  lorigine  de  sa  maison*,  La  lille  d'Archiadas,  Asci»* 
pigénie  (la  jeune),  épousa  le  jeune  Théagène,  «  le  plusric^' 
de  tous  les  lielli''nes  v)  de  ce  temps.  Or  ceThéagvne,  dont  1 
prit  Olail  tourne  moins  \er>  la  plitlosophie  que  vers  l'ambit*^ 


'^1    wij.  hotiuiinrtu    M*i«.ii     /•  "70*.  Oaus  *- .    Miui         '      i'    ^  '• 
?iV"*1  iUti»  lV^^o^^Kv  p.  i?1,  tV.r..  ftif,/..  p    M'\  -'♦'  ^:    :<M    - 
fNTiM;*-. ;iiM  ri  .*M/«i»iiu>.   Cf.   Bn^ajtnxit.  HrûtA,   L$tter.,  p.  C 
.\  tarï.  ,.^i.  rw,  p.  31»  fl  CttfTo\,  I,  p.  car  et  609. 
*i  >tiu4S  1.  w  Voy,  Umus.,  trwti^  ISl  14.  S9.  CC  Zoan,  9p 
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et  la  gloriole  du  pouvoir  politique,  nous  rappelle  à  plus  d'un 
égard  le  vieil  llérodo  Auicos,  on  Liisanl  louldfois  abslraclion 
(Je  la  valeur  lilléraire.  Un  grand  désastre  éprouva  sa  propre 
fortune  el  celle  d'Arcbiadas.  Etait-ce  k  la  suite  d  un  iléau  na- 
turel ?  d'uuc  invasion  de  pirates  en  Attique?  ou,  si  ses  biens 
étaient  situés  dans  le  nord  de  la  péninsule  gréco-iltyrienni*  ou 
en  Afrique,  à  la  suite  d'une  dévastation  par  les  Huns^  ou  les 
Golhs,  ou  les  Vandales  ?  Nous  ne  le  savons  ;  mais  après  avoir 
triomphé  de  cette   épreuve    par   les    consolations    morales 
d'abord,  l'assistance  matérielle  de   son  beau-père  ensuite,  il 
exeri^a  la  bienfaisance  sur  une  gi-anda  échelle.  Ilaida  plus  d'une 
fois  de  ses  ressources  personnelles  à  rétdilir  une  ville  grec- 
que dévastée  ou  tombée  pour  un   autre  motif;  notamment  les 
médecins  et  les  professeurs  do  TUniversilé  furent  soutenus 
avec  constance   par  les  riches  subventions  de  cet  homme, 
qui  fut  pendant  la  seconde  moitié  du  v'  siècle  et  jusque  dans 
le  vi"  le  citoyen  le  plus  influent  d'Athènes,  et  de  qui  partait 
toute  initiative.  Mais  la  médaille  avait  son  revers.  En  etlul. 
Théagène,    archonte   d'Athènes,  sénateur   romain,  avec  les 
prétentions  que  sa  vanité  puisait  dans  cette  situation  officielle, 
ot  dans  sa  richesse,  était  parfois  très  gêuanl  et  désagréable 
piour  les  savants,  ses  amis  el  ses  protégés  \  à  qui  déplaisait  par- 
fois son  existence  trop  luscueusc  pour  un  philosophe.  Ce  fui 
S^ar  là  qu'il  y  eut  rupture  entre  lui  cl  Paraprepios. 

Les  adversain^s  philosophi([ues  de  l'Flgypticn  avaient    fini 

^ar  l'accuser  et,  dit-on,  le  calomnier  auprès  de  Théagène. 

-■)ans  la  uéffociation  personnelle  qu'il  eut  avec  Pamprepios, 

^'irritable  Théagène  donna  à  son  orgueil,  comme  noble  décu- 

'Vion  et  fonctionnaire    municipal,    comme   grand    seig-ieur 

-romain   et  grand  financier,  une  e.vpression  si  brutale,  que 

Pamprepios,  atteint  dans  &a  dignité,  quitta  aussitôt  .Vthènes 

«t  se  rendit  à  Constanlinople*-  Arrivé  dans  cette  ville  vers 

478,  il  réussit  à  gagner  toute  la  faveur  du  puissant  Isaurien 

lllos,  compatriote,  général    et  ministre   dirigeant  de  Tem- 


*)  Suidas,  b.  w.  Theagenes  et  Archiadas,  Mahi.nus,  Prod.,  29.  Voy.  Pho- 
tiDs,  Bi6i.,  |i.  3i6.  Zumït.  p.  îiT. 
^)  Suidas,  s.  v.  Pamprepiun,  Malcim  Fragm,,  loe,  cU, 
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pereur  Zenon.  On  créa  pour  lui  une  situation  brillante  à  l'Uni- 
versité de  la  capitale  :  le  minisire  suivit  même  à  plusicun 
reprises  son  avis  dans  des  questions  politiques.  Lorsqu'cnfin 
Pamprcpios  fut  tombé  en  disgrâce  auprès  do  Tempereur, 
comme  adepte  déclaré  des  anciens  cultes,  comme  ma^cicn  el 
auteur  d'oracles,  il  prît  une  part  énergique  au  soulèvement 
d'illos  contre  Zenon  en  484.  Ce  fut  sa  perle  j  car,  après  des 
échecs  répétés,  lllos  et  ses  amis  perdirent  enfin  toute  confiance 
en  Famprepios  et  Tassassinèrent  en  488  dans  le  ch&teau  isau- 
rien  de  l'apyriura  (Fapourion) '. 

Une  fin  aussi  prématurée  d*un  savant  athénien  était,  il 
le  dire,  aussi  rare  à  celle  époque  qu'aux  époques  précédentes.' 
Ils  continuaient  d'atteindre  une  haute  vieillesse  tous  ces  pro- 
fesseurs d'Athènes,  y  compris  les  philosophes  dont  notre  his- 
toire, qui  marche  à  sa  fin,  a  encore  à  s'occuper.  Nous  com- 
mencerons naturellement  par  le  vieux  Flularque  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  :  c'est  ce  fils  de  Nestorios  qui,  selon 
la  vieille  pratique  de  TAcadéniie,  exerça  le  premier  le  scho- 
tarchat  de  la  nouvelle  école  philosnphi(]uc  qui  venait  do  s'éta- 
blir à  Athènes  sur  le  terrain  et  sur  l'héritage  des  anciens  pla- 
toniciens. L'activité  de  Plularque  s'exerça  avec  des  progrès 
lents,  mais  considérables,  depuis  la  catastrophe  gothique  jus- 
qu'à l'année  43i,  où  mourut  le  vieux  mailre^  Mais  déjà  s'était 
développée  une  nouvelle  génération.  A  cùlé  du  professeur 
vieillissant,  qui  fut  un  écrivain  varié  et  fécond,  s'élevait  non 
seulement  une  vaillante  famille  philosopliique,  mais  encore 
une  quantité  d'auditeurs  et  de  disciples,  parmi  lesquels  plu- 
sieurs étaient  qualifiés  à  un  haut  degré  pour  prendre,  après 
sa  mort,  la  direction  de  la  nouvelle  école  et  donner  une  base 
déplus  en  plus  large  à  l'institut  académique  des  néoplatoni- 


*)  Malchi   tragm.-,  lof.  vit,,  JoA^tw.   Antiochkk.,  dans  C.  Mûlleh,  IV, 
p.  610  sqq.,   n*'  211   sqq.   Evagril'S,   III,  l!7.  Suio.vs,  n.  t.  Photii:s,  B^ 
p.  55.  34:^.  346.  347.  351.  Theopha>ks.  p.  198  el  20i.  Cf.  encore  Pj 
fi.  E.  J.  liUss.  AU.,  VI,  2.  p.  28U.  2842  s(j.  Sikvers,  Studien  s.  Geî 
Ri>m,  Kaiser,  p.  ."îOl  sqq.  503  à  507,  Bek-miaroy,  toc.  cif.,  p.  tJ58.  Cumto», 
I,  p.  697.  69:^  el  703. 

•)  Tel  csl  le  calcul  de  Cmrton.  Î,  p.  615,  et  U,  p.  315,  tandis  que  Zi 
p.  55  el  95,  voudrait  placer  sa  oiorL  seulement  en  434.  Cf.  Marinus,  Pj 
12  et  28.  SciiDAS,  s.  w  Photiis,  Bibl ,  p.  173. 
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■      ciens.  Sa  famillo  ol!p-nn>me  n'^^tail  pas,  à  vrai  rlin*.  bien  en 

Nétat  de  le  faire.  Le  fils  de  Plutarqne.  nommé  Hierir»s  ',  était  cer- 
iuncmeni  capable  (l'enseijîner  la  philosophie  à  cûlé  du  ^rand 
Icholîirque  Proclos  ;  mais  il  ne  stMiihb-  pas  avoir  possédé,  ni 
comme  philosophe  ni  aulrement,  un  talent  tel  qu'il  eût  eu  le 
droit  de  prendre  en  main  la  fiircclion  de  l'Académie.  La  fille 
lie  Plularque,  Asclépicrénio.  étail  inaniFeslemeni  d'une  intel- 
ligence supérieure  à  son  ïri'rw  ('ar  vvWr  dame  tie  prenait  pas 
seulement  une  pari  aciivR  a  toutes  les  éludes  philosophiques 
lie  sa  famille  et  de  1  emle  de  son  père,  mais  Plutarquo  avait 
pu  aller  jusqu'à  l'initier  compUîlement  «  à  la  connaissance  des 
grandes  Orgries   (les  mystères  d'ÉIeusis)  et  à  toute  la  doc- 
trine Ihéurgique  >»  des  néoplatoniciens.  Elle  fut  de  ce  fait, 
jusqu'à  sa  haute  vieillesse,  Tobji'L  tle  la  vénération exrlusive  de 
tous  les  philosophes  des  générations  qui  suivirent  Plntarque, 
d'autant  plus  qu'elle  était  la  seule,  disail-on,  qui  gardîit  le  dé- 
pôt   de    celle    merv(.'ill4Mise  doctrine  seerfete  •.    Mais,    en  sa 
c}ualilé  de  femme,  quoiqu'elle  eut  instruit  elle-même  Proclos 
ri  ans  sa  science,  il  élait  impossible  qu'elle  dirigent  l'école,  et 
s9cn  vaillant  époux  Arehiadas  était,  malgré  sa  valeur  person- 
■Ttelie,  trop  piMi  jjhihtsophf  pimr  [Minvoir  disputer  la  direction 
»-   ses  amis    [jhilosupiiiqui's.    iJjiis  ces  conjoncliii'es,   il  élaii 
i"»aévilable  qu'à  la  mort  de  Plutarque  le  scholarchal  passât  à 
*-»n  des  plus  capables  île  ses  disciples  et  coili^gues*. 

C'était  Syrianos,  nalil  d'Alexandrie,  fils  de  l*hiloxenos;  il 
■^  tait  venu  sans  doute  de  bonne  heure  à  Alhènes,  et  fui  de 
^^eaucoup  le  jdtis  capable  des  plus  anciens  éh^ves  tle  Plutar- 


*)  Photiiîs,  fliW..  p.  3^2,  /uMfT.  p.  54). 

'I  Cf.  Mahi.m  s.  /Vo'7.,  c.  ti8.  Cuinme  il  est  irês  prol>ttble  que  Neslorios, 
qui  est  indiqué  ici  comme  gmnd-pt'Tt?  (rAsc]t'f)i2;(»ni'».  ePl  le  cMobr*»  h'urtt- 
pbante  d'Kicusis,  il   me  parait  d'autant  plus  vriiisembtable  ^up  sous  f.-eltt:< 

OAngnation  de  ta  connaissance  des  «  grandes  Orgies  »  il  faul  Ptitfïiidrt?  c&Wp 

dit  mysléres  d'Klensis,  gard(''P  par  PhUarf|ui'.  r-i  Asolt^piiTcnic  comme   un 

tfp^or  de  famille. 
'î  Parmi  ces  disciples,  il  faiU  «.Micoro  ULimiiifT  tin  pi^rsonritjge  qni  t>ul  piua 

t«r<J  une  ^ande  importance  tilléraire,  le  philosoptie  Ilièroclès,  lIorisi^anL 
verv  le  milieu  du  r"  siècle,  que  nous  connaissons  notamment  pour  tivoir 
eiercé  son  activité  r.  Alpuandric»  ;  voy.  notamment  Clinton,  I,  p.  617,  et  II, 
p.  319. 
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que  :  dans  les  dernièrus  aimées  de  son  maître,  il  éiait  d^îvcou 
son  aini  et  son  collègue,  le  suppléanl  parfois  dans  sa  chaire, 
ut  avait  pris  dans  rUoiverbilu  uuu  position  des  plus  iulluentes 
Après  la  nu>rt  de  FluLaiqu'i,il exerça  doue  le  scbolarchat  parmi 
tes   néoplatoniciens,  et  cela,  avec    autant  d'amabilité  que 
d'énergie  el  de  succès.  La  vieille  et  bonne  coutume  desscho- 
larqucs  platouictens  de  recevoir  hospitalièrcment  les  disciples 
dans  Paatique  maison  de  récole,  fut  sérieusement  repriôe  cl 
pratiquée   assidûment.    Syrtanos,    qui  déploya   une  grande 
activité  eomuit*  écrivain  (nun  seulement  dans  ses  commen* 
Laires    de  Platon  el  d'Ari.stote,  comme  aussi  d'Uomëre)  cl 
comme  poêle  ;  Syriauos,  que  plus  tard  on  s'est  plu  ù  appeler 
«  le  Grand  »,  éleva  toute  une  série  d'élèves  capables,  doni 
plusieurs  ont  continué   sou  œuvre  u   Athènes'.  Parmi  ces 
derniers,  il  y  en  a  trois  qui  se  sont  fait  remarquer  parliculî^- 
rcment.  L'un  était  le  noble  Alexandrin  Hermias,  moins  dat3.ê^ 
comme  rhéteur  que  comme  philosophe,  un  homme  extrême- 
ment laborieux,  d'un  caraclëre  vraiment  idéal,  qui  s'allia  a   1^ 
famille  du  maitre.  11  épousa  on  eOet  «'Edesia,  une  jeune    ^ft> 
belle  parente  de  Syrianos,  que  k'S  contemporains   ont  lou«é>^ 
unanimement  dans  les  termes  les  plus  chaleureux  comme  uxm«? 
des  femmes  les  plus  distinguées  de  son  temps.  Uermias  sse^ 
resta  pourtant  pas  â  Athènes,  car   il  rentra  dans  sa  palr*i^ 
comme  professeur  public*.  Avec  el  après  Syrianos.  comr»^^ 
professeur  de  1  Université  d'Athènes,  uous  trouvons  Domiai- 
nus  de  Larissa  ou  de  Laodicée  en  Syrie,  qui  rendit  de  grandie 
services  dans  les  sciences  mathématiques,  mais,  malgré    ^^ 
culture   philosophique  el   à   l'exemple  de  beaucoup  de  c^^ 
vieux  ]>hilosopbes  païens  très  orthodoxes  de  la  Grèce,  sacrif*^ 
avL'C  une  naïveté  \Taiment  grotesque  à  la  superstition  mé*J  *" 
cale  en  matière  de  sommeil  thaumalurgique  dans  le  lem  j>  ^^ 
d'Asclépios^  Entin.  taudis  que  l'uu  des  rares  jeunes  étud 


i 


-m  y. 


')  Sur  SyriuDos.  voy.  notaranient  Suidaê,  b.  vt.  Hutfimhiis  vt,  S 
t'HûTiUS,  BihL,  p.  337.  Mahi?ï.,  ProrJ.t  11.  Cf.  Z^mpt,  p.  56-58,  eL  •._ 
Jh  p.  316  et  317,  où  s«  trouve  la  Unie  (le:>es  ouvra>;es. 

*)  SuibAS,  Ë.  vv.  Hermias  el  Atdcsia.  PuoTiua,  Bi6/.,  p.  34t. 

')  SutMi,  i.  V.  et  Mari»  .  PrvcL,2Q.  Nous  trouvons  encore  uo  Utpiui»  ■-•** 
disciple  Irètt  cùer  ii  Syri^iuos,  qui.  moim  remcirqu&ble  coaune  piiilo9i>^^ 
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l'él^vH  du  philologue  Orion,  issu  d'une  famille  hiératique,  et 
du  sophiste  isaurien  Léorias.  Sous  la  direction  de  ces  profes- 
seurs, Priicjos  acquit  lesconiiaissanoos  lh<'»oriqnpset  pratiques 
qui  tinMit  de  lui  un  orateur  et  un  »'*crivaiu  sui»érieur,  et  apprit 
également  à  fond  la  langue  latine.  L'ambitieux  et  brillant 
élève  eut  le  bonheur,  ce  qui  lui  arriva  du  resie  plus  d'une  fois 
dans  la  suite,  d'inspirer  à  son  professeur  Léonas  une  telle 
aETection,  que  ce  dernier  le  fît  habiter  dans  sa  maison,  l'admit 
à  sa  table  et  l'introduisit  dans  sa  famille.  Il  l'emmena  même 
avec  lui  dans  un  voya^re  qu'il  fil  dans  la  capitale  de  l'empire  *. 
Néannïoins,  la  véritable  vocation  de  Proclos  finit  par  se  mani- 
fester :  il  sentit  de  plus  en  plus  vivement  qu'il  ne  devait  pas, 
comnïe  il  1  avait  voulu  ^l'abord,  embrasser  comme  son  père  la 
carrière  de  jurisconsulte,  tii  celle  de  sophiste,  mais  se  vouer 
définilivemenL  aux  études  philosophiques.  A  son  retour  à 
Alexandrie,  il  abandonna  tlonc  la  rhétorique  et  se  jeta  avec 
passi)>n  dans  l'élude  des  nialhénialiques  et  do  la  philosophie. 
Il  éluiïia  la  première  de  ces  sciences  sous  le'professcur  Héron% 
qui  &e  prit  d'aiïeclion  pour  lui  presqu'autant  que  Léonas. 
Quanta  la  philosophie  proprement  dite,  il  l'étudiachezOlym- 
pi<ul«ire,  très  célèbre  dans  ce  temps,  le  premier  de  ces  philo- 
sofdiesqui  reconnurent  et  admirèrent,  dans  ce  jeune  néophyte 
ardent»  au  cœur  pur  comme  le  cristal,  un  nouvel  astre  qui  se 
levait  sur  le  ciel  de  l'helléuisnie  mourant.  Olympiodore  était 
un  ardent  aristotélicien;  c'est  à  ses  leçons  que  Proclos  dut  sa 
connaissance  complète  de  la  philosophie  d'Aristote,  dont  on 
prétend  que,  par  un  effort  colossal  de  mémoire,  il  apprit  par 
cœur  tous  les  ouvrages  sur  la  logique.  l*roclos  devait  naturel- 
lement devenir  très  cher  à  Olympiodore,  car  il  appartenait  au 
jtetit  nombre  des  élèves  de.  ce  professeur  qui  savaient  triom- 
pher complètement  des  diflîi'ultés  inhérentes  à  la  matière  et 
accrues  "encore  par  la  profondeur  de  pensée  et  par  la  rapidité 
d'exposition  d'Olympiodore  ^  Proclos,  qui,  pour  nous  servir 


»)  Marin.,  Procl.,  6  à  0  init.  Sur  Ofion,  voy,  Swidas,  s.  ».  et  Paoly,  H.  J5. 
d.  hlass,  AlUrth.,  V.  p,  982  »qq,  Clinton,  1!,  p.  316;  sur  L*èoDas.  voy. 

SuiDABy  6.  tl. 

•)  M*RiN.,  8  el  9.  SiiuA»,  «.  r. 
•)  Marin.,  9.  Scidas,  «.  v. 
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(I*une   expression  moderne,   finit  par  ix^mfilir  auprès   de  ce 
savant  les  fondions  de  répélileur,  lui  inspira  une  si  grande 
affection,  qu'Olynjpiodore  lui  oITrit  la  main  de  sa  fille,  personne 
d'une  grande  beauté,  qtii,  comme  beaucoup  de  jeunes  filles  de 
familles  universitaires  de  ce  Iemps,s"êlaiL  ocnnpée  elle-même 
avec  assiduité  d'études  philosophiques;  niais  Proelos  déclina 
cette  proposition  *.  Quoique  dans  toute  la  fleur  de  la  jeunesse, 
il  ne  voyait  sans  doute,  comme   d'autres  esprils  de  même 
nature  et  de  Ions  les  temps,  d'autre  fiancée  que  la  science. 
FMus  tard,  lorsqu^en  pleine  conscience  de  lui-mêmeil  repoussa 
toutes  les  propositions  semblables,  deux  autres  molifs  ont  dû 
ag^ir  sur   lui.   D*aulre  pari,   le  nionachisme  chrétien   de  ce 
temps  n'avait  p;is  été  sans  influence  sur  Tascélisme  des  néo- 
platoniciens. D'anlre  part,  Proclos  était  une  de  ces  nalures 
réfléchies,  nombreuses  à  cette  époque,  dont  l'idéal  était  dans 
un  passé  lointain  et  qui  arrangeaient  absolument  leur  exis- 
t-ence  sur  te  modèle  des  personnages  qu'ils  admiraient  dans 
«^e  passé;  de  sorte  que,  sur  ce  point,  l'exemple  de  nombreux 
fshilnsophf'S    éniincnls    de   ranliquilé   l'emporta  sur  les  exi- 
^^ences  de  la'passion  et  de  la  vie. 

Mais,  à  la  lonj^ue,  le  séjour  au  milieu  des  savants  d'Alexan- 
*iriene  suffit   jjÎus   k  Proclos.   Les  nalures  comme  Li  sienne 
étaient    attirées    loujouis    cncorr    vers    l'aiiliqne    l'I    sainte 
-Athènes  comme  par  un  charme  magique;  déjh,  pendant  son 
vovage  à  Byzance  avec   Léonas,  la  pensée  d^aller  puiser  à 
Athènes  la  sagesse  seerèlo  des  néoplatoniciens  Tavait  frappé 
Comme  un  coup  do  foudre*.  Lorsqu'il  eut  enfin  terminé  son 
cours  avec  Olympiodore,  rien  ne  Tempêchaplus  de  se  rendre 
dans  la  ville  de  Platon,  où  il  fit  son  entrée  pour  la  première 
fois  en  429 ^   Le  jeune  philosophe,   avL'C  ses  hautes  aspira- 
lions,  y  trouva  l'accueil  le  plus  chaleureux.  Son  compatriote 
lycien,  Nicolaosde  Myra,  lui  fit  une  réceptiou  amicale  dès  son 


')  Marin.,  l).  Cf.  17.  Si!idas,  s.  r.  Ohjmpindorjt». 

»)  Marin..  9,  p.  i8.  ei  10,  p.  21. 

')  Cli.xton,  1,  p.  607,  incline  à  placer  U^  séjour  J<*  Proclos  ù  Alexandrie  (in 
426  h  428  (sur  ces  études,  voy.  encore  Siev«rs,  Lihanios,  p.  20).  Sur 
arrivée  a  Athènes,  voy.  Clinton,  I.  p.  611  et  613.  Il,  p.  320. 
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arrivée  au  Piive',  ri  put  aussitôt  constat*^  que  le  noavp] 
arrivant  était  accueilli  par  les  meilleurs  aaspices.  Kn  eiïti 
tourmenta  par  la  cLaleur  et  la  soif,  Proclns  fit  sa  promièw 
halte  en  un  endroit  qui  était  consacré  ;\  la  mémoire  de  Socral*- 
et  puisa  son  premier  rafraîchissement  sur  le  sol  de  TAtliquc 
flans  une  source  voisine  de  la  statue  de  Socralo  !  Mais  N'icolao» 
ne  pouvait  plus  songer  à  recnnquêrir  son  compatriote  pour 
les  rtiéleurs  atiiéniens.  l'roclos  vécut  en  lionne  amitié  avei' 
eux,  notamment  avec  LacharHs;  mais  tout  son  rxpur  Tattira 
<!ès  le  commencement  vers  les  hommes  de  l'Académie  néo- 
platonicienne Ses  premiers  hommages  furent  pour  Plutarque  , 
alors  arrivé  à  une  extrême  Aneiilesse  :  il  fut  introduit  auprès  œ«' 
lui  par  Fyrianos,  dont  le  cœur  fut  conquis  par  le  jeune  adepte 
dès  la  première  rencontre.  En  eiïet,  Syrianos  el  son  ami  L^- 
chflrès  remarquèrent,  lorsque  Prnrios  les  quitta  le  soir.  qia*îl 
adora  Ja  lune  à  son  lever  en  pleine  rue  de  la  manière  la  pi  «j^ 
solennelle.  Cet  acte  de  véritable  foi  aniicjue.  dans  im  tenfc  5>s 
où,  même  à  Athènes,  l'exercice  pultlic  de  l'ancien  culte  n*ét«mil 
pas  sans  danger,  attacFia  étroitement  Syrianos  au  jeune  ar«  i- 
vanl,  qu'il  présenta  au  vieux  scbolarque  comme  une  coloawi*' 
fulure  de  l'Académie  ^ 

PUUarqne  et  Syrianos  trouvèrent  en  eiïetdans  Proclos  un  fl  i** 
ciple  comme  ils  n'auraient  pu  le  désirer  que  dans  leurs  rêv«s 
les  plus  hardis,  rinv.  Plutarqiic,  qu'il  entendit  encore  penH:3.nt 
un  peu  plus  de  deux  années  et  qu  il  appelait  lui-même  dan^  !■ 
suile  son  aïeul  intellectuel  *,  il  lut  la  psychologie  d'Arislrf:>t^ 
el  le  Phédon  do  Platon  et  rédigea  très  exactement  los  le<;<»«^* 
du  professeur.  Dans  la  maison  de  Plularque,  il  se  lia  d'inli«"*** 
amilié  avec  son  excellent  gendre  Archiadas,  et,  après  la  m^i?'*^ 
du  grand  maître,  il  puisa  encore  dans  ses  relations  avec       ** 
fille  de   Plularque.  Asi'Iépîgénie.  la  connaissance  de  ton!        ''f 
qu'il  ignorait  encore  des  rites  sarrés  d'ÉltMjsis  et  de  la  tr»-"***" 
lion  théurg-ique  ^  Vivant  en  rapports  aniu)és  avec  loules 

»)  AUris.,  10. 
•)  M4RIN..  11  et  12  mit. 

•)  l'ftocL..  afJ  Ptirmeniit.  dans  Corsir*,  /'ror/i  o/>/>..  VI.  p.  27  :  •■  «t  tv) 
U).'ïvrttp-/o;  ij  f;tiéT:)ta;  -Rporârwp  x.  t<  ).*  *>  MahIN.,  29  f!ll. 
'î  Sur  Ptutarqae.  vo\\  oncore  Mari^.,  12.  SmoAS,  ■.  v    Prnrius.  Sur  l'ai 
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sommiti'*»  intflloclueîles  qui  florissaienl  alors  à  TUniversité, 

compagnon  de  néophytes  zélés  de  \n  philosnjthie  comme  Heiv 

mîas,  comme  Ulpianas  dr  Gaza  '^qu'tl  connaissaîl  sans  doiile 

déjà  à  Alexandrie),  comme  Domninus  el  son  ami  parliciilier 

Périclès  de  Lydie  *,  il  s'aKarha,  après  la  mort  de  Plularque, 

de  rafTection  la  pins  profonde  a  Syrianna,  qui  avail  succédé  à 

flon  maître  en  i'3\  dans  le  scholarchal  el  <]ui  devînt  son  véri- 

lable    père  spiriluel.   Syrlnnos  l'admit  comme   un  lils   dan» 

sa  maison  el  l'eût  volonlîers  vu  épouser  son  aimable  parenle. 

jEdesia.  Lorsque  celfe-r.i  se  maria  avec  Iletmias,  l'ami  d»? 

Proclns,  il  se  fU  entre  cpsirois  ùm(^s  d'élile  un  pacte  d'amitié 

qui  a  porté  de  nobles  fruits  encore  longtemps  après*.  Bien 

que  Proclos  n'eût  pas  pu  se  décider  à  s'allier  avec  la  maison 

de  Svrianos,  les  relations  scientifiques  entre  lui  et  le  nouveau 

scholarque  devinrent  de  jour  en  jour  plus  intimes,  Syrianos, 

bien  diiïérent  sur  ce  point  de  Plotin,  le  célèbre  fondateur  de 

i'école,  s'était  adonné  avec  une  ég-alc  prédilection  à  Platon  et 

h.  Aristole.  et  cherrhaiL  un  principe  qui  put  servir  de  lien  entre 

ces  deux  grands  phiJosopliês  el  leurs  idées.  C'est  à  ce  moment 

Cf  «]'il  se  rencontra   avec   son  ^rand  disrîple,  qui  était    venu 

«J  "Alexandrie  à  Athènes  loul  saturé  tlela  logique  d"A]Ji;lote.  Il 

G  %,  alors  avec  Prorlos,  pendant  deux  ans  environ,  les  études 

I^s  plus  approfondies  sur  Aristole,  el  lut  avec  lui  les  œuvres 

«^«amplJ'tes  du  prrand  niaitre.  Ce  n'est  qu'après  cela  qu'il  con- 

Œ  uisit  Proclos  au  «  divin  »  Platon;  tout  ce  qu'on  avait  fait 

I  v&squelà  n'élnitque  «  la  préparation  aux  mysièrcr.  platoni- 

*^  ions,  qu'il  lui  fit  contempler  avec  l'cnil   pur  de  l'àme  et  le 

^^^ard  limpide  de  l'esprit  ».  A  ces  délicieuses  études,  Proclos 

'^'appliqua    avec  toule  l'ardeur  de  sa   soif  inextinguible  de 

^^.ience.  el  il  travailla  sans  relAche  le  jour  el  la  nuit.  L'un  des 

premiers  fruits  de  ces  travaux,   faits  en  commun  avec  Svria- 


lié  avec  Archiadas,  tov.  aussi  Marïî*.,   U  ei  17.  Sur  ABclépip^nie,  voy. 
Mari5..  28. 

')  Sur  Hermias,  Toy.  aussi  Suida»,  s.  vv.  Uermias  et  Àtdusia.  Sur  Ulpia- 
nu»,  Mabik.,9.  Sur  Domninus,  Suid„  «.  ».  Sur  Péricîès  de  L><lie,  Marik., 
29,  el  Pbocl.,  TheoL,  Platon..  I.  i  init. 

*)  Cf.  ci-desflou»  el  tov.  Marin.,  V2  fin.  el  26.  29  fin.,  36  fin.  Suidas. 
s.  T.  Afdesia. 
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DOS»  fut  le  célèbre  commealaire  du  Tintée  de  Platon  que  nous 
possédons  encore  aujourd'hui;  ce  travail,  écril  par  Pi'oclosdaai 
la  vingt-huitième-  année  <]<•  son  âg^e  (437  ap.  J.-C).  rcspit« 
l'enthousiasme  le  plus  complet  et  le  plus  juvénile  pour  Syria- 
Qos,  a  son  çuide  et  son  père  *  ». 

Mais  le  jour  n'était  pas  loin  où  le  vieux  Syrianos  devait 
quitter  la  lern*  des  vivants  et  Froelos  prendre  le  scliolarchat 
de  l'Académie  d'Athènes,  dont  il  était  depuis  si   longtomp^ 
l'ornement  :  ce  fut  vers  le  milieu  du  v"  siècle  après  Jésus- — -• 
Christ*.  Sous  sa  direction»  cette  Liiiversité  atteignit  encore  :^s 
une  fois  un  hrillant  degré  de  prospérité;  c'était  la  dernière^^ 
fois  qu'elle  dt^vait  jeter  cet  éclat.   Prnclos  était  vraiment  el^^  «VJ 
sous  tous  les  rapports  l'homme  qu'il  fallait  pour  exi»rrer  par — 
tout  une  action  attrayante  et  fécondante  et  renouveler  une  foi^s 
encore   l'antique    gloire  d*Alhënes.   Physiquement   déjà, 
personne  était  imposante  au  plus  haut  point  :  il  se  distinguait 
de  tous  ^  pur  une  taille  élevée  et  annonçant  la  force,  un  bea 
visage,  une  attitude  noble  et  digne  et  la   magie  do  son  élê 
gance  et  de  sa  grâce.  Comme  professeur  et  comme  écrivaiu 
il  déploya  une  activité  vraiment  rolossah'  et  devint  KAlla- 
dont  les  épaules  soutenaient  l'hellénisme  prêt  à  tomber,  il  Uf 
secontentuit  pas  défaire  tous  les  jours  cinq  leçons,  et  quel 
quefois  davantage ,  sur   dilTérentes  parties    de  la   scieDce 
telles  que  la  géométrie,  Tastroimmie,  la  logique  et  la  pliiloso 


•»  Cf.  Marin..  13.  Suiuas,  s.  vv,  Plutarchuii  iVoWu*,  SyrUtJius.  Photic; 
Bibl.,  p.  :i37.  3V1.  Stsinhart  dans  Pai  ly,  V.  p.  1719,  et  VI,  p.  63.  Zvu 
p.  58.  Clinton.  I.  p.  621. 

*)  l^  ctironologie  est  incertaiue  sur  ce  point,  comme  malbeureuseme 
preat|ue   partout   dans   l'histoire  de    la   dernièrft   période   de    l'Universi 
d'AUieoes.    Clinton,    1,   p.  017  et  II,  p.  316.  voudrait,  sur  rautorité  k 
Mabin.,  26,  p.  Ôl,  ne  laisser  &  Syrianos  que  peu  d'annOes  de  scboiarch 
après  la  mort  de  Pluturque;  tandis  que  Zl'mpt  notamment,  p.  95,  et  je  cro 
que  c^est  aveu  raison,  prolonge  la  vie  de  Syrianos  jusque  vers  le  milieu 
v«  sit'cle.  On  admet  fi^énéralement  aujourd'hui  que  le   philosophe   Domnim 
n'a  pas  eiè  scholarque  entre  Synanos  et  Proclos  :  voy,  Zumpt,  p.  56.  Procli 
écrivit  dans  la  suite  un  livre  contre  ce  Domninus.à  cause  de  ses  idées  pe 
sonnp|le>ï  qui  s'écartaient  du  système  de  Platon  :  c'était  du  reste  un  boa 
de  uiunières  raides,  peu  amiablp  pour  Jes  étrangers  et  qui  n'aurait  pas  i 
très  apte  aux  fondions  de  scholarque.  Sur  Proclos  scholarque,  voy.  S 
3.  VT.  PliUarchiu  et  Proctus.  Phot.,  Bihl.,  p.  337.  343.  Mabim.,  26, 
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phie  pratique,  leçons  dans  lesquelles  il  prenait  comme  base  les 
écrits  des  maîtres  anciens  Euclide,  Ploîémée,  Arinlote  et 
n  surtout,  mais  encore  il  déployait  une  telle  activité 
tomme  écrivain  qu'il  produisait  régulifercmont  environ  sept 
cents  ligues  par  joMr^  El  [)ul  supporter  facilenii*nt  des  efforts 
aussi  grandioses  jusque  dans  une  haute  vieillesse,  parce  que, 
dès  sa  jeunesse,  il  s'était  habitué  à  une  manière  de  vivre 
extrêmement  sobre  et  saîtie,  qui  lui  conserva  lono^temps  '  sa 
fraîcheurel  sa  force.  Beaucoup  de  ses  habitudes,  comme  Fabs- 

hlinence  des  viandes,  lui  étaient  dictées  par  son  système  d*imi- 
tation  (les  idées  antiques.  Dans  le  reste  de  sa  manière  de  vivre 
ascétique,  nolauimenl  dans  la  pureté  absolue  de  ses  relations 
avec  les  femmes,  il  subissait  l'intluence  combinée  du  mona- 
«hisme,  delà  discipline  morale  toujours  si  sévère  de  son  école 
^/ des  souvenirs  de  la  discipline  pythagoricienne^.  En  géné- 
ral,   Pi'oclos   était  très  exigeant  en  fait  de  moralité,  même 
pour   ce   qui   concernait    ses    élèves.    It   vint  un  jnur  chez 
/ni  un   certain  Flilarios,  autrefois  riche  l4  puissant  décurion 
d*j\.nlioche,  dont   un   ami   avait  trahi  la  conliauce  en  sédui- 
sant sa  femme  :  Hilarios  trouva  piquant  de  se  venger  en  aban- 
(it>iiaant  au  traître  non  seulement  la  femme,  mais  aussi  sa 
fortune  et,  avec  elle,    la  charge  si  onéreuse  du  d^curional. 
V*roclos  repoussa  énergiquement  et  durement  de  son  seuil  ce 
nouvel  adepte  de  ta  philosopliir,  parce  qm;  Hilarios,  qui  aimait 

t\a-  vie  joyeuse,  s'élaiL  consolé,  île  sa  perte  en  s'entouranl  de 
6Ues  complaisantes*.  Sur  ce  chapitre,  Proclos  était  inexo- 
rable :  la  philosophie  ne  devait  être  maniée  que  par  des  mains 
pures. 
Proclos,  comme  autrefois  Proœresios,  le  sophiste  dominant 
du  iv' siècle, était  pour  tout  le  reste  une  personnalité  aussi  aima- 
ble qu'universellement  aimée.  Sans  doute^  il  i^lait  capable, 

*)  Marin.,  22  fin.  Cf.  *J4  fin.  Voy.  aussi  Zumi't,  p.  50  s(\.  Sur  ses  nom- 
breux écrits,  voy.  Clinton,  II,  p.  320  sqq.  Stkikhaht  dans  Padly,  Vf,  p.  64 

*)  MimiN.,  3  el  4.  19,  Voyez  cependant  iiussi  ce  qu'il  dit  au  ch.  xxvi  sur 
l'èpuisenient  de  wd  corps  dans  la  vieillesse»  à  la  suite  de  trop  de  fatigues 
et  d'une  diète  trop  rigourejse, 

»>  Mabin.,  17.  19.  20  Rn.  Hhotius,  «ifc/.,  p,  344. 

*)  SuibAS,  s.  V.  HHariu^.  Photiijs,  Brfc/.,  p.  351. 
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comme  beaucoup  d'hommes  aimables,  de  subiles  et  vives  colë- 
rçft.elcela,  passeulemeni  contre  la  négliitencc  de  se»  disciple», 
qu'il  savait,  du  reste,  tenir  en  éveil  par  tous  les  moyens; 
mais  sa  colère  était  pron)p(o  à  s'apaisei\  et  il  était  incapable 
de  nourrir  des  sentiments  haineux  ^  Il  va  sans  dire  que,  pon- 
dant  sa  rarrière  aradi*mique,  les  polémiques  tiltéraires  n'ont 
pas  fait  tiéfaul  et  que  les  liaisons  personnelles  conlrartéos 
par  lui  n'tml  pas  toutes  été  durables';  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  Proclos  a  eu  avec  ses  collègues  philosophes 
Cfs  rapports  di*  loucliante  ronfralornilé  qui  «Huient  inconnus 
autrefois,  du  lenips  de  la  sjdL-udeur  des  sophistes'.  Procloa  a 
été  jusqu'en  48.^  le  vrai  cenire  de  lUniversilé  athénienne,  le 
centre  autour  duquel  se  serraient  avec  un  v**rilab!e  enthou* 
sinsme  les  grands  rlu-leurs  que  nous  avons  menlionnr*.  le» 
philologues,  comme  ce  Famprepios  qui  ne  pouvait  se  subor- 
donner qu'au  seul  Froclos,  surtout  ses  collègues  philosophes 
qui  afiprMnaienl  souvent  enrorc  à  son  Mcole,  les  citoyens  de  la 
ville  qui  avaient  reçu  une  éducation  philosophique, des  méde- 
cins, comme  le  grand  hydropathe  Jacob  jusqu'au  moment  de 
son  départ  pour  la  capitale  en  462  \  et  enfln  de  nombreux 
disciples  de  tout  Age. 

A  Toxception  de  Damascios.  qui  vient  beaucoup  plus  lard» 
et  de  son  entourage,  tous  les  philosophes  qui  se  firrnt  un  nom 
aprtïs  Proclos  h  Alhênns.  et  d'autres  qui  jouèrent  dans  la 
suite  un  grand  r6le  à  Alexandt  ie,  élaienl  des  disciples  du  ce 
grand  philosophe.  Ammonios  et  Asclépiodote.  Zénodole,  Isi- 
dore ont  été  formés  sous  lui.  A  côté  de  tels  hommes,  il 
faut  mentionner  Severianus  île  Damas,  un  n«ible  décurion. 
qui,  malgré  les  menaces  de  Zenon,  resta  attaché  au  poly- 
théisme avec  une  grande  ténacité  et  une  vérilable  bigoterie, 
à  la  fois  pofete,  rhéteur  et  célèbre  jurisconsulte.  Son  père 
s'ohftiinail  â  le  faire  entrer  dans  la  carrière  pratique  du  droit  : 


M  Marinis,  te.  17.20. 

')  Cf.  Ia  brouiUA  qui  eui  lieu,  selon  Suidas,  s.  v.  Zenon,  entre  Prnclos  el 
le  rhéteur  Saluftios  f>ar  la  fsiite  d'un  certain  Zenon  (oo  ne  «ait  ai  c'est  Ir 
juif  alexandrin  ou  Zenon  (\o  Pnrf^nnie). 

•)  Marixus.  22  Hn. 

♦)  Photius,  BibL,  p.  344. 
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~rn  3»îCT'«vêrlanus,  aprrs  la  moii  fie  son  père,  s'empressa  d'aller 

H  'jassooir  aux  pieda  du  professeur  athénien  admiré  dans  loul 

1  '  <3rîent,  et,  avant  de  s'eng:ager  définiiivemenl  dans  la  carrière 

a.<"I  minîslralive.  il  emporta  le  rirh^  trésor  de  Ja  sagesse  hellé- 

ni  c|  «.10  '.  Bien  différents  furent  doux  on  plulAt  trois  disciples 

<l^  t  ft  i    vinrent  d'Alexaiidrie  pour  lui.  Noua  avons  vu  qu'Flermias, 

)*2B.mi  do  Proclos,  avait  quitté  l'école  do  Syrianos  avec  ^desia 

pour  retourner  dans  sa  patrie  sur   le  Nil.  et  avait  professé 

DfV'OC   beaucoup  de  suroîts  au   «  Musée  »  ou  plutôt  dans  ce 

<^tJ.m    restait  encore  do  cet  établissement.  Malheureusement,  il 

tst^îl  mort  de  bonne  heure,  et.  fait  inouï  dans  \o^  annales  de 

c<ît.l.<f  école,  son  épouse  yEdesia,  dont  l'antique  piété,  la  bien- 

fa.î  siance  sans  apparat,  les  vertus  féminines  étaient  partout 

a.<i  mirées,  obtint,  comme  distinction  exceptionnelle  et  en  l'hon- 

nou.r  du  défiml,  dejouir  pour  longtemps  avec  ses  fils  mineurs 

-fVrn  monios  oi  Mélindorc  de  renlretien  aux  frais  publics  et  du 

«"«.itemeut  de  son  époux.  Mais  lorsque  ses  lils  avancèrent  en 

A^^  (jEdosia  se  rendit  avec  mix  à  Atht^nes;  ils  devaient  étudier 

*^-      philosophie  auprès  de  l'iiini  de  sa  jeunesse,  dont  la  gloire 

•"crriplissail  maintenant   \v  mundt^.    l*nn*los  reçut  avec  une 

^•"«.iide  distiurtion  celle  qui  lui  avait  été  autrefois  destinée 

poiar  épouse  et  qui  était  restée  une  belle  matrone.  Alors  les 

A.  l  héiiieus  eurent  la  satisfaction  de  voir  cetto  dame  remplir 

'vu  près  de  ses  fils  les  devoirs  du  péilag^ogue  et  paraître  avec 

^U.xdans  l'audiloirp  de  Prorlos  pour  prendre  part,  elle  aussi^ 

^   ï  "enseignement  de  l'illuslre  grund-rnuître  de  l'Académie'. 

^  situation  comme  chef  de  l'Université  donnait  à  Froclos. 
<>n  dépit  de  sa  modestie  personnelle,  une  certaine  conscience 
"^  Son  importance.  Ainsi,  il  n  hésitait  pas,  le  cas  échéant,  à 
*nsiRter  énergîquemenl  aupri's  des  autorités  athéniennes  pour 
M^  <ï||es  dotassent  les  chaires  de  philosophie,  comme  Tétaient 
**<î  loiil  temps  les  chaires  de  rhétorique  et  de  philologie  '.  Il  est 
Qoutoux   qu'il  }•  ait  toujours  réussi.    Sans   doute.    Proclos 


)  SnoAS,  s.  V.  Severiauus.  Phot.,  Hihf.,  p.  346  et  352.  Von  Laballx, 
J"  ^ntergann  des  HelUmitmm,  p.  141.  t 

'   St'iDAS,  s.  vv.  Hvrmi'ts  H  Aedesia,  Phot.,  8ti>l,,  p.  34i. 

'   ^^ARpi.,  16  imt.  et  fin. 
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jouissait  aussi,  dans  la  vie  publique  à  Athènes  ol  on  Grèce», 
H'uno  graorlc  considération.  lndépendammi?nt  de  l'inlluence 
que  son  cararlëre  imposant  avait  nalnrellemenl  sur  l'attiludc 
des  magistrats  municipaux  supérieurs  et  des  citoyens  codsî- 
dérables  dWthènes,  comme  Archiadas,  Rufin  ',  ïhéag^ène  et 
autres,  il  prenait  probablement  aussi  une  part  assidue  et 
intellig^entc  aux  assemblées  des  citoyens  actifs  (après  avoir, 
sans  doute,  acquis  le  droit  de  cité);  il  arrivait  souvent»  du 
reste,  que  le  conseil  municipal  d'Alhèoes,  ou  d'autres  aulo- 
rités  municipales  grecques,  entre  autres  celles  d'Argos,  lui 
demandaient  conseilpar  érrit  df»ns<it'scirconslances  dilficiles*. 
Malgré  tout  cela,  il  est  douteux  que  les  autorités  d'Alh^nes, 
obligées  de  ménager  la  cour,  aient  toujours  pu  satisfaire  ses 
désirs  dans  Loulo  leur  éLemluo;  rn  l'Ifet,  le  caractère  dominant 
de  la  personnt»  de  Proclos  était  notoiremcnl  d'être  le  champion 
le  plus  résolu  de  l'ancien  polythéisme. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  d'expliquer  d'une  manière 
complète  la  position  de  f*roc]os  au  milieu  des  néoplatoni- 
ciens. Nous  nous  bornerons  à  un  petit  nombre  d'observations. 
Rien  que  sa  doctrine,  pour  la  simplicité,  la  pureté  et  la  force 
morale,  restAt  beaucoup  en  arrièrn  rie  celle  du  vieux  Plolin.  il 
n'en  était  pas  moins  l'esprit  le  plus  considérable  qui  fut 
sorti  de  celt*'  école  dans  le  dernier  siècle  de  son  existence. 
Mais  ce  qui  caractérise  Proclos,  ce  qui  faisait  à  ses  propres 
yeux  son  originalité  pfîrsontielle,  c'est  qu'il  prétendait  repré- 
senter scientiliquentenl  tout  le  paganisme  connu  de  lui  et 
qu'il  se  posait  en  hiérophante  du  monde  entier*.  Cela  éclate 
clairement  dans  les  stades  supérieurs  de  son  école.  Car  les 
études  mathématiques,  celles  qui  avaient  pour  but  l'interpré- 
tation d'Arislote  et  de  IMaton  (dont  Proclos  était  <■  à  la  fois 
Texégète  et  Thiérophante  »>),  étaient  suivies,  pour  les  élèves  les 
mieux  doués,  de  l'exposition  de  la**  théologie  platonicienne  », 
dans  laquelle  Prorlo.s  avait  dépensé  sa  plus  subtile  spécula- 
tion et  qui  SB  fondait  sur  la  conviction  qu'Orphée^  Pythagore 


M  Marin.,  23  fin. 

»)  Marin.,  14.  15  init.  el  fin 

»)  Mabin.,  19.  p.  ^7. 
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et  Platon  étaient  d'accord.  Telle  était  la  science  qu*i1  pouvait 
exposer  piihliqiKMncnt.  -Seuls,  les  plus  inliiiies  parmi  les  étu- 
diants païens,  ceux  «{ui  étaient,  k  son  point  de  vue,  morale- 
ment les  plus  purs,  recevaient  renseignement  secret  de  la 
Ihéurjçic,  qui  nt*  iiouvail  pas  Atre  exercée  publiquement.  Or.  la 
doclrine  secrète  de  Proclos  avait  pris  un  caractère  tout  parti- 
culier. Dans  la  profondeur  de  sa  foi  païenne.  Proclos  avait 
recueilli  toutes  les  traditions  sacrées,  notatnmenL  celles  de 
rOrient.  sans  excepter  l(»s  tirades  dos  Chnldéi'tis.  Tandis  que, 
d'une  part,  il  expliqnaiL  supérieurement  Arisîitie  et  que,  dans 
Texégèse  de  Platon  et  dans  le  développement  de  sa  doctrine» 
il  retournait  au  point  de  vue  hellénique  et  didactique  délaissé 
autrefois  par  Jamblique;  d'autre  part,  poussé  par  sa  prédilec- 
tion pour  le  mythe,  les  mystères  et  leur  explication,  il  ne  sut 
pas  aller  jusqu'à  débarrasser  la  philrksophic  des  théolog-ies  et 
démonolopios  orientales  i]ui  s*élai*!nl  imposées  à  elle.  Profon- 
dément pénétré  d'un  reli^itMix  enthousiasme  pour  le  pajE^a- 
nisnoe  aux  mille  formes  do  l'antiquité,  pur  de  toute  hypocrisie, 
mais  é^aré  par  son  goût  pour  le  raffinement,  il  finit  par  se 
construire  un  véritable  panthéon  de  dogmes  el  de  philoso- 
phâmes païens.  Kl  comme  il  espérait,  par  cette  voie  et  à 
l'aide  rie  la  spéculation,  riiiiinier  le  pag'anismi^  mort,  il  s'effor- 
çait en  même  temps  d'exercer  une  action  sur  Je  peuple  par 
une  orthodoxie  anxieuse,  une  observance  bijg^ole  et  scrupu- 
liiuse  de  pratiques  anciennes  et  en  parlie  tombées  en  désué- 
tude. C'est  ainsi  qu'il  célébraiL  strictement  non  seulement  les 
jours  fériés  de  son  école,  les  aufiiversaires  des  anciens  philo- 
sophes comme  Socrate  et  PJalon,  mais  encore  les  fêtes  athé- 
niennes, é^'yptienries  et  thaldéennes  ,  lors  même  quelles 
étaient  depuis  longtemps  tombées  dans  1  oubli  '. 

Quelque  étrange  que  tout  cela  paraisse,  il  n'en  est  pas  moins 
certain  que  Proclos  a  été  pour  longtemps  un  adversaire  vrai- 
ment dangereux  du  christianisme.  Dans  un  temps  où  les 
troubles  monophysites  avaient  commencé  à  ébranler  profon- 


•)  Mabinls,  18,  19.  36.  Voy.  aussi  22.  26.  28.  23,  ou  sont  mentionnée»  i 
Is  p.  56  les  anciennes  fôttie  de  l'école;  voy.  encore  Boissorade,  p.  114,  el 
cf.  Steinhart  dans  Pauly,  V,  p.  J719.  et  VI,  p,  63  sq 
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(lémenl  l'Église  orientale,  où  les  personnalités  d'un  Ba&iliscos. 
d'un  Zénuii,  d'un  Longin  ne  pouvaient  être  que  peu  sym- 
pathiques, l'apparition  d'un  homme  aussi  éncr^iquemcnl 
croyant  et  animé  it'un  enthousiasme  religii'ux  aussi  ardent 
que  Froclos  devait  être  entraînante  sous  plus  d'un  rapport.  Ce 
(|ui  produisit  le  phis  d  t'ITel  sur  ses  r-onh-mporains,  ce  n'est 
pas  lunt  KOii  syslcnie  aiyslique.  sa  polémique  purfois  directe 
contre  le  christianisme  (contre  laquelle  au  vi'  et  vn"  siècle  ie 
raoriophysile  alexandrin  Jean  Pliiloponos,  élevé  à  l'écolr 
^rAi'islote,  et,  vers  1  KiO  apriis  J.-<^.,  l'évAque  Nicolaos  de 
MoLbone  dans  le  Péloponnèse  engagèrent  un  tounioi  litté- 
raire), que  Ténergie  morale  de  son  caractère,  sa  bienfaisance 
infatigable*,  el,  avant  tout^  sa  foi  sincère  dans  sa  cause.  A 
Athènes  même,  il  heurta  une  fois  le  fanatisme  chrétien  et  fut 
obligé  de  quitter  la  ville  pour  une  année  entière,  qu'il  employa 
à  fortifier  les  païens  encore  nombreux  de  la  Lydie  dans  leur 
attachement  à  la  vieille  foiV  (Juanl  à  ses  adeptes  persoimels, 
la  biog['aj)hie  écrite  par  son  disciple  et  successeur  Marinos 
en  est  témoin,  ils  étaient  fermement  convaincus  qu'il  était 
entré  par  sa  vertu  en  communion  intime  et  immédiate  avec 
les  dieux  et  qu'il  en  avait  reçu  le  don  des  miracles.  Chez  les 
Byzantins  postérieurs,  dont  quelques-uns  le  placent  par  erreur 
dans  les  générations  suiviinles,  il  nous  apparaît  comme  une 
sorte  de  magicien  et  de  sorcier'.  Le  plus  gracieux  de  ses 
miracles  aux  yeux  de  ses  biographes  est  la  guérisou  de  la 
(jeune)  Asclépigénie,  —  tille,  non  mariée  alors,  do  son  ami 
ArchiaJas,  plus  tard  épouse  de  Théagène,  —  qu*il  sauva  de 
la  mort  dans  une  maladie  grave  et  désespérée  j  ce  miracle 
avait  été  obtenu  par  les  prières  de  Proclos  et  de  son  ami, 
Périclès  le  Lydien,  tluns  le  temple  d'AscIépios,  qui  était 
encore  iulacL  à  cette  époijuo  •.  Bien  plus  ;  les  dieux  avaient 
un    commerce  personnel    avec  Proclos  I    It  habitait  dans  la 


<)  Mkrik.,  14. 

*)  Makinus,  15.  Voy.  Zvuvr,  p.  (50. 

»)  CI'.  Marinus,  2J.  2*>.  ^S.  :i\  hI  '.<'Z.  33.  Hhotiib,  hiU.,  p.  3:^7.  Vov.  en-' 
coffl  Malalas,  XVI,  p.  -i03  à  406.  40&.  Zonam.,  XIV.  3,  p.  55.  et  FAWCiUh, 
PrôUriorncn.  ««i  Ma.rin.,  Procf. (éd.  Boissonade),  p.  xx  et  xxv  sqq. 
•)  Maria.,  29. 
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parlie  méridionale  de  la  ville  la  maison  qu'avaient  poatiédéo 
avant  loi  Plutarquo  ot  Syrianos.  A  sa  grande  joie,  elle  était 
située  loul  pn^s  du  temple  d'AscIfïpios  et  du  grand  temple  do 
Dionvâos  dans  le  voisinage  du  théâlre,  de  Horte  que  l'roilo» 
avait  conslamnicut  lu  vue  de  racropole.  Or,  lorsque  leti 
Byzantins  éloignèrent  eiiliu  pour  toujours  d'Alhèm-ît  la  «(alue 
d'Athèna  Promachos  ou  J^arthénos  (ou  peut-élre  leit  deuxi,  la 
déesse  apparut  au  philosophe  dans  un  songe  et  lui  annoru;a 
qu'elle  habiterait  désormais  sa  maison  a  lui  '. 

C'est  justement  dans  cette  altitude  de  Froclos  et  de  son 
écfdc  que  nous  trouvons  le  germe  de  mort  pour  cette  Univer- 
«ile.  L'académie  des  néoplatoniciens  d'Athènes,  par  c«t  cullê 
pour  le  paganisme,  accentuait  •!  année  en  année  son  incom- 
patibilité ave<'  les  forces  vives  de  l'époque;  elle  devint  de  plu* 
en  pins  un  splendide  anachronisme.  Qau  poavait-oa  attendre 
pour  la  vie  pratique,  d'une  école  dont  lidéai  était  tout  entier 
duu  le  pM»è,  dont  les  rej^ards  étaient  tourné»  en  arrière  et 
foi  creaaait te  rêve  romantique  de  rendre  la  vie  a  une  loi 
morte  pour  toujours  !  il  lui  était  absolum«:;nt  inipoMibie  de 
saooommoAer  avec  n'importe  Uqueile  de»  puissances  qui 
domînaiepl  alors.  U  n'y  avait  aucun  pvlj  doua  TKgiise  orieo* 
Ule  avec  ieqnel  cette  philosophie  aurait  pu  s'enleodre.  Le* 
contrastes  élaîtil  pouiiég  k  l'extrême  jmtuMMii  par  celle 
aHi^n^^  ^  pmiimdr  coarkiioa  qui  elait  ceilc*  de  Procloc.  Le 
aooa  toutes  «es  tormes^  n'^Uiit  pour  ce* 
qo  une  erre-ur,  une  «bsurditê.  «cm  imp&été  aftoril^e. 


OU  pur  amie,  fXMr  JToiwnaéf  Hfc»uM. 
D'mke  paru  eetle  attitude  eut  une 
et 
1er 

€ÂShaatà  diri^éea  pur  des  piieoa  urtninM.  Ba  même 

kplnegruod  pris  an  feus  4es  fAûfta- 

de  méBe  oa  »e  se  serait  pa6  çéuê  au 


isik  m  ao. 
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V*  siècle  pour  fermer  l'Université  d'Athènes  et  persécuter 
personnellement  les  Ncliuïanjues.  si  on  avait  réellement  connu 
à  la  cour  le  fond  de  la  |jeasée  de  ces  hommes.  Mais,  et  cest  ce 
que  nous  avons  encore  à  montrer,  on  jouait  à  Athènes  un 
véritable  jeu  de  cache-cache  philosophique:  on  divisait  la 
science  en  deux  parties,  l'un*^  publique,  l'autre  secrète,  et,  ce 
qui  était  lo  pire,  on  s'enveloppait  dans  un  nuap^e  de  mysti- 
cisme qui  ili!vail  dissimuler  aux  yeux  du  |<ouvernement  le 
caractère  païen  qui  «'tait  au  fond  de  la  philosophie  dominante 
à  Athènes.  C/esl  k  ce  but  que  tendaient  les  eiïorls  de  Prorlos 
lorsque,  parlant  du  système  de  Ptotin,  il  continuait  les  fan- 
tastiques spéculations  anibniéliques  de  Syrianos,  établissait 
unr  révélalion  divine  insaisif^sahle  pour  la  raison,  et  s  efTor- 
i^ait  enfin  à  jusiilier  si'ientilîquHmenl  toutes  les  superstitions 
absurdes  de  toutes  les  branches  du  paganisme  :  r/est  dans  ce 
but  qu'il  av.iit  imaginé  ci'tle  doctrine  triadaire  i|ui  dominait 
tout  son  système.  Celle  tht'-iorie,  ingénieuse  du  reste,  ce  sys- 
tème de  triades  dans  lesquelles  il  croyait  avoir  montré  symbo- 
liquement lo  développement  autonome  et  éternel  do  Dieu 
dahord  en  lui-même,  ensuit*?  dans  son  rapport  avec  le  monde 
sorti  de  lui,  n'abouLil  en  détinitive  tju  à  un  êdiKce  théoso- 
phique  bAti  sur  le  sable  avec  des  formules,  qui  ne  semble  être 
imaginé  que  pour  donner  asile  à  la  thrmonologie  et  ans  com- 
binaisons mylhico-cosmogoniques  des  nombres,  tirées  du 
pythngorisnie  par  JambBque  et  rappelant  la  kabbale  et  le 
gnosticisme,  et  pour  asstwer  encore  quelque  soutien  au  pag 
nisme  mourant.  L'obligation  de  cacher  le  fond  de  sa  pensée* 
amena  cette  philosophie  à  se  cacher  derrière  des  énigmes,  des 
rêves,  une  véritable  fantasmagorie  *. 

On  ne  pouvait  pas  se  dissimuler,  d'autre  part,  que  Timpor- 
tance  de  TUniversiié  d'Athènes  ne  tenait  plus  qu'à  rexistence 
de  Froclos.  Avec  lui,  le  paganisme,  mAme  au  point  de  vue 
scientifique ,  s'était  réveillé  encore  une  fois  comme  une 
flamme  qui  jette  im  vif  éclat  avant  de  s'éleindre.  Les  vices 


')  Cf.  notammenl,  Steinhart  dans  Paitly,  V.  p.  1719  sq.  et  VI,  p.  ô9  sqq., 
et  l'esquisse  poussée  à  la  charge  de  Beknhardy,  Griech.  Litt,,  I,  p.  655  sq/ 
661.  662.  Cf.  encore  Weber,  De  Athen.  academ,  IHterar.t  p.  30  sqq. 
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intimf*s  de  son  syslëinc,  !o  vide  do  sa  Ihéologic,  les   l'olifs 

i/iniiniaturg-iqiiesde  son  école  disparaissniiuit,  du  son  vivant, 

derrière  sa  haulc  moralité,  la  chaleur  sympalhi(|uc  par  la- 

(]at*i\^  il  cnllioiisiasmait  ses  disciplfs- l'I  Nrs  (^tiflanirnail  pour  la 

r^Tlri.  El  pour  no  parler  que  du  colô  jiraliijtjc  dt.?s  éludes,  son 

t^/nidilitm  si  variée  et  si  colossale  était  merveilleuse,  pas  sen- 

/liment  pour  son  temps,  et  donnait  à  rUniversité  un  prestige 

L'.v  traordinaire. 

L*c?  jour  vint  pourtnnl  où  le  pieux  Proclos,  i*objol  de  l'admi- 
raCion  universelle,  après  avoir  supporté  avec  une  religieuse 
rési  j»nalii>n  1rs  smilTranees  d'uii'e  irrave  maladie  \  quîlla  la 
teri'cï  des  vivants  :  c'était  le  17  avril  l8o  *,  sous  Tarcliontal  de 
Nîcagoras,  A  partir  de  ce  moment,  rUniversilê  d'Alhèncs 
nin.rchc  décidément  à  sa  fin.  Il  nélait  pas  possible  de  trouver 
une  personnalité  comme  l'roclos,  qui  pût  avoir  autant  d'auto- 
rité morale  et  scientifique,  tenir  les  professeurs  intimement 
unis,  ou  du  moins  entretenir  le  feti  ardent  du  fanatisme  pour 
rinilléntsme  polythéiste.  Il  était  déjà  assez  diflicile  de  trouver, 
parmi  les  disciples  notables  de  Proclos  realés  à  Athènes,  un 
homme  à  qui  on  pût  confier  avec  quelque  confiance  le  scholar- 
<'hat.  Le  philosophe  Marlnos.  de  Flavia  Neapolîs  (Sichcm)  en 
t*«lesiine,  était  le  personnage  qui  tenait  personnellement  de 
plus  près  au  vieux  ijrand-mnïtro,  dont  un  sait  qu'il  a  écrit  la 
vie.  Samaritain  d'origine,  partisan  ensuite  du  judaïsme,  îlavail 
•'iifin  passé  à  l'hellénisiue  el  à  la  pliilfïsopliie '.   Il   fui  très 
'""^c  de  Proclos  pour  son  admiration  convaincue,  mais  c'était 
I     un  homme  de  peu  de  santé  '.   Aussi  Proclos,  complètement 
d  accord  avec  Marinos,  aurait-il  préféré  laisser  le  scliolarchat  à 


*)  Mamix.,  20,  p.  ;9.  Cf.  20.  30  fin.  Présages  célestes  de  sa  mort,  voy. 
>U«tN  .  37. 

*^  Mahin.,  26.  28.  29,  et  surtout  36  :  voy.  Cliktok,  !,  p.  577.  690.  701, 
tl,  (».  1520.  Procîos,  sur  le  désir  exprimé  autrefois  par  Syrianos,  lut  enseveli 
.Uns  le  iomI)euu  de  son  muilre  (dans  ie  fauliourf;  orienlal  d'Athènes,  pros 
tlu  LycnboUe};  MAniM^s,  36.  Son  lombeau  éLail  uncore  du  l<*u)ps  d'tstOora 
i'vi>jH(iii  cuiie  de  i'ècole.  pHont's,  liiOl.j  p.  'Ml  a,  lig.  U5.  Kauricilb  dans 
.\lAnt!i.,  éd.  Boifsonnde.  p.  xxxiti. 

»)  5ur  Marinos,  voy.  «n  général  Clintok,  U.  p.  323.  Pauuv,  /i.  E.  d.  kl. 
l//.,  IV.  p.  1571.  Photius,  Bitt.t  p.  345  6,  \ig.  19  sqq.  Suidas,  s.  v.  Jtfa- 

<)  l'HOT.,  Bi6/.,  p.  345  0,  lig.  31,  et  p.  340. 
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Isidore  d'Alexytulïio.  ('.eiui-ci  étail  un  des  plus  distingués 
disciples  de  Proclos,  comme  aussi  de  Marinos;  il  appartenait 
à  uue  généralion  plus  jeune  elélail  toul  à  fait  dans  les  idées 
do  SCS  maîU't's,  îiusi]ucls  il  avait  apporté  un  esprit  sérieuse- 
iiumL  préparé  par  des  études  faites  à  Alexandrie,  sa  pairie. 
Mais  Isidore  ne  se  laissa  pas  décider  alors  à  accepter  celle 
position  *.  C'est  ainsi  que  le  schoinrchat  échut  à  Marinos  '.  Ce 
clioix  ne  fui  pas  a  l'avantage  de  rUuivorsilé.  Malgré  sa  l)onne 
vfdonté  et  sa  capacité  de  travail,  Marinos  n^élait  pas  du  tout. 
menu*  pour  des  juges  bif'nveillanls.  riiorniiie  capahle  de  ré- 
pondre après  Proclos  aux  diflicultés  de  la  situation.  Son  livre, 
dans  lequel  il  divinise  Proclos,  nous  montre  clairement  qu'il 
n'éluilpas  d'une  haute  valeur  inir^llecluelle.  Mém*'  pourl'éru- 
ditton,  il  ne  rappelait  son  maître  que  de  loin  :  comme  philo- 
sophe, cel  liommo,  dont  la  modestie  et  la  condescendance  au 
jugement  des  autres  allaient  jusqu'à  la  faiblesse,  no  pouvait 
plaire  complètiMiieiil  aiax  plus  iutrlli^'-iîuts  de  ses  cnnlempo- 
rains  néoplatonicien^*,  comme  Isidore  et  ensuite  Damaacioa^. 
Itieu  qulsidore*  jH.ndanl  les  dernières  années  de  Proclos 
et, après  la  mort  de  ce  dernierJe  jeune  Zénodote,  son  favoris 
brillassenl  encore  dans  une  certaine  mesure  comme  profes- 
seurs lU'  philosophie,  on  m;  pouvait  s'empêcher  de  reconnaî- 
tre qu'Alexandrie  recommençait  à  prendre  une  supériorité  sur 
ALhènes.  Il  est  indéniable  i\uen  fail  île  sciences  positives,  ou 
y  produisailalors  beaucoup  plus  qu'à  Athènes.  Des  professeurs 
distingués  de  l'école  de  Proclos,  tels  que  lexcellenl  aristoté- 
licien Ammonios,  le  fils  aiuc'f  d'.ildesia  %  ensuite  le  savant 


»)  Phot.,  Bibt.,  p.  338.  34i.  346  a50.  351.  3^  Suidas,  s.  v.  Marinns. 
Zl'MPt,  p.  62. 

•)  SciDAs,  S,  vv.  Plutarchm,  froclm,  Mttrinus,  Photius,  fli6/.,  p.  127. 
338.  Mb  b,  lig.  18  s.|q. 

ft)  PHr^TlL's,  BibL,  p.  338.  3-45  6,  liff.  33  aqq.,  el  p.  351  tt.  SeioAS.  s.  v 
Maritim.  Pour  Ips  éct  ils  île  Marinos,  voy.  encore  Kabiuciub  arl  MAni5.  ^ed. 
Uuissonaile),  |i.  xxi  gt|q, 

*)  Photuis,  Sihl,,  p.  349.  ïl  Fatil  dire  que  Beicvhahdy,  p.  fJGt,  accuse  Isi- 
dore ij'avoir  él^,  avec  son  fi'oûl  prononce  pour  l'exluse  pliiiosophiqiie,  une 
«  tAtf!  lioniéc  M. 

•)  Piinrirs.  Bibl.,  p.  t27et  3<6. 

•)  r^HOTits,  Bibl.,  p.  \27.  iif)  rt  3H.  Clwton,  II,  p.  3'23.  3?0.  330. 
Pauly,  J(.  E.  d.  kl.  Alt.,  I,  1,  p.  870, 
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klalomcim   et  naturali 

'roclûs  *ii  (lu  tiitjilt'cin  Jucob,  atUraienL  dt*  nombreux  élu- 
lianU  au  délrimcul  d*Alhêues. 
Il  y  a   plus.   Avec  la  moJl  do  Proclos  cessa  la  pression 
jni^rule  exercûe   par  le  puissaiiï  piusli^tî  du  cet  homiim  sur 
leaucuup  d'Athéniens  qui  auraienl  voulu  faire  leur  paix  reli- 
ieuse  avec  le  gouvornemenij  pour  trouver  nue  issue  à  la 
pusitioD  stérile  à  laquelle  les  coiidanuiait  leur  (jiJéliléau  paga- 
nismt:  ei  faire  leur  cheniin  dans  la  carrière  politique,  qui  était 
â  peu  près  fermée  aux  païens.  Marinos  eut  le  cliag-riu  de  voir 
que  Ttiéag^ène  iui-mènî*?.  It^  graml  pnilecUîur  do  leur  école, 
non  seuleuieul  penaaiL  sérieu.sernunl  a  unibrasber  le  cbrislia- 
Qisme,  mai»  qu'il  Unit  par  mettre  ce  plan  à  exécuLioa\  Et 
biiin  qufi  son  beau-frère  Uégias,  Wh  du  vieil  Arcliiadas,  l'autre 
bienfaiteur  de  l'école,  surlei|U(!l  Proclos  avait  autrefois  fondé 
tftnt  d'espérances  etqu  il  avait  mèine  initié  à  la  connaissance 
dfts  oracles  de  la  Chaldée,  restât  fidi^lc  à  I  helléuismo  (sinon 
À  (ouïes  ses  observances  archaïques i>t  lliéui'xi(|ue.si,  il  aiuiait 
trop  MUS  aises,  comme  vieillard  et  grand  et  riche  personnage^ 
pour  prendre  en  main  lescholarcbat,  comme  Marinos  et,  plus 
/ard,  Isidore  le  désiraient  vivement  ^  Mais,  k  la  lin,  la  pres- 
sion exercée  sur  l'école  par  le  chrisliatiisrue  devinl  plus  sen- 
sible. Marinos  lui-m<^mc  dvaildrt  un  jour  échapper  parla  fuite 
^    une  éniente  populaire  et  mettre  sa  personne  eu  sûreté  h 
■5pidîuire  *;   et   comuu»   ni    lui   ni    les   piiilosophes  ses   amis 
Ji' avaient  l'éner^io  de  résislance  de  Pruclos  ',  il  élail  farih;  de 
'évoir  que  les  jeunes  rejetons  poussés  sur  l'arbre  de  la  phi- 
^^sophir  païenne  se  dessécheraient  de  plu.^  eu  plus.  Il  y  avait 
^ien  encore  de  jeunes  adeptes  zélés  de  léccde,  même  dans  la 
Jeunesse  athénienne.  Agapios,  disciple  de  Marinos",  estimé 


»)Pmotius.  fl/M.,  p  3i3  h  315.  346.  351.  Ci.iwfo."(,  II,  p.  324.  Paijly, 
R.  K,  rf.  ktass.  Alt.,  [,  2,  p.  1817  et  18 iV 

■)  SuroAfl,  a.  V.  Tfiertfjencs.  Vuy.  Zimpt,  57. 

*)  Suidas,  b.  v  lle'jias.  Photics,  bthl.,  p.  349.  Maiunus.  28  (in.  Voy. 
/l'KPT,  p.  57  sq.  Sur  la  piçlenJue  descendance  de  sa  famille  de  Suton,  voy. 
PoissoKADE  arj  MAniH..  /or.  cit.,  p.  t'JI. 

*J  Photiub,  BiU  ,  p.  351  a,  lig.  37  sqq.  Vov.  Zijmpt,  p.  63. 

^  Cr.  Zi-UPT,  p.  04. 

*)  âuiDAS,  S.  V.  Atjapiun,  Photjus,  Bihi.^  p.  352.   Agapios  ourrit  dans  la 
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ciunnuî  profpsfti^iir  (1)^  phîlosophir  plftfonîrîonn*^  l'I  ftfîsloli^Ii- 
cienne,  joimc  lioinine  duiit'  pHnélrnlinud'ospril  fort  ailniipét*, 
Eupoilhios  et  Archiadaa,  les  fils  d'ïlépas',  reMaîenl  bien 
encoro  fulf^Ies  h  Vérole;  mais  on  no  pouvait  espérer  qu'ils 
conlinui.Tnicnt  la  «  (*[iaînt.'  d'or'  »»  da  [diilosophos  ;  les  fils 
d'Ilt^gins,  nolanimf-'nl,  étaient  trop  fih  de  famille  rirlie  pour 
s'engager  dans  la  voio  désormnis  épineuse  des  phîlasopbes 
athéniens  d'oliservanee  néoplatoniciennn.  Lorsque  donr 
Isidiire  TAlexTindrin,  qui  avaii  ijiiilté  Alhéncs avant  la  mort 
de  Proclos  et  vécu  alors  quelque  temps  h  Alexandrie,  revînt 
à  Athènes,  Marines,  après  une  série  d'aunées  pénibles  et 
riches  eu  soucis,  n'eut  pas  d'autre  ressource  que  d'user  de 
toute  son  éloquence  pour  décider  cet  ami  i\  accepter  le  scholar- 
chal  de  son  vivant*  :  il  y  réussit.  Mais  Isidore  ne  fut  pas  plus 
ca()able  que  lui  de  relever  TUniversilé.  Lui  aussi  se  las«a  do 
la  IAcIh',  et,  après  av(»ir  prolongé  quelque  temps  sou  séjour  à 
la  prii^re  de  ses  disciples  et  amis,  il  désespéra  dWthêneset  re- 
Uuirua à  Alexandrie*.  probablemi*nt  dans  la  ftremière  décadedu 
vi"  siècle.  Peut-être  llégius  a-t-il  pris  pour  le  moment  le  scho- 
larchat  :  s'il  le  fit,  ce  fut  en  tous  cas  avec  peu  de  succbs*. 


suite  (vers  511)  une  écolf  philosophique  ù.  Couslantinople,  cf.  Berkhahdy 
toc.  cit.,  p.  6(54.  Cu^To^,  1.  p.  729.  Il,  p.  324  sq. 

•)  Suidas,  s.  v,  EuiiUkim  et  AfcAia/foj.  PjioT»es,  BibL^  p.  34'J.  Voy. 
Bbhnhardy,  p.  662. 

-)  Sur  lu  -  oiipk  kpijLgttKr,  *  el  u  ictpt  ri)  n>«tuvo;  xpv«^  «^  oi*ti  aUfiit 
%.  T.  x.  "  voy.  Mahis..  26  (in.  28  fin.  (et  Boissonadk,  p.  1?0  sq.).  Photii.», 
Bihl.,  p.  346  a,  lig.  17  sqq.  et  BKKMMARitv.  /"c.  rit.,  p.  649.  Kllisse.v,  Zur 
Gesch.  Athens^  p.  l'S  sq. 

^)  Suidas,  s.  v.  Marinua^  ei  Puonus,  p.  347  a,  lig.  34.  p.  340. 

*)  pHOni's,  Hitl  ,  p.  349  En  gôni>nil,  sur  Istdorej  voy.  Suiuas,  s.  v.  cl 
parliculii^reiiienl  son  bio^rraplie  [Jamasrios  ilafts  Photius,  /oc.ci^,p.  125  sqq. 
335  sqq.  339.  346.  347-302. el  Cu.vry.N.  1.  p.855Biiq.  Cf.  BEnMiABDY.p.661, 
602.  Isidore  ûtuil  un  lils  de  cette  Tliéodoie,  dont  ta  fjoidle  avait  «lé  inti- 
metnenl  lieu  avec  l'excellent  Ht^nnias,  et  il  avait  èpoufé  Doinnn,  qui  mourut 
aussitôt  après  la  naissance  de  âun  {ils  Prudus.  Suioas,  s.  v.  Hermias.  Pho- 
T(us,  p.  352.  ZuMCT,  p.  62  et  63.  A  la  page  'J5,  ce  savunl  place  l'hégirmo- 
iiie  de  Marinos  environ  de  4b5  à  500  après  J.-C.  (Pally,  11,  p.  847,  spule- 
ment  jusqu'en  400);  mais  le  départ  d'isidure  pour  Alexandrie  ne  prul  être 
itaté  exactement. 

*)  C'est  ce  que  je  suis  lente  de  conclure  d'après  Pmotius,  Ai6/.,  p.  319  a. 
lig.  22  sqq. 
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IVsl  il  ce  moment  qu1l  se   Irouva  encore  une   fois  un 

ime^  adepte   intransigeant  de  l'anliqiie  paganisme,  pour 

i*or  sur  la  l>ri?ehe.  Ce  ilornier  scholarquo  dWlhênes  fut  le 

icfi  DainascioH,  né  à  Damas.  Ce  savant  avait,  k  la  façon  de 

;los,  une  culture  très  variée.  II  avait  étudié  la  rhétorique 

tec  beaucoup  d'ardiMir  sous  Tlii-an   à  Alt'xandrîi»  ;  il   avait 

rjg<^  lui-mùme  p<.'ndaat  neuf  années  des  écoles  de  rhétorique. 

|U*il  s*éUiit  tourné  vers  les  sciences  philosophiques,  il 

il  «étudié  la  philosophie  platonicienne,  sans  doute  d'abord 

Llex.andrie,  chez  l'excelhMU  Ainuionios.  Il  se  lixa  ensuite  à 

lènes^  où  il  étudia  les  mathématiques  sous  Marinos;  dans 

la  théorie  philosophique,  il  reconnaissait  pour  son  maître 

io*-loie,  dans  la  log^ique  Isidore'. 

ûollénisme  le  plus  résolu  et  le  plus  intransigeant,  l'exal- 

Jlion,  la  thaumaturgie»  I*  «  extase  théosophique  >»  de  Técole 

aêopliilnnicicnne    éclatent   pour  la  derniin'e   fois  avec   une 

èiuMgie  extraordinaire  dans  Damascios  et  dans  la  biographie 

<1  Isidore   rédigée  par  lui,  biographie  qui  est  une  véritable 

Iftloire  de  la  philosophie,  surtout  de  celle  de  ces  derniers 

■^ps*.    Nous  laissiins  à  décider  si  ce   n'i^st  pas  justement 

^^^'l-U»  énergie  Iranchanlf  avec  îaquclleil  semble  que  Damas- 

^^Os'  ait  mis  en  scène  encore  une  fuis  l'heljénisme  à  Athènes 

S^>  a  attiré  la  foudre  sur  l'UnivL'rsité.  Il  semble  pourtant  que. 

^  i'Universilé  d'Athènes  avait  pu  se  résoudre  à  se  débarrasser 

sa   queue   Ihéur^'^iqnc   pour   devenir    une   simple    école 

■Vîioie  de  philosophie,  elle  aurait  pu  se  maintenir  au  moins 

J^'^tiu'aux  grandes  invasions  des  Slaves,   aussi  bien  que  Il\s 


I  „   *>  Damascioe»  dernier  chef  de  l'école  :  Zumpt,  p.  63  aq.  Sa  personne  : 

J^'ttAS,  #.  t'.  .1  Photils,  p.  125  sqq.  348.    D'après  Paifly,  fi.  E.  d.  kl. 

ip    *"-,  II,  p.  8i7.  il  L'Lait  ne  vers  l'année  480  après  J.-C.  Ses  éludes  :  voy. 

**^:wjLs,  BihL,  p.  125  à  127  et  34S.  Ses  écrils  :  Paui.y,  II,  p.  848.  Clix- 

^^  ,  II,  p.  327. 

.  ^  Cf,  BcHMiAKLiY.  ht\  fi7. ,  p.  052  sq.  el  Ci.into.'^,  (pii  dans  le  lome  ï, 
P'  *Î43,  MOUS  apprend  que  la  mort  d'Isidore  et  l'hchèvernenl  de  la  biographie 
r***ib*^fil  uvanl  septembre  526.  Stei.nhaht,  duns  Pally.  71.  £.  */.  ki.  AU.^  V, 
Pv  '^720,  fait  remarquer  que  Dumuscios  s'est  elTorcê  d'exposer  la  doctrine 
rj*^*.!lique  de  Proclos  avec  plus  de  pureté  et  d'abstraction,  el  que  cependant 
J*  «^'a  pns  pu  dissimuler  ses  li^siluliona  el  ses  doutes  à  propos  de  ce  seciion- 
^^  «Tient  de  l'idée  du  divin. 

^  ZUMPT,  p.  Ûi. 
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comme  professeur  de  philosophie  plaionicionne  el  arîslol^fi- 
cicnno,  jeune  homme  d'une  pénélralion  d'espril  fort  admirép, 
Eupcilhios  el  Archiadas,  les  fils  d'Hég^ia»*,  roslaient  bien 
encore  fidèles  à  Técole;  mais  on  ne  pouvait  espérer  qu'ils, 
continueraient  la  «  chaîne  d'or'  »  dci  philosophes;  les  Gl^^ 
d'Hégias,  notamment,  étaient  trop  fils  de  famille  riche  poi»^^ 
g'engag'er  dans  la  voie  désorm^iis  épineuse  de»  philosoplic^^sg 
athéniens  d'observance  néoplatonicienne.  Lorsque  dor^c 
Isidore  rAlexandrin.  qui  avait  quitté  Alhënes avant  la  ma»  rt 
de  Froclos  «t  vécu  alors  quelque  temps  à  Alexandrie,  revi  «)| 
à  Athènes,  Marinos,  après  une  série  d'aunée.s  pénibles  ot 
riches  eu  soucis,  n'eut  pas  d'autre  ressource  que  d'user  «le 
loutc  son  éloquence  pour  décider  cet  ami  à  accepter  le  schol^r- 
chal  de  son  vivant  '  :  il  y  réussit.  Mais  Isidore  ne  fut  pas  pi  nts 
capable  que  lui  de  relever  rUftiversîté.  Lui  aussi  se  lassa  <1* 
la  tftrhej  el,  après  avoir  prolongé  quelque  temps  son  sèjoa  w  à 
la  prière  de  ses  disciples  et  amis,  il  désespéra  d'Athènes  el  K~e- 
tourna  à  Alexandrie',  probablement  daus  la  première  df^cade  d  u 
VI'  siècle.  Peut-être  lïégius  a-l-il  pris  pour  le  moment  le  scl'i«> 
larcbal  :  s'il  le  fit,  ce  fut  en  Ions  cas  avec  peu  de  succès  '. 


suilfl  (vers  511)  une  éw\t  philosophique  à  CousUntiiiople,  cf.  Bkrkiia 
U)C.  cit.,  p.  6t)4.  Clinto."«(,  I,  p.  729.  II,  p.  32i  sq. 

•)  Suidas,  s.  v.  EupUhius  et  At-eHitittas .  Piiot.l's,  Bihl,,  p.  349.  ^^'*>5• 
BiRNHAHDr,  p.  662. 

-)  Sur  lu  n  «ipi  ^|tAi»n  •  el  «  %ip\  t^  H>.k7&i>vo;  xP^*^  ^^'  ô'*'*  •*■  •^'' 
X.  T.  X.  »  voy.  Mahin..  20  (in.  28  fin.  (el  Boissox^uk,  p.  t  JÔ  sq.).  Pnor  ^*^^ 
Bihi,  p.  34tS  fl,  Hg.  17  Hqq.  et  BEnNiiAni.v.  tor.  rit.,  p.  6\0.  Elusses,  ^*" 
Gtsch.  Alfwns,  p.  TiS  sq. 

*)  StnuAS.  s.  V.  Marinus^  el  Piiotius.  p.  347  a,  lig.  34,  p.  340. 

*)  pHoriufi,  Uibl  ,  p.  349    Kn  général,  sur  Isidore,  voy.  SliuaSi  e.  v«^ 
particulièrement  son  biographe  Darnascios  «lans  Photius,  foc.  ci(.,p.  123^^*'^ 
335  sq4|.  339.  346.  347-352.t;l  Clinton.  1.  p.  855sqq.  Cf.  Behmiahdy,p.(^^  / 
6G2.  Isidore  oluil  un  fils  He  celle  Théodotp,  dont  la  fjinille  :i.vail  elô  i   ^\^ 
metnent  liée  avec  l'excelient  Herifiias,  H  il  avait  épousé  Dorona,  qui  mot 
aussitôt  »pres  la  naissance  de  aon  tiis  Procloa.  Suidas,  ».  v.  Hermias.  \^' 
nus,  p.  352.  ZuMpr.  p.  02  et  63.  A  la  pa^^u  (.6,  ce  savuiil  pluce  l'Iicgièi 
nie  de  Marinos  environ  de  4»5  a  500  après  J.-G.  (Pauly,  II,  p  84",  »e 
menl  jusqu'en  490);  mais  le  départ  d'Isidure  pour  Alexandrie  ne  peut 
daté  exacleracnl. 

')  Ccsl  ce  que  je  suis  tenlè  de  conclure  d'après  PhotiuSj  fli6/.,  p.  34? 
Iig.  '^2  sqq. 
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CVst  h  ce  moo)eiit  i]u*il  i^   Iruvr» 
hommo,  adeple   ixitraDM^reanl  «le  J 
moQior  sur  la  brèche.  Ce  dernier  mhetarqoti'kiàt^sm^ 
Syrien  DamaiMrio!*.  né  à fTwM  C^WÊ/m^mmà.  ^  i» 
Prnclos,  une  ruJtnrvIivt  %màém.  M-tfMl  Alaéir  la 

itrec  braitcoap  d' 

dirigé  Ini'mèmtptmêaaAmg^aamàÊméamémÊÊméi^^m 

Lors«}Q il  hétità 

trait  êladîe  U 
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écoles  alf'xanilrines  jusqu'à  la  conquête  arah<?.  Maii^  les  dt' 
niers  porie-bïinaiiTi?  dn  iiéiiplatunismi^  nur  lu  Oéphi^e  d'oi 
]>&ssu  s  y  rôsi^ier.   Kl  <!**  fiiil,  Damascios  réussil  à  aUin*r 
à  AthftHPs  uti  ^*Tan(l  nnniUre  do  profi^ssonrs  nniun^fl  île   son 
ospril,  ol  à   rn   former  lui*ni^m«*.    Panni    res  (iisripics,  le 
plus  couâidéiahle  dr  hoaiironp  fui  l«  célèbre  SimpHcios 
Cilicie,  le  savanl  t»t  inp:énîeu\  inUn'prèlf  iTAri^îloli'  i»t  H'Fipii 
ihie,  qui  a  été  également  un  Hisriple  de  l'Alexandrin  Ammi 
niosetqui,  par  la  soliiJilé  de  sa  science  et  l'élendue  de  soi 
érudition,  s'est  élevû  bien  au-dessus  de  la  commune  menure 
de  son  lemps*.  A  côté  de  liiî  afiparaissiMit  encore   Kiilamitïs 
(ou  Kulalios)de  Pbiygie*,  f'ris<*i;uiMs  de  Lydie,  lesdeux  Phé- 
niciens Hermias  el  Diogcne,  et  lsidor<>  de  (iaza^.  tous  phi- 
losophes. Pour  ce  qui  est  de  la  Wqunntatinn  de  l'ilniv^rsil 
d*Ali)^nes  au  temps  de  I  eni(i«  lenr  Justin  I",  nous  ne  savoi 
al>solumcnl  rien.  Nous  entendons  seulement  parler*  encow* 
une  fois  d'une  dame  savante.  C'était  Théodora,  fille  de  Cyrina 
et  de  Diou^ène,  qui  était  issue  de  la  m^nIe   famille  que   le 
célèbre   néoplattuiieien  Jambliqne,   et   qui,   avec  «es  jeunes^i 
sœurs,  suivit  sous  Isidore  el  Damasciosdes  cours  nutamoien^H 
de  matiMMTialiquos,  el  aussi  de  philosophie,  de  philologie  el^" 
d^eslhéiiqoe;  elle  se  lia  dans  la  suite  d'amitié  avec  Damascios, 
qui  la  consiiila  pour  ses  travaux  biographiques.  A  pârlîr  de 
ce  moment,  nous  n'avonsplus  que  de  maigres  renseignement 
sur  la  catastrophe  finale  de  rAcadémic,  qui  eut  lieu  aussilAt 
après  le  fatal  changetnent  de  règne  dans  la  capitale  de  leni- 
pire. 

Justinien,  neveu  de  l'enipereur  Justin  (né  h»  H  mai  482), 
avait  exercé  depuis  plusieurs  années,  sous  l'autorité  de  son 
OQclc,  une  influence  considérable  sur  les  affaires  de  l'Etat,  Le 
V  avril  n27,  l'empereur,  se  seutant  vieillir,  le  nomma,  eu 


in#^^ 


*)  AoATuiAB,  11,  30.  Sliipas,  8.  V.  Dnma$citis.  Ï;impu:iU6,  De  ct/o,  p.  Il3iî, 
\\g.  22.  Sur  .simplicios,  voy.  encore  Beumurdy,  op.  cit.,  \u  ©5,  et  nomm- 
ineiU  Cui.xTON,  J,  p.  767.  Il,  p.  327  à  330,  où  sont  énumérés  tes  écrits  df 
SimpHcios.  Z^mpt.  p.  61, 

*J    AOATMIAS,   II,  30.   SflUAB,  S»  V.  bumOSCiUS. 
*)   AOATHIAS.    il,   30. 

*)  Pmotils,  Bibt.j  p,  125  sq. 
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toutes  forme»,  .Vugtjs.le  el  collègue  dans  l'empîte.  A  la  mort 

tlp  Justin,  qui  arriva  lo  1"  noùl  de  la  même  annôr,  Jusiioion 

lievini   seul   souverain  de  i'ompîro   romain   d'Orioal.  Notre 

récit,  qui  ajtpror.he  dt>  sa  fin,  u*a  jias  a  montrer  (|uelle  fut 

l'importance  historique  ût>  Justinien  pour  l'empire  d'Oricùt, 

cointncnL  Iv  svsti'na*  politique  connu  sous  le  nom  de  bvKunliii 

acheva  de  prendre  sous  son  règne  sa  forme  spt^cifuiue;  nous 

n'avons  pas  à  raconter  la  conquête  nouvelle  do  ritnlte  el  do 

i*j\frique  par  les  armées  romaïques,  ni  la  coditicalion  cran* 

diose  du  droit  romain  qui  fut  faite  sous  son  in3[tiraLir»u.  Il  ue 

[  nous   reste  qu'à   montrer  eonimenl,  sf»us  ce    règne,  furent 

^^l^Sanlis  les  derniers  vestiges  do  la  vie  antique  en  Grèce, 

^Bl     partie  par  le  fanatisme  reiig^ioux  de  cet  empereur  et  son 

PBoTit  déclaré  pour  la  coulralisalion  et  l'uniformité,  eu  partie 

À    Ja  suite  d'événements  douL  quelques-uns  furent  complète» 

niont  indépendants   et  d'autres  no  dépendirent  que  médtate- 

ïïienl  de  l'action  de  Justinien. 

Le  premier  grand  coup  frappa  rUuiversilê  d'Athènes.  Vcâci 
-c|tielle  occasion.  Le  grand  travail  de  la  codincation  de  Tea- 
tnble  du  droit  romain,  entrepris  par  Justinien  f*     '        r»- 
nao¥icemeul   de  l'année  r>28.  avait  eu  di'*jii  au  prin  »i9 

s  résultats  considérables.  La  commission  de  dix  jurUci»o- 
I  tes  présidée  par  le  savant  Triboninn —  quentHur  ri  rêfè*- 
iidaire  intime  ou  ministre  du  cabinet  de  l'empereur —  qoi 
&il  pour   mission   d*s   classer   par  ordre    de   matières ,   à 
^E.emple  du  Code  Tliéodosieu,  une  collection  nouvelle  des 
rif^tilutions  impériales  dont  le  besoin  se  faisait  «entjr  âb»r«. 
fikil  terminé  son  travail  dans  l'espace  de  «piatorze  ntoi^t.  Ku 
ftvi*il  o29,  cette  œuvre  en  douze  livres  [Codes  reliu),  la  pre* 
niîAn*  édition   du   Code  Justinien,  put   être   sanclioonée  par 
l'empereur  et    promulguée  avec   prohibltiun  des  collectiou» 
antérieures.  Taudis  que  l'empereur  s  apprMail  à  commrocer 
rédaction  des  Pandectes  ou  Digeste,  on  envoya  desexfoi- 
-p^aires  du  Code  aux  autorités  des  principales  villes  de  !>«- 
pire:  parmi  celles-ci  figurait  aussi  Athènes'.  MaIa  oo  •'•p*'^r- 
gut  bientôt  que  cet  envoi  devait  ^tre  tout  autre  chose  qn  une 


')  Malauas,  XVIII.  p.  448.  Clihton,  I.  p.  749,  751, 
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simple  distinctioD  hoaorîrique  et  une  mesure  a(lmiDistraiiv^ 
Peu  de  temps  après  parut  le  premier  de  ces  décrtHs  qui  dc- 
vaienl  trancluM'  le  nerf  vital  de  l'Universilé  d'Alliênes  :  c'éiail 
la  déffnse  d'eiiseig-iurr  désormais  la  jurisprudence  à  Alhèfirs 
Celle  mesure,  qui  étail  Inut  !i  faïl  en  harmonie  avec  Tespril 
ceulralisaleur  de  l'empereur,   fut   suivie    de  la   publicalioa 
des  PandecU'S  (16  décembre  o33)  et    de  la  seconde  ddilirtn 
augmentée   du  (Iode  (novembre  534).   Désormais.  les  villca 
de  Conslaulinople,  de  Rome  et  de  Bérylc  conservaicnl  seules 
des  écoles  de  droit.  Celte  décision,  parfaitcmeul  eonfornu*  an 
projet  de  nivellement  de  toutes  les  particularités  juridique^ 
qui  pouvaient  encort'  subsister  notamment  dans  les  pays  gro( 
on  faveur  du  droit  romain  élevé  h  la  dominatioo  excluMvi 
n'aurait  fait  par  elle-mt*me  que   peu  de  mal  À  l'Université 
d'Alhènes.   Mais  cette   école  reçut  un  coup   mortel  lorsqm 
l'empereur   rendit  un  autre  décret,  beaucoup   plus  çcnèt 
Contre  les  derniers  pnifesscurs  de  retle  ville. 

Il  n'y  avait  ])as  loug-tcmps  que  Justinien  était  sur  le  tr6o4 
et  déjà  éclatait  au  jour  son  funeste  dessein  de  faire  entrer  se! 
sujets,  de  gré  ou  de  force,  dans  la  forme  grandiose  et  mono- 
tone de  lortbodoxie  chrétienne  à  laquelle,  en  tliéologien  pï 
sionné,  il  s'était  j»ers«innellemenl  attaolié.  Les   luttes  qi 
déchaîna  par  là  au  sein  de  l'Ëglise  chrétienne  u'apparttenm 
pas  au  sujet  que  nous  traitons,  et  elles  ont,  du  reste,  à  peine 
effleuré  la  Grèce.  Mais  l'empereur,  fidèle  à  son  dessein,  no  put 
supporter  même  le  faible  reste  de  tolérance  pour  les  paien< 
qui  régnait  encore  <lans  l'empire  d'Orient.  L'exercice  du  culte 
païen   était  interdit  depuis  longtemps,  mais   on    n'était 
forcé  encore  d'appartenir  à  la  si^tulc  K;<lise  chrétienne.  Ai 
des  milliers  d'hommes  de  toute  condition,  dans  la  capital 
dans  les  provinces,  avaient  pu  continuer  d'appartenir  au  paj 
nisme  :  Athènes,  avec  ses  vieux  souvenirs  helléniques,  av, 
en  particulier,  pu  rester  le  f<»yer  d'une  opposition 
luelle,  le  théAlre  de  ces  études  philosophiques  qui  servait 
bien  plus  énergiquement  qu'on  ne  le  savait  à  la  cour,  de  bi 


I)  Maulas,  XVIII,  p.  tô\. 


IKTEROICTION    DC    l'hKLLÉNISMIE 


489^ 


Pique  aux  tendances  et  aux  principes  anti-chréliens  qui 
régnaient  encore  chez  un  assez  grand  nombre  de  contempo- 
rains. Juslinicn  voulut  que  tout  cela  prit  fin.  L'empereur, 
aussi  bien  que  son  épouse  Tliéodor;i,  qui  espérait  peut-Aire 
effacer  ainsi  la  honte  de  son  terriblt?  pnssé,  éltiienl  décidés  à 
achever  l'œuvre  du  premier  Thénduse.  Les  despotes  ne  vou- 
laient plus  attendre  patiemment  la  mort  naturelle  et  inévi- 
table de  l'uppositioii  anliijue.  |)articulièrrment  de  celle  de» 
néoplatoniciens  d'Athènes. 

Il  arriva  donc  qu'en  528,  un  certain  évèque  .Jean  ^le  même  qui 
sera  envoyé  en  .•>32  comme  missionnaire  épiscopal  en  Asie 
Mineure  et  qui.  s'appnyant  sur  d'énergiques  décrets,  décidera 
m  quelques  mois  70JH)0  individus  à  recevoir  le  haplème)' 
lit  la  découverte,  dans  le  cours  d'une  enquête  ordonnée  par 
l'empereur,  qu  ii  t^onslanlinople  11  y  avait  encore,  dans  les 
ciasscs  les  plus    iniluenles  de  la  populaiiim.  de  nombreux 
-adepli'S  de  l'hellénisnie  religieux.  On  lit  des  recherches  neu- 
ve Iles  et  rigoureuses  :  des  cvmiiscatîons  furent  opérées  sur  une 
g" r*«ndc  échelle;  de  nombreux  actes  de  violence  furent  conuiiis, 
©1      Ton  força  un  grand  nombre  de  personnes  à  se  faire  Imp- 
tij9.«r2.  On  partit  de  là  pour  rendra  des  ('dits  d'une  teriible 
n  ^g'ueur  contre  le  paganisme.  Les  ordonnances  pcnales  ren- 
d»-a.«8  par  les  empereurs  précédents  pour  l'oxlermination  de 
«      IVrreur  holléni^jue   ►   furent  confirnu^es  et   rappelô(*s  à   la 
*^ "Vérité  des  autorités,  sous  prétexte  qu'on  venait  de  découvrir 
i\xi.f>  des  sacrifices  et  des  fêles  helléniques  continuaient  d'Atre 
Ç**îiliqués.    Tous  les  magisirals  impériaux  de  !,*i  rapîlale  el 
(l«ïii  provinces  devaient,  confonnémetit  h  la  loi,  n^cliercher  et 
punir  toutes  les  impiétés   de   la  religion   ln-llénique.  Aucun 
<ion,  aucun  legs  fait  on  fav»Mir  (Punc  personne  ou  d'un  lieu 
dans  le  but  de    maintenir  dr^   ijuclque  manière  que   ce   soîl 
<( l'impiété  hellénique  n,  ou  qui  siérait  scnicniout  soi[jv;onné  d'y 
viser,  ne  devait  éue  lojéré  :  des  libéralités  de  ce  genre  de- 
raîeut  être  l^objet  d'une  confiscation  pure  et  simple  au  pnilit 


•5  Cr.  OiEsetEH,  h'hrh.  >ltr  Kirchnigcf-chichle^  P,  2,  p.  344  sqq.,  et  von 
Lasailx,  tk'i  Vntergaïuf  (^s  Hi^tlenismus^  p.  147. 
*)  Cf.  VON  Lasaulx,  loc.  cil. 
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des  coxnniunes  respeclivcs.  Les  sacrilices  aux  idoles  devAienl 
Alro  punis  do  iiiorl:  étail  é^alemoiil  puni  de  mort  celui  qut,^ 
après  avoir  ro(;u  lo  baph'-iiit'.  por^islerait  encore  dan»  ■<  l'ei 
reur  helléniquo  ».  (len\  (pii  n'avaifUl  pa^  tïncoro  roçu  le  ba| 
tème  ^'tuienl  invités,  bous  le  coup  do  menaces  à  peine  moii 
rig^oureuses,  a  embrasser  le  chrislianisinc  ;  tnus  les  héréii* 
ques,  païens,  juifs,  saiiinrilains.  étaient  exclus  do  loules  len 
fonctions  civiles  eL  niililaires;  cl  enlin  il  élail  in(i.Tdil  m  h 
ceux  qui  étaienl  infeclés  de  l'erreur  des  llellènes  u  d'en^ei- 
gner  quelque  science  qïie  ce  fût.  Ils  drvaitnt  d^  niêni»*  »*'li 
privés  des  allocations  alimentaires,  mi>inc  quand  ils  invoqui 
raient  un  rescrit  im|iérial  on  un  dmil  coulumier.  On  di 
naît  un  <lêlai  iUy  (rois  moisaux  païens  (et  aux  hérétiques)  poi 
se  décider  à  embrasser  le  chrisliauisme  orthndoxe  '. 

Ces  urdonnanres  proiion(;Bienl  de*ja  en  principe  la  déchéani 
el  lu  destruction  do  l'Universilé  athénienne    Los  événemei 
vont  suivre  un  cours  plus  rapide  qu'ils  nêTonl  fait  au  moii 
depuis  la  mort  de  Tliéodose  l",  el  le  coup  île  foudre  ne  va  pi 
tarder  à  frapper  l'Académie.  Dès  l'année  o29  (l'année  du  coi 
sulat  tïv  Décius),  en  m»^mr  temps  nu  tout  do  suite  après  qu^ 
les  cours  <!«  droit   furiMil  inlrnlil:!!  \   probablement  l'nlro 
i*'  septembre  et  Ui'M  dêcembr»?  ;i2!).  arrivait  Athènes  le  dêci 
qui  chassa  pour  longtemps  les  lettres  de  la  pairie  de  Platon 
el  de  Démostht'ne,  qui  pb)ne"ea  dans  la  nuit  i#»  dernier  rayoi 
nenienl  d'Athènes»  qui  lit  enlin  de  la  cité  des  morts  illusti 
une  ville  de  province  cl  une  forteresse  byzantine.  En  effel, 
décret  du  brutal  aulncrale  interdisait  purement  et  simpU»mei 
que  qui    que  ce   fut  euseit-nAt   désormais  la   philosophie 
Alhèues'.  Et  pour  que  celle  exéeution  eiU  un  ellet  certain, 
conlisqua  au  prolit  du  fisc  toute  la  fortune  palrimoniale 
l'école  platonicienne  *.  L'Université,  par  là,  était  détruite 


•)  CoD,  Jlstikian.,  1,  ô,  12  et  li,  9-10  (restitué  tics  Bafiti*iUtn,  l,  l, 
H  20),  A  yoy.  MAL\i.Aft,  XVIII,  p.  4tG.  Theophashp,  p.  276.  Pfiocoe.,  Ai 
Uq(.»  11.  Cf.  encore  Cedhe.ncb,  p.  642  el  «515,  et  von  UsAtux,  p.  1  48, 

»)  Malalas,  XVIÏl,  p.  »5l.  Voy.  Cumto.s,  l,  p.  750. 

'j  Malalas,  /oc.  vil. 

*)  Ufiprùs  Piionoi'.,  AnrctUtL,  26,  a»ec  ôpinifln  conforme  do  Beknhami 
p.  663.  Zi  MPT,  p.  37  el  04,  Von  Lasaulx.  p.  liU.  Voy,  encore  FiM.*y,  p. 
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fait:  car  contre  de  telles  mesures  du  gonvernemenl  il  nV  avait 
décidénieol  plus  lien  h  faire.  La  légende  seule  eoiiiterva  lonjs;- 
temps  etirope  le  souvenir  di'  la  t;-|(>iri'  imniorli*!!'' ac<]uiKO  k 
Tanlique  séjuur  des  Muses  et  de  la  Suf^esse  '.  Pour  tout  le 
w&io  aussi,  Alhèui's  fut  chrisliiuiisêe  extérieureiuent  de  loule 
façon'.  Dans  toute  l'Acliaïo,  le  paganisme  hellénique  ue  put 
HO  TiiainifMiir  que  dans  les  monla^^nns  de  la  Lacoail^  dans  le 
Tayirt'le  méridional.  (>'e5l  là  en  eiVet  (|ue  se  conserva  encore, 
Jusqu'au  delà  du  miliea  du  ix*  siècle,  un  petit  nombre  do 
paii-ns  antiques  ijiii  n'embrassèrent  le  christianisme  que  soua 
l'empereur  iJasile  I"'  (867-886)*. 

Il  est  digne  de  t^marque  que  la  deslruelîon  de  IMJnivârsitit* 

d'Athèoes  CA»îorido  chronologiquement  avec  la  furmelure  en 

53i9  du  dernier  temple  en  Italie  :  c'était  le  temph*  (l'Apollon 

(pK»s  lie  San  <i«*rn»aiioj  sur  le  Monl-Cassiu,  quf^  saint  Benoit 

Iransfonna  en  chapelle  de  saint  Martin  et  rattacha  au  couvent 

du  Mont-Cfdssin  fonib*  par  lui  et  di-venu  dans  ta  suite  célèbre 

[ans  le  mondt*  entier*.  Le  coup  que  purla  Juslinien  a  la  phi- 

[isupbie  fut  hiea  plus  di^structif  pour  les  derniers  restes  de 

esprit  antique  dans  l'empire  romain  que  la  suppression  par 

lui.  douze  ans  plus  tard  iTiii  .  du  consulat,  dignité  que  revè- 

lit  en  cette  année  liasilios,  le  di*ini*'r  c^^nsul  romain.   Ce 

iixp  fut  surtout  douloureux  pour  les  sept  derniers  proffs- 

!unf  dWthênt's.  A  ta  douleur  inttnile  se  joignit  sans  doute 

'la  misèrr  n»alérielle,  lorsque  les  étudiants  se  dispersèrent  ol 

qui-  la  fortune  do  Térole  fut  conUsquée.    Comme  dernière 

champions  convaincus  de  rhellénisnie  paieo,  ils  ne  pouvaient 

>a»  songer  a  se  créer  unt*  sorte  d'existence  littéraire  assurée 

>n  acceptant  le  liaptfme,  quuJusliaien  oiigeail  énergique- 


''I.  l-onwjLx,  Zur  li^nA.  ti.  Bf<i*^tt.  .Mhf^â^  p.  29  sq.  Wcwa.  p.  36,  #1 
;.  NS'acii-îwitii,  hi-j  H.>'\!irhute  rùn  Athm,p.  \1, 
*J  Wagismith,  IHe  Sifidt  Athcii,  p.  721  sqq. 

^  &Muif»  Gwyr,  Gnerheni,^  I,  p.  206,  menitoans  encore  la  Iranslbra»- 
m  ^e  la  grufW  de  Sivit^^  riu«  dans  PAiSAn.,  t,  21,  3,  lUm  le  rocher  d« 
ypole  ju»t«  au-(iffssus  du  milieu  de  J'bémicrde  da  ibéfltrc,  en  uoe  eh«- 
ill?  de  la  Paua^ia  ^pclioussa. 

■>  '"  V  PMiPnvnooKX..  De  n'iminitt.  imp.,  «d.  Donn.,  50,  »v'.  Itl  , 

S*-  p.  335.  4Û5.  (Àftirts.  tflopomntooê.  11»  p.  311. 

•J  o  L:Li_Ln,  Ukrhwhii.  Kifthen^tich.,  P,  2,  p.  346, 
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nienl'.  Il  k'ur  vint  enfin  la  pi^nséo  d'émigror  en  Perse, 
régnait  depuis  se  plein  bre  Til^i  le  roi  Cliosroès  l"  Noushirv 
Ct'l  lionime,  li>  plus  capalile  des  Snssanides,  dislinç^ué  par  les^ 
qualités  qui  font  le  sauveraîn  et  qui  prenait  plaisir  à  s'e^^ 
lourer  des  représentants   d'une   culture   supérieure,   passfl^H 
avec  beaucoup  d'exagération  dans  les  pays  romaïquos  pour 
un  prince  réalisant  sur  lo  trAne  l'iiléal  platonicien  du  souve- 
rain. Celle  renommée  et  l'idée  opiimiâle  qu'ils  se  faisaient 
(le  Ul  valeur  de  son  peuple  décidèrent'  les  professeurs  ath< 
nions  à  éinifrrer  (vers  le  commencement  de  532  sans  doute) 
Madaïn  (niésiphon),  la  capitale  de  la  Perse. 

Damasrios  el  ses  amis  reconnurent  bientôt  qu'ils  avaient     . 
fait  un  pas  de  clerc.  Ils  trouvèrent  sans  doute  auprès  de  Cho^H 
roè.<i  uti   accueil   syinpalhiipte.   Mais  bien  qu'il  ertt   quelqu^^ 
connaissance  de  Plaloii    el  d'Aiislote  el  un  certain  ^oùl  pouj^j 
la  pliilosopliie,  le  souverain  était  loin  d'ëlre  pénétré  de  t^M 
liante  culture  et  n'était  pas  à  l'abri  de  lonacos  préju^'és  natio- 
naux. Quant  à  son  peuple^  ]es  choses  n'étaient  pas  plus  coo^^ 
solantes.  Des  pénaliiés  cruelles  et  barbares,  une  grossiilMi^| 
immoralité  dans  la  masse,  chez  les  fonctionnaires  et  les  nota- 
bles  l'cirgiieil    du   forl    en    face  du   faible  :  tel  était  l'élat  des 
ehoses  en  Perse,  élal  de  choses  malgré  tout  bien  inférittur  ^j 
celui  des  pays  romaïques.  Aussi,  contre  le  désir  du  roi»  '^H 
savants  athéniens  soupiraient-ils  apri*s  lour  patrie,  ne  fùt-re 
que  pour  y  trouver  leur  lombï-au,  Ueureiisement  qu'ils  ne 
furent  pas  trompés  sur  ce  point  dans  la  bonne  opinion  qu'ils 
avaient  eue  du  caractère  de  Chosroès.  En  elfel,  lorsque 
tVA2  ce  roi  el  Justinien  discutèrent  les  conditions  de  la 
qui  devait  mettre  lin  à  une  guerre  qui  traînait  depuis  502.  le 
roi  des  Perses  insista  pour  que  ses  protégés  athéniens  fussent 
admis  à  profiter  du  traité  de  paix,  qui  fut  enfin  conclu  au  coa^^ 


lUiU 
paf^^ 


mencement  de  533, 


*)  Le  délai  de  trois  mois  (ci-Hepsus,  p.  i90,  t),  ne  fui  naturellement  pas 
maintenu  rigoureusement.  L'émifirnilion  il*?s  professeups  fut  volontaire;  car 
ce  n'étaient  pas  les  païens,  mais  les  h^rélique^  obstini^s  qui  rlevaienl  quil 
l'empire  sous  la  menace  mentionnéo  dans  .Malalas.  XVIII,  p.  449. 

*)  Sur  Chosroès,  voy.  Agatiiias,  II,  28,    Paulv,  H.  E.  d.  ktass.  AU 
p.  80G.  Pour  la  question  chronologique,  voy.  Clinton,  I,  p.  752-755  ZimpT, 
p.  39. 
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En  effet,  Chosroês  obtint  que  les  professeurs  seraient  admis 
k  retourner  dans  leur  patrie  <*  où  ils  devaient  vivre  jusqu'à 
leur  fin  sans  Hra  inquiétés,  sans  être  ohlij^és  à  faire  ce  qui 
était  contraire  à  leurs  ronvirlinnN,  ni  à  ehans-er  la  foi  d«î  leurs 
pères  M,  Ils  relourni'rent  doue  en  or<3  dans  leur  patrie*,  où 
il  semblé  qu'ils  aient  vécu  jusqu'à  leur  lin  sans  avoir  h  souf- 
frir. Xoiis  savnns  que  h*  savant  Sirn[»licios  écrivit  avec  un 
ziîle  infali^'ubli*,  pcndanl  île  longurs  années  encore,  une  série 
de  grands  ouvrages  scienlifiquos*.  Mais  le  sort  de  ses  col- 
/ègues  nous  est  absolument  inconnu 

Quoique   Justinien    eût    mîs    fin    iluo    coup    impitoyable, 
comme  nous  venons  de   le  dire,  à  la  dernière  gloire   de  la 
-ville  d'Athènes,  il  n'était  nullement  un  ennemi  des  Grecs  et 
«les  produits  fie  leur  pays.  Cette  Atlii-rifs  qu'il  vcnnil  d»,*  frap- 
j>€?r  si  durement  lui  était  prérneuse  à  d'autres  ég^ards.  Car  c'est 
cl '^Ihënes  (comme  aussi  d'Éphëse,  de  la  Troade  el  de  Cyzique. 
d  <^  s  Cyclades)  el  des  ranières  de  marine  vert   près  d'Alrax 
oa^m   Thessalie  que  rempr*renr  tira  des  quantités  de  colonnes 
et    de  matériaux  précieux  lorsqu'il  lit  démolir  el  reconstruire. 
d^fis  des  conditions  grandioses,  l'église  de  Sainte-Sophie  qui 
a.'V'aii  gravement   soudert  tors  du  grand  soulèvement  popu- 
la.i  re  de  5.'J2'.  Mais  en  déliollive,  Uj  pays  des  Hellènes  avait, 
Y^c^vir  celte  nouvelle  dynastie  byzantine,  perdu  pour  toujours 
■sc>n  ancien  charme.  Comme  posiiion  s(r;ilégiquo,  comme  mo- 
deste article  du  budget,  comme  pays  du  beau  marbre,  el  aussi 
comme    terre    orthodoxe    sans    mélange,    il    avait    toujours 
i^uelqae  valeur  encore  pour  la  maison  impériale  de  Bedoriana  : 
mais  dans  la  capitale  on  ne  voulait  plus  rien  avoir  de  commun 


')  Agathias,  h,  30  et  3t.  Gibuon,  [l  1383  sqq.  Zlmi't,  p.  38,  pen^e  (pro- 

tableiiienl  ;i  lorl)  i]ue  Gtiosroiîs  fit  rendre  aussi  aux  professeurs  la  jouis- 
«noe  ii«  la  fonone  de  t'écoUv  Clinton,  Ï,  p.  755  ^"357. 

'J  CuNTo.N  (I,  p.  705  el  7t37),  II,  p.  328  et,  32^,  nous  apprend  que  (tandis 
noe  lianiasf.'ios  vécut  peiiL-ôlre  jusqu'au-delà  tin  uiilifu  du  vi«  siècle),  Simpli- 
ciOï  ne  mil  la  di'riiière  main  à  son  livre  Dcct/o  qu'en  55ô  au  plus  lot,  el 
f|ue  Ses  aulres  êcrilg  l'occupêcenl  jusqu'en  560  aprt's  J.-C-  Isidore  de 
•j^w,  d'après  Steishaht  duns  Pauly,  V,  p.  1720,  sérail  allé  S6  fixer  à 
Atexândrie. 

*)  CobisL-s  (ed-  Bonn.),  De  S.  Snpkia,  p.  13?,  et  Paul.  Silestiaw.,  Oesa: 
S-  Sophim,  2,  224  s.  Cf.  Dut\si\N,  Geogr.  von  GrUxhenL,  t,  p.  66. 
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avec  rantir|uité.  Mèniu  le  iiom  vénérable  <1*  <■  Hellêiies  *>  cessa 
d*ètri*  un  ï\otn  <Iû  peuple  :  il  ne  fut  pliu  pniptoyé  que  pour 
désigner  les  ilébris  du  pa^aninm*^  qui  o.snitMit  encore  (ocmmr 
on  le  vit  eu  56i)  rontiniiLM*  d'exiblt^r  sjitiradîqurnicni^  même 
dans  la  capitale,  au  i'iîft]nc  des  peines  lut»  phi6  dures.  Les  iiçenft 
de  rAchuïu  furent  dc^^i^né»  par  lo  nom  de  >«  Htdiadiquos  n. 
Quant  aux  monuments  de  tout  ^enre  de  la  Grèce,  ils  irélaienl 
bons  Inul  an  plus  ijuji  réparer  les  perles  colossales  en  œuvres 
d'arl  fuites  ptindiinl  le  lerrihle  incendie  qui  eut  lieu  à  Con«' 
tantinople,  lurs  du  soulèvement  counu  iiuus  le  nom  de  Nîka. 
en  janvier  T)'\2. 

A  cotte  insurrection,  qui  décima  à  Conhlanlinoplo  les  tré- 
sors artistiques  du  moïkdo  antique,  se  joignirent  de  terribles 
Iléaux  naturels  de  tout  ;.renro,  qui  aidèrent  I  empereur  Justi 
uion  à  faire  disparaître  de  la  physionomie  de  la  (itèce  1 
dernières  lueurs  de  la  vie  antique. 

Nous  trouvons  en  première  li^ne  de  formidables  trembi 
inenlsde  terre.  Au  vi«  siècle,  c*es(  la  périodu  de  5lli  à  570  qui 
a  été  hurtoul  marquée  par  ces  calaslroplies,  qu'on  a  distin- 
guées en  trois  groupes  de  violents  ébranlements,  dont  l'an* 
cienne  splendeur  de  la  (}rèce  cul  criielloment  à  soulTrir'.  Dans 
le  premier  groupe  rentrent  les  tremblements  de  terre  qui  nous 
sont  déjà  connus.  La  série  commence  en  51 3  par  une  terrible 
éruplioii  du  Vésuve,  qui  désola  lu  Campanic,  et  Tmii  par 
l'horrible  dévastation  d'AntiocliCf  à  ]iartir  du  29  mai  -%26,  a 
laquiîlle  riun  w  peut  être  ciunparé  dans  l'histoire  ancienne. 
Parmi  les  catastrophes  du  deuxième  groupe  (de  533  à  1)47), 
nous  n*avons  a  considérer  que  les  Irembluments  de  terre  qui, 
en  542  et  en  545,  éprouvèrent  la  ca[Mlale  de  Tempire  et,  le 
6  septembre  543,  la  ville  grecque  de  Cyzique.  Quant  à  l'Aehaïe, 
elle  eut  notamment  à  souffrir  d'un  violent  tremblement  de 
terre  du  IroisiiMïie  g^roupe.  Déjà,  par  une  horrible  commotion 
qui  éjjraula  l'Orient  le  0  juillet  551,  plusieurs  îles  de  la  mer 
Egée,  Gos  notamment,  avaient  été  cruellement  éprouvées'; 


11* 


•)  Cf.  Sbibkl,   Die  groêsr  Pt^l  zur  Z'it  Ju^tinians  I.  etc.,  p.  6   el  7.  «t 
HÀftiit,  Gcachichle  fJer  EpUirmnckcn  Kvaiikkciten^l*  éd.,  p.  41  sqq. 
')  Seiuel,  p.  15  el  16, 
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à  la  lin  de  l'automuc  de  la  mémo  ainiro  eul  lieu  le  lerrihle 
Ireaibli'UK'Ul  df    li-rre   (ioiil  les  coups   séviri'nl   notamment 
dans  les  cantons  &ituûs  sur  le  golfe  île  Crissa,  la  Ut>oli«  f>t  lus 
ci'iles  du  ^o\{c  Maliaque.  Par  celte  violente  s»'Cousse  furent 
dévastées  de  nombreuses  peliles  iocalilés  et  huit  villes,  parmi 
lesquelles  le»  conlemporains  nomment  expressément  Chéro- 
née,  (lornnée,  Paine  et  Naupaelo.  A  plusieurs  endroits  s'ou- 
vrirent ile»  crevasses  donl  quelques-unes  seulement  se  fer- 
mèrent dans  la  suite,  tandis  que  d'autres  reslèn*nt  béantes  et 
furcèrenl  le  conmierco  à  faire  de  grauds  détours.  Ces  désastres 
furent  accompagnés  do  dévastations  <«  nopUiniennus  ».  Sur 
le  gidfe  Maliaque,  dans  les  environs  des  villendlCcbinos  et  de 
ScarpheiBt  situées  des  deux  cAlésde  son  entrée,  la  mer  envahit 
V'iolenimenl  le  continent  jusqu'aux  montagnes  do   la  côte, 
inonda  et  <i('lrui.sil  les  villages,  «'t  resta  longtemps  couvrant 
Ja  terre,  tandis  <[n'elle  se  relirait  du  golfe  lui-même,  de  sorte 
«^u'ou  pouvait  aborder  à  pied  sec  les  lies  qui  s'y  trouvent. 
iJno  énorme  quantité  de  personnes  y  périrent.  Cost  par  mi I- 
J  iers  qu  on  compta  les  victimes  dans  les  villes  que  nous  avons 
r^ommées;  et  sur  l'un  des  points^  où  se  forma  une  crevasse 
énorme,  la  fureur  des  éléments  anéarïtit  une  multitude  de 
^^eos  qui  y  étaient  réunis   pour  la  célébration   d  uue  fête  '. 
^^tiant  à  Constaulinople,  elle  eut  ii  supporter,  dans  l'été  de 
^Sâ3  ou  de  5oi,  peudaul  quatorze  jours,  et  <lans  les  années  *^5fi 
^L^l  357,  de  nouveaux  et  très  violents  trembleuieats  de  (erre*. 
En  coimexion  avec  ces  ravages,  siinuUauément  tm  tout  cas, 
^0U9  Juslinien  1",  une   peste  épouvantable,    une   peste   de 
bubons  (pustules)  coninie  il  semble',  et  plusieurs  autres  épidé- 
ïTiies  sévirent   a^:^si  dans   les  parties  ^lecques  de  Tempire. 
l^es  prodromes  de  cette  peste  se  moatrèrenl  à  Constaulinople 
cièso^l.  Mais  la  grande  peste  proprement  dite  du  vi"  siècle 


•)  Pnococ,  /te//.  Qothif.,  IV,  L»5  s.  fin.  KvAan.,  IV,  23.  Voy.  SEroKt., 
y>.  Irt  sq'|.,  qui  place  à  lVpo<|uc  de  Justin  !•',  et  non  de  Juslinien,  la  des- 
truction d«i  Corinihe  (p.  425).  dont  il  est  fait  mention  aans  l^nocop.,  Ancc- 
^ot.,  18  fin.,  et  !>:  se'Hf.,  IV.  2  (tome  lit,  p.  272». 

•)  SeisEL,  p.  17  et  iK  sq. 

■)  Cr.  Hasëh,  Cicschiehte  drr  Kpiti''mhchfn  Krankht'Uenj  2*  édlt.,  p,  41 
«^56.  Pacly,  fl.  E.  iL  hUtsi,.  AUr-rth.,  V,  p.  iOI  sqq. 
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(comnio  au  m"  siècle  ap.  J.-C.)  éclala  en  Ê^yp{e  en  54!.  Uo 
là  riiorribli'  [imlu<lie  se  répamlit  dans  (nul  le  montiir  rontiii 
d»ns  rc  tcMnps.  Le  mal  diminuail  momcntanémcnl,  puis  se 
réveillait  avec  une  funnir  nouvclli?  ;  piMulanl  soixniilo  ftns  il 
fui,  snns  jamuis  sVtlriïKlre  enlièronn*nl,  li*  liteau  du  monde. 
LVmpire  romain  d'OrienI  fui  nolammeut  désolé  d'une  munii^rc 
épnuvaulabli',  de  îî42  h  ;l'iK.  Au  prinlemps  de  542,  ('.onslanli- 
uoitie  fut  éprouvée  pi*ndanl  plusieurs  mois  avec  une  violence 
inoiite.  C'est  pmhableraenl  dans  la  même  année  que  la  pesle 
décima  aussi  in  <ïrèce  '.  pour  frapper  de  nouveau  ta  c^pilalo 
en  ao8  avec  un  redoublement  de  fureur  et  de  violence  ^  Celle 
pesle  êlail  d'aulanl  plus  pernicieuse  qu'elle  frappait  de  préfé- 
rence la  jeunesse,  et  surtout  le  sexe  masculin,  et  que  ceux 
qui  fitnérissnienl  étaient  longtemps  épuisés  par  dos  maladies 
qui  en  étaient  lu  suite. 

A  CCS  calamités  naturelles  vint  se  joindre  une  série  d'autres 
fléaux  et  d'autres  révolutions,  qui  étaient  en  étroite  connexion 
avec  la  politique  extérieure  de  Jusiinien  !•'  et  se  continuèrent 
au  delà  de  son  temps  pour  aboulii*  enfin  à  imprimer  au  peuple 
hellénique  un  caractère  nouveau.  Les  Hellènes  durent  se 
réjouir,  comme  les  autres  habitants  de  l'enipire,  lorsque,  dans 
la  deuxième  moitié  de  Tannée  hH'A,  Hélisaire,  le  grand  général 
de  Jusiinien,  renversa  par  une  campagne  rapide  l'empire  des 
Vandales»  vengea  les  Grecs  des  forfails  de  Genséric  et  rocoa- 
quil  l'Afrique  pour  l'empire.  Celte  eainpa,£;^ne  n'avait  touché 
la  Grèce  en  particulier  que  parce  qu'elle  donna  aux  ports  de 
Patra\  de  Tœnaron  (Cainépolis)  et  de  Moihone  une  impulsion 
et  une  importance  considérables".  Mais  répouvanlablo  guen-e 

>)  PROCOP.t  De  helL  Persic,  H,  22.  U'3.  Maulas,  XVIll,  p.  482.  ëvaob^, 
IV,  29.  Voy.  Ssiufii.,  p.  26  li  29.  37  sqq.  Cliktor,  I,  p.  778. 

•)  AoATHiAS.  V,  9  Sf^q.,  p.  297.  Seibkl,  p,  39.  Clinton,  /oc.  cit.,  p,  806. 
La  desoriptioii  mf^rjicak  tic  la  pe&le  Hans  Seidcl,  p.  30  ù  35  et  40,  et  iJ&iis 
lUsEii,  p.  52  «qq.,  (Jesoiipiiun  qui  b'appui.;  seukmenl  sur  les  indicaliotis 
données  pur  des  tionimes  étrangers  à  la  in^decine,  ti'uccDpe  nolaioment  d« 
la  miiiiièic  dont  )a  contiigion  se  rèpamiait  el  nous  uppremJ  que,  daus  cette 
ptîsle,  caraclériât-e  par  la  fièvre,  des  bubons,  pustules,  )a  somnolence,  ie 
délire  et  une  duirrhé«  mortelle,  la  mort  survennil  irrègulièreiuL'ul,  tantôt 
tout  de  BuilR,  UuiOl  après  plusieurs  jours  rte  soufTrances. 

*)  Cf.  Phocop.,  UcU.  VaruUii.,  I,  12  el  13.  Vuy.  Papencoadt,  Gesch,  tUr 
Viin'Uii.  ilermcfuiftt  p.  139  sqq. 
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)S)  par  laijuwlio  Jiisliaienan'acLaoïiliti  aux  (Jslrogolhs 
fts  lie  ritalii'  cul  pour  la  Grèce  de  fiinpsles  consé- 
quences. La  brillaalo  divorsion  par  laqiitdlf;  raiidacîciix  roî 
g"olh  Tolilas  essaya  en  551  aver,  sa  lliiHe  (h;  Irarisporler  la 
Tre  (ians  l'ompiro  roinaïquc  ne  lil,  <lij  reste,  un  mal  pas- 
iger  qu'à  l'île  de  Corcyre  et  au  territoire  épirole  entre  Nico- 
*Iîs  cl  Dodono.  en  parlirulier  à  la  villi^  de  Nlcopolis  elle- 
lèmcV  Mais  une  autre  cause  fui  iriiinimenl  plus  fatale  à  la 
irèce.  L'ardente  passion  de  cariqu^les  qui  aniuiail  l'empereur 
liait  servie  par  plusieurs  généraux  distingués  et  par  une  exccl- 
mlo  armée.  Mais  l'armée  romaïque  ai  merveilleusement 
îlive,  le  trésor  d'Anaslase  et  le  bud^'^el  régulier  de  l'empire, 
itaienl  loin  de  suffire  à  l'immense  tâche  militaire  de  ce  temps. 
.ussi  arriva-l-iî  que,  penriant  (jue  les  forces  actives  d*>  l'empire 
ronsumaieiU  en  parlie  sur  i'Kuphrale,  en  partie  sur  les 
rrril)les  champs  de  bataille  de  l'Italie,  hi  frontière  du  Danube 
fut  couverte  que  dune  manière  très  iniparfaile  '.  C'est  ainsi 
ic*  les  tribus  guerrières  du  groupe  des  peuples  slaves,  répan- 
LC8,  après  le  départ  des  Ostrogolhs  pour  l'Italie,  à  la  suite  des 
Igarcs  et  avec  la  connivence  des  Gépides,  sur  le  pays  valaquo 
Iti  Danube  en  remontant  jusqu'à  TEsclavonie,  après  des  luttes 
aburd  sans  résultai  sur  le  Danube  (529  à  533),  commcn- 
renl  à  partir  de  534  h  trouver  le  chemin  de  l'intérieur  de  la 
squ'île  (lu  Halkan.  el  bientôt  ni^me  celui  de  la  (iri'ce.  Kn 
y  nu  540,  une  puissante  armée  slave  péuélia  jusqu'en  flrèce. 
nilis  qu'une  partie  des  masses  slaves,  après  avoir  délruil 
■"«andria,  arrivait  jusque  dans  la  Ohersonèse  de  Thrace, 
ênie  jusqu'au  dt^Ià  de  l'Ili^llrspont,  d'autres  masses  appa- 
issaienl  devant  les  TbiM-niopyles.  Celte  fois  encore,  la  fatale 
nopa»a  fut  découverte  par  les  Barbnres  ou  leur  fut  montrée 
trahison,  et  la  bravoure  des  milices  provinciales  qui  se 
stttaienl  avec  intrépidité  dnns  le  passage  principal  fut  inutile. 
outu  la  Grèce  moveuoe  orientale  fut  hurriblenieul  dévastée. 


prii 


wr 


0  fflooop.,  Relt,  Cothk.,  IV,  22  Hn. 

)  Cf.  HoESLKR,  Veber  den  Zcttpnnkf  drr  alairischn  Ansicttunij  an  fier 

■*"tv)  thnoH  (dans  les  Sitzunipfur.  d.  k.k.  Wiener  Akudem.  dcr  Wm.^ 

'Ml,  I  (1873],  p.  Sdsqq.  91  sqq.). 


II.  m 


498 


FORTIFICATIONS    ÉLEVÉES    PAR    JUSTÏMKX 


Ce  ucsl  que  dans  ristbme  que  Ich  Slaves  Irouvèrenl  une 
réaisLanco  qui  los  força  û  ballre  en  relraito,  chargés  de  hutio 
el  avec  d'iniiûnibralilt^s  prisonniers*. 

Coiiimc  un  munquuil  de  forces  mobiles  h  opposer  sysléma- 
tiqui-meuL  dans  de  grandes  batailles  rangées  à  ces  uouveoui 
ennemis,  auxquels  venaient  se  joindre  habituellement  des 
bandes  huutiiqucs  et  bulgares,  el  à  la  tôte  desquels,  depuis  .'il)2, 
mnrchaieiit  les  Avares,  qui  éluienl  l'àmc  de  ces  e^pédilions; 
comme  la  résistance  que  pouvaient  faire  de  grandes  villes  for- 
liliées,  corami-  Dyrrhacbion  en  fti^  cl  Tlicssabmiqne  en  351, 
ainsi  que  le  système  dûfeusif  de  la  capitale  no  sufllsaienL  pas 
pour  empêcher  le  pillage  périodique  des  provinces  du  nord  el 
les  incursions  jusque  dans  le  sud  de  laGrèce.Juslinien  essaya 
d'y  réussir  en  fortifiant,  d'après  un  plan  d'ensemble,  toute  la 
péuiusulu  du  Hfijkan.  On  avait  déjà  coraïuencé,  en  530,  à  for- 
tifier la  ligne  du  Danube,  en  rétablissant  une  série  do  cita-     — 
délies  el  de  places  d'armes.  On  avail  dès  lors»  sur  la  deuxième  ^ 
ligne  de  défense  naturelle  de  la  péninsule  du  Balkau.  tiré  ua«  ^ 
chaîne  de  forteresses  à  travers  la  Dardanie  et  la  Mœsio,  pour-s 
relier  ensemble  Taurosium  el  L'Ipiana  (désormais  ii/ii/i'rtfaHfl^^ 
prima  et  ^ecwida)^  tiermana  et  Sardica.  Mais  à  cette  heu 
('JiO),  on  ne  se  contenla  pas  de  renforcer  sérieusement  lalign 
du  Danube;  on  créa  une  nouvelle  ligne  do  forteresses  qui.  par 
tant  do  la  nouvelle  Epire,  s'^lcndail,  à  travers  la  Macerloin 
el  la  Tbraee,  jusqu'à  la  muraille  f*)rlinée  à  nouveau  de  l'empe —  ^_ 
reiir  Anaslase  et  jusqu'aux  forlercsses  restaurées  ou  nouvel — ï 
lement  btUies  de  la  l'roponlide  et  de  la  Chersoncse,  où  Seslos  et  ^^ 
Ëléoiite  furent  Lrausforinétis  eu  forts  boulevards.  Dans  le  pay 
ouvert  au  deçà    et   en  delà   île   cette  li^iie  (notamment  et^  ^ 
Thrace,  en  Macédoine,  eu  Dardanie,  en  lliyrie,  eu  Épirc  el  ei:^  — 
Thessalie).  on  établit  un  grand  nombre  de  forteresses  moineff-*^ 
considérables*. 

')  PhocoPm  fl'"    ?•'/•>..  H,  h  (vol.  1.,  p.  I(î7  sqq.),  Horr,  (trifchmL  » 
MittrltiUcr,  p.  80. 

)■  Cf.  encore  Hhocop-,  Ik  ^'Uf,,  IV.  l.  3.  \.  5,6.  7.  9.  m.  11,  H  para 
les  modernes  Zinkkiben,  OVk/'/i,  iîrinfwni.t  U  ?•  <>^'ï*  sq.  TArsi.,  Dr  Thrfsni**—^ 
nica,  p.  li  Bf^if.  el  p.  187  sqq.  Hocr,  foc,  cit.,  p.  80,  el  Kn^Lsx,  Grinkfn — 
hnti  im  Mitleialtef  mut  i»  'hr  fl*'uzdt  (Huns  I^hscd  et  GntuKn,  AUif.  Hncy — - 
kti'iHui.,  \"  spol..,  l.  LXXXIII),  p.  'jyo  sqq, 
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Toutes  ces  constructions  ne  pouvaient  nalurellcmenl  être 
élevées  que  dans  une  longuu  série  d'années.  Combien  d'entre 
elles,  notamment  les  petites  ciladolles,  ne  furent  que  projetées 
ou  exécutées  à  la  lég-ère?  (Juols  obstacles  ne  Lrouva-l-on  pas 
pour  des  entreprises  aussi  considérables,  Laulôl  par  le  manque 
d'argent,  tantôt  par  las  dastructions  opérées  par  les  Barbares 
du  Nord,  tantùl  par  le  retour  incessant  des  tremblemenls  do 
lerre?  Nous  ne  le  savons  pas.  Mais  ce  qui  est  ceiLain,  c'est 
que  ces  énormes  travaux,  avec  la  réduction  imprudente  de 
l'armée  pondant  les  dix  dernières  années  du  rè<,'ne  de  Jusli- 
nica,  n'oni  rempli  que  très  iniparratliMnent  leur  but  pour  les 
pays  situés  au  nord  de  r<Jlympe'.  Mais  ils  se  IrouvJirenl  plus 
efficaces  momenUinémcntpour  laitroleclion  des  pays  ^recs. 

La  Grèce  elle-mtimo  a  été  couverte  militairement  avec  beau- 
coup de  soin  par  Juslinieu  à  partir  <ie  rJiO.  Les  renseignements 
Je  détail   sur  ses   conslrucLîuns  de  forteresses   sur   le  sol 
^rec,  sur  la  restauration  de  nombreuses  villes  helléniques  cl 
de  leurs  défenses  ;  ceux  qu'a  foniiiis  notre  récit  jusqu'ici»  les 
iisies  des6véchés,les  données  d'iiiéroclès*»  tout  nous  montre 
*/U  à  la  lin  du  rt^gne  ilo  Jnstinien,  un  tn's  petit  nombre  des  villes 
^''aades  et  petites  de  la  (irixe  avaient  disparu  complètement 
"*-•    1^  surface  de  [a  terre.  Nous  ne  relèverons  plus  que  les 
poirils    principaux.    Tanilis   qu^en    Mpire    ditl'érentes    villes, 
rocluites.  il  est  vrai,  k  une  moindre  életidue,  notamment.  Phœ- 
n*co  ^  lladrianoupoiis,  désormais  appelée  Justinianoupolis,  et 
Nico polis  recevaient  de  nouveaux  ouvrages  ^  lu  Tln'ssalie  fut 
V^''*^égéo  par  la  coiisltuction  île  la  citadelle  insulaire  ile  Jusli- 
^^^iiiopolis  dans  le  lac  de  Casloria»  par  le  bai'rag'e  des  passages 
<*«  l'illyrie  et  surtout  par  la  fortification  nouvelle  do  beaucoup 


')  Néanmoins  BoisLERt  loc.  eii.,  p.  li-t  sq.,  est  en  mesure  de  fournir  la 
preuve  certaine  que,  jusqu'en  (502,  îl  ne  peut  élro  qucBlion  encore  d'élablis- 
WiDifntB  permanents  He  Slaves  dans  IVmpire  romain  au  suH  du  Bas-Danube* 
Ik  mèrae  Tafbl,  De  Thrsintlonira ,  p.  lvi  et  lxix  sqq. 

')  Voyez  les  résumés  statistiques  su  rntlachant  à  îlieroclès  (voy.  aussi  ci- 
deiMus,  p.  215  8>iq.)  duns  /inkeiskn,  p.  792  sqq,  Hopf,  p.  130,  el  noUm- 
jpenl  dans  KHAUbK,  p.  27H  à  276. 
■}  Procoi*.,  De  arf/i/lc,  IV,  1.  Cf.  Buhsian,  Oeogr,  v,  Urieckenl..,  I,  p.  17. 
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de  ses  villes,  comme  Gomphi.  Larissa.  Pharsale,  Mclropolis,^ 
Trîcca,  Dometrias,  Echinos  et  Tlièbes  Phthiotique  '.  ' 

L'entrée  principale  de  TAchaïc,  li*s  Tht'rmopyles,  fui  forti- 
fiée avec  tout  le  soin  possible.  L  entrée  fut  couverte  à  nouveau 
par  les  forteri'sses  de  Myropolc  et  d'Iléraclée.  Le  passage 
principal  el  TAnnpjea  reçurent  d(»  hautes  murailles  munies 
de  doubles  créneaux  el  doubles  bastions  :  travaux  dont  il 
existe  encore  aujourd'hui  des  restes  très  reconnaissables".  Les 
murailles  protégeaient  des  citadelles  plus  petites  avec  citernes 
el  magasins,  dans  lesquelles  la  garnison  pouvait  se  retirer  au 
besoin  ^  A  la  placi*  des  milices  locales  chargées  jusqu'ici  de- 
là garde  des  Tiieimopyles  en  cas  de  guerre,  on' y  mit  une  gar- 
nison pennan(?ntc  de  troupes  régulières,  forte  de  deux  mille 
hommes,  qui  devait  être  entretenue  avec  les  ressources  locales 
de  la  Grèce  *. 

Au  delà  dos  Thermopyles,  on  restaura  les  ouvrages  de 
riMiripo  et  on  fortilia  de  nouveau  les  villes  les  plus  impor- 
tantes, notamment  Thèbos,  Platée  et  surtout  Athènes.  A 
l'acropole,  toute  la  pente  occidentale  fut  entourée  de  mu- 
railles :  au  pied  de  la  pente  on  paraît  avoir  «Uabli,  sur  le  même 
alignement  que  l'entrée  du  miliiMi  des  Projiylées,  une  nou- 
velle porle  llariquire  de  deux  tours,  tit,  probablement  pour  pro- 
téger une  parlie  de  la  villt;  basse,  on  construisit  un  mur 
d'enccirrle  beaucoup  plus  petit  '".  On  forLilia  à  nouveau  de  la 


')  Pftocof.,  De  wlific,  IV,  2  fl  3.  Cf.  /CtNKCtSEft,  ^i.  670.  Krai:sï^ 
1».  289  sq. 

»)  1*.  Ross,  ArchàfA,  Attfsatze,  II.  p.  455. 

')  Pnocor-.,  D'-  x'iif.,  IV,  2,  Zikkeiskk,  p.  C71.  Kralse.  p.  289. 

')  l»Kocor.,  D<'  xdif.,  IV,  2.  Aua-M.,  26.  Cf.  RvU.  Goikic,  tV.  2<ï  init. 

=1  pROcoi'.,  De  a?(/ï/.,  IV,  2  et  A  (tome  lii,  p.  272).  Kraise.  p.  2.S9  sq. 
Cf.  M!;ftSJAx,  (ieogr.  (îri'fvfttn/.,  I.  p.  3(.*G.  Pour  Albètipa  se  pose  la  question 
de  savoir  bî  la  mumtlle  qu'on  aUribuait  nulrt^fois  a  tort  t'i  Viitérien  appar- 
tient au  temps  de  Justinien.  Il  n'est  pas  impossible  en  soi  quel^s  Slaves  ait^at 
aussi  (lèvaBLé  Athènes  en  53l>/^0.  Si  la  ville  avait  réullement  soutTcrt  alors, 
il  était  naturel  que  les  ttyzanlins  eussent  l'idée  d'abandonner,  au  point  de 
vue  militaire,  une  grande  partie  de  la  ville  basse,  difficile  â  défendre,  el  de 
faire  une  enceinte  plus  ëlroile.  Si  les  foyers  de  l'ancienne  culture,  les  lieux 
Umoinsde  son  èclal  (comme  le  Portique  d'AUale  A  le  Diogeneion)  eurent  a 
SDutTrir  de  cette  conslrucliou,  il  n'y  avait  rien  là  qui  put  retenir  un  empereur 
comme  Juslinienj  dont  la  potilique  poursuivait  rancantissettient  de  l'tJniver- 
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même  façon  risLhme  do  Corinthe  :  les  murailles  furent  ren- 
forcées par  dos  cilarlellcs,  d(^s  Inurs  de  guet  et  des  casernes  ; 
les  murailles  de  Corinlhe  furenl  restaurées'. 

Tûutescesconslruclions,  et,  pour  la  Grèce  en  particulier,  Ten- 

trelien  de  la  garnison  desThermopyles  ',  exigèrent  d'énormes 

sacrifices  (inanciers.  Le  béuélice  de  ces   dépenses   fut  réol, 

puisque  rinlérieur  de  la  (.irècr  du  moins  fut  protégé  par  les 

Tlu'rniopylt^s,  entre  autres  en  559,  lors  de  la  Lerrililif  allaqui' 

des  Slaves,  Hulgarcs  et  Huns  Koutour^nuriquos,  suus  Zaber- 

/j-.ines  (Zaber-Khan)' ;  néanmoins  ce  fut  un  fardeau  terrible 

pour  la  Grèce.  En  effet,  dans  l'inlérèt  de  ces  constructions,  le 

^gouvernement  mit  la  main,  dans  les  pays  de  la  péninsule  du 


siLc>-  Celte  opinion  lîe  Clhtius,  .If/.  StwlieH,  l,  p.  78,  et  Erlàutcrnder  Text 
iU*r  Siehin  Kortt'nztirTopogrnjihif  von  Athcn.  p.  r»7,  est  paria^'Of  par  Hopp, 
/oo.  kH.,  p.  8fi.  i''..ur  ropiuion  qui  ramone  la  conslruclion  de  celle  muraille 
à  l'^poquL*  franque  se  suul  prononcés  W.  ViscriLn,  dans  le  iV.  Sdtwcizer, 
M^tsvum,  1863,  p,  51  Sf|.  TA  sqq.  Biirsun  dans  Pai  ly,  li,  E.  *i.  kl.  AU., 
I.  ^2,  p.  198S,  el  notamment  Wauhsmu'TH,  IHe  Sta'tt  A/Acn,  p.  723  sqq., 
qui  son^e  àOllo  délie  Rose  (1200-1226)  ou  ù  Nerio  I  Acciajuoli  (1384-1395). 
four  moi,  je  persiste  â  trouver  impossible  qu'Alliénes,  déchue  comme  elle 
Ift  TuL  au  moyen-àî;e  jusqii'à  la  période  franque.  aiL  pu  conserver  son  ancien 
•^ï^nporl  ;\  larjre  pi'TinitHri*.  I,a  population  naurait  pu  le  rii^fendre  avec  succès 
diirnnlces  siècles  orageux  ;  it  eût  fallu  une  forte  garnison.  Si  l'on  ne  veut 
pis  opter  pour  le  temps  de  Justinien,  ce  qui  est  cependant  riiypoihèse  la 
pIu^i  naturelle,  il  faut  supposer  (sans  pouvoir  invoquer  de  textes)  que  la  ville 
l)as:se  af^të  entourée  de  nouveaux  retraochemenls,  élevés  à  la  liAte,  au  lem[»s 
^cs  incursions  slaves  (au  vii"  et  au  viii"  siècle)  ou  des  norsaires  musulmans 
(k  la  fin  tlu  IX»  ou  au  coinmenceiiieiiL  du  x** siècle).  CF.  G.  llEHTznKHo,  Gvxrh. 
^ritrcficutfiwh  srit  iUm  .\h^tcrfnm  tlrsantiknn  IcheiLt,  I,  p.  92  sqq. 

*)  Fïtncop,,  hc  sniif.^  IV.  2.  FiNLAY»  Grùr/trul.  im  MUtdallrr  (trftd. 
ReicUinK).  p.  9.  Cuhtii.!».  Ftl'ipnvncHts,  I,  p.  i\,  Kiuuse,  p.  280,  et  Uopf, 
'»'•»  Cr-  Ht  f^  '^)  cite  aussi  Piihantzes.  éd.  Bonn..  I,  33  et  35,  p.  90  et  107, 
*^*-  c\iM'\  menlionne  à  Corinthe  le  gouverneur  de  Justiuien,  Vicloririus;  cf. 
BOcKB,  C,  /.  itr.,  n'  8640.  D'après  ÏIopf  (p.  M),  Justinîen  aurait  déjà  cora- 
rUhïï^ncé  à  partager  la  Grèce  en  districts  mililuires,  coiiunandcs  par  des 
ptrat^jçes  :  le  Pêloponnèee,  dont  le  stratèp'*  résidait  à  Corinlhe,  et  l'Hellnde 
*u  Grèfie  moyenne,  dont  leslratè^'e  résidait  à  Thébes.  Pour  l'ancienne  Épire, 
Nico|»olîs  resli  la  rèsider.'co  du  slrulège;  pour  les  îles  de  la  mer  Egée,  c'est 

Samos  que  résidèrent  ces  stralùtces,  qui  furent  quelquefois  appelés  abusi- 

^rnenl   proconsul».  Cf.  encore  /i>kkiskn,  p.  711  sq. 

*)    Pb.kîui».,  Anrniot.,  LVt. 

)  L>eux  de  ces  colonnes  furenl  arrêtées  «enlement  par  les  murailles  de  la 
^nerrsooese  et  tout  près  de-  Constanlinoplc  ;  la  troisième  dut  reculer  devant 
l^'sTJicnnopyles,  Ar.ATiiiAS,  V,  Il  à  23.  Voy.  Hopf,  p.  82. 
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Balkan  (la  capilalo  nalurelli?menl  oxroptêe),  sur  loiis  les  revp- 
nus  publics,  sur  les  ressources  dos  communes  dcslinéos  à  la 
solde  des  professeurs  de  rcnsei^nernenl  supérieur,  des  méde- 
cins, aux  bûlinieats  publics,  à  l'éclairage  des  rues,  aux  spec- 
lacies  et  aux  fctes*. 

G'esL  ainsi  qu'il  ne  resta  plus,  à  la  Un,  aux  Uellènes  de  ce 
temps  que  l'Église  comme  dernier  n^fuge  do  la  civilisation  el 
de  tous  les  intérêts  intellectuels  cl  élev(!'s.  Mais  IK^Ii-^e,  qui, 
dans  la  suite,  saura  sauver  pour  sa  part  l'élément  national 
grec  dans  sa  lutte  avec  le  slavisme,  ne  nous  montre  en  ce 
moment*  que  dos  querelles  sauvages  au  sujet  de  la  ménu^irc 
d'Origène,  et  notamment  des  fameux  "  trois  chapitres  >»,  dont 
la  condamnation  no  trouva  que  peu  de  sympathie  dans  l'or- 
l!K)d*ixe  presqu'île  gréco-illyiienne  et  rencontra  une  vivf 
o[ip()sitionàDyrrhachion.  Dos  plaies  morales ^  des  dissensions 
mesquines^  à  la  façon  de  la  lutte  épiscopale  ihcssalienne  men- 
tionnée plus  haut,  n'ont  inalheureusement  pas  non  plus  fait 
tout  à  fait  défaut. 

Lorsque  reaipercur  JiisUnion  1"  mourut,  le  13/i4  novembre 


')  Phocop.,  Xrur'iot.f  26.  Zonar.,  XIV,  G,  Voy.  Bkhnbarûy,  Ion.  Hf.. 
p.  6tï3.  KiNLAT,  Griechenl.  untrr  dcn  ilômcm,  p.  188. 

')  Menlionriûiis  ici.  [>ijur  Unir,  que  Jusltnien  l*'^  opéra  un  changement 
dans  !e  nMe  de  Thessalonlque,  ctiati^tnenl  qui  ne  survécut  sans  doute  pfts 
à  son  règne  ou  du  moins  à  sa  dynastie.  Dans  »on  patriotisme  de  clocher,  il 
transforma  (sans  inotlifier  pourtanl  en  principe  la  t)ureaucratie  ert  le  groupe- 
ment géographique  des  provinces  illyrico-macédoniennes,  Bùckixg,  Sotit. 
biijnil..,  1,  p.  281*)  son  lieu  du*  naissance»  Tauresimn,  en  une  ville  qu'il  hç- 
^Q\fi  Justiniaiiu  prij/ia.  t]i,  pour  en  rehausser  réélut,  on  y  transféra  le  siège 
de  lu  préfecture  d'Ulyrie  et  la  chaire  de  son  métropolitain  supérieur,  Pko- 
cop.,  De  s'.iiif.t  IV.  1.  Agathias,  V,  21.  Justinia.n.,  -VoreH.  H  (année  533)  el 
131,3,  BoCKiNo,  Sodi.  Di;init'Jl.j  II,  1,  p.  14ô.  Quant  à  la  situation  ecclé- 
tjiasLique  de  lu  nouvelle  ville,  voici  ce  qu'elle  était  de  fuit  :  comme  l'ëvèque 
de  Hornf^  (dont  les  n-lations  intimes  avec  Thessalonii^ue  ne  cessèrent  qu'à 
partir  du  règne  de  l'empereur  Léon  111  l'tsaurien)  avait  son  mol  à  dire  dans 
cette  aiïaire,  le  nouvel  archevêque  de  Justiuinnn  prima  fut  nlevâ  à  la  dignité 
de  vicaire  du  siège  papal  :  mais  ce  vicariat,  ainsi  que  sa  juridiction  comme 
métropolitain  supérieur  derillyrie,  ne  s'exeri^ail  de  fait  que  sur  les  parties 
septentrionales  de  l'Illyrie,  qui,  occupées  précédemment  pur  les  Barbar*», 
n'avaient  jamais  été  soumises  véritablement  à  Thessaloniquo.  Tafcl,  Ik 
Tfu'ssalonica^  p.  37.  38.  47»qq.  Lk  Quicn,  II,  p.  18  sqq. 

^)  Cf.  ci-dessus,  p.  440.  2,  les  passages  cités  note  sur  l'êvéque  Eaaiaa  tle 
Hbodes. 
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5<>5,  au  moment  où  son  neveu  et  successeur  Justin  II  déposait 
ses  restes  dans  l'église  des  Apôtres,  en  Âchaïc  et  à  Athènes  se 
mourait  la  dernière  génération  qui  avait  vu  les  dernières 
lueurs  de  la  vie  antique.  A  la  fin  du  vi"  siècle,  cette  faible 
flamme  était  pour  toujours  éteinte  en  Grèce.  Ceux  qui  vou- 
laient encore  étudier  l'antiquité  étaient  obligés  de  la  chercher 
à  Alexandrie  ou  dans  les  musées  de  la  capitale.  En  Grèce 
même,  Tantiquité  hellénique  n'existait  plus  que  dans  les  tom- 
beaux et  les  ruines.  Dans  les  lieux  où  cette  vie  antique  des 
Hellènes  avait  brillé  le  plus  glorieusement  se  développaient 
avec  toute  leur  puissance  les  forces  nouvelles  qui  devaient 
dominer  tout  le  moyen-âge  byzantin.  Aux  Thermopyles  reton. 
tissaient  les  commandements  des  officiers  byzantins  et  les  cris 
do  guerre  des  bandes  slaves.  A  Athènes,  sur  les  créneaux  de 
l'acropole  et  sur  le  faîte  de  rOlympiéon  d'Hadrien  brillait 
victorieusement  la  croix  de  l'Eglise  orientale. 
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01.147.  i 

— 

Dt'on^lrias  sur|irUe  par  I«3  t^loliens,  I,  114. 

^^M 

•~ 

Oucm:  (tf  SyriP  {i9'J-m)),   —  Anliochus  111  a  Déine- 
trias,  I,  114;àChatcis,  I.  117. 

^^^^H 

— 

.\Dliocbos  enThessalie,  I,  117-U9, 

^^^^H 

— 

Noms  d'Aiiliocbos  à  Chalcis,  I,  119-120. 

^H 

VH 

Printemps.  —  Aniiochos  en  Acarnaniei  I,  120;  aux 
Thermopyle»,  1,  121. 

^^P 

^~* 

Antiochos,   battu    aux    Thermopytes   par    M.    Aciliua 
Olabrio,  s'enfuit  &  Éphôae.  1,  122. 

^^^H 

01. 147,  2 

— 

HosiiiiLôB  enlrv;  tes  Romains  et  les  lillolienH,  1,  123. 

^H 

^" 

L'I'^liile  et  la  Messénie  réunies  à  la  Ligun  acbèenn^. 
I,  133. 

^^L 

190 

Les  Soipions  en  Grèce;  armistice  avec  les  Ëloliens,  1, 
1-J7.128. 

^M 

01.147,3 

Automne.  —  Bataille  de  Magnésie  du  Sipyle,  I,  129. 
Paix  qui   donno    l'Asie-Mineure  à  Euméne  et   aux 
Rhodiens,  1.  131. 

^^M 

181) 

M-   Fulvius  Nobilior  et  Philippe  contre  les  ÉloUens, 
I,  12t», 

^^^^H 

— 

Soumission  des  Ëtoliena,  I,  130. 

^^^^H 

01.  t47,4 

— 

Cinquième  stratégie  fie  Philopa-men,  I,  144. 

^^M 

■^^ 

Troubles  ft  Spart*,  1,  143;  Philopcerocn  en  Messénie,    ^ 
t,  157. 

^P 

188 

Exécutions    ordonnées    par    Philoptumen    &   Sparte; 
abolition  des  lois  du   Lycurgue  ,   1,  1A3-I4t'>.    155. 
156.                                                                              ^ 

^^^v 

01.148,  1 

— 

Sixième  stratégie  de  Pbilopœmen,  I,  144.                   ^M 

IK7 

Immixtion  de»  Romains  dans  ta  querelle  entre  Sparte     | 
et  la  Ligue  acbèenne,  1,  I.'SI-ISO.                              ^^ 

01.  148,2 

— 

Septième  stratégie  de  Philopu'men,  1,  150,  2.            ^M 

IK5 

App.  Claudiiis  à  la  Diète  acbéenne  de  Clilor,  1,  Ifiô.  " 

01.  148,  i 

t8i 

Ln  question   5parti.^te  réglée  par  le  Sénat  romain,   1. 
1.55- I5C.                                                                            j 



liUrii,'iu*s  du  McFSénien  Dinocrnle,  1.  157-158.            ^^M 

01.  lia  1 

Hiiili^nie  siratégie  de  Philopii'mrn,  1,  159.                 ^^M 
Me.ssène  insurgée  contre  la  Ligue:  Pbiluptrmcn  bal^H 

pris   et   mis  à  mort  pfir  les  insurges   mcsst^nioi^W 

L  159. 

183 

Lycorlns  reprend  Mcssonr  et  rend  les  bonneurs  funéhres 

fl 

01.  149,  2 

;i  Philopii'men,  I,  ICI.  Sparte  rentre  duns  la  Ligua   i 
acbéenne,  1,  163.                                                     flH 

181 

Troubles  suscités  h  Sparte  par  Cbœron,  l,  *^' ^^^B 

L 
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01.  U9,  4 

180 

01.  150,  1 

.__ 

173 

01. 150,  2 

174 

01.  151.3 

— 

173 

172 

01.  152. 1 

171 

Cl.  152,2 

01.152,3 
01.  152,  4 

01.  153, 1 

01.  153, 2 


01.  153.  3 
01.  154,  1 
01.  155,  1 


170 
169 
168 

167 


166 


164 


160 


Pourparlers  entre   la  Ligue   acbéenne  et  le  Sénat  : 

ambassade  de  Callicrate  à  Rome,  I,  167-169. 
Callicrale  stratège  de  la  Ligue,  I.  168. 
Mort  de  Philippe  V;  Persée  roi  de  Macédoine,  1, 172. 

Persée  et  son  armée  à  Delphes,  I,  175. 

Guerre  civile  en  Étolie  et  en  Thessalie,  I,  176, 

Rôle  pacificateur  d'App.  Claudius  Pulcher  en  Thessalie, 

de  Marcellus  en  Élolie,  L  176. 
Eumène  II  à  Rome  ;  les  Romains  décident  la  guerre 

contre  Persée,  I,  179. 
Deuxième  guerre  de  Macédoine  (174-168).  —   Persée 

en  Thessalie;  P.  Licïnius Crassus  marche  de  l'Illyne 

sur  la  Thessalie,  1, 182-183  ;  C.  Lucretius  en  Béolie, 

I,  185. 
Avantage  remporté  par  Persée  à  Callicinos,  I,  184; 

combat  de  Phalanna  :  retour  de  Persée  en  Macédoine, 

I,  185. 
Exaclîons  et  abus  de   pouvoir  de  P.  Licinius  et  de 

C.  Lucretius  :  irritation  des^loltens  et  des  Épiroles, 

I,  186-187. 
Persée  en  Étolie,  f,  187. 

Incapacité  de  A.  Hostilius  et  de  L.  Hortensius,  I,  187. 
Q.  Marcius  en  Macédoine,  {.  188  ;  sa  perûdie  à  l'égard 

des  Rbodiens,  I,  194,  et  des  Achéens,  I,  204-205. 
Paul-Émile  en  Macédoine,  1,  189  ;  intervention  diplo- 
matique des  Rhodiens,  I,  194. 
Gentios  défait  par  L.  Anicius,  I,  192.  198. 
22  juin.  —  Bataille  de  Pydna,  I,  189. 
L,  Anicius  en  Épire,  I,  198. 
La  Macédoine  divisée  en  quatre  cantons,  I.  190-191  ; 

voyage  de  Paul-Émile  en  Grèce,  I,  199. 
Humiliation  des  Rhodiens,  I.  195-197,  et  des  Achéens, 

I,  206-207.  Les  mille  otages  achéens  déportés  en 

Italie,  I,  207.  215-216.  219.  220.  Les  partisans  de 
Persée  traqués  dans  toute  la  Grèce,  I,  200-201. 
L'Épire  dépeuplée  par  Paul-Émile,  I,  198-199. 
Haliarte,  Délos  et  Lemnos  données  par  le  Sénat  aux 
Athéniens,  I,  208. 

Troubles  en  Macédoine.  I,  213.  Anarchie  en  Épire  et  en 
Étolie,  I,  214-215. 

Les  Achéens  réclament  inutilement  leurs  otages,  I,  219. 
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Mort  d'Eumène  II;  .\Uale  II,  roi  de  Pergame.i,  193. 

Les  Athéniens  pillent  Oropos,  ï,  228.  Carn^ad-».  Criio- 
laos  et  Diogëne  ambassadeurs  athénieDS  à  Etooe. 
1,229. 


Guerre  enlre  les  Cretois  et  les  Rhodiens,  I.  226.  298. 

Les  otages  achéens  rel&chés,  I,  220.  225. 
Intervention  achéenne  dans  l'affaire  d'Oropos,  I,  "230, 
Disos,  stratège  de  la  Ligue,  et  Ménalcidas  contre  Cal- 

licrate,  I.  231. 
Rupture  entre  Sparte  et  la  Ligue  achéeDoe,  I,  232. 
[Commencement  de  la  troisième  guerre  punique,  l, 

234.  239]. 
Andriscos  soulève  la  Macédoine;  P.  Juventius  Thalu 

battu  et  tué,  I,  236. 
Échec  de  Q.  Cœcîlius  Metellus  à  Pydna,  K  237. 
Les  Spartiates  battus  par  les  Achéens,  1,  238. 
Andriscos  défait  et  livré  à  Metellus,  L  242. 
L.  Aurelius  Orestes,  à  la  Diète  de  Corinthe,  rlécl&re 

Sparte,  Corinthe,  Argos,   Orchomène   et  Iléraoiêe 

détachées  de  la  Ligue ,  i ,  240  ;  exaspération  des 

Achéens,  I,  240-241. 
Pourparlers  avec  Home;  Sez.  Julius  à  la  Diète  d'.^gion, 

I,  243-244. 
Critolaos  prépare  la  guerre  aux  Romains,  t,  244-2i6. 
Cn.    Papirius  à  la  Diète  de  Corinthe  ;    rupture    avec 

Rome,  I,  248-249. 
La  Macédoine  réduite  en  province  romaine.  I,  2ÎT. 
Juin.  —  Critoiaos  battu  par  .Metellus  à  Scarpheia.  I. 

251  ;  Diaios  lui  succède  comme  stratège,  I,  253. 
Septembre.  —  Le  consul  P.  Muramius  en  A'rhaie,  !. 

255.  Les  Achéens  défaits  à  Leucopelra,  I,  i>7.  Des- 
truction de  Corinlht>,  I,  25l»-2G2.  Thèbes  et  Ctialci> 

démantelées,  1,  262. 
Nouvelle  organisation  de  la  Grèce  (Achaïe)  tributaire  ei 

raltacht'e  à  la  province  de  Macédoine,   I,  205-279. 

Services  rendus  à  la  Grèce  par  Polybe,  I,  262-264. 

279-28;î. 


Soulèveirient  dea  esclaves  a  Dôlos  et  en  Atttque,  1,  299. 
Le  royaume  de  Purgame  devient  la  province  romaine 
d'Asie,  I,  314. 
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Guerre  contre  Aristonicos,  I,  314-315. 

Arislonicos  battu  et  pris  par  M.  Perperna,  ï,  319. 

Réorganisation  de  la  province  d*Asie  ;  une  partie  de  la 
Grande-Phrygie  cédée  au  roi  de  Pont,  I,  319. 

Ambassade  envoyée  à  Athènes  par  Jean  Hyrcan,  I,  300. 

Soulèvement  démocratique  à  Dyme,  I,  302. 

Le  consul  C.  Porcius  Cato  battu  par  les  Scordisques, 
I,  297.  317;  les  Barbares  de  Thrace  pénètrent  jusqu'en 
Thessalie,  I,  317. 

L'orateur  L.  Licinius  Crassus  étudiant  à  Athènes,  I, 
411. 

L'orateur  M.  Antonius  étudiant  à  Rhodes,  I,  405,  et  k 
Athènes,  I,  411. 

P.  Rutilius  Rufus,  exilé,  à  Mitylëne,  I,  402. 

Incursions  de  tribus  thraces  en  Macédoine  et  en  Épire, 

I,  3i9. 
Mithradate  VI  Eupator  en  Asie-Mineure,  I,  320. 

Première  guerre  rontre  Mithradate  (88-84).  —  Massacre 
général  des  Romains  en  Asie-Mineure,  I,  321-323. 

Les  Rhodiens  contre  Mithradate,  I,  323-324.  Fermen- 
tation démocratique  en  Grèce  ,  1 ,  324.  Athènes 
alliée  de  Mithradate;  Arislion  premier  stratège,  I, 
325-331. 

Les  Athéniens,  avec  Apellicoa ,  battus  par  Orbius  à 
Délos,  !,  332-333. 

Mithradate  maître  de  Délos  et  de  l'Eubée,  ï ,  334. 
Archélaos  en  Béotie,  I,  335  ;  Ariarathe  en  Macédoine, 
I,  333.  346. 

Archélaos  et  Arislion  enfermés  dans  Athènes  par 
L.  Cornélius  Sulla  :  siège  d'Athènes,  I,  337-347.409. 

La  Macédoine  conquise  par  Ariarathe,  I,  346. 

Mars.  —  Prise  d'Athènes,  i,  343-344,  du  Pirée,  I,  346, 
et  de  Munichie,  I,  3i7. 

L*armée  pontique  (Archélaos  et  Taxile)  défaite  par 
Sulla  â  Chéronée,  I,  347.  349. 
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T.  Ptoigiouiiiff  AUJCBS  se  fixe  *  Alumm.  I. 
ViDicxioeE  de  Hhuruaifr  «£ 

BDCoéc  de  Lucaliu£.  L  ^S. 
Soi»  »  Aliirâ».  L  :â(i-3a£. 
Le  «DDCuJ  L.  VùerioE  Titeaa  er 

3S5  ;  manamîit  k  GiikicèâDine.  I. 
IktrriAOf  «t  ArdtéAW  «»  Eubee,  1.  as^  âsh  va^i 

à'OrdioiDëBe,  L  ^52. 
doeeés  de  C  FiarJoE  FimirU  en  Aae-lfiBeMe.LS 
Solia  en  IVmik.  L  Xï3.  et  a  Mfrdnnip  Lg 
SvQa  sur  fUeliespoiit  :  paix  de  DardmiB  ertR2 

et  HiOiTsdsle.  I,  ^6.  37^ 
Sulift  €0  Afie-MiueaFe,  I,  35&^7,  373. 
Ei^kMti  dcf  pintH  sur  les  c6les  de  h.  ma  tp 

373-374. 
SélU.  à  Albêoes,  L  357-^9.  409.  411. 
Lu  Mareoa  en  Aâs-IIJBearr  {Daœiemc  ffueirt  ■ 

MithmdaU,  de  83  à  8i  &.  Cfar.).  I.  366. 
P«ix  entre  Rome  et  Mitfandale,  1,  372. 

RtfMDCS  de  C.  Verres  à  Sieroiie,  .\tbeiies,  «le,  1 

408. 
IGtrlêoe  prise  par  L.  Ilinoeias  Tberaas^  I,  365 
Verres  à  Lampsaqoe,  1, 397;  Cieèroo  i  Atbèaes, 
P.  SerniJus  Vatja  (liuiricus)  en  Ciliôe  contre  m 

dits  et  pirates,  I,  375. 
GeéroQ  et  Set.  Sulpicius  étudiants  m  Rbode^, 

412. 
App.  Glaudius  Pulctier  contre  les  Thraces  eï 

dirques,  I,  ri92. 
J.  César  éludiaot  à  Hhodes,  I,  405. 

Mort  de  Nicomède  III  :  la  Bilhynie  léguée  aux  R< 

1,366. 
C.  Scribontus  Curio  contre  les  Dardaniens.  I,  3 
TrtMième  guerre  cfjntrt  Mitkrmiate  (75-63  a. 

].  366  sqq. 
AlTaire  de  Chéronée  :  Danion  Péripoltas,  I,  386- 
Mithradate  en   Bilhynie  ;  M.  Aurelius   Cotta   L 

Chalcédoine,  ),  367. 
La  Gyrénaïque  réduite  en  province  romaine,  38ô 
LucuUus  en  Grèce,  I,  3B7. 
Cyzique  assiégée  par  Mithradate,  I,  367. 
M.  Antonius   chargé  de  combattre  les  pirates,  ] 

battu  en  Crète,  1,  376. 
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Cyzique  débloquée  par  Lucullus  :  Mithradale  occupe 
Héraclée  el  retourne  dans  le  Pont,  I,  368. 

Lucullus,  vainqueur  des  pirates,  I,  376-377  ;  dans  le 
Pont,  I,  368. 

M.  Lucullus  conquiert  la  côte  orientale  de  Thrace,  1,392. 

Prise  d'Amisos,  Sinope,  Héraclée  par  lea  Romains,  I, 

368-369. 
Ambassade  crétoise  à  Rome,  I,  378. 
Délos  ravagée  par  les  pirates,  1,  377. 

Q.  CœciliuB  Métellus{Crelicus)  contre  les  Cretois,  1,379. 

Pompée  chargé  de  la  guerre  contre  les  pirates,  I,  381. 
Guerre   d*extermination   faite  par  Métellus  en  Crète, 

I,  380-383. 
Dyroe  repeuplée  avec  des  pirates  soumis,  1, 386.  390. 428. 
Pompée  chargé  de  la  guerre  contre  Mithradate  (66-62 

a.  Chi\),  I,  370.  383. 
M.  JuQÏus  Brutus  étudiant  à  Athènes,  I,  413. 

Mitylèae  recouvre  son  autonomie,  I,  370.  Pompée  à 

Rhodes  et  à  Athèoes,  I,  408. 
Exactions  du  proconsul  C.  Antonius  en  Macédoine, 

1,400. 

C.  Antonius,  condamné  à  Rome,  Gxé  à  Céphallénie, 

I,  403,  486. 
César  incorpore  des  Grecs  dans  la  colonie  de  Comum,  II, 

296,1. 
Cypre  réunie  à  la  province  romaine  de  Cilicte,  I,  385. 
M.  Antoine,  étudiant  à  Athènes,  I,  413. 
Exactions  du   proconsul  Pison  en  Macédoine   et  eit 

Grèce,  1,  399.  400-402.  408.  La  Macédoine  envahie 

par  les  Barbares,  T,  400. 

M.  Junius  Brutus  créancier  de  Salamine  de  Cypre, 

1,  394. 
Cicéron  proconsul  de  Cilicie.  I,  413. 
C.  Memmius  Gemellus  et  la  maison  d'Kpicure  à  Athènes, 

1,403. 

Horace,  étudiant  à  Athr^nes,  I,  413. 

Guerre  civile  entre  César  et  Pompée,  1,  417-425.  Pom- 
pée sur  la  cdte  d'Épire,  I,  413-421.  Césariens  el 
Pompéiens  autour  de  Dyrrhachion,  I,  420-421. 
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Exaclîons  de  Q.  Métellus  Seipion  eo  .\5ie,  I,  4^. 

Henforts  amenas  à  C^sar  par  M.  Antoine,  I,  421.  L 
légats  de  César,  C.  Calvisius  Sabitius  en  Étoli 
1,  421-422;  Q.  Fufius  Calenus  eD  Bêolie  ei 
ÂlLique,  I,  422.  425  ;  L.  Cassius  Longinus  eu  Tiie 
salie,  1,  422.  4'23  ;  Cn.  Domitius  Calviout  en  Mtc 
doine,  1,  423. 

César  batlu  à  Dyrrhacbion,  I,  423. 

Août.  —  César  en  Thcssalie  :   bataille  de  Ptutsi- 
1,  424. 

Mégare  ch.itiée  par  Q.  Fufias  Calenus,  J,  i2ô. 

Mai.  —  M.  Marcellus  assassiné  au  Piree.  1,  i33. 

Heconstruction  de  Corinlbe,  colonie  romiine,  I,  «^ 

430  ;  projet  de  percement  de  ristUme,  I,  430. 
15  mars.  —  Mort  de  César,  1,  431. 
Brutus  à  Athènes,  I,  43-^434  ;  en  Thessaiie,  1.  i'i  \ 
Dolabella  traverse  la  Thessa^ie  et   la  Macédoine 

434-43Ô. 
C.  Autonius  bloqué  dans  Apollonie,  1,  435. 
Juillet.  —  Dolabella  battu  en  Syrie  par  Cassius,  I, 
Hbodes  prise  et  pillée  par  Cassius,  I,43i.  II,  90.  ^ 

Brutus  en  Thrace,  1,  435. 
Biutus  et  Cassius  à  Sardes,  I,  439. 
Avantage  remporté  par  Brutus  à  Philippes,  I,  4Î0. 
Automne.  —  Bataille  de  Philippes  :  défaite  el  luor 

Brulus,  I,  440. 
Antoine  à  Thasos,  à  Athènes,  à  Mégare.  I.  4il. 
Antoine  à  Épbèse  ;  contributions  levées  sur  la  proir 

d'Asie,  1,  442-443. 
£giiie,  Érétrie,  Sciatlios,  etc.,  données  aux  Atlién 

pur  Antoine,  I,  441.  467. 
Antoine  et  Fulvie  à  Athènes,  I,  444.  Mort  de  Fuir 

Sicyone,  K  444. 
Incursions  des  l'artlies  en  Carie  et  en  ionie,  I,  444. 
Livie  à  Sparte,  1,  449.  46C. 

Traité  de  Brundisium  :  Antoine  épouse  Octavie,  I.  - 
Traité  de  Misène  :  le  Péloponnèse  cède  à  Sei.  P« 

pèe,  1,  444.  ttô. 
Automne,  —  Antoine  et  Octavie  à  Athènes;  apothc 

d'Antoiiie,  I,  410-447;  ses  exactions  dans  le  P 

ponnèse,  I,  445. 
.Antoine  en  Orient,  I,  447;  son  retour  à  .Xtlièaes,  I,  - 


^S>i<T 


SIS 


Uli 


OL  1»,  1       36 


^•ji^tim*  tï  -Jv'^rjt  ga;7j*ffi;  AïKCfiS^  \  ««T. 


OL  !"?:,  1 


Ou  I8T.2         1       -iï*çc 


01.  iST.  i       ïj 


OL  184,-  Au^rus.e,  i.  4c5.  «68:  .a  Mï£«>iu:=e  ei  TAoau^  prv>- 

linces  ïr::Â£onL«s,  1,  idL'.  La  Sardai^se  atlr.buee  au 
I  à^oal  par  Au^us'u%  li,  lt4,  2. 

_       Ua  trea^riilcmeal  àc  lerre  ht'ise  U  staxue  de  Mem:K>a  à 

Réorgaoi^aûoQ  ue  4*ampiiiciyo2M  delphique,  I.  Î75-4T?. 


OL  189. 1       2i 
O:.  189,2  ;    23 


OL  189,  4 
OL  190, 2 
OL  190, 3 


OL 

190,  l  1 

OL 

192, 1  1 

OL 

193,3 

21 

19 

18 

17 
12 


,  Terribie  tremtilement  de  terre  en  Asie,  II.  2V^. 
Agrippa  ii  Lesbos,  1,  4SS,  II,  18. 
i 
Auguste  à  Sparte  :  réorgaaisatioa  de  la  Lacome,  U 
465-467,  il,  31.  Érélrie  et  Kgia?  eulevêes  aux  Ath«- 
niens,!,  467. 

Auguste  &  S&mos,  I,  311,  2.  468. 
Le  gymoosophiste  hindou  Zarmaros  a  AtUôiies,  IL  70, 
*  511. 

Tremblement  de  terre  à  Cypre,  H,  29.  2. 
Voyage  d'Hérode  le  Grand  à  Rome,  II.  58.  1. 

Agrippa  et  Julie  en  Troade,  I,  488. 

Mort  dWgrippa  ;  ses  domaines  de  la  Chersonose  de 
î      Thrace  réunis  au  domaine  impérial,  II,  V>»  l. 


Tibère  retiré  à  Hbodes,  1,  489.  U.  92,  2.  91. 
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Olpnp. 

01.  193, 4 

195,1 

01.  196, 2 

01.  197, 1 


01.198,2 
01. 196, 3 


01.198,4 

01.  «9^,1 

01.199,2 

OL  199,3 


01.  199, 4 
01.  200, 1 

01.200,2 

bl.  200,  3 


01.  200,  4 


01.  201, 1 


a.  Chr. 

5 

ftp.i.-C. 

1 

6 

9 

14 
15 


Ifi 

M 

18 
10 


20 
21 

2> 

23 


24 
25 


Tibère  fut  placer  une  statue  (THestïa  dani  U 

CoDcordfl,  à  Rome,  II,  37, 2.  ! 

Tremblement  de  terre  i  Cos,  I^  29,  2.      j 

Victoire  du  qua(trige  de  Tibère  i  Olympîe, 

La  Sardaigae  rendue  à  Tempereur,  H,  114 

L'insurrection  dalmatîco-pannoniqne  Ml  é<^ 


Naissance  du  philosophe  Démétrios  de 
Fia  août.  —  Avèuement  de  Tibère,  II, 
L*Àebale  et  la  Macédoine  devieoneot 

riales.  If,  4  sqq.  39. 
Culte  en  rhooneur  de  Drusus,  fils  de 

Athène?,  Il,  10. 
L'Achaïe,  la  Macédoine  et  la  UoMÎe 

Poppffiufi  Sabinijs,  II,  7-8. 
Les  mothi^miïUcieQB  «t  astrologofis  (' 

sèsdltulie,  H,  299. 
Victoire  de  Germanicus  à  Olympie, 
Terrible  treinbkmenlde  terre  daos 

secours  iLccordès  par  Tibère,  II, 
Voyage  de  Gertnanicua  en  Orièni 

Maxime  en  Asie,  II,  67. 
Mort  du  prince  thraoe  Rbaseupor' 
Vislilia  est  déportée  à  SéHphcp, 
Soulèvement  volcanique  près  de  ' 
9  octobre.  —  Mort  de  Germanici 
Retour  de  G.  Caipuroius  Pîson 
Déportation  d*Antîstiu8  Veras, 
CondamnaUon  de  Cajsius  Cord 
Gaius  Junius  SilanuB  est  dépo 
Tibère  fait  reviser  les  dn»ts  d 
Gaive  Vibius  Serenus  est  dép 
Lucilius  Capiton  est  banni  ' 

Asie,  II.  24,  2. 
Tremblements  de  terre  à  Cil 

11,30. 
Cassîus  Severus  exilé  à  Se 
Règlement  du  diiTérend  ent 

de  la  région  de  Dentho- 
Déchéance  prononcée  con 
Un  athlète  puni  pour  Iftc 

58,  I. 
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Olynp.  ap.  S.-C.. 

26 


Ol-  20i,2 
01.  202,  l 


01.  ?m,  3 

30 

01.  202,  3 

31 

CI.  203, 1 

33 

01.  203,  4 

36 

37 

Ol.  204, 1 


Ol.  204, 2 
Ol  204, 3 

Ol.  204,  4 


Ol.  205, 1 

Ol.  205, 2 
Ol.  205, 3 
Ol.  205.  4 


OL  206, 1 
01.  206, 2 


29 


38 
39 

40 

41 

42 
43 
44 


45 

46 


Construction  à  Smyme  d'un  temple  en  l'honneur  de 
Tibère,  de  Livie  et  du  Sénat,  II,  16. 

Adrastos  PhilocBesar  élève  un  temple  à  Cypre  en  l'hon- 
neur de  Tibère,  H,  16. 

Drusus,  fils  de  Germanicus,  prisonnier  au  Palatin,  H, 
2re. 

Tremblement  de  terre  à  l'^phèse,  II,  30. 

Les  villes  d'Asie  élèvent  un  monument  à  Pouzzoles  en 
l'honneur  de  Tibère,  II,  30,  2. 

Tentative  du  faux  Drusus,  II,  22. 

Chute  de  Séjan,  II,  24,  3. 

Mort  de  Drusus,  lîls  de  Germanicus,  II,  22.  . 
DisgrAce  de  la  famille  de  Pompeîus  Macer,  11,  24,  3. 

P.  Memœius  Regulus  gouverneur  de  la  Mœsie,  Macé- 
doine et  Achaïe,  II,  8. 

16  mars.  —  Mort  de  Tibère  :  Caligula  empereur, 
11,33. 

Double  victoire  de  Nicostratos  à  Olvmpie,  III,  54. 
59. 

Cet.—  Maladie  de  Caligula,  II,  34. 

Grande  ambassade  des  «  Panheltènes  »  à  Caligula,  II, 
34.  63  :  libéralités  d'Épaminondas  d'Acrsephia,  If,  63- 
65.  259. 

Avillius  Flaocus  déporté  à  Andros,  H,  23,  2. 

Caligula  institue  à  Lyon  des  concours  d'éloquence 
grecque  et  romaine,  II,  101,  3. 

Apothéose,  déprédations  et  projets  extravagants  de  Ca- 
ligula, II.  35-37. 

24  janvier.  —  Mort  de  Caligula  :  Claude  empereur,  II, 
35.37. 

Stratégie  de  Dioclès  de  Mélile  à  Athènes,  II,  139,  4. 

Gaius  Cassius  chtltie  Rhodes,  II,  90-92,  5. 

Claude  rend  la  Macédoine  etl'Achaïe  au  Sénat,  H,  38* 
89  ;i!  restitue  aux  Grecs  les  oeuvres  d'art  enlevées 
par  Caligula,  II,  38.  41. 

Antioehe  (en  Syrie)  achète  le  droit  de  célébrer  des  jeux 
Olympiques,  II,  58,  1. 

Claude  châtie  les  Bhodiens,  II,  94. 

Archontat  d'Antipatros  à  Athènes,  II,  139,  4. 

Formation  de  la  province  de  Thrace,  II,  95,  3-4. 

Naissance  de  Plutarque.  II,  160,  5. 

Troubles  volcaniques  près  de  Théra,  II,  96. 


su 


t'apWf*^':'  ^j  96.3. 

Néron  >"''»«"';!:.  la  PV^>^°«7*^,^6.         ^ 


TABLE   CHRONOLOGIQUE 


319 


OlTtnp. 


01.  210.2 


|.p.J.-C. 


01.  210,  4 


01.  211, 1 


62 


64 


65 


66 


01.211,2 


I    — 
01.211,3  '    67 


Difficultés  entre  Spnrteel  le  proconsul  d'Achaïe,  11,45, 

1.96,  3. 
Mort  violente  de  Pallas,  U,  55. 
Tremblement  de   terre  en   Achaïe  et  en  Macédoine, 

H,  96.  Soulèvement  volcanique  entre  Théra  et  la  Crète, 

11,96,  3. 

Néron  paraît  sur  la  scène  à  Naples,  II,  102. 

Incendie  de  Rome,  H,  08. 

Déprédations  ordonnées  en  Grèce  par  Néron,  11,88-100. 

102.  111,3.  112.188. 
.-\rchontat  de  D-^mostrate  à  Athènes.  Il,  139,  4. 
Les   Étéens,  sur  Tordre  de  Néron,  retardent  les  jeux 

Olympiques,  II,  102. 
Découverte  de  la  conspiration  de  Pison  ;  nombreux  exi- 
lés en  Grèce,  II,  97,  1. 
Tremblement  de  terre  à  Laodicée,  II,  96,  3. 
Néron  exile  le  stoïcien  Musonîus,  H,  74  ;  disgrâce  de 

Vespasien,  II,  110,  1. 
Le  cynique  Démétrios  de  Corinthe  est  banni  de  Borne, 

II,  70. 
Helvidius  Pciscus,  banni  d'Italie,  se  retire  à  ApoUonie, 

II.  97.  1. 
Mort  de  Barea  Soranus,  H,  99. 
Martyre  de  l'apôtre  André  i  Patrœ,  II,  522. 
[Été  ou  automne].  —  Néron  part  pour  l'Achaïe,  II,  .103. 
Néron  à  Corcyre,  II,  104  ;  voyage  triomphal  et  repré- 
sentations de  l'empereur,  II.  104-109. 
Victoire  de  Néron  aux  jeux  Olympiques,  célébrés  extra- 

ordinairement,  II,  109,  4. 
Plutarque  et  le  prophète  Nicandre,  11,264. 
Apolionios  de  Tyane  à  Rome,  U,  78. 
Vespasiea  envoyé  d'Achaïe  en  Judée,  II,  117. 1. 
Victoires   de  Néron    aux  jeux  Actiaques,   Pythiques, 

Istbmiques  et  Néméens,  II,  107,  109,  4. 
Déprédations  commises  par  Néron  à  Olympie,  II,  199-100. 
Néron  proclame  la  liberté  de  l'Achaïe,  II,  113;  l'île  de 

Sardaigne  cédée  comme  compensation   au  Sénat,  II, 

114,2. 
Automne.  —  Le  stoïcien  Musonius  est  conduit  &  Corinthe 

pour'lravailler  au  percementde  l'isthme,  11,74.75. 117. 
Néron  inaugure  solennellement  les  travaux  de  l'isthme 

de  Corinthe,  11,  118. 
Néron  quitte  la  Grèce,  II,  120;  son  entrée  triomphale 

à  Rome,  II,  122,  123. 


^^H 

1 

TABLK    CHROKOUirilOVE                           ^^^^^^^^^^| 

^^^^^^B                          nUmp. 

np.  J.-C 

"^^^H 

^^H 

08 

Mars.  —  Défection  Hk  Gatns  Jutiiis  Vîadez.  Il,  123^^^^ 

soulèV(*meiil  rit!  Cmltm,  II,  hO,  1.                                                  1 

— 

8  ou  ti  juiu.   —  MorL  iia    Nérou;  Serrtus    Sulpicius             1 
Oallia  empereur.  11^  13^.                                                           1 

^^H 

— 

Septembre.  ^-  Kf^lour  d'Apollonios  de  Tyaae  eo  Grèce.            1 
11,  78.  132.                                                                                1 

— 

Ottlha  exiiTO  la  restitution  des  sooimes  données  par  ^è-      ^J 
roii  i\  Detpb^s  et  à  Olympie,  11.  124.                              ^H 

— 

Hiver.  —  Titus  à  Corinttie  ai  fin  Syrie,  II,  12*,  i.             ^^Ê 

— 

Pimieries  du  p9Pud<v.\êron  dans  (a  mer  Egée,  II,  125.             J 

69 

Janvier.  —  Élévation  d'Othon  à  l'empire,  II,  124,                       1 

Prtotom|is.    —    Départ    d'Apollonios  de  Tyane    pour            1 
l'Egypte,  II,  133;  il  rencontre  Canos  à  Bnodes.  Il,            1 
92,  3.  et  Dif^n  Chrysoslome  en  Egypte.  H.  185.             ^^M 

— 

16  avril.  —  Mort  d*0(hun,  II,  124.                                      ^H 

_ 

Mai.  —  Marclie  de  Vilclliiis  sur  Rome,  H,  124.                  ^^B 

~~, 

Juillet.  —  Soulèvement  des  lépons  d'Orient  en  faveur           J 

^^^B                t 

de  Vespasien,  II,  124.                                                       ^^Ê 

Les  astrologues  et  mathématiciens  pour  la  cinquième    ^^ 

fois  chassés  d'Italie,  11,  3C»0. 
Claudius  Timurchos  banni  de  Crète  par  le  Sénat,  II,  57. 

Fin  de  Télé  ou  automne.   —  Mucien    se    diri)çe  vers 
i'Ilalie  par  la  Mœsie,  II,  128;  il  entre  A  Home.  —  Fin 
du  rèf;ne  do  Vilellius:  Vespasien  etupereur,  II,  127. 

— 

Vespasien  à.  Alexandrie  ;  ses  rapports  avec  Apollonios 
(Je  Tyane.  11.132. 

^^^1 

70 

Vespasipn, passant  par  Hhodes,  l'Ionie  et  l'AchaVe,  arrive 

en  Italie,  11.  128.                                                                   ^M 

— 

Suppression  de  la  liberté  de  VAchaie  redevenue  province    ^^M 
sénatoHale,  II,  129.  130.  132.                                          ^H 

^^^K 

71 

Relations  de  Titus  cl  d'Apollonios  do  Tyane  en  Cilicie.     ^^Ê 
lï.  m.                                                                      1 

^^^f 

72 

La  Commagèue  réduiteen  province  romaine:  Pex-roi            1 
Antiochos  IV  en  résidence  à  Sparte,  II,  133.  244.                  1 

— 

Hhodes,  SamoB,  Byzance,  dépouillées  de  leur  liberté,           1 
11.  133-134.                                                                       ^M 

^^H 

75 

Vespasien  consacre  le  temple  de  la  Paix,  H,  137.            ^^H 

^^^H 

77 

Tremblements  de  terre  à  Cypre,  à  Corinthe,  à  Delphes.           j 
11,  137,  3.241.                                                                 ^J 

^^^B 

79 

Juin.  —  Titus  succède  h  Vespasien,  II.  138.                     ^^B 

Éruptions  volcaniques  en  Campanie»  H,  137.  3.                 H 
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Winp. 

ap.  J.-C. 

215,1 

81 

215,3 

83 

.  216,  2 
.  217,  2 


.  217,  4 


218,1 
S18,3 
^18,4 

:319,2 
^19,4 

S20,l 

S2i,l 
:S21.2 

S2i,3 

S22. 1 
222,2 
222,3 

-222,4 

223,1 


90 
92 
93 

95 

96 

98 
100 

101 


1<^ 
106 

107 

109 
110 
111 

112 

113 


13  septembre.  —  Avènement  de  Domilien.  lï,  138. 

L'élection  de  Tarchonte  athénien  est  empochée,   II, 
139,  4. 

Commencement  des  guerres  de  Domilien  contre  les 
Daces,  11,142.  143. 

Domilien  fonde  les  jeux  CapitoHns  à  Boine,  II,  140. 

Les  philosophes  sont  chassés  de  Rome  et  d'Italie,  II, 
143,  1.  300;  voyages  de  Dion  Chrysostome,  II,  186. 

Exécution  de  M.  Junius  Arulenus  Rusticus,  II,  179. 

Édit  de  Domitien  contre  la  vigne,  II,  142, 

Apolionios  de  Tyane,ea  Asie-Mineure,  parle  contre  Do- 
milien, II,  144. 

Printemps.  —  Apolionios  de  Tyane  est  arrêté  à  Rome, 
II,  144.  Il  est  relâché  et  prend  pari  aux  jeux  Olym- 
piqUfSj  II,  H5. 

Faits  de  corruption  aux  jeux  Olympiques,  II,  58,  1. 

Domilien  nommé  archonte  éponyme  d'Athènes,  II ,  139. 

Apolionios  de  Tyane  retourne  en  lonie,  II,  145. 

L'apôtre  Jean  est  relégué  à  Palmos,  II,  522. 

18  septembre.  —  Mort  de  Domitien.  —  Nerva  empe- 
reur, II,  138.  147. 

Jeux  institués  en  Grèce  en  Thonneur  de  Nerva,  II,  148. 

25  janvier.  —  Mort  de  Nerva  ;  Trajan  empereur,  II, 
147. 

Consulat  de  Gaius  Julius  Antiochos  Philopappos,  des- 
cendant des  rois  de  Commagène,  II,  245. 

Mort  d'Apollontos  de,  Tyane  à  Éphèse,  II,  146. 

Commencement  des  guerres  de  Trajan  contre  les  Daces, 
II,  150. 

Victoire  de  Flavius  Archibios  à  Olympie,  II,  6t. 

Naissance  d'Hérode  Alticos,  II,  381. 

Nouvelle  victoire  d'Archibios  à  Olympie,  II,  61. 
Tremblements  de  terre  en  Asie,  en  Locride  et  en  Épire, 

II,  152.3.391. 
Tib.  Claudius  Atticos  Herodes  lég&t  en  Judée,  II,  380. 
Soulèvements  volcaniques  près  de  Tbéra,  II,  96,  1. 
Persécutions  contre  les  chrétiens,  II,  520,  1. 
Martyre  deTévêque  de  Dyrrhachion,  II,  520.  1. 
17  septembre.  —  Pline  le  Jeune  nommé  gouverneur  de 

Bilhynie,  II,  159. 
Hadrien  archonte  éponyme  à  Athènes,  II,  139,  4.  318. 

340. 
Fin  janvier.  —  Fin  du  gouvernement  de  Pline  le  Jeune 

en  Bilhynie,  II,  159. 
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TABLE                                                   ^^^^^^^^H 

^^^^^^^H 

»p.J.-C. 

^^ÊK^Ê 

^^^^H                01.223.2 

114    , 

Trajtn  pari  pour  l'Orient:  «on  séjour  à  AlhènM^T^Sî^ 

^^H 

— 

TombcAu  rievè  fi  Philopnppos  8ur  la  colline  des  Muse* 
àAlhènep,  11,245. 

^^^^H 

115 

Coramencement  de  tn  guerre  contre  les  Parlhes.  Il,  155. 

^H 

Les  habitants  de  Thèra  tMôvenl  un  portique  à  Trajan. 
Il,  152  :  slatim  Hp  Trajun  érigée  par  les  Panhell^nes 
d  Olympie,  11,  152. 

^H 

lie 

Cassius  MatJaius  proconsul  en  Achaïe,  M,  153;  procès 
entre  Memroioa  Anliochos  «l  la  commune  de  Dautrs,      ' 
II,  153-154. 

^^^^1               OL         i 

— 

Archoniai  de  Macrinos  ù  Athènes,  tl.  139,  4. 

^^^^^^Ê 

U7 

Valérius  Severus  proconsul  en  Achaïe,  II,  153. 

^^^^H                  1 

— 

Août.  —  Mort  de  Trajan  :  Hadrien  empereur,  II.  155. 
303. 

^^^^^^1 

— 

Mort  de  Dion  Chrysostooie,  II.  167. 

^^^^^^1 

— 

Naissance  do  rhéteur  P.  j^lius  Arislîflc,  II,  434,  1.           : 

^^^^^^p 

118 

Clodius  Gnmianus  proconsul  en  Achaie,  U,  153. 

^^H 

— 

Haflrion  fait  aux  provinces  remise  des  contributions      ' 
arriérées.!  1,  30a. 

^^^^H 

— 

Kérode  Atticos  ra  complimf^nter  Hadrien  sur  le  Bas-     1 
Danube,  II.  382.                                                                , 

^^^^^^Ê 

— 

Oct.  — Fin  du  procès  de  Memmios  AntiochoB.  Jl,  154. 

^^^^B 

120 

Hadrien  oommence  ses  voyages,  II.  305,  1,                         i 

^^^^^^1 

— 

Naissance  de  Lucien  à  Simosate,  IL  431. 

^^^^^^B 

— 

Mort  de  PluUrque.  H,  184,  2. 

^^^^H                 1 

121 

Fondation  de  la  tribu  Hadrianis  en  Attique,  11,  347.  1       | 

^^^^H                               4 

12^ 

Hadrien  réforme  la  Conslilulion  d'Athènes,  H,  321.  1. 

^^H 

125 

L'èvéqtie   Quadratus  envoie  à   Hadrien  Tapolof^e   des 
rhréliens,  II,  520. 

^^^^H                1 

— 

Faits  de  corruption  aux  jeux  Olympiques,  11,  58,  i. 

^^^^H                 Oi.  226,  3 

127 
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Aurélien  assassine  îi  Périulhe;  Tacite  empereur,  III,  ll$Q^| 

^^^^1 

276 

Juillet.  —  Probus  empereur,  Itl.  18t.                           ^H 

'~~ 

Naissance  de  Proarresioa  en  Arménie,  llI,  2v»l. 

Les  Gerrn&inB  transplantée  Bur  la  mer  Noire  retouruent 

^^^H                            4 

280 

par  îa  Méditerranée  aux  bouches  du  RUiu  ;  pillage 
de  Syracuse,  III,  182. 
Automne.  —  Probus  assassiné  à  Sirroium  ;  Carus  empe- 

^^^^H 

282 

reur.  Il),  185.                                                           ^ 

17  sept.  —Dioctétien,  proclame 6mpereurÀChalc«doin«^| 

^^^H 

28* 

s'adjoint  Mazimien  comme  César,  111,  186.                ^H 
1"^  avril.  —  Maximien  Tait  Auguste  par  DioctéUeu,  ll^^f 

^^^^B 

286 

186.                                                                            fl 
Partage  de  l'empire  entre  dcuT  Augustes  et  deux  Césars^^ 

^^^^B 

293 

IM,  iR7. 
Réorganisation  aHrainistralive  du  territoire  (de  2l'3  À 

297  iJ.  €hr.),  III,  188-190,  el  réforme  monétaire,  lll,^ 

19M94.                                                               ^M 

Édit  de  Dioc'étien  de  pretiis  remm  irHa/mm,  111,  I9^H 

^^^^H 

301 

Conversion  de  Derlad  {Tiridalc  III)  d'Arménie  au  chri^| 

^^^^H 

302 

lianism*,  111,  294. 
23  fe>T.  Commencement  de  la  persécution  contre  1^^ 

^^^V 

303 

chrétiens,  III,  196.                                                    jH 
l"  mai,  —  Abdication  de  Dioclétien  el  de  Maxîmie^^ 

^^^^ 

305 

lit,  195.198. 

^^^K 

ao6 

25  jiill.  —  Mort  de  Constance  Chlore;  Constantin  Cé- 
sar, I1I,!?00.                                                              ^ 

— 

Tremblement  de  terre  à  Cypre,  111,  204.                       ^H 

— 

27  od.  —  Kêvolte  de  .Vaxence,  llI,  204.                     ^Ê 

— 

Julien  de  Césaree  professeur  à  rrniversilé  d'Albène^f 
111,  292.                                                                     ■ 

^^^K 

307 

11  nov.  ~  Liciiiius  fait  Auguste  à  CamuDium^  III,  20l^^ 

^^^^1 

308 

Promresioa,  étudiant  à  Athènes,  III,  205.                     ^^ 

311 

30  avril.  -^  Édit  de  Galère;  fin  de  la  persécution  rnn(^H 
les  chrétiens.  Ul,  200.                                               |H 

^^^V                            3 

5  mai.  —  Mort  de  Galère.  111.  200.                              ^M 
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01. 
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01. 
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329 

01. 

277,2 

330 

01. 

277,3 

331 

01. 
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332 

OI.  278,2 

Ol.  278, 3 
OI.  378,  4 


Ol.  'n9, 1 


H.  ni. 
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312 


313 


314 


315 

322 
323 


324 


325 


334 

335 

33& 

337 


1"  sept.  —  Début  de  l'ère  des  Indictions,  III,  226. 

28  oct.  —  Mort  de  Maxence,  III,  201. 

Licinius  épouse  Constaniia,  soeur  de  Constantin,  III, 
201. 

Janvier.  —  Édit  de  Milan,  proclamant  la  liberté  reli- 
gieuse, m,  201. 

29/30  avril.  —  Maximien  Data  vaincu  par  Licinius  à 
Héraclée  (Périnthe),  llï,  201. 

Mort  de  Dioclélien  à  Saione,  Ilf,  201. 

Juillet.  —  Mort  de  Maximin  Daïa  à  Tarse,  III,  201. 

Les  impératrices  Prisca  et  Valeria  décapitées  à  Thessa- 
Ionique,  III,  201. 

Naissance  de  Libatiios  à  Antioche,  III,  298. 

Automne^  —  Bataille  de  Cibalis  et  d'Andrinople,  III, 
201. 

Paix  entre  Constantin  et  Licinius,  III,  201-204. 

Naissance  d'Himerios  à  Prusias,  III,  302. 

Constantin  établit  sa  résidence  àThessatonique,  111,204, 
Guerre  entre  Constantin  et  Licinius,  III,  205. 

3  juillet.  —  Bataille  d'Andrinople,  III,  206. 

La  flotte  de  Licinius  battue  à  Callipolis,  III,  206. 
Septembre.  —  Licinius  battu  à  Ctirysopolis  et  fait  pri- 
sonnier à  Nicomédie,  III,  207. 
Mai.  —  Licinius  étranglé  à  Thessalonique,  III,  207. 
Réorganisation  de  Tempire,  III,  211-228. 
Constantin  interdit  les  joux  de  gladiateurs,  III,  232. 
Juin-août.  —  Concile  œcuménique  de  Nicée,  III,  250. 
Alexandre  évéque  de  Byzance,  III,  260. 

4  nov.  —  Fondation  de  Constantinople,  III,  230. 
Mort  de  Jamblique,  III,  310. 

11  mai.  —  Dédicace  de  Constantinople,  III,  231. 
Naissance  de  Julien,  III,  265, 

18  mai.  —  Le  système  des  distributions  gratuites  de 
vivres  inauguré  à  Constantinople,  III,  243. 

Immunités  conférées  aux  artistes,  III,  239,  3. 
Création  de  l'Université  de  Constantinople,  III,  246-247. 
Constantin  partage  l'empire  entre  ses  fils,  III,  253. 
Paulus  évéque  de  Constantinople,  III,  260. 
Libanios  étudiant  à  Athènes,  III,  298-318. 
22  mai.  —  Mort  de  Constantin  ;  massacre  des  princes 

de  la  famille  impériale,  III,  254, 
Mort  du  professeur  Julien  de  Césaré^  ;  exil  de  Prosre- 

sios,  III,  296.  297. 


^^^v 

1 

^^^^^^1 

^^^^^H                      Oljnp- 

«P  iC. 

HHI 

~~ 

9  Bepl.  —  ConslHiiLJn  II.  Conbtauce  et  Coo&Unt  piv-    ] 
cla(nt.'S  Augustes,  111.  1Ï54.                                                    | 

^^^^1 

3;i8 

EU.  —  Pai'loj^e  dv  l'cfupire  à  Sirniiutn  :  In  Mocêiloinu.     . 
rAi!haïe  et  lu  Crèlo  dévolues  k  Coiislnut,  III,  254.          | 

^^^^H 

339 

PpoaTesios  nommé  professeur  i  l'UiiiverBilc  d'Atiiéne-, 
III,  207.                                                                  jm 

^^^^^^                            4 

340 

Mon  de  ConsLantiii  lit,  254.                                       ^H 

— 

Libanios  quîUe  Albèrtus  111.  301.  5. 

^^^^H 

311 

Macêdonios   ûvi^que    (scaû-arieii]   de    Conslanliuople, 

m,  261. 

^^^^H 

342 

Troubles  ii  ConsUnliiiople  ;  Heruiogèuu  mussucré  par  la 
populace,  III,  L'OI. 

^^^^^1 

3Vi 

iteprê&ailies  de  Conslance;  masMores  de  ConsUnU-     j 
nopto,  lli,26i. 

Construction  de  Saiate-Soplile,  111,  234. 

^^^^H 

-Si\ 

Gatlus  et  Julien  reléguée  en  Cappadoi:e,  111,  liô5.        ^H 

^^^^H 

-Mb 

Himeriùs  professeur  libre  à  Altiëncs,  111,  302.             ^H 

Construction  des  Thermos  de  ConsUnce  à  ConbluDir     1 
nople»  ni,  375.                                                           J 

^^^^^1 

346 

Naissance  du  Théodose,  Hl,  327.                                   ^Ê 

^^^^H 

:U7 

Annlulioa  de  Béryle  à  Athènes,  II1|  300.               j^^^^M 

— 

HimcriûE  membre  de  l'Aréopage,  tll,  30<.            ^R^| 

^^^^H 

3i8 

Himertns  professeur  titulaire  de  sophistique  à  Athènes,     } 

350 

Janvier.   —  Mort  de  ConsUinl  ;  CoostAnce  seul  enip^H 
111.257.                                                             ^H 

— 

Musonios  proresse  à  AUiènes,  111,  301.                       H 

^^^^1 

"~~ 

Concours  d'éloquence  entre  Himerios  et  Libanioi,  à  Ni-     ' 
comédies  H  If  -03. 

^^^^H 

35i 

Septembre.  —  L'usurpateur  Ma^^ncncc  battu  el  lue  a 
Mursa,  111,  263. 

^^^^H                            4 

352 

Libanios  passe  de  Conslanlinople  à  l'ijuiveraîtê  d'A* 

tliÉ<ni>9,  Ht,  285.                                                      ^m 

— 

Ceisus  de  Cilicic  éiudianl  A  AlhciieB,  111,321.            ^^ 

^^^^H 

353 

ÉdlLs  proscrivanL  le  culte  hellénique,  III,  258.             ^^M 

^^^^H 

354 

lixéculion  du  César  Gallus,  III,  265.                            ^^ 

355 

Basile  de  Césarée,  Grégoire  de  Noziaiize  el  Julieu  ti\t-  — ] 
dianls  à  Athènes,  III,  257.  *J65.  313.  320, 

^^^^H                              3 

— 

Mort  d'i£de§ioâ  de  Cappadoce,  disciple  de  Janibliquo^^ 

— 

Octobre.  —  Julien  appelé  à  Mdan,  111,206.                 ^^ 

— 

6  novembre.  —  Julien  nommé  César  et  envoyé  en  Gaule    ^ 
111,266. 

^^^^H                           4 

350 

liuople,  IIl,  263.                                                 ^^^H 
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363 
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366 
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368 
371 


Translation  des  reliques  des  apdlras  Luc  et  André  à 

ConsUntinople,  HT,  262. 
Parnassios  de  Patrœ  préfet  d'Egypte,  Ut,  279, 
Procès  de  haute  trahison  intenté  aux  clients  de  Toracle 

d'Abydos  ;  condamnation  de  Parnasius,  Simplicius, 

Aristophane,  etc.,  279-280. 
Institution  d*un  Praefectus  Urbi  à  Conslantinople,  III, 

2a. 

L'évoque  Macédonios  destitué  et  remplacé  par  l'arien 

Eudoxios,  III,  262. 
Le  néoplatonisme  importée  TUniversité  d'Athènes,  IJl, 
!     291.  309. 

:  Grégoire  de  Nazianze  quitte  .\thènes,  III,  313,  3. 
Julien  prend  la  pourpre  en  Gaule;  l'hiérophante  d'É- 

leusis  appelé  en  Gaule  par  Julien,  (H,  267. 
Julien  marche  sur  l'Orient  ;  ambassadeurs  grecs  à  Sir- 
mium,  lU,  268. 

3  ROT.  —  Mort  de  Constance  en  Cilicie,  III,  268. 

11  déc.  —  Entrée  de  Julien  à  Constantinopie,  III,  268. 

Procès  entre  Corinlhe  et  Argos,  III,  271-272. 

Eunape  étudiant  à  Athènes,  III,  318. 

Mai.  —  Julien  à  Antioche,  III,  274. 

29  juillet.  —  Ëdit  interdisant  le  professorat  universi- 
taire aux  chrétiens,  III,  273  ;  démission  volontaire  de 
Proœresios,  111,273.307. 

L'ex-proresseur  Musonios  vicaire  de  Macédoine,  III,  301 . 

Himerios  appelé  à  Antioche,  III,  274-307. 

4  mars.  —  Julien  part  pour  combattre  les  Perses,  III, 
274. 

26  juin.  —  Mort  de  Julien  ;  Jovien  empereur,  III,  275. 

Proœresios  réintégré  dans  sa  chaire,  III,  307.  308. 

Église  construite  à  Corcyre  par  ordre  de  Jovien,  III, 
275. 

16  févriw.  —  Mort  de  Jovien  ;  Valentinien  !•'  empe- 
reur, III,  276. 

Juillet.  —  Valens  associé  à  Tempire,  III,  276. 

21  juillet.  —  Tremblement  de  terre  en  Sicile,  Épire, 
Péloponnèse,  Crète,  Egypte.  III,  279. 

Septembre.  —  Révolte  du  général  Procope,  III,  277. 

Cléarcbos  de  Thesprotide  proconsul  d'Asie,  III,  280. 

Valens  baptisé  par  l'évoque  arien  de  Constantinopie, 
UI,  276. 

Mort  de  Proœresios,  lII,  308. 

Mort  de  Musonios,  I1I>  301. 

Procès  et  exécution  du  néoplatonicien  Maxime,  III,  312. 
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■pJ.-C. 

^^^^H 

^^^^^H 

— 

Les  Huns  en  Europe,  111,  326.                              ^^^^B 

^^^^1                          4 

372 

Le  proconsul  d'Acbaïe  Ruflus  Feetufi  membrv  de  l'Aré-        |] 

opaff».  ni.  tir;. 

^^H 

■~ 

Ck*arcli03  de  Thesprolide  prêfai  de  Cousl&aûaople.  lit, 
280. 

^^^^H 

375 

Naisf^anco  d^  Synésios,  \\\.  442. 

^^H 

"" 

Dédicace  des  TtitTines  de  Valeos  à  ConsUuUoople,  III, 
375. 

^^H 

— 

Lo  philosophe  lpiiicl«»  porleàCftrnunlum  letdolMnccf 

des  Kpiroles.  III,  278. 

^^^^^B 

— 

Treniblcmenl  do  lerro  en  Grèce,  111, 32(-325, 

^^K 

~ 

17  nov.  —  Mort  de  Valenlinien  l»r  en  P&nnonie  ;  Gn- 
lien  empereur,  111,  279.  323. 

^^H 

^— 

22  nov.  —  Yaleritinu-n  11  associé  p»r  Gnlien  A  r*mpirr, 

m,  32;^ 

^^H 

■^ 

Zèle  orthodoxe  de  Graliea,  qui  refuse  le  ponlificftl  ro- 
main, iri.  324.  338. 

^^^^H 

376 

Les  Visigolhâ,  refoulés  par  les  lluns.passentlelhinabe, 
lll.3:i0. 

^^^^g 

377 

Les  VisigolliB  (Friligern)  en  Tlirace.  III,  :t27. 

^^^^H 

37W 

9  août.  —  Valens  batlu  et  tue  à  Amirinople,  III,  3S7. 

^^1 

379 

19janv.  —  Gratien  assofiie  Théodose  k  l'empire,  lit, 
327. 

^^^^H 

-- 

Thvodose  refoule  les  Ooihs  au-delà  de  l'Ha^mufl,  111* 

^1 

380 

328.                                                             ^m 
Tlit^odose  malade  &  Theasalonique,  111.  328  ;  baplïl^^ 
par  l'évéque  Ascholiov.  III,  332. 

^^^^^^^^^^^H 

^~ 

28  février.  —  Edil  imposanl  ie  sjrntbole  de  Nieée,  11^^ 

^^^^1 

— 

Les  Golhs  en  MoceJoine  ol  en  Thesîaiie»  III,  32^3^^| 

^^^^^1 

— 

Tli^otlose  négocie  avec  Allianjine,  111.  329.                ^H 

^H 

14  nov.  —  Entrée  de  Théodose  à  Cunaianiinople.  l^H 
320;  dcsliLuliun  de  réVL^{ue  bémophflr,  remplaoéf^^f 
visoiremenl  par  Grr*goire  de  Natiarite,  III,  333.     i^H 

^^^^^H 

381 

Il  janvier.  —  ALhanaric  à  Constanlinople,  III»  ^tS^.    ^^ 

^^H 

""^ 

4  mai,  —  Édil  punissanl  l'apoilaj^ie  ;  proscripiioa  du 
culte  belléniiiue,  III,  33;. 

^^^^H                 1 

— 

.Mai-juillet.  —  Dcuii«-nïe  confit*»  rp<-.pm.:.ii;que  a  Cons- 
tanlinople, m,  334-335. 

^^^ 

^~ 

Mort  de  Fnttgern;  les  Ooths  srr  rt-tir-ni  cm  Thrmoe,  IHd 
330.                                                                                ^1 

Ot.  200,  2 

382 

3  oct.  —  Les  Visi^'^llis  installés  comme  «t  fédère  m  ^^Ê 
ta  rive  droite  du  Danube,  111,330.344.                    ^^ 

— 

Intolérance  religieuse  de  Hivodose.  III,  334.               ^H 

383 

Hrvulle  dtj  Muxioie  en  Drrtngnv,  III,  331.            ^^^M 

TABLE  CHRONOLOGIQUE 


533 


Olymp. 
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384 

385 
387 

388 


390 

391 
392 

393 

394 
395 


396 


20  mai.  —  Edit  proscrivant  le  culte  hellénique,  III, 

337,  1. 
25  août.  —  Gratten  assassiné  à  Lyon,  III,  331. 
Les  temples  païens  fermés  en  Égyple  et  en  Syrie,  IIl, 

338. 
Mort  du  professeur  Himerios,  IH,  338. 
Valentinîen  II  chassé  d'Occident  par  Maxime,  III,  331. 
Juin-août.  —  Guerre  entre  Théodose  et  Maxime,  III,[331. 
Émeute  à  Coostantinople;  les  Ariens  incendient  le  palais 

du  patriarche,  III,  334,  1. 
27  août.  —  Mort  de  Maxime,  III,  331. 
La  synagogue  de  Constanttnople  brûlée  par  le  peuple, 

m,  335. 
Printemps.   —  Émeute   à   Thessalonique  -,    répression 

sanglante  ordonnée  par  Théodose,  III,  341-342. 
Destruction  du  temple  de  Sérapis  à  Alexandrie,  III,  339. 
Édil  de  Milan  proscrivant  le  culte  païen  en  Occident, 

III,  339. 
15  mai.  —  Valentinîen  II  assassiné  par  Arbogast,  III, 

331. 
10  nov.  —  Édit  proscrivant  d'une  manière  absolue  et 

universelle  le  culte  païen,  (II,  339-340. 
Les  jeux  olympiques  célébrés  pour  la  dernière  fois  ;  le 

Zeus  d'Olympie  transféré  à  Constantinople,  III,  388. 
Inauguration  du  forum  Théodosien  à  Constantinople, 

m,  376. 
Naissance  d'Eudocie  &  Athènes,  III,  388. 
Juin-septembre.  —  Théodose  vainqueur  d'Arbogast  et 

Eugène,  111,331. 
Automne.  —  Tremblement  de  terre  en  Grèce,  III,  352. 
17  janvier.  —  Mort  de  Théodose  à  Milan,  III,  342; 

l'empire  partagé  entre  Arcadius  et  Honorius,  III,  343. 
Avril.  —  Soulèvement  des  Goths  «  fédérés  »  ;  Alaric 

élu  roi  des  Goths,  III,  346. 
Les  Goths  envahissent  laThrace,  la  Macédoine,  l'Épire, 

la  Thessalie:  BuQn  repousse  le  secours  de  Stiticon, 

III,  349-350. 
8  oov.  —  Funérailles  de  Théodose  à  Constantinople, 

111,361. 
27  nov.  —  Hufin  massacré  par  ordre  de  Gainas,  III, 

360. 
Les  Goths  en  Grèce,  III,  351  ;  capitulation  d'Athènes, 

m,  353;  incendie  du  temple  d'Eleusis,  UI,  355; 

dévastation  de  Mégare  et  du  Péloponnèse,  III,  357; 
j     dégâts  à  Olympie,  III,  359. 


^^H 

1 

TAtlLF    CmtOTIOLOGTQrf;       ^^^^^^^^^^^^^H 

^1 

flp  j.-ti. 

Stilicon  bloque  1«6  Goths  sur  le  mont  Pboloè  ;  évMÎon            1 
des  «Joihs,  111,364.367.                                                           1 

^H 

397 

Al4ric  en  Kpire  ;  il  est  nommé  général  cnmmandaDt  en       ^J 
lllyrie  par  Arr&dius,  lU,  368,  373.                                    ^H 

^H 

— 

l'IJil  encouragt*anl  la  Hèmolitîon  des  temples  païens,     ^^B 

m.  3Ô1.                                                      1 

^^^^B 

388 

Ambassade  de  Synésios  &  ConsLuntinople,  111,  443,2.             1 

^^^^1 

— 

Soulèrenient  des  Oslrogoths  établis  en  Phrygie,  111,373.            1 

^H 

— 

26  marf.  —  Jean  Ctiry$ostoroe  palriarohe  de  Conslan-            1 
tinople,  III,  378.                                                                     ^^1 

^^^^1 

399 

Diagrftee  «t  mort  du  ministre  Eutrope,  IJI.  373.                ^^Ê 

^^^^1 

— 

19  janvier.  —  Naissance  de  Pulchérie,  III,  381,  2.              ^^U 

^H 

— 

Printemps.   —   Gainas  à  ConsLanlinople  ;  les  soldats     ^^M 
goUis  massacrés  dans  ta  ville,  111,  373.                              ^^H 

^^^^P 

4LX> 

Synésioi  à  Atliénes,  lit,  443,  2.                                           ^H 

^^^^V 

401 

Altiric  en  Italie,  111,  374.                                                       ^^M 

^^^H 

._ 

lOnvTii.  —  Naissance  de  Théoduse  II,  III,  38t.                  ^^ 

^^^^1 

UYZ 

Herculius  préfet  d'illyrie  (402-413  p.  Ghr.},  445.  458.            J 

^^^^1 

403 

AInric  en  I^pire,  III,  375.                                                      ^^H 

^^^^B 

— 

Synode  iJe  Chaleédoine.  III,  379,  2.                                       ^^Ê 

^H 

404 

Synode  do  Onslanlinople  ;  Jean  Chryfoslome  exilé  ri           1 
remplacé  par  Arsuce,  III,  379,  2.                                     ^^1 

^^^^1 

406 

Allicos  palriarclie  de  tlonslanlinople,  ÏII,  379,  2.               ^^M 

^^^^B 

m 

4  sept.  —  Mort  de  Jean  Clirysostome,  111,  379.                        V 

^H 

408 

1«  mai.   —  Mort  d'Arcadius,   111,375;  Tli<H)dose   U      ^M 
empereur,  111,  381.                                                            ^^Ê 

^^^^K 

— 

Kdit  d'Honorius  contre  le  paganisme,  III,  385.                  ^^| 

^^^^1 

— 

23  août.  —  Stilicon  assassiné,  111,375.                              ^^H 

^^^^H 

410 

Naissance  de  Proclos,  III,  467.                                            ^^H 

^^^^1 

412 

Pirates  dans  ta  Propnnlide  pI  l'HftlIesponl,  IIÏ,  382.          ^^1 

^H 

— 

Oiympiodore   h   Athènes  ;   nomination   du    professeur           1 
Leontios.  III,  458.                                                            ^^1 

^^^^1 

413 

Extension  de  l'enceinte  de  Constanlinopte,  \U,  377.          ^^M 

^H 

414 

4  juillet.  —  Pulchérie  élevée  à  la  dignité  â'Aurju.<ta,      ^^Ê 
III,  3»l,  2.                                                                                     1 

^^^^Ê 

— 

Kdit  remetlant  l'arriôré  des  impôts.  III,  382.  446.                     1 

^H 

— 

ICudoeie.  (ille  de  Leontios,  &  la  cour  de  Constanlinopte,       «  fl 
111,389.                                                                                     1 

^^^^Ê 

415 

Hypalie  îissassinée  a  Alexandrie.  III,  339.  455.                  ^^M 

^^M 

4m 

hjWl  do  Théodose  11  contre  le  paganisme,  lit,  385.           ^^H 

^^H 

419 

Synode  de  Corinlhe,  III,  394.                                             ^^Ê 

^^^^^ 

420 

Guerre  contre  les  Perses,  III,  389,                                             J 

1 

421 

Statue  colossale  érig^  par  Théodose  H  a  Arcadtus,  III,^     41 
377.                                                                                         ■ 
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ap.J.-C, 
423 


424 


425 
426 


428 
429 
431 


433 
434 

435 


AV 

438 
439 
441 
442 
444 

445 

446 

447 


7  juin.  —  Théodose  II  épouse  Eudocie,  III,  389. 

2  janvier.  —  Eudocie  élevée  à  la  dignité  d'Augitôta, 
Uh  390. 

11  avril.  —  Nouvel  édit  contre  le  paganisme,  III,  386. 

10  juin.  —  Rescrit  interdisant  les  violences  contre  les 
personnes  des  juifs  et  païens,  III,  386. 

22  avril.  —  Les  décurions  exonérés  de  certaines  litur- 
gies, IIÏ,  383. 

Octobre.  —  Remise  des  deux  tiers  de  l'impôt  en  Macé- 
doine et  Achaïe,  382. 

Réorganisation  de  l'Université  de  Constantinople,  III, 
447. 

Sisinnios  patriarche  de  Constanlinople,  III,  279,  2. 

13  nov.  —  Édit  ordonnant  la  destruction  des  sanctuaires 
païens,  III,  386  ;  dévastation  du  temple  de  Zeus  à 
Olympie  ;  dég&ts  à  Athènes  ;  TAthèna  Promachos 
transférée  à  Constanlinople,  III,  387. 

Rroclos  étudiant  à  Alexandrie,  III,  469. 

10  avril.  —  Nestorios  patriarche  de  Constantinople, 
m,  379,  2. 

Proclos  et  Nicolaos  de  Myra  étudiants  à  Athènes,  IH, 
459.  469. 

Juin-septembre.  —  Troisième  concile  œcuménique  à 
Éphèse,  m,  395  ;  Nestorios  condamné  et  déposé,  III, 
397. 

Mort  de  Plutarque  d'Athènes,  III,  464  ;  Syrianos  scho- 
larque  des  néoplatoniciens,  III,  471. 

Édit  remettant  Tarriéré  des  impôts,  III,  383. 

Attila  et  Breda  rots  des  Huns,  III,  4tl. 

Nestorios  exilé  en  Afrique,  III,  397,  1. 

Octobre,  —  Édit  adoucissant  la  procédure  contre  les 
débiteurs  de  l'ÉUt  insolvables,  IH,  383. 

29  octobre.  —  Vatentïnien  III  épouse  Eudoxie,  111,390. 

Proclos  écrit  son  Commentaire  sur  le  Tiinéef  III,  472. 

Publication  du  Code  Théodosierii  III,  384. 

Muraille  b&tie  pour  protéger  Constantinople,  III,  411. 

Incursions  des  Huns  au  sud  du  Danube,  III,  411. 

Les  Huns  dans  la  Chersonèse  de  Thrace,  III,  412. 

Eudocie  exilée  à  Jérusalem,  III,  391. 

Dioscure  patriarche  d'Alexandrie,  III,  399. 

Attila  seul  roi  des  Huns,  III,  411. 

Intervention  du  pape  Léon  I*'  dans  les  affaires  de  l'Église 
grecque,  III,  398-399. 

Flavianus  patriarche  de  Constantinople,  III,  397. 

Hérésie  monophysite  d'Eutycbès,  III,  399. 


^^^^B 

TABLE    CHRO:iOLOGlOtF, 

ap.J.C    1 

Tr© mMemenl  dfl  U?rrp  sur  Ip  Bosphorf,  IIÏ,4I  * ,2.  412, 1 . 

_ 

l^a  Kuns  dèvaslenl  la  Chersoiirse.  III,  412, 

4t8 

Synode  de  Conptantinople  ;  destitution  d'Ëutycbèi,  111.      . 
3W.  401. 

440 

Août.  —  Conodti  (brigandage)  d'Êphése  ;  destitution  du 
patriarche  Flavionus,  III,  400. 

450 

28  juillet.  —  Mort  de  Thé^xlose  II.  Ill,  400. 

— 

25  août,  —  M&rcîen  époux  de  Pulchéric  et  empereur. 
III,  400.  412. 

451 

8  ocL-i"'  nov.   —   Quatrième   concile   œcuménique  & 
Chalcédoine,  111,  401. 

452 

Maroen  iu]{>08e  la  paix  religieuse.  Ill,  403. 

453 

Défaite  et  mort  d'Auila.  11 1,  413. 

457 

Janvier.  —  Morl  de  Marcien,  III,  413. 

Février.  —  Léon  pr  empereur,  III,  4i3.                              , 

460 

Tremblement  de  terre  à  Cyzique,  III,  4|7,  3. 

\m 

Guerre  contre  les  Ostrogollis  en  F^innonie,  II],  418.         Il 

__ 

Le  médecin  Jacob  à  Conslantinopte,  III,  42A.  474. 

463 

Tremblements  de  terre  autour  de  la  mer  É|^*ée,  111, 417, 3.      | 

465 

2  septembre.  —  Incendie  à  Coostantinople,  111,  417. 

467 

Les  Vandalos  sur  les  eûtes   du  Péloponnèse  ;  l'Ile  de 
Zacynllie  pillée  parOenséric,  111,  413-414. 



Ëdit  contre  les  culies  païens  et  les  relaps,  MI,  426. 

4Ô8 

Guerre  malheureuse  de  Léon  1^'  contre  les  Vandales,     . 
111,414.                                                                             J 

_« 

SaluElios  professeur  ù  Athènes,  III,  460.                     ^m 

469 

Rhodes  pillée  par  les  Isauriens,  111,  416.                     ^H 

471 

Août.  — Acace  patriarche  de  Constanlmople,  111,  431.     ! 

473 

L'Oslrogoth  Théodemir  dans  la  vullce  du  Strymon,  111, 
418. 

474 

Janvier.  —  Morl  de  Léon  1""  ;  Zenon  régent,  111,  415. 

— 

Novembre.  —  Zenon  empereur,  III,  415. 

475 

Nicopolis  pille  par  les  Vandales,  Itl,  415.                    ^H 

— 

Paix  signée  avec  les  Vandales,  111,  415.            ^^^H 



Naissance  de  Boéce,  111,  454.                               V^^^H 

— 

Zenon  cliassé  de  Constaolinoplc  ;  Basiliscos  empereur, 
III,  416.  431.                                                                     1 

— 

Théoderic  roi  des  Oslrogoths.  Itl,  418. 

476 

Incendie  â  ConstJintinuple  ;  destruction  de  livres  et  d'oaifa— 
vres  d'art,  III,  417.                                                    ^Ê 

— 

Fin  de  l'empire  romain  d'Occident,  III,  418.               ^H 

477 

Janvier.  —  Mort  de  Gensénc,  III»  415.                       ^^M 

— 

Juillet.  —  Zenon  reprend  le  pouvoir.  lU.  417.                  1 

478 

Le  professeur  Pamprepios  émigré  d'Atliènes  à  CodsIa^^ 
tantinople,  III.  463.                                                   ^M 
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479 


481 
482 


483 

484 

485 

488 
489 
491 


494 
496 

499 
502 


506 
507 
511 
513 
514 


515 


517 


518 


Théoderic  dévaste  la  Thrace  et  la  Macédoine,  III,  419  ; 
eiïervescence  à  Thessalonique  ;  défense  d*lléraclée  ; 
prise  de  Dyrrhachion,  III,  420. 

Sept.-Oct.  —  Tremblements  de  terre  répétés  à  Cons- 
tantinople,  111,  417. 

Tbéoderic  en  Macédoine  et  en  Thessalie,  III,  421. 

Larissa  détruite  par  Théoderic,  III,  421. 

11  mai.  —  Naissance  de  Justinien,  111,  486. 

Promulgation  de  VUenoticon  de  Zenon,  dicté  par  le  pa- 
triarche Acace,  ill,  431. 

Paix  entre  Zenon  et  Théodorîc,  III,  421. 

Acace  excommunié  par  le  pape  Félix,  III,  432. 

Révolte  d'Jllos  risaurien,  ÏIJ,  464. 

17  avril.  —  Mort  de  Proclos,  III,  481  ;  Marinos  scho- 
larque,  III,  482. 

Pamprepios  assassiné  à  Papyrion,  III,  464. 

Ëuphémios  patriarche  de  Constantinople,  lU,  432. 

9  avril.  —  Mort  de  Zenon,  III,  421. 

11  avril.  —  Anastase  I«'  époux  de  l'impératrice  Ariane 
et  empereur,  IIÏ,  422. 

Interdiction  des  combats  de  bétes,  III,  430. 

Ëuphémios  déposé  et  remplacé  par  Macédonios,  deu- 
xième du  nom,  III,  433. 

Incursions  des  Bulgares,  III,  423. 

Guerre  avec  les  Perses  (502-533  p.  Chr.),  III,  423,  492. 

Nouvelles  incursions  des  Bulgares,  III,  423. 

Statues  fondues  pour  couler  celle  d'Anastase,  III,  422. 

Construction  de  la  grande  muraille  d'Anastase,  III,  423. 

Exil  du  patriarche  Macédonios,  111,  433, 

Éruption  du  Vésuve,  III,  494. 

Révolte  de  Vilalianus  (514-520  p.  Chr.),  III,  424.  432. 

434. 
Anastase  cherche  &  rentrer  en  communion  avec  Rome, 

III,  434, 
Tremblement  de  terre  à  Rhodes,  III,  425. 
Conflit  entre  l'archevêque  de  Thessalonique  et  ses  suf- 

fragants,  III,  435. 
Grande  invasion  des  Bulgares,  qui  pénètrent  jusqu'aux 

Thermopyles,  III,  424. 
Jean  patriarche  de  Constantinople,  III,  435. 
Juillet.  —  Mort  d'Anastase  ;  Justin  !•'  empereur,  III, 

435. 
15  et  16  juillet.  —  Soulèvement  des  orthodoxes  contre 

le  patriarche,  III,  435. 
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ap.J.-C. 

519 
52() 

I    5!26 

I 

I    527 

'    528 


529 


530 
531 


532 


533 


53i 


530 


i    539 
I    5i0 


541 
542 


Justin  I<^''  rentre  en  communion  avec  Home,  lU,  435. 
Ëdit  interdisant  la  célébration  des  jeux  olympiques  à 

Antioche.  HT,  429. 
Tremblement  de  terre  en  Grèce  ;  ruine  de  dyrrhachion, 

Corinlhe,  etc.,  Ill,  425. 
29  mai.  —  Début  des  tremblements  de  terre  d'Antioche^ 

m.  494. 
l«r  avril.  —  Juslinien  associé  A  Tempire»  III,  486. 
1«  août.  —  Mort  de  Justin,  II!,  487. 
Commission  du  Code,  présidée  par  Tribonien,  III,  487. 
Persécution  contre  les  païens,  III,  489, 
Avril.  —  Promulgation  du  Code  Justinien,  III,  487  ; 
l'enseignement  du  droit  interdit  à  Athènes,  III,  488. 
490. 
Décret  fermant  l'Université  d'Athènes,  III,  491. 
Justinien  fortiBe  la  ligne  du  Danube,  III,  498. 
Prodromes  de  la  peste  à  Constantinople,  III,  495. 
7  déc.  —  Synode  de  Rome;  débats  concernant  le  siège 

de  Larissa,  III,  437,  439. 
Janvier.  -*  Insurrection  et  incendies  à  Constantinople, 

III,  493.494. 
Les  professeurs  athéniens  &  Ctésiphoo,  III,  492. 
Mission  de  l'évéque  Jean  et  conversions  forcées  en  Asie- 
Mineure,  III,  489. 
Paix  signée  avec  Chosroès,  III,  492. 
Retour  des  professeurs  athéniens,  III,  493. 
L'Afrique  reconquise  par  Bélisaire,  406. 
16  décembre.  —  Publication  des  Pandectes  ou  Digeste, 

III,  488. 
Incursions  des  Slaves,  IH,  497. 

Novembre.  —  Édition  nouvelle  et  définitive  du  Co^k 
JusUnien\  l'élude  du   droit  réservée  aux  Écoles  de 
Constantinople,  Rome  et  Bérytc,  III,  488. 
Synode   de   Constantinople  ;  déposition  du   patriarche 

Anlhimos,  III,  435,  2, 
Guerre  contre  les  Ostrogoths  d'Italie  (536-554  p.  Chr.}, 

III,  497. 
Les  Slaves  en  Grèce  ;  dévastation  d'Athènes,  III,  500,  5. 
Ligne  de  forteresses   menée  du   Bosphore  à  la  côte 
d'Épire,  111,498-499;  fortifications  des  Tbermopyles, 
III,  500. 
Consulat  de  Basilios;  suppression  du  consulat,  III,  491. 
Grande  pesU  d'Egypte  (541-558  p.  Chr.),  III,  4<ï6. 
Tremblement  de  terre  à  Constantinople,  III.  494;  rava — 
ges  de  la  peste,  III,  496. 
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548 
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Synode  de  Constantinople,  Hl,  438. 

6  septembre.  —  Tremblement  de  terre  à  Cyzique,  III, 

494. 
Tremblement  de  terre  à  Constantinople,  III,  494. 
Dyrrhaohion  assiégée  par  les  Barbares,  III,  498. 
ToLiias  dévaste  Corcyre  et  Nicopolis,  III,  497  ;  Thessa- 

lonique  assiégée  par  les  Barbares,  IH,  498. 
9  juillet.  —  Tremblement  de  terre  dans  l'Archipel,  III, 

494. 
Automne.  —  Tremblement  de  terre  dans  la  Grèce  cen- 
trale, III,  495. 
Cinquième  concile  œcuménique  à  Constantinople,  III, 

438.  439. 
Été.  —  Tremblement  de  terre  à  Constantinople,   IH^ 

495. 
Tremblement  de  terre  à  Constantinople,  III,  495. 
Tremblement  de  terre  à  Constantinople,  III,  495. 
Ravages  de  la  peste  à  Constantinople,  IH,  496. 
Invasions  des  Slaves  et  des  Huns  sous  Zaber-Khan  en 

Grèce,  III,  501. 

12  avril.  —  Déposition  du  patriarche  Eutychios,  III, 
435,  2. 

13  nov.    -  Mort  de  Justinien,  III,  502. 
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INDEX  GÉNÉRAL 


;ide,  ville    libre.   I,   472  ; 
r  Hadrieu,  11.313;  état  au 
446  ;  scâ  autiquitës  bisto- 
61. 
ecrétaire  de  Doiuitien,  H, 

libre  dans  la  province  de 
I,  246,  5  ;  point  d'appui 
te  en  Europe,  I,  333. 
bis)  eu  Messénie.  incor- 
ligue  acfaëeuae,  I.  163  ; 
:  Messt'Qiens  par  Mnio- 
2;  adjugée  aux  Spartiates 
.  I,  277,  2.  466;  rendue  à 
par  Tibère.U,  32;  état  au 
iuO;  Uouore  Nerva,ll,148, 
,  151,  3,  Hadrien,  II,  338. 
n  Paphlagnnîe,  II,  503. 
''orum  Trebouii  ;  bataille 
137. 

évèque  de  Démétriae,  111, 
1  &  Home,  III.  437. 
par  Philippe  V  de  Macù- 
;  élève  une  statue  à   Ha- 

!1. 

rche    de    Constantinoplc, 

xommunié   par    le   pape 

2. 

5  de  Macédoine,  I1I|216,2. 

vov  Abea. 
ibuaUique.  il.  340.  1.347. 
V.  Acaniuuieus. 
ît  partie  de  la  conféJùra- 
maci'donienue  d'Aoligone 
il  :  envahie  parAntiocbiis 
,  120;  éUt  en  157  av.  J-C, 
italFK  de  Rome,  1,  266,  1  ; 
*  uu  légat  de  CéBar,  I,  422  ; 
29    av.  J.-C,    I,  454;  fait 

province  d'Epire,  M,  303, 


1  ;  traversée  par  les  Goths,  111,  163  ; 
fait  partie  de  la  province  fcV''"*^*^'"* 
sous  Dioclétîen,  111,189,  3;  traversée 
par  Alaric,  III,  364.  367  ;  produit 
d'excellents  chevaux,  I,  479. 

Acaruanieos,  leur  rôlependautlasuerre 
sociale,  1, 16;  en  lutte  contre  Atuènes, 
1,  36  ;  rcsteut  fidèles  à  Philippe  V  de 
Macédoiue,  I,  66;  font  leur  souniif- 
sioQ  à  Home,  I,  74;  attaquent  les  Eto- 
liens,  I,  129;  cruellement  traités  en 
157  av.  J.-C,  1, 201  ;  perdent  leurcapi- 
lale.  1,  202;  pressurés  par  Chrêmes. 
1,  215. 

Achœos,  héros  éponyme.  I.  204. 

AchaeoSjChef  d'esclaves  en  Sicile, I.  299. 

Achale,  nom  général  donné  à  la  Grèce 
depuis  146  av.  J.-C,  ï,  268  ;  rôle  pen- 
dant la  guerre  contre  les  pirates,  1, 
385.  386;  fournit  des  vaisseaux  à 
Pompée,  1,420;  pressurée  par  Antoine, 

I,  445  ;  sou  rôle  dans  la  guerre  entre 
Antoine  et  Octave,  I,  449,  sqq.;  situa- 
lioa  en  l'an  27  av.  J.-C,  I.  469  sqq.  ; 
sa  garnison  au  début  de  l'empire,  II. 
5,  1;  se  relève  de  son  épuisement 
sous  Auguste,  I,  478  sqq.  ;  devient 
province  impériale  en  l'an  15  ap.  J.-C, 

II,  4  sqq.  :  fête  la  guérison  de  Cali- 
gula.  11,  33  sqq.;  replacée  sous  l'au- 
torité du  Sénat,  II.  38:  situation  sous 
le  règne  de  Claude,  II,  38  sqq.  89; 
pillée  par  Néron,  II,  98  sqq.;  visitée 
jtar  Néron,  II,  104  sqq.;  proclamée 
libre  par  Néron,  II,  114;  troubles 
après  la  mort  de  Néron,  II,  125  sqq.; 
reconnaît  Galba,  II.  123;  privée  de  la 
«lilMirlé»  par  Vespasien,  II,  128  w|q.; 
situation  sous  Vespasiea,  11.136  sqq.; 
sons  N'Tva,  II,  117;  su  roiuautsuliou 


U2 


uu  (I6tiiil  de  J'Eiiipiru,  U,  44  «qq.  ; 
c^Ii'ïiriï  Ir  ciillc  de*  empcrmir*,  II, 
M  »qi).:  ^il'iilion  au  \*'  siècle  tic 
IKiiipir*^.  Il,  '«Cl  sqij:  tfni  /'t^aduf, 
!l,  ;ua.l:)i"!rriUd*ii9ilf>.lI.2»i;reboIli' 
fin  i-hrUtUiiUint^,  11.  Ht:  *ili|iiliiia  « 
liiHuilii  r'f.iô'leiiM.J-C.,M.  M>1  cqq.. 
indii4trif>  ri  nro-lnclion*  A  In  Hn  on 
i"""  ni»M-|c  Jip.  ^.-C..  II.  20ft  *qn.,  «ilua- 
liu(iioirflTrfijrtii.II.UvS5qq.;<'rlfItrclii 
lEloirv  •]>»  Tnijriii,  II.  ir,\  ;  cou)h|ée  de 
hinifaita  par  Hndrioii,  II.  30îl  >oq.; 
proiipériU*  sou^  Ilndrien,  11.  TÏM  ;  vi*!- 
lée  pnr  Hadrit-n,  II,  305,  I;  «Uuatian 
énu*  Aiilûiiin  lt>  Pieux.  II.  3fi2-.'ïr>:i- 
c/'It'-lirc  lu  «loire  de  Marc-Aurèl»;»  II, 
371  ;c»imbléo  du  blonralt»  par  H^rodii 
Attirn».  Il,  3ni  9qq  :  îHcs  el  culte» 
mi  début  du  ii"  pjècle  np.  J.-C.  II. 
2.ÎS  Kqq.:  h!i»oupiiist>iaenl  do»  rtvti- 
litû«  caulonale^  hu  d^diut  du  n*  eK"^- 
elc  an.  J.-C,  II,  27^  ^qq-;  purrourue 
i*t  d^(!rite  par  Pnusauias.  II,  4:U)  ; 
^ituittiou  luatArinllK  4U  ii°  siècle  ny. 
.I.-C.  II.  ij.^t  Hqq.  ;  .mm  ludustriK,  il, 
43'!;flf)9Uti8lii)iic,l),  î^O.-<qq.  i^ij^auti- 
qtiiliM  hi<ttori(|uo».  II.  457  ?qq.  ;  st^s 
relique.-*  bUturitJues,  II,  4G.5  Miq.;  sa 
diète  provlDciato  au  ii*  siècle  ap. 
J.-C.,  II.  (ft!t;  «»  j*'UX.  Il,  O.tsqq.; 
6i's  andciii*  cullei^,  II,  482  sqii.  ;  pros- 
périté nu  h*  ^lèck  ap.  J.-C,  11,  4<t.^  ; 
iiiil  de  nombreux  vovaRes.  11.  497; 
bntitj'o  par  Icb  briirnhds.  U,  -498:  le 
i-liri.-.M''iiisuio  t»ii  Afboie  au  m»  siè- 
n!*t.  II,  510  sqi|.  ;  coniniODC<'m(>i)t  de 
dér«dence  nu  dt^hut  du  m*  si^rln 
Dp.  J.-C,  II,  4m,'riMidd(>tfrand»bi>u> 
M*Mir«  À  ScpIirnr-S/'vt>r<'.  I!  tif2,  ^qq.; 
r(Tet»*»M»  A'  li.ihMlerexlettsinii  du  droit 
iic  rilè.  III.  11  «qq.  ;  ^Ituntion  sou« 
Eliiitnbnl,  III,  M;  nliandoone  le  parti 
t\**  MiixiinitH).  111.  47;  ftp  prépare  â  la 

fiî'c  iMir  I.) '»'•»(»•.  III.  I  iS;  iitt^inu^e  par 
les  r.'tlUe.  III.  U8.  15r.  »aq.  172:  res- 
btun-e  •ouK  Aundion.  III,  177  »qq.  ; 
•Ituatiou  nu  m»  =i«cIo  ap  J.-C,  111, 
50  *qi\.  Mi  »qq.  ;  iinrtt'fi>4  rnltes  au 
III"  ^ié^l^  iip.  J.-C,  III,  \\n  »q<^- ; 
coinutuiiftutéfi  fbn^tfenncft  an  ui*  siè- 
cle ap.  J.-C,  111,  1iî7;  fait  parlif!  du 
Ifnuvenieiueal  do  Galère  en  293,  Itl. 
Iftu  :  «itiiati^'i  ndniinislraltve  »nuÈ 
Coustnnliu  !••  (ïraud,  III.  314.  217  220. 
Knq..  :!27  :^L'h.%ft  il  Oalcnalius  eu  3.*Ï7, 
III.  inri;  h  Coufttnut  eu  3:is.  IlI.  5%4; 
mvnsée  parle»  r.olb».  III.  3!>Vt,  1,  .130. 
3M  iqq  ;  r^MAur>>e  pnr  Tbr-r>dii:>e  II, 
III,  3HI,  ^qi|.:  rortifl'^o  par  Ju^tiuion, 
III.  500  ;  s('«  rotilp»,  111.  218.  2  ;  éproii- 
W*t<  pnr  doulreuiblpnieulâde  terre,  11. 
3n.  mi,  m,  324.  42U.  4!U:  scsiiDCleus 
iMiIlci^  h  lu  Hri  ilu  iv»  ftit-rle  ap.  J.-C, 
111,  lî»i  ;  sesèvicbès,  lU,  396.  401.  43»: 


«esgoavt>ruttnf^.t,  i?(m.|.4»8.  ui  m 
♦6!»»  3.  II.  X  «'  7  t 

3^.8.  403,  4.    m.  ■< 

2.2n3*q<^..274. _.  .^.,1 

ArhSK'u»,  VoT.  Mumtuiu». 

Acbfilruit,  uoopUvip  chrétien  duc  »(^ 
cie.  I1.S4. 

Acbarnes,  II,  441. 

AcIk'^'.-        ...11....,,-    -         f--      ';       --       '       -  I        .. 


8-  tl;  uuibMiice 
av.  J.-C.    I.  f.:   - 

Rreiuiért    i;ii(^rr>- 
onuius,  1.  40:  1- 
i\f  Philippe   V   i!r     .:  . 
pt'rdHUl  liMir  autonomie,  I,  3;Uti 
peudaiil  In  yuerrt*  Sornle.  I  tfi: 
urne    rcorHhniw^e    par 
1.    41   sqq.  :   force  de 
PbilopcxMiteu,    I,   43;    v.,,,,.,u' 'ji- 
biri805,    I,   41  ;  à    Mautlnée.   U 
progrès  d»>  la  ligue.  I,  4S;  finq  rar 
tèie    liiDûcralîqtn;.   I.    M    sqq.  ;  dïl 
moral  à  la  flu  du  ni"  Hî^cln  a*.  J  •('. 
I,9<ï:  r*»*tentneut;  •      "■  '     - 

d«'  MnW'doiui:  t-t  ,; 

se  dAclarfnl   cou.  '•fj 

M^q.  ;    intervieniieut    ' 
BeotieuË:,    I.   77;   favoi . 
MO  VMt.  I,  KO  ,  Irur  ootiluit. 
de  Nabis.  I.  .>i.  liHifqq.;  *»    ' 
contre  Aollochus   1»*  (îrand, 
leurs couquAtPS,  1. 133:  lulte 
dans    la    ligue,    I,    fOD 
contre  nome,  I.  137  «qq,  :'ru' 

fiuiftsuQco    de    Sparto,    I.    1H 
r»ii  nlii  -T    ■  ".  -  •"  -         îî.  I, 
politi'p  ^  i]«| 

ISS,    1       ! 

I.  IR4,  ê(p|..  rcffl(*iiit>rit  du  dll 

areC  Sparte,  t.  iSfi;  IiiUrnt  oontrtl 

M*»»*énlf.  I.  159,  sqq.;  rèpriiD«o< 

di'âordrcs   a  Sparte  «u    1M,  I,  H 

se    dètarbont  <i'K*>'"'""    " 

repoussent  rallini. 

183  ;  abaUsfmrni 

sqq.  213    wiq,  ;    duuiicuL  Je  - 

Cité  au\  cxit<^9  de  iVdoK,  I,  SOtiMfl 

ploreiit  le  reU^mr  de»  Aiu 

fluq.  :  Atal  de  la  ligue  ru  150 

I.  22.^,    n^q.  ;  rAfo   du  la  l 

la    i|ue8ti0D   dOfOpOs,   I,  230, 

démêlés  avec   Sruru   pn    li^  1 

sqq  :  dendêres  lu*' 

I.    237  fqq.;   tiu  ■  1' 

-qq.28îi;nllifr!sde    n    .: ' 

devieuuetil  m<*mi>rBs  du  «qiv^v  fiss- 
belléniqne  cr^»^  par  AuguM«.  1.414. 
3  ;  Ii*ur  ;  .m  au  ii*fll(M:Letu 

J.-C,  Il 


MUsiu.  I,  47e. 
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ffftuchi  Vil  218  |iar  PbiUppe  V 

|can(!Rafr.mcb(>rtl«>roilcAtUoo&, 

9  Tbauiualour^oA.  évoque  <lu 
t  nu  iv*:  sied*!,  m.  2oU,  2.  âSâ. 
i,  III,  :ï32.  Vrty.  \4clinlloR, 
IM'tuiu*  Acilius  Glubria],  ku 
Ce  eu  (îrécu.  11,  226;  camlxi- 
loutre  AriUochiis  lU.  I.  121  . 
Be  Cbulci^,  1,  liïJ;  urcud  Ht^i'a- 
[,  Ui;  traiic  avdc  lui  KLolieiiA, 
B;  iuti<>K('  Naup.'icte,  I,  \26  ; 
■e  le  diliér*  ii()  eulre  Ot^lpbci»  el 
isiu*.  Il,  l)',  2  ;  oITre  lios  aucrï- 
r  l'ÛËU,  11,  22:t:  i^nocùi^  coiitrn 
liens  eu  lUO,  I,  l.>1. 
&r.l,  ifuuverueur  «le  Maci^dokiic. 
i  ;  B  )tt  làU  lies  truunua  en 
.1.  432,  1. 
(^liihrlo    SiltbJiiia]»     l^gut     i:ii 

bise,  I,  :U'J,  3. 

.  eu  Bëotii!,  II,  63;  bloquée 
laiiilninus.  1,  77;  lÀlèbrti  les 
in,  IJ,  12  ;  tiéL'adeuce  sou« 
(a.  11,  100:  cil  raltiRé  au 
lo  ap.  J.-C  11,  25*).  H3, 
pille  lv8  c hors -0  œuvre  de  la 
II.  !tx  Btyi 
LucuuiL',    I.   IH  :  ville  ûleu* 

I- -■ \  I.    4ti7.    l.    II.    45*, 

i<  -turiques  Auii*  biècle 

I. 

^iiUiu.  1.  4b4,  4. 

Uitopulië,  I,  45iJ.  Vuy.  Nlcopolie. 
rtix  Aclmqiics!,  jeuV  fnudt^s  pur 
"lie,  I,4r.l»,  leur  luiportaucesou^ 
ire,  11.  'ô^i  f)qq. 
voy.  Actiiiiu. 

proiooiuoire;  bJitaille  Ju  29ep- 
*  'S\  av.  J.-fj..  1,  451;  (ieviuiil 
iciie  Nb:o|K>liË,  I,  45<J.ill.2iS.  2. 
durctueullruUéeparSvptiiue- 
II.  422. 

iliou,  I,  :i2:!;di3ciu)6e  par  ordre 
iUiradiiti-,  I.  :t54. 
Iribu  auiaue.    Il,  248.  395,  3. 
&mi  do4  tiJa  do  Fliilarque,  II, 

i,  ^oy.  -€dcp*e. 
_,  lUtioii  Imliiealre  eu  Eubée,  t, 
M)5.  II.  l^>h,  2H  »q<t-  lit,  :>». 

^ïpouse  1h  pltlIOAopbe  H<'rmi.ip, 
Jfl  ;   li^'L'  d'atuilit';  avec  Procloi», 

RI  ;  ^tiudult  tits  tiU  a   Atbëoos. 
5. 

,  philosophe  aëopluluuicieD  du 
xlo  ap.  J.-C,  lll,:iH  :  liUidlaul 
éue«.  111.321. 

rubil-  le  treiobleintînt  de  torrc  di; 
.7  ap.  J.-f:.,  II.  :iu. 
Iribu  altiquC)  U.  3i7,  U 
9,  près  des  ftouraïs  du  i'énée,  1, 


424  ;  pillée  par  les  Honialae,  I,  197; 
biitioru  Guraculla  u!  Seplimc-SÂvérc, 
11,  425,  2. 

.IC^ion  cil  AuhdTc.  I,  ISti;  n'ivnc  <1(«5 
U!»6euiblë!^  uctiùenues,  1,  tô2.  203.  244  ; 
dévflbt'^e  par  au  trtsnibleuu-iU  de 
lone,  H,  31  :  honore  Vi^*p.i-ien,  II. 
U(i,  fl,  Oracalla,  III,  U,  2,  Conauinou 
Chlore,  m.  25ti.  1;  «a  prit^ptirllé  an 
II'  ftiècle  an.  J.-C.  II.  44H  :  uiè^o  de 
lie  tu  ooufedëraliou  de*  Acbéens  nu 
i[«  siècle  rip.  J.-C,  II,  469;  bat  uiou- 
iiaie,  III,  122,  t  ;  station  f^ur  la  ruulu 
4e  Curinlbe  a  l'dtraî.  Ml,  21»,  2;  suu 
pliiUiue  «lgniileî<iije,  III,  10,  .3. 

.-Kjj i ra«  éii r  lu  r-uulc  <le  Cori ullie  à 
stss  HUtiquités  bislorique»  an  n*  »iéclu 
ap.  J.-C,  U,  Uti  ;  trappe  uno  luù- 
dfiiile  en  l'honiieur  de  Kulvla  Plau- 
till»,  II.  i2!i.  2. 

PtiUif*,  m,  21S.  2;  i'epou«Ft*  l'alUiqiio 
lie  l)orimaebo«.  I,  r»,  3  ;  »adùt:n<leucu 
au  ii<^  eiërie  au.  J.C.  Il,  44H  ;  »ou 
cnlle  de  tianipis  tct  d'UlP,  11,  4U0,  :i; 

/E«o»lhÎ!iiû9,  ItOiiix  de  Itt  .Mëgaride,  H. 
437. 

Atisiie»,  peneionuaireft  d'Albëocs  nu 
Prylttuêe,  U,  472. 

.-Elianu»  [Claudio»],  lU.  55.  Voy.  Clau- 
diut». 

j£.l\>t»  Vibulliofi  Huphoa,  arcliODte  alh6- 
uieu.  II,  3i4.  t. 

^liot^  [U'x^brvâois].  atralëize  albëDîan, 
II,  344,  1.     • 

.€liu»  \\*.  AlcidamosJ,  stratège  atbô- 
nlcn,  II,  341,  1. 

.-l-jliua  [^.  Severiauus],  ImUu  par  laa 
Piirlbot:,  11.   r.tiG. 

.4^iiiis  (f.  C(><rtuHiR],  procoDflnl  do 
Mucëiluiiic,  111.  207,  3, 

.'Dilua  [M\ix  ou  Hetixt.  alhlète  du  ni* 
«lècle  an.  J.-C.  III,  5^  ;  coiisuliu 
l'oracle  de  Protesilaos,  III,   114. 

ytliuilia  [tribul,  cocapreud  de»  villua 
irrtîr.ques.  II,  41»,  2. 

.liajiliutius  [.Marcu8),couibatreuiptïraQr 
«Jallu».  III.  137. 

.Ivmiliu9  [M.  Lepidusl,  au  rnuip  de 
Philippe  V  de  MaciMoinu  l  Abydo», 
1,  bu  ;  accuiic  Charopa  dcvaul  le 
S6nal,I,  2lï*. 

.ii^uiiliutf  ILncius  Puullust  1  sa  politique 
de  philUelléue,  I,  l'Jlt;  bal  Persëe  ft 
Pydun,  I(  1K8  ;  ne  peut  eQ)[»ëcher  le 
pillage  on  liri^ce,  I,  197  ;  ml  piller 
'0  villes  épiri>le9.  I,  1U8;  orf^uoisr  la 
Mac<':doiue.  I.  190,  Bqq.;  euip(>cbo 
Charops  ilVnlrer  au  Sènot,  I,  218; 
accueille  Polvbe,  221  :  «a  uiorl,  1,218. 

.EniUiuB  [M.  bL-aurusl,  ]ïroprël«ur  d'A- 
cbHie.I,  2»W,  1. 

.Eujiliuà    (M.  Scauru»!.  eouceulrc    de« 
iroupeo  en  Macudoiueon  45  ar.  J.-C, 
I.  432,  1. 
JSmiIiua[L.  JuucuaJ,  Gooaul  eu  127  «p. 
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J,-C.;  m,  ao»';  corffctor  ou  gouvcr- 

Dt!ur  d'AcliAîe,  II.  Vi'.>. 
/f^tniliu-j  |L.  Heclii5'|.  .-ipqiiiert  le   droit 

de  ciW  à  Sfmripcla  Atgoft,  11.  15.'i.  4. 
.f^uiiliu$(M.  S/iliiniluusJ,  prucorifluld'A* 

rh.iie,  III,  20*.  A. 
.'ËuUiies,   J,  134,1;   leur  pnri    dnan    lt> 

conseil    des    Anipblctyouâ    aprêâ   lu 

r«iforiiii>  dA«Ru?lR.  I,  HC. 
<Kuoa,    prise    \>av  Phillpp»!  V  d*  Muci*- 

doioe,  I,  i;i2  :  enii^vbe  h    Eiiuiène  II 

par  les  Itouiiin».  I,  193  :  revte  llbn! 

en  lit;.  I,  2lrî,  5. 
.lilsei'uiitus  fMur*^«!Uu»j,  rich"*    pp*»prié- 

Uipc.  II.  2%.  i. 
.{^Uiicofl  lUterl.  cosinographc  du  iir*  ». 

up.  J.-C.  ;«aTie,«ouiiuivre,lll,i'iU  «qu. 
Aêttuii,  évétiue  du  iVAi^cle.  III.  250,  Û. 
AK^iuipue,  loutaÏDC    près   de  Tbespie», 

II.  Ui. 
AfCApel.  évoque  de  Uhodes.  111,  4tO.  3. 
A^iapius.   puiloâophti  du  v*  siècle   np. 

J.-C,  ni.  iHA. 
AgnsistbèuÊ.  sa  cc»uduUe  astucieuse  cd 

«19  av.  J.-C.,  I.  233. 
Ak'is^ii*.  pillée  par  Ica  ilotnaias,  1.197. 
.'it;'iili(*r^Alnti'\9ubit  le  martyre  aMIciVe, 

ni.  i'iii,  !. 
Agflthf^iiH'rui^  iCttutdiiisJ,    miNJecm,  ami 

dft  Per*r.  111,  r,a.  2. 
Ajîaliiurlr,  arclioute  aHi^'oieD,  l,  29»,  T.. 
AfT/illiodi.'.  urchoutc  HthAuieii.  I,  20i».  .i. 

n,  Ci!,  2. 
Affiilhoi'h',  t'tv^(|tie  de  Otnirii!,  lll,l)vtU. 
A^filbcuJ^jk,  voy.  Agtttboclf. 
Ajinllnidure,  èvi>.]ue  ô»î  M^'içure,  III,  440. 
Agalliopns.     iiiurlvr      rbrôtien    du     iri« 

*iôcle.  Ml,  I:îS,  '2.  I!*!i,  1. 
Agt'lHu:^  di>  Nnupnolc:  gon  i«lnn  d'union 

di'S  (irt'C*  cniitr»:  Itonie.  I,  lïl. 
Aff^Miiaqnc,  ami  <lu    Pliitiirquc,  II,  116. 
Agépoliit.    amlia^âadcur  rbudieu  au  ii« 

pikie  av.  J.-C.  I.  194. 
Agéctifts  Achécn  du  parli  du  Callicntte. 

I,lt39  :  dévoué  1  bi  politique rouialur, 

U  200. 
AjUr<*Mpol{a    111,    roi    do    SpArlo.  I,  18; 

cbtuftô  lie  Sp/irte,  l,  36  ;  mnrcbe  cou- 

Irt-  Nûbi-î,  I.  83;   mèiri>tU«MH  des  Ho- 

oiaiuK    I.  84:  sou  rôle  dans  la  qtic«- 

lt')u  sptirliatH  uu  185  av.  J.-C,  1.15:»'. 

«a  inorl.  I.  ir.O,  T. 
Afdas.  ami  de  Plutnrqur.  II.  172, 
Afjnnot/tétfie,  foiictioanairos  atlumieue, 

II.  UJ.  2. 
A^rêenf.  pill«Mit  l'Elolie.  I,  402. 
Aiiitotufjt,  li'lesW'li'br^'Cs  àUrcliomtMie, 

II.  260. 
AKhppn  |M.  Vlpsaiiiu»],  pnrli»an  d'Or- 

tnv«,  I.  48R  ;    *i'«  riicïtès  rotUrfl  Au- 

loiiie,  1,  (.'1  ;  suii  s<^jaur  n  I.«*sbo«,  I, 

IKK:    rhulie    llioii,   I,    488.3  ;    eorift- 

tniit  l'A^rippi-tou   h  AtbÈiK^s  1^48^: 

Hf»    pii^àus!4luu:>  i'U   Gr6ce,  II,  9,  1  ; 

aduré  à  Loabof .  II.  17.1 


Agrippa    [P.    Vipfutilu»].    dumtii 

Coriittbr.il.  i3.:2 
Agrippa  [Jtiliu&i.  rxiJ6  de  Home 

fip  J  -C,  11.  -Jl,  1. 
Agnppa  [M.  Mtcuîu»  Tusidlii^  Caoïj 

tri»],  procurnieiir  impérial  »ou4 

drion,  11,  (l*.  339. 
AtfrlppeiuD.  tbMtrr  d'Ath^nna,  t,  4f 
AfjrmpintU^t  société  eu  rbocoeur 

grippa.  Il,  14,  l. 
Atitrippiuc,    femme     de     G«ri2»QU 

rntourne  nn  Italie,    II.  3t  ;  aoQ 

ou  Grèirr.  11.  19.  41.4. 
AfirîppîDi*  InJcuDt*.  fait  périr  Xarri 

II,   5.1  :  mot  eu   vue  .^u    Qis    N>i 

11,  94:  »ou  culte  en  tifèw,  11,  U  H 

2, 

Agrippimis  (Gaîus  Paronïn»*,    rR»UuA^ 

les  Mules  i]ft  la   Tr 
AUenûharbus  [ijoaiu 
AUciioh.-irbus  (1..  Uo.^...^...-     <  ^uiuki 

la  flolto  de  Urulu».  L,  4  44  ;  u  si 

k  Athi^u-M.  Il,  fî9,  1. 
Alabandfl,    villo  libre    de  la   proviii 

d'Afiie,   1,  314,  2:  ^lève  im  t«nipl«| 

WUrn  îlomn,  I.  208. 
AlaKouia.  f-lié  dfs  EleulbèrolacAUES,! 

467,  I.  II.  ir.4. 
Alain*),  l'alteiil  'Irirdii^ii  111,  49, 

par  le»    ilan^.  III,  .lifi-  eQT«M 

reiiipiri;,  III,  32H. 
AlalcouiriiH.  rn  B(.V)tie.  I.  3S9;  M  ilf 

diaicc  nu  II"  '.i.'.t»  -f»   .1    ('     Il  lii 
Alnmanff,  ea  v  \ 

III.  23:  fûii.l. 

repouïisy^a    pur    CiluuUa    (M1  ^  ^^ 

J.-C.  m,  167. 
Alarif*.  jiii  jenm'»!t<>,  H'    ■*'"       '■■     '" 

ViH^olh^  111.341. 

tintiuojile,  lit.    .1'.  '       1  '  ' 

et  eu  £pire.  111.349;  nu  ïht 

350;  ravnjL'G  l'AcbaiV,  tll, 

échoppe  d'Slilicon,   II.  -IGS 

rd'itidUâ    avec     liyzanre,     III. 

nommé     g6n6nil  'commaudaul 

illvne,    lit.  368 ï   ron  expéOiUoi 

Italie.  III.  374. 
Albaninn.  Il,  te2. 

AllMuiu^[L.SatururiiUfi],TAy.Satnnil< 
Albtuii«    |Ai>lu«    PoflumM* 

de    la    i-oiuini&8iuu    st 

Grèce  eu  1  Ifi  iiv.  J.-C. 

Cathiqur  (Hix  (Jrecs,  I,  37y,  l. 
iiMis,  pbilosopbr   du  ii*  siJ!et< 

J,-C  II.   !7:i.  tt. 
Allûmis     r.lii.liii?],    t»»;    réioMe    coi 

Srpllme-Sfv^rc,    II,    4|ï»  ;  battu 

Seplimt»  Sévère.  II.  V21. 
Atburiuft  iT.J.  étudie  A  Atlifara,  1. 

4U2,  (i. 
Alcanit-uf,  ilu  pnrii  de  Critcdartîi  ru  Ui. 

av.    J.-C.    I.    L'49:  llvrp 

M.'tt'llué.  1.2ns. 
Ali:iimùue,  simiuKt:  et  hcUudaiviui 

■KHi.  4. 


Mcga. 


1M>I::X    CÉNÈHAL 


i)ttO 


AlcfloieDea   [M.    Aareliusl,   arcboate  & 

Alhôno*.  III.  71.  2. 
Alcnthoo»,  collÎDe  dt»  Mèipre,    II,  312. 
Alcia  (VibullinJ,     mère  d'Hërode   Atti- 

co«,  II.  381. 
AlcibiaJe.     eiclte     Rome    coDtre     lei 

Achèens.  I.  isn. 
Alcibiad«,     prélorieo     de     la     Qd     du 

!•'  siècle  ap.  J.-C,  II,  155,  2. 
Alcibiades  [Titos  Pblnbiosj.  arcboDte  à 

ALhèae.i,  II,  t7,  1. 
AlcibîAdes  [TUus    Flartus],  archonte  à 

Athèoea,  M,  344.  1. 
Alcibiades    ITitns    Flavius    le  Jeune], 

arcboate  \  Athèaea.  II.  3U.  1. 
AlcidamoB  (P.  i£liuB|.  Vov.  iCIius. 
Alcioi^doD,  affranchi  d'Hérode  Attico^, 

II,  396  ;  irrite  les  Atht^oi<m.o.  Il,  403  ; 

Hérode  Auicos  protège  »ei  tîilea.  Il, 

407  :  traité  avec    clL-iuuiice  par  Marc 

Aurélo,  II,  40H. 
Atctujo9    ITib.  Claudiua],   médecin    de 

Tibèrp,  11.  52.  \. 
Alcimoa,  cherdp  hrif^niida,  11,  23fï. 
Ali'on  ou  Lacou,  archonte  à  Athènea, 

II.  t7,  1.  i;J9. 
Alconte,  chirurgien  grec,  II,  2!)8,  1, 
Alcyonéc  [lac  d'|    ou  d^    l'Alcyon,  en 

Argolidft.  II.  H6.  1.  <«9.  4. 
Alcyaon.  ëvt^que  de    Nicopolîa,  111,  434. 

Aléa,  membre  de  la  confèdérotton 
Ach^onne,  1,  153  ;  aa  d<'*(!adcnce  im 
tit  aiècleap.  J.-C,  II,  452  ;  fdil  partie 
du  aynédrloD  d'Argoa.  Il,  467;  aes 
colles  au  ii»  -iëclâ  up.  J.-C,  11,  486. 

Atéreu,  ffilea  célébrée»  à  Tégëe.  11.  474. 

AldeioD.    moulage  prèa  de   Mautiuéf?, 

II,  31*.  350. 

AtexamenoB,  gcnérni  étolieni  I.  113. 

Alexandre  le  Grand,  étend  le  rayon 
d'aaile  â  Epbèse,  11,  2»,  t  ;  sou  cultd 
dans  l'cmptre,  II,    22*.   III,  20  sqq. 

III,  40.  I;  refl>uticité  au  m"  siècle  daua 
la  peraoDOQ  d'un  Imposteur.  III,  37. 

Alexandre     l'aeudo-).    hi*     de    P«;r<n^c, 

lotte    contre   lt'.«    Itomaina,   I,   242  ; 

battu  pnr  Mctf^llus,  I,  245. 
Alexandre,     prytaue    de    Rhodes     an 

I"  sitrrie  av.  J.-C.  1,438. 
Alexandre,  fila  d'Hèrnde  leGrand,!,  (K7. 
Alexandre,   fila  de  Philaléthe,  luâUecin 

ftrec.ll,  173.  6. 
Alei.iiidre.  auii  de  Plut^irque,  II,  17fi*. 
Alexandre,  médecin  grec  du  u*  siècle, 

II.  437,  6. 
Alexandre    d'AbonutIchoa.     imposteur 

célèbre,  II,  73.503  fi\q. 
Alexandre  [S(^vérf].  Vov.  Sévère. 
Alexandre  do  Dauias.  III,  79. 
Alexandre   d'AphrodiatâS,  profefiaetir  à 

Athènes,  III.  70;  nie  l'immortalité  de 

l'Ame.  III,  126,  1. 
Jilexandrc,    proconaul    d'Acbaïe ,     III, 

247.  7. 


Alexandre,  aublt  le  martyre  à  Thcasa- 

louiqae,  III.  !<J9. 
Aleiaudre,  évêque  deMeasône,  111,351*. 
Alfîxnndrr:,    évéque   do  Theasaloniqnc, 

111,  250.  2. 
Alexandre,    époque    de    Larissa,     III, 

2.^2.  2. 
Alexandre,  évéque  de  Constautinople, 

111,  -m. 

Alrxaudre,  évéque  de  Patra),   III,  440. 

Alexandre,  évl>que  d'Rlatée,  111.  440. 

Alexandrie  d'E^ynie,  fait  partie  de  la 
tribu  QuirUm,  11,  49.  2  ;  célèbre  les 
jeux  Acliaqiinjt,  11,  59,  1  ;  vislti-e  par 
Apolioniu»  de  Tyaoe,  II.  132;  jmr 
Pliitarquo.  Il,  163';  par  Itadrieu,  II. 
305,1;  ncciieilte  les  arlUlca,  II,  61; 
centre  d'études,  I,  485.  II,  173,  n; 
son  importance  comme  voie  com- 
merciale, II,  2U4,  1.  2H,  1.  III,  241; 
dépt^iiptéti  par  loa  nia.«8ncrc0  de  Ca- 
racallii,  |[[,  30  ;  penécutloos  et  luttes 
rt!]rgteu9ea,  III,  128.  198.  339; éprou- 
vée en  365  ap.  J.-C  par  un  treuiblo- 
munt  dp  terre.  III.  279. 

Alexandrie  eti  Troade,  implore  Rome 
coutrv  Auliocboa  le  Gruod,  I,  108: 
en  lutte  avec  AnUocboe,  1.  114:  son 
aqih'dnc,  II,  3H3  ;  comprime  anua 
l'Kujpire  dans  la  tribu  Scrgia,  11,  49, 
2  ;  «on  oracle,  Itl,  113. 

Alexion,  beou-père  do  Plutarque,  II, 
170. 

Alipbelra  en  Arcadie,  11,  451  ;  conquise 
par  Philippe  V  de  Macédoine,  1,  t-*). 
3;  ruenibre  de  la  ligue  achéenne,  I, 
15H  ;  8i?9  cultes  au  n*  atèclo  ap.  J.-C. 
H.  4.S6. 

Alphée,  ses  déhardemenls  au  début  du 
V  siècle  ap,  J.-C,  III,  387. 

Alphftlos  lAureliiia],  fonctionnaire  en 
Acbaïe  boub  Marc  Aarélu  U,  G'.  111, 
208*. 

AUmua  (Juliua],  banni  de  Rome  en  65 
ap.  J.-C.  II,  97,  t. 

Alypios,  èvéqiie  de  .Vlégare,  llï,  251'. 

AiVpioa,  évéque  de  ByzAnre,1II,  259,  1. 

Alytarque,  prêtre  d'Anlioche,  11.478,3. 

Auiantus  ou  Abanins,  commande  la 
flott[>  dû  Licitiina,  111,  205;  battu  par 
Criapus,  III,  206. 

Amarynthos  en  Ëubée,  11,  457. 

Amaiïtri!!,  ville  grecque  du  Pont,  II. 
499,  2. 

Ambracte,  rendue  aux  Ktollens.  I,  80; 
attaquée  par  les  Romains  en  189  av. 
J.-C.  I,  129;  re<;olt  une  ganiiaon 
romaine,  I,  135;  fournit  de  l'argrntÀ 
L.  Caipuruiui)  Pi^o.  I,  401  ;  contribue 
k  la  fondation  de  Nicopolia.  I,  460; 
triste  situation  en  29  av.  J.-C.  I, 
454  ;  cnltes  orientaux  a  Ambrucie,  II, 
269.  275;  honore  Nerva,  H,  148,  5; 
Tmjan,  11,  151,  2. 

AmbracW  [golfe  d'J,  1,  451. 
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Anihnicns,  près   d'Aiiibrade,   inUo  par 

Hliilippe  V    de   Marédoioe,  I.    (S.  n. 
AiubrotBe,  ^T^quo   do  Mllao,    III,    330. 

342. 
Auibrv»o«  ifn  Pbociil**,  ses  cultes  orion- 

taiii.  tl.  26ï),  IL  274.  flt  étal  ni»  ti"  s. 

8p.  J.-C  ,   ni,   Vi*i  ;     hoDore   Trajnn, 

II.  151.  3  ;  Couitno.lr,  II.  ii:i,  4.  4^5; 

AiPKapdn*  SrWrtv,  Ml,  :19,  1. 
AiiiidiuH  iGf^ijliliantiK),  pli)lo<topli«  uëo- 

platoiiu'.ion,  m.  K2.  rnnÂiitU*   roraclA 

Ao   ItrIphescD  270  8p.  J.-C,  lit,  114. 
AiuiBtiff.  |iri9f  par  les  Uon)nlii:<,  I.  .'{6H  ; 

traH6*  Hvec  faveur  par  Hadnen.  Il, 

.'ili.  t:i. 
Atumnilins  d'Alexniidrje.  philonoplie  du 

I"  siècle   ap.   J.-C.   H.    1S9.    lil.  8il  ; 

acquiert  \*:  ilrolt   de  cito   â  Alhèiics. 

11.  2U  :  Iroi*  fois  ftratv^c  a  Athènes, 

II.  i:i^.  4.  217;  son  liilliicuce  sur 
Pluliirquo,  11.  n'fl  »qq. 

AminoiiioB  fSa<*rn»|,  iiii  dt*s  m&UrCf  de 
Pluliu,  111,  H^, 

Ainoiooios.  dl«d|de  di^  ProcIn»  nu  v" 
!<i6cle  np.  J.-C,  III,  n4.  475;  pro- 
fesse ù  Alesnndrit'.  lit.  4Sâ. 

Aiijor^'tg,  r'jfrtge  iU*  hnutiis  romain^'.  I. 
455,  G;  se  relève  à  lu  liu  du  i"'  sî^rlr 
av.  J.-C,  I,  45:;,  (1;  lieu  d«  di'pnrtii' 
llou  sou(^  Tibère.  H.  i'.i,  '2  ;  son  in- 
dnf«lrie,  I,  479,  9,  II.  2il«.  4.17;  filiin- 
lioo  rrligieu«u  iiu  ni*  pîfcle  np.  J.  C, 

III,  124.  \:Atleaf,ixi-.H^-f>i,  III,  221; 
Tilt  partie  de  la  pruviuco»  Jea  liée. 
111.  2V^  :  dépend  epirltuelleineut  il*; 
Paros.  m.  )():!.  1  ;  f^>n  culte  de  la 
Vier*f*-*  an  *^  siùole.  III.  406. 

Auipidiuti,  ili^dJe  »on  Lihcr  Utemoinatts  i 
Macrhi.  III,  r.7. 

Aiupelius,  /îouvernenr  d'Acbàlc  au  iv« 
«ift«;Ic  ap.  J.-C.  III.  2G4. 

Aniphianiif»,  sou  onicle  au  début  du 
H»  sièr.le  ap.  J.-C,  II,  2.VJ. 

Auipbicléa  vn  Phocide,  étui  au  n'tjécte 
ap.  J.-C.  II,  446;  tirni^pAriU  de  son 
oracle,  II,  491  ;  cék^bre  lus  inyMèrca 
lie  Diouvi^o?,  II.  «H9,  4. 

Aniphiclé»  dtr  Chalei*,  di«elple  d'Hérode 
AUicos,  II.  3514»  2. 

Aiuphirrate,  rbt^tcnr  nlht^nicti,  I.  *n7.  .1. 

Anipbiclyoas  Illf^iie  desij,  I.  SK'l;  livri<nt 
loK  trésors  de  Uelpbes  a  :^ullll,  I.  .inï)  : 
Ia  lifrue  est  réfonnt^e  i»ar  Angostr, 
I,  4T.*i  ?qq.  ;  sou  rôle  ou  it"  éiècle 
ap.  J.-C,  11.  2t)i   êqq.    ;i3ri.    :i38,    4B9. 

Amphllochia.  prise  par  Pbilippe  V  de 
Macédoine  eu  191  av.  J.-C,  I.  I3â  ; 
en  ptu-rre  avec  I»*»  Ktolieus.  I.  128; 
daacbt-e  de  l'EtoMi-,  I,  202.  3  ;  prise 
pr.r  un  I6gat  de  CHur,  I.  4S;2. 

Auiphipolîs,  siAt(e    de    rassemblée     dr 

Ifi7  av.  J.-C,  I.  VM}.  200.   20f.  ;  carde 

«AlibprtA   en    U6  av.  J.-C  .  I,  2i6,  5; 

élève  \iUK  slaluc  a  Hadrien.  Il,  .Hllt. 

AmpbIfiâa  en  Locridc.  attaquée  par  les 


Ronioin^,  1.  127  :  pUlèe  par  U 
bains,  I,    32H  :     rrooil   d**a  èni 
étulteos.  I,  4ltn  :  }6ati  i|«  Hfnr 
I.  47â:  en    eonllii  avi?*;    h- 
i'A,  2;  *d.  pro»[tériU  «ti   w 
J.  C.  Il,  4*7:  ff*  ïxiytlires 
ses  n)ag|slral«  au  iv"  siècle  ap.  J  -<■ 
111.  22:1.  1  ;  uV<^l   \Mi»    eocurv  é«  ' 
an  N*"  siëelo,  III,  401. 

Aujycla*,  AUt  nu  u«  siècle,  tl. 
rétiquos  bÎ9toriqtirs.  11.  4f*6. 

Aniyn/tadr<?,    prînri     df^A    Ath^m^ti". 
euibraftRe  te  purti  de    Rouit,    I. 
gagné  par  Aiitinchus  III,  I,  ll(  ,  tt 
réfugie   à  Ambracic.     I.    <21  •  pmcJ 
parli  pour   les  Etolirnf,  I.     '■ 
f^uumet  altoiDe.  I.  129;  «a  tiu   • 

Anaclet.  tnartyr  cbrélicu.  II,  M-'. 

Anactohoii  en  Acarnanie,  I,  4ft0. 

Anapa.  111,  iXi,Z. 

Anapb<^.  sou    iudu.itrie  v 
J»-C,  II.  4:n;  bouorc  1 
2  ;  Anloniu  le  Pieu»,  11,  ..•■',  -,  ■..-» 
wifi^.  Il,  4in,  4. 

ÀDaf^laite.  ^véque  de  T*n<*d<n.  IM,  "îTI 
AnaMfiïse.arcbevi'^que  de  I 

bliuié  par  le  pane  U 

au  concile  de  CdhIci'I-'Ki'    m.  ." 
Ananlase  l<^,  empereur,  abolit  les om 

baift     d"      b6Lo£.    Itl  ,       i:iO:     luUi 

r.ni)trf>  les  Rulgart*^.  III,  42,1(:  w  «Ci* 

admiuiftrati'»"   lin.iiin^r?,   III.   *^. 

Eli  polilti|Ut>  '  111,  US  «19  ; 

fa  iitorl,  lli 
AnnMa^ie,  fiiie  ..r   . .  iiijH>n»ur  Vile»» 

Ml,  ;nti. 
AniiLolioB,  préfet  d'Illyrie.  III,30ti. 
Auatolios,  gouverneur  ()'AcbaiP,UI.M< 

I. 
Anattdio^^,   ïialriarrhe  de   Cotmî"'!! 

pie,   III.  4U»;  r«vi,îiii  a  l'orUi 

fn.  U)2:Ha  luurt.  III.  43t.  1. 
Anaxagore.  arcl)out4  Htl]éiii«8»U.i^l 

139". 
Anaxt'lainos,  9ert  dn  giiide  aux  Bikdubi 

en  Sdav.  J.-C,  f.  :U9.  'i. 
AnnxIlaoF.  mugis  néopyttiatforicicD  •!« 

Lnrisse,  11.  71,  1. 
Aui'birius  fij.j.  ttouverneur  d'Adul*  « 

90  nv.  J  -C,  I,  2(;fl,  1. 
Ancharius   \Q.\.    gouvenuttir  df  Mw* 

dniop.  I,:i9l.5:  relève  U  M«fl*Ju'n'. 

I.    402. 
AnchJpla.  moutncne  d'Arcadie.  U.  W* 
Andr  ffathius.  uenérmi  d«  l'usdnMtiii 

Mnxiuje.  HI.  :t»l 
Andr^,  l'ap.Vrr    ;  -'  r  ''* 

2.*i9,  1  ;  >a  I.  - 

1  ;  en  Acb;iu  ,  i..     

Amlré,  archevêque  de  ïhcsKati>aU]«* 

III,  hn.  4.i8. 

AndrîuopIeftH^lnîlledd'I.rn.tUa))  J-^ 
III.  201  ;  trn  32:t  ap.  J.-C,  III. iW.  « 
378  ap.  J.-C.  lll.:iS7. 

Andrlscos,  soi-dtsanl  fils  de  Penk.l.S^t. 
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Andrnmarhoe    l'Aucieu,    mèdeciu     de 

>ëroD,  II,  52.  1. 
AQdrocuacnos   le   Jeunet   médecin    de 

Nfroa.  M,  52.  t. 
AuJrou)a'*hi>^,  rbôtcur  de  la  Tiu  du  iii" 

siôcle  np.  J.C,  m,  lftr>. 
AintrnDJroStCuihellit  Albèûcs,  I.  407.1- 
Atult-onida:t.  Af.liépn  du  parti  de  Ca'li- 

tcralu.  I,  16'J;  fait  L>x.ilcr  mille  notn- 
blés  Acb4ea«.  1.^6:  m'^prÎM"  par  lus 
.  Achi^eiiff,  1,215;  eDAmbna^ide  auprès 
I  de  Mét'.'tliis,  I.  25:i;  achète  sa  tjrAce 
a  Oiico».  1,205. 
Audro^i.  nu  pouroir  d»-  Philippe  V  de 
M.ici^dolne.  I,  17  ;  erilevée  à  IMùllppe 
I,  Gfi;  donner  à  Rhodes  par  Auloi- 
iie.  I,  4in;  lieu  du  dî'iiortalinn  »oii^ 
CAlljrula.  U.  2.1,  2;  (tt-puitilléu  i>or 
Nérou.  11.  '.f9;  hoaoro  P.  Glilîus  (ial- 
lii»  r'i  94  femme.  Il,  97,  t  :  i>e(i  cullvs 
L  ori^iitAus,  II,  2(19.  :i73.  1  ;  hminr*' 
I  H-idrifu.  II.  Jli!:  Aurèlieii,  ÏII,  176.  I  : 
fait  partiii  de  la  province  des  Ilcp. 
111.213:  devient  .•vftch''.  111,  H12.  1. 
j  Andri>^lh'>ne,  stmt^^e  tbcMnlJeu  du 
I  parti  de  Pomp«>o.  1,  il.i.  424. 

Aoet'lim.  marLyr  cbrûlLoii.  Ill,  \29y  t. 
Aaètnourion  en  CU'mmp,  élève  une  sta- 
tu- .1  lUJrien,  !I.  3:11. 
.Aui'^iti!^  [1..],  bat  \ei  lUyrlens,    I.  (92; 

«numet  les  Epirotei,  1,  1^8. 
AnlciiiB   |t*auUnusl,  consul  en  334  ap. 

J.-C,  111.  215.  2. 
Aoieuos,  iiiR^uieiir,  1.  430. 
Auir^naifl  ^tribu),  II.  49,  2. 
ArKiit'ii^  )M.   NavatiH),   ou    L.   Junius 

ii.\llio,  frère  de  SÔDÛque,  11,  39. 
AnuruB  |Applas  Atiliuâ    Bradua].   Vay. 

Alilius. 
Anciiti-i  IL.  îlalio.us   Ilonoraius].  qucs- 

Unrd  Achnip.  III.  208". 
Anopapa,  «entier  deo  Thermopyles,  III, 
33!î;  rorllQ^  piir  ordre    de  Jualiuiea. 
111.  500. 
Autbédon  eu    Iléolle.  prcaquo  détruite 
pii   Sulla,  I,  <t53  ;  état   au  u"  siècle 
ap.  J.-C,  H,  443. 
AulU"ift.  bourg  du  territoire  de  Palra;. 

I.  asi:  462. 

Aulhéfuiûii,  ministre  île  Théodore  II,  lll, 

377;  fOD  rursus  konorHm,\\\.  3S1,  2. 
Anth^^iuioâ.  euipereur  en  Occidcut,  UI, 

413. 
Anib imos,  patriarche  do  CoDslautiiiople, 

lll,  4:i3.  2. 
Anlicirrba.  voy.  Auticyre. 
Anlicrre  en  Phocide,  1.68.  11.  44C.  III. 

2IS'.  2;  villp  d'enux,  I,  405.  Il,  21.  7  ; 

pil|/<<ï    par   left  Uouiain».    1,    38;    eu 

cODtlit  avec  Uelpbes,  II,  43,  2. 
Aulijfone  Dosou.m  politique  à  l'éxani 

de    la  (irèce,  1.  7-S  ;   jupeencnt   sur 
•ou  leuvre,  1,  13. 
JLntigone,  médecin  du  ii<* siècle ttp.  J.-C. 
•  11,  437,  6. 


AuUkouo,  colonel  macédonien,  en  fa- 
veur auprê<i  de  Caracalln,  III,  24. 

Anti^fonia.  sur  le  lerritulre  des  Atlnta- 
ne»,  l,t)7. 

Antigonia,  nom  donné  à  Moulinée.  I, 
13.  Il,  313. 

Antiooof,  chef  du  parti  natioual  eu 
Epire,  I.  180  ;  f,n  mort,  I,  198. 

Anllnoof*,  favori  d'Iladrlou,  son  culte  à 
Alhène»,  11.349  sqq,  ;  jeux  yAntiitoeia) 
en   .ion  hûnneiip.  U.  3:iU.  355. 

Aulioclii'.  fouilaLion  d'écolesi  &  Anlio* 
cbe,  l,485;8es  jeiii  A^îtiaque-t.  Il,  59, 
1  ;  ses  jeux  Olympiuue^.  célébré»  de 
44  à  320  ap.  J.-C.  11.  58,  1.  178.  3. 
lll,  429;  culte  de   Tibère.  II.   16,    3; 

ferséculionit  contre  len  cbrélions,  III. 
28.  198:  prise  paries  Perses,  ni.  143; 
ixé^ti  du  fiouverueiueut  au  m*  sîëclo 
ap.  J.-C,  lll.  186;  dévaslif'e  par  un 
InMiihU-^meu*  de  terre,  lll.  494. 

Anliocbis,  tribu  attique,  M.  2U.  3î7,  4. 

Aoliorhos  m,  dît  le  (imnrl.rol  de  Syrie 
A'uoit  à  Philippe  V  de  iMiicédoine,  I, 
52.  58  ;  abandonne  Philippt%  V,  I, 
67;  opère  en  Asie-Miueure,  1,  75  , 
néKocie  avec  Flamininu?.  1,  83  ;  rival 
de  Rome  en  orient.  I.  92  ;  ses  con- 
quêtes en  Tbraee.  I,  107  ;  hésite  a 
rompre  ave*:  Home.  I,  107  ;  passe  en 
Grèce,  I.  114.  tllî  aqq  ;  s'aliène 
Philippe  V|  I,  118;  passe  en  Acarna- 
uie.  I,  120  ;  auxThermopyl**».  I,  121; 
attjLqiie  Eumèoe,  1,  127.  128;  battu  à 
Magnésie.  I.,129. 

Anliochos  IV  Kpipbane,  ses  libéralités 
envers  le«  villes  grecques,  I,  170.  2; 
favorise  la  ligue  ar.heenne,  I.  17i>: 
poursuit  la  construction  de  l'Olyiu- 
pii'^on  d'Athènes,  II,  329  :  attaque 
l'K^yiïte,   1.  205. 

Aulincbos  IV  l^pîphaue.  roi  de  Coma- 
gêne,  dépossédé  de  son  royaume  par 
Vr^pnsien,  11,  133;  ses  desceudaulR. 
I1.2i4. 

Antinihos  [Philopappoij,  U,  176.  Voy. 
Philopappos. 

Autiorlio-t  [<•.  Julios  Epiplianes  Philo* 
pappo^l,  (1,344,1.  Voy.  Philopappos. 

Antiochos  [Memmios],  sou  procëà  avec 
Daulis,  11.152. 

Antiochos  d'iUcâloD,  disciple  de  Philoo, 
I.  331.3. 

Antiochos,  pbilo»ophe  athénien.  Il,  D19. 

Antiorho^,  HU  de  Muîionio^.  lutte  contre 
le«  Visipoths,III,351  s(iq.; se  retranche 
dans  l'Acropole  dAthiMit's,  III.  357. 

Antipatcr,  ami  de  Plutarque,  II,  176. 

Antipater,  dirige  la cbnucpUcrie  grecque 
BOUsSeptime-Sèvère,  lll,  19  95.99,2. 

Aotipntros,  archonb)  athénien  au  i*' 
siècle  ap.  J.  C,  11,  i:i9,  4. 

Anlipatrofi,  archonte  athénien  au  rti" 
siècle  ap.  J.-C,  lll,  71,  2. 

Anlipbile,  poète  rbodien.  IL.  94,  3. 
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AotlrrUion  jcnp  d*J.  ï,  463. 
Aali^AD.  ilétruilo  par  len  Romains,  1. 19ft. 
AutitlicO!',  iirrhontAnlhéuicfi,  I,  299,  ïï. 
Aoliuin,  cuirt'c    «luk-uuylle  d(!    N*ron 

ditu»  la  ville,  U»  122, 
Antoine  lo  triumvir,  voy.  Antouius. 
Auûnin,  inére  de  Claude,   lionoràe  par 

«)U  fiKII.il,!.  41,4;  v6uéi*eàAtliô- 

Anlouin-le-l'ieus,  procon.«iil  en  Asie. 
Il,  38H  :  ça  syoïpalhîw  pour  le*  Grecs, 
11.  'Mi{  sqq.';  ?t'H  bienfnil*,  II.  3CS: 
fnil  cnlrrr  !«•  liU  d  Hèrock  Auicos  tians 
la  aobif'tîso  (Hitrideuiie,  M.  *0I  ; 
Tuvorist'  kf»prou'»9onr9irAlh^ue9,  Itl, 
'78,  l  ;  ri^duit  \t\  peU(«ion  du  M<Ï!^uiiiù  lu 
de  CtIU\  II.  :i5l  :  fnvoriRi?  los  olhlè- 
toi.  II.  U3<*>-  »a  lulirauce  |Kiurlt'a  rhré- 
Ul'iis.  Il,  521  ;  M.  niorl,  II,  Md;  hoo- 
nours  »  lui  reudu^  par  U-t  fîrecs, 
II,  3tiî>. 

^n/onmWtf,  fôlcs  célébrt'C»  en  ijrôce, 
II.  426. 

AtttoDiaiaoB,  nom  porte  par  Bvziince 
h  ta  tin  du  ii«  «ièclu  ap.  J.-C,  II, 
421.  I. 

Antonlu8|M.1.  s'oppose  A  la  guerre  con- 
tre HIi.mI?»,   1.  190. 

Antoniiis  (M.],  roratenr,  Mudic  &  lUio- 
dM8,  1,  4D3;  k  Athen*^.  I.  41t.  413. 

Autoniua  (MarruB  Creticu&J.  pvre  du 
iriumvir.  bnttn  par  les  Crf lois.  I,  in.ï, 

AntouiiiR  |.\larru*).  le  triumvir.  amèDe 
de?  troupffi  il  Cê9«r,  I,  421  ;  ta.  eon- 
duilc  après  In  mort  de  Oftnr,  I,  433 
»qq.  ;  accorde  l'autouomie  &  pliifif^urs 
villes  de  Crëlc.  I,  431;  rainqui'iir  à 
Philippes,  I,  439;  ftacoudcitc  n  l  i'gnrd 
des  Gri^cfi,  I.  441  «aa.;  doubla  le 
ra>-ond*a»iltfâEpbé«e,  1I.3B»!  ;ri^com' 
peuFC  HboJea  de  sa  Gd^litè,  II.  90; 
prcKurel'Acbtiïe,  I.  «44:  mène  joyeuse 
vie  a  Atbèiiiï^.  I,  446  fqq  ;  vaincu  i 
Aclium.  I.  450  fiqq. 

Aulniiius  l'îaiiif],  frôre  du  précèdent, 
«c  rend  a  BrnluK.  t,  435. 

Antoniiis  [M.  IVimufij.  goMvcnieur  de 
Mnci^doine.  I,  H\\),  2. 

AntnnniA  |i*riuiu»|.  roinmnnde  U 
■"•  |,-.gi„n  ïo«»  N»^r<>ïi.  Il,  50,  I; 
outre  a  Hooin  f\Q  69  Ap.  J.-C,  11.  121. 

Autoniua  (l^de^lo|,  II.  333.  Voy.  Polé- 

Aittouiiift    [Cnius    Septiniîu3    Pulillu»], 

jouciir  lit'  cilhnrp,  II.  X/^. 
Antouius   ((lordianu'i.'  Ht    411.    Vov. 

((ordten. 
Auy«ia.  «ubit  le  martyre  à  Tbeasalnni- 

qu^,  III,  «!)9. 

Auvsio».  éTt'iqno  de  TbeasaloDÎqut'. 
I .  ■    , . .  ..  .^,y^ 

A  ,uc  de  Tb^i>eP,  Itl.  396. 

A-        .  de  I).  I.  61.  6S. 

Apaiut'r.  acfordf  le  droil  de  cil*  4  dca 
•niUrs  grcca,  U,   61;  èpruuvèo  par 


un    tremblement    de 
phfL*  par  le»  <«utbs  mi 


âii?. 


n.  «. 

m.  lit. 

•       ti; 

!  T2. 

If  MB 

an. 

Caliirala,  U. 


Api-^n,     ferotne     dt; 

dë|»oiiill«'  k'f  f.'aiiii.'y 
Aprtl.iiiron  [inri<^-ir  di*  1  j, 

tunnel  iuua  Hndritsu.  Il 
Apelle.   acteur  f<LTuri  de 

liin.  3. 

Apelle,  pbiloBopbc  athénien.  111.  SNll. 
Apellicon.   battu    A   D^lo$,  |,  332;  a 

bib'ioLbèquc    Iranaport^a    à    Hobhi, 

I.  358. 
Ap<T  |Arriu^].  ni(>t  à  mort  aoo  fito^in 

.Vuui'Tinuui}.  III,  185. 
Apcmnlin,  conquise    [kor  IMlill^|l^  V  ds 

Ma''^'duine.  i.  132:  non  trrritjireir»- 

viihi  par  le»  Etnlicn**,  I,  13^. 
AplKMjE,  ruec^lébru  d<»  Spart»,  11,461 
Apliidna,  déme  attiquo.  II.  347. 
AptiohioR.  cTcqiic  de    ('  '"    'il. 

AphrodÏDKu,   nblirnt   •)■  iw 

\'Tt/mtnî   firtius,  I.   lili,    _.  .     ..,r* 

dans  la  tribu  Outhu'i,  H.  i4.  i;tan 

droit   d'asile.   II.    2K  ;   son  coftt  ût 

Claude,  H,  42.  S  ;   de  Jalia  ihmn, 

U,  424.  i. 
Apociéte*t  mafristraia  *ti>Iien»,  I.  lîi. 
Apollo,    saTaùt     de    la     cotnuiutunU 

chrétienne  de  Cohuthe,  II.  ^' 
Apollodore,  stratège  «theDtrii 
Apollodore   de   Perg'tme,   rh 

.W,  1. 
Aputlodore,    6vêque  de    Cortrt,  10. 

2.".n,  2. 
Apollonéalide,  tribu  de  Tfg6e,  II.  i'îî. 
Ap*'îl*»nin.  Toy.  Ap^M'-^ni*». 
A;         -  I  .     ■  I 

■'"•"I"'  '  r l't"    ' 

1.  30  ;  occup'"*!'  par  le 

I,  Ilîi;    occupi'c  par    j 

119  ;     Touruit    dei    n-cituf*  *   liJi«- 

coDlre    Per.<<6e,    I.    183;   wl*  'Hl* 

lihreeii  14r.  nr.  J.-a.  I.  SC'      '■"'■ 

nîl  de  l'arKent  à  L.  CaJp.  >'< 

401  :   arciiedie    C'''?vir.    I. 

far  Rrutus,  I,  4:^ 
,  405  :  ravorisi'i 

i!  ;  rrlit;r  à  Nirop<'li^  [.i.tr     ; 
ronte.  III.  218,    3;   t>ea   i-^' 

4:t». 
Apoilonit^rn  Tbr«ce.  rèuuie  irevinrc 

I.  392. 

Ai>olloni''  en  Crèt*».  «>n  -  '■  ■■31 

A|Ktlloitio»    de    Tyane  ^i 

II,  is  :  ces  dorlriui»*,  «i.  m  -.|  [. .  t^ 
ïoyn^'es,  M.  75  sqq,  ;  rencontra  i* 
jourur  de  flAle  Cmiiw,  11,  92,  ï*.  »wi 
jticeiuent  nur  Nt^rou.  U.  U1  ;  •• 
rt'JiHiiMiB  aver  Veiïpafïien  ri  TMm,tl. 
131    *qq.  ; 

II,    1K5:    h- 

ItOUIltU'U.    1.    _  _    , 

vovagc».  !ui  uiort.  Il, 
pble  écrite  par  Pbil< 
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^  ;  samëmolre  boDor£opar  Caracjtllii, 

m.  27. 

A|iollonio9.  ftoii  de  Pliilnrqim,  II,  176*. 
A()i>lloiiio9  de  Tli^ra,   6liivi>  une  tliitac 

Ji  tUilrieD.  1I.3U. 
A)iollonio9    fiÀuiiis   CauIua],    archonte 

aliiC'ûiDiJ,  11»  :Ui,  i. 
AiiolIoiiioB  [Gaioâ  Julios  CadlAQûâ],  nr- 

cboutfl  k  AlhèDcs.  11,  344,1;  slralèue, 

II,  3U.1. 
Aftollouins  lie  CljalcU,  pliilosopbo  fitol' 

clen,  IL  571. 
An<)ItoQioB  de  Naucrolis,  aophlslc^  lit. 

95. 
ApolloQioa   J'Atb^tieB,    sodIiUIq    rival 

d'IIérdclitle,in.95;(>nToyè  en  mi^ftiou 

ttiipr^is  de  Scptiuie  Sévère,  11,  428,  1  ; 

arL'houle  &  Atliènft.*,    III,  71,  3;  «^$ 

diguités   â   Athènes.    111,  106;    luitié 

ftQt  myslèrcfl  d'Eleusis,  III.  116. 
ApotlociioB,  trrainuiairieo.  III,  83. 
Apollonlos  {Cl.  Rufus).  Vuy.  Uiifus. 
Aftollouls,   dauri  la  prnviuce  d'Aiiiê,   I, 

3U.  S  ;  dévastée  par  nu  IreiubleuK'ut 

di»  It-rrc,  11,  30. 
A^'jjiileius    [LuciuB    Satumiaus],    roj. 

h.iliiruinus. 
Aîfpuleius  (M.  Ulpins  EnrvcR'«|,  honorA 

par  un  décret  dettpQubellènes.  Il,  3j(). 
AprouuLiius  [Casaiu?],  voy.  Caa^liis. 
A|irouianuii,  ftopbUlé  du  v*  siècle,  III. 

*r,H. 
Apftiaes    de    Ga>lara,    rhC'UïDr    du    ui" 

ftiêclc  ftp.  J  -C,  III,  100. 
ApAîncK,  Aophbte  de  la  llu  du  m*  sièole 

«p.  J.-C.  m.  isr,. 
Apsmi'*».*4ipbislD  du  iv«  siècle  an.  J.-C: 

sa    rivntilè  avec  Jutieu    de   Cé»arôr. 

ni.  292.  309,  2.  317. 
ApïiDHf,  bis  du   rhffleur  Sopolis,   llf, 

3U9,  H. 
Ap«o9.  rivière  Ulyrienue,  1,  G3. 
Apulée,    éludiaut  il    Attiëues,  H,   497; 

lioitile  an  <rbr[âllaujaiiic,  II,  521,  4; 

Buii  «  Ane  d'or  •>,  Jt,  ISi,  3. 
Aiiiistius  [L.],  lètfAl  romalQ  co  199  av. 

J.-a,  I.  G5. 
Auuilii.  ftc*  rapports  avec  l'apôtre  Paul, 


11.  n-1  aq-i. 
LnunliusfMi 
lu  »çuerre,  1,  320  ;  livré  a  Milbradale, 


fMaoiuft],  pousse  Mitbradate  à 


1.  321. 

Aquitlius  [L.  Ptonis  Xurciaoun  Gallus)» 
proconsul  en  Acbaïe,  III,  208*. 

AracbuieuQ  (moutj,  II,  487. 

AralDft,  appelle  les  Macèdotilens  en 
Cr«5':e,  I.  7;  humilié  par  Auligoue 
[)05uQ,  I.  13:  ffngue  l'amitié  «ic 
Philtpiir?  V  de  Mni'édoiue,  I,  14;  halln 
près  de  rjapb);e,  il  aitpelle  Pbi1i|i[ieV 
de  MaLtiioiuc.  I.  15,3;  sa  rupturt: 
ttvirc  Pbiljppe  ,  I,  27.  33  ;  »a  mort. 
I,  34  ;  ta  statue  rendue  uiix  Arbéens, 
1.  2r>4  ;  »«■  d«-aceuJauts,  II.  T26. 
Anixos,  cap  en  Acbaio,  II,  463. 


Arba,  bonrg  du  territoire  de  Pâtre,  I. 
281.  463. 

Arhogaât.  bat  les  Vlsi;?oths.  III.  330  ; 
élève  n  l'eoipire  le  rbéteur  lïugéne. 
m.  331. 

Arca  (Caesarea]  en  Pbëaicie.  III,  40,  1. 

Arcndio,  pendant  la  guerre  Sorlale.  I. 
15,  3  ;  hitle  contre  Aouio,  I,  256;  san 
étal  eu  29  av.  J.-C,  I.  455  au  début 
de  l'âoipire.  II,  190;  la  propriété  en 
An'.ndie  à  la  Qo  du  i"  siècle  ap.  J.-C. 
H,  193,  2;  ses  mœurs,  11,  390;  statis- 
tique ou  n«  siècle  ap.  J.  C.  Il,  4rii} 
sqq.  ;  ses  auliquilès  liiïturiques,  II, 
463;  ses  cultes,  II,  485;  rava»(ée  en 
395  par  Alaric.  III,  357  ;  son  dépeu- 
plenieol,  111,  371. 

Aroadius,  iutercède  auprès  de  Théo- 
dore 1*'  eu  faveur  des  arleus,  III, 
334.  1  :  empereur  irorienl  en  395  ap. 
J.-C,  III.  343;  subit  l'ioflueDce  de 
Rn6n,  III.  317  ;  arrftte  SUlicna  dans 
sa  mnrcbe  contre  Alarir.  111,350; 
reçoit  le  Ooth  Galoas.  III.  360;  or- 
donne k  Siilicon  de  quitter  l'empire 
d'Orient,  III,  367  ;  uégligu  la  Grèce, 
m,  372:  persécute  les  païens,  tll, 
361  ;  arrête  les  persèculious  cootre 
les  Juifs,  lit.  335:  embellit  Cuustaa- 
limiple,  III,  377;  sa  mort,  111,  373. 

Arcèi^ila^.  uo  des  chefs  du  parti  acbèen 
au  u*  sirrte  av.  J.-C,  I,  IGt. 

Arcbi-dèuius,  fuodc  une  école  stoï- 
cieuDO  À  Babylouc,  I,  407.  3. 

Arcbèlaoa.  ècboue  contre  Mu^uésie,  I, 
323:  gngiii^  les  AthéniouF,  I.  330.  1  ; 
ses  conquête*.  I,  334:  drfeud  lePirée 
coutro  Sulla,  I,  338  sqq.  ;  évacue  le 
Pirée,  I,  346  ;  butlu  à  Chèronèe.  I, 
348  ;  pille  les  cùtos  du  P^loikOnnèse, 
I,  350  :  négocie  avec  Sulta,  I,  3^6. 

Archebios  de  Rhodes,  I,  438. 

Archélaus,  prîuce  de  Cuppadoce,  I.  487. 

Arrbi-idaâ,  protecteur  de  l'Université 
d'Albène»,  III,  462;  se  lie  avec  Pro- 
clos.  III,  47U. 

Archiudas,  Uls  d'Iïeffiu^,  petil-âtA  du 
prècôdent,  étudie  la  philosophie  u6o- 
pi.-itouioienne,  III,  4H4. 

Arcliibios  [T.  Flaviusl,  athlète  du  l*r 
si^cl.!ûp.  J.-C. ,11.  61. 

Archibio»,  médecia  du  ii«  siècle  op. 
J.-C.  Il,  437.  6. 

Archîcpa te,  Acbéeu  du  parti anil-ro main, 
1.  244. 

ArchidumoB.  chef  du  parti  oatioual 
élolieu,  I.  187  ;  il  est  dècapilt^.  I.2U2. 

Atchiereus,  mnttîstrat  président  de  la 
li^nu  pBuhelIt^niqne.  I,  474.  3. 

Ardiilimos,  évéquu  de  Tbèbes,  III, 
440. 

Arcbon,  Acbéeo  du  parti  national,  I, 
1t)4  ;  fait  voler  uuo  alllauce  avec 
Itomct  I,  203;  sa  fin  inconnue,  1, 
207,  i. 
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Archonten  à  Athènes.  I.  399,  5.  II.  139, 

4.:U4.1.  in.  71.  2.  224.  38*.  2.  48!  : 
lïu  Uéolif.  II.  6".  4    2111,  3. 

ArtJiivaïl,  voy.  Vurnzlfid. 

Ai'fMOfi,  archoDte  Atlif^iiieii,  I.  299.  Ti. 

Ar^opnKt!.  rolliuH   «rAlluMiefi.  I.  â9<i,  3. 

Areopafjf\Con'^<}\\  (Ici']:  bou  iiuporluneo 
ilti(iiii«  146  HT,  J.-C.l,  290-  ».in  rftie 
dfîpuU  86  av.  J.-C..I,  4U;â  U  tin  du 
i*r  siècle  ap.  J.-C.ll,  '^46;  «od  niitorité 
judiciaire  souk  IJadrien,  II.  ^i'6  ;  boq 
rAlo  au  n«  siècle.  II.  41l!;  uu  iv«  siècle, 
Ml,  22J. 

Areltfion,  tombeau  d'Aratos  à  Sicvooe. 
■  I ,  ••*  tj . 

AreuB.  «xcite  Ratuu  cootre  lea  Achèeoi. 

I,  1S5. 

Argeioe.  archonte  Alb^nien,  I,  299.  S. 

Arfieiojt,  intrudaut  de  l'empereur  Gallia, 
H.  G4,   5. 

ArgulicuM.  frappe  par  Tibère,  II,  :24.  3. 

Artfolide.  statiMiqae  au  it*  Biëcla  ap. 
X.-C  ,  II.  455  *qq.  ;  66*  aiUiqui- 
tè»  hialorique».  11.  464  :    ses   culU'S. 

II,  487  :  déTasLPe  eu  365  ap.  J.-C. 
par  uo  trtiuiblempiit  de  lurre.lll,  279. 

Argos,  A  l'époque  d'Ahiigiuti'  Dosoii,  1, 
13  ;  viège  de  I  attoeuihlée  des  cnuf^- 
dèrès  ronlrr  Sparte.  I.  64:  rcale  tldèle 
â  Philippe  V  de  Macédoine.  1 .  69  . 
pri^e  par  Phtlocl^»,  I,   71:  dévastée 

ftar  Nal^is,  1,  72;  attaquée  [>ar  les 
tuu)aina,  I,  H2;  délivrée  du  jour  de 
Nubis,  I,  84:  coDférenceàArffo^  entre 
lloaiqiu»et'AchéeDS,  I.  ir>4;  détachée  de 
U  lifiue  achéenne,  I,  240  âqa.  ;  situa- 
tion via-à-vi»  des  Ach^ens,  1,  286,  1  ; 
sa  prosp^Tilé  &  1 1  tiu  du  i«'  siècle  av. 
J.-C.«  1,455:  ML  race  de  chevaux.  1, 
479;  siège  du  xoivjv  paobelléoique 
créé  par  Auguste.  1,  474  ;  aa  part 
dans  le  consoil  des  Ampbictvons.  I, 
477  ;  sa  prospérité  au  début  de 
l'empire,   I,  480;    aiègti   du    la   diète 

frroviociale  d'Achale,  II,  10,1.  57. 
11,227;  SCS  fêtes.  H,  12.  60.  1,  ses 
pèrièfiétes,  II.  231.  1  ;  densité  de  sa 
population.  II,  189;  possède  uu  sauc- 
tuaire  d'Uifl,  II,  274  :  vî!«itée  par 
Madrien,  11,308;  embellie  par  IJadriua, 
II,  315  ;  hoDure  Hadrieu,  312;  adopte 
le  culte  irAutinco?,  II.  :i5l:  honore 
Titus  Slaliliua  Tioiocrates  Meuuuila- 
noR,  H.  356  ;  txin  éclat  au  ii*  aiécle 
MU.  J 'C,  11,  4.'>:;  ;  i^es  iiatiqiiitéti,  II, 
464  :  ses  reliques.  II,  467  :  ses  tribus, 

II,  470;  ses  fêtes.  11,  474.  480;  lies 
culte».  Il,  487;  célèbre  les  mystères 
de  II''tq,  11,  489,  4  ;  «es  retimios  au 
début  du  m*  siècle  op.  J.C.,  III, 
56:  ^  comrnunniitè  juive.  III,  12:j; 
prise  par  l>>s  (iritti!*,  111,  155;  ea  »itua- 
tlnu  politique  h  l'époque  de  Julien, 

III,  222.  2;  son  dilT/^rf^ud  avec  Co- 
rintbe.  111.271  ;s«s  MystôroB,  111.38t. 


1:  détruite   par    Alaric.  III.  357;  m» 

rmiles,  111,218,2. 
Argo«  AfnnhiloehicoD,  fournit  des  habl- 

tauts  à  S'icopolis,  I,  46U. 
Argyra,  bourg  du  territoire  de  PMrre. 

I,  281.  462. 

Ariadue.  vcuvo  de  1  empereur  Zéooo, 
épouaa  Anastase  !•',  tll.  42i. 

Arianithe,  fila  de  Mithrndate,  franehil 
rileller^pont,  t.  3:i:i;  rouquierl  U  Ma- 
réduiue  el  loeurl,  1.  346. 

Ariobarzan»  11  fPbilopatorj,  roi  de  Cap- 
^adocep  1.  407. 

Aristanoe,  pou:3fle  les  Aebéeiis  dans 
l'allinnce  romaïuc ,  1,  69  fqq.  ;  «tlié 
de  Klaoïiuinus,  I.  82  :  sa  puUUque 
favorable  è  Home,  I.  148:  roinbal  le 
parti  national  à  Argos,  I,  154;  fidèle 
il  Rome.  I.  166. 

Arwlwos,  évoque  Rrec,  III,  250,  2. 

AriaLarrbot).  archonte  athéuipu.  I.  299.  5. 

ArlstArquc,  acconipagae  salut  P&ul  en 
Macédoine,  II,  86. 

Aristide,  peintre  ihébnin.  I.  263. 

Anvttde  a  Athènes,  pliilusopbe,  devirai 
chrétien,  11,  517  :  défend  lea  cbrAticDS, 

II,  520. 

Aristide  (P.  jfjllus'  de  Smyrue.  disciple 
d'Hèrodo  Atticoa.  11.  394.  2;  sa  vie. 
son  œuvre.  II.  434,  1  ;  en  lotte  contre 
Uérudu  AUiros,  11,  410;  ses  nppurta 
avec.  MarC'Ai.rèle,  lU  412;  aea  succès 
â  Smyrue,  111.  91  ;  s'élève  contre  les 
rivalités  entre  Grecs,  U.  418;  aou 
cnthouaiasme  pour  Athènes.  Il,  352. 
486;  son   admiration   poi<r    Kiiodcf, 

II,  93.  S02:  décrit  le  tremblement  de 
terre  de  155  ip.  J.-C.  II.  368;  «et 
croyances  religieuBCft,  m,   112. 

AristiuQ,  stratège  atbéuieu,  1,  S99,  5  ; 
pousse  Athôiies  dans  le  parli  Je 
Mithradate,  I,  323  sqq.  ;  aa  tyraouiv 
ft  AtbéDCB,  1 ,  329  aqq .  ;  se  joint  ê 
Archélaos,  I,  335  ;  dérettd  Athènes 
contre  Sulla,  I.  33!j.  342;  se  rend  a 
Curion,  1,  345;  mis  A  mort  par  ordre 
de  Sulla.  I,  ^iSr 

Artstiou.  chef  crétuis,  I.  380.  383. 

Anstiou  dcTithora  eu  Phocide,  ami  de 
Plutaruue,  II,  171.  3.  173. 

ArlBlobutfl,  tila  d'Hèrode  ]«  Grand,  l, 
487. 

ArlstoclèsdePergame.  disciple  d'Méfode 
Atticoa,  11.  394,  2.  395.  434,    1 

Aritiluclès  lAureiiusJ.  voy.  Auretiua. 

Ariâloclèa    de     Mes.^aua,     philosiinbo. 

III.  79.  ri» 

Ariatucratea  (Petroolus].  médecin   «mi 

i\f.  Perse,  III.  53,  2. 
Aristocrates  {AureliusJ,    voy.  AiirrUua  - 
Arit^todamos,    Achèru    du  parti  Jn  Oti  — 

licrale,  I.  16');  dévoué  a  la  politiques 

roiuaiuo,  1,  200. 
Aristudèmos  d'ii^lou,  ami  de  Plutar  — 

que.  11,163.  III,  60. 
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Ariitodémoc,  sophiste  a   Ath^'Dcd.   111, 

ArUtotDèoe  d'Ei;ine,  marcbaud  auibii- 

UDt.  II,  208.3. 
AHsloii  *Uy  M«KAlopoliâ,  1,  16V 
Arislnu,  iiuii  il*!  flaUrquo,  II,   116,  11. 
Arisloii,   cousin   tl'Atilubule,  le  fiU  Je 

fhtlnr'tue.   11.  183. 

rmlouaulip.  port  Jf  Pellèue,  II,  MS. 

rit^lniiicns.    ulâ  uaturt'l   d'Eucnf'Qe  II, 

lutte  ruDlre  Itaoïn.  I,  3li  f\(\. 
ftlophane  de  CuhutbH,  III.  2)<U, 

ifttnU.  tW^que  d'Erbiuo.a,  III,  439. 
Amloiunot,  uoii  de*  UU  de  PluUrque, 

II.  1S3. 
Ariaa.  provoque  U  divUioad«  I  EkIîa'^ 

chrétieoae.  III.  2SÛ. 
ArinéQitf.   coDvoilée  pftr  Sapor  l'^  III, 

60;   pri»e  par   le«   Per^*^.  III,    143  ; 

^rhutt  a  UannitiotLiDUf.  III.  2',^. 
,A^'tt  acropole  de  Patr».  I.  i6'>i. 
Arriauo»   [Ftavias]   de    Mcomédte,    II, 

22i.  358. 

o«  voy.  Arriaaos. 
iM  (Ap«r].  voY.  Aper. 
Kr--: triarchê  de  Coo»UoUnople, 

A:  :   Ktolie.  I.  4U3. 

Aruv«»d«#,  «airape  arojeui'^n.  III.  60. 
j\rUi<^n^,  pr«aiier  Sa«unidf!,  111.49. 
\  '      :.    SU    de     ThèopoiDpe    de 

^       .  [T.  FUtîiu),  luUcar  eCpftIk- 

^      >-       iL333. 
Ak-^  .1.  :     -   dr    n>iJdi«.   ixtIerpréU   lc« 

&oo;.'e«.  n    22».  1.  111,  tl%  1. 
Arulenu»  [M    Juuiii»  RuUieiift),  UDi  il« 

Plolarqiw,  11.  179. 

M  Ackofii».  èvémie  4«  Tbc«- 
rtiriooteM.  m.  S4l  1.  3».  S»*. 
JJBCl^fïaiW  de  fTMwHF,  1,  ait.  t. 
A«dépiMl«  tM.  ArtociML  mbdeâa  4'àn- 

Mite.  n,  53. 1.  CL  4.  m.  lu 

AM4èfS4»  CM.  Asrwlte*}.  «lUèlc.  U,«l. 
dn/^idi^i  ou  .4M<Caâf»«,  icKK 
A^Murc  n,4^. 

ta  .. 

tencfceAiihtiiiii.m, 

aUfÉriiMBfMi,  UÇ 

Uécd'aKiWftVtteriM^MMi.  ni.47r 

». 

m, 

474;  ptirfoM  a 

iTii    ■■■i   I  Diiilhi 


A^lc  [proviacfl  d'j.  1.  SU  ;  oruttUniuout 
i^pruuvAe  nu  d^bul  du  i*'  niftclf  ur. 
J.-C,  I,  35r.  ;ciivahio  imr  Milhn»*liit«, 
I.  .1(17  ;  prrMur<*'"  pur  le»  Hunmliin,  I, 
4:n  ;  pur  Aotoiiii'.  I,  4*3  :eti»ttlni!  pur 
ieti  Parlhefl.  1.4I6|  ««  rulèvi>  rou» 
l'Empire,  I,  47H;  lroubI*«pHr  U  iirtill 
d'asile,  II.  26;  pillfo  (Mir  NÔroi»,  II, 
98  sqq.  ;  Vatrile  eu  faviiur  du  oupudo- 
NAroH,  11.  125  .  vUili'-o  par  lluilnHn.ll, 
.tOli,  i  ;  le  ruito  doi  L'Uipon^ur»  diius 
In  proTloM.  M,  1»  ;  futnhi*»  pur  !<'» 
Coths,  III,  m  ou'T.  H«  :  to*l  pftHln 
»ou«  DiorU-liiMi  du  IriiUim  '' 
m.  IJJM;  f<in  uoutonmur  :  » 

procciUitiiU,  III.  l'JU  ;  leH    ^      <      ,       « 
c1|mI***,  III.  t>5.  1  :unipil«li!.  111,  JIJ. 

A«inf  eu  McM^iiie.  InUnè»  «uxAcbcen*. 

I.  SI  ;  Koo  èlal  iiu  il*  uleclc.  Ap.  J.-C, 

II.  4i«  :  célèbre  l««  uiy*UT»j-  d.* 
Dryûp»,ll.4H^i  4:n:li»V  puruoeryoUt 
il  t»lrnipi*iot  ù  SMrW\  III.  2tH,  ;t. 

AftiQiiU  .(iahw  Polli  n,]    v,,y.  Hullbin. 
A»upu«.»filleèleij'!  irtin»?.  1,41.7. 

!;  d«<lie  uu  t*-"  "p-U,  I.4(*:i. 

3;  «a  protffW'nlr  m  ii   ^ir.  le  ap,  J,-C. 

Il,    4ri4  .   reliAo    •    ^p«rtA    par    un* 

graadfl  rouLtr.  III.  21K.  2. 
Aspu-,  cbvfirolh,  m.  ilS. 
Aipaalon  de  Riivenno.  »opbi»l4,  Ul.l«2. 
AApr^oAii  Kjilpuroiuil.  iconwvrnmur  d« 

Pampbylle  et  d*-  '.iiliti^.  II.  12.*!. 
AjAOfr*  éiétr  au  toiupU  A  AtiKUftl«,    I, 

kU.  II.  13.  4, 
AvterWx.  «.Tt^^^'lr.  !fl    43». 
AiUm  '*e  I>7nii«rbiirn, 

nwrt  ■  -O.l 

AUrpaiff    '  *  •'  «"  *quum 

/Mm,  I,  ■«  'lifi» 

UaatoMC  M  ■        î  :  b-m'.-"- 

Mvc' A«r*A«,  \\.%U,lf  tiùfUr     > 

lli.  44,  3  .  ItU  partie  4«  U  pm 

4tm  lia*,  m.  «2. 


AUkM  IM.i  «aolanaa  dcftaOt  II,  t» 
Ataia*  Iftvtesaatvt  v<nr.  FrvimULti 
AThema'M».  iKlMi  4e»  Mr- 
foo*  aae  toi.pirt«a  «a  TW 
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Atfienjeum,  fondé  A  Home  par  Uftdricn, 

m,  55. 

ALIléuBgore,    pbiloaopho    atbéuîuu,  11, 

017. 
Aiti^Qûia  [Marcia   Claudia   Alcla   (iavi- 

rïia  Lotiaria],  fille  d'Hérode   Allicoft. 

U,;*9e. 

Albanais,  voy.  Eudocie. 

Atbéuée,  pbilotopbe  sloîcleD.  III,  M>. 

Athènes,  too  impuifiMDce  depoit  la 
guerre  l^nilaaue  ,1,4;  po»i>o  atii 
Komalos,  I,  ^4  ;  »a  coodiliou  »ou8 
l'jtquum  fœdut  signe  avec  Rome.  I. 
:2Gfl,  1  ;  implore  le  seroura  de  Rome, 
I,  5C  ;  en  guerre  avec  Philippe  V  de 
Macéiloine,  I,  57.  6U.  64  ;  reprèMutèts 
à  l'usseiubiée  de  Sicyone,  I,  70  ;  ioler- 
vient  en  faveur  doa  Bèoliena.  I,  77  ; 
récompensée  par  Home,  I,  81,  1  ;  ne 

fteul  m'touruer  los  Etoliens  de  j'at- 
laace  d'Aiiliochos  le  lirand,  1,  112; 
fait  UD  essai  de  médiation  eulro  tee 
Etoliens  et  Home,  I,  128:  trislr.  élal 
BU  début  du  II*  siècle  av.  J.-C.,  I,  97. 
99;  reçoit  un  présent  d'Anttocboa  Epi- 
phane.  1.  170,  2;  ravnriî'ëe  par  Rouie, 
I»  207.  265  ;  la  question  d'Orupos.  1, 
S28  sqq.;  aa  coodition  politique  depuis 
146  av.  J.'C  I,  288  sqq.  ;  soulève- 
menl  d'esclaves.  I.  â9S;  obscurité  de 
foabistoireàla  fin  du  ii*etaudëbutdu 
i»Blàcleav.  J.-C.,  1,299  sqq.  ;  rejette 
dans  le  parti  de  Milliradale.  I,  3â5 
sqq.;  tjrauniv  d'Arisliou,  1,329  aqa.  ; 
pritte  par  Snlln,  I.  3^17  sqq.;  rbAtiëe 
par  SuIIq,],  'âHH  sqq.  ;  perd  sou  iuipor- 
taure  poliliqui?,  1.  414  sqq;  trifite 
aituation,  I,  3til  ;  pilée  par  Verrèa,  I, 
996  ;  pressurée  par  L.  Culp.  Piso,  1, 
401  ;  fournit  des  troupes  à  Pomttée,  I. 
419.  430  ;  résiste  aux  Césarien»,  I,  422  ; 
ao  rend  i  eux.  I.  423  ;  reçoit  des  pré- 
seuta  de  César,  I,  42H  ;  acclame  Itru- 
tus,  I,  433  :  reçoit  des  présents  d'Au- 
Inine,  I,  441  ;  llatLc  Antoine,  I,  446  ; 
accorde  des  honneurs  divius  à  Cleo- 

ÎAtre,  I,  448:  situaiion  fiuancière.  I« 
51  ;  situation  politlqiieen  27 av.  J.-C, 
1,  472;  revient  à  la  pri<»périté,  I,  405 
eqq.  ;  son  prétoudu  soutéreuient  soiia 
Auguste,  I.  4H9.  11.  367  ;  recouvre 
Sataminc.  II,  262:  obtient  une  vutx 
au   conseil  des  Amphiclyous,  I,  475, 

I.  477  ;  état  au  début  de  l'Empire,  I, 
48i)  sqq  .  II ,  6â  » qq .  ;  accorde  le 
droit  de  cité  a  des  artistes.  11,  61  ; 
aea  gymnases,  II.  63  ;  le  culte  dcfl 
empereurs  à  Atbénvs,  II,  10,  1  ;  ses 
fêtes,  II,  11.  1.  12  i  fonde  un  culte  à 
Dmsue.  II,  16;  a<;cueille  Germaoicu?. 

II,  19;  insultée  r*ar  G.  Cali)urniu8 
Piaon,  II,  20  ;  honore  Claude  et  *a. 
niére  Autonia,  Il ,  42  ;  rebelle  au  cbrls- 
tinniaoiP.  II.  SI.  ti8  ;  ses  inscriptions 
juifes,  111,123,  2;   vtsUèc  par  Apol- 


loaios  de  Tvane,  II,  76;  dépouillée 
par  Néron,  il,  99  ;  Inspire  de  la  craiute 
A  Nérun,  11.  108;  rend  un  cuite  A 
Nérou,  11,  115,  2;  fitnalion  aprè^  1» 
suppreasiou  de  la  liberté  de  1  Af'haie, 
11,131.  1;  rend  un  culte  â  Flavia 
Uomililla,  II,  Ut>,  ti  ;  nomme  borui- 
tien  archonte  épouyme.  II,  139  ;  *a 
populatiou  â  la  llu*du  i*' siècU  ap. 
J.-C..  H.  189  ;  se»  combaU  de  gtadia- 
teura.  II,  48  ;  célèbre  le  aonvenirde 
Mtirathou.  II,  260;  sa  décadence  com- 
merciale, II,  308  ;  ses  savants  au 
temps  dePliitarque,  11,  161  «>qq.  ;  ac- 
corde le  droit  de  cité  à  Plularque,  II, 
176;  visitée  par  Trajau,  II.  151  ;  baht- 
tée  par  Lucien.  II.  432;  séjour»  d'Ila- 
drienà  Atbèneft,  11,305,  1.308;  com- 
blée de  hicnrail»  par  Hadrien.  II,  318 
sqq.;  honore  Hanrleo,  II.  331.  336 
sqq.  ;  honore  Angusla  Sabjna,  femme 
d'Hadrien.  H,  338.2;  siège  de  la  diète 
provtucialis  III.  227  ;  voue  un  culte  à 
Aniiuuos.  II.  350  ;  »a  rivalité  avec 
.Mégart".  II.  361  ;  favorisée  par  Anto- 
nio te  Pieux,  II,  364;  honore  Anionin 
le  Pieux,  II.  369. 3  ;  visitée  {uirL.  Veru», 
II,  373  ;  en  lutte  avec  Hérode  Alticof, 
II.  387.  4Û3»qq.:  embellie  par  llérode 
Altlcos,  Il ,  388  sqq.  ;  honore  Hèrude 
AttiCMS,  II,  390  ;  ptcure  in  mort  do 
Panatliénais,  tille  u'IIérode  AUico«,II, 
396;  nini'railIcH  d'Hérodû  Atlicoti,  II, 
410;  favorisée  par  Marc  Auréle,  II, 
371  ;  son  Université  or^'anist^c  par 
Mtirc-Aurèle. Il, 409. 413;  honore  M.irc- 
Aurèlt,  II,  372.  2.  413,  I  ;  déKénére»- 
cence   du   uoùt  public.  II,  251  aqq.  ; 

yrospërité  d'AlboueR  nu  u  *  siècle  ap. 
.  C-,  II,  243  eqq.  370  sqq.  4:W.  441  ; 
rôle  des  fonctionnaires  romain»,  11. 
150,  1  ;  posFcssIoncï  d'Athènes  au  ii* 
(iièele  ap.  J.-C.|1I,442;  ses  antiquité*. 
II.  457  sqq.  ;  ses  relique»,  11,  465  ;  sa 
population  cosmopolite,  II,  463  ;  fa 
coustilulion,  II,  472  ;  se»  jeux,  ll,47:i; 
fréquentée  par  les  vovairciirs  cl  Icj 
étudiauls.  II,  497:   ^  -  l*»,  II. 

231,  1  :  ses  combats  <:  irs,  II; 

499;  .ses  cultes,  II,  2!  „.  _,J.  Tih, 
488. 490.3;  sa  commuDauLëchrèt  ieuoc- 
II,  517  ;  sou  hostilité  contre  les  chré, 
liens.  Il,  521  ;  ravagée  par  la  peste, 
II.  374;  célèbre  des  Commodew.  II, 
415,  4;  ses  rapports  avec  Septime 
Sévère,  II.  427  ;  honore  Septirae  Sévère, 
11,423,  2;  sou  Université  sous  Cara- 
ealla.  111.  15  ^qq.  ;  bouore  Caracalla. 
11,425,  2.  m,  14,  2;  envoie  uneambat- 
sade  à  l'empereur  Philippe,  III, 
2;  subit  iaperséruiiuu  debécecooi 
les  chréticus,  III,  128;  restaure 
remparts,  III.  139  ;  inspire  de  la  sym- 
pathie à  Calllen,  111.  151  ;  Uiacription 
en  l'honneur  de  VaJerios  Ëolectos,  Hl, 
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150,  1;  Athènes  au  pouvoir  des  Guths, 
lu,    tSR  Aqq.  ;  aa  sîtualiOD  apr^s   la 
première  (çiierrp  gothique,   Ml,   179  ; 
^Hfeçoil  IfUre  riu  Sériiit  tU-  Home  a  l'iivè- 
^|nvuieal  de  Tacite,  MI,  IHU;  sou  îuiuio- 
^^Vslilé.  Ml,   64  ;  868    Douvelles    cens- 
"       iruction»,  Hl.  71  sqq.  ;  son  Univer- 
sité ei  se»  eavaal»  nu  itp  siècle  op. 
J.-C  IM,   74  sqq.  1K2;  est  l&CApil«le 
Lcadéniique  (le  l'Orierit,  III,  Slsqq.  ; 
centre  de  la  eopbislique,  III,  87  sqq.  ; 
ses  étudianL*.  III.  101  sqq.  ;  bi's  au- 
cieufl  ciiltuË,  III,  110  Rqq.  ;  sa  comoiu- 
uaulè  rhrétieiinp,  III,  1S5  ;  situation 
tDon4l&ite,  III.  122.  191;  Ir-a  chrétiens 
pArâ^eutés  eu  Uo:»,  III,  lt»9;  bienveil- 
llunce    de   Cou»tautm  pour  AlhéneB, 
"Ul,  202  sqq.;  tiéiiouilléij  an  protlt  de 
m^Hiunlinople.  III,  344  ;  aoo  Uoiver* 
Ité  rC-si«t«  a    la  concurrence  de  celle 
te   CuDBlanlluople,  III.    2it>  ;  impor- 
toce  de  »a  couimiiuauU  cbrélionne 
)us  Coostautin,   III,   ItïO  ;  (prouvée 
m  348  ap.  J.>C.  pnr  un  tremolcment 
terre,  II!,  256,  2  ;    favorisée  par 
»n«L/iQt,IM.256  ;  le  culte  païen  public 
il  suspeudu,  m.  2.^8,2;  perles  de  fou 
lujvursitô   sous  Julien,  111,  273;  rend 
tiDOiAgo  n   Riitius  Fe^tu»,  III,  277; 
ïtiappe  au  irenibloment  de  terre  de 
15  ap.  J.-C..   III.  325;  épargnée  par 
Itric.  111,352  iqq.  isaconsLUutiou  nu 
flècleap.  J.-C..1II,  223;  sesculLcs, 
I,  281,  1  :  MU  Université  au  iv^siérle 
Ffk.  J.-C.  111,   as?.  281   sqq.;  la  phi- 
loaopble  néopiatonicii-nnc  a  Athènes, 
iM,  3iu?qq.  ;  eeâ  éluiiiants,    Ml ,  312 
■qq.  ;  perd  «on  ancienne  coovtitnlioQ 
,     <uuuicipsle,  III.  384  ;  dépouillt^c  de  «es 
OïuvrCB  d'art,  IH.387;  rt^èisie  auchrls- 
lianUnie,  MI.  392  ;  jusée  par  Svuètiua. 
m.   442  eqq.  ;  auq  Duivcrdil-»  nu  v« 
aiéct«np.  J.-C..  III,  444  sqq.  448  »qq.; 
KPB  évâ']<ju#,  111,  439;   ruine  de  son 
CfiivprHïlé,  III.  487  fqq.  :  (ortiflé^  par 
Uijelini<C!ti,  i II,  .^00;  Ha  route  versEleu- 
«ii«  m  M<^^re,  III,  21S,  2  ;9Cfl  archon- 
te»,    voy.   Arcbootei;    ses  alratége», 
"voy-  SlrâlégeB. 
IthéniOD»   chef  d'esclaves  eu  Sicile,  I, 

306.  2.  325.  4. 
Tlb^ulon.     père   du   stratège   athénien 

Aiistion,  I,  326. 
ithènocIorH.    chef    de     pirates,    pille 
l    O^loa.  I.  377. 
Mht^aod(>re   de   Tarée,  atoïcleo,  favori 

dAugu*le,  M,  52,  I. 
KVhéuutlore,    df'pouillé   par    «on     Trère 
XéDoD,  11.  £85;  sauve  son  frère  de  la 
miii^rfr.  Il,  290. 
Alfaèuodore,  archonte  athénien.  Il,  344, 1 . 
Alhéno'lore,  rh.-tenr  célèhre,  IM,  90. 
Athéuodore,  évéque  d'Elatée,  III,   251*. 
todore,  év^qae  ne  Constontinople, 

as9. 1. 


AlhiDooe  eo  Attique,  11,  331,  I. 

Alhrrilalos  oiâdecio  oiui  dePlutarque, 
II,  173,  6. 

Atiliufl  [Auluâ  Scrrauus],  dAvnuL  C,y- 
Iheiou,  I,  114;  éqoijie  une  Dolle,  I, 
160;  parcourt  le  uord  et  le  centre 
de  la  Grèce,  I.  tSU. 

Allllaa  \  Appius  Aoniui  Bradua],  beau- 
fri^re  d'Hérodo  AUicos,  II,  385.  397. 

Atinlaue»,  aiuis  dcâ  Koniains,  I,  23  ;  leur 
territoire  resite  a  la  HacèJoinc.  I,  16. 

Atra  eu  Mésopotamie,  assiégée  par  Sep- 
Urne  Sévère.  III.  22. 

AtralinuR  [L.  Seniproniui],  légal  d'Ao- 
toiue.  I.  450,  2. 

Atraïc  en  ThGSfcaUc,  I,  68. 

AtUle  1"»,  mi  de  Pergoiue,  envoie  des 
9uh?tiiles  aux  Eloheus,  I,  18;  se  joint 
aux  Ëlulo-Homnius  contre  la  hUcé- 
doine.  I.  37;  cet^e  la  guerre  en  (irêce, 
1,39;  ^.?  louruc  contre  Philippe  V  de 
Mucédoinc.  I,  53;  implurd  le  E<ecr>nrs 
de  Rome.  1,  53;  eu  lulle  contre  Phi- 
lippe,  I,  57. 

Altalc  II, succède  &  Euméne  11  son  frère, 
1,  193;  envoie  une  floLte  a  Mélellus, 
1.  237. 

AUaiR  III,  institue  Rome  sou  faérilièrc, 

I.  314. 

Altalo,  préfet  de  Rome,  111.  375.  3. 
Attalis,  nom  d*une  Iribu  atliénicnue,  I, 

288. 
Attalos  [Tib.  Claudins],  archonte  alhé- 

nien.  111.71,  2. 
Atticoa,  père  d'Ilérode  AtUcoa,  II,  380; 

Iniilé  avec   hieuveiliance  par  Nerra, 

II.  n8. 

AUtcos  IHèrod^l,  voy.  Hérode. 

Atiicos  iTib.  Claudiud  Hrudun],  Ois  nhi6 
•rilérode  Atlicûs,  M,  39ti:  sa  luauvaiAir 
vie.  II,  400.  401  î  dignités  qu'il  obtient, 

II,  411;  nommô  archonte  a  Athènes, 

III.  71,  2. 

Allicos.  patritircho  de  CouslaDlinnpIe, 
III.  37'J,  2;  bénit  le  mariage  de  Tlu-o- 
dofe  II,  Itl,  389;  échoue  dnuii  t$a  t*'D- 
tnlive  pour  acquérir  rouiuii>oleDCO 
eu  Orient,  III,  393. 

Allicoii,  évéque  de  Niconolls,  III,  399: 
au  concile  dEphèsft,  III,  400,  \;  au 
concile  de  Chslcédolue,  III,  401. 

Allicus  [Tilua  PomponiusJ,  bienfailcur 
d'Athènes,  I,  409  sqq.  ;  a  de  grandes 
propriétés  en  Acbale.  11.  199. 

Attita,  ses  première*  atinques  contre 
l'einplrc  d'(»rient,  III,  411;  sa  fin  en 
Occident,  III.  412. 

Attique,  révolte  d'esclaves  en  Altique, 
1,  299;  sltnalion  déplorable  ii  la  fin 
du  1"  siècle  av.  J.-C.,  1.454  sqq.:  ses 
productions,  I.  479.  M,  207.  436;  sta- 
llstiquean  u«  siècle  np.  J.-C.  Il,  441; 
ses  antiquités.  11.  439;  ses  cultes,  M, 
489  sqq.;  cuvahli;  par  les  fioths.  Ml, 
15r>  sqq.;  éprouvée  en  348,  épargnée 
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en  31S  tp.  J.-C .  pnrie»  ln*inbleai(*iiU 
rie  tftrrf-,  111.  2.'iiî,  "2.  325;  rava^<^c  pnr 

Mftiîp.  in,  y**»"'  «m- 
Aticlus.  ftubit  le  luartvrc,  111.  i;>l,  t>. 
Atilidiu6  |L.  lUsaus],  nanqulcr  ft  Tsrie, 

1.  410.  1. 
AnHdiiiA  fMoilc&lus].  atnî  de  l'Iulnrque. 

IJ.  ni*. 

AiiKuriuuB  [Q.  GoUius  Sentlus],  Toy. 
Gcllfuft. 

AugiigU  Idffitf  fa//Yn^i5].  nom  d»  la 
coloui«  de  Patrie.  I,  453.  Voy.  Palros. 

Auf;u8t>i[t'Ipia  Severiua],  voy.  Severiua. 

Auffustani^  claqueurs  de  NèroD,  11,  i03. 
122. 

Au)?ii»te<  Octave),  Tall  ses  études  à  Apol- 
lonlu,  1,  4U5;  pmiège  le  S^*nal,  1, 435; 
Talnqueur  a  Philiupe».  I.  439;  «ÎKoe 
le<t  traiti^fl  de  Hnudctt  el  de  Mi&éUL',  I, 
444;  but  S.  Puui|i^ti.  I,  448  ;  cliAtie  lu» 
Me^ftéaitfiifi.  ].  m,  2;  tiienfaiteiir  des 
IletlèDc«,  1,  4.'n  f"]n-:  roudo  la  colo- 
nie de  Nicopolitt,  I.  4."i;^sq(i.;  de  Pairs, 
1.  461  sqq-  :  Aii^ittU'  ùt  les  Orerfi.  1, 
464  eqq;  rëforuH'  la  lif^iiedea  Ainpliic- 
lyonft,  I.  47fi  aqq.;  embellit  Albèues. 

I,  482  s(|q.  ;  n'slreiiil  le  rayon  d'asile 
A  Epbètte,  II.  128.  1:  cben*h'o  à  répri- 
Qior  les  désordn'a  dnns  les  proviuc*»», 

II.  45.  2;  oe  peut  inetlru  Un  au  connil 
entre  Sparte  et  Alhène*,  11,  31  ;  favo- 
rise le*  savant?  «reca,  11, ."!,  !  ;  inter- 
dit lee  courdc'8  de  clicvaux  a  Olyuipie; 

II,  58,  i;  défend  di;  vrndre  le  ifrnit 
de  cité  à  Atbëues,  11,  244.  2;  bou culte 
eu  Oècc,  11.  12.  13. 

Aulis,  MK  l«>fieDdea,  II,  S23;  m  déca- 
dence, 11,443.  S. 

Aulu-Gelle  lAulus  Gelliuit].  éludiaut  a 
Albènei!,  11.  491  ;  dute  de  tfou  voyage 
enfirèce,  III,  15,  J. 

AnIuj)  [Ba'biutij.  voy.  Bœbius. 

Aurélia  (Leit^l  de  Paros,  111,  tD7.  1. 

Aur^lieu,  gèut'Tal  sou»  Val^rîeu,  111. 
140;  couimaodc  coutrc  les  Gotbs.  111, 
lii9;  reuièdiA  à  la  crit<e  monétaire,  111» 
175;  abat  IVujpire  de  ZtVuoltie,  111, 
174;  institue  à  Hume  un  agunea  1  hon- 
neur du  Soleil,  ni,  lliO,    I:  »a  mort, 

III.  IHO;  bonuré  eu  Grèce.  III»  176.  1. 
Aurcjioii  |l))ouy8io»],  archonte  athénien, 

11.344.1. 
Aurelioct  [.M-  Cnllipbron],  archonte  nlhé- 

ni«u.  11.  344,  t. 
Aurelios  IT.  Philcuion],  archonte  athé- 

nirn.  111.344,  I. 
Aurclio»  [M.  Ueuiufitralos],  alhlète«  H, 

353.  r.. 

Aurellos  rApullînarios],  bouleule  de 
Smvrnc.  Ill,  18U. 

Aurelio»  (M.  Kaii^tu;*].  prêtre  do  Démâ- 
ter ft  Paros.  111,  197. 

Aurelius  [Or»*stes|  au  coogri^a  deCorin- 
thft.  1.  231)  8qq.  ;  accouipii^ue  Mniu- 
luiu».  I.  âSfj. 


Aurcliua  (M.  ColUJt  aaaiégA  dan*  Cbnt- 
cédoiue  par  Mithradate.  I.  361. 

Auretius  [M.  Aniepiadi'aj,  voy.  A*i'l4ii' 
piade. 

AnreiUis  f.M.   Peins]  de  Daldis.   Il,   35.1. 

Aur('lius[ArîftloclèaJ,  cltoyeu  Je  Ténare. 
11.  492. 

A<ireliu«  |Diooyaius1  d'Acharues,  ar- 
chonte Mlbéul'eo.  Il,  344,  1. 

Auretius  [.Marcu^t  Aulouinus]  ou  Marc- 
Aurèle,  son  éducation,  lI,:no:  oitvrr 
la  cité  romaine  aux  {térétn-'un.  II. 
365;  sa  sympathie  pour  lu  urf<>*f.  11, 
371;  en  l'utli;  contre  tes  l:  11, 

374,  ses  relations  ftVL-r  M  .», 

II,  384  sqq.  495  ^qq.  iiyj ;  ne 

ver.«it*'  d'AtntMies.  Il,  4l:f.  111.  7r*.  1: 
se«  relations  avec  AristjdcMle  Smynia. 
II.  434,  1;  sa  Aévérilf*  à  1  éicard'  des 
chrèlieus,  11,  521  ;  sou  médecin  jrri!C, 

II.  52,  1:  sa  rnort.  11,  413. 
Aurf^liu»  [Alptieiu^],  vov.  Alpheios, 
AurtiliuA  [Elpidiphoru»],  procarour  tin 

perial,  II,  ti*. 
Aurelius  [M.  Coros],  sthlAto,  II,  35S,  5, 
Aurelius  [M.  iJtbophoros  lVode«;tosl,  11, 

414,  3. 
Aurelliis  [J^llx],  voy.  £\\x. 
Anroliiis  [procultisj,  vuy.  i'rnrulas. 
Aurelius   [EubulusJ,  fuvuri    d'Elaiiahal. 

III.  44. 

Aurelius  [ZoLicos],  chambellan  J'ElaK*- 

hoJ,  111.  44. 
Aurelius  [M.  Alexianus],  voy.  Alexaadrc 

Sévère. 
Aureliud  [Metrodorosl,  lit,  fi9, 
Aurelius  le  rhéteur,  111,  9B. 
Aurt^liuâ  fL^indiriuuos].  lit.  71,  2. 
Aurelius  f.M,  Democrute?],  111.  48,  3. 
Aurelius  l.\l.  NicfphororfJ,  èphore  U'OE- 

tylos,  111.  48,  3. 
Aurelius    [M.   ThaliarchoiJ.  épbore  At 

T^nnre,  lU,  48.  3 
Aitri'Iius  IMemuiiuà  Tuscus  ou  FaacusJ, 

procurateur  d'AchalP,  111.  207.  3. 
Aurelius  [M.  Glaudius),  voy.   Claudt-  Il 
Aurelius  (M.  Prohu^J.  voy.  Prohiiâ. 
Aurelius  fM.  Cnru^J,  voy.  Cnrus. 
Aurelius  [M.  Nuuieriauus],  voy.  Nume- 

riauus. 
Auretius      [FlaTÎns     Valerius    Olaudiu^ 

Con»tantluual,  voy.  Ctmstautio, 
Anreliua[M.  Mussens),  III,  m,  4. 
Auréulus,    reste    fidèle   â    Gallien,  III, 

145  sqq.  ;  comnianto    en  lUalc,  III. 

153;    se  révolte    contre    G&llipa.  III. 

Ibf.. 
AusituM,  mnllre  de  Gratii'n.  III.  334. 
AueoDioB,  étudi^ut  àAthi''ues,  111.  321.  A. 
Autohule,  fils  de  Plularque,  II,  171.  180. 

183. 
Aulolecythos.  esclave  du  rhéteur  FâTo* 

rinus,  11.  381.  5. 
Autronius  [P.  Pietus).  voy.  Pslus. 
Avldiua  (Gaius  Nigrloua],  vuy.  Ni^rlouti. 
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Avidiu*  [Caw*lu«].  voy.  Cassius. 
Avienu»  [Knfiu*  Keniut).  vùv.  Kissto». 
Uahll.  rni  >1  Anii.-'iiit!.  III.  310. 
lUircliidti,    liL'ulruuiil  de  MiltiraiJate,   I, 

Bftivhoo.   «Dler6    par    Uméuodora    de 

TbetiMC»,  II.  2S6. 
Itacchvlo*.  évoque  de  Corintlio.  Il,  518. 
Ucebiu*  [M.],    k   Apollouitï,     I.    115; 

rompurle  de«  iiucc«6  eu  AcaruaDÎe,  I, 

120;   eut   t'uvové    f.n    aiubassade  co 

Gr^cc.  I.  136. 
Bipbius  [Aulns],  ({écuïriil  romaia,  I.  200. 
Udlamer,  rhrf  ries  Huns,  III,  ît2ti. 
BalhifHU  fUecîmus  Cii*liu8j,  sou  pa»sage 

a  r^nipirt.',  III,  4H. 
B'ilbu«    rCorueliuâ    Tbeopbauc»],    voy. 

Theopfiane.<. 
Balbus  [1..  Corueliu»],  adopté  parle  pr6- 

c^deuL.  III,  i8. 
B^iliflU,   bal   les   Perses  en   Cilicic,  III, 

U5. 
Balthea,  graude  faoïUle  vUigotbiqac,  lit, 

:ur.. 
burbUlus  d'Epbése*  antrolugue,  II,  :'>i!.  I  ; 

«ou  influence  sur  Vespasieo.  Il,  1.18. 1. 
fiarbo6lbëne,  uiouUgno  de  la  dialue  du 

Paruou,  1,  Ht. 
B&roa  [Somaus],  voy.  Sorauus. 
huiilt  di  Césarûe,   Éludiaul  à  Atbâues. 

III,  2rt7.    MX  :tlA;  sa  vio  à  Athcutsd, 

11],  2ÙD  ;  anii  d'Hiin»rio9,  III.  306. 
Busib*  de  I.nrÏAsa.  adhère  h  la  doctriuu 

de  Ncfilorio»,  111.  39S. 
BaAilicoft,    rhéteur    de   Mcomëdte,   III, 

100. 
bAsillde  de  Cydoaie,   martyr  cbr^tico, 

III.  128.2. 
Ba»iliu».  prucoDSul  d'Acbaïe,  III,  264,  2. 
Basillo»,  ^vèque  de  Larîs&Q,  111,  395. 
B«9ilioa.   deruier    consul    romain,    III, 

491. 
DasilÎBcos.    heaU'frére     de     l'pmppreur 

U'uu  1^'.  III.  ili  ;  sou  BvëuenieiiL  au 


trAue.  111,  416;  prend  parti  pnnr  les 
iDOUOphysitea,  111,  -(31  ;  cbaasê  du 
U^oe.  III,  i17 


A.i»iloclè»,  utui  de    Plutiirqoc,    II,    175. 

i?os.  MB  rrioiea  à  CoriuthH,  II,  H3.  2. 

tus  lU.J.    lèpt   de  Mcltdhu,    I,  ;17<J. 

lus  (L.  AufidiuiJ,    vuy.  Aufidiuiî. 

iMtarues.      bat  Lub    par     .M .     KirJui  us 

CraMus.  I.  \6S  ;  «uivuul  les  Gotbs  eu 

Grtïce.  m.  132. 

t^Lbuft  sur  l'Alpbèe,  aes  cultes,    II,  4Bti. 

(89,  t. 
bato,  roi  des  iJarduuiens,  1,  (j3. 
Clauilo,  général  frauc,  111,340.  378. 
Cftciuto.  voy    Kuiidii. 
^^drUcurù,  II,  164. 
(^«^•nhiorr",  diHrnU  l'empire  dos  Vntidiilef:, 

III.  49G 
tft«ll)ciu8  [Gains  Torquatus],   voy.  T-ir- 

iiualu». 
&«Ul«s  |H.  ProcuiosJ,  voy.   Proculus. 


Belmina,  donnée  h  MégalopolU,  I,  145, 
217  ;  renduft  a  Sparte.  I.  275. 

DoiiKirobioft  du  Cdpprhloce,  sopbUli\ 
III.  200,  1. 

Urn^diinos,  subit  Icmarlyroà  Albèues, 
III.  129. 

Bèotie,  fuil  partie  de  la  coufrtderalion 
«réco-niacédonienno  d'Aiiliifone  Uo- 
son,  I,  8.  11  ;  renie  Ûdeleâ  Philippe  V 
de  Mxcèdoiue.  I,  66;  s'allie  avec 
Rome,  I,  7:1  ;  en  démêlés  avec  Kume. 

I,  76:  sa  décadence  murale,  I.  10S  ; 
prend  parti  pour  AiiLiocbuji  III.  1, 
11»i.  117;  lutte»  intestine».  !,  171. 181; 
durement  traitée  eu  167  av.  J.-C., 
J,  201  ;  maltraili'e  par  Muasippos,  I, 
21.^1;  retrouve  uu  peu  de  calme.  1, 
219  ;  erurtUtiuienl  traitée  eu  Ub  av. 
J.-C,  I,  262  ;iijouti'*e  en  purtie  au  do- 
maine (t*;  VEVîit  romuiu.  1.267.  la  cou* 
rédèratioiU>éotieunt',  I.2.H,"i  ;affraocbie 
des  amendes  dues  à  Hfracteo.  I,  282; 
prend  parti  pour  .Milhradate.  I,  335; 
fait  la  paix  avec  Sullti,  1.  337;  IbéAtre 
de  la  guerre  entre  SuUa  et  .Milfara- 
dftte,  I.  362;  prc»:*urée  |»ar  L.  Calp. 
Pisuu,  1,  401  ;  fournit  des  troiipea  à 
Pomp/^e,  1,  419;  minée  en  29  av. 
J.-C,  I,  454  ;  fait  partie  du  xotvàv 
pnubellêaitiue  créé  par  Aujiuftte,  I. 
474,  3  ;  a  deux  vois  au  conseil  des 
Ainpiiiclyous.  1.  Ha,  1.  477  ;  sa  âècn- 
deooc  uinralt^,  II,  67  ;  relevée  par  la 
g'^uérubité  d'Kpamlnoodas  d'Acr«- 
phi.1.  11,  63  *qt\  ;  prodigtrs  divers  en 
Béoti#.  II.  222.  7  ;  ses  cultes.  11.  258. 
260.  269  ;  reçoit  des  s-hsides  d'Ilérodo 
Attifo^  II.  391;  statistique  de  tu 
Béolie  au  u*  siècle  ap.  J.-C;  II,  442 
sqq.  ;  ses  antiquités,  II,  i6ii  ;m  cou* 
rédèratio'i,  II,  469;  traversée  pir  les 
Gotbs,  III.  164,  3.  165;  dévastée  pvr 
un  tremblemeut  de  terre,  111,324.  I. 
i%  ;    (limiuutiou    de    U   population. 

III.  :ni. 

Béréuice  [Julie],  II.  69,  1, 

Berfca  uu  Herrbœa  en  Macédoine,  1.417. 

II.  8U. 

Berœa  en  Thrace.  III,  i;td. 

Bosa.  ilème  de  l'Attique,  11,  244.  347, 
441. 

Bc.Bses,  peuplade  thrace,  hattns  par 
U.  Lucullud,  1,  392;  en  conOit  avec 
L.  Cnip.  Pi^ou.  I,  40U  ;  attaqués  pur 
Brutus,  I,  435. 

Biliulufl  (M  J.  commande  la  flotUi  de 
Pompée,  I.  429. 

BibuluB  [L],  gagné  par  M.  BratuSt  I. 
434. 

Birliati  (moût),  11.  366. 

Bilhvnif?,  léguée  A  Bome  p'ir  Nico- 
niède  m.  I,  366;  envahie  par  Mithra- 
da|i>,  I,  367;  étendue  de  la  province 
de  Uitbyule.  Il,  134.  1;  gouvernée 
par  Pline  Ik  Jt^une,   II,    159;  le  culte 
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dea  eaiper«ur«  ea  Bilhvoie,  11,  10. 

Btthvniou.  pairie  d'Antinoos,  favori 
d'hndriea.  II.  349. 

niîr^ïill.i,  mûre  Je  la  ci!')èt>rc  Paula,  III, 
•Ui,  i. 

BiiL'suB  [Pedin?].  gouveracar  de  Crèla 
(^tCvrèu.%  M.  ai.  \. 

Illéda.' frère  d'AUila,  III,  4U. 

ftlitiiis  [Catulinuâ],  voy.  Oatiiliiiiis. 

ItlossioB  de  Citmes,  stôicicu,  I,  308. 

Bous  ou  Boïie,  Toy.  Bccœ. 

Bu'ffi  en  LacoQie,  I,  467,  I;  ses  cnlUs, 
I,  2()0,  6.  214  ;  honore  Antonlu 
EvergMe  Soler,  II,  3t;9.  3;  sa  pros- 
périté au  II*  «K'cle  ap.  J.-C,  II,  451; 
inacrito  sur  la  Table  de  Peuliugcr, 
111,218,  2. 

Bcerebislatt,  roi  des  Gëtcs  el  des  Daces, 

I,  435,  4. 

Boethius  [Aniclufl  Manlins  TorquQlus], 
son  séjour  h  Mh^aci,  III,  45t. 

Boètho)^,  fféoiiiètro  et  philosoplie  épi- 
curien. Il,  l7:-i.  111.86. 

Boliue,  bourg  du  territoire  de  Patrœ,  I, 
281.  462. 

Bouiface  !•',  évoque  de  Uonie,  111.  394. 

BoniTace  il,  son  iuÛueucc  sur  le  clergé 
grec,  111.  437. 

Bonosu».  évëque  delaflo  du  tv«  siècle, 
III,  393. 

BooDota,  antique  unisoa  du  rol  Poly- 
doros  à  Sparte.  II,  463. 

Borcion  fuioot),  11.  306. 

Boslra  enTraehonitide,  III,  49. 

Bolheric,  gôcèral  de  Théodose,  III, 
341. 

BoudiOD  [on  DIodIos  ou  Cbioaios], 
évëque  de  Thèbes  111,  2:10,  2. 

Bouieutes  athénieu»,  1.  2S1). 

Unulis,  port  eu  Phitoiilc.  II.  436  2.  446. 

UonlIiBcn  Miicéduine,  I.  4'i4. 

Bouphflgioii  en  Arcadic,  U.  452.9. 

Buura  en  Achaie,  an  dêcadeorn,  11,48  : 
Hoo  saDcluairi!  d'Isict,  II.  213;  eoa 
oracle.  II,  4'JÏ,  6;  fruppe  niic  mé- 
daille à  Ciiracnllti.  111,  14.  2;  bat 
tuonuaic.  III,  122,  1. 

Bouladep,  f.iuiille  grecque,  II,  377. 

Boulhrotuti  en  Eplre,  I,  410;  colouto 
romaine.  I,  464;  a  une  ningiBlratiire 
coloniale,  1,  472,  2;  devient  évûchô, 
III,  439. 

Bouzv»e,  prêtre   de  Zcas   k  Athèaea, 

II.  '489. 

Brachyllns,    héotnrqiip,    ami    de    Ph- 

llppe  V  de  Macédoine.  1.  76. 
Bra<lna  [Appius  Anniu:»  Allliufl],    voy. 

Aliliu», 
Bniilua    ITib.   Claudiua   ALtlcoa),  Toy. 

Atticos. 
BrauroD,  bourg  de  rAttique,  II,  441. 
brilc«aos  (mont  ,  11,  334. 
BriK«lliim.ll,  164. 
Bruadisium,   fortifié   par  Bnme,  1,  30 

traita  entre  Octave  etAutoiue,  1,  444: 


point   de  départ   pour   Corcyre    oa 
Dyrrharbion.  11,  211.  I. 

nrnitiiie  [ï^ural,  voy.  Siira. 

Brutii^i  [Warcua  Juaius;.  .les  /•(udo'*,  I, 
405  413;  prcwureSalamine  de  Cypre, 
I.  394  ;  maître  de  la  pêuiii»ule  greco- 
miLcèdouieuue,  1,  431  sqq.  ;  «a  dé- 
faite a  Pbilippes,  sa  mort,  1.  439. 

Brutuft  |D«ciinns],  lutte  en  Ci^alpioe 
contre  Auloioc,  I,  435. 

Bulçnref,  attaquent  l'empire  d'Orteut, 
III.  422  sqq. 

Biillu  (FéilXj.  ctief  de  brigands,  II,  499. 

Byirtzora  en  Péooie,  I.  1.1,  3. 

Byrrbtuna  d'ilvpata,  II,  184.  3.  386. 

Byxiince,  1,  à  ;  médiiilrice  entre  lea 
'Elolieoa  el  Philippe  V  «le  Macé.tolne, 
I.  45;  irritée  contre  Philippe  V.  I, 
52;  ne  met  sous  la  protection  de  U 
Macédoine,  I.  177:  se  décUre  pour 
Borne,  1,  180.  293  :  pous  l'autohlé 
du  gouverneur  de  Macédoîue.  I,  314. 
S  ;  aide  Rome  contre  Arlstonico?.  I, 
316;  pouffri:  do  l'iDdl-cipliue  de»  Ko- 
mains.  I.  355  ;  éprouvée  par  la  guerre 
en  73  av.  J.-C..I,  367;  pressurée  par 
L.  Calp.  PisoQ.  I.  400;  fouruit  itea 
vaisseaux  à  Pompée,  1,  420  ;  ses 
écuie»,  1,  4S5;  visitée  par  Germanu 
eus,  II,  19;  comprise  dnns  U  triba 
Claudia,  11,  49,2;  obtient  une  remise 
d'iropôu.  II,  95;  occu|w'epar5Iucteo. 
H,  128:  dé]M)uiIlé'ï  de  »a  iib«*rté,  II; 
133.  3.  134  ^i\i\.  ;  son  éréché,  11,  522; 
ses  rapports  avec  l'Inde.  Il,  204,  1  ; 
968  députatious  Ji  l'empereur,  U,  <58; 
son  LhéAiro,  II.  255.  4;  ?^9  rapports 
avec  Hadrien,  II,  312.  13;  aAsi^g^e 
par  Sftplime  Sévère.  11.  4!7.  4l9  8qd.: 
iiiftnrfiiiancc  de  ses  rortificatious,  111. 
132;  f>on  importance  ?Lrntègique.  111. 
144;  chiUlée  par  Gallieu,  111.  148; 
prliio  el  évacuée  par  les  Gollis.  111. 
154  ;  prise  par  MHximia.  111.  201  : 
réi*idenre  du  préfet  du  prétoire  pour 
rOrieuL,  III,  212;  ouvre  >o*  porte*,  a 
Couàtanliu.  111,207;  ses  évéqoes,  llî. 
259;  devient  Cou^taulinopte,  III,  229 
sqq.   Vov.  Coustautinoplc. 

Uvzauce.  fnctorerie  ^{rerque  sur  la  cAte 
Mu  .Malabar.  II.  204.  1. 

Caclinlfïs,  torrent  de  la  valU*e  da 
r.épbise.  II.  209. 

Ciidmée,  àThèbee.  seule  habitée  en  29 
avant  J.-C,  I,  4;iii  aea  antiquités 
lii»toriques.  II,  460. 

Ca><*ilianuft  [Gaiu^  Snburiu9  M.tjor]. 
(j;*niVHrn''Ur  d'Acbfïïf,  11,  403,  4 

Oe^llius  (0.   Mctellus),   voy.   Metellus. 

Cipcilius  [L.  Metellus  liulmalicosj.  roy. 
Metellus. 

CaKCiliuft  (Q.  Metellus  Creticus  SllaDu*!« 
vov.  .Mftfllus. 

Caneilius  [L.  Julius  Marinns  f^ioipleil. 
proomstil  on  Gri'ce,  11,  153,  l.IJI,2«»'. 
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Qrlius  \D,  n<ilb[0U8],  voy.  Unlhintia. 
Ca:>QépoUi  on  Téuare.  11.  454.  III,  48,  3. 

414  :  Toy.Téuare, 
Cicrflliiia   |l1elvirje«    Potlittiaaus).  voy. 

Pollltll.iUU9. 

Cc^ar  jSt^xlua  Juliu^j,  en  ambassade 
cUiu  les  Acfaéens.  I,  243  sqc].  .quitte 
l«  Péloponnê»,   I.  2i5. 

Ciesar  [OaiusJiiiiuA],  ledictatmr,  accuse 
G.  Aiitouius  Hybiida  et  Dolabella.  I, 
:t95;  fait  t^es  MÛrltâ  a  Itlmdes,  I,  405; 
fnil  Tiittir  une  loi  pour  le  respect  des 
ville*  libres,  I,  401;  rétablit  la  rolo- 
Dke  de  O^cue.  11.  29(i.  t;  sa  lutte 
contre  Poin()<'C,  1,  417.  420  eqq- ; 
rolèvt'  la  'iréce.  I,  42tt  «qq- ;  eui- 
iK'Ibt  Atbùue^,  I.4R2;  favoris*'  les 
siiraiits  grera,  II,  5i,  1;  sa.  mort,  1, 
k'M  ;  son  culte  eu  (irèce,  11,  11. 

Cm$area,  jeux  eu  rbODucur  de  Jules 
Otiar,  II,  t!  ;  CKStvta  Sertmnea  on 
S'eriMtwùuf  jeux  eu  rhonaeur  dt 
N>rTa.  11,  14». 

Gnsiu»  [Cordusl.  Toy.  Conlus. 

ûefoiilnus  (L.  Calpurnius    Piao],    vov. 
Piso. 

CiPsouius|fj&lusMaecrRaâuiiinus],Toy. 
Hiiflniariu:». 

Calaurln  [Ile  de],  au  II**  »iè<*Io  ap.  J.-C. 
II.  I5f>:  SCS  anliquités  historiques,  ll« 
46fl. 

Cftleous  IQ.  Fufius],  légat  de  Cf-i'ar  en 
Grâce,  1,  422;  pronci  Mègftre,  I,  426; 
^ouveruR  la  péiiiusule  gréco-iuacë- 
ilouienue,  I,  431,  1. 

Cfiligulu.  sa  conduite  à  regard  des  Grecs, 
II.  3:1  .<qq.  ;  supprime  les  jeux  Actia- 
ques.  Il,  5'J,  t;  sa  paasiou  pour  le 
cirque  et  le  tlioâtre.  II.  100;  institue 
uu  coucours  d"êloquencn  a  I.yoti.  II. 
101,  3;  fait  pC-rir  Aviliitis  Flacciis,  II, 
23,  2;  bannit  de  Home  àecundua 
Cirriuut.  Il,  70. 

Callatlâ  en  Tbracc,  I,  392. 

CfllJijr  fu  Arcndie,  II,  431. 

Culliciuos,  colline  près  de  Larissa. 1, 184. 

Calllr.rate.  Irabil  U^b  AcbôcDS  au  prolJt 
do  Home,    1,    166  cqq.  ;    fait   rejeter 

rar  les  Ar.hâeQ:»  l'altiaoce  de  Per»ée, 
,  177:  perd  son  iutluence,  I,  2(i2: 
einpècbe  les  Achoens  du  secourir 
l'Egypte,  I,  205;  fdiiexilfrlos notables 
da  paru  achëeu,  I,  2U6;  escUve  de 
la  politique  rouiaine,  I,  200;  arrive 
au  pouvoir  dans  lu  li^ue  Acliéenne. 
1.  215  sqq-;  arrête  la  vie  politique 
des  Acbéeus,  I,  22f>;  pi^rd  b:  pnuvoir, 
1,22H;  son  rôle  danâl'afr.'iin'd  Oropos, 
1.  2;iu  sqq.  ;  sa  mort.  I,  233 

Callierale.âvéque  deNaupui'.te,llI,  396. 

ûilhdromos  (moQll.  1.  121.  122. 

Oillieteiï,  pbilo-^ofine  ^«toîc-iea.  III.  H5. 

Galiimacbos,  ing('nieur  grec  au  service 
de  Milbradate,  I,  3li7  ;  ib-fond  Amlsos 
contre  les  Homaîus,  I.  368. 


Callimacbos  de  Lamplrae,  atratègo  athé- 
nien, 11,  344,  1. 

Calliiiiijiie.  QU  d'Anlîocbos  IVde  Com- 
niagfue.  Il,  i:i3.  2.  244. 

Callipbou,  iulervieiit  en  faveur  d*A- 
theneïï  auprès  du  Solla,  ï,  344. 

Calltpbou.  arcbnnte  11  Aibenes,  II,  341, 1. 

Callipbron  (M.AunîliosJ,  vov.  Aurelins. 

Calllpianuâ[Tib.  Claudius  Itâlicusl,  voy. 
Claudlus. 

Callipolifl  (bntailli;  anvale  de],  111,    206. 

Callislofl  [Gaiiis  Julius  CiauUinsJ,  voy. 
CIjudiuH. 

Calliâtrate.  sophiste,  ami  de  Plutnrque, 
II,  176.216;  préside  les  jeux  Pythiqutïs, 
11.  2tiJ. 

Caipuruius  [L.  Piso  CwsouinusK  tôt. 
Piso. 

tiilpnrnina  [r.ofiîua  Pis<»],  voy.  PIso. 

Calpuraiits  |Asprcua8|,  voy."  Asprônas. 

Celpuruius  JL.  l'iso  Krugi;,  voy.    Piio. 

Caipurntus  [ProcJus],  voy.  Proclus. 

Gnipuruiua  IHubisJ.  voy.  Kufus. 

Colvinus  IGnaius  Doniitiusl,  légat  de 
César.  I.  423. 

Calvisius  IGaiuâSahinus],  voy.  Sablnus. 

Calvi.4iui>  iTaiiros],  philosophe.  III,  KO. 

(Jalydon  en  Ëtolie,  Mir  la  route  d'Action 
â' .M égare,  Itl,  218,  2;  prl-e  par  ua 
légat  de  César.  I.  422;  fouruil  des 
habitants  ti  la  colonie  de  Nicopulis,  \, 
460;  dépouillée  de  ses  œuvres  d'art 
en  faveur  de  Patra:,  I,  463,  5;  «a 
ruine  an  tf  siècle  ap.  J.-C.  H,  447, 
2. 

Calymoa  ou  Calyninos,  appartient  â 
Rhodes.  II,  in  ;  sa  communauté  chré- 
IK-nnt-,  III.  124.  1. 

Caadnvifl,  région  eotre  la  Macédoine  et 
lEpirc,  I,  421. 

Candidus  [.M.  AccUis],  daumvïr  à 
Corinlbp.  11,  43,  2, 

Catidiilii»  IJuliusj,  gouverneur d'Acbaïe, 

M,  a-iB, 

CtiUTuiu.HfN.  fiallns],  vov.  Gallus. 
Caiiîtiiii»  lUaius  Hebllusl.'légat  de  César, 

I.  432.  1. 
Cauos,  joueur  de  flAtr,  II,  92,  3. 
Cauuâium  eu  Apulie,  doté  d'un  aqueduc 

por  Hérodû  Atticos,  11.  3!)2. 
C'iphérée,  cap  de  lllo  d'Enbise,  II,  291. 

294. 
Caphis,  a^ent  de  Sulla  en  Grèce,  I,  339; 

fiauvti  l'armée  dllorlcusius,  1.  :J48, 
Canhisos,  Ûls  du  grammairien  Tbéou,  11, 

Cophy*  eoArcadie,  défaite  d'Aralos,  1, 
1^,  3;  SI  décadence,  I,  45.'^.  11.  452; 
frappe  une  médaille  à  Caracalla,  III, 
U,  2;  bal  munuuie.  III.  122,  1. 

Canilo  [p.  Gabininsl.  gouverneur  de 
AlftoMoine,  ].  31»l,  3;  ses  exacUoa» 
eu  Grèce.  I,  305. 

Capilo  [Luciliusl,  banni  do  Rome,  II, 
24,  2. 
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Capilo    [CouuliauiJfl],   guuvorueur    dft 

Cilkii',  II.  1»7.  1. 
(^ptio  (Q.    PompeiiiA   (iolliuiil  de  Per- 

Capnophaue ,  uu)ba«»-n«l«'-ur  pliO<'.idtQD 
auprî^â  de  CaliKuUi  II»  <H. 

Capour,  reprise  por  1»«  Hoiualus  tîii 
211  AV.  J.-C,  I,  34;  ruçoil  uue  reule 
(IfiGuoaiU,  111.315. 

Cnpparuft.  chien  rvlùbre  à  Atlu^nes,  II, 
2*6. 

Oirai:alla,M.  Aiireliii§  AiitoniiiuK  IloÂsin- 
misl.  associa  à  l'cuiiurc.  II,  4iH  ;  tmihI 
à  Hvcancc  «on  autououiie,  H.  i2it  ;  ac- 
corde le  droit  de  cil*  a  Ions  loa  tinhi- 
l[iut<»  lih^p^  dn  I-'iupire,  M,  Hi.  VJS. 
III,  4  ân(|.  ;  cnriHèTc  iJi*  bu  doiiii- 
uatloii.  lu,  2;  K»  conduite  a  IV^ard 
des  GriïCA,  111,  U  »q*\.;  see  rapportf> 
avec  Itî8  viM««  b*'ll(*aiqiie«  dAfitP 
Mlii''Ure.  III.  65;  pou  r.ultf!  pour 
Aleiaadrp  le  i_irand.  III,  2)1  *qq- ;  40. 
t  ;  ooiif(liliiL>  iui(?  phnlau^c  tuacedo- 
nicnne.  111.  25;  vigile  le  tombeau 
d'Acliilk,  IM.  î*H:  son  orffio  sanglant)' 
à  Alti.x.iudrit'.  III.  'M);  H'»  dètnèléB 
rivpi*.  le  fiophi.sie  Philii«i*08,  III,  1?  9qq.; 
!W;  pes  rapport»  avec  les  «opUistes 
^rerii.  III.  (9;  houore  la  mémoire  iln 
lîlHttiMuûilu  et  d'Ap»3llonirti»  d»»  Tyone, 
111,  i!7:  restreint  les  privilè^jeB  des 
prof^9!((>ur^  à  Atbèaoft,  lll.  7R.  1  ;  fi*- 
vorlsf!  les  Philoslrala.  Ml.  1*9.  102; 
chdtie  les  Tlienàtilit^iM.  111.112:  fal>;i- 
tie  lu  nu>nuuit\  III,  11H;  oiubtillil 
Ryzano.f*.  III,  132;  «a  luort,  III.  31; 
bniiiioiir«rf!adu««.Canioilla  en  l'itère, 
11,  42..  III.  H.  2. 

UardHiiivI<>  [|M)rl|,  poftfleMion  do  Sparte, 
I.  466;  II,  453,2. 

Carie,  occupée  par  Philippe  V  de 
Macédoine,  I.  54;  envahie  par  les 
Parthes*  I,  444:  rava^iôe  par  uu  trcui- 
bleuieut  de  terre.  II,  36S;  e^porlu  du 
marbre  oipollin,  111,  GG. 

Curuftiiioii  en  Mefl«»t'*tiie.  H,  489.  4. 

Caruéade.  son  séjour  à  Koaie.  I,  22». 

Curo»ie,  tille  de  l'empereur  Valeua.  UI, 

:n6. 

Caroiirn,  instUoe  un  culte  à  Claude,  II, 
42.  2. 

Carpalhoi>,  apparliout  t  Rbodc»,  II, 
91;  accueille  faTornhloiueat  lechri-- 
Liouiame,  11,  516;  devient  évdclié,  lit, 
402,1. 

Garnis,  ttiiivent  les  Goths  coulrc  t'em- 
pire,  111.133. 

Caruocratien»,  se«:tedu  gnoaticlaaie.  III, 
\h.  i. 

Carrinas  |$ceuiidu»).  exilé  bous  Cnligiiln. 
Il,  71);  charpA  par  N^rou  de  piller 
les  luuuuuieutft  (ireo.  11,  !*8  »qq. 

Carllwigf,  en  rapporta  avec  le  pseudo- 
Philippe, I.  23ti;  occupée  par  lea 
Vandaleii.  III.  411. 


Cnrua    j  Mnrcus    Aureliu*  I .    empereur, 

nsftajifcinVt  en  2K2  np.  J.-C.  Ill,  \HS. 
&iru8,  philoftMphe  <itljénii*n,  Ml.  389,  S. 
Curviu   en   t^eonle.  I.   H2.  Il,   4M:  ««*: 

lu'iltiM,    II.   187. 
Carv.«toH.  port  de  nier.  I,  327:  prin  fwr' 

les  Romain»,  t,  70;  «es  C4rriiH'»*fi  d« 

marbre,  I,  479,  11,  n.   1.  207.  3îH*,   I. 

lit,  177,   1:  sa  décadenr.e,  II,  19U,   3: 

dcTb^nl  évérhé.  IH.  AU). 
Casaudria    »»n    iMiicédoln»'.    ro'  •■■■»-    -o 

maille,  I,  H\\  ;  po^Aède  le^fi  ,  1 

I,  472.  2.  m.  133';  résiste  m  -.  ' 
lit.  170;  di^truUe  par  les  âUve:»,   lil. 
49". 

Cafiianos,  uraude  ramiII»î|trer4|uo.  If,  378. 
Cfi-iiiinoâ  (r.nio*  Jutinfl  .\pi.dh>niofs],  vov 

ApoUouios. 
l^tBius.  ^rondr  famille  grerqup.  II.  UIK. 
Cavitifl  ((J(iio8  .lulto«l,  archonte  athéDffii, 

II.  344,  I. 
CnsHAndrin,  vov.  OiAaodHa, 
Ca^.siaun.t  [L  Epi^iu»  Pompeiua  Lonui 

nus],  proconsul  en  Macédoine,  11,  1N3, 

Ca*>5tanii<:.  rhéteur,  rival  de  Phlioftlrale 

le  Jeune.  III.  100.  102. 
C'is&iope.  daut»  I  ih*  de  Cornvre.  Il,  i21. 
rii!*!tuia  [Lucius  Ijonxinut*},  Inlte  rontn* 
Mitbrad'itH.    1,    321;    se    réfugie     à 
Rhodes.  I,  324. 
Di»Huii  rUitiu»  Lonsinu»],  faltsea  étude* 
à  tUxidfS.  1,  405:  nccompa^ne  Brutti« 
en  Orienl»  I,  4:)1   »qq.  ;  hal   hoUbrlU 
et  maltraitu  UhodtiH,   I.  iM    sqq.    II, 
90.  92,  5;  battu  a  PhilIppAa,  I.  439. 
Cas*iu8    (UfdiiH    Lf>nuiiui»l,     lé^at    île 

Cèflar,  évacue  la  Tbpssalie,  I.  4à2. 
Ca«9iii«  de  Panne,  tualtraitif*  Rhude.-».  I, 

H'J.  1  ;  il  L<ni  mis  à  mort,  l.4ï»S.  1. 
CasxIusI.MaximuKl, proconsul  ea  .\ch«i«. 

Il,  1^3. 
Cassias  [Oalus  ApoIIooios],  voy.  Apollo- 

nlo8. 
CasKïus    [Aridius).    ?««   rAp|K>rtA  aT«c 
Hérode    Atlioo;<,    11,    409:    sa    révolte 
réprimée.  II,  412. 
Ca^sius    [Apronianus],    père    de    Dion 

Cassius.  ill,  32. 
Ca^'ifiuti    )Dio  Cooceianusî,  vny.    Dion. 
Cassius  [l>ioDy«ios  Lon^inus],'vov.  Lno- 

Riuus. 
Carlinu»,  évf^que  de  Bvzanee.  lit,  *i59.  1. 
CaHtriclofi  [Nemerios  ï'ot'oui.iuos],  voy. 

Pacf)nianoii, 
Calo  (M.  Porcius],  aux  Thermopvlv»,  I. 
122;  Tait  repjusaer  In  déclnrnûon   de 
guerre  à  Rhodes,  I,  1%;  «a  polilique 
extérieure,  I,  210  sqq..  fait  mi*.  ...r 
de  Rome  les  nmbas^adeiifs  Htln  i 
I,  2iitl;  fait  voler  le  retour  d^'c      - 
achéeus.  1,  220;  sa  mort,  1,  23ïi. 
Cntn    [fïrtius    pnrriu»],    hallu    par    le» 
Scurditiques,  1,  2'.t6,  1  ;  set  esiicUc 
en  Macédoine,  1.  3(U,  S. 
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Oibf  [M,  Poreius],  upjiiAa  ]£•  iroiiblea 
de  Bvxaucfl,  I,  401,  2;   étACtie  Palroi, 

Catullous  [Ulittus).  baaut  Ue  Hoai».  Il, 

1*1,  1. 
CiiicA    eo    F>iitifiiie,   patrie  de  Théo- 

flosa  I<-r,  111,  ^I27. 
Caauoâ  eu  rjirie,  I.  314,  S;  cul6T6e  â 

Rbude».  I.  1^6;  ai.-ifi8oci-e  dits  Itomaio» 

»*û   85  iiT.   J.C..   I,    .'{22;    nîrtlituèa  ù 

Hhodes.  I,  :in7,  5.  H,  91. 
Cùa  filo  de],  voy,  C^ot». 
Coler  [f*.].  procîirnteiir  d'Agir.  Il,  97,  1. 
Cel9tf,  :<^vfiiit  »'i)icurieii.  III.  KG,  \. 
Gol<!iiA  do  r:llii*ie,  disctplts  du  Ubauius. 

111.  :m. 

Ccnchr^ctt.  port  dti  Corialh**,  11.  2M,  1. 
242:  prU  par  Ifa  Itonmifiï',  I.  71:  »b 
cuujuiuuauU'  Hirûlit'UDe,  II,  H4.  8(i,  4  ; 
n  Mil  juiucLuairti  d  lflÎ!>.  11.  271,  1  ;  Kfi 
ftoitrc*:»  d>:iux  rtinuJc!*,  11.  i!17. 

Cen«orinn9  [I..  M'irriii«],^(uivfrijeur  de 
.Mar^dome  el  ilAchHÏr,  I,  441, 

Ceuflorinus  [Gains  Mahui],  «ou  culte  à 
Myiasa.  Il,  17.1. 

Ceuto  |(ïaius  Claudiu»J.  vov.  Clandius. 

Optmtc.  buurK  do  l'Atliquo,  II,  Ut. 

Céos,  poî>«C'S»i(tu  il'Atlii;-iii'$,  I,  4-bl.467, 
5.  il,  442;  Tait  partit:  du  la  proviuce 
d'AcbaïP,  Ill.âU;  iiimira  do  sea  ba- 
bitauU,  H,  67;  exporl»;  dos  v^lLnueal», 
I.  479,  9, 

llèpbfilU^nte.  rrslA  nous  l'iullufioce  HO' 
Ue.nuv  pi'ud:i[tt  in  ;.'iieM'e  Snciale.  I, 
Ifi,  .1:  prij>e  par  ii'i^  Rouiaiud,  I.   MO: 

IiOfitwdc*^  |iai' Gains  AutoaiuM  Hybrid'i, 
,  4Uil  ;  point  d'appoi  du  lu  Hutte  do 
Uoojilius  Aheuubarbus,  1,  4U  ;  garde 
PII  tibnrtr,  I,  Mi:  ses  ruveuua  »)oot 
ftBftitfm''!^  a  Albènna,  II,  323;  fait  par- 
tie de  la  province  d'AchuT^,  III,  314. 
CénhaloA,    chef  du    partie  ualiuual  eu 

Epirt^.  I,  l«l»  :  sa  mort.  I,  l'JS. 
Cépbo.s  chef  d'iiti  puili  rbréli«u  à  Co- 

riutbe.  Il,  Bii,  1. 
C^Dhine,  ses  d*.diordeuidaU  hit^U»  par 
liadrieu,  11,  326;  la  culture  daus  sa 
vallée,  11,  4«5. 
€iVnhlsiu,   Im'u    de    résldcuco   d'Hérudc 
AttiroB,  11,  3d5.  'lûS;   situatiou  au  ii* 
»ii'cleap.  J-C,  II.  441, 
t'^^raïuique,  quartier  d'Atbduefi.  II.  340. 
Cérafuoa  en  Carie,  élève  une  alatue  & 

Hadrlcii,  11.  331. 
Certïoaiiii     [ou     Cirouius],     proconsul 

d'Acbale,  III.  2:16.  2. 
OrcQtum  [inoDlJ,  1,  424. 
Cèrrces,  fauulle  célèbre  au  u«  eiëelertp. 

J.-r:.,  11,  378. 
Ccryllîuiiu»  |  Fabius],  roy.  KabiuR. 
Cerynl'i  en  AcbaÏL*.  II,  448. 
(A^sar,  voy.  Cifshp. 
Cézarée  eu    Oippadocej  prise  par   le» 

PcnwB.  III,  14b. 
Ct«tiua(Pro<:ulu>l,  voy.  Procalaa. 


Cb(eri>n.  dloyea  aparUatc,  1, 156  :  essaie 
de  A'eiuparer  du  pouvoir  à  Sparte, 
I,  ta. 

ClittTou.un  des  fil»  de  Hliilnrquc,  U,  171. 

ChalcédoiuR.  ville  ^renjUGautoaniue  de 
Ililhynic,  I,  .'Itlti,  3  ;  a.-sit'^é<)  par  Mi- 
thrudate,  l,  3t>7  ;  prise  et  pilli'ii  [«ar  le» 
Uarbareâ  au  ui"  »iL*cleQp.J.-C..  111, 142; 
•e  reirve  snus  AuriVlirii,  III,  177;  for- 
tin(''e  par  Licluiu»,  III.  206;  uuvro  ses 
portes  h  Coustoulin.  III,  2(J7  ;  su 
rrvolte  ou  3ti5  np.  J.-C,  III.  277  ;  coo* 
cilo  de  451  ap.  J.-C.  III.  278.  1 .  401. 

Cbulcis  eu  EuWe,  CMramuude  l'entrée 
de  la  Oé'JlIc,  I,  12;  prise  par  leti 
Konmiu»,  I,  BU  ;  gjirdée  par  eux,  I, 
19  ;  évacut>e jmr  eux,  I.  86  ;  échappe 
a  1  boas  de  Trirhoutou,  1.  114  ;  livrée 
k  Aulmch'^H  III.  I,  116;  séjour  d'An- 
ttorboâ  111,  I,  t19;  prii^c  par  Acilitiâ 
GInbrio.  I,  122:  occupée  pur  hïs  Aché- 
ens.  1. 181  ;  sesciiilrvi'  contre  Rome.  1. 
2*6.  i'iO  ;  cruollfUHintr.liAii^.e,  I,  262; 
occup'^e  par  les  A^^iatlques,  1,  334  ;  sa 
eittiatiuli  sous  Au»<nitto.  I,  455, 1  ;  ses 
a>qs  de  conihat,  t  ,4"y.  4  ;  lri*le  situa- 
liuit  a  la  An  du  i*^^  âiérto  np.  J.-C.  U, 
1!M)  ;  <ri'^lt»brc  la  iiiéiiii»iri'  de  Flatuiul- 
uiir,  11,  226  ;devieut  evéché,  Jll,  440. 

ChalclA  eu  Syrie,  111.  n»9.  3. 

CUaonieuft,  prtîunent  iMirli  pour  l'emée. 
1,  187  ;  durement  tnités  par  lus  Hu- 
niaiDfl,  I.  IHH. 

CbaraJra  eu  I*boeidc',  II,  446. 

Chaiiclèa,  médecin  de  libère.  Il,  .^2,  1. 

Clinrinu»  de  Corintlio.  luédecïu.ll,  298,  t. 

CbaruiuslAureliiJsJ.chuuli-'urffrec.  11.6t. 

Churops.  noble  kpirote,  pHm.oë  aux  Ito- 

lUUill):,    1.  68. 

Charop»,  pelit-tilH  du  précéilcnt,  iutrl- 
gue  avec  Kotne,  1,  18G  ;  se  veoKc  dtfS 
EplroU*s,  1.  198  ;  dévoué  à  la  politique 
romaine,  1,  200;  »a  conduite  bou- 
leuBc.  I,  214  :  ea  llu.  I,  2i8. 

Ch^rouée.  bataille  dii  146  av.  J.-C.  1, 
232  ;  de  86  av.  J.-C.  1.  348  ;  fouK-Te- 
ujent  de  Damou  Pt^ripollas.  1,  386 
sqq.  ;  patrie  de  Plutitrque.  11.  I!i9  : 
séjour  favori  de  Flulirque,  11,  164 
sqq.  :  ses  curio.'^itéFt,  II,  221  ;  su  dé- 
cadence âu  ii'Mède  up.  .I.-C,  II,  4H; 
6es  culteâ.  11,  2:i9.  269,  11.  483.484; 
«ou  culte  des  empereurs.  II,  148,  r>. 
4SI.  3.  369.  3.  111,  U,  2  ;  reliée  à 
Larissa  etàSléKsre  par  uue  route,  111, 
218,  2  ;  dévaMée  par  uu  Iremblemeut 
de  terre,  III,  49:i. 

Cbcrroue:»o8  ca  Crèti*,  III,  3%. 

CberiouËâutï, colonie  b<illëuiqufl  en  Cri- 
mée. 111.  ISo.  1. 

Cbi^rsouéftc  de  Thrace,  occupée  par 
Autiochos  111,  I,  Mi  ;  donn/rc  a  Kumi- 
ne  II,  I,  131  ;  réntiie  k  la  province 
d'Asie,  I,  314,  2;  devient  lu  propriété 
d'Agrlppa,  II,  9»  1. 
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CliioD)a[ët*l.subil  le  martyre.  111, 199. 1. 

(ihiooiùs,  ùvèque  de  TUôbes.  voy.  Uoii- 
iliiii). 

Cliios,  m6liaLric8  eotre  les  Etoliena  et 
l'bilippe  V  dfî  Mncédolue.  I.  U  ;  pillée 
par  les  Macédouleiis,  I,  53  ;  occupée 
pur  l*tiiltpp'3  V  ilti  MaciïdoiQe,  I,  54; 
rente  iodèpendaute,  I,  131.  3U,  2  ; 
maUriilLÈe  par  Miltiradotp,  I,  354  ; 
rècoDipent^e  par  Sulln,  I.  357  ;  pressu- 
rée par  Verrée,  1,  396;  fournit  des 
vaisseaux  A  Pomp(>e,  I,  420  :  sea  pro- 
duits, 1,  479;  protè^ëf!  par  tiérode 
le  Grand,  I,  485.  489,  3;  comprlee 
daiiB  la  Iribn  Si^r^'in.  Il,  i9.  2;  visilî*e 
par  Apollouios  de  Tvuau,  II,  132  ;  ses 
cultcà  orieataux,  1*1,  269.  273.  ]  ; 
ëlévtf  une  statue  a  Trajan,  II,  151,  3  ; 
honore  L.  Vltuk.  Il,  372,  2  ;  aubil  la 
persécution  de  Dèce  coulrc  le»  cliri'- 
tiODs.  lit,  128;  Tait  partie  do  la  pro- 
vince dt>9  Iles,  111,  213;  dépouillée  de 
■es  œuvres  d'art  au  profit  de  Cons- 
Uatiaoplo.  III.  224  :  son  èx^.ehé,  lit. 
402  ;  tremblements  de  terre  A  CÛiios, 

II,  29.374. 

Cliloé,  ^raudc  dnnin  de  Coriutbe,  11,84. 
Cbitrios  [ravlu  dej,  11,32. 
Chooia.  célèbre  digue  en  pierr*^.  II,  3('><^. 
CtiosroèsKf  [Nousmrvaoi,  roi  de  Herie, 

III.  492. 

Chrcmt-fl  d'Acaruauie,  dévoué  à  la  po- 
Jitique  romaine,  I,  200;  persécute  les 
Acurnauieuti,  1,  215;  sa  mort.  1,  2l'J. 

Clireslos  de  Byxaace,  disciple  d  Ilt^roJe 
Allioos,  II,  394,  2;  refuse  h  chaire 
impériale  de  sopbiiitique  a  Athènes, 
111.93:  fles  disciples,  111,  Vô. 

Clirifttmnopolirî.  i^v^ché,  III,  429.  1. 

Cbh^topboros  ou  Clirlftodoroi»  év&que 
d'Anchiasmnà,  III,  438. 

(:bromatiu$,  étudiunt  à  Atbéues,  III, 
321,  8. 

Clirvsaiithios  de  Sardes,  philosophe 
u^'oplalomcleii,  111.  269.  311. 

ChrY^pliios.  ennuque  de  la  c^ur  de 
Tbéodose  II,  III,  39!>  ;  su  politique 
malheureuse,  m.  412:sachute.lll,402. 

(jhrvseros,  riche  banquier  «le  Thébe», 
M",  23e. 

Cbrvsippos,  ovéque  de  Corcyre,  III,  439. 

Clirvsu^onos,  conduit  les  Gotbs  en 
Asie  Àlineure,  III.  142. 

(Ihrvsopoliit,  prise  parlesGolhsJlI,  154; 
bntalilf  de  ,323  ap.  J.-C  ,  III,  207. 

Cilmlis,  balailh-de  314Qp.  .I.-C,  III.  2iil. 

CiLyra  en  Asie  Mlueure,  !,  195;  subit 
nii  tremblement  de  terre.  Il,  30  ; 
entre  dans  rassociation  des  Pnnbel- 
lèues,  II.  35(>  ;  pu  relatione  étrulles 
nvec  AthiF-nes.  W,  428. 

CicëruD  [M.  Tiillius),  fait  ses  études  à 
Hhndes,  I,  405;  ses  séjours  en  (jréce, 
I.  411  sqq.  ;  sa  haine  contre  L.  Cal- 
purnius  Piso  Cssuniaus,  I.  400,  402. 


Cicéroa[Quintns].  son  séjour  À  AlhèuM. 

I,  411  :  proconsul  en  Aeie,  I.  371.  I. 
Cia'-ron  (MariMisJ.  tiis  de  roraï'Mir,  vii 

à  Athéue?.  1,413  ;  tçagné  par  M.  Bru- 
tu9.  I.  434. 

Dlicte,  repaire  de  pirates,  I.  371. 

Cllo  [P.  Magiufi],  assassina  M.  Marcel- 
lus.  I.  433. 

Cinaros,  Heu  d'exU  sous  Don^itlen,  11, 
143,  1. 

Clos  eu  Bithynic,  prise  par  les  Gothii. 
III,  143. 

Cirooiuft,  voy.  CertMnius. 

Cirrhn,  enlevée  a  Delphes.  II.  111  ;  situa- 
lion  florissante  nu  u*  siècle  an.  J.*C 

II.  445. 

Cllina.  à  l'ouest  de  Pella.  î.  183. 

Ctadios,  anioeat  de  TAIphée,  III.  387. 

CUrAollde.  tribu  do  T»'g6e,  11,  472. 

Claru».  préa  de  Colophou,  sou  ora*"ie. 
Il,  21  ;  pillée  par  les  pirates,  I.  374  ; 
prospérité  de  son  oracle  au  ni»  siècle 
ap.  J.-a.  m,  115. 

Claude,  voy.  Claudiua. 

Claudia  [IribuJ.  11.  49,  2. 

Claudianus,  martyr  chrétien,  III,  129.  U 

Claudianu»,  évoque  de  Thessalie,  III, 
250.  2. 

Cleudicu  d'Aloxaudrie,  Ht,  239. 

Clandios,  voy.  ClaudiuB, 

Cluudiuft  [Gaius  Cento],  surprend  Chal- 
cis,  I,  60. 

ClaudiusTAppiusPuleher].  force  Antlo' 
chus  III  a  la  retraite.  I,  119;  eu 
auibarsade  auprès  des  Acbéeas,  I. 
155  ;  mel  Un  k  la  lutte  entm  ie«t  Thc«- 
sàllen^  ctlesPtïrrbi*bt!S,l,17G;Iultpea 
Epiro  contre  \eê  .Macédoniens,  I,  204. 

Clandius  [Gains  l'ulcherj,  frH-tr  ilu 
précéJeut ,  accompagne  Callicrate 
dans  le  Pëlopounêse,  1.  206. 

Claudius[Appius  Pulcbi-rJ.  arriére-petit- 
tllsdu  précédent,  gouverneur  de  Ma- 
cédoine. I,  3ÎI2.  391.  3, 

CUudius  lAppius  Pulclier],  Ûl»  du  pré- 
cédent, ses  exartions  on  l'irèce.  1,296, 
5  ;  construit  les  propylées  d'Klrusttf. 

I,  408,  4  ;  Kouverne  rÂchale,  I.  4!» 
Clandius  [Tibcrius  Urususl.  lenipurviif 

Claude,  diviuise  ses  pareiils,  U.  17.  1  . 
étend  le  cullc  de  ea  riinillle.  II,  41.  4  : 
sa  poliliqiM;  à  l'égard  des  Grcc^.  11. 
38  «iq.  ;  sa  bienviMlIance  pour  TA* 
chaîe,  II,  89;  honoré  par  l«a  Gre«s. 

II,  42  ;  gouverné  par  les  affraucbi^ 
grecs,  II,  a3  ;  a  un  médfciu  k^^c.  11. 
52.  i;  cbAtie  Rhodes,  11,  94  ;  forme 
la  province  de  Tbrace,  11.  93,  (: 
chasse  d'Italie  les  aslrologau»  itt  le* 
malbémalirieus.  II,  299. 

Claudius  |iMin.^JidiuACAliistoft],  nffnu»- 
dii  de  Cali«uitt  «Idc  CUnl"    "    ''   ?■ 

Claudius    |Tib.    iNovios],  -j 

d'Anlonia  â  Athènes,  U.  . .  .:>■ 

tëge  à  ALhène«,  11,  139»  4. 
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i[Tib.  NarciMusJ,  roy.  Narcii>ae. 
is    [Tib.    OplahiB].   duuiDvir    à 
ttie.  II.  43.  â.  115,  3. 
»  [Tib,  TheojjenMj,   «traWge  à 
les.  Il,  139,  i. 
1    ICIeomartioi],   voy.  CleoRi.i- 

■  f  HéraclclJfts],    arcbonlo    à 
b.  II.  34V,  1. 

•  [Tib.  AUleos  HeroiJcB].  Toy. 
Ir«. 

8  [Tib.  Atticos  Brailua],  voy. 
i«. 

■  [tuciu8  Vlbullius  Rejtillus 
leij.  voy.  HeroJe». 

!•  [Tib.   Palroclos],   ar('hoQte  à 

|t>  It.  344.  1. 

I   [Tib.    tysiades],  archonte  k 

»i.  II.  m,  t. 

([PerigeneaU  strnUgâ  à  Atbè- 

U  344. 1. 

i(Euciero8),  strdlége  à  Alliènc^, 

4,  \. 

I  [FI.  Sulpiciaoui].  voy.  Sulpi- 

f. 

»[Tib.  Dio(]oto9],  -ta  prodtgniilé 

ux  Séméta;  II,  4R0. 

I  [Tib.  AtlJïlo«l.  Toy.  AlUilo*». 

I    (Tib.    FroDllniis   Nicoratoa], 

I  (iEtiaau.^),  lutte  avec  les  so- 

•  grecs,  111,  TiS. 

i[M&rcus  Anretiub].  chargé  par 
de  défendre  la  Grtre  contre  les 
{ni.  136;  lert  «uns  V«lérieuen 
lin.  140.  153;  lutte  contre  les 
,  m.  166;  son  avëacoiffat  i 
ire  (Claude  II  le  Guthiquo). 
\il  repousse  les  GoUis,  III, 
■.  ;  sa  mort.  111,  173  ;  sa  statue  à 
l^lll.  113.  5. 

t  (Tib.  Callipiauu»  Italiens], 
rthotc  ou  correcteur  d'Achuïe, 
7.3. 

K  t Flarius     Valcrkufl    AurtiHus 
pliousj,  voy.  Constnniiii. 
1  |FI.    Mauierlinusl.    voy.  Ma- 
ins. 

k  (ou  Cleonius],  tov.  Cleonius. 
Aerèque  d'Oncfaf^suiOP,  III.  401. 
Eè,  Indépendante  en  189  av. 
,131;  pillée  parles  pirate^.  1,374. 
;»ériflure  dei  Thyladei,  II.  265; 
rau  culte  d'Osiris,  II.  270;  en 
tavec  Plularque,  II,  m. 
\  diiumvir  àCorîutbe.ll,  115,2. 
t.  otni  de  Plutarqne,  11,  180.  5. 
►ryftd  du  prétoire  suus  Cotu- 

56.  1. 
fonctionnaire  sous   l'empe- 

lens.  III,  280. 

[P.    Pactuineiusl.  gouverneur 
II.  39'J. 
loquouraax  jeux  Pylhiques, 


CI(:mt;ii9[.M'iguus  .Maxiuius],  voy.  Maii- 

Clémtïiit,  chef  de  la  communauté  chré- 
tienne de  I*hilippc8,  11,  "9. 

Clî-ncharôs,  général  de  .\litbradate.  I. 
^69. 

Qéodamos.  logéuienr  byzantin,  III, 
153  ;  commande  la  Qotle  romaine, 
III,  159.  164. 

Cléouiarho»  [Tih.  Ctaiidiiis],  épimôlèle 
de  Delphes.  II,  2B6,  2. 

Ciéombrote.  hardi  voyngeur  sparliatc. 

II,  229.  230. 

Clèouièue.  roi  de  Sparte,  rival  d'Ara- 

toa,  I.  7;  sa  mort.  I,  IS. 
ClûDiuène,  médecin  ami  de  Plutaraur. 

III.  173.  ^     • 
CléoQ,  chef  do  brigands  eu  Asie.  11.233, 

1. 
Cléon,  chanteur  k  Thèbea,  11.2.52. 
Cléi>u[c,  ?ur  la  routn  d'Argos  à  Corio- 

tho.  III,    218.    2;    99    décadouce    au 

ir  siècle  ap.  J.-C,  11.  456. 
Cleonius    (ou    ClaudiusJ,     évtl^que     de 

Thèbes  en  PhlUiotidt),  111.231'. 
ClOop&lre.  Fon   s^^Jour   à  Athitnes  avec 

Antoine,  I.  4«H. 
Ct^oplolèuie,  beau  père  d'AnUochos  UI, 

I,  119. 

Cl(>o5tratoii,  célèbre  latLcur  grec,  III, 
bO. 

C!cpsy'lra.  source  à  Athènes,  I,  345. 
482. 

Clitor  eo  Arcadie.  8iè.^e  de  l'assemblée 
nchàenue  de  183  av.  J.-C.  I,  155;  sa 
décadence.  1.  433.  II.  452;  bat  inoo- 
uaic  80U9  Septliue  ScWùre,  III,  M2, 
I;  frappe  une  mt'dniUt^  à  Caracalla, 
Ht.  14,  2;  sarniue.  III.  359.  371. 

Clo.iliaà  [Nemeriu.*!  et  Marcus],  bao- 
qiiicra  romains  à  Gylheioa,  I,  4(2. 

Clo'liuii  [P.  Pulcher].  sq  lait^se  nch-'t''r 
par  de.H  cités  f^rccqu  ;s,  I.  399;  aide 
Calp.  Plsodaussesuxactiuusett  <irêje, 
1.40t. 

ClO'liuf  (Granlanuft],  proconsul  d'Acbaje 

II,  133. 

Clodius  (AlbinusJ.  voy.  Albtans. 

CI**liiiM  [M.  PujiieQu'a  Moxiinus],  voy. 
Pupieniifl. 

Clodius  [T.  Pupienus  Pukbcr  Muil- 
mus],  voy.  Pupieuus. 

Cluvîdieuus  [Quietua],  voy.  Qnletus. 

Clytos,  stratège  eu  Acarnuiiiti.  I.  120. 

Cnnciilosl  montagne  d'Arcadie,  II,  489, 
4. 

Coide,  villi  libre  de  la  province d*AsI% 
1,314,  2;  prise  p;ir  Lucullus,  I,  355; 
|dllâ(<  parles  pirHlca,  1.  374;  visitée 
tiour  sou  Aphrnllte.  I»  404.  2;  reçoit 
de  Cè:»ar  la  liberté,  1.428,  2;  «oron- 
vèe  par  des  treniblenienli  de  terre, 

III,  411.2.417,3. 

CnoBs.ïR  eo  Crète,  alliéi;  de  Gortvne.  I, 
22,  2;  prise  {»ar  les  Romains,  1,  380, 
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châtiée  par  Octave,  1.  465;  paie  une 

renie  à  Cspoue,  Ifl,  3lS;80o  évèclié, 
Itl,  %-,0,  Z.  395.  kQ\. 

Cvnietha  pn  Arc«Jle,  I,  13.  3. 

Cbcc*:tauus  [Uio  Caf^iu»],  lit.  3î;  roj, 
Dion. 

Coc'ouaA  de  Byiaore,  associé  fr&lvzaiw 
dre  d'AbooottcbO)^,  11.  SOi. 

Co'irntuft  jou  QiiA(lruiuit|,  m.  fermeU  à 
AOiL^nee.  il.  5iU;  subit  le  mirtTrf. 
m.  129.  1. 

C<«rAuu«  |P.  £iius],  voy.  ^tius. 

CUiff^œo».  fleuri  iVAxie,  H,  30. 

Colcbide,  cooiialiie  eu  partie  pnr  Mithra- 
date  VI.  I,  319. 

CoHiua  [Q.  Poui pelas  Capito],  voj. 
Capito. 

Colouîdcf  en  Mesaéaic,  11,  450. 

ColopNoQ.  iadépcndante  eu  (89  avant 
J.-C.  1,  131  ;  Hiile  Kome  coulre  Aris- 
luuicos,  I,  3U  ;  »«  d^cliir'?  coutre 
Miibradate,  I,  334  ;  pUlèe  par  les 
pimtes,  I,  374. 

Coloa»e»,  ëDrouvêe  par  uu  tremblcmeal 
déterre.  It.  96.  3. 

C(i|>tt09,  quartier  d'AlhèDes.   III,  264. 

CoiiMiff^ae.râduitceoproTiDceroaiBiae. 
II.  133. 

Cooiaoe  en  Cappadoce.  111,  379. 

Comaros,  port  mr  la  mer  luniennc,  I, 
4SI.  459. 

Comozon  [Eutychianos],  voy.  Euty- 
chianoo. 

Comiuoile,  élevé  à  ta  dtguilé  d'Au^uslc. 
Il,  376,  1  ;  nomme  l'affraacbi  Cléan- 
dre  préfet  du  prétoire,  11,  56.  1  ;  ses 
rapporta  avec  les  Grecs,  II.  414  :  son 
médecin  yroc.  Il,  52,  1.  173.  6  ; 
accorde  le  droit  de  dlA  a  la  lamitle 
de»  Céryce»,  III,  139  ;  ses  rapnnrl* 
avec  les  sophi^l»  s  grpcs,  11!,  93  ;  favo- 
rise tes  Jtfuz  Olympiques  d'Autiache, 

II,  478,  3;  favorise  le  culte  de  Millira 
à  Rome,  lll.  Ml  ;  sa  mauvniie  adml- 
nistr.ttioD  fioincière.  H,  4'ij;foo  his- 
toire pnr  Dion  Cassios,  lll,  ;ii. 

Commoaeia ,  fftles  en  l'houoeur  de  Com- 
mod»*,  U.  415,4. 

Compfisioo  dans  le  Péloponnèse,  I, 
144. 

Comum  [CAme],  colonie  romaine,  réta- 
blie par  César,  11,  296,  l. 

Ctmdylea,  «es  cullea  au  ii"  eiécle  après 
J.-ft.,  ïl.  486. 

Cooon,  archonte  &  Atbène«.  II,  139,  4. 

Coaon,  évèque  du  vi«  siècle,  111,  436, 
2_ 

Cuustnnce  [Clilore],  nommé  César  en 
Occident,  III.  1A6;  devieut   Auguste, 

III.  19ti;  réprime  la  rapacité  des  em- 
ployer du  Use.  lll,  19U.  3;  sa  mort. 
lll,  SuO;  iusrriptioasen  soobouueur, 

III.  19S.  1  r.fi,  1. 

Coiisiauco  H,  tilâ  de  CoosUntm,  sa  part 
*—   l'enipirei    Ul,   253;    reçoit    la 


Th^ce,  Ht,  tZ^:   ai-pello 


260  ,  «a  cunthitt*-  iUo> 

dozte,  III,  nbi;  ut 

cousiu  julicu.  III,  _'tjj  ï'4'4.  ;  il  muft. 
III.  26t<;  Mtscriptious  en  BOtt  bocmtvr, 
III.  25b,  1. 
&)UstAUl  [Klavius  Juliu;].  filsdcCoo»* 
toutln.  Hi  port  lians  i'cmtMre.  lli, 
253.  2Ô4  ;  ses  rapports  a»acle»  Ctk», 
III,    i'»4    Bq(J.  ;    itivllr    Proarrr^to*  * 

ïOû  camp,  III,  ■^"  '     '  '■ *  •• 

lion  À  Athétie.^ 
257.    -*>î  ;  inàcn^ 
ueur.  III.2.16,  1. 
Couaiantia.  sœur  de  CoostanUo./MBM 

Llclmu»,  111.201. 
C«>usta[itiu  iKIatIus  Vatcrias  Aunliin 
CUudius  Ginslantinusl,  son  arra/- 
meut  a  l'empire,  lll,  300  p<|i;tt 
lutte  cooirft  Licioiu!',  lll.  ffi*  »««.: 
«un  rùle  et  ses    r^  «M 

?qq.;  forme    la  pn:  nr, 

lll,  189;  sa  réf-  Wl 

1^2;  ucbève  la  '-»* 

mutticifMJe.  lll,  -  _  it> 

impiMi',  lll,  22J;  rci-  t#» 

provinciale.  lll,  22ti  '  ta» 

a  Mcopolls  sou  lltr»^  O'-  caini...»  lit 
l'Epirc.  ni.  178.  2;  fonde  touiUn- 
tinople.  III,  2«9  sqq  :  .-t.' -  .kh  I  o- 
versUé  à  Coustauliu  • 

sympathie   pnur    )•-  M 

sqq,  ;   HamUoDi'  J» 

professeurs  d  A  *» 

wilicitude  pour  i-^  -  -■^> 

ses   rapinirts  avpc    1  ""• 

lll,  24il  sqq.;  convo-j  ■i^ 

Mcéc,  111,  2.^0;   put.  ft. 

m,  253:  sa  mon,  lil.  «*• 

turc,  III.  254,  Iraii^'Ui,"!  >"'  •** 
rcudrcs,  lll,  261;  iuMrtplioDS  eti  »« 
honneur,  III,  256,  1. 
Conslantlu  II.  sa  part  dans  l>inptr. 
III,  253;  se  mort,  III,  25i  :  loitftp* 
tlou  en  son  honneur,  lll.  256,  \. 
Coneiantiii.  éV(>que  do   Déméiri«>.  Iii> 

4UI1,  1.  401. 
Couslaiilîn,  époque  de-  '*J' 

Coci«lantin,  évoque  d'il  i  •  ^"' 

4.Ï9. 
Coustautlnnple,   ta   fondation,  tP,  S9 
sqq.  ;  gouvem^i^  ■    -      ■     -  '  '  f^rtr 
ruiirr.  III.  2U.  '^^ 

241    «qq.  ;    ses   .  '   «p" 

l'nivcr^ilé,    l|I,    2tV    ^q'i 
aprè*  la  mort  de  CtintiAn 
254  ;  erutiellie  \,- 
par  Julien.  III 

en    36o,   lll,    2;:.    ,.   : 

ThéodoBo  1».  lll.  3:14  :  coain 
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01  les  Golh».  ill.  313  :  c<>l(>l»re  lea 
tuy*lèrv4  lie  Milbni,  III.  281.  1  ;  état 
tiiii  étiiilc»  à  la  fia  du  iv  siècle  ap. 
J.-C,  III,  290  ;  (tes  euihelliâ8i.*ment9, 
m  31.1  sqq.;  Tortifitie  parïhéodope  II, 
m.  in  :  dcvelopp'*iiicDl  drt  son 
t'iiivur^ité,  III,  4iG  8(|().  ;  se  soulève 
contre  ^Qon,  fil,  41b:  fortifiée  pnr 
Auaffta^e,  111.  423;  ravagée  par  ta 
pe.ne.  III,  496;  ses  évoques,  itl,  259 
wîq.  ;  37'i,  2.  397.  431  sqq.  ;  éprouvée 
prir  len  tretublemculs  de  torru,  III, 
26V,  3.  417.  4îfô. 

C  wistauUuus,  Toy.  CoostaDlin. 

Coii4t4ULiii5.  vuy.  Cuo^l&uce. 

(>7nMiiiittu«  IJulius],  frère  de  Constaii- 
Uu,  111.  202.  3. 

CopO!  ^.i\  B^otie,  a  au  ïancta.iire  de 
b>irapi?,  11.  261t,  11  :  5ilii'itit>ii  llnris- 
satïle  au  ii"  «iècle  ap.   J.-C,  11,  413. 

Copaï»  (lacl.  II.  63.  443. 

C()tK>u{uâ   [uatu&J,  partiiaa  de  Pompôe. 

I.  420. 

CuponioB  [Titus  Maximum],  stralèzo  à 
Athènes,  Jl,  34V.  1. 

Conut   [raoDil.  I.  126.  127. 

(rfirhulim  [DoiiiititisJ,  se  tue  &  Ceo- 
cbrèes.  Il,  no. 

Con:yre,  occupée  (Mir  let  Romains,  ), 
S3  itLtnquée  par  Philippe  V  de  Mscè* 
(Juiuc,  I,  3u  :  r<iiimit  des  ralessunux  ft 
Poiupeo,  I,  420  ;  éVBCiJt>u  eO  48  av. 
J.-C.  par  lu»  Hutupéieus,  1,  423  ; 
garde  «oq  Ind^peudanctt,.!,  4*2;  tra- 
versL-e  par  Agrippine,  veuve  de  Ger- 
iiriuicu».  II,  21  :    visitée  par  Nrroii, 

II,  104  :  piir  Vespasien,  II,  128  ;  cék- 
bre  le  culte  de»  empereurs,  II.  148.  5. 
151,  3.  337,  i.  369,  3.  423,  2;  eibbcliie 
par  HtTodtt  Altioo»,  11,  393.  3;  rrliée 
.1  Uiundismui  par  une  liitue  de  unvi- 
fettioii.  II.  211,  1;  ratlachi>e  ù  l'Epire. 
m.  Ifiîl.  3.  214  ;  hotiurc  Couf«tance  et 
GoJK^redan»  uneinàcripltou,  III,  tllS,  I  ï 
le  chrlsliaDiitnie  a.  Corcyru.  lII.  198. 
109,  1,  IW,  ï.  250,  2.  275.  43'J. 

CardU4  iGiP^iiM),  coudauiuè  pour  cou- 
ctu»lûu,  H,  24,  3. 

Coriathas  de  S|wrle,  II.  :156,  2. 

Coriulbe,  an  pouvoir d'Autij^oue  Doson. 
J,  7.  12.13;  couferenrentrt:  Philippe  V 
de  Macédoloi^  et  ses  atliî^s,  1,  15,  3  ; 
ntlaquêt'  |uir  les  Houiairis,  1,  70. 
71.  74  :  donnée  aux  Actioens  en  1% 
«T.  J.  C,  I,  70.  KO;  coufiireuce  de 
*l>5  av.  J.-C,  1,  82  :  êvncut>e  par  les 
lomains.  1,  86;  dèUchèe  de  la  litfne 
icliéeniu*.  I,  240  sqq.  ;  assemblée 
ilérale  de  UG  av.  J.-C.  I,  2iC  sqq.; 
rôle  **n  146  uv.  J.-C.,  I.  254  sqq.  ; 
lalaille  du  14B  av.  J.-C,  1,  257  ;  prise 
ptir  MuuituiuK,  I,  2*8.  262  :  perd  une 
l<arl|o  de  son  territoire,!,  261  ;devi(<nt 
«obmiirroiiiaiu'.l.  42'J;  prittcprirA^np- 
fM.  I,45i  ;  vi&itèe  parSlraboa,  I,  4fi3; 


d^fiuitivcmcntconsttluAe  comme  colo- 
nie par  AuiîiiBt.î.  I.  464;  devient  cnpi- 
tJile    de    1  Ai'hrtie,    |,  471  ;   yarde    tit 
liberté,  1,  472  ;   sa  pari  daus  lo  coa- 
SPlI  des  AmphictyoDS,  I.  477  ;  élève 
un  temple  ù  UcuVie,  I,  483,  3  ;  oraêe 
pur  Euryclôs,  I,  487  ;  siège  du  goa- 
vi»rniMir  d'Ar.balie,  II,  4.  44  ;  sa  ruma- 
DiftHliou   rapide.    11,  46,  1.  47  ;    soo 
activité  commerciale,  II,  57;  adopte 
le   culte  de    la   firos  Julla,   II,    13  ; 
luiuore  Tibère.  Il,  33,  1  ;  ses  duum- 
vira,  II,  43  ;  la  qnestioD  du  percrment 
de  non  islbme,  11,  35.  116  aqq.  ;  perd 
s<m  droit  de  baltre  uifuinaie.  H,  131, 
■  t;  secourue  par  Vespasieu»  II,  137; 
situation  Ooiissiaute  .i  la  fin  du  l'^siè* 
lie  Qp.   J.-C,   11.    18Î»;   favondilw  au 
cbrislieuiâoie.    Il,    82   aqq..    «7  ;  sa 
communauté  cbrùtienne,  II,  85  ;  visU 
tée  par  l'apiMre  Paul,  11.  86  ;  ses  cul- 
te* oriculnuK,  II,  269.  270 aqq.;  visitée 
par    Hadrieu,    II,    308:    dTutée    d'un 
aqueduc  p.ir  Hadrien,  II,  317;  honore 
Hndrieu,  11.  337,  1.  3311,  2  ;  adopte  le 
culte   d'Antinous,    11.  SHl  ;    cmuellle 
ptir  Ilérudc  AlLicus,  II,  392:  sa  pros* 
péritê  au  n«  siècle   ap.  J.-C.,  Il,   240 
sqq.  ;  436;  ees  pèriégètes,  II,  232  ;  ses 
C'iloiis  romains.  II,  468  ;  son  ampbi- 
Lbéalre,   II.   255«   4;  s^^s  combats  da 
gliidiateur.'*.  H,    499.  III,  232,  3  ;  ses 
criltes,  II,  483  ;  sa  cumutunauté  cbré- 
tienne    au    ii«    sièclti    un.    J.-C.    II. 
517  sqq.  ;  ses  mœurs,  lit,  44  ;  fruppo 
une  loèdaillc  A  Kulvia  PlauLIIla,  il, 
42.Ï,  2;   se»   cultes  au  iii«  i^iècle  ap. 
J.*C.,  111,  110  ;  s.-i  rommuuanté  juive, 
ll[,  123;  sa  comiuuuuuté  cbrêtieune, 
III,  124.  1.  i2S  ;  subit  la  per.4Acutron 
(k  bèce  contre  les  chrétiens,  III.  129; 
fabrique   de   In    monnaie  de  cuivre, 
III,   122  ;  l'iâthuic  fortifié  eu  2513  ap. 
J.-C,  III.  140;  la  ville  prise  par  l«a 
Golhft,  m,  155;  apprend  par  uuc  let- 
tre du  Sénat  l'MevalioD  de  Tacite  à 
IViitpire,  III.  180;  capitule  de  la  pro- 
vince d'Achalo,  m.  IB9  ;  sa  siLuatioo 
ninu^taire,   111,   191  ;  rfcoil  d*'S  res- 
crits    de  Coastantio,    111,    202.    3: 
importance  de  sa  communauté  chré- 
tienne sous  Constnutio,  III,  250  ;  son 
dilféreud  avec  Argus,    III,  271  ;  ses 
ni'igislrats    au   iv*    siècle    np.    J.-C, 
III,  222.  223,  1;  conserve  jusqu'à  la 
flu   du   iv  siècle  ap.  J.-C.   le  culte 
de  Sirapij>,  111.   281,  1  ;  détruite  par 
Aliiric,    111.    357  ;    secourue    par    le 
gouvernement  de  Coustaulinupie.  111, 
371  ;  i^nn  importance  comme  )''véclié, 
III,  394;  ses  évèqne^  III,  210,2.439: 
ruinée  par  des  tremblemeuts  de  terre, 
111.  423.  495.  1  :  indiquée  sur  ta  Table 
de  Pcutinger,  III,  2t8,  2. 
Camélia,  tribu  rouiniue,  II,  49,  2. 
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Cornellafiu»!  srcbonte  h.  Athèoes,  11, 
S44.  1. 

Coraellu»  [L.  Scipio),  toj.  Scipioo. 
Conieliu«   [P.  Sctpio  iCcutUaDus],  roj. 
SclpioH. 

Coniuliui  [P.  Lentuliis].  tov.  LcDliiIns. 

Corueliuf  [Scrrius  Lcutuilus],  yoj . 
Lentulus. 

Coioeliuft  jL.  SullaJ,  tôt.  811IU. 

Coruf^lius  [L.  Si»eiiOM],  vor.  Sitenna. 

Conielias  [Balbas  TbeophAnesJ,  T07. 
Ibcophoue». 

Coriieliud  |L.  B«lbU!>1,  tôt.  Balbus. 

Ûorneliui  [P.  Doliibellftj,  Toy.  Dola- 
belU. 

Cornélius  [fin.  Pulcher].  procoojul  m 
Achaîe,  11,  154  ;  «ail  de  rluUirquf.  Il, 
118. 

Conieliiis  [OêluM  Félix  Thrallut],  Toy. 
Tbmtlus. 

CnrnAliiift  |  P.  Egaatios  ValcrianusJ.  roy. 
V&l«nauuB. 

Cnrmûcivift,  UeuUiuaDl  de  Cérar,  I,  43.*!, 
4. 

Corouliit  [Adosus],  déporté  h  Gvaro», 
11.97,1. 

Oiroae  en  Me»aèule,  au  pouvntr  dc« 
Sparti'iteë.  II,  32,  3;  âa  !>iluttliuii  au 
u»  «iecle  ap.  J.-C,  II,  iSO  ;  rievienl 
^-vécbé.  111.  3^. 

Corouèe  rn  Bèoiie,  bloquée  par  Flmnt- 
nluuf,  1,17;  reste  UOèle  &  Pcfseç,  I, 
181  ;  ses  bablUiDtfi  vendus  par  l«s 
RocoalDt,  I,  186  ;  se  relève  &  In  lin  du 
dernier  «lèclu  uv.  J.-C,  1.  4ri1.  7  ;  a 
un  s.ntictiiair»^  de  barapîf,  n,::6d.  It; 
buuore  iladrleu.  11,  337,  5  :  «a  pros- 
périté au  M*  siècle  ap.  J.-r...  Il,  444; 
prend  part  aux  (irandrs  Da:dalf9,  11, 
4t!3  :  d6TQgiêe  par  uu  trciDbleuii'ut  de 
lerre,  III,  495. 

Coins  [M.  Aurelius].  voy.  Aurellue. 

O^tscïf.n  [antre],  au  pied  du  Parnasse, 
11,  313. 

Co*.  prolèçe  U^  fugilirs  romain»,  I. 
322;  roprise  par  LucuUus,  I,  :i.lS  ; 
fuiiroit  -les  vaJ8$euux  ii  Po[u[>èc,  I, 
4:'li  ;  célèbre  par  son  Asclépiéon,  I, 
4r.K.  4.  II.  173.  6;  TÎtUéc  pour  sou 
Apbrudile,  I,  104.2.  4A7,  2;  £oupbi- 
lAiie  roNHsal,  III,  70,  3;  sou  iuiluf- 
tne,  I,  479,   9.  M.  SUS.  III.  6S;  oruéu 

}mr  llèrode  le  Grand,  I.  48.5;  véuèrc 
a  faïuillc  d'Ilèrudc  le  (Jraud,  II.  90. 
5;  devient  ud  lieu  d'esil  snua  l'em- 

firu,  11,  tï3,  2;  jouit  du  droit  d'atik, 
I.  28;  exemptée  d  iinp^Mn  par  Claude. 
I,  311,  2.  Il,  95;  apparlleul  tout 
etiliért!  à  uu  seul  pr»priét4irç,  11, 
43f);  fuit  jiAi'tiL'  dti  la  proviocô  des 
lies,  m.  213;  le  cbris  liauisuieà 
Cos.  II,  516.  III,  350,  2,  403;  l'ile 
e?t  ravogi'i»  par  de*  IrrnihlriiuMiL^ 
de  terre.  Il,  29,  2.  368.  III,  411,  2. 
417,  3.  494. 


r^arectie^r  4e 


Co«- ï 

C(^^•  la],  TOT.  V 

Couh^ei,  <«MK4MHi4a«iyrs  ft  AUÉéttEftlt 

62,  1. 
CoMtaia*  [Gaiua  VoUm  RvAsm^  «f, 

Ru0iius. 

C<HSUliat:Qa  |Canib>^Anv     *~l4tM|». 
Cir^ULJUS      (I)  1>CU     4 

roiymr»!'^'  -*» 

Co9tut»<>.i  .;^Lu^a    dans  Is 

fïrèci  :  Iriir  eiydl- 

tioù  tu  i  ...... ..^ .  ,'.,    iXI. 

Colla    M.  Aun-liDS],  tot-  Aarrlmi. 
Gvys.  roi  de»  f»dnr*«,'l.  i9î,  I. 
Cotv9,  cbef  Lbrace.  f,  423. 
Cotv^.  roi  deThmce.  Il,  9S,4;ttnart 

If,  2i,  I ,  ta  ^Ulue  À  Atbèoes,  lt.<^ 

I. 
Coucuttsos  en  Arménie,  IH,  £91.  3711 
Çramana    (K.àr}a|,    pieux    boodilkab^ 

II.  70,  4.  Cf.  ZariUiiru& 
Crnné  d^us  I  He  de  Céuhatlêale,  I.  iV 

II.  3(>9,  5. 
Craoeioti.  faubourg  de  Coriolbe.  I,  4(4. 

4.  II.  242.  317. 
Crantoi,  tôt.  Cmn^. 
Craoeon,  tô^ 

CraDOon  eo'i  III.  SIS,  3- 

Crauo»,  pbil'-  'im,  VI  V^.l 

Crassus     iP  .    [i.iW 

dans  la  gu>  ivr?--,  t  (19 

sqq. 
Cra»*u9    [P.    Lictoiufl    Sloriafiui],  i*» 

violences  en  .Maci^doine,  1,  304, 1 
Cr.)4t«n«    L.   Lirinlu<i],  fut  Ai-s  ttudesi 

Alhêufs  I.  411. 
Cmssuâ    [M.   Uciolu«1.     proconsul  le 

MricêdniDe.  I,  46K.  4f.9.  i, 
Cra59iii  [.M.  Lioiuius  Fmgl],  M  sMM 

a  Albèueti,  II,  «y.  1. 
Cnii^i^us   [M.   Uctuiu»    MucUflOlli  tv^. 

MucJaiiua. 
Cnitippe    de   Mitvlèue,    phdoanpbe.  I. 

414.  426. 
Cralou,-  beaa-rrérc    de    Plntarqn*.  U* 

171.  173.6.  216. 
Craiigis,  |>ére  de  Pbdupaeaiea.  1.  M 
Cn*iiceo9.  subit  le  uiarlrre  «o  2S>  i^ 

J.-C.  m,  129,  1. 
Croie,    sur   la    ligue  de  narlxation  J* 

Piilcolî   à  Alexundrit^,   II.  211.1  ;W 

jiiporHdf  et  sa  nnitiiUtion,  I.  4111. 

se*  carrières.  11.  5,  (.  207,  m»  »lt», 

11,  208,  2ï  sou  Isulemeot  a  la  &u  Hu 

m"  siècle    4t.   J.-C,    l,    3;  tPWJb*« 

par   les    ffuerres    cîTit»'».   1,   tl.  S. 

délivrée  de  la  douiiiiAtioti  d4  Natâ», 

I.  ni  ;  eu  guerre  avec  Hhodes.  1.  iOk'. 

«ou   fi>rl  apit-3    14Ë  ar.   J  -C  ,  I,  M; 

s'allie  à  MilUrailatv,  I.  323  ;  sv«  pilv 

tes,    1.     371.    37.Î:   efisair   vaiornifOt 

d*'  «itfuer  In  paix  avec  Kciiiie,  1.  177. 

co  iqumu  par  les  Hoinams.  I,  37'J  »qf^', 

devieut  poseesaion  romaioe.  t,  iu; 
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foarDÎt  lie»  ftoIJ.iU  à  PonipAe,  1,  419  ; 
tlcTÏtfut  en  imrlte  utilunoiui!.  I.  tUl  ; 
occupée  par  ao  partisan  do  Unitii», 
t.  43<1,  1  ;  dooDee  aux  enfant*  de 
Cl^op&trf,  I,  ii8.  3;  uhtinnt  le  dr.iit 
d*a»ilc.  II,  28,  4  ;  favuri«i:t!  piir  Cliuulti, 
II.  8».  i:  Qo  peut  obleuir  la  coudaiu- 
uatiou  de  Cestius  Froculus,  11,91,  1; 
«Ullée  par  Hudrieu,  11,  305.  1;  requit 
Itu  bîeufHÎU  d'IiaJrieu.  II.  312,  13  ; 
•es  nuiphilliëAlres,  11.  255,  4;  sen 
5nvaaL«  au  ii*  siècle  ap.  J.-C,  11. 
494  ;  subit  la  porsécutioa  de  Ùèce 
coulre  les  cbrèlicDa,  III,  138;  ruva- 
fCév.  par  leBGoths,  III,  172;  Tail  partie 
du  ftaitverueiuûul  de  Gnlëre,  111, 
181  IR9:  ics  ciilles  nu  iti*  «iècli*  np. 
J.-C-,ltl,  I10,2;perriiitaucud';  son  cuite 
de  Zuus.  111,  405,  5;  an  comiuunaulé 
jiitve,  111,  123  ;  U  clirisliaaittuâ  eu 
Crae,  Ml.  124.  1.  198.  199.  1.  401; 
fmt  partie  du  (llorê^e  de  Macédoiiif, 
lir.  214;  KtJUVtfmt'e  souit  Constautiu 
par  tiu  couâulairci  111,  216;  dépouil- 
lée de  «es  œuvre»  d'art,  au  prngt  de 
CoDsIaulluuple,  III,  244;  ecliuU  k 
Coustaiit,  111,  254  :  aes  uiVittêieD  an 
iv«  «(lèclu  ap.  J.-C  ,  111,  281,  1;  i>eA 
évèclïéi,  111.  396.  401.  440  ;  rdva^'fe 
pnr  des  IremhlËOieulB  de  lerrc,  lll, 
*nv.  324.  410.  2. 

Crvuiii?,  port  de  Thespies,  11,444. 

Crinilufl  [Ulpiua],  vov.  t'ipius. 

Crijulqiu-  Itralfe,,  11,  217.  242. 

Crispinillti  [Culvial,  accouipugne  NéroD 
en  Ach.iie.  II,  103;  ses  dApr6datiou3 
eo  A':bale,  II,  Hl. 

Criàpiuua  [L.  Novlu»].  goureraeur  de 
Macédoine,  Ut,  201.3. 

Oii^piuus  d'Ht^raclée,  III.  321,8. 

C'iapUA  IGuaeus  Viteltiui],  11,  8,  3. 

Crispiis.  ch*ïf  delà  «Yuagogue  k  Gorin- 
ttie,  U.  84. 

&lspu#,  tiU  de  CooBlnDtlD,bat  Amau- 
dus.  111.  206. 

CriB<a.  tur  U  f(''^r>'lc  rouit!  d'Actium  à 
Mê;;arp.  IlI,  218.2. 

Crilolaofl,  mu  s^joiir  i  Rome.  I,  229  ; 
pr(jV(>({iie  uae  rupture  avec  Rome.  I, 
S44  i>qq.  ;  ses  revers,  sa  uiort,  I.  250 
^qq. 

Cror*>aî  en  Lacoaie,  ses  carrières,  1, 
4711.  II.  201.  454. 

CuI1huIu«  |L.  Hubriu»),  gouvcroeur  de 
Macédoine.  1.  39t.  3. 

Citrion  (G^ius  Si-ribontn»] .  s'empare 
de  l'Acrupole  dAlhùu"*,  1.  34ri  ;  u()U- 
Terat)  la  Uueë<JoiQe,  1»  388.  391.  3. 
392. 

Ctirtiaa   [G.  Procloa],  voy.  Proclos. 

Cur«us,  pbilo»ophe  alliéuieu,  lit,  389, 

t. 
Cyutiéé»  (Ilep|,  lll,  1G9. 

Cyclndea,  enlevées  aux  Macédituiens 
'^r  les  Rhûdlcnt,  I,  51  ;  fouralascui 


def)  vaisseaux  &  Pompée,  I,  430  ;  font 

partie  du  troisième  diocëde  sous  Dio- 

'•lélien,  lll,  HB. 
C^L-liada».  stnitêge  de  la  ligue achéenne, 

1,62;  a  la  tête    du  parti  macédonien, 

I,  69. 
Cydouia  en  Crête,  prl^e  par  les  Romains, 

1.  319;  obtient  l'nutonotuie,  I.  465  ; 

dt^vientèvècht^.  lll,  440. 
Cylluuius  de  Dyuje,  1,  302.  t. 
CylUfl    [T.    KlaviusJ,    helUdarque,    II, 

336,  4. 
Cyll^ue  en  Elide.  II,  211.  I.  U9  :  reliée 

â    Elis    par   une  graude  route,   lU, 

218,  ï. 
Cyllène  Iraont],  II.  317. 
Cynaelhi  en  Areadie,  en  ruine  à  U  (la 

du    ilernier  siè'Tle   av.  J.<C.,    I.  455; 

favorisée  par   lladrieu.    Il,    314;   sa 

décadence.  Il,  452. 
Cvnegi')?,  préfet  du  prétoire  en  Orient, 

'm.  338. 
Cyuortion,    moatagtie   en    Achâïe.    II, 

363. 
Cyuotcéphales,  bataille  du  197&V.  J.-C, 

I,  14. 

Cynoâiiura,  tribu  de  Sparte,  II.  410. 

Cvp(iri»»ia  en  Mesaôuie,  11,  450.  |l(, 
"218,  2. 

CvphâDH.  en  ruiae  au  ii"  siècle  ap. 
V.-C.,  Il,  464. 

Cypre.  tombe  sous  la  domination  ro- 
maine, I,  385  ;  adopte  le  culte  de 
Trbèpft,  II.  Ifi;  «a  Ortmmuunuté  juive, 
Itl,  121;  alUiqu^n  par  les  <Juths.  lll. 
112  :  point  de  relAi:be  sur  la  tij^ne  de 
Puteûli  à  AlcJcaudrie,  II,  211,  1  ;  rava- 
Bée  par  doi^  trouiblemeul«  de  t<rre, 

II.  29,  2.  131,  3.  \ 
Cvprlanns,  snliit  le  marlyre  en  2S0  ap. 

■j.C,  lll,  129,  1. 
Cvréne,  recuit  une   orgaolsation  dod- 

'vrlle,  I,  384.  1.  383. 
Cyrelliioî  eu  Tb^s-tiilin,  II,  423,  2. 
Cyri  IC09,  évèque  de  Byzaucc,  111,  âï)9, 

1. 
Cyriacos.  évèque  de  Carystor,  III,  415. 
Cyrille,  subit  le  martyre  eu  Crète,  lll, 

199.  i. 
Cyrille    d'Alexandrie,  dirige  le  synode 

/l  Kpln'âe.  lll.  398. 
Cyriuti,  femme  du  bbilosojitie  Dio}{ène, 

IIK  486. 
Cyro»,  rbéteur,  1II|  l>7. 
C'yros.    préfet  de   Cuuslaallnopte,    lll, 

391. 
Cyius,  évt^que  de  Pair»,  lll.  396.  1. 
Cytbère.  sa  situation  en  146  av.  J.-C. 

I.  211.  1;  ses  villes  principales.  11. 
453,  2  i  appartient  à  Kurycl^s  de 
Sparte,    1,   466.  48â  ;    honore  N'erra. 

II,  148,  5;  et  Trajan.  Il,  151,  2;  ses 
iinliquités  hUturlque»,  II.  t63  ;  fait 
partie  de  la  province  d'Achuîe,  Jll« 
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214;  800  èvèque  M&xlmui,   III,  350, 

2. 
Cvlberaotee,  duumvir  i  Corintbe,  II, 

43,  S. 
Cythcrot»,  d/'pouille  I<*  >ophi»tv  ïijcope- 

UaiioA,  H,  502. 
Cftbuo*.  r.oiift<»rv^'e  par  Pbiiippe  V  d« 

Mocèdoluf,    I.  57;  lieu  de  n-rniiH  «t 

de    ^!ip<>rUtioD,    I.  455,  6.  tl,  23.  S; 

rAsideuc«  du  piuuilo-Nëroii,  H,  125; 

fait  partie  de    la   provluce  d*Acbaie, 

m.  hi. 

Cyztqiif,  mallrafléo  par  Fiinbria,  F,  365  ; 
'rt'sislf)  aux  iroiini*»  du  Poui,  I.  :t67; 
ooDterve  suu  UidëpcndaDce,  1,  314,2. 
:ift9;  élève  iiu  lemple  k  Auf^uftr,  I, 
4H4.  11.  12,  4  ;  perd  »uu  triiI(!^poDdaoc«, 

II,  24;  rbàiiée  par  \fié  Bnuiuins.  II, 
50;  >t.-a  tna».  II.  17,  I.  2r.7  341.  5; 
ravoriftée  par  Hadrien.  11.  3)2,  13  ; 
hrïtiAi^  Hadrien.  1 1 .  331 .  337. 2  ;  bataille 
()(!  193  ap.  J.-C,  II,  417;  por(e  te 
tUre  de  uiélropolp,  III.  €5, 1  :  ècbuppe 
aux  Gûths,  111,  14:1  ;  pii»e  par  les 
(iotba.  111,  155  ;  réMste  aux  Ootha  eo 
Sb^  an.  J.-C,  III.  17(1;  devient  la 
capiUla  du  la  province  d'ilullfspoot, 
m.  tB8.  312;  dèitûijlllâe  de  ai^fi  œu- 
vre* d'arlBii  profit  i!eCo[i»ï.aDtimipl(^, 

III,  2(4  ;  rava^pe  par  de»*  tremble- 
menl?  du  terre,  II.  368,  4.  lU,  417.  3. 
494. 

Uares,  leur  empire  ft  la  flu  du  dernier 
»i6cle  av.  J.-C.,  1,435.  4;  allif*  d'An- 
toine, 1.  453;  b.itla»  par  M.  U'.iiiiue 
Crastiua,  I,  46S  ;  eDvubiss*-ut  la  M<u- 
«ie,  11,  128  ;«a  lulle  avoc  r>'iu|iiru, 
11,  143:  hfiUuM  par  Trnjaii.  11,  luQ. 

Dacic,  ruvnbie  Â  plusieura  repriaeii,  III. 
133  ;  câdée  uux  Gotbt,  111.  174  ;  fortue 
on  diocèse.  III,  213:  Tait  retour  k 
l'empira  d'Oheut,  III,  34:1,  1. 

Dadaatana,  bourg  de  Uitbyniei  JH, 
376. 

Dadouquea,  famille  cèlftbrc  en  Grèce, 
11.  378. 

VtedaUs,  fêles  cè1ét)r^-ea  à  Platée,  II, 
4S3. 

Dalmnli'\  fall  parUe  lïe  Tenipire  d'Occi- 
dent. III,  343,  t. 

DalniBliuft,  neveu  de  Cûostanlia,  III, 
3Û3;  aa  mort.  lit.  254. 

Damagords,  amiral  rhodien,  bal  Mithra- 
date.  1.  324. 

Dam&rlfl^  une  dea  premières  cbrëtieo- 
Desd'Albénes,  II,  82. 

Oaraasciofl  de  Damas.  !>a  vie  et  son 
OBUvre,  III.  485;  se  rend  fi  lu  cour  de 
Choftfoèa  I*""  Nou«hîrrnn,  Itl,  492. 

DauiftSippoa  de  Mnct^iloine.  I,  213. 

DAuittsinpos  [.M.  lTIpiu»|  d'AmpbkIé<>, 
II.  :<:)6,  2  :  Uevient  b<^oMrque.  Il,  361. 

Domrorf/^'r.crtiiipowMil  Jecotiseil  Rouvi-r- 
McniMilaldelaconfëdémlioattcb^enue, 
I.  70. 


Dimocritos,  chef  de  la  lifriK*  HoU^one, 
1,  65.  108'.  na  r^-ponse  â  Flauiinious, 
1, 113  ;  fuit  prisonnier  par  les  llomalBi. 
I.  124. 

Diiuiucrito».  cbef  di»  la  ligne  acb*ffDùe, 
I,  2;C  euTaliil  lu  vatl^f  de  IKiirotâ», 
I.  237  ;  rnpp'-'lë  par  DiBox.  I.  255. 

Unmou  IPtnpolUsl,  le  rifolt»  eoatre 
Rotuf.  1,  386  sqq. 

DouiotMès,  conclut  un  traité  arec  Rome, 

I.  i:y-  ,     , 

Dauilis  de  PaLne.amIe  de  Basile  I",  II. 
200. 

Daphuoote,  honore  Gordien  III  dans 
une  inscription.  III.  48,  3. 

Danlanicns,  altaqucul  U  Mac*doine,  1. 
IS,  3  ;  reslonl  neuire?  eoire  Pbi- 
lippe  V  de  Sla^'édoinc  et  Rome,  I.  61)  ; 
attaquent  lu  Macédoine.  1,  66  ;  ••»«- 
mis  par  G.  Scriboiitu»  Ciirio.  I.  392, 
en  ronUil  avec  L.  CaIpurunis  Piso. 
1,  400. 

DarJanosea  Asie  Mineure,  I,  >SI  ;  paU 
de  84  sv.  J.-C.  I.  3B6. 

DquHs,  en  procèiavec  .Memmirt*  Anll'V 
cbo»,  H.  153;  a  un  saucioai<e  de 
Sarapls.  H.  2tl9,  11  ;  an  situation  sa 
i.t  ^ierlfi  ap.  J.-C.  U,  446. 

David  de  Neiiceii.  philoaopbe  nèopU- 
tonicien,  III,  467. 

Uùcp,  voy.  Uecius. 

Uecimias  IGaius],  «a  sévérît*  K  l>gard 
àv^  Hhodi♦'^^  I.  3î»r.. 

Deciui'  (C  M.  -  l'i*  Trajanusl. 

l'emperour   I  rul<»  les  ehf*- 

tieni,  III.  1:0.  ...  .ti-.  Iiilte  contre 
Ica  <ïotbt^.  m.  133  *qq.'.  conduit  nne 
colonie  romaine  â  TbfSsaloQlque,  III. 
135.  I;sa  mort,  III.  137. 

Dcitiufi.  rûn»ut  en  l'an  5Î9  ap.  J.-C 
m.  490. 

Deidiûs  [Secundo»],  voy.  8e<;und08. 

UeidophilOB,  arcboDle  à  Atbènes,  II, 
139,  4. 

Di^lion,  baUillede  192  av.J  -C.  I,  1t7. 

bèlot>,  ses  oliviers  c^lMïre».  II.  218,  I; 
déclarée  port  libre  par  Boiue.  1, 1%; 
donnée  â  Albèue»,  I.  208.  frt  prosp*'- 
rilf-,  I,  231  ;  ses  esclave»  i-e  sonl^vw. 

I,  2i»8,  rt^slste  aux  AUiènieoa,  I,  5M; 
dévastée  imr  les  Iroupts  do  Mllhra- 
dale,  I,  3:U.  360;  en  proie  aux  exr.r- 
tioDS  do  Vt-rrés,  I.  3%;  dévastée  par 
les  pirates,  1.  377;  presque  dèserle 
à  lu  fiu  du  dernier  siècle  av.  J.-C.l. 
455.  6;  ses  cultes  ori»-OlA«i.  II.  26f». 
273,  1.490.  3:  sa  décadence  complète 
au  u*  siAcle  ap.  J.-C  ,  II.  439:  reste 
po9M'ssi(iu  d'AUièneF:,  |,  4(^1.  H.  323. 
442;  son  oracle  au  u*  siècle  ap.  J.-C. 

II.  491;  fait  partie  de  U  province 
d'Achale,  III.  214;  a  un  èvècbè.  111. 
401. 

Delpbes.  au  début  de  la  frucrre  Sociale, 
I,  15,  3;  occupée  par  ptrséc.  I,  175; 
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roQ  teonplf)  est  boDorA  pnr  It»  Rn- 
malDS,  1,278:  »a  siUiation  ilepni<!  i4G 
av.  J.-C,  1.  2«7;  801  tréBora  livrés  a 
Snlla,  I,  339;  iudeaiaùt^fî  pnr  Siillu. 
I,  349;  pri»e  par  uu  U*gal  dv  Ci*«.ir,  I, 
423;  coaaervt!  ta  liberlt^,  !.  41^;  ob- 
tunl  dijtix  voix  dan»  le  (!0U9t;il  di:a 
Aaiphictyuiis,  t.  47lj,  1.  477:  r<?|irend 
au    peu  d'imiiortaucA  sout  l'Empire, 

I.  483, 3  ;  céU-bre  des  SeOastea,  II.  13  ; 
«u  coDflilavec  AiDpbis&s  elAatlcvro. 

II.  43,  2:  dépouillée  parN^roti.  11.  99 
*qq. ,  chilLiâe  par  ^ëroii.  11,  tll:  se« 
relation»  avec  Plutarque,  II,  166: 
reiulex-voii»  des  voyageurs.  II.  312^ 
curiosité  de  »ou  Icmplc.  II.  319.  S22; 
•64  pèhéjt{èt«».  II.  331,  (;  son  saoc- 
liMiru  au  debul  du  ii'  !>iôcleap.  J.-C, 
II.  i^\  aqq.  ;  sa  fiplt^odenr  au  temps 
de  Plutarque,  II.  266;  éprouvée  par 
un  tremhlemHal  de  terre.  Il,  137,  3; 
r«ud  des  boon«ura  aux  ciuperours, 
II,  148.  S.  15!,  3.  338.  .^51,  "i;  ridilée 
par  Hadriun.  II,  3U8;  son  aiupbic* 
tvonieeu  déoadeuce. Il, 335;  emoellie 
fwir  Ht^^rode  Atticofi,  11,  303;  m  aittia- 
tlou  Iturissaute  au  i[<  siticle  an.  J.-C, 
II,  445;  ses  auUquUé^,   11,  4j7  sqq. 


DAmétrlOft,  grand  comédien  A  Rome.  Il, 

397. 
Déraétriofl   de  T/irse,    ses  rojaces.  II, 

229  ;  cnsf^igiit*  de   Bretonne.   Il,  29^. 
iK-inf^trio».  pi>r''  d'ttud  bidropbaotesse 

d'Eleusis,  II,  :t1B.  4. 
UémiHrios    modecin    de    Marc-Àurële, 

II.  52,  1. 
Uëml^lrioB,  géomètre,  TH.  B5. 
Uéinélrios,    ëvéquo    d'Alexandrie,    III, 

127. 
Dëuiétrios,  proconsul  d'Acbale  (?),  111, 

307.  3  :  subit  le  martyre  â  Tbessulo- 

nique.  m,  19H. 
Démétrios,  érëque  do  Sclathos,  111.437, 

439." 
Domorbarès,  aoUble  citoyen  de  Platée. 

Il,  236. 
Démocrates  [M.   AuroliusJ,  voy.  Aure, 

Hue. 
Démouax,  ton  InOuenee  i  Ath^n»,  II, 

249  sqq.,  sou  nMe.   tl,  376  ;   hUme 

les  jeux    de   gladiateurs,    II,  77,    1; 

aiDL    d'Hérnde    Atllcos,    11,    395;    de 

Lucieu.  Il,  4'I2- 
Uéniophunu,   pbilosopbe  acadéailclco, 

1.  39. 


Il,  445;  ses  auUquité^,  II,  4j7  sqq.;       Dêiuopbilos.évéque  do  ConsUntlnonte, 
ses  reliqui'».  Il,  4t;6;    prospérité  de  III,  262,  1  :  forcé  de  quitter  ConsUo- 

Bonor&'iî.II,  490.111,114:  <Iéponill*^e  tinople,  III.  333. 


d«  ses  couvres  d'artau  prolîL  ae  Cous- 
taoUnople,  tll,  244;  ton  oracle  sous 
Constance  11,  III,  25)t,  3;  sous  Juttpu. 
III,  2â9;  obtient  de  Julien  l'immouilé 
en  matière  d'itupi^ts,  III.  271;  ruinée 
au  début  du  V*  siècle  ap.  i.-C.,  III. 
3^;  fuppressiuD  de  sou  oracle,  111, 
386, 

O*tphinion,  cour  de  justice  h  Athènes, 
if,  472. 

Déinélriade,  vor.  Démétrias. 

Déiuètriatf  eu  Magnésie,  1. 13;  reste  an 
pouvoir  dâA  Romains,  1,  79;  évacuée 
bar  les  Romains,  I.  86:  prise  par  les 
Elolîeus,  I,  114;  se  rend  A  Philippe  V 
de  Macêilojuv.  I,  132;  dûuiauteléu, 
I.  197:  occupée  par  Brutus,  t,  434; 
son  imporlauce  a  la  (lu  du  dernier 
■iècl«  ar.  J.-C,  I,  4ri4;  devient  évë- 
ehè.  III,  395;  ses  évéques,  III,  439; 
fofiiûèe  pur  Justinien,  IM,  SOO. 

Dèniotrios  II,  roi  de  Macédoine,  sa 
murl,  1.6. 

Ch^mtilrtos  de  Pbaros,  flnUe  l'ambition 
de  Pliiiippe  V  d«  Macédoine,  I.  51  ; 
•A  baîoe  contre  Home,  1,  27;  sa  mort, 
I,  34. 

DéuiAtrios,  archonte  k  Albénes.  1.299,  5. 

U«iu^rlrir>4,  adversaire  de  t'api^trc  Paul 
à  Ëphètfo,  ll«  85. 

Dèmctrios  le  Cyninue.  de  Coriatbe, 
banni  de  Home,  II,  70  ;  ami  du  stoï- 
cien Musunlus,  II,  7i;  ses  relations 
avi'c  la  dytinslie  llaricnue.  II,  133,  1  ; 
tnaUre  dé  Décnonax.  11,  249. 


tinople.  III.  333. 

D6mo-<ilh^ue,  défend  en  valu  Césarée 
cuQlre  leu  Perses,  III,  14S. 

Dèinoalrale,  arcbontc  H  Athènes.  Il, 
139,  4. 

Déuiostrate  de  Marathon,  archonte  à 
Athènes,  11,  344 ,  1  :  adversaire 
d'Hérode  Atticos,  II.  403  sqq. 

Demostralos  [M.  AureliusJ,  voy.  Aure- 
tius. 

Dt^othélètes,  tribu  tbrace.  aident  Sntur- 
uiau4  Goutre  te»  iSarbares.  1,  320;  sa 
brouillent  avec  L.  Calpurnlus  Piso, 
I.  400. 

Dentbéliates  [canl*>a  de],  donné  aux 
Messénieos,  1.  221.  3;  sujet  de  con- 
flit eulre  Sparte  et  la  Hesséuie,  il. 
31. 

Deuys,  voy.  Dionysios. 

t)ouys  d'Athènes,  dit  rAréouagite,  om- 
brasse le  chrislianisoie,  II,  82.  517; 
subit  le  martyre.  H,  519. 

Dertad,  voy.  Tiridate. 

Despœua  eu  Arcjidie,  11,  431.  489.  4. 

DeiintachosffîaiosJullos].  président  da 
la  société  des  Agnpplastes.  II,  14.  I. 

Dexippos  [Ptolemfeos],  père  du  célèbre 
Uexippos.  III.  159. 

Dexippos  [P.   Ilereuntus].   archonte   A 

Atbéne^s  III,  71,  2:  sou  rme.  tll,  156, 

1  ;  sa  vie  et  son  icuvre,  III,  iri9  sqq.  ; 

Uexippos  hii>toricu.  111,  383. 

DiftdochoB,    évùque     de     Photice,    III, 

439. 
Olndymèue,    philosophe    académicien 
dauB  PiuLarque,  H,  161. 
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DI.TM.  (ail  éclater  la  lutte  outre  les 
Achéens  el  Spart<>,  I.  231  »qq.,  235; 
fait  une  guerre  tuarde  à  Spurte,  1, 
2'M;  pou^fle  à  U  rtipiurti  avec  Rome, 
I,  2ii  «qq.,  %e»  ruroors.  sa  Bti,  I,  35^ 
sq'f.  ;  ses  bioa«  soal  vciniiis,  I,  290. 

Utcédrqiiu,  auii  jugeiiiuut  sur  le»  UOo- 
tieus,  I,  102. 

Dicéarquc.  fç.*aérnl  utoUca,  conquiert 
les  Cycladeb.  I.  5â. 

Dhliuij  [T.],  gouverucur  de  Mueâdaiae, 

I.  296.  t. 

DUiuB  [M.  SaUiufl  JuliaousJ,  voy.  Ja- 

liniiu«. 
Didvtue,  80D  uuctuaire    pillé    par  les 

pCrates»    I,    314;    prûspërilé    a&   suu 

oracl«.  111,  115. 
Didyme  le  Cynique,  ami  de  Plutarque. 

II.  ns. 

Dlnucrale  de  Mcâsêuie,  T,  105;  soulèTe 
la  Messéniiî  contre  lu  Ugue  Achâeniie, 

I,  131  sqq;  ae  cuicide,  1,  16â. 
biuon,  uu  des  ctiefâ  du  parlt  niacédo- 

uien  ^Kbodea.  1,  195. 
Oi'iclès.  bipparque  âtolIeD,  prend  DÂ- 

iitélri&a.  I,  H4. 
DiuLic*  de  Mûli'e,  stratège  à   Albèaes, 

II.  139.  4. 

OinilétieD  [Gaius  Aurelius  Valerius], 
ses  rérormus,  III.  186  sqq.  ;  lavoriâe 
les  prortisseura  à  Albôues,  111,  78,1  ; 
sa  râTorme  daus  j'orgaultalion  muni- 
cipale, 111,  âill  sn\q.;  érige  Nii'OpoUs 
eti  capitale  de  l'Ëpirc,  III,  HB,  2; 
son  âdit  du  oiaiiuium,  III,  194;  9oo 
orJonnauce  sur  le»  athlètes,  111,  194. 
1  ;  pursécutu  les  cbrélieus,  111,  198 
?qq.;  abdique  en  31)5  np.  J.-C,  III, 
195.  19».  su  mort,  III,  20t. 

Dtodore,  rbëleur  et  pbilosopbe  ocadé- 
micii'ii,  1,  354. 

Diodom*,  arlinte  grec,  11,  104;  favori 
de  Ni^rou,  11,122. 

Uiodoros,  »ubil  lu  martyre,  111,  129,  1. 

Dioilotc,  rlcbe  citoycû  d'Argos,  II, 
202,  I. 

OlO'Iotos  ITtb.  Claudius),  voy.  Clau- 
dius. 

DiodoLos  ou  Tbeodotoa,  diadoque  de 
l'école  pt.-itnuicic  me,  111.  8t. 

Dif^gèiie.  nUilosûpbe  stoîcieD,  I,  22!). 

DinKëne[PlilablosJ,arcbuute  a  Athènes, 

III.  Il»  î. 

Diogëue,  prxnes  de  la  proTioce  des 
ll.i^  111.  215.  2. 

Oiog<^rii-,  pbtlO)?ophe  d'Argns,  III,    272. 

Diu^ëiU',  gt'uéral  i^uuâ  AuQ9taseJ11.423. 

Uiogéiif*  tJH  Phcuirie.  dUciple  de  l>a- 
mtisci'is  III.  486. 

Dlogéuifu  de  Hergatqe,  ami  de  Plutar- 
que. 11.  175.  4. 

Dlogèuiof,  professeur  à  Athènes,  11, 
162. 

Dîollcos,  route  dei'istbnie  de  Corltilbe, 
1.  458,4.  11,  117,3.  118. 


DioD  en  Macédoioc,  déTastèe  par  8(,e* 
pas,  1,  15,  3;  est  colonie  rouinina 
sous  Atigusla,  I,  401;  possède  lu  jut 
italicum,  I.  472.  2.   111.135'. 

Diou  |Chrv»oatome]  de  Priise,  sa  Tieei 
•es  œuvres.  Il,  185  sqq:  sa  prioCiire 
df  IVtat  de  Urète,  11,  180  ^qq.  201. 
391  H|q.;  son  opinion  ftivorable  sur 
lesatlilëles,  11  334;  s'ildève  contre  les 
rivulilës  entre  l.recs.  11,  418;  grand- 
père  uialernelde  DionCa9sius,ill.32. 

Diou  LC&asius  Coccetanus|,  ta  vie  et 
son  œuvre.  III.  32;  sou  caractère. 
111.  53;  sa  haine  pour  Caracalla,  111, 
4;  sa  brillante  carrière,  III.  44. 

DioD.évèque  de  Tbèbes.  III,  395. 

Diouicos,  médecin,  11.437,  6. 

Diouîoi,  voy.  Dondlou. 

Dtonyaica,  cèlèhrëes  eu  Att-qne  par 
Hadrien,  II.  320. 

Diouysios,  archonte  à  Atbèuca,  I,  S99, 
5. 

Dionyslos  de  Tbessalie,  ricbe  eunuque, 

II,  296,  2. 

Dionysios  de  Mélite,  agronome  à  AUiè- 
uea,  11,  162. 

Dionysios  de  .Milet.  rbëleur.  II.  338. 

Dioiiyslos  [Aurelius],  voy.  Aoreliu». 

Dionvsios.  ëvëque  de  C'^rnithe.  11,  518  ; 
encourage  les  chrélieas  athéniens, 
H,  .121. 

Dioiiy«ius[Cas8!usLonginua].  tot.Lou- 
giuus. 

UioQjsios  deMëtbana.  11.356.  S. 

Dionysios, subit  le  martyre,  III.  129,  t. 

Dionysios  d'Alexandrie,  vainqueur  à 
Olymple.  111,  172. 

Oinuyf^io-».  <^vèqUL*  d'Elis.III,  231'. 

DiiMivBu  tore,  airbonte  à  Atfaèues,  II, 
I3<ï,  4. 

Uiouysos,  peintre  de  portraits,  111,  £9, 
1. 

Diupbane,  stratège  ftcbA«o,  ara  soecèt, 
1,  133;  arrêté  dans  ses  succès  par 
KlamiDJnuB.  I,  138;  ra  politique  favo- 
rable a  Itoinc.  1,  148.  166:  combat  la 
parti  national  achéeu  a  Argos,  I.  154. 

Diopbaoc  de  Mtlylène,  philosophe,  I, 
3U8, 

Diophane,  reconstruit  le  «ineloaire 
d  Asclëpios  à  Alhèoes,  II,  489. 

Dlophante,  dUciple  de  Julien  de  Osa- 
rëe,   111,    294;    rival    de  Proirresloi, 

III,  296;  recutinalt  la  supériorilë  de 
Proœresios,  III,  .701  :  prononce  l'orù- 
Bon  funèbre  de  Provresios,  111.   30tl. 

Oiorthotett,  comuiiss*iii-L'S  ex  Ira  ordinai- 
res envoyés  dans  les  prnvtuces.  Il, 
149,  2.  150.  1. 

Dîoscoride  ou  Dloscorlos,  grammai- 
rieu.  m,  439. 

Dioi^cun'.  ëvëque  d'Alexandrie,  partiaan 
dEutTchès.  111,399  ;  destitué  U«  soo 
èvèchè,  tu,  402.  403. 

Dipcna,  voy.  DipcEua. 


f»(£ûa    en   ArcaJiu.    membre   tic    la 
igue  achéciiau,  1,   i5.');  sa  silHattoii 
ku  II"  siècle  &p.  J.-C,  H.  i'îl* 
Dipyloii.  porte  u'Atbéues,!,  32S. 
Dirn's.  célèbre  par  goa  oracle.  Il,  VJl. 
Dirci',  source  àThèbPs,  II,  461. 
L^oberos  eu  Macéduiiu',  11,  49,  2. 
^^■edoue,    dévastée   par   Uoriinacliuii.  1. 
^^■15.  3v  soa  Iftuple  est    pilla    p'ir  les 
^H  barbares  de  Tbrace,  1,  319;  sou  ora- 
^^^cle  tombe  en  dècndeuce.  I,  454.   4S3. 
^^  3;    Bou  chêne,    11,  iil2,   I;  aes    »ou- 
Teoirs    hiâtoriques,    H,    225;    visitée 
par  Hadrien,  U,  3U8;   ton  oracle  nu 
ii^ait^deap.  J.-C.  11,49).  111.258.2; 
dépouillée  d**  sa  fttatue  de  Zcufl.  111, 
246  ;  devieut  évéchë.  111,  3ri5.  401;  ne» 
évèqueB,  III,  4;iS. 

Rolabelld  ((iuffius  CornulltitJ.  procon- 
aul  tie  Macédoine,  I,  3i>t,3;  ses  exac- 
tion» en  tliAce,  1,  395. 
DUbella  P.  ou  Gusus],  gouverneur 
d'Asie.  1.  415. 
oUbi-lln  [P.  ConieliuBl.  obtient  le 
vouverncnicol  do  la  hvric,  I.  4.12.  434  ; 
battu  pur  Ca^sius,  1,  436;  6a  mort,  1. 
437. 

lopie.  république  Ibeasalienii^.utTi'.in- 
cbie  par  Flaoïiiiiiiufi.  1,  lîK  SÔ  ;  ènu- 
quifte  par  i'hilippe  V  de  Muct-iluiao, 
I,  132;  envahie  pur  le»  Elolieu?,  1, 
fi8;  eouB  la  dépendance  de  1»  Macé- 
doiue,  I,  137,  1;    chdUee  par  Per^i^f, 

I.  174;  les  Dolupei  pillent  les  villes 
étollenneB,  I,  402;  couqui&e  par  un 
lé;;ttt  du  César ,  1 ,  422  ;  sa  déca- 
dence. I,  454;  oblienl  une  voix  iin 
cofiioil  dea   Auiphictyons,    I,  47^1,1. 

kmiuiis,  Toy.  Domuos. 
louiitten,   «es  violences  &    Rome,   II, 
<2X;  aa  politique  à  l'égard  dea  r;roc8. 

II.  t3H    »qq. ;    nommé     archoutc    à 
lAthènee,  11,    139,    4:    ^es   alTrunclil.-: 

jrecfi,  M,. 56, 1  :  rend  a  Patro:  et  à  Co- 

(rintbe  ledruit  de  battre  monnaie,  11, 

131, 1  ;  fait  dûA  conli»catioua  de  biens 

leo   Oréco,   II.    148,    2;    ea  aévérilé  a 

[J'égard  de«  gouvenit-um  de  province, 

i|l.  IK8:   fait    reconstruire  le  temple 

[Capiloliu  à  Itomt*.  H.  2ii7:  fonde  i>'i 

Jeux  Cuiiitolinfl.  Il,  140  pq<|.  ;  rii  cou- 

lulte  «léftard  d'ApoIlouioa  deTvurit', 

114.    145:   persécute    lt!.i  pbflofto- 

11,  18ti.  :)l)D,   druse  d'Ilaltu  Ih6 

loguea  et  \k9  uialhéuiati<  ieud.  11. 

I  persécute  les  chrétien^',  11,  519; 

r«orlau  le  cuite  de  Mitbra  a  Kouie, 

III.  111;  Boo  culte  en  <ir('^ce,||,  14('>,  ti. 
lilieu,  V3iuqueur  de  Mucrieu  en 
il  ap.  J  -a.  III.  t47. 

Muitilia  [PlavlaJ,  son  culte  à  Albéues, 
m,  146,  6 
»D)ltlus  IGoicufl  Calvinua],  voy.  Cal- 


Doniitius  [Abeuobiirbus],  voy.  Aheoo- 

barbus. 
Douiitiua  [Corbulo),  voy.  Corbulou. 
Oouiitius,  évéque  de  Byzanqe,  III,  259, 

Dunua  (Julia],  femme  do  SeptiioQ  Sé- 
viTi*.  voy.  Julla. 

Dotuna.  femiuo  d'Isidore  d'Alexandrie, 
m.  4K4,  4. 

DomuîDu».  »ubtt  te  martyre  à  Thessft- 
lonlf^uti,  111,  t'JH. 

Domiiiuus,  évéque  d'Opontef  111.  39(î, 

Dumniuus,  évéque  de  Vlat>^e,    Itl,  101. 

Domiiitioa,  philosophe  du  v«  alècle  nv. 
J.-C,  111,  466;  sou  anittié  pour  Pro- 
clos, IlL  411  ;  .«on  caractère,  111, 412.2. 

Dumnos  [ou  l)ouiiuu$l,  père  du  >o~ 
phidte  Julien  de  Césaréc.  III,  292,2. 

riomuus  de  Lariftsa,  jurisconsulte,  III, 
336.  3. 

I)ouatu8,  évéquc  d'Eunta,  III,  332,  S. 

Duuatus.  évëque  de  Nicopolis,  111,  395. 

DonoujfiA,  Uc,  I.  45.Ï,  6. 

i)orit!us  da  Pèlupounése.  obtiennent 
une  voix  uu  oonseil  des  Auiphic- 
tyoue,  I,  415,  1.  477. 

L)uriuiacboK  dn  Trichuuiun,  provoqua  la 
yuerre  Suciiile,  1,  15,  3;  aes  opéra- 
tions  militaire!'.   1,    Iti;    sa  brutalité, 

I.  l'J. 

Dorothée^  rhéteur,   ami  de   Plutarque, 

II.  116. 

Dorothée  f  P'avios],  stiutège  à  Athènes, 

II.  344,  i, 

Dorothée,  évéque  «d  Achnïe.  III,  251*. 
Dorothée.  arclievi>que  de  ThesMlouique. 

III,  •t33.  4:ii.  CIK;  se  soumet  h    lor- 
thodoxie,  IH,  436. 

Doryiaos,  battu  par  SuUa,  1,  352. 
Dréitane,  cap  en  Acbaie,  11,  4G1. 
Drifou,  Qeuve  d'IIlyrie,   I,   435,  4.  444. 

4tiU. 
Dromicha^tès.    amène    des    renforts  à 

Arché|ao.4.  I,  340. 
Drouios,  gronde  rue  à  Albéuc?,  I,  328- 
Dru&illa,  sœur   de  Caligula;  sou   culte 

eu  (jréce,  11,  36.  i. 
Urusus  |.M.  Liviu^].  Fait   la  guerre  en 

.Mw;édninp,  I,  2%.  1. 
DnisusITib.  Claudius  Neioj.père  de  Ti- 

héfp,  vaincu  par  Octave,  l,  449,  4. 
Uruftus,  frère    de    Tibère,    honoré  par 

Claude,  11,  41.  4. 
Ilrusn»,  (lis  de  Tibère,  II,  16. 
Dru9UB,   lils   de  Oermanieus,  »a  mari, 

II,  22. 
nruMjs  [le  faux',  11.  22.  23. 
Drusus  [Tiherius  Claudius],  voy.  Clau- 
dius. 
Drymiea  eu   Phof^lde,  sa  sHualiou   au 

M*  âiécle  ap.  J.-C  ,   11,  4ttï.  484. 
Dymaues,  tribu  d'Argo»,  II.  410. 
Dyme,  sur  la  route  de  Corintbe  àOlym- 

pie,  111,  218.  2;  soutTre  de    la  guerre 

Sociale,  1,    15,  3;  prise  par  les   Ko- 
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iDftlni.  I.  38  ;  reste  fidèle  h  Philippe  V 
de  Macédoine.  I»  ti9.  71)  ;  ea  proie  À 
uu  Boulèvenieot  déuiocrt tique,  1. 
?I0Î;  devieul  no  repairt.^  «le  piral*'«. 
I,  :{8n.  428;  sti  dècadenru  .i  lii  Un  tlii 
dernier  siècle  av.  J.-C,  I,  155;  foiir- 
ii'l  de»  bnhiLBaU  à  In  coinnie  de  Va- 
Ira*,  I.  t62;  su  décudeacu  aa  u«  siècle 
ap.  J  -C.  II.  448. 

Dynomioi,  étudiant  &  Athènes,  111,  331, 
8. 

Dyrrhurhion.  ••  amie  ••  dr  Hotne.  I,  25; 
'garde  sa  Uberl<S  on  OH  av.  J.-C..  I, 
216,  S;  c^irrompl  lo  proconsul  flion, 
I.  199.  401;  urciipèe  par  Ponipoe,  I, 
421  ;  défaite  de  Osar,  I,  42:t  ;  tracuêc 
par  les  PompMcns,  I,  42r>;  devient 
colonie  romaine*  I,  t6i:  possède  le 
K^x  rtntiattn.  I.  na,  2;  fuit  p.'^rtie  de 
la  tribu  .-fluiiliii.  II,  41».  -2:  relièo  à 
Bruudlsliim  par  une  ligue  de  narltfa- 
LioQ,  II,  21 1,  1  ;  ses  jeux  d'ampbltdM- 
Iro,  II.  255.  4;  devient  rapHale  de  la 
prnviiice  Kpirux  Vot-a,  III,  I8îï:  prise 
pnr  Tliéoil*;rir,  III,  420;  <Jevi«ut  tWt^- 
ché,  lU,  a'.»5;  ses  tjvi^qnpft,  III.  i;i!i: 
résiste  aux  Sluvya,  lU.  4!)8;  dèvuâtéo 
pHr  des  trerubletutiQls  de  terre,  111, 
3(U,  3.  425. 

Erdeuios,  philusopbe  académicien,  1, 
311. 

Ecdiclus,  èludiaal  à  Athènes,  tll,  331. 
8. 

E''-.riiaades  [lies],  a  l'cmboucbarO  de 
l'Achélooè,  11,303,  1. 

Erhiuffios  [ûu  EcblDosJ  en  Pbthlotide, 
lll.3î)S.  500. 

Esi^rie,  grolle  c^i»^brL',  III.  309.  iOO.  I 

Égine.  vendue  au  roi  Attale,  I,  38; 
tombe  sous  h  domiualluu  ronjaliie, 
I.  273';  dunn<^c  à  Athènes.  I.  441; 
fï'irde  »on  indt'^pcndHiice,  I.  472;  en- 
véc  à  Albène»,  I,  4o7:  honore  Fîa- 
drien.  11.  312.  ;i3!  ;  L,  Verus.  Il,  372, 
S  ;  Cnracalla,  II,  hU,  1  ;  Philippe.  III, 
50,  3;  sa  dâcsdeuce.  II.  456;  ses  an- 
tiquités. Il,  4ti5;  sef)  rultes.  Il,  4^S2. 
4^9,  4;  ses  in«crlplious  juives,  III, 
123,  2:  rail  partie  de  la  province 
dArbnïe,  III,  214, 

Kifmitia\Vutl  I,  28k,  I.  42!. 

Kgnittia  [Maximilta].  T>>y.  Maxlmllla. 

Kftiicitius  (L..  Victor  Lollianns].  voy. 
Lolllauus. 

Egniitius  [GalUB  Uuillius  SaUinus  Pro- 
rului»],  vnv.  Proculus. 

EgnaliuB  [v.  Comatius  ValerlatiusJ, 
voy.  Valerianus. 

ÉKVple,  reste  neutre  entre  la  <irèce  et 
Rome,  I,  3fi  :  imMinlrice  entre  les 
Etolietis  et  Philippe  V  de  .Macédoine. 
I.  44;  eu  guerre  avec  Philippe  V  de 
ftinrèdoiue.  I.  5S;  dcœaude  des  se- 
roufp  uux  Aebéens.  I,  20."!;  founiit 
des    raiis<yaux    A   PompL'e,    I,    420  ; 


adopte    l'*   Culte    d'AotrusIe.  11. 

visitée  par  V     -  -      •'    "    •  ^-   ■ 

Apollonioii 

(jrvri",  II.  -.    .  , 

1  ;   d«vlfrht   le  Kr«ii»er  «le  CoutUtib' 

nople,  III,  244,  4. 
EliKn,  rtiinr'e  par  un  trembioiiinit  il* 

terre.  II,  152.  3. 
Ela>on,  montagne  pràs  de  Phlgaiis.  Il, 

486. 
ElKonle.   dèiue  attiqne,  II.  M7:  viBt 

de  Thrace,  voy.  El-'onte. 
Ekitfabal.  son    u<ji|veraea)e>Ql,  IH.  ^< 

adopt*!     "'-   •  '•       ^-- --.    m 

\  ■    <9~ 

le  lurtr  I 

lefi  monnaies,  Ui,  ili>;  ai  iùiui«,  ill 

38. 
tttiph^hiUf-n,  félea  d'ArtAmis  \  Hy»»- 
.  poli*.  II.  172.  35'J. 
ÈUi^e,  iur  la  roule    de  Larlâu  \  M' 

K*iro,   111,  218,  2;   prise  p^     : 

ninus,  I.  «^9.  71  :  r>*i*le   a  1 

3n;f.i. 

jiOQ    iii 

p.r!,- 

M.i!.  -.Vuf  ■!■■.  il, 

fl^Tlr-lIlt'-    QII     II" 

kVo\  «es  cultes.  Il 

calladans  une  in 

est  évêphé.  111.  i^r.  i*u. 

ÉlrtMis,  voy.  Eiide  et  Eli*. 

tirgla  en  ÀrntArM.    II    '■11'='. 
lêoute  en  Tti 
rorlifi'Vep.v 

^.Ieu<»iulon  ;i  A                  ;    33X.  I. 
Éleusiit,  repo  ""  '^''  ^'■'■ 

lippe  V  de  >' 

lee  par  Haïr 

par  Uadrien  cuutre   W  - 

phise.  Il,  326;  mo   t. 

taure  par    Marc-.\ur*lc,    ii,   m*.  - 

situation   au  ii"  siècle  ap.  J-C.  I'- 

44!;  éclat  de   dCa   royaUtre».  tl.  T- 

1.  S.'ÎS.  489.  m,  116;  *on  «i    ' 

9C relève sousJulien.  III.  î^* 

par  AInric,  !ll,  355  :  c- 

u\*tne  à  la  fin  du  iv*  f- 

III,  281  :  relire   à  Ath* ...      r- 

ftrande  route,  III.  21B,  2. 
Élenllières,   au    pied   du  Clthéroo.  Il* 

441 
Êleuthérie»,  cèlêbrèea  à  MaW.'.n.îM 

3'JO.  5.  391,  2.  473.  III,   5»  ;  c*Ièbrt« 

k  Suiyrnc.  Il,  2tiO.  3. 
Eleutheringi,    achève  le  nori   Eleolhé 

riqur.lll.  237. 
Eleutberios,   évî^que   de    Bviauet. 

259.1. 
ÉleuLbùrique  [port]  aur  ta  Propt 

in.   237. 
Eleulberua  en  Crète,  prise  par  h 

mainfi.  I.  3«3:  estèvAeb<\  III.  U 
Éleulhèrolacones,  périèques  Uc4 
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liens  groupés  en  rommuaes.  I,   S4. 

[r>4, 1  ;  fta^ii^a  pnrNahIs,  I.  100  ;  hnic- 

Ik*»  à  Spurte,   I,   li2;   leur  sort  un 

i46  af,  J  -C.  I,  277.  1.  2W6.  i  ;  reBtenl 

lhn»s  Hii  AMirtje,  I,   472;    le'jr  «oil 

*gl6  pur  Aiigu^U',  I,  tt'ttf  ;  l«ur  ailuu- 

liun   an   ii*  «lélc  ii[i.   J.<C.,   U,  454; 

"riir  i:onO''(l<'rjiti»in,  II,  469. 

lit-,  altMqiKH'  |Kir  Phili|«iie  V  rie  M)i- 

"eèiloifie.  I.  15,   ^;  pretiu   parti    pour 

m  buie,  I,  65;  rerusa  ses  coQUng(*uls 

Ta    DUl'04,   1,  25fi;    8n   ftntuUqiie    hm 

y*)  8ièi:le  an.  J.-C,  11.  \\H;  son   aiitU 

'quit(*0,     11.    4fil  ;     mvDtffiu    par    le* 

^G.ilh».  m.  3.H7. 

le.  arclicvâquâ  deTbessAlonlnuc,  1)1, 

îpvrtiuft  [OpUlns],  tôt.  Optnlufi. 
i»,  sur  U  rttu(«  île  Corinllie  k  Olvni- 
pl*«,  111,  218,  2  î  s'uuil  UMX  ICtoliViis. 
t,  15,  3;  IcR  Kléf^n*  sont  tiattn<t  par 
Plillonœrneiï,  I,  41  ;  s'unit  ti  Anlio- 
chnc  le  itmod.  I,  117;  scmmiSfipAr  k*!* 
AcItiViu,  1,  133;  orué«  par  ll^roJo 
le  Grftud.  I,  485;  reste  vlltti  Hhre 
sous  l>nipirc,  11,  58,  1  ;  leml  A  An- 
tiocbe  le  droit  de  cùl<^tirer  des  jeux 

['OlyoïplqiKïs,  II,  58,  1;  accorde  lu 
droit  de  citA  à  des  arlUtes,  11.  61;  <i 
ded  pèrlrgàles,  II,  â31  ;  retarde  les 
jMit  rilvmpk]ti^A  de  65  np.  J. -('..,  II, 
102;  htiiiorc  lladrii-ir.  Il,  312.339, 
S  ;  su  prospunU'  au  n«  sîùcIk  ap.  J.-C, 
II.  44d;  se»  ciiItt^B,  11,  48»;  ubtlciil 
do  JulicD  ruiimuDïtr  ea  matière  d'iui- 

ip/il*.  111.271  ;  lerhristiuuisme  ù  Elis, 
lu,  3l«.2,  â:.f.  4ni. 

Ipidii»,  ôTèqiie  d?  Thébea  en  Phtliiu- 

ftlde.  III,  431*. 
thidiplitiriiB    [Aureliu9],   voy.  Aurp- 

i08. 

loicc.  fille  d'Hérode  Attico»,  II,  3%  ; 
oïorl,  II.  m). 

lio?,  Toy.  Knlpée. 

►*sy  «*n   SYi-if.  llî.  81.  85,  2. 
ilpée  vti  K'ipioa,  Ueu«tf.  I,  188. 
»rnAe  cil  Miif-*^dome,  ses  ilénièlés  arec 
■Pkili^of",  m,  16  nqij. 
mtratho»,  meurtrier  dXlpt^D,  III,  46. 
kti^rillioj,  rivtil  de  Juliou  de  Ci^siirée, 
m,  2ît3. 

inuiiiiniidas  d'Ar.rfifphin,  «nvoyâ  ea 
'ltnibB»Hade  auprès    de    Cnli^lâ,    II, 

l;    ses   btenf-iiU  en   Béolie,    II,   63 
sqq.    lîli.  202. 

'[►flpbrodilo?  ff^aluf^  Jijlliis].  riche  ci- 
toyen  do  Lai*nnie,  II,  202,  1. 
lapbroditoii  iMarcus   Mettias],  graoa- 

lafriea  célèbre.  11,  296. 
►li*l»o«,  ami  dePiutflrqtie,  II,  176,  11. 
hèBC.  »tè#f«    dus  tié-iroiMalkuis    eijfo 
FBoui«  et  Aolitrbiis  lll,  I.  110;  prt'ud 

irti  cutilre  ArietoTtirofl,  I,  .114;  nia$- 
iMcre  dFB  Houjaiufl  ddus  la    ville,  I, 
132;  se  déclATe  contre  Milbradat«,  I, 


354;  800  norirail  d'Atcsaadre  Je 
Ct-and.  I,  m.  2;  ét^TC  un  temple  h. 
Jides  C^ftur.  1,  484  ;  se»  t^ooks.  I,  483; 
jouit  du  droit  d'ai'jh-,  It.  28  ;  udople 
II*  i-ulti>  d'A^riPpine  la  Jeune,  II,  4.1, 
1  :  fait  partie  ue  la  iribu  JCiuilia,  II, 
49,  2;  accurde  le  dnill  de  cilÉ  à  des 
arlÎKte»  «roce,  II,  M;  désolée  par  la 
neslo.  Il,  76  ;  babitée  par  l'opAtrc 
Paul,  II.  84:  dot^e  pur  Veafiasku  de 
jeux  périodiqtios.  11,  1U8. 1  :  but  de 
vnvaKe».  H.  228:  habille  nnr  Apollo- 
niô?  de  Tyauo,  11,  i\'S.  i46;  visitée 
par  Mntarque,  II,  16.'i;  i-lève  une  sta- 
tue à  Hadrieo,  11,  3:i1  ;  boiiore  Snbin» 
Au(?iifita.  II,  :i:t8,  2;  célèbre  dea  Ha- 
•lrianée9.  II,  341,  K;  élève  unn  statue 
A  HArode  AtUros,  II.  390.  5:  bunoru 
Commodi'.  11,415.  4;  en  lulle  ronire 
Srtivrne.  11,418,  2;  subit  la  persécu- 
tion de  Déco  cnnire  les  chrétieua,  111. 
128;  pllloe  par  Ie&  Gotii^.  III.  U^l  ; 
capitale  de  lit  nrofloce  d'Asie.  III. 
65,  1,  188.  212;  dèpniikllèedi'  sea  Oîu- 
vres  d'an  au  profit  de  CDO^taotino- 
plp,  III,  244;  ilevienl  uu  *\i'ge  nii^liiH 
I>olitaiQ  d'èv&chè,  III.  3:i3  ;  aiè^e  ou 
eonrlle  de  431  ap.  J.-C,  III.  305;  du 
concile  de  M'}  ap.  J.-C,  III,  460;  ra- 
Ta;jrée  par  ks  treuibluiueiits  de  terre, 
11,30.  .174.  1. 

Epibomo,  fauiille  célèbre  eu  Grèce,  11, 
378. 

Kpibumo  [.Motuniios],  arcUonU  à  Albè- 
nes.  Il,  344,1. 

EpklMo.  pe  retire  A  Nleop^Iî»,  11,  143. 
1  ;  uintlre  de  U'^iuutiaK,  II.  21'.);  »ou 
uiépris  pour  leçi  alblétes,  11,  354. 

Épictî^ttj.  evAqua  de  Coriotbe,  lit,  330, 

Kpidaphné,  prts  d'Antiorbe,  11,  21. 

i.piddiire,  ville  deauT,  II,  173.  6;  ex- 
porte des  rheva'U,  I.  479  :  son  leni- 
plc  est  mnçioan^   [mr  Sulta.   1.  3!t'J; 

{»ui«  indemnise  par  lui.  I.  349;  cùlc- 
»re  des  Sr^niitea,  H.  i2;  liépoiiUlée 
par  Vt>rDn.  Il,  '.)^;  rlôvo  une  statue  à 
Trajan,  11,  1M,2;  iuiportance  de  son 
sanctuaire,  U.  212  sqq.  ;  sa  prospé- 
rit*  au  n«  »\i:c.\e  np.  J.-C,  11,  437. 
450;  *es  jeux,  II,  473;  marquée  sur 
iJi  Tabk  .1.'  P-^nliiiffr,  III.  218.  2. 

Epidauros  [LimeniJ,  eii»'f  èlculb^rolaco- 
nieniie,  I,  4t>7,  t.  11,  4">i  ;  mlï^^e  à 
Téjjée  par  une  {fraude  route,  111,  218. 
2. 

KfiimHrlef  h  nelnlip?,  |l,  262. 

Epinicos  [M.  Lolliust.  vuy.    Lollhis. 

Epfpn  en  Lydie,  III,  4U0, 

Epipbooe  [Autiocbos  IVJ,  voy.  Anlio 

Epipbaae  [(ïaius  Julius  Aotioebosf,  II, 

131.  2.244. 
Epipbane  [G.   Julios  Aotlnchosl  l*bllo- 

pappot],  Toy.  PbilopuppoB. 
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Epipliaoe,  Touilateur  de  U  soote  îles 
Carpocraticod.  111.  )2i,  1. 

El>ipliiinio*,di»ci[ilp  de  Julien  de  Céaa- 
rée.  111.  :lîlU.  rival  de  ProtËresin»,  111, 
2«6.  397;  »a  mort.  I!l,  :UIO. 

EpipliaaiuH.  pnIhBn'hn  de  CoosttiaU- 
nople.  m,  43;;,  2.  «7. 

ÈpirL'.eutrc  ilaiislaronr^Élr-raiiouiiréro- 
marcdouiemie,  I,  8.  11  ;  dèvasû*^  |mr 
Uoriniachos,  1,  15,3;  eutns  eo  oègo- 
clutioiivaTec  Seinproiiius  1,^6;  fuvo- 
rable  à  Philippe  V  de  Macédoine.  1, 
G6;  le»  Epirolea  rechercbeul  l'aoïilié 
d'ADtiocboft  111,  1,  117;  ils  se  sou- 
mettent â  Home,  1, 126;  ili  aident  les 
hoiuains  au  sléRM  d'Ambracie.  1, 129; 
le  parti  DBtional  domiiif:  en  Eptre,  l, 
171  ;  l'Epire  toiirue  nu  parti  deltotue, 
].  18(J;  iraveriâét:  jMir  les  Romaini.  1. 
183;  les  Epirotes  p.'i«»ent  n  Persée,  I. 
486:  ils  sool  crufllfiui:ot  traitéa  pur 
left  IlomaiQB,  1, 198  ^ai  :  situutlon  de 
l'Epire  depuin  167  av.  J.-C.  I,  2U. 
Slft;  cevieot  tributaire  de  Houie,  I, 
S66, 1  ;  cDvabiu  par  los  Harbarea  de 
Tbrace.  I,  319;  iircësurOe  par  L.  Calp. 
PUon,  1,  401  ;  fournit  de»  truiipca  a 
Pompée.  1,  419;  tombe  en  d<^ca<li  nce, 

I.  4S3;  détachée  de  l'Acbaîe,  I,  470. 
471.   11.  115.  1;   «isiUe  par  lladri'U, 

II.  MOr.,  t.  308,  1  ;  adopte  le  culte 
d'AulîD'ios,  II,  3S1  ;  forme  une  pro- 
vince distincte.  11,  303,  I;  ^Utifitique 
do  l'Epire  tiit  ii"  siècle  ap.  J.-C,  11, 
44ft  ;  Iraverséf  par  les  tiolhs,  111, 164, 
3.  165*  fait  T>8rtie  du  r^ouvcrnuuient 
de  Galère.  111,  1S9  ;  divisée  en  An- 
cii^uuc  et  Nuuvelle  Epire.  lit.  i\k. 
21B;  preaaurée  son^  Con«lauee  H.  111, 
264;  8uula^ée  par  Julien,  III.  270: 
opprimée èom  Voleiitinlcu  1''.  III. 278 ; 
reste  fidèle  au  pafïfinîsnie,  111.  241; 
placée  BOUS  l'autoritéde  Tbéodoae  1", 
m.  329;  envahi*)    par  les  VUigotlis, 

III.  330.  349.  367.  368.  374.  37ïî.  rava- 

Ï;ée  par  les  Vandales,  III.  413;  par 
es  Uulgares,  III,  424;  forliUëe  par 
Jusllnlen,  III,  499;  ses  évéch^f,  lit, 
395.  401  ;  ses  6\^ques.  111,  438;  ses 
mules.  111.  318,  2;  dévastée  pnr  les 
trtinblementsdetern:,  II1,27U.  324.  I. 

Epirote,  acteur  tragique,  11,  107. 

l'ipilhersès  de  Pruse,  grammairien,  \\, 
207, 

Epponlue.  Il,  263.  1. 

Eftrius  IMareel)u<i|,  vny.  Marcellus. 

ErantHtef,  confrérie  tteecque.  11,  488,9. 

Érnsistrate,  èvèque  de  Coriulhe  blAmô 
par  Léon  l«^  III.  398  ;  au  concile 
d'Epbêse,  111,  400. 

Érasiitrotéeos,  école  de  médecins.  Il , 
173.  6. 

Eruste  de  Corlnlhe,  se  converlll  au 
cbrisliaoisme,  II,  84  ;  chef  de  lu  com- 
munauté cfaréliaanedeCorluLlie,  11,86. 


Ernlrin.  muticien  à  Athènes.    Il, 

Er^chtti'ls,  iHbuatUque,  11,340,1, 
3. 

Ere»os,  dans  l'Ile  de  Lesbos.  11,339.  S; 
lieu  de  pplerioage  au   u"   sièclr  ap. 
,  J.-C.  H.  4H2. 

Èretrie.  iirlte  |iar  les  Romains,  I.  70  ; 
douiii>i>  À  Albéu''^,  I.  441  ;  enlevée  à 
Athènes.  1,  467;  sa  situation  ftaos 
Auguste.  1,  456,  1. 

Erioi^,  bourg  de  1a  Méfr.iHde>  11,  457. 

Erotidin,  fêles  de  Thcspies,  II,  12.  2S9, 
2.  473. 

Eryeios  de  TUessalic,  poète.  Il,  351.  7. 

Ervlbrft»,  iudépfudaute  nu  dîbut  du 
]|o  ëiccle  av.  J.-C,  1. 131  ,  ••n  proie  aux 
exactions  de  Verres,  1,396:  «oo  tem- 
pic  d'Héraclès,  II,  219;  dépeuplée  au 
11»  siècle ttp. J.-C.  M.  4*3. 

E^aÎAD.  évèipie  de  Hho<le»,  III.  440.  3 

Ksnbiu*:  de  Thios,  mé<)ei'in.  111,  3X3.  I. 

Etienne,  évéque  ile  Ijiuiîii.  111,  43». 

Étoile,  sa  race  de  chevaux,  I,  479.  Il, 
208:  dépeuplée  au  n*  siècle  ap.  J.-C, 
H.  447,  2;  Infestée  de  bri^vods,  II, 
498,  3  ;  nivagèc  par  Alnric,  III,  364. 
367. 

Etolieus.  influence  de  leur  ligue,  1.  4 
sqq.     12,  ItMir  altitude    pondant    la 

f;uerre  Sociale,  I.  f  5  iqq.  ;  »oubaît'*ut 
B  puix.l.  20;  Irrités  contre  Philippe  V 
de  .Macédoine,  1,  32;  traitent  avec 
Rome,  I,  34;  en  lutte  contre  In  Macé- 
doine, I,  37.  39;  battus  par  Philopw- 
men,  I,  41  ;  signent  la  p.-iis  aveC 
Philippe  V  de  Macédoine.  I.  4i  ;  chas- 
sés par  Philipfie  de  Cbatcèdotne  et 
de  Clus,  1.  52;  iuiplorcul  le  secours 
de  Rome,  I,  Tiû;  prennent  parti  pour 
Rome,  1,  60.  63;  mvugool  lu  Tbeaaa- 
lie.  I,  66.  68  ;  riiundsàt^nl  dt^s  renforts 
À  Flamininus,  I,  73;  leui^»  démêles 
avec  Rome.  I.  73.  80.  82.  93;  Itun 
mueurs  au  ii»  siècle  av.  J.-C.,  1.  lOi  ; 
se  rapprochent  d'Auliochos  III,  1. 107; 
preuuenl  parti  contre  Home,  l.  US 
sqq.;  leurs  mpports  avec  Anliucbos 
II),  1,  115.  121:  leurs  lutter  L-ontre 
les  llomttiuâ,  1,  t2J  sqq.  ;  leurs  am- 
basl^advu^9  échou-Dtâ  Uome,  1,  12S  ; 
repreunent  \n  lutte  contre  Rouie.  I, 
127  «qq.  ;  sigueul  U  pait  avec  Rome, 
1,  130  ;  leur  .^iluatiou  depuis  1X9  av. 
J.-C,  I,  172.  175;  pi-euu»ul  {Mrti 
pr>ur  Rome  eu  172  av.  J.-C«  1.  lAU. 
183  :  le  parti  naltoual  sa  déclara 
itour  Persée.  I.  186;  cluUiés  par  Rouie, 
i,  201.202;  pcrséculfs  parUycisi'o*.  I, 
215;  relrouvent  un  peu  de'caJme,  I. 
219;  tributaires  de  Rouie.  I.  îcg,  |; 
Jeurconfédéraliou  dcpul«t  U5av.J..C, 
1,283:  pressurés  pur  L.  Calp.  PiM)a, 
I,  401  ;  fouriiiijsent  âen  bahitjiiits  à 
Nicopoli!i,l,  4r*U;  leur  triiitr  simation 
au  début  d<t  l'Empire,  I,  454.   11^  190. 
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milros  [coIHoe  il'],  I,  159. 
Eubi^e,  au  poiiToir  Je»  MacédoDiens,  1, 

tii  ;  déclarée  llhro.  I,  7^1;  pnffsc*  à  An- 
Bocho»  Ml,  1,  i\l  :  prise  par  AcHius 
BJalirio,  I,  122;  pillée  par  les  Tbè- 
bttiae,  1,  128;  aC4|i>iâe  en  partie  par 
»)tiie,  I,  367;  m,  courédëralton,  I, 
K^t;  priio  par  les  Iroupeiï  lio  Mithrn- 
dftte,  I,  334  ;  rt-uuie  à  U  proviuce 
d'Arhale,  1,  470;  membre  du  xoiviv 
paiibelléaiquL*.  I,  474,  3;  obtient  uue 
voix  au  t'ODeeil  des  AmphictyoDS.  1. 
(iij,  1  477  ;  sa  situntiou  à  là  Hd  du 
•r  siècle  )ip.  J.-Cm  H.  190-  \92,  3; 
i»  Tins,  n,  iD8,  2;  ses  curiosHéa,  II, 
^1  ;  Tiède  »ep  paysan?.  Il,  291  snq.; 
îcounie  par  Hi^rôdc  ALticos.  I.  IVJi; 
stali<'llqiio  au  ii«  siècle  ap.  J  C.,  It, 
»7;  fait  partiede  la  province  d'AohnIe. 
tll.  314;  fttt  communauté  juive,  111. 
12.'(. 

£ubJDtos  [MnrcoR  Ulpios],  trcbonte  a 
Mhèues.  II.  344.  i  ;    auil  des  filn  de 
lularque.   Il,    183;    cèU:hré   comme 
kienfiiiteur    d'Alfaèues.    Il,    325;   est 
'Sénateur  romain.  II,  3^6. 
kbwn.  colliue  près  d'Ar^os.  I,  4i6,  4. 
">oulus,  diadoque  do  l'école  plntoui- 
if*un4<,  III.  Kl. 

inle  [Tilas    Flavius],    arbitre  entre 
laulîfl    et  Memmios   Antiochos,    11. 
I&3. 
>ule  [Anreliu«].  voy.  Aarelius. 

•ros  [Cluudios],  vôy.  Claudius. 
;bario«.  év^^ue  de  Dyrrbacbiun,  III, 
ilj. 

:iès  d'Kalimontn,   ancêtre  d'Hèrode 
lUIcofl.  H,  379, 1  ;  stratège  à  Atbëncs^ 
1,299,5.  482.  1.  11.  379. 
Icics  [Tib.  Claudlnsl,  II.  379,  2. 
rdtt'mon,  père  d'Aristide  de  SmvpDe, 
H.434,  i/ 
lèmo,  mèlerin.  11,  r>S,  I. 
locie  |.f;iia  Licinia  Ath/:naïs],  étudie 
Atbênes,  III.  455:  protège  l'hellé- 
isme,  III,  388    sqq.  ;  fait  un  pi;leri- 
re  à  Jt'ru^aletii,    111,  390;  sa  dis- 
fctf,  III.  .191. 
doxie,  fille  de   Bnuto,  épouse  d'Ar- 
eadius.  Ul,  378. 
Bii  loxic,  fllle  d'Kudocie,  épouse  Valen- 

tinienlll.  111,390. 
Endôii.ts,  t^vêquc    de  Corislanliiiopli', 
UL  2Bi;  baplite   l'empereur  VaU-u», 
III.  276. 
Etigamios,  rbëlenr.  111.47. 
Kntf^ne,  favori    de  Con<ilaal.  111,  257. 
Eu>'ène.   élevé   à   J'empire  eu  392   ap. 

J.-C,  m.  .331. 
Euf!éne,  évéqiie  de  Nicopolin,  llï,  438. 
Eugène,  évi^mje  d'Eurcra,  llï,  439. 
EiiKèDP.  adr^ptc  rbérésie  denTrilbéUes, 
lïl,  43rt.  2. 

llaltoit  DU  EuUmios,  disciple  de  Da- 
"    fciof,  III.  4S6. 


Eumèno  II,  roi  do  Pergame,  combat 
Nat)i8.  I.  tt3;  surveille  Autiochjs  111, 
I,  110;  allamié  par  Anliocbos  III, 
1.  127;  prend  porl  à  la  bataille  de 
Maguf'sio,  1,  133;  »i)n  royaume  est 
agrandi.  I,  131;  l'xcite  teg  Ilomaius 
contre  Pbilippe  V  de  Alacédoinn,  I, 
lat'i:  «es  relations  avec  les  Achéeus, 
I,  14$.  170;  excite  Borne  contre  l»er- 
sée,  I,  178:  reutre  en  faveur  anprèa 
dett  Acbét;u«,  1,  204;  durement  truite 
par  Home,  I,  192;  honoré  par  tes 
AcUéeas,  1,217. 

Eumeuiu»,  rbèteur,  111,  54. 

Eutuolpideâ, célèbre  famille  albéiiienne, 
11,377.  378. 

Eunape,  arrive  à  Athènes,  III,  318;  étu- 
die â  Athènes,  III,  313,  3  ;  prcté^é  par 
Proieresioiï,  111,  316;  son  adminiliou 
pour  Protrresio»,  III,  305  ;  son  dérou- 
mgemeut  apiès  la  chute  d'EleuslSj 
III,  35.Ï. 

Enniciauos,  martyr  cbrétieu,  III,  128, 
2 

Euodos  de  nhoiles,  poète.  11,  351,  7. 
Eupeitbios,    étudie    la    philosophie    t 

Athènes,  111,484. 
Euphaue,  ami  de  Plularque,   111,    176, 

H  :  pré.oidc  l'Aréopage  a  Athénep,  11, 

21G. 
Enphéwlon  IQ.  Plotlua],  Grec  romanisé, 

lu,  74,  3. 
Eupbémio^,  patriarche  de   CoastQuU- 

noplo,  III,  432. 
Enphrduor.    commande    la    QottQ    de 

hhode»,  I,  426,  4. 
Euiibrauor  UuliusJ  de  Marathon,  stra- 
tège a  Atiients.  11,  :iU,  1. 
EuTibrn«ioâ,  philosophe  néoplatouicioo, 

]11.310, 1. 
Eupbrosyuos,    évêque  de  Khodo»,  Itl, 

2r.o.  2. 

Eupolemos,  magistrat  d'Hxpata,  1,  176; 

conduit  a  Rome,  1.186.' 
Euporos  de  Gortvne,  martyr  cbrélieo, 

III,  128,  2. 
Euréas,  conduit  une  ambassade  acbé- 

enne  à  Home,  1,  216. 
EunpiJe,  uéiiérul  étolieii.l,  15.  3. 
Eurœa  ciitptre,  III,  332,  2  ;  eslévôché, 

III.  401;  ses  èvèqiie»,  III,  439. 
Eui'f/chei,  fêtes  céfébrées  k  Sparte,  l. 

487.  2.  11.  474. 
Eur>clè»  de  Sparte,  pre«<I  le  parti  d'Oc- 
tave, I,  450;  poursuit  Auloiiie  après 

Actium,  I,  452;    propriétaire   de  Cy- 

thèro,  1,  46G;  sou  luxe,  I,  48(>  sqq.; 

su  richesse,  11,  SOI. 
Eiiryclêa   [M.   Ulplua   Appuleîus],  voy. 

Appult'tu.4. 
Eurydice,  femme  de  rolliauus.  Il,  180, 

i>;  amie  de  Plutarque.  II.  2H7. 
Enrylocbos,  se  retire  chez  les  Eloliens, 

i.  112;  aide  Diocléa  t  prendre  Démé- 

irias,  I,  114. 
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Buràbd,  subit  le  mariyre,  Hl,  199.  1. 
kus^btide  Niooruè'lie.  Évëque  deCuos- 

UntiDupIft,  tll,  200. 
Eu^ùbe,   tfvOqufî   d'Apollouiu,  III,    43S; 

au  rouelle  «Ir  ChiiIc«^iioini!.  111.  4tM. 
Eufébie,  prul^go  lajeuuc^fie  de  Julien, 

III,  2651. 
Euscbios,  disciple   de  ProteresioSi  III. 

39». 
Eu&«bio«,  procoo»iil  d'Acbalc,  III,  a:il, 

Q 

Ku^t.iLbe,  évAquf^  àe.  Gomnbi,  111,  -139. 
Eu»iulbios,    étuiliaut    è  ALbôues,    III, 

aai,  l. 
Eu»tcpbio.«,  sonbi*le  du  v»  siècle  ap. 

j,-a.  m,  *5ô. 

[:iistochio«,  rhéteur,  III,  309. 
Eufitocbium,  flile  de  la  célèbre  Psula, 

m.  32i,  2. 
EuBtrupbot.aiDÏ  de  Plutarque,  II,  163. 
KulbyJèuie  df.  Sounlon,   nui!   de  Plu- 

Inr<iu.',  Il,  116.  11;   prC-tre  d  Apollou 

Pylhicn,  II.  iG6,  8. 
Kulrope,   cbnmbeUnn    d'Arradiiii*.    111, 

•Ul  ;  complice  du  uieurlre  de  Hnliu, 

III,  360;   abADdouDC   la    Grèco,    III, 

:)61  ;  iutrigue  uvecAlaric,  III,  UGG  ;  sa 

mort.  III.  3^J. 
Eulycbès,  innuxuro  l'bérésie  moDOpby- 

«Mf,  III,  3y<)  *qq. 
EiUycbiaiiOfl  [Coniason],    favori  d'Ela- 

fiabal.  III. 4i. 
Eulvcbioâ  d'Hnilriauopolië,  au  coqcÏIq 

d'Kph''*!',  III,   lilU,    l;   ou   concilu  de 

CUalcédoiuiN  111,  401. 
Eulychios,     jwilmrcbr!    de    Constanli- 

uople.  Itl,  435,2.  438. 
Eiityf.hoB.  faruri  de  CfUi|{tila,  II.  100,  3. 
Eojt'ithcos,    ar<:hevCi:^ut'    de     1hes?alo* 

uiquo,  m.  401.43». 
EuxoïOB,  évéque  de  Uyziincc,  III,  2Z0, 1. 
£va|;rio8,    ëvt^quu    de    CoustuutÎQople. 

III,  S62,  1. 
Evaresto»,  pbiloiopho  Cretois,    U,  494. 
EvarestOB,  uiarlvr  cbrftieu,  III,  128,  2. 
Kabia,  [IribuJ.  il,  iU,  2. 
Fabius  [Q.  Labeo],  Toy.  Uibeo. 
Fabius  [Q.    Miaioius],     protecteur  de 

Polybe.  I.  222. 
Fabius  [0>  Maiciuius  EhurnuB],  gouver- 
neur de  Macédoine,  1.  2(i8,  I.  296,  1. 

3t)2, 
Fabius  [Piiulliis   Maxima«],  ami  d'Au- 

Kuste,  II.  69.  1. 
FiibJuB,  cit^par  .'Elbic.ïs  Iclrr,  III.  63. 
Fabius  {Curyliiauiis],  historien,  111,  63, 

lu. 

Fabiui  [MorcelliDusl,  hlitorien,  III,  6:i, 
10. 

Fiiu<^t«. femme  de  Conatnniin.Ill,  !2.'t6.  1. 

Fnni»tme,  feainic  de  Morc-AurMe,  II, 
A'à'J:  prend  le  pHrlt  des  A'bènicus 
cuulre  Ib'rrMlt;  AUifo!»,  Il,  407;  sa 
ujorl.  H,  40'.(;  luudailleti  eu  sou  buu- 
ueur,  11,  372,  2. 


Fausllne   [Aiinîa],    oiisa   a    mort   par 

Couiuiode.  11.  415).  i. 
Fnustiuu*  jSfitus  Minocio»  Gaine  Ja- 

lius  StTfriuê  S«»eru5iJ.  tny.   Seveni*. 
Faut^hiô  IMorroa  AureliosJ,  *oy.  Aurc- 

lios. 
Fiivorinus  [U.],  fait  ses  étod«B  4  Hbo- 

ih'*,  I,  4U5. 
Fnvoriiiii?    d'Arles,    sophiste,    ami    de 

Plulnrqiie,  II,    116;    arat   d'Hadri^-u. 

III.  SU.  4;  nu   de?  lualtrt-B   d'Ucrodc 

Atlicos,    il.  J81.  39."!  ;  fAii    TapoluKie 

des  jeux  de  ftladiotvur».    II.  2.54,  5; 

tombe  va  disffrAce,  11.348. 
Félix  lÛaiuB  Cornélius  Thrallu»].  toy. 

Tb  rai  lu  s. 
Fflix  lllulln],  Toy.  Buljn. 
Fflix,  L'otitidenlde  N'rtltTien.  III,  144. 
Félix,  évt^que  dti  Bvfauce,  III.  3S9,  1. 
Fcllx,  évoque    de  Ironie.  excouiiuuDio 

Ac.ice,  III.  4.12. 
Fcslius,  évique,  III,  2j0,  2, 
Fei^tuB,  favori  de  Curacalla,  111,  28. 
Fcsiuâ  [Itufius    Aviauusj,    gouverneur 

d'At-hule,  111.  277. 
Flfïulu!' [Gattis  Marcitiiil.  coinmaDde  la 

flotte  coulre  Persée,  1,  i88. 
Fimbria    [Uains    Flavius],    se»    succèa 

t'onire  Mitbralalo,  I,  3S5. 
FirmicuB  |Maleruup],  voy.  Maternua. 
FinnuA,    beau-frère  de  'Plutarque,    11, 

ni,  1. 

Fl.iccus  [L.  Valeriua]  aux  Tbcmiopyles, 

1.  122. 
Floccus    |L.    Valerius],    évite    la    Inlle 

avec  Sullft,  I,  :io(i;  *a  mort.  I.  o55. 
FluccuB  [L.  YàieriusJJégal  de  lletvUu*. 

1,  379;  ses  exartlous  en  Asie,  ]«  ^7). 

i. 
Flaccufl  IQ.  Horallus],  vov.  Homciî. 
Flarcns[L.  Poinpouiufi],  ^ouverueur  de 

Mœsie,  11,  8,   1;    s'euipdre  du  prince 

Rbojcuiinris,  11.  â2,  1. 
Flacciis   lAvîllius],   déporté  à  Audrus, 

lU  23.  à. 
Fluccus  [Q],  duutQVir  à  Coriuthe.  Il, 

43,  2. 
FluiDinious     [Titus    Quinclius],     luUe 

enatre  Philippe  V  de  Mac^doîuc,   l, 

67  aqq.  :  négocii*  avec  lui.  1.71  ;  vain- 

3 ueur  à  Cynuaccptialc!^.  I,  73;  se* 
ùiuôlés  nvjc  Ici  KlolieDS.I.  75  ;  avec 
les  Ui-oLicns,  1,  16  ;  prnclatnc  la 
liberté  des  Grecs.  1,  78sqq.;  i«  poli- 
tique k  I>gnr.J  de  la  Tb&«8Qlie,  1. 
105;  évacuu  la  Grèce,  I,  Mî;  ha  poli- 
tique extérieure,!,  Sd^qq.;  rctourue 
(«n  Grèce,  1.  IH';  «lulerposc  cidre 
Nabitf  et  Philopu'UR'u,  I,  111;  paMe 
chez  les  Mu^^ueleit  et  leA  Etf>li«its.  I, 
112;  iotertrôdu  en  biveur  de  Cbalds, 
I,  123;  en  (avrur  dti  Nau|»actc  «t 
deA  Etolicnd.  1.  1^6;  irrilo  U  liffue 
aehéennc,  I,  I3S;  douue  \tL  Mc^.<tÉulc 
aux    Acliéoos.  1,    133.  ik\  ;  «outieut 
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les  auibissadeurs  élolieos  à  Rome,  1» 

i21  ;  set  iUAoa  nouvelles  sur  It  poli- 
tique à  l'é:<aril  dcâ  Grecs,  1,  13i  ;  pro- 

lég4  lu  Mèàftèiiic  contre  les  Ach(!:euB. 

I,  157  inq.  ;  sa  mémoire  véuérée  ea 

i:,ri;r.f,  II,  226. 
FUiuîniiHiB  iLuciuft],   Trcre  <lu  prccc- 

denl,  1,  10;  s'empare    ila    Leucas,  I, 

74;  de  GytUelou,  I,  83 
Klt&rlu  [nauiiLill.i].  voy.  DomUllIa. 
Flavtaiiua,  tiU   présumé  Je  PluUrque, 

il,  ï72.  i.  183. 
Flttviauus  de  CoriDlhe,  III.  2S0,  1. 
Flaviauus  de  BilUsaie,  diiciple  d'Ilioia- 

rio!..  lU,  321. 
KlaviiLuu»,    évoque   de    Pbilîppcs,    III, 

395. 
Flavianu',  Âvt^quo   de  ConutnDtiaopIe, 

III,  3»7;  coiubdt  Ibéréiitt  d'Eutyctiès, 

111,  399. 
FUviu»  |G.  Fiiubrial,  voy.  Fiiubrla. 
Klaviu»  'T.  Soclnrodj,  voy.  Soclaros. 
Flavias  IT.  EubuleJ,  voy.*  Eubult^ 
FUvius   [T.  Alcibiajes],    vo^.  Alcibia- 

des. 
Flavius  fT.  Philiaos].  voy.  Pbiltnos. 
FIavîus    [IlortuugeDes],    voy.    Hcraio- 

Keues. 
Flavius  [T.  Z^^iinoB],  voy.  Znsimos. 
Flavius  fr.  Cylliisl.  v.iy.  Cyllas. 
Flavius    (SepLiuiius  Marce'Uiuus;,  voy. 

Mnroelljaiis. 
FUviuâ  [Valeriut  Severus],  voy.  Sev«- 

rua. 
Flavius  [Pompeius],  voy.  Pompoius. 
Floreatiauâ  [Ouiutua  Pretextu^],  quea- 

tuur  eu  Acuiie,  II.  403,  4. 
Flortiutius,  Kubil  le  marLyri^,  III,  tU9. 
Florentius,  prélnl  d'IHyrie,    ll[,  3O0,  2. 
Klort'uLlui.èvèqoe  Je  TV'n**j<ji^,  III,  402. 
Kloru5|L  AquillJUd  Tui'ciauud  Gallus), 

voy.  Aqnilliu^. 
Flor's  [Gessiusl,  procurateur  eu  Judée, 

H.  50,  1. 
Florus  [.Mestrius  ou    MetriasI.  ami  de 

PUlorque,  11,  164.  179. 
Fortuo<itu»,  uéophyle  cbrétiea  à  Corlo- 

Ibe.  11,84. 
Forum  [IrehoDilI,  voy.  Abritiiro. 
Fraocfl,  fouduut  ^ur  reuipir».  III,  138; 

leur  oxniMlilion  à  travers  lit  Médilor- 

rauée.  III.  181. 
yrav.tu,  chef  Koth,  III,  373. 
fravUta,  pulmrcbe  de  CoasUutîuuplc, 

UI.  432. 
Fritig^ru,  duc  des  Yisiffotb;^,  III,  \\2G'. 

uiurchevers  l'Epire, lll, 329:  eaïuort, 

UI.  3,iU. 
l'roulinu»  [Tiberlns    Clnudlu.^   Niera* 

loi),  ^ouverueur  d'Adiuïc*  11,  403,  4. 

m,  10,  1. 
fruiitoad'Euièee,  prore^searà  Alb6aes, 

111.81;  oncle  de  Loiigln,  UI,  09. 
f  ruiitou    [{}.  CoscuQius],     gouvcrucur 
d'AcLale,  III.  207,  3. 


l'VonlûUis,  mère  de  Longip,  IJl,  82. 
"'io],  vov.  Piao. 

ciuiiutïrasaiiaj,  voy.  Cras- 


l'VuKÎ  fL  Pisol,  vov.  Piao 
[M.  Lici; 


trujfî 

Kiilvjtj,  f.mime  d'AuLoinc,  1,  44i. 
Fiilviii.^  [M.  Nnl>j|i.jr|.  voy.  \oblIior 
Fulvius  J  lïiiiuâ  Marcua  MacriauuàJ,  vov. 

Macritinus. 
FuoJaaus  |Mitiuciua],  «mi  de  PluLar- 

qiic,  II.  17!!,  2. 
tiiihirituft  [P.],  proprèlcur  d'Achaîe.  I. 

2li8,  I. 
Gabiuiuï  (P.  CapiLo],  voy.  Capilo. 
Gabiuius,  liculeuaul  do  Céeur,  I,  433.  4. 
Gniunus,  rhéteur,  111,  100. 
Gaiuas,  cbuf  tfoLh.  III,  345;  à  CoosUd- 

liuopltf.     III,     3:')0  :     fait    assassiner 

Rutin.  ni,  360;  8<»s  iulrigues.  lU,  373; 

sa  [uorl.  III,  374. 
Gaiuâ,  vatuquour  à  Olympie,  I,  312,  1. 
Gains    de    Coriulhe,    se    converlit   au 

christiaDlsoie,    II,    84;   acc^iopagaa 

Paul  dao^  ses  voyu^^u»,  II.  86. 
Galieales,  Ills  d'Aïuyaauilrc,  I,    132,  S. 
Galba  (P.  SulpiL-ius].  fniu.'hit    l'A-lria- 

lique.  I,  59;   prolège  Albènes,  I,  60. 
Gulbfl  [Servluâ  Sulpiclus],  en  Epague, 

II,  50,  1  ;  sa  r.ipaciLé  &  l'êiî'ird  dos 
Gr.fc^.  II.  123.  ^ 

Galenuâ  [Claudiu»],  roy.  Galleu. 
Galère,   oomiué   Cûsar   ea  Oricut.  III, 

186;  sa  part  dans  l'empire,  III,  187. 

139;  essaie  de  réprimer   la  rapacité 

des   employés    du   tisc,  Ht.    190,  3  ; 

rétablit  la  cupitation  pour  la  plèbe, 

III,  1^1;  pertïécute  les  cbrétlcuii,  111, 
198;  sa  mort,  111,  200;  honoré  Jaus 
uae  iuscriuLiou  do  Corcyre.  III,  198,  1. 

GuIlcD.  uiédecia  de  Commoile,  II,  52, 
1;  M  carrière.  II,  173,  6.  237.  437.  6; 
6011  mépris  pour  les  albli^tes.  11,  354. 

Galliea,  associé  a  lempire,  111,  138; 
rend  uu  édit  de  toI<>raace  en  faveur 
deft  cbréliuQS,  III,  143,2;  o^tarcbonle 
à  Athèue:?,  III,  71,  2;  sa  svmp.ilhia 
pour  les  Grecs,  III,  147.  loO;  lutte 
coutre  se*  runipêtiti-ur»,  III,  143  ; 
réprime  la  révolte  des  troupes  de 
Byzanco,  III,  148;  nerd  une  partie  de 
sôii  cuipir«*.  111,  13^;  lutte  contre  les 
Gotliâ,  (II,  loSi^qq.  159.  153;  combat 
Auréolu^,  m,  I6C;  altère  tamoDuaie, 
m.  121.  !75.  1. 

Galtio  IL.  JuniuBJ.  adopte  M.  Addicus 
NovalTis.  H,  39. 

Galllo  [L.  Jimiii^  Anaxusl.  frère  de 
Sèiiéque,  11,  39;  juge  le  déb^it  eutro 
l'anôtre  Paul  et  les  Julfci,  11.  43;  sa 
puUtiquc  ii  l'égard  des  cbrétieu!*,  11, 
S4. 

i;ntlii.s  [GaIus  Snlpi£!ius|.  mr^t  fin  an 
dilTéreud  entre  Spurleet  .Megalopolis, 
I,  217. 

(*alhH  [L.  Ciininiu»).  proprèlcur  eu 
Acbaïti,  I,  2(38.  1. 
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(ïullus  ;L.  Ar|iillliutt  Pion»  Turctauus], 

voy.  Aqiiitliua. 
GhUiis  [P.  Glitius],    exilé  à  Aa  tros.  Il, 

91,  (. 

Oallus  {C.  Vit>iu»  Trt'boftinou»!.  Tait  U 

[Kiix  flvr>c  Ms  Gutlif*.  III,  Ul. 
(j.illn9,  Frère  de  l'euifiûreur  Julien,  lU. 

(înnDTD.  forori  d*Elng;iba1,  III,  U. 

Gelasïua,  martyr  cbr^lion,  111,  12H,  2. 

GeUiii«  [L],  proprèU'ur  l'i»  Acliaî'*,  I, 
36tt.  I. 

(îiMIUis  fA-l,  Toy.  Aolu-tîelle. 

Gelllus  fu.  Seut'iuft  Aufturiuu»].  procon- 
sul eu  MocéJoiue.  III,  208'. 

GcuielluslOaiusMcimutus],  voy.  Mem- 
mlu«. 

Geinluius  [P.  Julluê  Morcianus],  vor. 
Marclftiius. 

(;eiiiiaue  [Atldius],  gouTeracur  d'A- 
chuw,  II.  3.  M. 

Gciniuti?  [M.ircuB  Holvius],  goovcr- 
iiotir  de  Macédoine,  II,  1H6.  3. 

Gcnefiloi,  rrérederimnératriceEu  locic, 
m.  388. 

ftoiictliliui,  fopbiste  groc,  III,  484. 

GâiMtbMo-,  èv^qlle  d'Ar^uJ*,  III.  401. 

(ieanaiiiiifi.  patiiarche  de  Coo&lauli- 
noplc,  m.  431.  t. 

rieiiA^ric  pii-inench],  établit  Iob  Vaii- 
dalea  va  Afriquo.  111.411  ;  vit  (*u  bous 
rapporta  avec  Marcieo,  III.  412;  ïes 
exp6ditii>n6  sur  le»  eûtes  grecques. 
111,  413;   signe  la  paix  arec  Z<>tioii. 

m,  415. 

GenlmnuB  [Tereuliu»],   Toy.  Tereulius. 

(ieiililiaiitis  [AmeliusJ.  voy.  Amelhis. 

Gtiuliod  de  âcodra,  natlu  par  les  Ro- 
mains, I,  192.  198:  son  royaume  e^l 
réduit  eu  provlih'.e  romaine,    1,  24'î'. 

Gëpideei,  attaquent  l'empire,  II,  1.13. 
ItiH,  rempIitciMil  le»  Hun»  eu  (frieut, 
Ml,  413. 

Géraneia  [pn<;»np<^8  de  la],  III,  3?î6. 

G6réuia.  eilë  èleutbëroUconlcnoe,  I, 
461,  1.  Il,  454;  ses  antiquités,  II, 
464. 

GermaniceiOt  jcni  en  l'bounour  de  Ca- 
racalla,  lli,  14.  2. 

Germaoicus.  >ou  séjour  en  Gr6co,  1t. 
18  ftqq.  ;  triomphe  à  Oiytiipie,  11,  5^, 
1  ;  meurt  â  ECpldapbne,  11,  21  ;  «on 
culte.  Uf  41.4. 

Géronthrœ,  TÏIIe  éloulhèrolaconienne, 
I.  286,  1.  467.  11.  464. 

Gérontina,  son  impuissance  conire  les 
Goibs.  III,  351  sqq.;  «c  relraticbc 
dans  l'acropolu  de  Corlntbe,  III,  336. 

Gcssnc,  monlriKne  delti  cbaluedu  Itbu- 
«lopc.  III.  166. 

Gv^aîus  [FlorusJ,  rov.  Florus. 

G^ln,  frère  de  Septime  Sévère,  II,  426, 


Gèti^s,  lear  eoipira  à  U  fia  da 
siècle  ftr.  J.-C.,  1.  435.4.  ali}h<iU- 
toiDP,  I.  452;  leurs  tocariUun  tm 
l'Fimpire,  U.  IRfi 

Ci'      '  '  ••  •  .       ■  ■■         .  r;^ 


n» 


111,  6.  1»;  boovré  en  Grèce,  11,  426. 


uè    |« 
:e,  II, 


lui, 


Glauriâ^.  rh^leuraifj 

Glnu*.-04.  médecin,   4<  - 
II,  173,  6. 

Glftiicos.  poèt«,  ni,  116. 

GltlJu^fP.  Gtiltus}.  roy.  GsU» 

Glyenn,  nom  du  iierpfot  d'Almadrc 
d'AbooolIchos,  II.  T>o'. 

Gno^se.  Gno«sia.  <îno-  i». 

Gomphi.  en   Tbes$Al.  i^tf! 

■Je    César,  I.  422  ;  ;  rt 

César,    1.    *24;   de- 
439;  fortifl.'e  par  J- 

Gounos,  échoppe  au-  1& 

GordIanu«    [M.    Aalc-  *i^ 

dicn. 

Gordien,  descendant  d'Uèro>J«  Atl^. 
II.  411.  III.  55,  4  ;  MO  pafM^i  Pis- 
pire.  111.  47. 

Gordien  lU,  empereur,  tll.  48;  bitla 
par  len  AUtuf.  III,  4^3:  «on  gabifim 
le  cipollin  de  C*irie.  III.  M.  eftwD» 
un  remède  â  la  cri»'  mouéufff.  ni, 
122;  inflcrifitioDâ  r\  «tatae*  «0  ho 
houueur,  111.  48,  3. 

Gorlyue  en  Crète,  alllrc  deCQ<>«M«^L 
22,  2;  secourue  par  Philnpo-'n'n. '. 
63;    5on    platane  c-  .il, 

devient  le  siè^e  d'u  «irt* 

chrétienne.  II.  317  ;  Jmmm..i  .  a.U. 
426.  2;  S,  Sévère,  III.  U.  1;  »» 
église,  m,  124.  I:  est  la  capiUl'-l* 
la  Crète  sous  Con»tauliu.  1)1.  îU- 
représentée  au  concile  d'EpWje^  "1- 
396  ;  ravagi^i^  par  un  tr<?mÎM«DeiiI  J« 
lerre,  111.  410.  2. 

Gorlyne  en  Arcadic.  son  telDpl^  H- 
222  ;  SA  silualioo  au  u*  fliécl«  i|)> 
J..C..H.  451. 

Gortyt;,  membre  de  ta  lieiiit  acbésiTi 
I.   153 

Golb.«,  eu  lutte  avec  Caroralla.  1H,  SI; 
envahissent  In  Grè.:e.  III,  132  t^- 
paAseut  an  Asie  Mineur-'.  III.  '*' 
sqq.;  iiénètrcnl  eo   *  '    '**- 

en  louie,  111.  Ui»  ;  <  I '« 

pire  en  267  ap.  J.-u  .  m,  ^•-  1^* 
*sqq.  ;  Tninrus  à  Naîs^tis.  Ui.  ^^ 
HJq.  ;  échappent  4  Slilimn  Ml.  "'^ 
sqq.  Vftv.  0-«lrogol(i9  et  '. 

Gracchos  [Tîli.  Semproniu^, 
dcur  en   GnVe,    I,  136;  m  [kiIiIhI 
etlérieure.  I,  211, 

Oraiiianus  [Cladius),  toj.  Qodîus 

Gmni&niift   de   Sicvone,     s'ilbatir« 
ji'ux  Olympiques,  II.  476,  \. 

Gratiauns  [L.  Tun-.injus|.  <y>rrfctr 
(les  Ville»  libres  ^ons  Dioclélieo,  I 
22Î    2. 
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(jrAtîen  |FI.  Gratianu»!,  *^  politique, 
•11,  323;  fta  sollicitude  pour  la  pro- 
%iiice  de?  Iliîft,  III.  :;7S.  l  ;  dénoeû  la 
dij/uité  do  liraiid-Poiitiro,  lit,  338; 
tuil  UUQ  loi  sur  t'cstiloil&tioa  dee  car- 
rière* de  marbre,  111,  3:;r.,  2;  élève 
ThôoJose  à  t'euiplre.  III,  32'ï:  fait  la 
pal»  avec  le^  (l3lro;,'olhs.  III,  32'.); 
envoie  Baudo  et  Arbo^a^tt  contre  lus 
Vistf?ùLli5,  lU,  330;  aa^assiuê  a  Lvon, 
m.  331;  Uoaoré  à  Tiiespies,  Ul.'219, 
3. 

OmtoA,  prèscDle  Claude  aux  «oldata, 
II.  3&,  1  ;  sert  parmi    les  prétoricas, 

IK  .';n.  I. 

(îratus  [SabiuiatitJit',.    voy.  SabiulauuF>. 

(jrèce.  »A  siltiatioD  aprèâ  ta  mort 
d'Alexandre,  I.  1  »qâ.  ;  procluiu.'!L' 
lihre  eu  lî>tî  av.  J.-G.,  I,  70;  ùvacuéo 

ftarles  Uonininci,  1,85  »nn.  ;  sa  ailna- 
ion  a(tri>«iyi  ap.  J.-C,  1,92  «aq.  ;  »ea 
ilidnoftition^  à  l'égard  d'AuliochoB  III. 
1,  115  sqq.  ;  sa  VitualioQ  eu  IKH,  1, 
M\\  BUS  purliti,  I,  16i  saq.;  ses  .«ym- 
itathies  pour  Per-sée.  1, 113. 1R2;  b  is- 
tilc  à  Ituiiie.  1,  IKI.  ISj;  se»  luttes 
iuti:!«(tUL's,  I,  2[)0  »aq.  ;  sa  itltusliou 
après  167  av.  J.-C.,  l,  2Ï2  sq«|.  ;  troii- 
blée  par  des  désordres  «ociuu\,  I, 
2ât'»;  nhittiée  par  Miiininin<t.  1,  2til  ; 
i3  cuiiditiou  en  Uti  uv.  J-.C,  I,  2lii 
SipI-  2K4;  èinigruliou  ^recqui^cri  lla- 
lie,  I.  300  soô  ;  la  (îrèoe  alliri?  le* 
Uofuai[H,  I,  402aq(j.  ;  soo  tiiâlolrc  de 
U5  *  3»  ar.  J.-C,  I,  29li.  :iU2  fn\i].; 
favMrablti  à  Milhradato,  1,  321  sqq. 
.'IJ4;  épuiAf^e  par  lea  rL'qiiit^lliuQS  do 
Sull.i.  [.  33ti  sqq.;  «a  triste  silualion 
co  Si  ttv.  J.-C,  I.  3;19  sqq.  :  dévastée 
par  les  piralc-»,  1,  •il'î  !>qq.  :  en  proiiî 
aux  cxActioDs  des  gouverueurs  ro- 
maitu,  I,  3'J3  saq.;  sa  Bituati4>ii  au 
milieu  du  dernier  siècle  av.  J.-C, 
1.  :i88  sqq.  ;  prend  le  parti  de  Pnuipéo, 

I,  U7  snii.  ;  6a  siluntlun  aprî:»  Phar> 
sale,  I,  426  sqq.;  preud  lu  parti  de 
Urutu»,  I,  433  sqa.  ;  sa  décadence  à 
la  Hu  de  la  Ril'punlique.  1,  \j'i  fiqq. 
47H  ^qq.  :  se  ntmanlst*  ^au^  l'Huipirc, 

II,  4ri  sijq.;  àû  «tluatiuu  au  début  do 
l'empire.  II.  51  sq.i.;  souffre  de  la 
fatuiur.  Il,  Ù6;  visitée  par  Ntron,  II, 
li)2  snq.  ;  sa  situation  sous  Vci^pn^ieu, 
II,  i:iJ  sqq.;  à  la  fin  du  i"'  siôcle  ap. 
J.-C.  Il,  187  sqq.  ;  les  (îreis a  Hoiuo, 
II,  52  fiqq.  L'yîi  sqq.  4U.'i  ;  leur»  lua- 
uières  serf  îles,  II,  15fl  sqq.;  leur 
amour  de9  Toyages,  M,  2^7  sqq  ;  la 
(ïrt>co  eu  proie  au  hrlgundafff,  II, 
233  sqq.;  son  commerce  arocTlnde, 
11.  204.  1;  attire  de  nombreux  l<>a- 
riate»,  II,  210  t>qq.  497;  sa  décadeDCe 
murale,  If,  401)  sqq.;  adopte  le  culte 
4lliadrleu,  II,  337  sqq;    ravagée  par 

Al  pMto,  II,    374;   u   tfituatiou  sous 


Commode,  II,  414;  en  193  ap.  J.-C, 

II,  416  Kqi^.;  sa  prospérité  au  ii«  siêctc 
ap,  J.-C,  II.  41)i:  sa  situation  au  d^- 
but  du  i)i«  fit'cle  ap.  J.-C,  III,  H 
suq.  511   sqq.  :   attire  les    voyageurs, 

III,  5G.  m  ;  ses  produits  et  sou  indus- 
trie.  111,  (it)  siQ.  ;  ees  nucicns  cultes, 
m.  110  i^qq.  ;  résiste  aux  lïotU.*,  III, 
139;  sa  situation  sous  GalJlon.  III. 
150:  envabie  par  les  i^oths  en  2tiT 
np.  J.-C,  111,  153  *(VI-;  ♦'n  2i\'J  ap. 
J.-C,  III,  172  ;  sa  siluutioQ  &*niA  Au- 
rèlien.  111,  176  sqq.;  sous  Probus, 
III,  182:  fait  u^irtiu  du  gonvoruQuieut 
de  Catère,  III,  {Si;  sou  sort  daus  la 
reforme  de  Dioi:létieu,  III,  18S  sqq,; 
sa  prospérité  sous  Dioclùtieu,  111, 
195;  son  sorlpeodaut  les  guerres  de 
succession,  111,  SODsqq.;  sasilualion 
ailinlni.<ilrative  -*ous  Couslantiu,  III, 
210  sqq.;  ses  routes.  Ut,  21S,  2;  sou 
administration.  111,  i*2\  sqq.;  ses  iui- 
pôU,  III,  22~i  ;  consèqueoces  pourolle 
do  U  Tondatioa  de  Coastaultuople, 
111,242  sqq.;  sa  prospérité  sous  Cous- 
LnuLin,  IIJ,  247;  sa  situation  sous 
Ctiir^timl.  111,  25r>  :  sous  (!^nslance 
II,  111,  2.^7  sqq.  ;  prend  parti  pour 
Julicu,  III,  2b7  ;  sa  situotioa  sous 
Julit'.n,  III.  2CtH  sqq.;  soumise  â  Vnlen- 
tiuieii  y"',  III.  276;  placée  sous  l'au- 
torité de  Tbèodofi<^  III.  ;i2S  :  sa 
situation  pendant  los  ffueires  dynas- 
lii(ueH  de  Tli/'odoso.  111.331  ;  ravagée 
par  Alaric,  III,  349  sqq.  3H9  sqq.;  sa 
situation  sous  Thùodoso  II,  lll.  3âl 
aqq,  ;  ruvoliiu  pur  les  Slaves,  III. 
497;  fortinée  par  ordre  de  Justinieti, 
11).  i99  sqq.:  partn^6e  eu  dislricls 
militaires,    111,   ijiW,    1;    Itt    chriHlia- 


ni^tuie  eu  Grèce.  II.    87.  111.  124  sqq. 

m.    :i;)2   sqq.    409;    los 

èvi^cbés  grecs,  Ml,  39j.  401 .  43S  sqq. 


:iH,    2.    2:i0  sqq.    :i;)2   sqq. 


Grégoire  da  Noocéaarée,  disciple  d'Oii- 
gèae.  lll.  127,  2. 

Grégoire  nilumiuateur,   lll,  294.  4. 

Grégoire  de  NaKîanze.  fait  ses  études 
â  Athènes,  III,  257.  313,  3;  *n  prédi- 
lection pour  Athènes,  111,289.290,  1. 
322;  ami  de  Tliémistiot,  lll,  298,  4; 
d'illmcrio?,  lll,  3U6:  écrit  une  épl- 
granime  sur  la  mort  de  Proieresios, 
Ilf,  308.  2;  devient  èvèque  de  Cous- 
tantiuuple,  111,  2B2,  1.  333. 

4jreututigc?.  nom  douoéaux  Ostrogolbs, 
III,  168. 

r,ryu<ioD,  sou  temple  d'Apollon,  11.219. 

Gvaros  [île  de|,  sa  situation  en  146  av. 
J.-C,  I,  266,  1  ;  vi:«itéft  par  Stral>on, 
1,  4'>:);  sa  ^iluotiuu  eu  29  av.  J.-C, 
I,  4i)G:  ferLiii^^éti  par  li  découverte 
de  MusoQius,  II.  '4;  est  un  lieu 
d'exil,  1,  455,  6.  II.  23,  2.  97,  1.  143. 
I  ;    devient  «latiou  uèDileotialre,   11 
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t.TDKS   et^tftlC. 


I  < 


^n'itoniMirvs    «tli^- 


i. 


loiFl, 


ru- 
11, 


-^    I    M; 
'  .  se- 

.:ln9. 

'  r«>- 

1  Md- 

■      .  -i -^ *..  --;.  1,  *A 

M  .1  .ti.io  au  II*  tiède  «p.  J.-C.,  fl, 

liatlnaHfrs.    ft-tes   un   Tbouoeur  d'Hft- 

Urioii.  II.  'M\. 
H.i  ■        ;         Hiibrni^».  II.  43i,  I. 
H.  riNii  ,îc  M*i;»r'.  Il,  313: 

I  1  M-..  Il,  :U7. 

Ilâtlriaiuiu.  iirnudoan^  Aat)  cuol»  Mlié- 

iiifii,  11,  a4S, 
Hh'^  -    CM   Eplro,    étfcbe,    III, 

>'|u*'^.    III,   4^9;   (orllfl^c 

p...  .1 .1.(1,  111.  «y». 

lUdriano*   {fopliof  MUn»],    vov. 

drit.*a. 
lltMirii'ii.    Arrhoiitft  h  Athènes.   H, 

i;    »tMi   iivéDt^iiiMnt   à    l'oaipire, 
■    -il  Bur  I*»  IjhiiiiIk*,  II, 

i^      ;  pour  Auliiiouâ,    II,   .l^U; 

ri*»lii«)it(  l'iitjlorili^  des  nffrAurJiU, 
II.  56;  favorise  lc«  nlbU-l'-P.  11.  a%5: 
8cf  voyn^iifi  PQ  Grèfe,  II.  224.  305 
^"îq,  :  s(?f  rhiiMtfft  PU  AUlqiie.  II.  255; 
fonde  lii  ligii»*  des  Paulii-Jtciie«,  I,  {74, 
3;  M  »Mup4Un6  pour  les  Grec»,  11, 
302  fqq.  :  éos  tiKrnfitilji  en  Orècir.  Il, 
:iii'J  fif\i].  ;»fiU,  I  ;  *e*  bit'ufuiis  à  Co- 
riutbe.  Il,  241;  h  Smyriif.  Il,  ;i63; 
h(*«  f)iiil<;  cl  prot^vè.o  iirecê.  Il,  858; 
son  médeciu  gnir.  IJ.  ri2,  I  :  ses  rni»* 
porl?  Hvcc  Mcrodft  Alliro?,  il,  J8î. 
•>83;  ndiiirt  i\nns  l'ordm  uqutfflrt*  uo 
afrrjiiiflii  d'Haro  le  Atticoii.  11,401,  4; 
fonde  Hadriaiionoliit,  ll,44r>;  sn  ro»i- 

dUltr    A     IV;gm,ï     ^\i>^     c|ir^*lU'ns,      II, 

320 .  comble  de  faveiiip  \o  p  it^u*  Mè«a- 
lïié.d*.  Ml, -27;  son  ^oftt  pour  !»•»  scè- 
ne* Uii\Alral«s,  III,  39;  ?n  luori,  H, 
3C1  :  son  nuit.»  un  i^r^ce.  Il,  :m  sqn, 

llndrirndeTvr.  ilUcipli?  d'Ht^rode  AtU- 
Coi«.  Il,39i,'2.  395;  nomm<^  |.jir  M.  Aa- 
rcle  pi*iife«»eur  de  supbt^tiqnt*.  II. 
409;  veugé  d'une  iu^ulle  psr  ««s 
èliîTPS.  III.  11)9:  fAil  l'oraiîinijfuuôbrc 
d'IU-rodâ  AtUcoH,  II.  4!0.  n.csUte  mu 
jeux  Olympiques,  II,  477;  nunjtu*  à 
la  riiAïre  impériale  dn  FnpIil^ijmK* 
;'i  Aillent?,  Il,  413  ,  rip|v.'Iè  o  la  clmir« 
d*<  90pbUti>|iK>  À  Morne,  m,  93. 

llddnoiK  tutirlvi'  clircliiMi,  ttl,  129,  ! 
i'jy.   2. 

Ilii-niu*.  mpiuine  de  brlgonds.  II,  239, 

llttlir  ru  B(V>ii(*,  prefnue  dytriiile  nn  K5 
av.  J.-r..  I,  353.  358;  sa  aitualloo  uu 
n'sièclwap,  J -C,  II.  443. 

HAliiriiiou.  heure.  1.  4£l. 

Ilttlinrte   en  Beolie,  reste  fidùlo  h  Per- 


I  I.  1S5:  .If.tiM 
^  r#*lt?  mit  Al 

d^radt^ncv.   i 

qnilé?.  IL  - 

7. 
HattcanM^s».  tl«03  t«  prt>vioo9  dl 

j    ■>.  i    ^      ^,,.    .._■....... ,...,    I    v< 

I  ' 

II  -    . 

lUlipe'^dii.    U^uiiv    f>re*   hm  Plrifs 

341.  1. 
flntnh^n.  r«M  de  T*^Oe.  II.  474 
JUniithal.  en    lUIie.    I.   3ft:  vrgM 

IfAilè  arec  Philipi.-  V  ,if  M^     ' 

1,  29  :  «>uipin«  •  «li 

iflpMfile,  1,  1^1  :  VI. 


liait;. ......^....■.^.     à...  .V..    .. 

111,  SS3;  8s«a«!iniA  GD  XFI  ap. 

ni,  ?'.s 

UiV  :.-,  11.  Ml. 

H'  ■   .ï.-  ,H.-.,^  m, 

II»-.  .'Iinr  «ÎU     pwU    pMBÏ 

.-,  .  I,  t:;-'. 

H*l^n'',  t 
H.i 

472. 
H*hodnr«,  rbèlpur,  III.  2". 
HAliodorw,    èvèqae    de  .Ntc^ipult»,  M 

251'. 
n/*H'idnre,  itiarcheii'l  de  p*>i«*6ii  i 

riiilh.'.  III.  299.  t. 
Héliodore,  èvéqiie  roinaDrier,  IIIi 

333.  2. 
Hèlio.Hore.  dUripI^  d*  l»nvp|i».  01,' 

H^n       ■"■  '■   î.;  ■■    ^  '.       !.ir?*i 
i,i 

H<'-li.<?on  eu  Arcndie,  U,  441. 

Ht^Mx    v.iv    f^lit^« 

It^/  >  "    I» 

tl- 

|»;.,u...i.    o..    .,.,... 

II.  336. 

Hellotiicnsi  ^vAqii^  île  Rbnd*».  Hï-  " 
HrîUnolamt.       udniÎDli«lr 

caisse    dcff    uouvidles 

II,  336. 
Ilrlb-sponl.proviuce  do  troii 

c^&e  »'>(i9  OoQ«UiuUa,  III.  Il 

Îitulr,  111,  213;  aoii  ^iiTMii«>tir. 
-11. 

Helotns  |M.  Ludlu»].  aribte  ètoUia* 
4ftn,  3. 

Ilcividitis  irri*'*"-'     *  -v    iv../*.» 

iloIi^i'J^lM.  G.  I 

Hephir-slloti, 

294 sqq.  ^, 

tioplarUnlron,  eoHIue  d'ADiiutt,  IJ 


tyDX%   GÉXiBÀL 


m 


TMAbintAunef  occupée  pnr  los 
Ewilibii»,  I,  1:21;  prisv  par  U's  Ko- 
uiiiiuij.  I.  1:21;  ctoiiiii'i;  aux  Acb^eiis, 
I.  134  ;  «J^lttcljé«  de  In  ii;Kiie  achepDm*. 
t.  :ii«  ?qq,  ;  r<^!>ii^lc  a  Critolno^.  l.iiO; 
fnrtint*e  par  JusUaieu,  III.  5UU. 

Héracit'i;,'  Lvuct'slis,  I.  4:24;  rë&iâii>  a 
Thcodcri.'.  ||(.  ;j(i. 

Il*^fq<;l«»!  Seiiticu,  II.  49,  -2. 

HoraohiG  du  Poul,  I,  a;  alliée  de  lluiue, 

I.  31S,  1  ;  surprise  {«r  Mitlirad'ite,  I. 
36K;  traitôd  avec  douceur  |mr  Lucul- 
lus,  I,  36ft;  ret'oit  une  colooiude  rétu- 
raos.  1,  42S. 

Hét'tte/ées,  fûtes  cèlèbrcea  â  Thèb«4,  li, 

413;  à  Drymrt'a,  11,484. 
HcrocleidfS  |CJAudiii9},  voy.  Clniidius. 
H^mcléon,  chef  do  pirale»,  I,  377.  4. 
Héracli'ou  de  Mcaare,  aiui  de  l^iularMUc. 

II.  173.  183. 

UiVracl^ou,  »opbiste  albéuicD.  lU,  300. 
458, 

f]éracIiaao5,  anittumiftte,  U,  173,  f>. 

H'-ra-'llaniu.  géuénil  de  Gullicu,  lit. 
152;  bsltii  par  le»  Ipoupe»  de  HaJ- 
luype,  m,  ir.U. 

Ht'raclide  de  Tarf?nli>,  amiral  de  Phi- 
lippe V  de  Macèduiue,  1,  92. 

HéracJid(«,  buveur  faiiicui  du  v-'  ftièclc 
np.  J.-f:.,  Il,  2iHI. 

Ilérai'tiile,  eopbiiït*?.  Iiatlu  pur  60U  rival 
Apollouto0,  111.  d.f;  priv6  de  l'at^lie, 

III.  18,  1  ;  c[itu>**'  d'Altièui'â,  III.  109; 
iuitiô  aux    mvâLéreâ   d'KItiOâia.    III, 

Heraclios,  subit  Je  imirtyre,  III.  Ii9. 
Heraclite.    ^Irntége  à  AtbèneM,  »oumet 

le«  eftclaveâ  rëvolU-s,  I,  2î>ft. 
Hèriea  en  Arcadie,  sa  d^radmcr  eu  29 

AV.  J.-C.  1,  45^;  »a  situaliou  au   u* 

siècle  ap.  J.-C,  11,  452;  eus  auLiqui- 

l^ê.  11,  463;  célèbre  lea  my^léres  de 

Uiouy»i>»,  II,  489.  4;  frappi<  uao  nje- 

diiiUe  AD  t'bouueur  de  Carucall.i,  III. 

14.  2;  bfit  moumiie,  III,  122,  1. 
HérjBcnnex.  ft^tea  eéli^br6eB  à  Arizos,  II, 

474. 
Herculius,  préfet  d'IUyrie,    III,  371,   I. 

443.  458. 
UeorQuiUït  IDexJppOâ],  tuv,    Dezippo?. 
Ileri'imitis,   év^qin:    du    iv«    siècle  an. 

J.-C.  III,  250,  2. 
Hermarbo?  de  Cbio»,  I,  599. 
Ilermâeg,  jeux  cél»^hré»  à    Pliéu6e,  11, 

47*. 
Ilennias,  aMnubtre   atbraien,   II,    162. 
Herraia«,  disciple  de  Syrianoii,  111,  4(Ui; 

»ori  aiuiliÉ   pour    Froclos,    III,   471  ; 

•'établit  a  Alexandrie,  111,  475. 
Herroiaa  de  Pbi^uicje,  dlaciple  de  lia- 

maftclo»,  III.  h8t>. 
Hfraiiuo»,proree»eur<:éIèbreâ  Albeiiefi, 

III,  71».  2.  80. 
Ueruiîoue,  Cûujmeiice  unv  ^ro  uouvell« 

eu  14ti  av.  J.-C,  1,  2t>8,  1  ;  ecs  pérlé- 


Kèt'i".  11.211,2;  «esoultoâ  nrieulaux. 
II.  2>l!).  273;  sa  fllatue  de  Stfbiua 
Augu»ta,  If.  338.  2;  sa  prospéntâ  au 
II»  siècle  «p.  J.-C,  II.  45ti;  «es  jeux, 
II,  474;  sea  cuUc6,  II.  MiH.  4S'.),  4; 
«es  inscriptMHH  eu  l'bouueur  des 
empereur».  Il,  423,  2.  424,  1.  42ti,  2. 
m,  17<î,  1;  n'a  i»n«t  piicoro  d'iSv^que 
au  V"  siècle  ap.  J.-C,  III,  401. 

Hormo^enei)  [rlaviiiâ|.  prucoasul  ea 
Achaïe,  m,  74,  3.  207,  3. 

HeroiOgeoes  de  Suivnie,  luéilecla  d*lU- 
drieu.  Il,  52.  1.  173.  «. 

HermogeucB.  gèuèrul  de  Cuu»taiiee,  III, 
261. 

Heruiopo1i9,  accorde  le  droit  de  cité  & 
des  artisleâ  grecs  M.  t>i* 

Itermo»,  llouvë  d'Asie  .Mineure,  II,  30, 

Uérode  |le  Graud].  relève  l<i  «pleudeur 
defljcOxOIympiquug^II.  ;iK,  1;  donne 
des  jeiïx  Actiaque^  eu  TboiiuiMir 
d'Auguste,  11*  59,  t;  sa  hicuvedlauce 
pour  HUo'l«^.  Il,  90;  oroe  Im  villes 
ffrecque».  1,  48t;  accueille  Kuryclës, 

I.  487. 

Hérode  de  Cbalci^  H.  tiî»,  1. 

H^roile,  rlii^b^ur  athi^uieu,  11.  I(i2;  maî- 
tre de  Plularque.  II,  379.  2. 

Ht^rode.  nuc^tre  d' I bTode  A ILicos,  I , 
299.  5.  412,  2.  482.  1. 

Ilérode  ITib.  Clandiui^  Alticos[,  père 
d'U«^rode  Alticoa,  voy.  Attict». 

Hérode  (Tib.  Claiidiu» 'Vllioùs],  *e9  an- 
cêtres, II,  378  aqq.  ;  ^oii  ûdur.aiion, 

II.  380;  arebonte  a  Athi^ncâ.  Il,  344, 
I;  élève  une  statue  fc  fbi<lrieu.  H, 
341  ;  i>G  rend  on  .Vsie.  11.  382  sqq.  ; 
ft  Siruiiuui,  11,  4(J7.  408;  ms  relallous 
avec  I.i  cour.  II,  3S4  sqq.  ;  est  au  des 
maîtres  de  Marc-Aurélc.  11.  370;  re- 
çoit L.  Verup,  II,  373;  sifs  libéralités 
CD  (jréce.  11,  386  sqq.  43;'»  ;  sa  hnuLe 
pïtuatiou  et  ses  dignités.  II,  ITi'J.  332. 
33B.  394.  4*7  ;  .«es  relnlioQS  avec  les 
Atbi'uiL-ua,  II,  401  sqq.  III,  92  ;  uoujoiè 
curateur  de  l'Université'  d'Atbèue», 
11,  409;  sa  baine  puur  Pbibiuro^,  III, 
109:  ses  uiitibeurâ  de  rauiille,  II.  3% 
sqq.  :  se  relire  dans    ses   propriété». 

II.  4U8  ;   ses  disciples  el    ses  élèves, 

III,  92  ftqq.  :  sa  mort  H,  410;  sus 
de!>cendaa^,  II,  4M. 

Ilèrode  \U.  Cl'iudiu»  VibuinuâRegillusl, 

deuxiduie  âlH    d'Hèrode   AlUcos.  U, 

3%. 
Hèrodc.  lUs  d'tKii'naUi,  III,  52,  3. 
Merodianoa  [Tib,  Cbiudlua  Alticoa  Ju- 

liosl,  frère  d'Hèrode  Atticos,  U,  384, 

3.  3^5.  1. 
Ilerodiauos.  flU  d'Hèrode  A  tlicos,  H,  34 1 . 
|l<^rottien,  vov.  Hêrodiduus. 
Héron,    rhéteur   cl    juri»cou»uIle,   111» 

4i8. 
Héron,  Uiûtbi-uialicien.  IIÎ.  468. 
UÊropbiiieus,  médeclus,  11,  173,  t;. 
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llèrul**!^,  saivcQt  les  tiolhn  d«as  leur» 
likva»ioiii>,  III,  i:t(;  échouent  contre 
IMlyouU»,  m.  \i\;  piiTahiuseul  Ictu- 

(lire  cil  257  op.  J.-L..  111.  15J  sqii.  ; 
ont  nurtie  de  L'exp^ditiou  (Je>s  (jutlid 
en  269  ap.  J.-C.  111,  i«H. 

IK^sioflc  lie  Corintbe,  au  concile  rie  Ni- 
cée,  in,i-!2. 

Ilesvchios.  nèr»  du  Bonlilsto  CcUus  de 
Cilicie,  III.  321. 

Ik'Bvcbias,  utôdecta,  III,  (28. 

He«vcliiafi,  procoasul  eu  Acbaïo,  III, 
.18':],  I. 

Ilesychias,  évoque  de  Pnros.  III,  39(*>. 

lU'syctiio»,  évèquti  Je  Taun^ra,  III. 
4ifl. 

Hlc^sios,  médfîcïQ  do  Sinyrnt».  11.  113,  6. 

lliérnpolis.  adopte  \k  culte  d  Agrippiuo 
hi  Jcuue,  II,  i3f  1;  déva»l^e  par  un 
(p.'mhleaienl  de  loTre,    II,  96,  3. 

Iliér/lpylod,  eu  Grêle,  en  lulle  urec.  les 
lUiDlêu9,  I,  H84.  1  ;  prise  pir  les  Ko- 
ntalu?,  1.283;  honore  Marc-Aiirètc  cl 
VeruH  dan»  une  itiscriptiou.  Il,  372, 
2;  devÎHuL  év^,bô.  |ll,  440. 

Ilicriog.  tità  du  IMutarque  le  itbiloso' 
pUe,  111,465. 

Hiérocésarëe,  jouit  du  droit  d'asile,  II, 

IliiToclèà  de  Curie,  favori  d'KlaKabal, 
111,  44. 

liifrocI6«,  philos'ipbe  du  v»  siècle  au. 
J.-C.,  III,  461'.,  ;^. 

Hiéron  «tir  le  Uuspboro.  III.  154.  ±  20C. 

Hîèrolbéo»  uiaUre  de  rarêopagite  De- 
uy?,  II,  82,  1. 

ililârioa  de  ItlUivoic,  peinlre  de  por- 
traits, III,  307;  massacré  par  les 
(jotbs,  111,  358. 

Hilarios.  décuriou  d'Auliocbe.  III,  47:1, 

Hilarios,  ^vt^quc  de  Pholice,  III,  439. 

Hinierios  de  Prusias,  proTcaeeur  célè- 
bre, III,  203;  devient  seppétoire  de 
Julien,  III,  274;  tm  carrière  de  rUtî- 
leur.  III,  302  riqq.:  sa  douceurpour 
SCS  fR'ves.  111,  314.  315;  fxpuls^  par 
des  étudiante  boftiles.  111.317  ;  ext'r>:e 
rhë^^mniue  à  AltitMies,  111.  307  sqq.  ; 
<a  uioit.  111,  338. 

Ilinit;rlu5  \GnUii  Quia(Q$],  arcboote  à 
Albène«,  II,  3V4.  1. 

Uipparcbos,  aroboate  àAlhènes,  I,  399, 
S. 

Hipparcbos,  duuuivir  à  Coriothe,  II, 
33,  ï. 

Ilipparcbor,  grand-père  d'Ilùrode  Atli- 
C08,  II,  37y. 

Hinparchos  [L.  VibulUo»),  archonte  â 
Athéuen,  II.  n.  1.  139*.  344,  1. 

Hipparquc,  vnv.  Ilipparcboi. 

NiDpias,  concfut  uue  alliance  avec  la 
ueoiocratie  Lèoliunne,  I.  177. 

Hippocrtiiif,  toutaiae  prè»  de  Thespies, 
a,  445, 

liippodromoft  de  Larisee,  toa  origioe, 


II.  43<,  I;  800  canirItTe  et  son  rAlc. 

III,  94  :  maître  et  ami  d«^  Philo&lrate 
le  Jeune,  Itl,  101;  Irituuplie  aux  ^euL 
Olviu[iiquc4.  11,  477;  préside  les  jeux 
PvUii']uef,  II,  42i.  4T«. 

Ilip'poliioïlidc.  tribu  de  Tiné^,  U,  412. 
llippothooiitlde.  tribu  alUquc.  Il,  347, 

5.  j 

HofDololcbos  de  Chérooëe.  I,  34M,  S.  ' 

Houoratus.  premier  préfet  de  Cousteil-     1 

Liaople.  III.  :;i1. 
Hounr.iluff,  pr<^fct    de   Cooslautioople,     ' 

III,  335.  I 

Houoratus,  évoque  de  Tbasos.  III,  402. 
ilonurius.  empereur  eu  Ocri>lent,    III, 

343:  fiaur^  a  la  Olle  de  Slilicon,  III, 

347;  iier«t^cutc  les  païens,  III,  361; 

fait  assa^&iuer  Sliitcon.  III.  37S. 
Horace,  voy.  Horatius. 
Ilurallud  [a.    Flaccu»],    aoD    séjoar  4 

AUiénes,  1,413;  gaf^néparAI.  Brotn». 

I,  434. 
HordeoDius  [P.  Lolllauos}.  Yoy.  Lollla- 

nos. 
Hormisdaft.  pape,  s^s  nipporU  avec  le 

cler^'-'  dEpire.  III.  434;   avec  Junliu 

1<"  et  JusUuteu,  111,  43.^. 
Horreoa,  ville  des  Molottes,  prlM  par 

les  llom.nios.  I.  1^8. 
Hnrlouftlu^  [L.l,  soo   tacapaeité  coulre 

PersAe.  I,  IH7. 
Horteusius  [L.|.  I^irnt  de  Sulla,  occupe 

la  Tbesaaiie,  1,  337:  chassa  deThessa- 

lie,  I,  347;  rejoint  Sulta,  I,  348. 
Uorleosius  |Q.  Uorlatus].  proconsul  eu 

Grèce,    I,  431,   1;   prend  pirti    pour 

Urutua,  1.  434. 
Mo«^io(t,   évéque   de  LatiéiléiDoae,    III, 

440. 
H.)5tiliu«[A.  Manclnus],  voy.  Maocinus. 
Hun«,  leur»   invasluos  en  Kurope,  (II, 

326  sqq.  ;  meoareui  reuiplrc  eu  Asie, 

III,  361  ;  attaquent  l'empire  d'Orieul, 

III.  411;  se  iBQoeul  coulre l'OïKideoU 

111,  412. 
limrinlhieft   fÔles  célébrées  à   Spart*, 

II,  474. 
Ilvaoïpnlis  enPfaodde,  II.  172;  célébM 

'les  ft^tp»  d'Artémi*.  H,  259;  embellie 
par  liadrieo,  11,  313;  sa  »ituatiouau 
ii«  siècle  ap.  J.-C.  11.  44«. 

llylir^ias,  avoué  à  Mylasa.  t,  4  43. 

llybnda  [ti.  Anloniiu].  sei  eiactiops 
en  «iréce,  I.  395;  gouverne  la  Macé- 
doine, 1,  391,  3.  393;  cxtté  à  Cépbal- 
l^ni»f,  I,  402  sqq. 

Hyclto-i  en  Itèolie.  11.  401.  S. 

Hyla->.  KramiDairieu,  11,  lft2. 

Hyiléeu»,  tribu  dArgos,  II.  470. 

Hymetle  [monl),  aes  productions,  U 
479;  devient  le  siéRC  d'une  comoiQ- 
nantéchrélii'nne,  lli  rtn.2;  dèpouUlé 
de  SCS  arbres,  111,  163,  3. 

Uvoxiieos,  propriétaire  de  l'Ile  de  Cot, 
11.  439. 
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HyotU,  prèi  des  Tbermopyles.  siè^e 
dcB  a^aeoiblèes  tlLolieuiies,  K  134; 
troublée  [mr  Ijï  guerre  civile,  I,  176; 
en  liligti  avec  Ltiiiiia,  11,  t3,  2;  célè- 
bre coinme  ville  dVatix.  II,  tîU:  hs 
prospérité  à  la  fin  du  i"  siècle  ap. 
J.-C,  II,  209;  surprise  par  dcâ  incur- 
■ions  de  brlf^aDdâ,  11,  235;  sa  situa- 
tloo  tlorissaDle  au  ii*  siècle  ap.  J.-C, 
II,  44G;  devient  évécbt-,  III,  395. 

Hypatie,  étudie  à  Atbèiies.  III,  4-^5; 
mise  à  mort  h  Alexandrie.  III,  331^. 

Hypatios,  évëque  d'Hadnaiiopolis,  111, 
4iï». 

Hyperbatos,  strntège  achéen  en  180  av. 
J.-C.  partisan  de  Uoiue,  I,  167. 

flyrcan  fJeanj,  grand-prétrft  et  ethnar- 
qut^Juir.  a  AtlièuiM,  I,  300. 

Hyriialhiens,  tribu  d'Argos,  II,  470. 

Hysiœ  en  Béotie,  11,  4411.. 

la'ia.  peintre  de  Cyzique,  III,  Tifi,  1. 

îason,  détruite  par  Miuialcidasj    I,  238. 

iasisos,  pillét*  par  les  nirates.  I.  373; 
comprise  dans  la  Iriltu  Quirina,  11, 
49,2. 

Icaria  [ile  d),  I.  456. 

Icos  [lie  d'I.  H,  439,  4  ;  donnée  à  Athè- 
nes, I.  4H;  ses  monumonU.  II.  223. 

Iles  jfprovince  des],  au  iv<*  siècle  ap. 
J.-C.  m,  213;  »on  aduiiuistratiou. 
m.  278,  1. 

tliou,  indépendante  en  189  av.  J.-C..  I, 
131;  f^  oiluatioD  privilégiée  au  ii« 
siècle  av.  J.-O-,  I.  314,  2;  luiilLrailée 
par  Piiubrii,  I,  355;  favuriaée  p'ir 
Sulla,  I,  357  ;  par  Osar,  I,  4SS.  2; 
punie  par  Agrippa,  1,  48â  ;  visitée 
par  Germanicu».  Il,  20;  cooiprlâe 
dans  la  tribu  Ani<.>n!>ls,  H,  49,  2:  tavo- 
risée  par  Néron,  11,  94  ;  par  Hadriuu, 
II,  312,  13;  visitée  par  Caracalla,  111, 
SS. 

Ilos,  ministre  de  Zenon,  ses  relations 
avec  Pâuiprepios,  III.  4r)3;  sa  révolte 
contre  Zenon,  III,  421. 

Illyrie,  prend  parti  pour  la  Macédoine 
dans  la  fj;uerre  Sociale,  1,  19;  occu- 
pée en  partie  parles  Ruutaluâ,  I,  25; 
se  tourue  contre  lu  Macéiloiue,  l.i>ti; 
divisée  on  cautuns,  I,  19i;  devient 
province  romaine,  I,  4(iH,  5;  visitée 
par  Hadrien,  H,  308,  1  :  sa  situation 
administrative  sous  Conslantiu,  tU, 
313. 

Illyrioi,  architecte,  III.  139,  2. 

Imbros,  donnéti  à  Atbiines,  I,  291  ;  reste 
à  Alhènes  en  21  av.  J.-C,  I,  467; 
sa  siluation  administrative  sons 
Constantin.  III.  213.1.  214. 

Inachoâ,  rivière  d'Argolide,  II,  317. 

Iode,  SOS  rapports  avec  Komt-  et  U 
Grèce,  11.  204. 

Ingeons,  se   fait  proclamer   empereur 
en  Pauttooie,  111,  145. 
oveulos  [G.J,  athlète,  It,  353,  5. 


lonie.  envahie  par  les  Partbes,  I,  414 
visitée  par  Vesnasien,  II,  128;  pillée 
par  les  Goihe.  III,  H9. 

Ioniennes  |IU-s|.  font  partie  de  la  nro- 
vinctï  de  Mncédoine,  I.  240,3;  leur 
prospérité    en    29  av.   J.-C,   1,   453 
réunies  uiomcutanénieot  à  TAchale, 

I,  470;    font   partie   de    la   province 
d'Epire.  Il,  303,  1. 

lotiopolis,  nom  donné  à  Abonolichos, 

II,  SOS. 

los,  honore    Marc-Anréle,  II,  372,    2; 

Tait  partie  de   la  province  des   Iles, 

111.213. 
Ipbiclés,  philosophe  cvnique,  III,  278. 

281. 
Irène,  martyre,    III.  129.  1  ;  autre  ho- 

mouviue,  III,  199,  1. 
Irène,  tille  de  l'âvéqiie   Splrldlon,  III, 

280,  S. 
Irènéc,  évéque  de  Naupacte.  III,  401. 
IsHuricus  [P.  Serviliufl  Vutia|,  voy.  Ser- 

viliu9. 
l-ourieus,  III,  415. 

Isidore,  amiral  du  Mithradale,  1,377. 
Isidore,  martyr,  III,  128,  2. 
Isi<lure.  préfet  d'Ilivrie  sous  Thèodose 

II.  III,  382. 

Isidore,  disciple    de    Proclos,    [11.  474; 

roTuse  le  rcholarchat  â  Atliêuf:;)^,  EH, 

4H2;  se  retire  à  Alexandrie,  Ul.Wfl. 

484  ;  sa  biographie  par  Damascio?.  III, 

483. 
Isidore  de  Gasa,  disciple  de  Damasclos, 

III,  486. 

Isuiénioa,  conclut  une  alliance  avec  les 
Béotiens,  1, 1 77  ;  poussé  au  suicide,  I, 
IRI. 

Umèuodora,  riche  veuTe  de  Tbespies, 
II.  28t;. 

Isodirysos  [P.  ^Uoh},  voy.  ^fllios. 

léiii  [ife  d').  amii:  des  Humains,  1,  25. 

IsAO^,  eu  Cilit^ie,  11,417. 

Ister,  voy.  .-tllhicos. 

hlhiitiques  Ijeux].  1,  79:  réronnés  par 
Néron.  Il,  tor>;  Icurèclatsu  n*  siècle 
ap.  J.-C.  Il,  479. 

ULroâ  en  Tbrace,  réunie  à  l'empire  ro- 
main, 1,  393. 

Itanieus.  peuple  orétols,  1,384.  1. 

Itliuqiie,  rattachée  admiui»lrativemcnl 
àlEpire.  III,  189,  3.214. 

îMomj-rt,  fêles  célébrées  sur  l'Ithome» 
H.  485. 

Ilhome  [mont],  II,  485:  sa  fortereBSO 
attaauée  eu  valu  par  Philippe  V  de 
Macédoine,  1,  34;  asiiiégée  par  Nabis, 
I,  51. 

Iulis,  dans  llle  de  Céos.  honore  la 
femme  d'Hadrien.  Il,  338.  S;  élève 
une  statue  au  frère  d'UéroJe  Allieos, 
11,  3.S5.  1. 

Jacob,  médecin  de  Léon  I*',  111,  42B. 
474. 

JaujbUque,  philosophe  néoplatonicien, 


m 
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lit,  354,  2*.  eDlipmi  dnchrisUanitme. 

III.  310. 
JanuATiUft,  proconsul  d'Acbai«.  III^SOT, 

3. 
JilsOO.  nrrboDM  a  Atlinurs,  1,  ?î)îï,  h. 
Jdsou,  rUtff  «}■<    lu   ci>uiuititicii]tâ  chré- 

tieDho    a    TUcmalQuunm,   11.   80;   à 


Ctiiiiith»-.   11. 
J«foi 

Jean 


Si; 

historien.  II.  HB.  4. 
Iiijfir(]iic,  II,  334Ï.  4. 
reli'jiu^'   a  Pntiiiof, 


II, 

m, 


Jmn.    évoque    de    ThefLealonique, 
250.  2. 

Jean  IChr¥»o»loDjo].  •Jcvif'Qt  ^vy^iriK»  de 
CousUDtino|ile.  III,  2i'>2.  1  :  Itltlme 
rimpérilrk**  Kuiloiie.  III,  :nx:  ac- 
CUKÔ  r)e  »e  .'^ervjr  irexnrt.'Mîoiis  païen- 
nps,  111,  38.%  ;  rf>ti  exil  ti  ea  mort,  III. 
•AVJ. 

Jean.  dUcrc.  décapiU*  par  ordre  de 
Tbéodo»M  II,  111,  :UII.  i. 

Ji'ftii,  ëvt\)iii;  d«  L•'8bfl)^.  Ill,3tt6. 

Jflftn  dtî  Pronoun^àc,  évwiiic  l['F^ll^«e, 

m.  3%,  I. 

Jenii  d'Aatiocbe.  livorablo  à  Nestnrlos, 

III,  :ï9S. 
Jtiau.  ëvû(|iiti  de  Mcssèac,   111,  400,  1. 

401. 
Je>iu.   éTdqtie  d«    Rhodes,  III,   400,   \. 

403. 
J«iiÛi  évt^qtie  de  Patrnï,  111,   40t. 
Jean,  /'Vi^iiue  de  Pliolirc,  III,  4Ût. 
Jean,  èvAqne    de    McopoIiA,   III,   434. 

43éi 
Jean. 'préfet  d'Itlyrle,  III.  42Ï. 
Jonn  dcCappndni't?,  putiiurobe  dt«  CoDs- 

Uulinoplu.  III,  i:iri. 
Jean  f  \»eupnnjffcs],   pbîlosttpbo    mono- 

pbyt-ite.  111.  436.  ± 
Jean'di'  Siirtninc,  patriarche  de  Con»- 

triiiliDople,  III,  435,  2. 
Jennfl'hilopoiio»),  uiouopbpite alexan- 
drin, III.  47S. 
Jean,   ^v^quc  du  (eiups  dt*  Jtisliuien. 

III.  489. 
J^TUMlein.  fwltée  par  l'impératHce  Kn- 

dorirt,  llî,  300. 
Jovinn.  e-n  iHtlilinuc  rwligiftMse,  111.  ÏÏ7.^; 

sa  mort.  111.  27fi. 
Julm,  princuî  numldo,  !l,  69. 4. 
Jnlia,  voy.  Jullt*. 
Jnlinnii!»  (M.  HidinB  SaWms),  gnnTor- 

muir   d'Achtti»*.   II.   40^1.    4  :    olr'véi  u 

l'ouipire.  IK  4lfi:  sn  cliiitr.  II,  IH. 
JulioniiK   If.  Jtiliuft  Martinlinnti!*'.  pro- 

cnonnl  de  Mn(!<^doiu«<.  III.  201,3. 
Jiilln.    nili>  d'Auguttte,    1,  4KK,  3;   sou 

culte.  11.  13,  3. 
Jiilif,  llUi*  fie  (lnniinnlrns,  II,  19. 
Jnlir*.  uxHfé  (le  l><>iiiiti'*u.  Il,  141.  1. 
JnMr  [l)t>uinaj.  iikt»*    d«  OintmiII*,  III, 

20;  M  4ytnptthi'*    pour  Athéues.    III. 

15,  gagiK'"  par  Phili»r<is.  III,  !«;  fti- 

Tori*c  PhlIUco».  m.  t»H;  w<f  rapi>ortB 


aree  Phtlo^tinle.  lit.  «1.  SS.  I. 

samorl.  II.  i'^'     '    '     ^n^eor.f 

II.  424;  f^n    \ 
Julien   I  t'emp'  I     >  uitHu*. 

305;    fAit    *f*  ctude»    i 
ÏSI  ;  arrive  à  r«aipirr.  l 
rcunurpllc     le*    j- 
59,  { :    e^faie    d-- 
lie.  11,  i;8.   2î    r, 
d'ar^i^ut.  Hi,  1<)3  . 

fe«  du  sfnal  de  • 
M.  t:  r.lMbilUe 
nain-».  Ml.  280:  »*.. 
des  chn-tif-n*,  III. 
lèoisuie.    III,  *2r.K 
prtrts   arrc     \f.s    ç,,  111 

.lOl;  attirn  Prmcua  a  'M«uur,lll>9ll 
tta  uior<«  III,  215, 
Jitlif^n  de  Cèsnrée,  &r 

III,  2!»2  *4q.  :  en 
ne»,  ni.  3t7;  «a  lu    . 

Jollen,  tvèqoe  de  C(i«,  hl.*o3. 
Julii'ii.  év^qiif  dt!  Dodone.lll.  i-19. 
.liiliU'*  IS(^<.  Osarl,  vny.  Iji-mt 
Juliti»!''.  Op^arJ.  ïoy.  Ot'ar. 
Juliu:*  [G.  Uoxiuiacb'os],  tôt.  Dcln 

cho». 
Jtiliusfrv.  Ltico).  voy.  Liieo. 
Julius  [<;.  Spartlattco»!.  »oy.  Spirtûi 

COS. 

Jiiliuti  [G.  Epapbroditot*].  tov.  Ew"*' 

ditofi. 
Julius  !G.  Vindeil.  voy.  Vimlei 
Jtllliis  (Sex  Minucins  ['nuslimu  0> 

Çiur^  SeverusI.  voy.  Severu» 
JiiTius  [ïî     Leonidfl'.ioy.  LcoutW. 
Jiiiiue.  ciloveu  de  Si»arte.  11.  61. 
Jnliu«  IPriuiiumouft],  vnv.  Priomisi 
.liiliu»  [Cnodiflur],  Toy.  (landldoi. 
.Inllus   iG.   Scupula','  (toummelir 

cbaie.  11.  359. 
Julius  [T.  S'^veniu],  tuv.  S«»#ni«. 
Jit1fu!<>P.  Geminiua  MnrclAirasl, 

Jiilius  iVhcodolo*!,  voy.  Tbeodoti«; 
Jt)lni9  >P.  JuliauU4  M'artUli«nu*l,  ' 

Julinaufl. 
Jiiliu^lfi-  Veriift  MAnimiuus'.  voy. 

unniifi- 
Julhis[M.Pliilippu9].  Toy.  Phlllpi 
JulUiB,  ^v^i|ueth'  Thëheft,  III.  U1 
JtmtM)*  [h.  .-EmiMufl,  voy.  .iihnlUiil 
.Inniiit^  [D.  Siliuius  .Mauirann»,)  TOj 

Uuuà. 
Juniue  [M.  BniUi4l,  voy.  Bnilufi. 

.luniuâ   [L.    Siluuus    TorquNlu^j, 
Tnrquiilw«. 

Jiiniiis  [L.  Gallio].  vov.  GalUo. 

Jiiuiiis  [L.  Gallio  An-  v.  G| 

.Itiiiiiis   Hntuiu«',  yir. 

.luiiitiii,  prurotii^ul  i\  \  .      \.  \* 

Justin  !<=',  firi-i^te  Ims  Hul^nrf^.   III. 
supnrimi'  les  élmix  i>lviiipi<|iir«  d' 
tioclir.    1(1.    4itf;  »a 'politique 
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Jll.  A'\Z;   Appelle  Ju»tiQi<tn  à 
ire.  IIK  km. 
mère  <le    Valetitloion    11.    III, 

LnApoliif,    ctUtiJullc    du    \mc    àc 

r'm.  m.  ^m. 

hioupolis,  nom  d'Hodiianopotis 
!•  Ju^tiuien,  III.  im. 
JMi.  K'Iablit  l'union  rêlijclousci 
i  Itiiiiif,  III,  i.'l.'î;  9A  cuMiJuitr  H 
de  rUnÎTerfiU*  d'AlUèucs  II), 
.  ;  M  ftvuipnthic  pLtiir  tu  <;r^(*.o, 
fnrIitK'ln  priiiDsiile  des  Ba\- 
IU,49ttpq<i.  ;  placcâTaure^iiim 
e  de  la  prérecluio  d'Illync,  III, 

K  vny.  Jufilin. 

""iliisl,  prosélvtti  cbrûtieu  à  Co- 

lï,  R4. 

Bft  hajijâ  contre  les  (jr^rs.  11, 

lus  (P.   UcinUi»  Prteenti.  voy. 

s. 

M  'M'.  Thnltia  propose  lufiuerre 
k  Kh>Hli>a,  1,  1%. 
lif    |P.    Thalnn'.    baltii     par    le 
lo-Philipp^.  I.  ^:tt;. 
^is.voy.  Tt'iiarc. 
BNèhr«  lultrttir  grec.  III.  iHt. 
irot  )K'f^  ijoths,   t<A  lutte  conlre 

mil.  13^  »c[t}. 

ftU*9  proviuciuli'K,  11,  ilTT. 
^des   Panhcllèties,   I,    kl\:    dos 
Bliri)-c.  m.  40. 
nmou.  qufirtt**r   d'Athùue^.  Il, 

le     son     ind ëpen Jaucc ,   I , 

tve  uo  temple   &  Aufriinlc,  I, 

12.  4  ;  r»ii|>jirliii  du   l>i  Irihii 

t,   U,    49.  â;  ravagée   par  des 

»aieaU  de    terre,  H,  30.    192. 

FtiMiif],  m^Diiee   1«b  Cretois 
llolle.  1,^93. 
ilidiuftl.  tipoiix  de  Vistilin,  H, 

Pomponiuei,    gouverDeiir    de 
11.8.4. 

Vatrooïas).  dunnivir  a  Co- 
ll. 4:i.  2. 

ione,  voy.  Sparte. 

],  dftcapÛ6  par  ordre  d'AotoîDe, 


k  pUlo9ophe  Hihéaieu.  sa  vir, 
se»  rti    ' 


tphe  Hihéaieu.  sa  vir, 
elaliona  «vec   Proclos, 


Jnliiiâ!.  fila  d'Euryrlès,  1.488, 1. 

oy.  Alcoii. 

ree  d'Achale,  sus  aiulheurs,  II, 

envAble  par  PbiDppe  V  de 
ïlne.  1,  ]îi.  3;  nivrmf'K  en  207 
C,  I.  4i;  fnvaliie  pur  KLiiiii- 
i,ll3.li4:pdl6eparPUI{oua!iii«n, 

par  lea  Aehèeoa^  I,  238  ;  four- 


oit  des  troiipofl  K  Pompée.  1.  419  ;  sa 
tiroâpùrJLé  h  l;t  (In  diiderniersi^rle  ar. 
J.-C,  I,  4.'t5  ;  S.1  «Ittli-ititiue  mi  n"  pifrcln 
a|t,  J.-C.,  Il,  4.Vt  Etipi-  ;  èvs  aiiliqni- 
li^fl    hi5tnrii]iJ<*H.    Il,    \l\'.\  ;  Afn    iriilloi*, 

II.  4H7;  rtivngée  pur  Aturic,  III,  :W7  ; 
atlaquét!  [mr  len  Vnndale^.  III,  4t3; 
ses  carrittrefl.  11,  ^U7.  111,  Clî  ;  sesvbe* 
viiuK  de  riMirâe,  11.  SUS. 

Udè,  Ile.  I.  r.v. 

Ladon,  rivitre  il'Arcudie,  II.  4&â. 

Ln>linft  (D.1,  gouverneur  dt»  MncAdrtioa. 

I,  4:ii,  t. 

I.ii'MiB  (G.  Popilliiii»!.  voy,  PoplUiuii. 

Lmuflâ  I V'lpstiiilU9|,  c(tudauui6  pour 
concuâàioua,  II,  07,  I. 

I.ipviiius  |M.  Viderius|,  commnnile  iido 
IloUc  caulr*^  Philippe  V  de  .Macédoine, 
I,  3(1  ;  propose  la  pjiix  aux  Etoljens, 

I,  :*n. 

LauiacliOB,  chef  àc  bandits,  II.  2.1II. 

Lnniiii.  sU'^c  iJo  rii^Hruihli'L-  (^lolieiiuv 
en  i\i'2  av.  J.C..,  I,  ll.N;  pri?e  d'iif^aal 
]uir  IcH  Itoiuttina,  1.  127  ;  m  lltigo 
awc.  H>ptiU,  II,  i'i,  2j  fti  pro^iH^rlté 
on  w  H^rln  ;ip.  J.-C,  11.  446;  est 
èvtVbe.  III.  3!)r.. 

Lampu  [<M]  Lrippa]  en  Crète,  prise  d'ns- 
futul  pnr  IfH  Howiiiri^  1.  :i83  ;  riroil 
rniitonumie.   I.   4ti5  ;  devient  ^v&rbé. 

III.  :t%.  4(ir 

l.iiuipria».  firaud-pèrc  de  Plutarquc,   I, 

iis.  ;t.  II.  iiiii,  n;ï.6. 

I.:imprin«.  frèi'O  Att  Plutarqno.  II.  160 
sipi.  2\6. 

[jtnipri;iâ.  tiU  de  Plutarqnrt.  Il,  173,  2. 

t.n1Ilpria^,  pbiluHophc  d'Ar^oA,  III,  373. 

Lani|i?in|ut',  implore  {*•  s»'r<.iir-  de 
Itont'!  conhv  ÀuU<irhi)S  III,  I,  !n}:{:en 
lulte  avec  AntinrhoF  III.  I,  lU  ; 
^arde  son  indépendance.  1.  tiil  ;  se 
niL't?oti»  )n  protection  de  la  .Macû- 
doini;,  1,  t77  ;  un  proin  anx  fnreurs  de 
Verres,  I.  ^W"  ;  pnrtc  le  titre  de  tnfi- 
triipolo,  m.  (i5.  t. 

Uiiiififi'ies,    fèlea   célébrées  h  Pelléoe, 

II,  4H5. 

i.,indir»*e,  livre  Q  rippiu»  n  Mittirndate, 
I.  JâO;  élève  nneMntne  à  Hadrien,  H, 
A'M  :  dévriâtèe  par  dcd  tremblemeuta 
(U^  ti'rre,  11.  21».  9«.  :î. 

LaptHbus  en  Cypre.  Il,  16, 

Lipjui.  voy.  LaaipH, 

Luriito^,  fleuve  d'Achaïe'.  1.  41- 

hari^j^e.  ei^gK  de  1  «Sr^emblre  cènérale 
dea  The-snlicn*,  I,  lOii,  2.  IHU  ;  re- 
pousse li>8  ultAi[ui<$  d'Ault'icbo!»  III.  I, 
119  ;  occupé^  pftr  lot*  Moinnirtt*,  I,  IHU  ; 
son  iutporUtnvu  a  lu  bu  du  dernier 
eiétdt»  HT.  ,I.-C.,  I,  454;  «es  jenx.  11, 
355.  4:  ia  mtuntion  an  n*  siftde  tip. 
J.-C,  ll,44»i;  »a  cdtnuKiimuti'  cbré- 
Uenne,  11,  517;  blAuK'ii  par  iKtblco» 
bter.  11.  04  ;  deviii-nt  cupitide  de  la 
province    de  Tbesealie   soub  r;alère, 
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i|£lia  Aihonalfi   Eudoda],  voy. 

lAnMia   Saiipbo],  fctutuii  île 
|Qe  Pacooianoi,  11.  257,  3. 
lus  [Yaleriua  Lii^iuius],  voy.  Li- 

[Crftaèlui,  voy,  CraMu». 
A.  Nervaj.  voy.  Nerva. 
[|>.    Ciauui   MuciaousJ,  voy. 

L.  Cmasus],  voy.  Craisii». 
M.  Criissual,  voy.  Crnwui. 
'(M.  CrnBsii»  Kr«gi|,  voy.  Cras- 

[M.  Crassas    Miicianus],  voy. 

[Sura],  quest»ur  en  Grecs,   11, 

[PrUcus  JuveuliunuaJ,  prûtre 
iutbe,  il.  471). 

fVttlct'idnud],  vùv.  Viil^riaou». 
iVtilerius  I.icinianast.  son  iivi>- 
il  à  t'enipire ,  111,  2(J(I  sqq .  ; 
imt!  lu  cfipitHliuu  pourU  plèbe, 

;  8»  morl,  III.  2Ui  fiqq. 

Phticide,  at*9  stratège»,  11,  152, 
itunlion  au  ii«  t^itclc  Ap.  J.  C, 

Tov.  Epiiiauros. 

trif>u  (le  Si>ftrte,  11,  410. 

eu  Aoariiuuit%  I.  15,  3. 

ans  l'Un  iIr  Rhodf*»,  II,  49,  2; 
rmplc  d'Albèu.1,  H.  2iO  ;  (k- 
é  ttu  profit  de   Constantinaple, 

ft  fi^fujile  aiiprûs  d'AotoioR,  I, 
;  Dcrueillit*  ïi  Sparte.  I.  lOfi  ;  son 

nu  (irî-ce  ot  eu   Egypte.   Il,   {'-i. 

I  dtviDi9t!-e  par  Cluitrlo,  11.  41,  4. 

unu  ruê'lnciij  groc.  II.  !i2,  1. 

pilL. I. procoa>tuloD  AcliaH*,ll.3. 
iotr«:larOe  llbr»;,  I,  TU  ;  suroriTé- 
OD,  I,  285  ;  côdt^  uiiti  nartii*  do 
irritnire  a  In  r-uloiiie  de  Hntrir-, 
:  BA  pari  dmis  1«  &U)tveiI  des 
liclynns.  1.  4"]"»,  l.  477;  »n  nla- 
fte  m  M*  siècle  ap.  J.-C.  Il,  441. 
I,  mitté  aux  my&tdrcsd'fcllËUgi', 

OLi  cunitcur»  des  ville?,  11,  ii'J« 
.1. 

i  J^pbëse,   Tavorige   le    déve- 
mont  dc8  écoles  d^*  rhi^torique, 
K  m  :  euip^iîhe  Athènes  diï  ven* 
Ùoii.  Il,  'l'2'A  ;  filratê^i'à  Alhëocs, 
L  IIH,   1  ;  occupe   U  chaire    do 
iqiic  a  Athèucfl,  II,  3GI,  2  ;  ob- 
In  première  chaire  de  sophinli- 
AthèiieB,  11,  413.  111,  91. 
J  [L.  EgiMliiis  Victor],  (foaver- 
'Achftï",  II.  3ï9.  III,  2UH-. 
L.).  It'^'al  de  Pompée,  1,  3K5. 
M.  Epiuî'!0;?|,  roos&ere  un  luo- 
Il  k  Stato  Mater,   III.  :24H.  S. 
>oy.  LoDgluufl. 


LoiigiaaafL.  Cassfua],  voy.  CasBuis. 
Loii^jinas  [G.  Ca»«lu9|,  voy.  Ca^&iiia, 
Lonpiuua  (L.  EggiuB  Ambibuluâ  Pom- 
peins  Ca«4iAnus],  procoDàiil  eo  Grèce, 

II.  153,  i. 

Lonçinua  (Dionvsios  Casatus],  sa  vie  et 
son  leuvro,  111,  ttl  aqq.;  soa  eutou- 
rafie.  III.  lût  ;  ml»  à  mort  par  ordre 
d'Aon'dieo,  111,  174. 

Loui{iiiu«,   Trére  de  l'empereur  Zèuoa, 

III.  4l«.1. 

Louiron,  sur  le  territoire  de  Hellène, 
«es  theriiies,  11,  iB.  2.  S18.  1. 

Luc,  se  joiiil  a  S.  Paul,  11,79  ;r«ccom- 
piiffiie  eu  Macédùlue.  lï,  KG  ;  fia  !(?- 
geudc,  II.  88,  i.  Ut.  2&J,  1. 

Luc,  èvèque  de  Dyrrbachioa,  III,  400,1. 
401. 

Lucaiu.  visite  Atlièue».  1,  414. 

Lncanioa,  grftud-prètre  de  Coriolbe,  IT, 
17fi. 

Lucien  de  Samosate,  auteur  eatlrique. 
Il,  72;  sa  vie  et  soo  aMivre,  II,  431 
sqq.  ;  son  nduiiraliou  puar  l>6mo- 
uax,  H.  240;  blâme  les  combats  de 
gladiateurs,  II,  2'>4;  cnajpoBi!)  un  ou- 
vrii^e  sur  Sostrntos  ll^raejèî».  11,280; 
céieiue  la  Itelle  Paulbëa  de  îàuiymu, 
II,  373,  4  ;  lié  d'umilié  avec  Herode 
Atticot^.  Il,  395  ;  Tott  uu  récit  de 
voyadT»!  eu  Euypte,  11,  498  ;  ses  rup- 
poVlrt  avec  Alexondre  irAhonotiohos, 
il,  309  ;  ♦a  critique  CDOtre  P/;régpinus 
Protée.  Il,  .^10  ;  win  juj^em^nt  sur  le» 
Urec*  de  Rouje,  II,  495;  critique  les 
axiïurs  de  son  temps,  U,  499  sqq 
512  sqq. 

Ludiiua  iCapItol,  vov.  Caplto. 

Lucilia,  rtlle  de  Marc-Aurèie.  II.  a72,  2. 

Luciu»,  chi'f  de  la  coniuiuuaulé  chré- 
tienne de  Corinlhe,  11,  86. 

Luciu»  de  Pulrœ.  écrivain.  II,  2:i4. 

Lnciu.i.  philosophe,  ami  d'UtTode  ALli- 
Cl.-».  Il,  397,  3. 

Lucri'tiu»  |G.J,  couimaude  la  flotte  ro- 
maine contre  Persée,  I,  483  sqq.  ; 
détruit  Halinrle.  I,  185. 

Lui-retius  [M.l.  1.  !K3. 

LiicuUi^enues  [fiâtes],  célébrées  &  Uyxl- 
que.  11.  n,  1. 

Luculltis  IL.  Liciniu?],  combat  le&  es- 
claves e^icilietis,  I,  306,  3. 

Lueiillufl  [L.  Licinins],  b^jbint  do  SuUa,  I, 
33G  ;  couvertil  eu  argent  les  trésore  de 
Delphes,  1,  34U  ;  cbercbe  à  équiper 
une  Hotte,  1,  34G  ;  ses  succè*  contre 
Milhradate,  I.  3'i5  ;  reste  en  Asie  après 
le  départ  de  Sulla.  1,  31i3,  !  :  attaque 
eu  valu  Mytilèue,  1.  365;  sea  nou- 
veaux succèd  contre  Milbradnle.  1, 
36H  ;  rnlèhr*^  ses  vK.loIres  par  des 
ieux,  II,  2rii,  4  ;  su  bienveillance  à 
Ve^rard  des  Grecs.  I,  3r.8  sqq.  ;  dé- 
truit les  Hottes  des  pirates,  I,  376  ;  se 
reod  &  ChéroDé«,   1,   387  ;  remplacé 
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le  dM  iinn/htit  arriéré*,  111. 
wpôe  prir  Tnê«»«l<»ric,  III.  431  ; 
&r  k'fi  Biil^Bi^^.  IIK  iiii  ;  9\tû 
leura.  I.  ït^S.  1,  2iHi.  l.-2'JI. 
.  i3i  âqq.  A41.  \tiii.  4t>^.  2.  Il, 
».  7.  «.  i3B.  :^.  !53.  1.  359,  tt. 
]I,207,  3.  374. 

|s,  évftqiie  (le  ConManlinople, 
«qq. 

t^,  pniriarchc  du  Cktustanli* 
}«'{>Oïi6  par  AunMASC,  III,  433. 
ex.  Poiopptui^j,  scconipnjjDt* 
M'iKinii^  t-n  Ailtî,  II.  fil;  «h*. 
•a  sous  Tilière.  Il,  i4,3. 
)mpeiii!ï].   lilfl   .lu    prècéilont, 

Mirclus),   goaverneur  d'A- 
(.39. 
|0»    &'empare   du    poiiToir    à 

I,  36;  baltu  «I  ttK-  à  .Mntitin^u, 

[rniuitlf  det|.  m.  Jl. 

I  \G.    MArcii!^    KnlvîMti],    tté- 

tValf^rlen.  111.  140:  «o  rérolt« 

Sidl)<*n.  m.  14:i    nqq. 

roj.  Macriiiiiui!. 

n    Mnrrinug. 

PoiDpeifil,  Mlle  de    Pocnpnitis 

II,  :i4,3. 

krrhniitoâ  AUicTie»,  II,  139.  \. 

|M.   OppUiuel,    s»*?    pn'iiiitjnf 

luime  etnppreiir,  III.  33  fup).  ; 

^iitr»;  U  svi^lèuio  Euoii^ulrf  de 

B.  m,  ll'.i:  rnx  imirL,  III.  3ti. 

,  PofttuQiuf],  fonctiouoatreeD 

I,  !5S.l. 

9  Arca.Jie,  I,  455. 

[  aïoj.  Toy.  Cllo. 

t  u  rftvollc  on  3S0  up.  J.-C, 

rtrpiiblitfuc   thp.j,flalienne.  J, 

sur  le  M«'andrfl,  comprise 
trlhu  Quiriuff,  II,  V9,2,-  fiarde 
|t  d'agile.  Il,  i^:  ».nilrc  duuti 
H»  des  l*nnh''ll^f)('tt.  II.  35(1. 
du  tïipyle,  bataille  de  11)0  av. 
[  t29;  ri<sJKtfi  uiix  stUquRfi 
MOI»  I  323;  W'coaipen^eo  [lar 
1357;  rnvnti^e  pnr  un  Irftmhliî- 
t  trrrp,  II,  3il  ;  en  relatîntiit 
avec  Alli'tue?,  Il,  ^28;  pnrlu 
|«>  ui'^tropole.  111,  H.S,  l, 
li/«f,  chef  tie  la  conruilératiou 
(DèUM,  I,  iOt),  2. 

d^cUrèA  llbroA    «n  1^   av. 

79  ;  leur  coiutitiitliio  liou- 
'  106,  £;  tiMir  lio^lilile  contn* 
!,  112;  »e  i^uumeltenl  à  Pbi- 
de  Maeèdoine.  1. 13:!  ;  oblieu- 
tix  Toix  un  coD«eil  de»  Am* 
Dfl.  1.  475,  i.  47t>. 
y.  Alnjorn». 
pphisU}  du  111*  tiécleap.  J-C, 

tas. 


Malrhos  di>  PhilitdHplilc»,  lilMorico.  IH. 

427. 
Malienn.  I^ur  part  dnas   to  roDveil  deft 

Amphlclyons.  I.  175,  1.  4"H. 
MdincrtinuA  (.11,    Naleriiiài,   ar^boul*»   a 

Alhène»,  II,  'M^,  I:  adv^rtfaire  d'H^- 

rod*?  Atllco?.  H.  405.  4(tfi.  \. 
MimiPPtiDus 'FI.  Claiiilitifl],  paiié^riste 

dn  Jnll.'O.  (il,  2.'>8,  3;  t'st  préfet  d"HIv- 

rip,  III,  274.  278.  3110.  2. 
.Mnriiiiiit*ii,    ui^re    d'Alexandre    SAvdre, 

III.  I3ti,  t. 
Mancintt!)  [A.  Hoiittliu<;1,  son  iiiCAp«Mté 

iîoiitrt'    Pcr^tép.   I.   187;    renvoi»»    les 

trAiipfs  iiaxilîairi'A  iich^ennpf»,  I.  2tt2. 
Maiiiliu?    [M.),    «««t  roliiLions    av«!c  Po- 

lybc.  ï,  227. 
MublJaiius  [D.    Jtiiiiu»    Silanus],   voy. 

Manliti»  f  Auirfus  Torquatu»  BorihlUfl]i 
voy.  Uo^tbius. 

Mintint^o,  nrinf  pnr  Aiilipoiio  Unson.  I, 
13;  Imlmlle  de  507  nv.  J  -C.  1.  44; 
80  dt-<*liire  p'>iir  OcUvlcn.  I,  4IU;  tnn 
iraportan<*e  eo  21*  av.  J.-C.  I,  4BS  ; 
élève  lin  temple  en  rboniu'ur  de  lu 
balnillc  d'A.-lHim.  I.  407;  vii^itèe  par 
Ha-lrieii,  H,  3«S;  Ttivoris^e  pnr  Ha- 
dri'^Q,  II.  3t3  ',  Rdopt*^  le  ciillf!  d'Ati- 
tiunuïk,  II,  349  âqq.;  se  ndi*V(?  non» 
Kadrif'D,  II.  450;  sus  onliquilA»  bî«- 
loriquM.  II,  463;  *es  rnlt*»».  II.  4ÎMt; 
frappe  une  médaille  à  Carinalla,  III, 
14.  2;  bal  uionDaie.  III,  lâi.  I. 

Maralbiiu,  pairie  et  n'tvideuct:  d'Il^^roile 
Altîeon,  II,  3K1.  3nH.  4U8:  «a  sUualtoa 
au  II*  sitniH  ap.J.-C-.II.  441;  «e»  au- 
tiquUésbHtorlque?.  Il,  459. 

.MiiroAitréle,  voy.  AitreliiH. 

Mufella,  iiu-re  île  Procio».  III,  487. 

Miin-idlinii»  lPahiu*|.  voy.  Ktibius. 

.Mjirc«HiMus  ^Klaviiû  S«iplicnlii^],  fait 
rnnalrniru  a  AlUénee  uuu  porte  forli- 

nAu.  111.74. 

M'iiTi'lliiiu»    de    Daimntie.  K^nérul   du 

Miiroelhit^   \\\.  CMudius),  iuter«ienl  eu 

Ftolip.  I.  nfi. 
Mnrcelltie  |G.i,   conitninde   une    flotte 

pour  Pniiipi^e,  1.  420. 
Miri:<'llufi    iSl.     rinudliiB|,  parllMit   de 

Ponipôe,  1,  433;    aHBBMiiiè  au  PirA», 

1.  433 
Marcellus   (Eprtus).  gouvfrDeur  de  Lv- 

ri<i.  II,  97,  1. 
MarcellU!».  médecin  et  po*te,  ll.3»0.  1. 
.Murcia  [Oiacilia  S^v^ra  Aii«u»t«l,  loai- 

MK*  il"  l'eiiipismir  Pliilip|ie,  III,  50,  2. 
MarrinijupoliB    eu    .Mwtîie,    rfrsîite   aux 

Gotba.  III,  109. 
.Mitrclaun»,    lils    d'traa    bièrophanleMe 

d'EHinié.  Il,  31«.  4. 
MarriaiHM    [P.   Juliiis  riemiiiiu^),  pK>- 

euiisul  en    .Mawdulue,     111,    :!U7,    3, 

403,  4. 
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leoce,  I,  ^1;  pairie  de  Dio- 

I3K;  acquiert  \>i  dUtricl  de 

I,  145;  pleure  la  mort   <io 

taen,  I,  1^1;  Ha  de  sou  dilTt:- 

oi:  Sit'irte  au  sujet  de,  B^lmU 

217;  tuuibe  ou  décadeuce,  I, 

451  ;   cvlébre    lo^    mydlires 

QcJe»  Di»«MM,  U,  489,4';  fi-np- 

Qicdaille  UGaracaDa.  III,  U,2; 

uuute,  m,  122,  1;  dovit:ritérÔ- 

.  410  ;  iQi  ruutc'j).  111.   21$,   2. 

partie  do  U  li^^ue  acliéenoe, 

I  liTre  &Molt*Uu:t,  I,  254.  255; 

ce   une  ère  aouvello  eu  14ti 

.,  1,  273  ;  d6roQii  l'i^LLine  de 

e,  1,  422;  prise  jmr  lei  Osa- 

,  426;  fixvorifii^  par  Aotolae, 

sa  pari   dans    lu   cou^cil  des 

IvoQB,  1,  477;  dépouillée   p-ir 

if,  09  :  aou  Mttictuaire  d  Uis,  11, 

rivalité  avec  AttiéDos.  II.  361  ; 

lie  de  lii    nôiiiï'tléralioi»  liért- 

II,  UtiO  ;  ÏHvurii-ôe  par  liép).ie 
,  II.  391;  vUiléo  par  Hadrien, 
;  favoriftée  par  Hitdrieu,  11, 
iut  de  départ  de  la  route  de 
}f  U,   316;  sa  prosp^nti':    au 

e  np.  J  .-C,  11,  4oti  ;  «es  antlqui- 
oriqnos,  11,465;  ai*»  tribu»,  11, 
»    p4ri('jt!êlc«,    II,   23),   t;   tes 

I,  255,  4.  473;  sefl  cultr.«.  Il, 
u  oracle  de  la  Nuit.  II.  4<J1.  8; 
qucs.  III,  y*;  honore  les  eiu- 
.  II.  !15.  2.  148.  5.  t51,3.  33S, 
372,2.  424.  1;  425,  2;  ?ou  evd- 

347  ap.  J.-C.,  III.  2.it';  rava- 

r  l08   Vitiguib?.  111,  356;  rvs- 

au  début  du  v^^ierleap.  J.-C, 

M.   1;  sou  évëquo   pruud  part 

K!ile  d'KpbèAC,  lU.  3'J6;  aa  forte- 

est  re»t/)uréo,  III,  424;  aes  nni- 

.218»  2. 

t,  «a  statistique  au  u*  «iccle  ap. 
I,  45(j;  ses  antiquités  bistori- 

II.  4r.r>. 

licou,  cloître  cAlùlire.  11.  88.  1. 
ea  Arcadie,  U,  452,1».  111,  21K, 

.  pillée  par  les  nomain»,  I.  197. 
»u.  evêquft  de  Cùs,  III.  350,  2. 
dt'UK.'  ■!<•  rAlliqne.  Il,  52U. 

ciiTliet-salie,  1.  350. 
)e«  produits,    1,  47U.  480,   sim 
l&irc,  11. 115,  2;  BacomiDuiinotâ 

III,  123,  2:  4a  communauté 
tfon?,  III,  124,  1,  fdil  partie  do 
ivinc<*  ded  Iles,  111,  213;  devient 
È,  III.  402,  1. 

us.  qui;Meur,  H.  403.  4. 

unoB  |T.   Statilius  Tinioi^ralef  J, 

Timocrutes. 

ui[G.  G«'melluâ],  exilé  co  ijr^te, 

tus  (G.  SabtuuB  Piiaaderj,  T07. 
kder. 


Memmîus  lADliocboeJ,  Tuy.  AuUocbo». 
MemmiaalEpibomo],  voy.  Bplhomo. 
Menimius  [Aureliaa  Tuscua  ou  Fuscos], 

voy.  Anruiiua. 
Mcumoii    de     Petléne.    abaudoDue    lo 

pfirti  mncédrioinn.  I,  70. 
Memnon  ou   Méuou,  alTraucbl  d'Ilérode 

Atlico»,  II.  401. 
Meniilcidafi  de  Sparte,  aa  conduite  dans 

IVifTaire  d'tJropos,  I.  230  sqq.  ;  oicite 

Sparte  coulre  Icâ  Aclièeas,  I,  235;  se 

suicide.  1.  23K. 
Ménale  [chaîne  du],  11,  314. 
Menalippos,  architecte,  rijconslrnil  TO- 

déoQ  a  Albétic^,  I.  407. 
Ménaadre    d'Apbrodlsias.    athlète.    Il 

353,  5. 
Ménaodre,  père  d'Aristophane  de  Corlu- 

tho,  ni.  280. 
Méuécrate,  médecin  de  Tibère,  It,  .'i2,  1 
MénAdémos,  soutient  le  parti  de  César, 

I.  423. 

Ménelaiâ.   platane   célèbre  en  Arcadie, 

II.  212.1.  III,  57. 

•Méuéoiaqne  de  Surdea,  ami  de  Plutar- 

quL',11.  176". 
Ménèphylos,  péripatéliciou  d'Albé-uc», 

II,  162. 
.Ménippos,  excite   les     EtolUîna  contre 

itonje,  1, 1 12;  dèlrull  un  délacbt* ment 

romain,  1,  117^  parcouit  U  Perrhdbie, 

I,  119. 

Méiiiâcos  dn  Mltrt.  I.  318.  1. 
Mi^niscoa,  paîdrotribe.  ami  dO  Plutnrque, 

II,  162. 

Mennas.   palriiirche  de  ConslanUuople, 

III,  43-1,  2.  43B. 

Ménn.lorr,  â«'i)|ptuur  atbénieu.ll,  1110,3 
Meitopenes,  archonte    h    Athènes,    111, 

71.  2. 
Ménoii,  Tov.  Memnon. 
Mésalis.  bourg  du  territoire  de  Patrie. 
I.  2S1  ;  rournit  des  habitant  à  U  CO- 
louio  de  Patr».'.  1,  462. 
.Mcftciniu»  iFlnhis],  vov.  Ilufu9. 
ML'^embria,  réunie  à  femplre  romain,  l, 

3 112. 
Mésomèile  de  Crète,  sulï^nr  d'une  An- 
tinouie,  II,  351    404;  sa  mémoire  ho- 
uorét*  par  CarAr.illa,  111,  27. 
Me'<npotnmit\   occupée  par  les  Perses, 

111.  11:). 
Mes««l(i  [l..   Valerins  Volesus],  cbAlié 

par  Augnfrtc,  II.  24,  2. 
Medsahi,  gouverneur  d'Arlmie,  111,  130 
Measnitt  (Valerlu»!,  propui«ê  itour  t-poui 

a  la  prmco«$e  Tbeivlin,  111.  136.  t. 
Messnliue,  f'*ronie  de  Claude.  M,  38;  ho- 
norée comme  déesse,  II.  4?>. 
Messéue,  en  proie  a  la  j-^'^rre  ^iTile.l, 
34  ;  prise  pur  le»  Acheeo»,  I,  161  ; 
commence  une  rre  nouvotle  en  M6 
av.  J.-C-,  1,  268,  1;  a  dm  pôriégélP:», 
11,  231,  1,;  honore  L.  Verus,  II,  372, 
3  ;  ML  prosiiérité  au  ii*  siéclfl  ap-  J.-C, 


I  U'Elnlée,   combat  les  Cocto- 

;  11.  315. 

.rlU-lmir  III,  100. 
pauLoujiuie  favuri  de  CAlïgula, 

•  jG.  Veru&!.  voy.  Venu. 
'ni.  MetiusJ,  gDÛvenieurd'E- 
|l.  2as. 

.[Auâtliiis].  vuy.  AulMiue. 

If  auii  tle   IMutnniiif',  H,  17ti, 

i 

Duc  en  écbeu  pur  M.  Uciulti;* 

•  I,  408;  itevienl  province  rn- 
I,  46S,  5;  a»*s  aourerneiirs.  H. 
{hieparieg  Oace^,  H,  12».  143; 
Golus.  111, 16U:  lora]o  du  liio- 
\,  St3.  2;  r>dtit:cu    partie  iitix 

>ih?,  III,  ;^2^. 

Cborëae.  hislnrieu,  111.434. 

on  .Molotles,  prenoeiit   p:irti0 

Jsi'tf.J,  lS7;cru<;IUiiR'ijl  traitas 

l^oiitAiiiti.  I,  i:)h. 

t»îii,  Mir  recueil  deMiuoa,  HI, 

L  médeciu,  ami  de  PluUrqiie, 
V  175. 

jtvAquc  do  IV*  iiècl*».  llI.U.~ir. 
j[oa  Mi'tkoue]  pu  Messùiilp, 
ir  AgrifiiMt,  1,  4.*^!  ;  uurde  i^oii 
idunce,  1,  471,  2.  Il,  141»;  »a 
D  au  1(0  Aièv\(*.  op.  J.-C..,  11. 
hp»;  une  luêd'nlle  &  Carucallci, 
3,  Snii  Ulipcrlaucv  9UU6  Jus- 
III.  4!m;  diluée  f-ur  U  ^rniide 
HJfTiupie  a  SpurU,  III,  218,  '2. 
I    [p.  Liciuiaa   Craséu»),  vo>. 

frM.  LiciuiuB  Cras^uâ'i.  Ijeu- 
iït  Vc»piisien,  II,  I2i,  4;  ee 
iUlîe.  Il,  128;  uiilrc  à  Home, 

oy.  Uuciauus. 

Lt:llaîcu].mî!rl>d(^(iaUla.  Il,l:î4. 
I  [Sp.],  en  iiitiisiuu  en  Crùce, 
) 

I  \L.  AchaiciiDj,  ch&r({C  de  lu 
JcoQtre  les  Achéend,  I.  24ft 
eiupurt)  de  Gorinlhe,  I,  255 
oAde  les  ^Jrvcs.  1.  261;  son 
ie  A  Homo,  t.  277;  nxilë  â  Dé- 
m*  <>• 

I  «urviîille  Chaici»,  J,  aU7. 
t    di^  Tritites.  un   des  tuitltrcs 
Altko»,  II,  3S2. 

(M.     Mu&imianus   Vopiecusj, 

[OU  MuQ>-chïe,  prise  par  Sulla, 

Slfltiue  ].    commande    la 
{^a»»ius.  I,  -«39. 
chiir^o  d)T  Ih  guerre  cou- 
I,  3Gii:  [ireud  AiuiftôD 
lacliouft  eu  Grèce,  1,  3%, 

\.  Aureliu»],  voy.   AureJiu». 


Mu.40uiaouft.  tôt.  Straléftlor. 

MiisoniiiP  [G.  liufii»  ].  frlolcicD,  exilé 
par  .Nérou,  II.  74.  97.  I  ;  ftniployé  aux 
iruTuux  de  ri^tliine  de  Corlutbc.  Il, 
H7. 

MiiMiinioi»,  »loicien  du  iii«  siècle ap.J.-C, 
III.  80. 

Mu.^oiiîiiA,  gouverneur  d'Acbaie,  111, 
263;  vicaire  de  Macëdoiue,  III.  374. 
301.  3U7. 

MyCalvÉ&us  en  Hôotie,  H,  443,  1. 

Mycèues,  sa  décadence  complète  au 
II*  iiècle  ap.  J.-C,  II.  4.'i.«i. 

Mvgdonioâ.èiudïBDlâ  AUiëncs,  111,  331, 
S. 

Myl'iyn.  Tille  libre  de  la  province  d'Asie, 
1.  3U,  2;  Hhve  un  teinnln  h  Aupusle, 
1.  484.  JI.  12.  4  :  bonor*^  In  nuMnoire  de 
G,  Murdus  (>uaoriDUfl,ll.t7.  !  ;  adupte 
le  cultf^de  Cliiiide.  11.  42,  2. 

Myndos.  soutient  Houio  contre  Aristo- 
Dicoji,  I,  3)4;  en  proji?  aux  exnrtiuns 
de  VerK'it,  1,  397;  bat&illo  navAlede 
l'an  43  aT.  J..C.«  1.428;  donnée  à 
Hhodes  par  Antoine.  I.  443. 

Myonia  en  Locride,  11,  447. 

M^nnle  en  A«if,I.  45(i. 

Myriiia  eu  .Amc,  rtiTafSée  par  des  Ireui- 
bleuieuts  de  terre,  11,30.  152,  3. 

Myrou,  martyr  chrMieu,  III,  129,  I. 

Mvrou  [Tbiiuin.i(ourgos] ,  évoque  de 
*CnMS«',  III.  25»,  2. 

Myrope.  myrlyr^,  III,  128.  2. 

-Myronolu,  furlilléypur  Juslinien.ltl,  SOO. 

Myrrliiiionlt*.  •Jènu<  de  l'Attl'iDe,  II,  388. 
:iya:  a  de&p^n^géUn,  II,  231,  t  ;  M#i- 
lualioii  un  n*  eièclu  np.  J.-C,  II,  441. 

Myrton.  Epirolo  du  purti  de  Qi-irof». 
I,  214;  Hccuiupaguc  Cbiirops  h  Home, 
I»3i8. 

Mvflie,  produit  de  bons  chevaux,  11. 
■20S,  4. 

Mvlicas,  dana  la  chaîne  du  M^nulf*,  II, 
314. 

Mylilî'iie,  médiatrice  entre  h"»  Etolieoft 
et  Pliilippe  V  rJcMacédoîne,  1,  45;  li- 
vre M'.  Aquillins  A  MHbradate,  I, 
321;  prise  t>ar  les  Homain»,  I.  >'M'i5: 
devient  iudépfudaule,  1,  370;  s^Q 
école  de  rbL'loriqufl.  I,  48.1;  honore 
les  eoipcrpur*.  11,19.  1!Î1,2.  312  :i17 
1.  3;i«,  1.  415.  4,  416,  I.  423.  2.  MI. 
IKG.  3;  ealéT^'fhé,  III,  402.  l. 

Nabie.  sa  tyraunie  à  Sparte,  I,  4B  «qq  ; 
battu  pni'Pliilopœmen.  I,  M  ;  d**»iisle 
Argos,  1,  72;  îlesouai^l  à  Home,  I,  81 
rqq.;  fait  la  guerre  mux  Achèeus,  1, 
108  .'^qq.  ;*«  mort,  1,  H3. 

Nsïpsus.  bulaillc  de  2f>9  ap.  J.-C,  llt> 
171. 

Naplos.  iea  écoles.  I.  485;  célèbre  de« 
ji>ux  en  mémoire  d*Au)tn?te,  II.  13; 
accorde  It>  droit  de  cile  a  dys  arlistcfi 
grecs.  Il,  bl;  eulréa  de  Néron  é  Nn- 
ple»,  II,  ii2. 
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Narclseiia  |Tib.  LlauiliutJ,  alTrancbi,  fa- 
vori de  Claude,  il.  ."i. 

Narci8&ii8.  i^vdqiie  (l'Athëneà,  II,  S20J. 

Nnâifiu  [l*.  Sciuio],  voy.  Scipion. 

Nn^itilas  |P  j,  buUn  |mr  Agrippa.  I,  4S2. 

Naalohal,  roi  dei  iièrules^  Itl,  165. 

Naupacte,  puix  do  ilT  nv.  J.-C,  I.  n, 
3.  21;  a&E0tubl6ti  élolit^ouc  de  l*>*>nv. 
Ï.-C.,  I.  65;  is*it>K^tï  par  les  ttiuiiiùiis, 
1.  120;  pilli>e  par  les  Dolopei).  1,  Wû; 
]iri»e  p.-ir  un  U'gài  do  O^ar.  1»  422; 
cuiiipiiie  dam  la  province  d'Achftîe, 
I,  :io:i,  l;  scâ  cullcs.  Il,  48t;  c.-l  {-v^- 
ché,  111,  yjKi;  rarn^éc  par  un  Lrctuble- 
nieul  do  tt'rre,  III,  ii)^;  bes  roules, 
ill,2ï8,  2. 

NftUplii;.  »n  dt'tcadtrucr,  H.  45!»;  rfiTAitél 
pnr  nu  trt^inbU-menldc  terrv,  III,  :î79. 

Nnxoi,  doiiutM!  tt  KUodes  par  Aiitoiue, 

I,  kV.i:  lit*u  de  d"porliiliou  fous  Sé- 
rou,  il,  01,  \  ;  adiipte  lo  cullc  de  Sn- 
rapi«.  Il,  269.  III.  UO,  2:  aea  r^rri.>- 
rrfl,  111,  iUâ;  fuit  pitrUir  de  la  pro- 
viuco  des  Iles.  111.  213;  esl  ëvi^cbé, 
III.  402,  1. 

Nebu  l'Jii  Nclio],  un  de»  maîtres  d"A- 
lexaudre  S6v<;rr,  111.  30,  1. 

NecUlru,  voy.  Neclnriii«. 

NecluritiB,  éVôquo  do  Cou^tanlJaople, 
Ml.  262,  1.  :«i.  \  ;   Ml  mort,  111.  'Sin. 

Nêdu,  rivière  d'Arfadie,ll,  452.  4«6. 

N6dou,  rlrij^re  eutre  la  Messéûio  et  la 
Lneonit:,  H,  .11. 

Neiio.  voy.  Ncbo. 

Nénièe,  »tir  In  roulf^  d'Arga»  k  CorEn- 
Ibe,  III,  21S.  2  ,  cuHoëilës  de  «on  tem- 
ple, II,  222;  su  df«a.i(!iicft.  H,  iîif.; 
tet  iiiilHitiitéa  biatuth)iie!<.  11.  464; 
dévusU'd  par  les  GoLb6«  111,  358. 

Nein^erix  [JetixJ.  I,  ITi,  :i.  4S.II,  58  sqq.  ; 
leur  éclat  au  ii«  stûclo  ap.  J.  C,  U, 
4SP. 

Ai'oco/'fi/,  dans  le  eu  Ile  des  empereiirt, 

II.  10. 

N6on,  chef  du  parti  sDli-romain  en 
fiéotie,  I,  171  ;  eoiicliit  <iuo  alliauco 

*  »vt»c  la  dûmucralie  br'nlieDiie,  I,  177  ; 

*  s'enruit  eu  Macédoiue,  1,  ISt  ;  su  tnorl, 
I,  2U2. 

Néon,  martyr  cbrélieD,  Itl,  1U9,  I. 
Néuii,  Hocieu  nom  de  Titliora,  11,  2(it1. 
Nèoplolémoa,  général  de  Milhradulo,  I, 

:i:u. 
Nèpiis  [Mëlelluâ] ,  trihUD   â  Itomo,  I, 

384. 
N<^no9lSex.  Tadlus  Lusia»   Pnnllioual, 

ùijatus  AuQUsli  fjTo  pnttore,  III,  207, 

3. 
Nero  le.  Claudlua],  gouverneur  d'Asie, 

I,  3it8. 

Nero  [Tib.ClaudiugOruBUBJ.voy.DrnftQB. 
Nèrnii,  inlervictU  fil   ftirenr  de  Ilbodc!). 

II,  tti;  épur^'uu  Rbodei>.  11.  <.>2.  5; 
âongc  a  <^  rettrur  a  Hbodei*,  11,  Îl2,â; 
envoie  dea  secours  a  Apaoïée.  II,  96; 


interdit  les  jea.\  4c    ^l^dlttain, 

47,  4;  saeoQdutto  ■  '  ■■ 

il,  tfC  »qq.  ;  rvni 

Grecs  d  Achalc.   !■ 

grec»,    II,   :>5;    s. 

o2,  I  ;  cbrrcbe  u 

Iration  proviocial*-,  u. 

d'arti»t<',lt,  lUO«qq.;célëbr«| 

Acliaqiie^t.    11.  :.'.!,    !:    fait 

en  Orèc^,    I,    478.   U.  IW  »qrt.: 

comuienriT  lopfrct-mrnt  de  i'i 

de  Corinllie,    II,    116   tt^q. 

(îrfrce.    II.   120;  fa  reotrtc 

II.  121.    122;    rlT'-i    .i-   ... 

en  Grèce.  II.  Ï8S 

Delphes  II.  2«1S  : 

ubcf,    11,   noO;   tilUic   U-i  nioni 

lll.l!7;  son  ruUc  rn  <irèce,  11.  llî 
N^rou  |le  pseudo-],  irbercho  isotil 

la  fîrèci^,  ir.  12u. 
\t*ronii'.f.  jeux  erèrs  jMirNAron,  11, 
Norv*  [A.  UciuiUé],   prêteur  ra  Mi 

dolne,  I.  28:1. 
Ner»n    (M.  Cocceiusj.  v-v 

les  tirées.  Il,  147.  lis 

nio*  du  T>jiiie,   II,    Il 

eur  le  Ooiînbe  par  l>ion  Util 

U,  1H7;  ia.   bienvËillADre  p 

de    Ilèrodo    Attlcof>,    II.  1|tff;M 

menée  à  l'égard  de    ra[)ùtrHieai«1 

522. 
Nerva.  philosophe  athénien,  lUi 
Servawa,  voy.  C/narta. 
NcrvianuF.  père  de  Pbiloftrstc  )eJ<l 

II,  424.  à.  III,   lut. 
Ncrviluiii*.  procuutut  romalû  di^lï 

ni,  lU. 
Nestor,  disciple  de  Druiélrios.lH.l' 
Ne^elorios,   père  du   philosophe  fil 

que.  111,  445.  4lo.  î:    él^ve  uDC 

tnra  Achille,  111.323. 
Nci^lorift?,    pali'iarche  d*  Contlanï 

pbs  m,  :n9,  2;  ^'^  ■    •■ 

née  un  ccnicile  il  I 

Neslos,  Meuve  de  .M.i 
2iti,  5.  392.  468.  11.  M^,  l.Ut 
267  ap.  J.-C.  III,  165. 

Niri(M,!*iir  le  gidfe  Malin  rr,  '    "M 

Nicoea  on  llithvriie.  tU-- 
JuloftCi'sar,  1,  IHl  ;  f.i^ 
driea,  II.  312.  13.  300.  1;b«Ul 
lïKI  /ip.  J.-C..  Il,  417;  ru  lutta 
Nicuuiédie,    II.    418;    pfltrin  de 
C^i^^in?,  111,  33:  pri^i?   par  les  r,uLhf 

III,  u:);  coucilu  de  -12:.  ap.  J.-C    '" 
2.j0;  oblienl    le    rang  do   mi^ 
IM,  72K,  1  ;  déva»tie  par  un  Xri 
ment  do  terre.  III.  264,  "1, 

.Nieagora*.  sophiste    du   m*   »iè< 
J.-C-,  III,  8r;  ;  envoyé  eu  am 
auprès   do  Iruipt-reur    PI 
.lO,    2;  fes  ebfirgts   et    *e» 
III.  lUG;  vit  Jn»iu*au  tetu(Hi 
lieu,  lit,  luO. 

Nicagorue,    rhéteur  du    iv« 
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lli,    294  ;    faU    un   voyage   un 
.  m.  203;    (levieul    biimi-pèrc 
H  os,  III,  W.l. 
f^ontu'iilc  a  AUièue»,  III.  384, 

^  KaTiinl  cordonnier.  M.  115,  1. 
f.M..ii.,..  n.!cueiitli  par  Philippu 
.  I»  42B:  iiccAblft  pur 
-.    I,    ^2a;   premi    le 
c  Pisr^t:.:,  I,  nu;  tl  ost  coaduU 
K  U  IBtt. 
-  ■■  ■'  ■-■•'-■  înelphps.11,264. 
;  ..Ml,  ntiMSa. 
'tl,  Kl. 
^uéiiil    thuo'-douit'n,  I,  57,  •!. 
UIft  do  Myrlnii,  I.  t!U. 
Juliu^l,  iileurnit'mr  d'Atbèue^, 
U.  2(12. 

dtj  Chèrifnéo,  aucûLre  de  IMu- 
I.  i:.0.   H.  ifiO. 
f>Uili>»<>plie.  III,  101,  3. 
ly.  Mcoifi. 
iM  [M.  Auri'tini],  voy.  Aure- 

09,  fuârlyr/i  Curintlin.  III.  ii9, 
iùjmc.  uiartvT  d  Thes«alouiqiic. 

,  «ml  de  Plniarque.  Il,  116. 

rtib.    ClttudfUB    Kruutluas], 
uutiuoa. 

iror(^ï(curdti90pbi9l)quti,lll.91. 
Cpirotc  dévoué  a   ïa.  poiUiqiif 
e,  I,   âOU. 
rchoDle  iï   Albènes,  1.    2l»d,  5. 

^- '-    "-...Ifriu.  11.113.  «. 

t.'.  ni.  :m.  wi. 

I  M.  205;  ilevieuL 
iLlUUOpl^,  III.'J'JI),  1. 
:.î  à  AUii'tirs,  1. 1Î9«,3. 
,  titiuislri*  dt<  U''ruJH 
i. 

rli6li*iir  o-)ëbr«,  III, 
wueiiic  Pruclos  à  AtbèucB,  111, 

I)  III,  lôguiî  la  BItbyaiiï  â  nome, 
I 

ie,  élèvo  un  trmple  à  Anguate, 
,c/dèbrc*  d«H  jonx  en  tnèmnirft 
tsUs  tl,  12;  coiiiprUe  dai.^  U 
loUia,  11,  49.  i';  favntUtSp  par 
k  II,  ai2,  \:i;  fu  luU<->  iNiutre 
11*  418;  qii.irtier  u>-iM''r<tl  de 
lia, III.  2t);  pri.<e  piir  !<«■«  <juth«, 
t.  143;  eocMuritt:  pnr  Clnud>*  le 
iQtt,  m.  173.  5:  fierclL'VL'  fton» 
bn.  III.  177:  première  «^apltulK 
ktétitfu,  III,  (8^*;  dtH*ii!>tC>e  pur 
fcmbloou^iiU  di<  Icrrt*,  II.  'M\n.\. 
L4ir..  4.  III,  2(11,  3. 
U,  intf*Miictir  IbrsàRlioii,  I,  :JÛ1. 
I»  jAcliu  Nh!opon9|,  fondé»;  eu 
J.-C  I,  4.*»!»  sqq.;  resUî  libre, 
Hm  pari  dans  !•:•  convtjil  des 
(,    1,    476;  uuibtjitte    pur 


UÉrodâ  lo  Grand,  I.  48r.;  viailée  par 
Gertnnnicus,  II,  18;  truversCio  pur  le 
faux  Urii&uR,  II.  23;  cotnpri*»*  dntii 
la  Irihii  Serulii.  11,49,  2;  sou  ttctîvKè 
coiiiun,'r»;inl«'.  Il,  .17;  hubiléepoi'  Kpic- 
It'te,  II,  143.  I  ;  bonore  llndrk-n.  II, 
:ia7,  l.a3«.  1;  adopte  le  cuUe  d'An- 
tluooâ,II.:i.>il  ;ânpr<>8prHl^aii  ii*  »iË- 
rlc  ap.  J.-C.,  Il,  4H;  «a  dêisulMoctf, 
III.  nS;  <lfvi(>:iit  la  catiiUlc  de  la 
prijviuce  t^piru.t  \t'tu.t,  III,  18'J;  sa 
^ituatiau  iiuMii-Uiri;.  IJI,  141  :  sa  dé- 
cudi^Dcr  au  iv  siècle  ap.  J -f:.,  III, 
25S,  2.  2*15;  r<'[mis»ftuc«  de  sou  «auc- 
Uiaire.  m,  270:  surprise  par  Ii*s  Vau- 
dnlf8,  m,  4).'*:  attaqii<?t*  par  Tollbis, 
III.  407;  furtiHHH  par  Ju«fliiilen,  III, 
i«*;  est  (^v^rJii!.  III.  ;(iJ.i.  4.18;  dûvits- 
l«>e  p.ir  di'f  IreuibluLiuMits  de  Icire, 
II.  :ttîi).  111,824:  rulié*?  pur  udo  gnuido 
mute  à  Apolloijie,  III,  218,  2. 

Nic.o»trato=.  repoussu  uue  eorUo  dea 
(xtrinlbirii^,  1.  74. 

Nicn,i|ruloff,  vainqueur  u  Olyuipio,  I, 
4111.  III,  ."ii.  ftw. 

iNicu^trrtlo»,  amid« Plutarque,  11,176,11- 

Nir.ofiiratoâ.  rbéteur  macôdûoicD,  U. 
493. 

Ni^er  dr  Chéronéo,  ainî  d«  Plutarque, 
il.  Il.'t;  etiftfijLTUH  i-n  TrAiile,  II,  2J)5. 

Ni^er  1Pe»ronniii!({,  »nu  iut'tirie,  11,43.1; 
battu  par  ScpliiueSé'Vdre,ll,  410. 

NtffriiHiâjiî.  Avi(liu«j,euvayè  cumlftslon 
eu  Acliiil»,  II,  8.  3;  traucbo  lo  liU({e 
eulre  Delphei»  o(  Aajpbissti,  II,  43, 1. 

2(i;{,  4. 

Ni^nniis,  ami  do  PhitarqiiH,  II,  lAO,  h. 
Ni^aîH.  port  .lu  Mé«ar«.  I,  154.  8.  II.  45(1. 
Nisyros  |llt«  dol.i^ii  prosperitù,  I.  45ii.  6. 
Nubilior  [M.  l'uiviuR),  but  1rs  Ktolieu.», 

I,  iù*J;    tiAi^iùjje    Saui^,    I,  1H4;  resle 

neutre  nutrt*  Sparli!  et  la»  Acbùuus. 

I.  U3. 
Noriquo.  appnrlleut  à  l'omplrv  d'Ooel- 

deul.  lU,  343. 
Nuticlia,  voy.  Notila. 
Nolilii,  f'>ntnie  d'Epaniiuooda»  d'Acrœ- 

pbia.  M.  (i4. 
Nuvalu^  [M.  Anriteusj.  voy.  AnanMis. 
Novio*  ITib.    rjlaudtitvj,  voy.  Claiidiot. 
Nnvius  )L.   CrUpinuBJ,  vov^  Cii^pinu?. 
NumeriiiiiU'4  [M.  Aureliui«[,  mia  à  uurt 

par  AjUT.  III.  185. 
Nniiiidicii?  (J.  Mt-liq'»."!,  tov.  MiHoIlne. 
Niitrii.-tiniitm.^iivurildHf.oriulue,  1,173,  6. 
NyBA  eu  (".arlfi,  (lève  un  teniplo  à  Au- 

giirlp,  I.  484    II,  12,  4;  rend  uu  cultû 

(I  Néron.    H.  ilo,  2;  soU  auipbiUiéA- 

In-,  U.  2.fc,  4. 
lia.  d^uio  ilo  l'Attique,   11,  •'IW. 
Ilctavc,  voy.  Oct'viiïu. 
Oclavie,  épouso  AtitoluM,  I,  144;  thâlk- 

donut^e  par  lui,  1,  449;  sou  cult«  eu 

Grècii,  II,  13. 
Octavieu,  voy.  Auguste. 
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ni,  S5â,  âi  ennemi  dDchrisUanisme. 

m,  aïo. 

JaDuariu&,  proconsul  d'Achale,  111,207, 

JnâOD,  orchoute  h  Alliënofs,  1,  290.  H. 
Jusno.  cbef  de    la    couiuiiiuauté  chré- 

lleuno    À    Thessaluaique,   11.   80;   a 

Corinlbe,  11.  8*1. 
Jnaoù  iVArgi>«,  Iiislorien.  Il,  ITf.,  4. 
Jnfou    CI.I.  bellaOarqiie.  M,  'i'Mu  4. 
ji'.in  (J'opôlrel,  rfllrgin'    a   Patinn*     11, 

522. 
JoAn,    Avdque   de    Theftsalonlqoe,   III, 

250.  '2. 
Jean  (ClirvauBloujo}.  de'ienl  fv^aup  do 

D)n.sUntinr)pto.    III.   2<t2.    t  :     Ithlme 

riui|>4»ratric(î    Kij<loxie,  III,  378;  sc- 

cuBd  de  »o  àervir  tl'cxnr'^ssions  paîen- 

niïs,  111,  Ït8.1  ;  eoii  exil  et  sa  mort,  III, 

379. 
Jean,    diacrft.    décapité   par  orJro    de 

Tb^odos.^  Il,  m.  :i9t.  i. 
Jean,  éréque  de  LcAbtts,  111,306. 
Jenu  de  Hrocoufiè»e,  évèque  dEpbè*e, 

III,  S96.  i. 
Jeftii  d*Antioche.  Invortblo  à  Nfî'tnplo», 

III,  :ï98. 
Jean,  évËniio  de  Mcssiinc,   III,  40U,   f. 

401. 
Jean,   évèque  de   Rhodes,  11!.   4A0,   1. 

402. 
Jean,  êrèqne  de  Pntrae,  111,  4(lt. 
Jfun.  /!VtV|iie  dp  Pbotice.  111,  401. 
Jean,  évèque    de    .NIcopolis,    111,   434. 

438 
Jean.'prèfM  irilivrie,  III,  4SV 
Jean  dfeCanpailncc,  (uitnnrche  de  Cou«- 

taolinoplr,  111.  4:(5. 
Jean  [A^tcniintpe»],  philosophe   mODO- 

phy.HÎte.  III.  436.  Ù. 
Jean  do  Sarmine,  patriarche  de  Gons* 

lantinople,  III,  43*i,  2. 
Jean  [Philoponos],  monophy^itealflian- 

tlnn,  m.  478. 
Jean,   i-vt^qnc  du  temps  de  Jnstinien, 

m.  48*). 

J»'iU!àfllein.  TÏsilèe  par  rinipérnlrice  En- 
dorift,  m,  ;t^o. 

Jovion,  «i  politique  religieuse,  III,  275  j 
sa  umrl.lll.  27fi. 

Juba,  prince  nnmIUe,  It,  69.  1. 

Julia.  voy.  Jull»». 

JuliîiDita'rM.  lïiilina  Salvlii?),  jçonver- 
n«ur  (l'Acbaie,  II.  40:i,  4:  êlfvé  u 
rcmi>ire.  Il,  41fi;  sa  (^hiile.  II,  U7. 

Julianu»  |(*.  .lubus  Marli-ill:inii!>|,  pro- 
coupiil  de  .MaocHloJue,  111.  207.3. 

JultP!,  tilli;  d'Auguste,  I,  488,  A;  aoii 
culte.  Il,  13,2. 

Jult«>,  Ullr  de  lirrnianirn».  II.  10. 

Jiilii',  nit^cp  (h;  l»oiiiili*»ii.  II,  lU.  I. 

Julie  {O'Muna],  inrre  de  Caractilln,  III, 
20;  «n  Hyin[i4thi«^  f^iir  Ath^neiï,  III, 
SS:gauit6u  par  Phili«('u!t,  III,  16;  fa- 
voriM  PhUî»eos,  111,  98;  «en  rapports 


avec  Phtlostrnte.  III.  47.  S9,   «.  flt 

fiû  tnnrt.  Il,  424,  .1  :  honorf'ie  rn  Grèce, 

II.  42«:  en  Aele.  Il,  42r>. 

Julien  I  l'empereur],  u  Jeunesse,  III. 
26!);  fait  «es  études  à  AlbHie»,  Il|, 
257:  arrive  â  l'empire,  111,  àfifi  sqq.  ; 
renouvelle  le»  jeu»  Artiaqnes,  11, 
59.  1;  essaie  do  reïiUiiirer  Niropo- 
lî!».  Il,  178,  2:  réforme  la  monnaie 
dar«''Ul.  III.  i9^:  6leud  le*  privilè- 
ges ilu  ii^nnl  de  GoDi^lantlhopl^,  III, 
211,  l  ;  f'îbrtblHle  d'ancien»  fooctirto- 
naires,  111,  280:  »d  conduite  à  Té^rd 
de«  cbrétii>n«.  111.  2T.i;  fuvurife  l'Infl- 
l^nisine,  111.  268  aqq.  2H»i;  •*»»  rap- 
ports avee  len  ftoptiiste».  1)1,  Mt^. 
.^07  ;  attire  Prii^ras  à  m  cour,  III.  31 1  ; 
sa  mort.  III,  275. 

Julien  de  C-^nrée.  «ensurrèj*  à  AthAn*«( 

III,  2!»2  ?qq.  :  en  luit»'    iniilre   Xpsl- 
nen.  111.  311;  f«a  mon.  111.  ?t*r>. 

Julien,  èvftqne  de  Cos.  III.  402. 
Julii>n,  évèque  de  Dodone.lll.  439 
Jrtliu»  [Sex.  C>p«r],  voy.  Oesar 
Juliuis[*j.  Cft'?ar],voy.  Cwi*»r. 
JuliUîï  [G.   I»esiruacliO«I,  voy.  nctlmK^ 

Chos. 
JnHn»  [G.  Lae.ol,  voy.  Lnco. 
Julius  [G.  Spartialicos|,  tôt.  Bpartiati- 

coa. 
Juliua  [G.  EpapbrodllOft],  voy.  Rpaphro- 

dito8. 
Julius  [!^.  Vindes],  voy.  Viudex 
Julius  [Sex.  Minucius  I*au*liDU9  G.  S«r- 

(^ius  Soverap).  voy.  Sevenis. 
Julius  (G.  Leonide",/roy.  Leoolde. 
Juliu«,  citoyen  de  âparte.  11.  61. 
Juliu*  IPriininifinuB].  vov.  Priroinianus- 
Julius  tCandiduf',  voy.  Unuililiiît. 
Jubu?    |G.  Scttpiila'.  gouverneur  d'A- 

chaïe.  II,  :I59. 
Juliui  (T.  Severiis],  voy.  SeTerus. 
JulMi.-*  [P.  GeoiiniuB  Miireinnu^l.   voy. 

MfircKinti*. 
Juliua  [Theodoto»),  voy.  Tbeodoloi. 
Julnift  [P.  Jnbanu*  Mnrtiiiliann*!.  voy. 

Jultnuu». 
Juliua  G.  Veriis  Maximinu*;,  toj.  Mbtî- 

rninu». 
Julius  [M,  Pbilippu?!.  Toy.  Pbllippa». 
,hiliu«,  i'vèqued*.'  Tbêbes,  III.  «tV 
Jnneus  [I,.  .-ErHiliusI.  voy.  .Cmiliu^. 
Juniu»  ID.  Silauua  Manliaun»,)  voy.  Si- 

lilUUl). 

Junlu.<*  [M.  Rruluâ],  voy.  Rnittta. 

Junius['î.  î^iiainjf],  vov,  >filanaa. 

■lunius  (L.  Silauua  Torquatutt),  voy. 
Tnrqualu*. 

Jiinîus  {L,  Galtio],  voy.  nalHo. 

Jiiniua  |L.  GiiUio  Ann.rupj,  voy.  GnlMo. 

.hiiiiu»  [Rufinu»l,  voy.  RuQuii^. 

Justin,  |jrooon:^ui  d'Aohiïe.  III,  1S9.  1. 

Justin  1»'.  «trrèle  Ie«  HiiUnn^'t.  III.  42&; 
supprime  le»  jeux  (llviuplques  d'An* 
tincbi-.    111.    429 ;  9a  '  iH>llliqu«    reli- 
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ffi<*>i9&,  111.  4^3:   appelle  Jusliiiien  à 

l'empirâ.  H),  488. 
JuUintï,    mère  it«    Vnl«i>titileo   U,    MU 

32-i. 
JuslInianopolU,    citndellc    du    Inc    de 

Utftnria,  III.  k90. 
Jitiitlni/inoiipolf?.   nom   (t'HjidniirHipolii 

depuiii  Jutttiniri),  III.  iSiSi, 
Ju^tlulnri,     r^itahlit    l'imioii    r^li^i<uM 

«TCO  lt<iiiie,   111,  4:i3;   m  cunduitf^  a 

Végard  de  l'UuirerMl<f  d'AtlièucP,  111, 

if-d  !i<|.(.  ;  »a  Avoipalhif*  piiiir  Ia  finVo. 

III.  4'.».'!  ;  rnrliûola  péiilDdiilB  d**»  Biit- 

Unu<.  111.  498  f^qq.  ;  place  à  Tuiirusiiiin 

l(s  »ii^ire  di*  la  prMectui'o  d'Illyric,  III, 

nn2,  2. 
JuftlInuF,  VAv.  JiiKlin. 
Jii*lii»  (Tilu»;,  pi  uadivto  chrûtïeu  à  Co- 

rUillie.  II.  84. 
JiiTénal.  M  faniue  contre  l*?»  (irRr»,  II, 

luwnllAnuft  |P.  Ueliiiu*  PriKc»»).  voy. 

Jnvf^riliuf  :.M'.  Thalnaj  propnfie  lagtierrfl 

cuaire  Itltmlei).  I,  lUK, 
Juveutiu»    iP.  Thaln»'.    baitu    par    te 

p8«>l|rl0-Phillpp^,  I.  'l'A6. 

Kaîiiepolis.vûv.  Tt-nare. 

Kerot,  célèbre  liilleup  grec,  III,  GO. 

Xniva,    roi  dfs  C%oiUi,   «ri  lutte  contre 

ùéce,  III.  t:i:t  ^}i}. 
Kftivi.  I^trs  pruviiiciulri*,  II,  Soi. 
Koivôv    des    PaiihellêDet^,    I,    414  ;    dOA 

Thc/âa.li'*nï<,  lit.  4U. 
Kydnth^nwoii.  quartier  d'Athènes,  II, 

3SA. 
Kyuitr,    iMrde     aun     indëpendauce,   1, 

t34;élÊTe  uu  tetupic  À  Auguste,  I. 

484.  11.    12,  4  :  faîtpjirtic  de   In  Irihu 

£aiUia.    U,    49.  2;   ravagée   par  des 

tremblemeuls   de    terre.  Il,  .10.    153. 

3. 
Ubeo  [Q.  Kiibiuf],  tn^Duce   les  CrnioU 

ATifC  SA  Motte.  I,  '2V.i. 
Ubto  iTjtidiufi},  tipoux  do  Vlutitifl,  11, 

23.  2. 
L«bi!0     (PomponlueU    gouvernuttr    de 

Mrt-«ii\  11.  H.  t. 
Lubeo  [A.    Vatruoiusj.  dauinvir  h  Co- 

rmlbc.ll.  43.  2. 
LBC*d<''mone,  voy.  Sp.irlti. 
Ucbnrès,  dècupfté  par  ordre  d'Antoioc, 

I.  470. 
Lanliarfts.  pbilo»ODbi}  albùiiieo.  s«i  Tle, 

III,  458;  seu   relalloofi  nTsc   PrnrJoB, 

III,  410. 
LacoulG.Julinsl.  fila  d*£ut7cI6i»,  1.488, 1. 
UcoD,  voy.  Aicou. 
UcoD.  Orec  d'Acbale,  ses  Diulheurs,  II, 

24,3. 
Uc(tDi4*.    envoble   pur    Philippe    V  de 

Macédnine.  I,    Ifi,  3;  rnvnfc^-e    en  ^i!07 

119,  J.-C.,   I,    44;  euvabm  pur  Klaioi- 

Oiuufl,  1,83. 84;  pillée  pHrPbllupaiiiieD, 

1,  lit  ;  par  te*  Acbécui,   l,2a8;roiir- 


nit  d«^  troupcn  A  Pouipi^e.  1,  419  ;  sa 
proajit'ihté  à  I.i  Sq  du  dernier  ti^cle  av. 
J.-U-,  It4r.3;  9Uflnliiitiqai<nu  it*  sièclfi 
ap.  J.-C,  II,  453  aip)  ;  fi-fl  nntiqitl- 
t«8  bl^tonquefi,  11,  4(l3  ;  se»  cultes, 
H.  487  ;  ravnjffii;  pur  Alaric,  111,  3fi7  ; 
nlljiqu*^^  pnr  Ip-*  Viiudalen,  III,  413; 
s.'s  iruiiiitresi.  11.  2(i7.  III,  (W  ;  Hrscbe- 
vani  de  couràe,  H,  SUS. 

Ladt>,  Ile,  I.  54. 

Lndi>n.  rivière  d'Arcadie,  II.  452. 

Lfflins  ]]>.],  gouverneur  di>  Mnr^duin«, 
I,  431.  1. 

LtL'iifiit  [G-  Poiilllins],  voy.  PoptlliU9. 

LasDaa  (  Vlp«nuiuft| ,  coudau)u6  puur 
COllCU0!ïioilS.  II.  07.   t. 

l-)pvihii8  jM.  Vhlerina],  cootmnndo  une 
RnlUi  coutre  Philippe  V  de  .Macédoine, 
I,  30  ;  pmpuâe   lu  puix   tiiix  Ëtoliens, 

I.  35. 

Lainacbos,  chef  do  bmiditâ.  Il,  S'Mi. 

Lfiuiia,  8i)>^e  d*t  l'ii.'^fiiMiiLU'e  iXolieunc 
eD  1^2  av.  J.-C.  I,  M5;  prire  d'rii>eaut 
jar  IfK  Homnln«,  I.  1â7  ;  vu  jiii^r 
nvec  llvpfil'i,  11.  i3.  2;  ça  pro-ipérltij 
au  n"  i'Iécle  .ip.  J.-C,  II,  446;  «8t 
év^chè,  III.  305. 

Latnpa  (uu  Lnppa]  en  Crète,  prifte  d'as- 
Hul  par  \c»  Knuinin^,  I,  :tB3;  reçoit 
l'nutonuniie.   1,    105;  devient  ^vècué, 

ni.  3%.  4U1. 

l..auipriaj.  ^ruud-père  de  PInUrqtic,   I, 

4i8.  3.  11.  nio.  n:i.  o. 

I.atnpnns.  frère  de  Plutnrqne,  II,  160 
tqq.   216. 

Laiiipri:!».  fils  de  IMtiturqn*!,  II.  17^.  Â. 

I.am[>rt;is,   philusnphi*  d'Ar^ns,  ||1.   ili, 

Laui plaque,  iuipluru  le  i§t-L*ttiit-H  de 
Ronin  conlre  Autiuchoa  III,  I,  108;  en 
lutte  avf^c  Anliorhus  III.  I,  114  ; 
garde  iinii  iinIrpeiHlarire.  I.  131  ;  ae 
met  fone  lu  protection  dv  U  Mncé- 
tluine.  I,  171  ;  eu  proie  aU5C  furcura  de 
Verre?.  1.  3!»7  ;  porto  le  litre  de  mé- 
tropole. 111.  liS,  1. 

lampléries,    (Atea   cél^br^eii  à  Pellfroe, 

II.  485. 

Knodifre,  livre  Q.  Oppiiia  \  Mithriirlftle. 
I,  320;  élève  nue»latue  .i  Hndrtoii.  II. 
331:  déviiiilée  par  deti  tri' lu  bleui  enta 
de  terre.  11.  29.  %.  3. 

Lft[telbo8  eu  Cypre,  II,  46. 

Kflppit,  Tny.  hnni[iQ, 

Luritiup.  tteuvB  d'A<*bnie.  I.  41. 

l^risfa.  »iége  de  rassemblée  lîènérale 
deh  Tbe•'snlieu^  I,  (Ofi,  3.  t80  ;  re- 
pun^de  leH  iittaqueé  d'Autiochns  III.  I, 
119  ;  occiipért  pnr  JesltoutaliH,  I,  183  ; 
BOn  Ituportnnce  à  In  Ihi  du  dernier 
siècle  av.  J.-C,  I,  4.^4:  «es  jeut.  Il, 
â53,  4;  MM  situaliiin  au  ii"  sii-cle  no. 
J.-C.,  Il,  446  ;  3/1  cnniuiinmntf  cbré- 
Llenne.  11.  ni7;  blÀmee  par  .r.thlco* 
Uter,  U.  04  ;  ilcvienl  cupitiilc  de  la 
pruviiice    de  Theaaalle  sous  Galère. 
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Ul.  180;  pillée  par  Tbèoderîc.  III, 
Ali  ;  »ou  importaore  comme  évdcbè. 
111,  3i)3  ;  ^'tecLioii  Je  e^uu  èvfrquc  eu 
531  ap.  J.-C,  UI.  436;  fortift6fl  par 
Justiiiiun.  111.  5U0;  reliée  à  Nicupolit 
par  une  grande  route,  Ul,  218,  2. 

Larîsfa  ICréma^tp],  «létruile  par  le» 
ftouialns,  I,  186. 

Litr>'inii(i  eu  Bùotie,  cruelli'nionl  traitée 
[mr  Snlitt,  1.  353  ;  sa  «iluatlou  nu 
II»  siècle  ap.  J.-C.,  Il,  443. 

Lm,  Cilè  ûleulbérolftconienue,  I,  467,  \  ; 
8Drpri>e  pnr  le?  ï^partiates,  I,  143  ;  sa 
décadeuctr,  II,  454.  \lih. 

Laslbèoes,  géuéral  crélois,  twl  les  Ro- 
mniQS,  1,  37b  ;  décide  les  Critois  à  la 
lutte  contre  Rome,  I,  37!)  ;  lutte  éner- 
(Ziquenient  contre  les  RomaiuB,  1,  liHQ. 
383. 

Latinins  [Paiidusa],  vov.  Panduva. 

LaurentJua,  êvftque  de  Byzance,  III,  2K9, 

Latiiion,  abandon  de  ses  mines,  1,  299. 
Lauiius  [Patriciual,  son  palais  a  Cous* 

tfinliooplQ,  III,  341. 
Lébadée   en    BéoUe,   ravagée    par    len 

Asiatlqueo,    I,    34R;    «ou   orn^'le    de 

Tropbonloa,  II,  U5.  259.  491.  III.  115; 

sa  ftiliiation  an  ii*^  «iircle  ap.  J.-C,  H. 

444:  868  reliques  historiques,  ll.46f>; 

PCB  jeux,  II,  473.  483;  îies  iu:*criptions 

en  l'honueur  de  la  famille  ioip^riole, 

III,  .10,  2.  150,  1. 
Lécliaîuu,  port  ocoideDtJil    dn  Coriiillie. 

II,  118.  iiî).  1.  211,  \.2\1,   111.  2IK,  2; 

re&Uiuration  de  «ou  port.   III,   74,  3  ; 

occupi*  par  Slilicon.  III.  363. 
b'idou  en  Photide.  Il,  415. 
Leniuos ,    occupc^e    fiar   Pbllippe  V  de 

Macèdolue,  I.  132  ;  doon/^eà  Albène», 

I.  2«8.  291;  re«te   à  Alh^ne«.    I,    467. 

II.  4i2;  fait  partie  du  U  province 
theutnln-macédouieune.  II,  303, 1  ;  ea 
puriUC'iliou  annuelle,  H^  482  ;  priae 
par  les  (Tottis,  111,  155  ;  sa  jtiUiaUon 
admiui»trulive  soua  Constantin,  III, 
213,  1.  214  ;  son  évèqiie  euus  Couh* 
lanlin.  tll,  2::n,  2. 

Làneeo»t,  itrcluiute  â  Athènes.   I,  299,  5. 

Lenonieiieâ.  martyr  chrétien^  111. 128,  2. 

Leutul(i«  [P.  Cortieliua],  parcourt  le  Pé- 
loponnèse, ],   180. 

Leutulusl  Scr.  Cornélius],  parcourt  le  P«- 
lopounësu.I,  l8V;occu|^»c  Clialcii),  1, 191. 

Leutulua  {SpiutberJ.  fait  repousser  la 
pai.x  avec  le»  Cretois,  I,  378, 

Lùoii,  évûque  de  Honje,  III,  .'19S. 

Léou  I"",  empereur,  cherche  à  créer 
une  armée  nationale,  III,  41t>;  lutte 
contre  U'f»  0?troj,'oIlH,  lit.  418  :  coutre 
len  Vandales,  III,  413;  runouvclld  les 
lois  contre  le?  païens,  III,  42t>  ;  accorde 
sa  faveur  au  médeciu  Jacob,  UI,  428; 
H  mort,  m,  415. 

Mou  (le  JeuuiJ.  sa)  mort,  III,  416. 


L^oaa«,  sopblaltt  du  v»  aie elo  Ap.  J.-C. 
III,  4«8. 

UouldtBOD,  édifice  d'Olrmple.U,  475,3. 

Leonidas  de  Sparte,  1,  233. 

Lenaide  |G.  Julloa],  aoldat  aUiènien,  II, 
155.  2. 

Leonide,  tnarlyr  chrAtlen.  III.  129.  I. 

Leouide,  évoque  d'AlUéae»,  lit,  199. 

Leonippos ,  gàQ(!ral  du  royaume  de 
Pouî,  I,  369. 

Loonticua  [Cn.  Claudia»],  peraoooa^ 
coDsuIniro,  11.  353,  B. 

LcontioB.  père  de  rimpêralrice  Eudocie, 
III,  3HK  ;E)a  carrière  de rh6leur.  111,457. 

Leoutios,  ^cboue  daua  M  révolte  contre 
Z^Don,  m,  421. 

Leontis.  amxo  de  Plulanjue,  II,  176*, 

Leontis,  Iribn  aUique,  11.  347.  7. 

Lepldus  [M.  .«milinsl,  voy.  .4^mUiu9. 

Lepreoa  en  Triphvlii?,  conquise  \mr 
Philippe  V  de  Macédoine,  I.  15,  3;  u 
décadence.  11.  449  ;  appartient  a 
l'Arcadie.  II.  467. 

Leroe.  se»  mysU-ro».  11.480,4.  UI,  281  I. 

Lcros,  8a  i-niumunout^  cUrt^-liHuiie,  III, 
124.  I;   d.vvient  évèchA,   Ul,  402,  1. 

Le^bos,  produit  du  via,  I,  479;  tooniil 
des  val9ReQu\  A  Pompée,  1,  4iO  ;  ha- 
bitée par  Agrippa.  I,  488;  célèbre  le 
colle  des  rropereur?.  Il,  10.  I:  honore 
Agrippa  ■!onimc  un  divii.  II,  17.  1; 
visitée  par  Oermunicu»,  H,  19  ;  de- 
vieul  un  lieu  d'exil,  II,  23,  2  ;  rivale 
deRbodc».  Il,  93:  fou  culte  d  isis.  II. 
273, 1  ;  »on»anetuaired'Orphf>e,  11,490, 
4;  en  proie  oui  IroublrH  itit^riHurji, 
II,  503  :  riiit  partie  de  la  province  des 
lies,  111,  213;  honore  Coo&tautin  et 
se»  011^.111,253,  I. 

Lencade.  prise  par  Aftrippa.  l,452:>on 
rocher  célèbre.  11,  223  ;  bonore  Marc- 
Aurélc.  Il,  372.  2. 

Leucav  en  Acamanie.  prijte  par  le«  Bo- 
iuaiu!>,  I.  74;  di^vieut  indt''pF*udante, 
I.  202  ;  fournit  des  bahilant»  a  lu  co- 
lonie de  Nlcopolis,  I    44iO. 

Lriueopctru,  bataille  de  14G  av.  J.«C.» 
I,  257,  3. 

Leuctre»,  ville  éleulbérolaconienne,  I, 
467,  1.  Il,  454. 

Leuké,  Ile  du  Pont.  Ul,  281,  1. 

Ltbaniofl,  son  arrivée  à  Athénea,  III, 
318;  ses  débuU  conimt'  rhètnur,  III, 
298:  professe  à  Nicomédie.  III,  30U; 
appelé  a  .\tliènc«,  Ul,  285  ;  rvfuïcune 
chaire  à  Albénes,  III.  301  ;  son  carac- 
tère, Ul.  305:  sa  haine  conlrn  IVon»- 
reslo».  III,  308,  2;  sa  »évérité  pour 
ses  élèves,  III.  315;  jouit  de  la  laveur 
de  Théodose  \",  III.  336  ;  célèbre  la 
Rloire  d'Aihénes,  III.  289. 

Lilieralis  [H.  Salvlut»!.  gouverneur  de 
Macédoine,  II,  136,  2. 

Libo  [L.  Scribonius],  commanda  la 
tlotle  de  Pompée,  I.  420. 
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Uciiiia   (.FJia  Atbcnal»   Eudocîa].  voy. 

Eutlocit*. 
Lidiiiana  [Aiirelia  Sappbo],  femme  de 

l'asiarque  PncouiaDoi,  \\,  So7,  'Â. 
Licioiatiu>  {Valerius  LiciuioB],   voy.  Li- 

cinîu». 
Licinius  [Crassurj,  voy.  Crasaiii. 
Uclcius  [A.  Ncrva],  voy.  Nôrva. 
Liriiiius   [P.    CraMUi   MucianusJ,  voy. 

CrasatiB. 
Ucîuiutf  IL.  Craa9U4],  voy.  Cra»su». 
UclniuB  [M.  Cruasuaj,  voy.  Crauus. 
Ucinius  [M.  Craftsiia  Krngi|,  voy.  Cma- 

Uc:iinns    [M.   Cra&flua    Miirianus],  voy. 

Mucjanuff. 
Liciuius  ISiira],  questeur  en  Grcoe,  H, 

Liciaiiid    [PrUcua  Juveuliauua],  pr^'tre 

de  Citriatbe,  11,  kVJ. 
Lir.ioiDs  |Valpriaiius),  voy.  Valeriauu». 
LiriuitM  [Valcrins  l.iciiiinnusl,  ^on  avt'- 

uetuet)L  à   roiupiri; ,   111,    200   »i|q  -  ; 

fiiipprtutt!  la  CQpitaliou  pour  la  plèbe, 

III.  UJi;  sn  mon.  III.  2U4  fqq. 
Lilica  en  PlioclUc,  des  Hlrati'gcs.ll,  15S, 

2;  sa  «iliiatioa  au  ir*  siècle  ap.  J.  C, 

a,  440. 
LÎDK'ra,  vov.  Epidauroa. 
Umuie,  tnf>u  <1>^  Sparte,  11,  470. 
LÎDQDœa  e,u  Aconianie,  1.  15^  3. 
Liudoa  dans  tilo  de  fthodea,  II.  49,   3; 

aou    temple  d'Atbèoa,    II,    2âD  ;    dé- 

pouilU*  au  pi'olil  de   CûDâlauIiuople. 

lit.  S4B. 
Livie,  sâ  réfugie  auprès   d'Antoiuc,   I. 

44*J,  4;  accueillie  a  Sparte.  I.  4G(i  ;  «ton 

culte  eu  Grùce  et  eo   Egypte,   II.  13. 

14,  I;  divinisr'e  par  Cluudr,  II,  41,  4. 
Ltvllla.  aou  ui^iU^cin  gri^c.  II.  ."1:2,  1. 
Livin<>his  IL.).  procoQAul  en  Ar.h:ii(>,  II,:t. 
Lorride»  iliJcUrt^e  Uhre,  I,  VJ  ;  tu  ■'ijiif^- 

dération,  I,  2-^5  ;  c^dc  uue  parti''  de 

•OD  lerriloire  à  la  colonie   ue  Palra*, 

I,  4fi:t  ;  »a  pari  daus  le  conseil  des 
Amphictyon».  I,  415,  l.  477  ;  sn  Hta- 
ti^titiue  au  u*  Edècleap.  J.-C,  11,  447. 

LofeÎDios,  iuitié  aux  mygtèrea  d'Ëteusis 

ill.  nr.. 
Logiites  00  curnUîura  des  vlltee,  II,  149, 

a.  ir.it,  I. 
Lolliano?  d'Epbèee,   favorise    le   dévo- 

loppfîincnt  des  écolcn  d«*  rhtHnriqitc, 

II,  J19.  2  ;  euipêi:he  Atbonea  tU:  v.;ii- 
i1ri!>  Délns.  II.  ^123  ;  $tratèK>i  à  ALbéueî^. 
II,  :tiri.  34t.  1  ;  occupe  la  cbairc  de 
rb^toriquL*  à  Atbèue»,  II,  364.  2  :  ob- 
lietil  la  preniiére  chaire  de  aophiâli- 
quu  à  Athènr>ti.  It,  413.  III,  Dl. 

LolUaous  [L.  Egnalius  Victor],  ffouvcr- 
aeur  d'Acbale,  II,  359.  III.  208*. 

Lollia?  jL.I,  U-^al  de  Pompée,  I.  385. 

Lnllîus  [M.  £piutro.4|,  ^'onaaire  utt  iiio- 
oumeul  â  Statu  .Matar,  III,   248,  2. 

L^ugin,  voy.  Luugiuus. 


LoMjpnua  ft.  Cnseluaj,  roy.  Casaïus. 

Longujus  [G.  Caesiue],  vuy.  Cas&iu», 
Lon(ïinus  [L.  Eggius  Ambibulus  Pom- 

Itfiu^  Ca^sintiu»!,  procoUÂul  eD  Grèce, 
I,  1.j3.  I. 

Luuginus  [Uiouvûoa  Cassius],  sa  vie  et 
£0Q  œuvre.  Ill,  81  sqq.;  soa  eolou- 
ra>çf,  111,  lUi  :  min  à  mort  par  ordre 
d'Aurélieo.  III,  174. 

LoDffiuua,  irôve  do  l'empereur  Zenon, 
111,  429. 

Loulrou,  sur  lo  lerriloire  de  Pellèoe, 
se»  thermes.  11.  46,  2.  318,  I. 

Luc,  su  joiut  à  S.  Paul,  11.79  ;  l'accom- 
pagne en  Marëdoine.  11,  8G  ;  sa  lé- 
Keade,  II,  88.  I.  111,  363,  1. 

Luc,  <^vêquu  de  Uvrrbachion,  111.  400,1. 
401. 

Lucaiu.  visite  Athèues,  I,  U4. 

Lucanios,  grand-prèlre  de  CorinUie,  II, 
17G. 

Lucien  de  Samo«ale,  auteur  satirique, 
II,  72;  sa  vie  et  sou  cuuvre,  11,  431 
sqq.  :  son  admiration  pour  iJùmo- 
nax,  li.  249;  hidme  les  combats  de 
gladiateurs.  Il,  2o4;  compose  un  ou- 
vrage ^ur  So<ilralos  IliSraclès,  11,289; 
célèbre  la  belle  Pautbéa  de  Suiyruo, 
II,  373,  4;  lié  d'amîlié  avec  llt^rode 
AtliC0ï>,  11.  'M^Ô  ;  fait  uu  récit  de 
Toyagc  ea  Egypte,  II,  498;  ses  ra(>- 
ports  avec  Alêxiindre  <1'Abonolichos, 
11,  509  ;  sa  critique  contre  Pérégrinus 
ProLée,  II,  510  ;  »od  iiigemfut  «ur  les 
Grecs  de  Rome.  Il,  495;  critii|ue  le» 
mmurfi  de  don  tcmpd,  11,  499  sqq 
513  fqq. 

Lucilius  jCftpitol.  voy.  Capito. 

Uicilln,  lUIe  de  Marc-Aurèle,  II.  372,  2. 

Luciiis,  chef  de  !a  communauté  chré- 
lii'nne  di^  Corinlhe-,  11,  8G. 

LucLus  dt;  Pulni*.  écrivain.  11.  234. 

Luciu;^,  philosophe,  ami  d'Hèrodc  Altl- 
co»,  11,397.  3. 

Lucretiu^  [Kj.\,  commande  la  flotte  ro* 
mniiifi  omtre  Persèe,  I,  183  sqq.  ; 
dÈtniit  Ilaliiirte,  I,  185. 

Lucrclius  [.M.|.  I.  1S3. 

Lucnih'fnnet  IfÔlesl.  célébrées  4  Cvïl- 
que.  11.  17,  l. 

Liicullus  |L.  Licloius],  combat  les  es- 
claves BicilioDS.  I,  306,  2. 

LucullU9[L.  Liciniiis],  h^gal  do  Sullu,  I, 
33ti  ;  convertit  eu  argeut  le»  trésor»  de 
Delpbi^s,  1,  340;  cherche  à  équiper 
une  Oolte,  1,  346  ;  ses  succé.<  contre 
Mitbradste.  1,  3:>5  ;  reste  en  Asieaprés 
II'  départ  de  Sulla.  I.  3(i3,  1;  attaque 
t'N  viiiu  Mytilèue.  I,  SO'i  ;  se»  nou- 
veaux succès  contre  Milhradate,  I, 
3r>S  ;  célèbre  ses  victoires  par  des 
icux.  Il,  254,  4  ;  sa  hicnvi:rilUuce  à 
réf^ard  de»  Grec»,  I,  3»1.S  sqq.;  dé- 
truit les  flottes  des  pirates.  I,  AVi  :  se 
rend  â    Chéronée,    I,    387  ;   renipUicé 
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dans  con  coniiiiindemeot  pur  Pom- 

Lui'iiliu»  (M.  Liriniiisj.  ffourernetir  de 
Macî^doiuo.  1,  ;Wl.  y.  3^2. 

Lii'lius  IM.  He|ol;t8].  voy.  MoIntAfl. 

Lupus  JP.  Hiitiliuiil,  gutiverneiir  (l'A- 
chftîts  1,  41R  ;  iU'f^ini  l'islhuu*  de 
Corinihp.  I.  42:!. 

Liiptis  [Gi'llluB  niilitiusl.  gouverneur 
«l'Ai-hMP.  II.  :i,  2. 

Luftcitius  [ôctuvJiiHJ.duuinvirdConDthc, 
II.  43.  2. 

LuBiiis  iSex.Tndlus  N«poB  Paullinu»], 
voy.  Npim». 

Luxiilius  [li.  SuhiDiiB  lignatins  Pmou- 
ludj,  voy.  Pn^culua. 

Lvfl^n?,  c<^lt<hre  gladiateur  vandute.  III, 
*lti9.  I. 

Lyci'*'im..nt|.  Il,  *«(>.  48!»,  i. 

Lycte  A  AlhèneF,  détruit  pur  Philippe  V 
'de  Mai'i'diduo,  I,  (iO  ;  drvu«l*  pnr 
Sutla.  I.  iUS. 

Lycie.  pmléstïc  pnr  Itoine  contre  Uho- 
de>,  l.  477  ;  i^Di<>tt*  à  Milhmditte.  I. 
333  ;  r^compenstV  par  Sullii,  I,  35"; 
ravHgèe  pur  un  iretiibkuunit  dtï 
terrH,  11,  IlliH. 

Lyci«ci>B,  cïwC  dfi  la  lifiue  étolieone,  I, 
*1H0  ;  partisiiodfîs  Ruinnins.  I.  IHfi  ;  fh 
4;ruHUté  a  l>(!ard  du  parti  nalittiiul 
Hlidiftn.  I,  201).  2!5;  un  niorl.  1,  2i'.». 

Kycoinède.nrrhontp  n  Alliènes.  n.;U4,i. 

Lvconiides,  ftrnude  îi-.tuHlv:  alli6niciine, 
'II,  :J38.  2.  338. 

Lycorlas.  du  parti  national  actiApo,  I, 
IRl  ;  <V|o^c  dn  ta.  conduite,  t,  141  : 
r6slt*teaux  Houmine,  1,  1^)5;  lutte  <:om- 
iPt'  h'.«  Mc**éme.tt^.  I,  t6U  Bqq,;  f»U 
rutrrr  Sparte  dan»  la  li(iue  acht-rtiup, 
I,  1f>â:  pliàC^  À  la  U'iv  dit  l'4  ligne 
achéfOttL',  I,  103;  Inttc  cuutrc  l<*  parti 
de  Calllcmie.  I.  160;  pa  politique  i\ 
r^gnr4l  âf  RuniC',  l,  20:ï;  ?«  mort,  I, 
207;  ses:  «IuIucà  »oiit  etdt^vée»  par 
ordre  do  Callicrate,  I.  21t). 

LycoK.  chef  achéen,  bâties  Ktoliens,  I. 
15,  :i. 

Lycosouru  en  Arcadie,  itn  drcadenc*?  au 
ii«  siècle  np.  J.-C,  II,  451  ;  sun  ««ro- 
pflle  déviis^tre  par  les  Guths,  111,  358. 

l.yclo*,  voy.  Lytto*. 

Ly«urpue."  roi  de  Spart)»,  I.  18;  battu 

?ar  Phthvp*^  V  de  Macédoine,  I,  15. 
;fa  mort.  I.  3fl. 

Lydie  ileTtiyalov,  n<ârf:haude  de  pour- 
pre, II,  7i». 

Lysladee  (Tih.  Clandins^l.  voy.  Claudine. 

Lysias,  émigré  Rparliale,  l.'iSR. 

Lystuia<^hin ,  daus  la  Cliorponèao  de 
'Thrae.»*,  prise  par  Hhilippn  V  de  Ma- 
cédoine. 1,  53.  donnée  u  Ruutëne  11, 
I.  13!. 

Lytiippn, chef  de  In  ligue  Hchrenne.  1,51. 

Ly«on  dâ  Pair»,  adupté  par  il.  Meiu- 
lulua  Geuiollus.  1,  404. 


tyllos  en  Cr^t»».  dMniHe  par  Gortym», 
\,*22,  2;  pn«e  par  \fn  Homainf),  1,  9^U  ; 
coaipri»c  dau*  la  trihti  <lniHna,  11. 
49,  2:  hoEK.re  Trujan,  II,  131.  2;  de- 
vient (^v.Vïif.  II.  300.  I. 

Ma<>'doinc,  su  pidiliqiie  h  la  fln  du 
ni«  *i^rlft  a».  J.-('.,  I,  3:  fait  (Artj« 
d'une  couf(>dératiou  Krrcqne.  I.  $; 
sa  conduite  a  l>^ard  '1*  '  ^■' — ^,  I. 
fl  ;    altaquep    par    le*    h  -,   1, 

1.1.  3;    sa   lloTi*'   e^t  h  .:         ,  de 

Ctiios,  I,  53;  eu  guerre;  uVce  Home, 
I,  59  pqq.lîfi  sqq.  73;  ses  Ironprs  bat- 
tues à  CytUïscfpliiTlrn  fl  eu  (iaric.  ï, 
74  :  8H  d<'''nd»'nre,  I,  9?i.  1ft7  ;  ?#•■  np' 
pni'Iï'  avi'i*.  \v9,  Ae.lici'O!*,  I.  1 17  ;  se  re- 
levé depUH  17îl  ftv  J.-C,  1.  171  ;  «oh 
organit^ntion  aprëi:  la  batailla  de  Pyd- 
n«,I.I89<qq.:!«atn!'te«ito«t  ion.  1.213: 
sou  levée  pnr  U'  pBeiiibi-Pbilii'pe,  I,23j 
^qq.  :  triliutittri>  de  Houie,  1.  26A.  i; 
devient  pritviiire  romaine,  1.  246,4; 
ea  condition  ailininit>lrative.  1,  26fl,  I; 
M  situation  depuis  14t>  av.  J.*C.,  I. 
StJ3:  garde  tiu  rOI»^  huportaul,  I.2VS; 
ffOulTre  de»  rsnelioiiït  roiiiainr*)*.  I, 
304,  vnvabie  par  le*  iMrbare»  àc 
Tbrace,  I.  3l'J;  compiist?  pur  Ariara- 
Ibe,  I,  34ti;  reorganis^p  par  SnMa.  I, 
3*iA;  Tuurutt  tie»  troupes  A  Potot*^. 

I,  41'.t;  occupée  par  Irs  Itoniain»,  1^ 
431.  43*J;  sa  f^itnnlton  t^n  27  av.  J.-C.. 
f,  46H;  obtl"Ut  6  voix  un  roui^eil  des 
Aiupliirtyonf,  1.47*1;  di^'Vtent  provlucr 
iuipcrisli-.  II,  4  9qq  ;  &n  garuison  fo»*' 
IKnipire,  M,  !S.  I:  adopta  It»  cnlle 
df«  pniprreurf,  11,  10;  c^li^br*-  li»s  >V- 
hfiMfa,  II.  12:  adiMiiuBtr  ■  "  Pnp- 
peeu»'  SttbUiiii».  Il,  7:  -lU» 
l'niibiriti'  du  Si'OHt,  II,  i  '■<•  le 
droit  de  eitè  a  un  artl!«tu  grrc,  U.ftI; 
ravagée  par  tin  trentbleaienl  de  terre, 

II,  !t<;:  rocouiiad  (;iilt>a,  II.  12.^;  de- 
vient In  proie  dt;»  brigandit.  11,  333 
sqq.:  ^on  étendue  à  ia  Un  du  i**' siè- 
cle np.  J.-C,  II.  3«3.  1;  visitée  par 
Hudrieu,  II.  305,  1.  30H.  I;  »rs  «a- 
vantit  au  m*  «iêrl«  «p.  J.-C.  II.  493; 
fouruil  nue  pbntange  aCirarnlla.  III. 
S.5;  abandonne  le  pnrti  de  Maiimiu. 

III,  47:  cnv;tnie  par  les  fjotbji.  III, 
134.  148.  17t.  1  ;  (ait  partie  du  goa- 
venipment  de  Ualèrp,  lll.  187.  I8d;a« 
BituatJon  adminitrirative  «»«!•  C^io»- 
lantin.  III,  2n.  211.;  pi  '  '  Rap 
bnre»  |wr  Oon^Innlin.  3; 
ècbuil  a  Dalniatiue,  III.  _  :ui' 
tanl.  III.  25V;  ravujftV  par  un  ireni- 
blfuienl  déterre.  Ht,  2(I4.3;enibrftMe 
II*  parti  dff  Julien,  III.  2(*7.  26»:  en- 
vuliiH  pnr  les  UiirbarfS,  III,  3:;7;  par- 
L'ourno  par  [a  brUan^l».  111.  33S; 
placée  "009  l'aotorilé  tb-  Tlii'tjdu^e,  II!. 
328:  ravagée  par  le»  Gutb^.  IM,  3S9, 
1     330.  349;  obllenl  de  TbéoilMa  II 
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In   mmise   d«8    impAU    arrit^r^^,  lU. 

382:  occupée  par  TlïAn(1i»rK\  til.  421  ; 

pillée  pur  le9  BnlgMTft»,    111.   4:>i  :  »t*t> 

ftfiarernoun,   I.   âtirt.  1.  2Hr».    1.231. 

n.  «ai.l.  U4  »qq.  441.  4<i8.  4r.l^  2.  1[, 

3  fqq.  tî'.  T.  8.  t36.  2.  15:i.  1.  ;r»ï»,  6. 

ifl.J,  i.  III,  2in.  3.  214. 
MH<-«iloitiiis,  évèque  de  Coastnotlnople, 

Itl.  2tiO  gqq. 
Mn<'i^iloBiu;«,    pftlriarch*^   «le    (Jonslnnti- 

tiople.  d<*po?é  par  AutiMast;,  III.  433. 
Mnocr    [Swï.    Pnropphi*»],   scronipa^"'^ 

Valtre   Maxiuie  ea   Apie,  II.  AT;    t*tîs 

uiAlheut-8  Hiiis  Tibère,  11,  24,3. 
MiOA'f   il*uinp«iufl),  fils  iu   précéiUnt. 

II.::*.  :ï. 
MiioT  [L.  Marciti»!,    gourerueur  d'A- 

rhrilo.  Il,  3î». 
MnrJiAiijilAfi,    »>rnparo.    liii    piMivoir    a 

SpHrtn,  l,  oti.  buUtj  et  tiië  À  Mnotinéo, 

I.  44. 

ncriaai  irnuiille  de«|.  III,  21. 

ACriiiDDst  \*j.    Marcii?    FuIvImp].    gé- 

ii^nil  df  VAlrri(*n.  III,  1«U  ;  He  n^rolte 

ciiuU'o  liiillieii.  III,  14"i   »qq, 
Mn<*.rieti,  vot-  .MuuriaiiUâ. 
Macrin,  tov'  Mnrrinu». 
MnrriuQ  fPoaipeial,  Hlle  de    Puaipidns 

Miicer.  II.  1*4. a. 
Mn'rrintii^.art'IiMuti'â  Alh^iie*.  H.  139,  \. 
Miicriniis  (M.   Opplllns'.    bp!=    priMiitorfi 

uctos  couiiuf  fitipfi'fîtir,  III.  S'i  9qq  ; 

réagit  coiilpf  Ip  ïv.-ti*ru«  oionMalrc  de 

CHr.ioallit.  III,  11^:  mt  uiorl,  ill,  3^;. 
.M/pelue  [I..  Poi^tumufl].  fonoliouDuIre  en 

«iriV«,  M.  15J.  1. 
MiïUiil''  en  An:a<lie.  I,  455. 
Mriifins  [P.  CiloJ,  voy.  Cilo. 
3laKiK*iir«,  s&  révolte  en  350  ap.  J.-C, 

lll.  2fl7. 
Ala)fii'*4ie,    W-piibliqur    tbe««alipnne,  I, 

Mttffii'^ftre  ^iir  le  M«'ïiin'lre,  rnniprise 
i^us  lu  trthii  Quiriun,  II,  \\),2;  gnrde 
fo»  droit  d'ai^iln,  H.  HH;  entrr  tlJtiiA 
la  llocle^>  duji  Panbt^l^nes.  11,  3S6. 

.Mflgiiùsie  du  Sipylo,  bataille  de  190  nv. 
J-C,  1,  li'J  ;  rt-siftte  nnx  atUtpip-* 
d'Af'^h^'lao»,  l  ^23;  r*";fnnpenfee  pur 
Siilla,  1,  3^7  ;  nva^t^fi  par  un  trniiittU^- 
mnal  d*?  terre.  Il,  30;  en  rolatînuti 
élroilcâ  avec  AlhèDcs,  II,  428;  pnrlc 
Iv  titre  it»*  Dit^lropole.  lll,  liS.  1, 

M»;/fi*'fiirifue,  chi't  iie  la  coiiftïdërntioii 
d<-3  Magn^te^â,  I,  lUti,  2. 

Ma^rtièles,  déclart»  librw*  en  VMi  av. 
J -C.  I.  Tj  :  leur  coii-ttiliition  nou- 
velle, I,  lOrt.  2;  Juiir  bo»lilttti  contre 
Hooie.  I.  112;  se  suumeltfMit  a  Phi- 
lippe V  dr  SUacudoine,  I,  132;  ohlioii- 
neut  lieux  voix  au  conseil  duf*  Ani- 
phiclyoïi»,  I.  tll't,  1.  41ti. 

Mnj^ir,  Voy.  Mnjura». 

MniorniH,  !M>ph)sle  du  lit*  siècle  ap.  J-C, 
IIL  K5.  lui. 


Malchos  de  Philadelphie,  hlBlorleo,  Ilf, 

427. 

Malien*,  leur  pari  dans  le  <*oo*eil  det 
Arnphictyons,  I.  475,  1,  4"C. 

Muaiertiuu'd  I.M.  ^aIeri^^ê),  arpîinnti*  a 
Athèoei»,  II,  344»  1:  adversaire  d'Hé- 
rode  Atticou.  II.  40.Ï.  4n«.  1. 

SlîitiK'rtinus 'FI.  Chiiidiiia].  pauégvpîwte 
de  Jiilifut.  Iir,  2:.8,  2;  est  pr^M  d'illv- 
rie,  lll,  274.  278.  300.  3. 

MamuitBa,  inëre  d'Alexandre  SèvérOi 
III,  l.li;.  1 

Maociniis  [A,  Hostlliusl,  »on  incapacité 
contre  Persée.  I,  IK7;  renvoie  le» 
tronpes  nnxiliaire»  iiehéenDe»,  I,  202. 

Wiinilius  [M.|,  se*  relutioD»  «ver  Po- 
Ivbe.  I,  227. 

Mn'tiliaiine  [D.  Junltis  Stlanu»].  voy. 
SilniKi*. 

ManliriP  f'^nleliiA  Tor(|ualnif  lk>«lfaii»|, 
voy.  Ho^'tbiiia. 

M  lutln^e,  prise  par  Anlijzoue  Doaon.  î, 
13;  bataille  de  307  av,  J  -C..  1.  44; 
Be  dëeinre  ponr  Orlnvipn.  I,  4411;  pon 
importance  en  2W  av.  J.-C.  I.  4S5  ; 
élève  un  temple  en  l'honueur  de  In 
bataille  d'Artinm,  I.  407;  visitée  par 
Hadrien.  II,  ;U)S;  favorisée  par  Hn- 
drica.  II,  313;  adopte  le  colle  dAn- 
tiimos,  II,  349  sqq.;  ee  relevé  »ûtis 
llaitrieo.  Il,  4riO;  neo  nnliqoitt's  hls- 
torique»,  II,  463;  te^  cnlte*.  Il,  4HH; 
frappe  nue  niédaiile  a  Carncallu,  lll, 
14.  2;  bat  nioouaie.  lll.  132.  1. 

.Marailinii,  pairie  et  rétidence  d'Ilérode 
AttictK,  il,  381.  Sli.'ï.  4US:  «ta  •ttliialloo 
au  u"  ^\i*^'[e  ap.J.-C.  II.  \k\;  ses  iin- 
tiqnilA?  Iiitiloriquen,  U.  450. 

Marc-Anrèle,  voy.  Anrelius. 

Marrella.  mère  «le  Proclos,  lll.  467, 

Marrelliuns  [h'rtbiu»],  voy.  Kuhiiif». 

.MurceJlinus  [Klaviuj  SêptiiAiu^I,  fait 
t-niialrnire  a  Athènes  UDO  porte  torïi- 
lli^e,  111.74. 

MiUT.flliniiA  de  Dalniatle.  général  du 
V"  siècle  ap.  J.-C,  lll,  4Cti. 

Marcelliis  |M.  Ciiiudlus].  intervient  en 
Elolio.  I.  Mty. 

Marcel  Jus  iG.f,  commaDde  une  flotte 
pfiiir  Ponipée,  I,  421). 

Mnrcellu«  |Sl.  Claudlui'l.  parllpan  de 
Pompée,  1,  433;  aseas^iiiâ  au  Pirâe, 
1.  433 

MarcelUis  lEprius|,  gouverneur  de  Lv- 
r.ie,  11.  y7,  i. 

.MarcelHi'».  médecin  et  poète,  II,3tt9,  |. 

.Marcitt  [Oiacitia  Severa  Auguslaj,  feni- 
uie  de  l'empereur  Pliilippe,  111,  50,  2. 

Marcianopolia    eu   Ahosle,    rètiiato   aux 

(H)tll«,  Ml,   li.'.i. 

.Mitrciaiiufs,    fll«    d'une    hièrophantewe 

,l'KI<*iiHi«.  11.  3iK.  4. 
.Marcianu»    [I*.    Julina  Gemiuluf^I,  pro- 

t-AUisiil   en    .Macédolue,    iU>    207,    3. 

403,  4. 
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51arcUnu8  de  Dolicbé,  élève  d'Apollo- 
nios  (Ifl  Naucrntii.  III.  109. 

>larclaiiu8,  ïmi  les  Gotb»  en  Acliale, 
III,  148.  159;  len  repousse  jucqu'aii 
Oantibe,  III,  166. 

MarcinniiB,  etnp(>r«iir,  réunit  le  concile 
do  Cli'itcéduîDe,  111,400;  reod  un  édit 
roulpfi  \e»  iimnophysitcs,  III,  -iOU  ; 
beureux  cCTclâ  de  &a  polilique,  III, 
412;  sniDort,  III,  413. 

Marcien.  voy.  Maroianaa. 

Marciou.  ami  de  PItilarque,  U,  173. 

Marcioa  [Q.  Pbilippusj,  exrile  Rome 
contre  les  Acb^eus,  I.  IfiO;  trompe 
Penée,  1,  tSO  sqq.  :  ne  pcul  raincre 
In  Macédoine,  I,  I!18  ;  médite  la  perte 
des  Hhodiens.  1.  \'i-i  sqq.;  sti  Tourbe- 
rit*  eover»  les  Acbéeus,  1,  204. 

MurciiiH  [').  Fi^Eulita],  voy.  Fi^ulus. 

MnrciuiiîL.  Cei)fl<iriniie],vov.C(;n»uriuu8. 

Marciiis  |  L.  MiicerJ,  vov.  Placer. 

Marclus  [T.),  queftHur/ll,  40J.  4. 

MHri.-oinuuË.  eu  tfaerrc  arec  Marc-Aii- 
rMe,  II,  314:  en  latte  contre  Itooio, 
M,  Ml*;  fraDrhisftent  le  Daniitie  avec 
Ui  Golhs,  III.  137. 

Marcoa,  grammairiea  à  Aliènes,  II, 
162. 

Marco»  du  ByzaDC<<,  sophinte.  Il,  3C1. 

Marron,  f-vt^qne  de  Byznnc**,  III,  2:ii),  I. 

MarcoB,  ùvèque  d'Eiiriea,  III.  401. 

Margua  [vallée  diij,  occupée  par  Claude 
le  Gothique,  111.171. 

MariaDOBt  évoque  de  OyrrbRohioD,  III. 
438. 

Marie,  fille  de  Stillcon,  fiancée  à  Hono- 
rine, III.  347. 

Alririiiov,  dit<cipli>  de  ProcloB.  III.  47H; 
feiirct'iic  a  Proclos,  III,  4î>4,  481  Fqo; 
rè<la  la  Ëobolarcbat  k  laidure,  111, 
484. 

Marious  |L.  Jalius  Cscilius  Simplexl, 
Toy.  Cwritlus. 

Mario)),  rilé  éleuLliérolaconJenae,!,  467. 

I.  11.  4.')4. 

Marins  l51.  RuOoua],  quealeureo  G^^ce, 

II.  153,  1. 

Marins  [L,  Maximus],  commande  au 
sii'Ke  de  Bvzauce  eu  194  ap.  J.-C,  H, 
41'.1.  3. 

Man»  [P.  Virgilins],  voy.  Virgile. 

Mnnniée  en  Thnic.e,  I,  .'ÎS;  prihe  par 
Philippe  V  de  Mnrédolnc,  1,  132;  en- 
levée par  Hooie  â  Kuméne  II,  I,  193. 

Mfirtialianus  [P.  Jnliuti  Juliann^},  voy. 
Julien. 

Mulernus  \J,  t'iruiicus],  fanatique  da 
IV»  siècle  un.  J.-C.,llf,  281,  i. 

Matidie,  céiébrèe  sur  des  médailles  de 
Milvlèue,  II.  151.  4. 

Mutrona  jSnInle],  subit  le  martyre  à 
ThesMloiuquc.  III,  l'.m.  1. 

Mdlbifu.^'véquedeboulbrolon.lll,  439. 

Mauritanie,  visitée  iwr  Hadrien,  H, 
305.  1. 


Maxenee,  m  réTolle  coolre  Sèv&re^  111. 
300;  vaiocD  par  Coustiiotia,  111.  ^1 

5laxiuie.  voy.  Maiimus. 

Maximinaus*  {M.  .Munatius  Voplscus], 
voy.  Vopiscus. 

Maxiuiiauns  [G.  Vallins].  {troconsnl  de 
Mact^doiue,  111,  207,  3. 

Maximiauus.  nommé  Auauatn  en  Occi- 
dent par  Diûciêtien,  III.  486;  son or- 
doDDonce  surlee  athlëlefl.  III.  i94.  1; 
abdique  en  305  ap.  J.C.,  III.  198. 

Maximianns,  patriarcbc  de  Constanti- 
uople.  lit.  397. 

Mâximteu.  voy.  Maximiaout. 

Maximilla  (Egnalia],  exilée  h  Androt, 
II,  97.  1. 

Maximio.  vov«  .Maximious. 

.Max<minus  [G.  Juliiis  Verus].  #a  bruta- 
lité. Ml.  43:  lutte  contre  ses  conipé- 
tîlfnrîi,  llï,  46  tiqq. 

MiixÎQiin'B  le  Jeune,  III,  136.  1. 

Maximinus  [Dala  ou  Daza],  devient  Cé- 
sar eu  Orient.  111. 198;  ses  lutter  con- 
tre Liciuius.  III.  200. 

Maximiuus  [ou  Masinins],  évoque  de 
Oémétrias,  vov.  Maximus. 

Maxinius  10.  Fabiusi,  voy.  Fabius. 

Maximusl^.  Fabius  Kbur'aus],  voy.  Fa- 
bius. 

MnriniUA[Panluft  Fahina],  voy.  Fabius. 

Maximns  [Vuleriiis].  voy.  VaJ'ére. 

Maxiuiiis,  rhéteur  athénien.  11,  SG2. 

.MaximusIMessius],  légal  de  Trajan,  II, 
149. 

Maximua  ISex.  QainctUîns  ValerlasI, 
chargé  tl'uue  misuioa  en  Achale,  II, 
I3U,  i. 

Maximns  [Cassius],  voy.  Cassius. 

Maiimut?[Tt.  Cupnniiisj.  voy.  Coponloe. 

Ma:iiniU5  [L.  Marins],  vov-  Marins. 

Maximus  de  Tyr.  III,  112'. 

Maximuj',  pbilosoph)-*  uéoplatoalcien. 
111.268.  269.311.  312. 

Maiimns,  évéque  de  Cylhère,  111,  £50. 
2. 

Maximus  [Q.  Turaoius],  vicaire  de  la 
province  d'Asie,  III,  351,  â. 

Maximuîi  [Mafmus  Gltiuiens].  nsnrpe 
l'eaipirc  en    383  ap.    J.-C,   III.  331. 

Maximus,  ûvéque  de  Démétrias,  Hl, 
395;  prend  le  parti  de  Neatorioa,  lïl, 
398. 

Medeios  [ou  Mldia»].  archonte  k  Athè- 
nes, 1,  299,  5;  intervient  auprès  de 
Sulla  eu  faveur  d'Alhèn«s8,  1^  344; 
chef  du  parti  aristocratique  a  Athè- 
nes. 1,414. 

Medcios,  hmille  grecque  ciftlébre.  II. 
377. 

Médion.  prise  par  Aiiliocboâ  111.  l,  190. 

Mégalopbane,  voy.  Uruiopbime. 

Méguloi>olis,  souÎTre  de  U  guerre  entr« 
Cieonu'uc  el  Ie8  Acbéens^  I,  7:  Mlrie 
de  Philuptemen,  I,  39;  r«»t«  lid^l<^  i 
Philippe   V  de  Macédoiue,  I.  69.  7D: 
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[lécadeuce,  I.  91;   putrie  de  Dio- 

nhatie,  I,  i:iH;  acquiert  U".  â\%lncl  de 

llt<luiiaa,  1,  143;  pleure  la   oiorL   de 

i'hilopœmcn,  I,  161  ;  Ho  de  sou  ditTù- 

reud    avoc  Spurteiiu  sujt^l  de  Bt^mi- 

la,    I,  217;  toinbfl  ua  dëcadeuce,  I. 

il,   451  ;   célèhre    les    luyslt'.res 

!8  (iniudes  Dt^esmes  U,  4S9,  4  ;  frap- 

une  niédaillû  .iCaracalla,  III,  H.u; 

il  uionuuie,  III.  \'22,  !;  doviiiut évè- 

III,  k40  :  Ëeâ  roulea,  III,  218,  2. 

are.  fait  partie  de  La  li^uc  ach^euuc, 

_  51  ;  90  livre  ù.  MéliiUus.  I.  254.  255; 

tiôaimence  une  ère  aouvojlo  eu  146 

'.  J  'C,  l>  272  ;  dêread  l'istliiDe  do 

iriutho,  1»  422;  prifo  par  tes  Cé^a- 

iei<9,  I,  42(i  ;  lavorifcn  par  Antoine. 

fl2;  àa  pari  dans   le   conseil  des 

iiuphiclvonR,  I,  477;  dépouillée   par 

iérou.  If.  ^  :  »ou  Kiiucluuire  d  Uih,  II. 

174  :  »a  rivatité  avec  Athènes,  II,  iGi  ; 

lit  parlie  do  U    couIiMlérutioii  bëo- 

leonc.  II.  itiO;  favori-iée  pur  Hèroiie 

ilicos.  Il,  'iDl  ;  visitée  par  Hadrien, 

II,    308;    fuvori»ée   par    lladrieu,    11, 

âll;  puiut  de  dùpurl  de  la  roule  de 

rUtIjine,   11,    316;   ta.  prosp^'rité    au 

|ji«siëctttnp.  J.'C,  II.  4o(î;  ses  autiqui- 
té«  Uistoriques,  I),  U5;  ses  Irihup,  11, 
Â7U;  ses    pèrii^gète^.    H,  231.   1;  BOâ 
•eux,  II,  2rir.,   4,  47;t;  ses   cuHo?.  Il, 
188;  suu  oracle  de  la  Nuil,  II,  4tM,  8; 
Bea  reliques,  III,  SI;  honore  les  iMn- 
prreur».  Il,  115,  2.  148.  5.  iril,:j.  :m, 
a.  347.  372.  2.  424,  1  ;  42.»,  2:  sou  évo- 
lue en  347  ap.  J.-C.,  III,  231*;  rava- 
lée pur  lus    Vifrigoibs,  III,   356;  res- 
lurèe  aii  début  du  v«»iiyieap.  J.-C, 
II,  371,   1;  son  évûque   preud   part 
connile  dEpUéào,  111.  3%;  sa  forte- 
•sse  est  re&Uuréo,  III,  424,-  ses  rou- 
I,  111,218.  2. 

iride.sn  sUti^tiqueau  u«  «ièele  ap. 
rc.  Il,  43t>;  ses  aatiquit^s  bii^tori- 
rues,  11,  4ri5. 

taspibeou.  clollre  cMëbre,  11,  8S,  I. 
llwuii-  eu  Arcadie,  II.  4S2,  9.  III,  2IS, 

dlbcefl^pitl'^epar  lesnomain»,  I.  lin. 
)l1pbrou,  evèqutî  de  Cos.  III,  2ri0,  S. 
'     '.  dèmtj  de  l'Attique,  II,  .î2U. 
Àa  en  Tbessalir,  I,  35(1. 
ses   produit»,    I,  470.   4î*0,    guu 
lairc,  11.115,  2;  9iicomu)ni;aiitô 
III.    123,    2;   s;i  cooimunnuté 
fibrèlienue,  III,  I2i,  I;  fuit  partie  do 
la  province  deé  Iles,  III,  21U;  devxut 
<-v.Vbt',  m,  iOi,  1 
Meuiiuliif>,  qut  i-lnur,  11,  403,  4. 
Meujujîanos  |T.   Statilîua  Tliuocrates], 
TOY.  TiiDucrates. 

snihiiuR  [(JCeuiellusl,  ciUft  en  Grè<:e, 
j.  403. 

toxoiluâ    Lii.  Sabbius  Hisanderl,  Toy. 
1er, 


Memoiius  lAutiocbos],  roy.  Aniiocbos. 
MemtuiuslBpihonQo},  tov.  Epihomo. 
Meiuuibiâ  [Aurollus  TuscuB  ou  Ku<)cusl, 

Toy.  Aurdius. 
.Mlmuuou    de     l'elR'nft,    abandonne    le 

parti  uiacédoDÎen,  1.  70. 
Meiunon  on  Ménon,  aUrancbi  d'Hérode 

Alltcos,  H,  401. 
Meuulcidas  de  Sparte,  9a  coadnite  dans 

l'alTaire  dOropos,  I.  Si9  «f|q.  ;  excite 

Sparlu  coulre  les  Actiôeus,  I,  235;  âo 

suicide.  I.  238. 
Ménale  [chaîne  du].  II,  314. 
Menalippos,  nrchiteclp.  rcconslruil  l'O- 

déon  a  Ath^ucf^,  I,  407. 
Ménnndre     d^Aphrodiâias.    atblî^te,    Il 

353,  5. 
Ménandro,  père  d'ArUtopbane  de  Corlo- 

the,  III.  280. 
Ménécrale,  médecin  do  Tibère,  H,  52.1 
Mënëd^mos,  sontleot  le  parti  de  OVsar, 

I.  423. 

Ménùlaïs,   platane   cûlèbro  en  Arcadie, 

II,  212.1.  III,  57. 

Mùnëm&qne  de  Sardes,  aoil  de  Plutar- 

qoe.  II.  176*. 
Môuépbylos,  pârrpalêticieii  d'Albèuci, 

U.  162. 
Mèuippos,  exciio   les     lllolicns  contre 

Mooie,  1, 112;  dùlruit  un  dëtAcliement 

romain,  1, 117  ;  parcourt  U  Hcrrh6bic, 

I.  lift. 

Méiiisco»  dA  Milei.  I.  :tl8.  I. 
Mt^niflcos,  pœdroiribe,  ami  de  PliiUrque, 

II.  H2. 

Menons,    pnlrinrrbc  de  Conslanlluoplo, 

III.  43.^,  2.  43S. 

MeuoUori',  srulpteur  athénien,  II,  t00,2 

Menopcnes,  archonte  à  Athènes,  111, 
71.  2. 

M^uon,  Toy.  McninoD. 

Mésalis.  bourg  du  territoire  de  PalRB, 
I,  2S1  ;  rouruît  des  habilanU  h  la  co- 
lonie de  PaLra',  I.  402. 

Mesciniué   lluru^j,  voy.  Uufu». 

Mefeuibrlu,  réunie  h,  l'eiuplre  roiusin,  l. 
3'J2. 

Mefioméde  de  Crète,  auteur  d'une  An- 
tinoide,  II,  351  4i»4  ;  su  uièmoiro  ho- 
uoréf  par  Carucalla.  III,  27. 

M^sopotnmie,  occupée  par  les  Per»ei, 
III,  14:i. 

Mes^ala  [L.  Valerius  Voïesus],  chAli* 
par  Au^itnste,  II,  24,  2. 

Messftln,  gouverneur  d'Arbale,  III.  13*. 

Mesâala  ^VaIeriual.  propu^è  iiour  époux 
a.  la  princesse  Tlieocltu,  111.  13ti,  1. 

Messoliue,  foiume  de  Claude,  U,  38;  ho- 
uorée  comme  déesse,  II,  4.1. 

Messèue,  en  proie  à  la  guerre  civile,  I, 
34;  prise  par  I<'«  Achèeus.  I,  UU  ; 
commence  une  ère  nouvelle  en  116 
av.  J.-C.  I,  2*iH,  1;  a  -tes  p*ïri*Kète*, 
H,  231,  1,;  honore  L.  Verus,  II,  372, 
2;  sa  prospérité  au  u»  siècle  np.  J.-C, 
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II,  449  ;  ses  aoliqoiU^t  bisloriques, 
II,  4A3  ;  •vt<  jeux.  II.  474  ;  fl«s  cultes, 
U.  269.  274.485;  «slévécli^-,  111,251'. 
401  ;  reliai'  «  Ulympin  ol  ii  Spirl*  par 
uue  grande  r(;iu'te.  111.  âttt,  Û, 

Messéiiic,  en  lune  contre  1  Elolic.  I,  15: 
se  tourne  Ci>utr«  Ptiilippe  V  df  Ma- 
cédoine, I,  3(i  ;  envahie  par  NHhi>;.  I, 
ni;  prend  parti  pour  Uomc.  I.  tii\ 
prend  psrLi  pour  Antiocbo»  lli.  1> 
117;  sntiuiiàe  pnr  le^  Acht^ens,  I.  13^1; 
àasilualiou  en  tt^9  av.  J.-C,  I,  i'A^, 
rc  révolte  contre  la  ligue  itcbëeunc. 
It  157  H\q>;  retmnt  ses  coatinsents 
eu  140  av.  J.-C.»  I.  256;  sa  cuoditioii 
en  140  av.  J  -G.,  1,  277;  pread  pnrii 
pour  Antoine,  1,  430;  »a  prospérit& 
rrilativc  en  it*i  av.  J.-C.  I,  454;  dé- 
pouillôe  par  AuKuste  au  protit  de 
SparU*.  I.  4tlO:  eu  conQlt  avec  Sparte. 
11,  .11  SiU\.y  an  aiaU^iqati  au  ii*  flië- 
cle  ap.  J.-C.f  11,  449;  ses  anti(initL'S 
bistoritiues,  11,  4G2;  »e9  traditions, 
II,  471:  nwnfiùi:  parun  trcmbieineut 
do  terre.  III,  27^. 

MH!iflJu<){.Maxiniu«],  voy.  Maxituus. 

Mctisiue  [C  Oniutu:»  Trnjaiiu^  DcciusJ. 
voy.  Deciu5. 

Me«li'ius  ou  MotriuB  jFloruâ],  vny. 
KIoruB. 

Mëlapoute,  prise  par  llanaibal,  1.  AL 

MftloIliiP  [y.  Orciiiusj,  envoyé  en  am- 
b«3*wnln  en  (irèce,  I,  136:  son  arro- 
Kauce  vift-£i-vU  des  Adiéon?,  1,  154. 

Melt^lliis  I  (j.  Oeciltti»  MacedoDkus  ], 
neveu  du  précéduut,  sa  conduite  à 
lêyord  des  Aeh(*on%  I,  237:  bat  le 
pseudu  Philippe  I,  UIH.  243.  et  le  faux 
Alexandre,  1,  Hkb;  «ea  sticet^H  contre 
les  Acbi^en»,  I.  ïi50  Ri)q.  :  tcniplact;  en 
Acbaïe  par  Muniinius,  1.  :255. 

Môtellu»  [L.  Gteciliue  Dalmalicu&]*  («ou* 
vfrneur  de  Macèdoiue,    1.  2%.  1. 

M6lelluH  \Q.  NuniJdicui!].  fjïit  «ee  élu- 
di's  A  Atùènes,  I,  41 1  ;  exilr  eu  'irèce, 

I,  4U2,  6. 

Mélcllus  fQ.  Cœeiliufl  Crelicus]»  con- 
quiert la  Crète.  I,  :i73  sqq.  ;gouverneur 
de  Macédoiue.  I»  3"Jl,a. 

MiHelliis  [(j.  Scipio],  voy.  Scipinn. 

Mételiuï  {{^.  UeciliusCreiieus  Silunn»), 
gouverneur  de  Syrie,  11,  20- 

Métbaua.  doi»  eaux  lberuialef=.  H.  il!  ; 
apparLieul  â  Tra'zéne,  11,  456;  sou 
itaurtuaire  d'Uia,   11,  274;  set  cultoâ, 

II,  48K. 

MetboOiu»,  nubit  le  martyre,  111,  i»d,  3. 
Mctbouti  eu  .Mtisevoie.  voy.  >lotbone. 
Métbydrion  eu  Arcadin.  I,  4fi&.   11>  4SI. 
.MêtbvuJtif,  est  i'v.Vhê,  lll.rior.,  t.402, 1. 
M-tiliu?.  IM.  HiifiiPl.  voy.  Itu'os. 
fttetiUb  [M.  ModciitluR].  voy.  ModeE>tuâ. 
Melriu»,  voy.  .Meétriu». 
McirodurO't,  peintre  cl  philo  ■opbcalbè- 
ulen.l,  208. 


Meirudoros  de  lScep«l«,   pbil06opb«,  U 

407.  3. 
Mftrodoiot,  areboDle  a  Athènea,  Ut  17. 

1.  i:w.  4. 
M»«lrodoro»  [Aurellus],  Toy.  Auroliti». 
M>tr<ipbane,  général  de  lijithradate,  I, 

:j34.  335. 
.Mèlrophaue.  évoque    dft  Bvxaaco,  !ll, 

■2^9.  1.  2bU. 
Mètropliane.   rbOtenr  de  IVnole  4«    La- 

rharèa.    111,  499. 
,Mt*tropolU,rorti6éepftrJn#tinieu,MI,54<i. 
iMetliii»  [M.     Epaporoditos],  voy.  Epa- 

pliroditos. 
Micvtbos  de  Rb^tj^ioD,  orne  Olympia,  H, 

lÔO. 
Midias,  vov.  Medelos. 
Milan,  i-dit   de   :il.1  ap.  J.-C..,  III,  SOI  : 

de  391  ap.  J  -C,   111,  3M. 
Alilefio^  de  Smyrne.   porte.  111.  307. 
Milel,  occwp^'e  par  Philippe  V  4le  Miicë- 

doine,  I.  54  ;  garde  son  ind^'pcndance, 

I,  131  ;  en  proie  aux  rtartions  de 
Verres,  ï,  396;  fournil  d«s  vaispnaux 
û  Pompée,  I.  42U;  rend  une  smlence 
urbUrale  entre  Snnrt"  t* I  le  Me«*«'uie, 
U,  31  :  couipri^e  dans  ta  tribu  (^uirlua, 

II,  49,  :*;  Jouit  du  droit  d'aidle.  Il, 
"IH;  forcée  d'élever  uu  teoiple  à  Ca- 
ligula.  11.  36;  élève  une  statue  à  Ha- 
drien, II.  331;  ravuKée  par  un  Ir^ui- 
blemeut  de  Iprre.    Il,  374. 

Miltiadea  (.M.  Aur**lionj  de  .Marathon, 
11.377,  1. 

.Milon,  ami  de  Plutarqiie,  II,  476,  11. 

Miloo,  usurier  â  IlT|Hita,  II,  198. 1. 

Miooa  (tlo  de],  1,  454.  S. 

Minoa,  dans  l'Ile  d'Amorgns,  bonori: 
Commoile.ll,  4tft.  4  ;  houoreC\raoalU, 
11,426,  1;  »ou  industrie,  11,  «37. 

Miuuciauui,  rhéteur,  HIs  de  Nicag:<^- 
rus.  m.  101     203. 

.MinnciusfM.  KiifuH].  vov.  Itnfu». 

Minuciuâ  on  Miniciua[^uudanu»],  voy. 
Kuudauus. 

Miuucius  [Sox.  Pau^tlous  G.  JullusSer- 
pius  Stivenifll,  vov.  SeTerus. 

.Mi5«iue.  traité  de   :n*  av.  J.-C  ,  I,  44*. 

Mithradute  VI  F.upator,  ses  progr^ 
eu  Asie  Mineure.  I.  318  «qq.;  ffoffnK 
rauiilié  d'ArJFLIou,  I,  337:  trau«port« 
la  put;rre  en  Kurope,  \,XVi  ^m.  ;  ses 
revt»r».   I,  3.%i.  sqq  ;  se*-  fl 

troisième  gnerro»  coutr*  '-S 

Friq.  ;  étend  le  rayon  d'atu-  -i  i.|Put::>e, 
11.  2«,    1. 

Milhridute,  archonte  il  AUti*n«-«.  t|,  n. 
139,  4. 

.Mitylène,  voy.  Hylilèoe. 

Mnâ^éa»,  navarque  de  Rhodea.  1,  t3il. 

MDii^itoi'boi!,alde  Antim^hos  III  eu  Acar« 
nanie,  I.  120. 

Mnasippos  de  Héotlé,  enclave  de  la  pA- 
liliquc  roQiaine,  I,  SOt)  :  per»^.ul«ias 
Béotiens.  1,  215;  sa  luori,  I,  It9. 
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NoL'Bîbul*  d'Elu tée,   combat  )«s  Coïtu- 

l)oqnf!tf«  11,  315. 
Mufj*.B.»R,  rb^'liîiir.  III,  100. 
Uuo»li}r.  putitouiiuie  fHvori  deCilifiula, 

II,  1110.  i. 
Moccouiu»  J(;.  Veru*],  voy.  Vertig. 
MiMj(?<ttti6  \y\.  MfitliisJ,  gimvcrueurd'Ë- 

♦ijpa-.  II.  298. 
.MnilerUc  [Aiitl<liiii!],  vnv.  AiiOtlius. 
Mœngéae,   auii  île   Hlitlnniue,  II.  llti. 

M, 
M»i*eie,  lenuc  en  écltec  pnr  M.  Liciuiiia 

Ciuit«us.  I.  \(f^i  Ouvicut  providfîe  rn- 

uiAïue,  I,  ♦68,  5;  f**»  «ouverururs,  M. 

1;  envnbipparle»  Ilac«^,  il,  128.  iW; 

cèAu,  IIL  21  ;i.  iî;  céiléo  eu    nartio  nux 
(tflroguihi.,  III,  ;H2». 

MoUe  de  Chorènt»,  lii&lûntn,  111.  454. 

Moln*)ip>  nci  Molottes,  premiful    [},ïrUe 
I         '       •  l'.I,  l87:cruelU!iiieul  Irnilf^s 
iiiaini>.  I.  11)8. 

M       - 1,  sur  l'Ècueil  de  Miuoa,  III, 

J'.ll.  1. 

)losohioo,  ujéd«ciD,  ami  de  PluUraue, 
II,  173.  6.  175. 

Moi.tlio»,  î'v^fjtie  du  iv'aiècle,  111.251'. 

3lotljone  (oa  Mûlhono]  on  McssèdW!, 
|iri!*t  par  Agrippa.  I.  4M  ;  tiJirrlt?  t,ou 
mdép#-ndauL-f,  I,  471,  2.  Il,  141»;  »a 
^itualiun  au  ii"  siéct^  âp.  J.-t:.^  II, 
450;  Tnippc  une  nii^^daillt:  à  Curuirull:!, 
IIK14,2;  ^on  impurtaucA  suns  .liit«- 
linlen,  MI,  Mii^  ;  ?itiiC*e  fur  In  ^mmle 
roule  diil\iupie  n  Sparle,  111,  218,  2. 

Nuciiuius  [p.  Uciitius  Crassu»),  voy- 
Crtf«u8. 

Mii<:iiiuii5  (M.  Liciniiis  CrA8j>us|,  liuu- 
Iftounl  dr  Vcupusieii,  II,  124,  4;  se 
raid  un  lUJie,  II,  128;  euli-c  a  Rouio, 
II.  !27. 

.Muci^u,  voy.  Mur.iunue. 

MuturniB[.\r.ljiui:u).mt:rede(iallia,  Il,l2f. 

.Miunniiu»  ISp-I,  en  uiUsion  eu  (Jréce, 
I.  2li;i. 

Muuiiuiu»  |L.  AuliAlçuit],  clur^t^  do  ta 
KQvrrr  coutre  les  Achéeaè,  1,  24U 
£50;  frVujparo  de  Corinihe,  I,  usr* 
«iq.jfhàUe  les  (Jrucn,  1,  26!:  eou 
Iriouiphfî  à  Roiuo,  1,  277;  exilé  «  Ué- 
io.'.  I,  4U2,  <',. 

Huuatiu»,  »<:rv*ïill«  Cbalcis,  I,  '•ili'i. 

UuiMiliija  du  Tnillf.t.  un  des  luâllivâ 
d'Hèrode  Altico».  11.382. 

Miuintin-t  [M.  Maximiaiius  Vopiscus], 
Tov.  Vopiscns. 

MuiiliTliie  yu  Muaychie.  prise  par  Sulla, 

Muretia    |L.     SUtius  |,     coDiuinudti    la 

(loUe  de  Cai>9ius,  I,  4:t9. 
Mtircntt  |L],  clmr^è  dr^  U  guerre  coo- 

tre  MilliraJjti!.  1,  :iCù:  prend  AniUoH 

1,  368;  se*  cxacliouB  en  Orèce,  I,  3%. 

3, 
MuïKOé  (M.  Aur«liu«[,  vuy.    Aurellus- 


.Mu^ouiaou».   vov.  SlraU'ylo». 

Mupnniu?  [G.  Iiufut|,  floïcicn,  exilé 
pnr  N^Tou,  II,  74.  97,  \  ;  ftmplayé  nui 
travuux  d«i   l'isthme  de  Coriutho.  11, 

in. 

Mir*oniuî«,  floïcion  du  m»  liéclrjap.J.'C., 
111.  Hti. 

Mu^onius,  fïDUTemftur  d'Achalé,  III, 
263;  vicaire  de  Mncéduine,  III.  374. 
;I01.  ni)7. 

.Myciik's.ôos  en  Héolie,  11,  443,  \, 

Mycéucs,  en  di!>cnden<re  complète  au 
n*  iiècle  ap.  J.-C,  U.  455. 

&lvgduaio8.  ôtudioDt  ft  Atliî^ues,  111,  321, 
8. 

.\lvI'i!>H.  ville  lilire  de  la  provlucp  d'Afle, 
1.  •'tu,  2; '*lève  tin  leuinh'  »  Aupuftte, 
I,  484.  11.  12.  4;  honoPH  la  iiiéuiuire  de 
lï.  Mnrriuit  C^n»nrinu((,ll,t7, 1  ;  adopte 
le  culte  de  Clau.le.  Il,  42,2. 

Myihl(»!t,  soutieut  Konic  contre  Aristo- 
nicofi,  I,  314;  en  prnir  aux  exnrtions 
de  Verrèo,  I.  397;  bataille  nnvaledt- 
Vtiit  43  av.  J.-C.  I.  4^18  :  donnée  ii 
Ubodei!  pur  Aoluiue,  I,  443. 

Myunia  en  Locrtde.  II.  447. 

Myonte  en  A»ie,  I,  45ti. 

Mvrinn  eu  Asie.  ravn;tAe  par  de»  trem- 
Idnaif^uU  de  U^rre,  ll.3i».  1.S2.  3. 

.Myrou,  nmrlyr  cbr<'tieu.  III,  129.  I. 

Mvron  [Thuuniatonrgofl] ,  évèque  de 
GD0*»e,  111.  STiO,  2. 

Myropiî.  niurtyre.  III,  !28,  2. 

Myropojc,  forliliéopar  JusliuieD,lli,  ROO. 

.MyrruinoDle,  dèoie  de  l'Altlque.  Il,  î*S8. 
:m  ;  n  au»  péri^|rét»>»,  U,  â:il,  t  ;  m  «1- 
tualloii  au  u*  >iêrle  ap.  J.-C...  Il,  4M. 

Myrlon,  Eplrote  du  parti  do  Charopa. 
1.  214  ;  accompagne  Cbitiops  a  (tome, 
1.218. 

Mvflie,  produit  de  hona  chevaux,  11. 
'2US,  4 . 

Myticas,  dans  la  cbaluc  du  Ménule,  11, 
314. 

Mytilëot).  médiatrice  entre  Wè  Ktotteas 
Vl  Plidipjte  V  lie  .MfU'^doino.  1.  45;  li- 
vre .M'.  Aquillius  à  Mllbradule,  I, 
321:  prise  par  Ion  llomaine,  I.  3t>5  ; 
devieut  îhdépeudantt.*,  I.  370;  Sito 
tcolfl  de  rhétorique.  1,  185;  hoiinre 
les  empcrsurs»  II,  !<♦.  1.*>1.2.  312.337 
I.  338,  1.  415.  4.  416,  I.  423,  2.  III, 
)8n,  3:  estévérbé.  111.  402.  1. 

Nabi».  »a  tyrannie  à  Sparte.  1,  48  sqq.  ; 
baltn  p(»r  Mbilupci'uicn,  I,  51  :  dévanti* 
Argo»,  I,  72;  m:  Aoniuet  &  Home,  I.  Hl 
fqq.  ;  fail  U  ^u^rre  aux  Acbéont,  l* 
MIS  ^qq   ;fln  mort,  I.  M'i. 

.\at»Mi8.  bataille  de    269  a  p.  J.-C.llli 

ni. 

Nflpie*,  -M^ft  écoles,  h  4^^;  (Célèbre  defl 
ji'ux  eu  UK-ntoire  d'AntiUfite,  11,  12; 
acrordn  \o  droit  de  cUé  û  tit:^  artistes 
grecs.  Il,  61  ;  entrée  d'3  >érou  à  Na- 
ples.  Il,  12S. 
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Narcl»Bii8  ITib.  ClaUiJius],  nffraiicbi,  fa- 
vori (lu  Clauile,  II,  51. 

Nureissit!*,  iWt^qiio  il'Alhéncs,  M,  520,1. 

Nniiica  [P.  Scipio],  vuy.  Scipiou. 

Nnsitliua  jP],  batlu  pttrAgrippu.  I,  iSâ. 

Niiulubal*  rui  dci  Hérule»,  111.  165. 

Naapacie,  paix  de  217  av.  J.C.i  I,  C, 
3.  21;  SMCCublée  èlolienuc  de  199  av. 
J.-C.  I,  6.1;  is^iégéu  par  les  Itoiiialn». 
I,  liîil;  pilli^c  pnr  \ù»  Doloppf».  1,  *U2; 
pritc  par  uu  Icgat  du  CC*sar,  I,  k22; 
coiupriee  daus  la  province  d'Acbaîe, 
1,  Wi,  1;  fies  cultes.  11.  484;  e^^t  {•\i^- 
chv,  lll,3l)G:  raviiuéo  par  un  Iremhle- 
inetit  lie  It^rro,  III,  i%  ;  ses  roules, 
111.218.  3. 

Naupliu.  *a  décndfum»,  11, -15."*;  riivfti^t*"! 
par  UD  IrdiubU'iuout  de  terre,  lit,  2*9. 

Nnsos,  dotmrc  à  Ubodcs  par  .\Hloiiie, 
l,  443  ;  lieu  de  dûportaliun  »ou»  Nc- 
rou.  11,  9*7.  1;  adupte  k*  cullu  de  5a- 
rupis.  II.  i!6'.l.  III,  HO,  i;  »ca  cerm'-- 
TV9,  III.  I'J5;  fait  partie  do  la  pro- 
vince deâ  IleSf  111,  213;  efit  Évécbé, 
111,402,  1. 

Ncbo  [on  Nebo],  uu  dos  mullrea  d'A- 
leiaudrc  S^vcre,  III,  31»,  I, 

Nectaire,  vuy.  Nectiirluîi. 

Neclarlus,  ëVéque  de  Con^tantinople, 
III,  202,  I.  Xi\,  i  ;   su  mort.  111.  378. 

Nêdd4  rivière  d'Arcadlc.ll.  -(52.  h^H. 

N^doii,  rivière  t>ntre  la  Mes&éiiie  et  la 
Uueouiu.  II,  31. 

iN«tt]0,  voy.  Nfbo. 

N6uit*â,  sur  ta  rouln  d'Argos  à  Corîn- 
tUc,  111,  âl8,  2  ;  curiofitè.^  de  son  Irm- 
ple.  11,  222;  «a  dôcudeuce,  II.  ^lifi; 
édé  autiqtijtès  bisloriquo^,  II.  464  ; 
dév;ist>''e  par  les  (iutbs,  III,  H^S. 

N(*;/n.Wi»  [Jeux],  I,  15,  3.  4«.  11.  38  ?qq ,  ; 
Ifur  éolal  au  11°  si^'clo    ftp.  J.  C,  11, 

m). 

Néocoral,  dans  to  culte  dca  ompereuri>, 

H,  lu. 
NV:oii,    chef    du    parlt   auti-rouiain   en 

fléotie,  I,  111  ;  conclut  une  alliRiicfl 
I  a\uc  ta  démocratie  béoLieuue,  1,  177  ; 
*    s'enfuit  eu  MacédoincJ.  181  ;  sa  mort, 

I,  201». 
Néon,  marlyrchrélicu,  111.  i\n,  I. 
Nt^on,  uncieu  uom  de  Tithora.  Il,  209. 
Néoploléino?,  geuôral  de  Mithradate,  I, 

334. 
Népus   IMèlelIu)^] ,  tribuu   à   Ftoaie,  I, 

SU. 
r<iéuo8|So3(.  Tadius   Lumïus   Paulliaus], 

If-gatta  Augttsli  pro  prjttore,  111,  £07. 

3. 
Nero  [G.  ClaudîueJ.  gouveineur  d'Aiie, 

I,  :vM. 

Nero  [Tib.r.laudiusDrususJ.voy.DniflUB. 
Néron,  ialervieiiL  en  faveur  d»  Rbodc^, 

II,  H4;  èpargnu  Rbode?.  11.  I>2,  5; 
0ouge  A  su  retirer  à  Ubod^i^,  II,  i>2,i; 
envoie  des  fecouraà  Apamée,  II.  %; 


iuterdit  iM  jeux  d«   |rU<IUt^tir«,   II, 

47,  4  ;  sa  conduite  :i  '  '  -  *, 

U,  "Jtt  #qq.  :  rfod  I  it 

(irecâ  d  Achale.  Il,        . hli 

fçrecs,  11.  N5;  son  uiêdecio  crée.  Il, 
o2,  1;  cberche  à  ainrliorer  radiuiuis- 
Irallou  proviiicjali',  tl,  Tti'*,  :i;<)f»sgoflU 
d'orliàic,  II,  1UU  ^qq.  ;  célèbre  de»  jeux 
Acliaqucf,  11.  5*J,  1  :  fait  un  vovape 
en  Grrc,  I,  478.  11,  Hia  «ijq.ffail 
coniuicnct-r  le  pcrccmeul  de  ri»Uiine 
de  Coriiitbe.  II,  llti  ^p],  ;  qifllte  U 
firècr.  II,  120;  M  renlri-e  h  Rome, 
II,  121.  122;  «not  de  sot  exactioufi 
en  (îrèrL-,  H,  1^S:8usprnd  l'omclt*  de 
Delphes  11,  2C3:  proscrit  les  philo*o- 
nhcf.  11.  .100;  niltrt*  les  uiùnnaieê, 
111.117;  son  ruUe  en  On>t:e.  M,  115,2. 

Néron  [le  p«'udo-],  cbcrohc  à  soulever 
la  lirôce.  11.  12^;. 

,Vi'roni>5,  jeux  cré^s  ;>ar  Néron,  H,  101. 

Nervii  [A.  LiciuiusJ,  prêteur  «11  Mikcé- 
doioe,  I.  283. 

Nervji  [M.r.occeius).  srs  rapport:*  n»ec 
les  (àreca,  H,  147.  148;  nvcc  ApoIIo- 
uio9  de  Tynne,  11,  U4.  I4(i:  ?(.uteuH 
»ur  le  liaiiubepar  Olon  r.brv^uiloniif, 
II,  lH7;8a  bieuveillnuce  pour  le  p^re 
de  HtVrodn  Attico».  Il,  :iKO:  sa  clé- 
lueucc  à  l'égard  do  Tapôlrc  Jeau.  Il, 
H22. 

Nerva,  ptiilo^ophe  «thénien,  III,  389,  t. 

Sej'vartfa,  voy.  Cjrmrta. 

Ntrvianuit.  p^ru  de  Pbiloslrale  le  Jeiiae, 

II,  424.  3.  m,  101. 

Ncrvlliuu?,  proconeul  rouaahi  dïviQîs^, 
llï.  113. 

Nestor,  diflclple  de  Ormètrio?.III,  1W,  1. 

Neôlorin»,  ptT*î  du  pbilosoiliiï  Pliildr- 
qne.  111,  415.  463,  2;  ^lévc  une  sta- 
tutMi  Actiillr,  111.325. 

Ne^tvrioF,  t'altiarcbc  de  Couslautioo- 
pli>,  111,  379,  2;  9a  doctrin>t  condam- 
uce  (lu  concile  dEpbi^so,  III,  397.  3'.t8. 

Ncslos,  Ueuve  de  .Miirèdoiuc,  I,  212  243. 
246,  0.  392.  168.  Il,  303,  1  ;  bataille  de 
267  ap.  J.-C.  Itl,  lfi5. 

Nica!u,  âur  le  golfe  Motiaque,  I,  71. 

Nicsa  en  Uilhvnie,  Mève  un  temple  * 
Jules  C'^sar.  !,  4»i  ;  favorls(''p  pnr  Ha- 
drien. 11.  312.  13.  300.  l:balnUl'*  de 
li»3  ap.  J.-C,  II,  417;  m  lutte  r^ulri- 
Nieooiédie,  11,  418;  patrie  de  Dion 
Cttssiu»,  111,  32;  prise  par  les  Golh». 
HI,  143;  concile  do  325  ap.  J.-C.  III. 
250;oblicul    te    rang  de   lo^trotiole. 

III.  72K.  1  ;  dévastée  pur  uu  tremble- 
ment  de  terre,  111,  254.3. 

NIcagorn»,  soptiistc  du  ni*  siècle  ftn. 
J.-C.,  m.  81'»;  envoyé  eu  tiinlut$saJe 
auprès  de  l'euiperenr  Pbilîppt?.  111, 
ÎH).  2;  f)-s  chargea  et  $cs  ulgiiiléf, 
m,  lOH;  rit  jii<)qu'an  temps  d«  GaJ- 
lieu.  m,  100. 

Nicagoraîf,    rhéteur  du    tv*    siècle  ap. 
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J.-C.,    lU,    294  ;    fiiil    un   voyajçe   i-ii 

EfTYpte,   lu,  :iU3;    dcvicut    béau-pèix* 

d'ilinii-don,  III.  JUi. 
Niro^tornf.  archuiU«  a  Alh^iiee,  lU,  38(. 

2.  4yi- 
Nirjiinliift,  *«viuit  «cordonnier.  11,  115,  I. 
Nirandre,  Kloiieii, accueilli  par  Fbilippe 

V  do  Mttci'loine.  I,  125:  iiçch1>I<>  piir 

le»    M:u*è(iotii<>iiâ.    I,    139;  proud    le 

pnrli  iliï  IVtm*'*,  1,  17.1;  il  ostcouduit 

a  iluoii',  I,  1K6. 
Nicandro,  ^raiid  prMre.i  Delpbf^s.ll,  36i. 
"  icaudrt.  ami  de  Plulnrqup,  II,  176*.  183 
ionuilre,  lu  «npbUU*.  III,  07. 
iranur,  général    niit(ridotii«'n.  I,  t»l,  3. 

icuDur,  Ûln  du  Myrluii.  1,  ^14. 
Kicanor  !J(iliuA),  bicufiiitcur  d'Atbëae^, 

I.  4jI    II,  202. 
>i'iiir'iiie  du  Cbôrtmèc.  Aucé-lre  do  Plii- 

Upqne.  I.  4:iO.   11.  IBO. 
Ninator.  pbilofopbe.  111,  101,  3. 

ict-c,  voy    Nicaîo. 

Icepljon'i»  (M.   AurL'Unsi,  vov.  Aure- 

llus. 
Nicepbnr»»'»,  marlyrn  Cdriiillie,  III,  12-1, 

l;bou}oin'Lue  luiit'lvra  TheBëaluiiiquc, 

III.  137,  2. 
Niriirtitos,  iioii  lie  PInUrque,  11,  176. 
Nircrntos   |Tib.    ClauJius    KcoDtlnusI. 

voy.  I'"r*iutiiiu*. 
Nio-'tiî?.  prt>ff(>.-'eurdrjBopbistiijuti.  111^91  ■ 
Nii'iA't,  rpi(()t«'  d^vuuè  à    la  politique 

romaine,  1,   200. 
^■Micine.  urcboutc  à   Alhènos,  1,   3<K),  5. 
^■F  482, 

^^B^riaft  d"  NIcupoli»,  luèdt^dn.  Il,  173,  H. 
^^^Kkiss,  ^v;''qiif;  de  Mé^Mr»,  III,  »V)1t.  401. 
^^KKIcocI^»  de   Lncnnil*.  III,  265;  ilovtent 

^^*  Sicnlu*  de  OaiiiQ»;,  iitluietrn  de  lltTode 
Ictiraod,  I.  4KS,  3. 

Mcotae  Jh  Myni.  rbÉtntir  célèbre,  III, 
459;  ucciiollle  Pruclua  à.  AlUèiies,  III, 
469. 

Nlcinu^di>  lll.lâgue  la  Bitbvaic  â  Home, 
I,  Mti. 

NiiTuni'^die,  éltWe  un  temple  n  Auguste, 
1,  4Si;  CMJèbre  dos  ji-ux  en  tnéninire 
(rAiifiuil^*,  II.  12;  t-omprise  tïnv.»  la 
tribu  PottiA,  II,  49.  t;  Tavurhè*'.  par 
lladrii'ij.  II,  M12,  13;  eu  luUe  rualrtj 
Nicvc,  H,  il8:  i|iiurtier  ^ffin^ni)  de 
Curat!Hllii.]II,  26;  prUe  (»fir  le»  Ou(h*>, 
III,  132  143;  SfC^iurue  par  Claudo  ie 
(ïnibique,  lil,  173,  ."i;  se  relùve  f^on» 
Aurelien,  III,  177;  preinièie  rjipitole 
(le  UiocK<lit?ti.  111,  1»'i:  d/'vnft^^e  pur 
de*  lren»l>leiïieiiU  de  |frr<\  II,  3ï;i».1. 

374.  1.  m:.,  i.  III.  ::i;t,  ;ï. 

Nicoutda*!,   in^enlt'nr  ibe^^tiAliett,  1,307. 

Nkopoll»  {Arliu  Nicnpofis],  Toiid^t*  en 
3(1  av.  J.-C.  1.  iii9  sqq.;  leslu  libre, 
1,  47i>  :  a  «ui  (lurl  ilmis  le  co:)»eil  des 
AtoplilctyouSi   1.    470;  embellie    par 


Hérode  le  Grand,  I,  485;  visiU-o  par 
Geriuanirus,  II,  18;  iraverai^d  pi,r  le 
faux  Urnsuft,  II.  23;  eompri^K  dniis 
lu  tribu  Ser^tia.  11,49.  2;  m>n  activité 
coiumeraîile.  II,  .'.7  :  bubilce  poi  Èpic* 
lèle,  11,  1i3,  t;  boiiore  lladrit-n.  Il, 
337,1.338.  1;  adopte  le  culte  d'An- 
tinoos,  11,351  ;  sapro»p<>rit6au  n*  siè- 
cle ap.  J.-C..  Il,  4V7;  «a  déoadfucd, 
III,  178;  drvifht  la  OiiiiitAin  do  la 
province  £"/>'>«■*  ietw,  III,  180;  aa 
situation  moiiriaire.  111.  t'il  ;  f^a  dé- 
Ciidencf  au  iv"  sit-cle  np,  J.-C,  III, 
Sô8,  2.275;  rcuiiiâii^.itic<?  de  9(>i)  9aDc- 
tuaire,  III,  27u;  ffurprlsn  par  kâ  Van- 
dalf8,  Ml.  4IS;  allaqu^l'u  par  Tuliliia, 
l!l.  497;  f'^iHII'^t*  par  Ju.Mhilen.  111, 
49»;  est  àvttcUi-,  III.  'A'Xi.  i-IR;  dévas- 
tée par  de<i  treiiibleuient:]  de  tctre. 
11,  3i;o.  111.3^4:  reliéi*.  par  une  grande 
route  à  Apollonie.  III,  218,  2. 

Nîeostmliia,  repouâee  une  sortie  dea 
Coriothieus,  I.  74. 

NicoMrnloà,  vainqueur  a  t^lympie,  1, 
4Hi.  III,  ftL  r,«. 

Niruslratui.  umi de  Hutarque,  11,176.11. 

Nicoeiratod,  rbèteur  ujacéduoteu,  H, 
493. 

Niger  de  Chéronëo,  ami  de  IMuUrquc, 
11,  173;  ensAÏ^ui^  en  (iaulf.  Il,  2'J5. 

Niger  (Peerennius],  son  tm-Tirie,  ll,43r;; 
bnttii  par  Seplinif>Sév*>re,ll,  416. 

Nigriuii8|fi.  Avidiu«l, envoya  eu  mission 
eu  Achaie.  il,  S,  3:  iMu'die  le  litige 
entre  Ucipbes  e(  AuipbisB:!,  II.  43,  î. 
2t>3,  4. 

Nigriuu9,  ami  di*  Pliilarqiitt,  II,  1N0,  5. 

Ni>iv;i.  porl  d#î  Mé4rHre,  I,  U4.  8.  11.  MUi. 

NUvro*  |lle  de),  «a  proppènlù,  I.  45ii.  C. 

Notitliitr  [M.  Tulvuiti],  bal  Ium  IHolieus, 
),  12'J  :  tig»iè^e  âHui<!%  I.  13(;  reste 
neutre  entre  Sparto  et  les  Acbéons. 
I.  143. 

Norique,  npi>nrtleut  à  l'omplru  d'Occi- 
dent, III,  :n3. 

Notteha,  voy,  Sntila. 

Nntiitt,  femiue  d'Epamiuondatf  d'Acrœ- 
pbia.  II.  (>4. 

Novntup  |.VI.  Auuieus],  voy.  Annfpus. 

Novios  |Tib.   Claudiu«|.  voy.  CUudiua. 

Novius  |L.   Crispinue),  voy.   Cri^piuu». 

.SumeriQuua  jM.  Anreliu>t,  txiU  è  mort 
par  Ai-or.  111.  1S5. 

NuniidieuB'iJ    Mclt^l!uf<|,  vov.  M/telln». 

Numifiiantifi.«avuntdeCorinl'be,  1,173.  6. 

Nyea  en  Carie,  élôvc  ou  temple  à  Au- 
'gtiote,  1,  4Ki.  11.  12,  4;reii<fun  culte 
à  Ncron,  11.  11Ï1,  2;  auu  aiupbilhèA- 
Iru.  II.  2.4,  4. 

ita.  dénii^  ilt*  r.XIlique,  11,  3h7. 

Octave,  voy.  oet.vh'n. 

Dctavio,  épouffo  Antoîna,  1,144;  aboD- 
.ioniiée  par  lui,  1,  149;  sou  culle  eu 
Grèce.  Il,  13. 

OclavitiU,  voy.  Auguste. 

3â 
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OcUviaa  [iin.\ .  afisiatu  n  l'iisscinbléo 
acliëentie  U'iÊL'iou,  1,  203;  s'empare 
de  Peraée.  I.  m. 

OclaviuB  |L.|.  ae  puut  «rrdler  Mélel- 
lus  en  Crète,  1,  'A2i  »i\(\.',  se  joiot 
au  CtVftoU  Arifition.  1,  3hJ. 

Odaviua  {G.],  pèr«  d'Aiijjustp,  t:nuver- 
Dtiur  (Iq  Macédoino,  I.  3111.  3.  393. 

Ocluviu»  \y\.),  coiiiuiaudi)  la  nolte  Je 
Pompée.  I,  420. 

O'ttaviiis  [Lij^cinu»i{,  voy.  Luscinus. 

Odvjialh  de  Palmvre,  rêpoiusH  le§  Per- 
Fes,  III,  U5:  sa  mort.    III,  152. 

Odêou,  À  Atbéui:*,  Lrùlô  par  AiiMion,  1, 
3i!i;  ruconeilruil  iiur  les  rui»  du  Cap- 
padarej.  iUl:  Oil^on  hiUi  par  H('n»'lr 
Alli<'Of»,  M.  .m.  :(9;  ;  bnMô  p.ir  k'6 
4^olti^,lll,  l.'n;— A  dtriuthcfnnfttMiit 
par  Hcnidc  AUieon.  11.  l'u:!  ;  —  k  Ituiue, 
couBlriiit  pir  Uoiiittlea.  U.  141. 

Udessoa  en  Thnice,  réunie  a  l'euipiro 
ruataiu.  1,  392. 

Odryars,  èparKoès  pai  les  RomaluB,  1, 

OËautliia,  purl  âiirlegulfc  de  Curiiittio. 
Il,  U7;  aur  In  roulu  d'Acliuiu  à  Mé- 
ifure,  111,218,2- 
OEtlipuilia.  source  a  Thèbe?,  Il,  461J. 
Œi]6itt.  Iribii  attiqiie.  11.  3)U,  1.  'MT. 
OKuiatlit  en  liloli»;.  prise  par  Philippe  V 
«lu  Macédoiut',  1,  15,  H.  20  ;  tfOilitt!  AUI 
ElolitiUJ>,  I.  SO;   donnée  aux  Acurna- 
nicui^.  I,  1^10. 
CEliCi'U»,  uiuutfl^uanl»  del'OËla.  1.  \-H, 
n:uutuue  voik  au   roué<t3il  d^e  Am- 
phir.Lyon»,  I,  ilft,  ï. 
Octvlob,    cjlè  ëleulbrri^lticouiiîDue,    I, 
S^G,    i.   467,  1;    son    âanctuaîro   de 
SiirtpU,  II,  2it'J,  6;  «a  pro»p**rilé  au 
ir  hiecle  îip.  .L-C.  Il,  4.'<i  :  élève  une 
âlatue  à  (iordicn  111.  4t),  3. 
Olbia,  SA  décadence,  11.  IHC;  adopte  le 
ctille  d'Acbille,  III,  112;  tiuliih'C  par 
dea  Jnifa,  III,  123,  2;  pillée  par   les 
GoLb:!,  IIJ.  141. 
Uliiioa,  fonruit  des  babitanU  à  Palroî, 

I,  4(;2. 
Olviupias,  aourrico  d'Alexnndro  SèTèro, 

lit,  40,  I. 
Ol}-|Ilpico^.  ami  de  Plularquc,  II,  1*3. 
Olympû»,  son  temple  houon'-  par  Ici  Ko- 
iu/iiu9.  I.  278;  rançonné  pur  âulU,  I, 
J3'.t;  iodcmniftà  par  lut,  I,  M'J;  li 
ville  eal  di*ponilK'e  par  Nt-ron,  11,  i>y 
eqq.;  babili.e  par  Apullonio.4  île  Tva- 
Ut',  II,  ii5;  dotée  d'une  tilAlue  de  'l'i-u- 
jau,  II,  W',};  vitfUëc  par  Hadrien.  H, 
30S;  dutée  d'itti  iiquediic,  11,  'iViî;  âc? 
roulca  .  tll,  2lt<,  2:  vis^ilée  par  Ln- 
rii'U,  II,  433;  a  doa  pcri^ffèLea,  II, 
23l,l.â3l,  .1;  «ou  olivier  d'H.-niclè», 
II.  212,  I  ;  ^0B  antiquités  biâtonque*». 
II.  iUl  «qq.  Ui'l;  $eii  retiquu».  II.  hiiij. 
40(j;  iiea  J^Mix,  II,  4*r.aq)|.;  Mnppref>- 
aioadcscB  jeux,  III,  34U;déTasteo  par 


lea  iiotbs,    III,    3ri9;    dc»lruclIoD  du 

temple  de  Zeu«.  111,  3Ji7. 
oiympi^on  ft  Atli'Mie».  cuuHicrA  pur  fia* 

drieti,  II.  305,  1.  3i4  oqq. 
Olyuifi^en  eu  riioitucur  d'Iladricn  Mlym- 

pieu.  voy.  UadnanL^es. 
Olvuipindôrf*.  pure  du  aopbiëlo  llippo- 

dromoe,  II.  436.  I.lll,  94. 
Olvuipiotlore,  évî-que  de  BysoDCe,  111, 

2r»ft.  1. 

(Jlympi  idore,  biatorien,  111,  4S7,  «5S. 
Olympiodure  le  phUosophc.  lit.  44>8. 
(Mifmpùfueji    [Jouij,     Je  tir    bupori 

soKs   l'Empire,  H,  5K   sqq:    r< 

sur  r»(rdr«  de  N/irou.  Il,  IWtt  ;    rêfor-" 

Uït-^  par  N^^ron.  Il,  la.^;  leur  éclat  a  la 

Itu  du  II*  rièriv  av.  J.*C.,  Il,  47ji>qq.  ; 

leur  Hiip|iri-'âsi(>n,  111,340. 
UufteimoA.   hi^turiua  et  aophlate  spar* 

tiale.  III.  184.  2ttâ. 
(Mintaa   d'K^lae,  IIU   de   Micou,    »oul- 

ptrur.  II,  tOO. 
Ourhettmaa  ou   Auciiiaamoà   en  Ënlr«, 

m,  401. 
OncbeHlos  en  BAolie,  11.  443,  1. 
Oneîa  |pa£taagea  de  l'j,  lll,  JM. 
Onéficrale,  médecin,  ami  du  Pliltiinpie,' 

II,  173. 
Onefrimoa,  Évéque  do  ByxaDCc.  III,  2^% 

1. 
Oueaiuioa,  évdque  d'Arj^oa,  III,  401. 
Ouéalpbope,  ricbe  ciloy<;n  d'Argu»,  If;* 

202,   1  ;  f^a  priHligiLllté  aux  jeUx  Nfr- 

mérus.  11.  4H0. 
DnomareboB   d'Androi^,  did^iple   d'IIi- 

rode  AUiws  II.  :i'J4,  2.  111,  î)6- 
Opelliu^  [M.  Macriuue  .  vny.  Macrious. 
Upbeliuioa,  évèquf!  dé  Té^ée.  UI.  401. 
DpUelliut»     [Liciuiuaj,    procurateur    eu 

Kpire,ll.  Jo3,  i. 
Upimius  IL. 1,3(00  tombeau  prés  de  Dyr- 

rliiidiion,  I,  402.6. 
OpiLimu»,  nrofîon-iu),  III,  ISS,  '!\. 
Opoute  euLocride,  si  pros}.  t 

niirii'^e  jiur  un  trcmblem' 

II,  l.'iâ,  3;  ealovûché,  111.  ..  .-.     ..il.' 
OpplUH  [^.],  lutte  contre  Mithradfilu.], 

320. 
Dppiua.propcvteur  euAcbaîe,  1.  Si'îl. 
OptAlu«  [Titi.  Cbiuittue],  voy.  Ctaudiui 
Uptalu»,  niui  di-^  lil»  de  F^luLarqne, 

1»3. 
Uptitun  LlipertJua.  préfel  de    lu  ilatte, 

III,  70. 
Orbél(i0  [moula],  II,  UOJ,  I. 
Orbiu»  [ou  Orobios],   bal   Apellicuu    â 

Uelos,  I,  332. 

Urcbomene  ouArradie,  au  pouvoir  4*^ 
Mace<louieua,  1,  7  ;  dét^cliée  de  la  ll- 
une  Aotiëenne,  1,  :I40  âqq.  ;  $a  dëca- 
(leuce,  1.  4'i3.  11.  452;  fruppv  une  uié- 
dalllo  eu  l'honut'UP  (Je  (Unieulla.  111, 
14,  2;  bal  uiouiiair,  III,  li'i'    ' 

Orcbomèue    eu    Béolic,   ba 
av.  J.-C,  I,  3b3  ;  accuau  \t  .      » 
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rmiiéc  dcTQut  LiiruIJuH,  I,  UHS  ; 

4ir  un  lêgut  de   Ct'sur,  I,  ^'22; 

ra.  Il,  S60,  H.  274.  IH,  HU.  2; 
rndc.   II.   25!);    riivnuii>o    par   la 

II.  m.  3;  sa  dcciidcDCf.  Il, 
>r>4  AnU4|nUé'S  lit^'Uii-iiitK'iA,  11, 
>l^br«  lii  fdtt;  <lt'A  Aftriouioit.il, 
rtiUit  part  aux  Grandes  Uœdiiiey, 
t. 

I  Kiib^c,  pillée  par  les  nomaiii>^, 
enlevée  a  Philippe  V  dd  Mfli'-t'- 

\,  f>f.\  liataillu  uuvHle,  I,  iStà  ; 
IcAiï  II'  siVvIe  ap.  J.-C.»ll,  4S7. 
L.  Aiiri-'liu*>|,  vov.  Atirelius. 
de  PerKanie,  llf.  2iji». 
!itUrpj{*(.<  pur  Pliilippf  V  de  M«- 
1,  J(>  ;  uhaiidounéi;  par  Kla- 
Ui,  I,  s";  ar.cucilli'  faïoroble- 
O'Mir,  1.  i2l;  riiiu*'-e  pur  un 
leui.iil  de  U'rr.'.ll,  152.3;  relu- 
i\r  U»>rodB  Atlioiis,  11,  ai)l.  40H. 
»  philodophc  o^opluloutek-ii,  111, 

Tifîte  le»  cotiiiuuuauléft  cbré- 
s  dA'-Unif.  III.  127. 
pbil<>lugn>',  uu  des   luuitte*  de 
m,  111,  H8. 
voy.  Oricos. 
Toy   OrhiuE. 

»ea  df"uit>K'a  nvcc  Allu^n*'?».  1, 
iq;  iuus  lu  dî'puiidduce  d'AUjû* 
2*il.  li;  ^l•^lp  ii  Athôiiit».  1,  467. 
I;  «c»  tmln».  11.  217  ;  i^ou  orucle. 
.  8.  III,  25K,  2. 
oi  d<-4  P<irthi>«.  11,  151. 
lie.  i'cboiii-'ut  coiilre  Pityoulu, 
I  ;  rt)VHbiAi4t.Mit  iVinpir**,  111, 
j(|.  IbS:  leur  royuiiuie  ««l  dé- 
^nr  lea  Huns,  III,  rt2b-.  «iMablis- 
u  Pauiinuic  el  en  Mo'.iie,  III. 
e  ioulî'veiit  rniitre  lempiru 
Bt.  111.  ill3;  nuiipUrfitl  U:» 
•ji  Orient.  III,  i\:i,  ftt  foulèvful 
vnr  do  Z*'Uou,  III,  U7:  foui  lu 
k  à  IVfDpirc  tl  OrieuL  111.  4U 
clwiAM>â  d'IUitie  pitr  Jusliiiiun. 
fî;  vmv.  (îoU)f. 

[Murciji  S^vcra  Au^ueU).  vov. 
I- 
•up«reur.  II,  124  ;  600  tombeau. 

l,fHe«cèlébr6es  à  Sparte,  11,  474. 
br*  A-  ■  'M  ■  de  Dotione,  111,  Ui). 
»'  ■  M  liri-rr.  I.  414;  ciip- 

K  -,  1,  4SÔ;  frvlc  uu  ua- 

^ui  Touies.  Il,  211,  i. 

iucheré  a  ronibuUcUura  de  lA- 

^a-  ll,;iOJ,  1. 
juriftle,  nta\  du  Plntarque,  II, 

lot    [NemorMa  Castrir.'osI,  11, 

llu»  [P. Ckincn!t|,voy.  Dlcuirus. 
[6««,    foiictiuuuaircs    athéuicu». 


I 


Pu'tti*  |P.   Autroniu»],  «xllé  eu  Achale 

I,  402.  ti.  ' 
Pjctiia  iThra^eii).  TOT.  Tlirnsfri. 

Paniv,  ttottrg  iltiiié  luMeuaridf,  JI,  467. 

111.429. 
l»ftl*êlH,  port  do  U  côte  chaouioime. 

III,  42H.  • 

Pûlùdau»  l'ilu  duCt-pliall^nie,  11.323,2; 

#e*  cultiïs,  11,  484;  («lève  une  elatuc 

à  Hadrieu.    11,  ajl  ;  bouorc    Sabiua 

A(i^u9t4.  il,  3J8,  2. 
Palique  [pri-^rqu'Ilcj.  dans  Ci^phallâDie. 

II.  :*2;ï,  i. 

Paltadiou,  cour  do  ju  liceùAUiènefi.  II. 
472. 

PailAuUuii  «uArcadie,  devttfut  membre 
de  la  li^ue  «clu-enur,  I,  Vi.'t;  uliiienl 
lalibci-l«^.  I,  411.  2;  nrot/'crc  par  Aii- 
loniu  le  PiiMis.  il,  3mi;  se  nlfVi.  a  U 
tin  du  n«  fiiicU-  up.  J.-C.  Il,  4:11), 

Palla«,  atrnujchi  de  Cliiinltt.  Il,  Tié. 

Paliuyre  (royuiiiue  de),  reuTers^  dat 
Aurelieii,  II1,  174.  "^ 

Pauiuwues  du  Maratlton,  «tratôuo  à 
Albttuea,  1,  209.  .S. 

Paoïmine*,  urtiiile  grec,  II,  (04. 

Parapbylos,  tribu  d'Ar^ios,  II,  470. 

Panjpliylir,  ntliu|iive  par  tes  liolh»',  III, 

Prtmprepi.is.  i'hllologiin«ibt'nien,  pn-nd 
part  il  la  révolte  coutre  ZÊuou.  111, 
421  ;  su  Tîe  et  sa  cjtrri&re.  111.  4*il  ; 
sa  niurt.  Itl.  46It. 

Pantetiim.  stoïcien,  ami  de  8cipiou  Emi- 
lie», I,  no.s. 

PHUurt*0,  (S^nérnl  er^tolâ,  bal  l^a  Ito- 
mniu^,  l,37ft;  capitule  duns  Cvdonla. 
I,  3ii0. 

I'auttlbouaU.fillcdHi^riHl.'Atlii'.os,||.3»(,, 

III,  i;v.),  ;i  4*;i;  pré:*idèoa  parlli^rodo 

AUm'oî»,   II,  WJi. 
Pancrulùfi.c\uMpiH  alb^aleu.  II,  32.V 
Paocral^ii,  pûétc,  II,  'AM. 
l*ain.Talius,  pèn.'  du  Pronsrf^sios,  111,2114. 
Paudiouk.  tuba  ulLiqui',  II,  :U7,  G. 
(»anduwi  iTi.J,  (ruuvtMiieur  du  MacAdoi- 

ue.  I,  21Mi.  1. 

PundnsafLaliniu«J,  gouTerueurdcMoi- 
eio.  Il,  8.  I. 

l*tJHheUt!inPt(.  inslilnt'O»  it  Atb<'*uo»  par 
Hfidri.'u,  II,  Xl'o  *qi[.;  prf'aidt^es  par 
llérode  Aulroâ,  11.  :t84  ;  loiir  6clat 
i»o«?  Ira  Atitnninr>.  Il,  X>^. 

P.iijioii  *ur  lu  Proponiido,  III.  427. 

pADnoui*%  devient  uun  province  romai- 
ne, I,  46M,  S;  se  9onIi>ve  en  2.'*;»  ap. 
J.-U.  111.  14;(;  frdi^,.  .lus  Ostrogollin. 
III,  :!l"J;  oc.'npi't;  i-ii  partie  par  1rs 
Vi^iK^lb?.  m.  :W0;  appartient  .1  l'em- 
plir d'Oroid»*nl,  m.  :i;:t,  l;  ri'prîsc 
pur  \v&  HotniiiOA,  III,  ki2.  I. 

Puiiupe  en  PUotridn,  ravag^o  pnr  h« 
Iroijpes  d'Archéliio*.  1.  .'tia  ;  tombe  on 
décadeuce,  I.  36U.  Il,  i;iti. 
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PufitbâA.  acoiô  .1c  L.  Vnni#,  U,  373,  4. 

PiiUli^oii  ii  Alhèiii'â,  a,  UL'l. 
Piinticapùo,   biibïlûd  par  des  JuLr*,  111» 

123.  S. 
Pnpiu».  snliil  \«  iiiiirlvre,  III.  129,1- 
Pftnmhi&  ;  P.    Staliii9\    p^re  de  Stacv, 

ni,  5s,  2. 

Pamriiiâ  [tiii.l.  onTové  eu  au>l)*Mftde 
a  (.:<3riuHi«.  1,  2i6;>hft9!4t^  ilc  l'itsfltîin- 
blée  «le  CoriiitU*;,    1,  24S. 

Paranoiuos.ari'hoiUOi'iAlUMies.  I.â99,5. 

Paruietiay,  lubit  le  luarlvrr  à  Pbilipp'^s, 

II,  '^2ii.  I. 

Pni'iihMiôn,  piailla  puur  nantis  roalri.* 
MmiiiiiluÂ  <%uliurJiOâ,  II.  ni. 

Pdrtiiisiog,  profeâseur  â  Albèuea,  111, 
aitti.  301. 

PariKUt-slui».  préfet    irEjïvnlw,  III,   219; 

exii6  *^ii  :m  np.  j  -11. 'ni.  sso. 

Puro»,  cwK'bre  pnr  aoii  luurbre,  I,  tlf; 
conservée  par  Philippe  V  do  Mnc(* 
«loiut?,  1,  îït;  iJniKire  à.  Atliène*,  1, 
2yi;  rt'ud  uu  cube  à  Ui>».  !,  273.  1; 
fnvorAble    nu   clirUllniiUiiiis  11.  bUi. 

III,  12i.  I;  iUni-ts  «l'uiK!  •^kII^'^.  111. 
SiH,  :>;  Boh  nilt'-  du  Saiut-Jeau.  III, 
4UH  ;  proHptrilû  de  sea  cnrik^reB.  111, 
1^5;  fuit  partie  de  la  proviace  dt^» 
llifr*.  III,  2U;  bonon-  Cnnâlaiife  II, 
III,  i^&,  1:  K  nu  ùvé.hô.  III.  '.Wtl. 

PttrtbOnioâ.  Kmwi  obambellandc  Uoml- 
tieu,  II,  .'iti,  1. 

IVirlbHti,  HuviibiKseiil  la  Cariu  e(  l'Iouie, 
I,  H:i;  vttioriM  par  VvntMlti»,  I,  418: 
halttiri  pir  Trnj.tn.  Il,  151:  batttïut 
leë  llomiiius  preft  il'Elegbi,  11.  &!)(>;  m 

ruorrc  avec  Uoiue  sou«  Marr-Aur^lo, 
I,  372  *qq;  1kiIIu-->  jiar  !^t;plime  8«5- 
vère.  II.  iil;  nia6:*;icriVfl  par  Carà' 
uuJIu,  111,  Ul;  »i»tiiunl  U  p.itx  avec 
Mnct'iti,  111.  :io\  k'tir  «Miipiru  t^st  ren- 
Vtïrstv  pfir  lt?s  Pifroff,  III,  40. 

Purtbiuiiiiib,  tribu  illyrieuue,  aiuie  des 
Rutiiuiii:).  I,  2j:  fittîraiaâcuidea  (!aVA- 
IkTAii  Urutii»,  1.  t30. 

Pfï9i.*rftle,  pcre  do  Uiou  Clu'VBoslwmt', 
U.  18-,. 

Pniïippo.s,  Élùve  uuû  âtrtUio  a  Hndrleo, 
U.  341. 

Pas^uniii,  capitale  de»  Mololtes,  I,  Idâ. 

Viutojthute».  corporation  du  prôtres 
dl«i*.  II.  27a. 

Palujos,  lieu  d'oxil  de  Tapôtre  Joan, 
Il.n2i'. 

Ptilne,  »a  dfrcadeuce  mi  146  av.  J.-C  . 
I,  2jri.  2M  ;  se  roud  nux  Ct'^ftrit^ns, 
1.  42n;  piUu  par  Agrippo,  1,  (S2; 
pre^qu»  en  niiiit's  eu  2J  nv.  J.-C,  I. 
4.V5:  dfvieiil  i:oIoni»î  ryiniitiie,  I,  461 
wqq.;  obtieul  la  libert*^.  I,  471,  â.  472; 
coiaprliiit  duii-^  U  Lrthii  Ijuiriii.t.  Il, 
49,  2;  «un  nctivit^  comniurct'ile  80113 
l'Euipiro,  II.  \t^'.  butiorc  Néroii.  U, 
11.^.  2;  pord  le  droit  de  bultro  inutt- 
uaic,  II,  Ul,  l  ;  u  dus  pârK'gôte:!,  U. 


231.  I:  Tisil*»*  par  Hadrien.  II.  308; 

favorÎAâe  par  llndriru,  II,  312;  hom>rtf 
IUdrii*a.  II.  315  ;  Aiili^nin,  H,  J1G9.  S; 
i^on  iiitlMstrie  an  ii«  âiL*cle  t\{y.  i.  C., 
U,  iU7;  5(1  pni!«p6riUS  II.  ISl».  i47; 
pfîupl^H  de  coloD»  rouj'iiu«,  11,  i6â  ; 
ee»  rulU-!).  Il,  2til).  4lti.  111.  MU;  »ou 
oMcle,  II,  4ttl,  H;  sa  muitiiuiiAiité 
chri'!li«*nnr,  U,  îit7;  l'np^tlre  André  y 
ftiibil  le  murlyre.  Il,  5J5  ;  ^(^9.  tumnri, 
III.  Gi;  8»  blIiMolliéquo,  III.  V\.  1;  Ul- 
briqtïf»  «Ir  II  nioiinaip  de  cuiTre,  lit, 
122;  »i  jiituall'ju  (uonétAirr*.  III,  19|; 
fir<«  iu3chptloas  Jtiif-i."4.  III.  123.  2;  »ou 
èvtïque  Piularqu<*.  III,  2."".r;  «.m  iin- 
porlauco  cotiime  évftcUé,  III,  .^94.  3D6, 
1  ;  dt^voî^lAe  pur  un  Ircrubli-uirMl  de 
lerrt*.  111,4^5:  son  imp*)rt.iu'-*'i»')un  Jus 
tbiicD,  lil.ii'ôiiiefl  rotite8.  ill.  218,2. 

Patriciwa,  iiiriïicou»uIte,  III,  ^iH. 

Puiriciue  [Lau#nï:|.  voy.  Lausiiït. 

l*rtlpocHa*»,  beou-rri're  de  Plutuiqar;,  II, 
I7J.  1. 

Calrorlo»  ;Tib.  Claudiu»!,  roy.  Claudiiif . 

Pal  mu .  I,  *03.  4. 

Pntmuts  uu  Pboclde.  I.  348. 

^/i/f'inomffj.oiBtfisti'ata  Spartiate*,  1,291. 

Paul.  vov.  Paulus. 

Pailla,  pieuse»  Homalue,  III.  324,  2. 

l'diiliii.  vuv.  Pnuliuuîf. 

PaiillDuâ.  :>ublt  W  rnartvrc,  III.  139. 

Paubnii?,  u'^nverncMir  d^'Acbalf ,  111^208*. 

Paulinna  fAuiaue],  voy.  Auidus. 

Patiliuiii.  ursFgeé  di5  t'Aucieuue  Epîrv, 
III.  210,  A. 

Puulinus,  fvAqufl  do  Thcasalonique,  III, 
332,  2. 

PaiiHuuâ,  cbaDcelier  de  l'euipire,  m. 
391. 

Punilinus  (Sus.  Tadiufl  Lusiua  Ncpos|. 
vov.  Nppof". 

Pni]lIu!<[L.  .iiuiiliu»],  voy.  .-filuillin». 

Pnulliiâ  [Fabius  MasiuniÀI.  voT.  Kabiii». 

Pan(ui>,  l'ap^lre,  «es  rululicius  avec  L. 
JiHiius  (inllio  Auun;ii«,  II,  3^.  43;  Nt 
voyage*,  11.  78  sqq.  ;  son  iufluuacv 
sur  le*  Grefîi,  II,  80;  s^jotiriie  à 
Aibèncs  cl  â  Corli)tb«<.  H.  hl  sqq.  ; 
viivîige  eu  (jK'oe,  H,  K4  -^qq. 

Puufu.'',  uiartyr  cbrélieu,  III,  129,  1. 

Pniildf,  rbL^lc'ur  lUi  ni**  aièclc  an.  J.-C. 
111.  18:;. 

Ptitilus.  «vAqiie  de  CoastaDtiiiople,  III, 
2r»0  î*qq. 

I^aiilua,  pecrétntre  [notariut)  soas  Cod«- 
iQUcc,  m.  280. 

Paulua.  évéquo  de  Noxoa,  nt.  440.  2. 

Paiinuui.15.  Bea  voyngos,  11.  22tï  aqa  ; 
i2!»  sqq.i  séjourne  à  Albt>«<^,  il. 
J40  :  drci'it  le  T^aiicliuilre  d'Ascb'plos 
prêt  d'Epidaure,  II,  2(4:  sa  desciip- 
tiou  do  la  4irôcO.  Il,  4.'f9  «qq.  ;  «ou 
Htt'tcheujeat  À  la  vieille  rclîgioa,  llf. 
112. 

PuuiMuias  dc.Ci^saréc.  disciple  d'Hérode 
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Alticos,  II,  .194,2;    oUioni  la  clinire 
(le  pnpliisiiqiie  il  Konie.  III.  94. 
PausiaiioA,    évèuiii'  irity^mla,   III,    1105; 

rKirtUnti  ilea  lioclrlnus  de  Nusloriofi, 
11,  im. 

Peg*,  voy.   \*af^tp. 

PeluapioA  ;r,.  Pi-oc1tit)|,  Toy.  Profliis». 

Heios  |M.  Auroltus],  voy.  "Auri'liiis. 

PcIaRoulH  [cAuUm  de],  f,  1H0. 

Peltii,  dfvicnl  1111  ronlnti,  I,  1!)0  :  do* 
vimit  cutniii*}  roiuuitie,  I,  4(>4  ;  bu  »i* 
tuatinn  â  In  fio  du  1^*'  sièt-lr  np.  J.-C, 
11,  lim.  2:  honore  lUdrieu.  Il,  :t39,  2. 

PtittatKi  cil  Litronic  II,  -i.'ii. 

Pcllffiii*  en  Ailiaic,  sun  indiiîilrlft.  II, 
437.  III,  i'M,  i;  ff\  proBii^riU*  nu  ii'' 
ffièclu  Bp.  J.-C,  11,  44K;  ae»  jem,  II, 
47:1  ;  Hea  «ult..-.*,  II.  4H5. 

PclopliiLuu  fAluxandro),  fila  préjtniué 
d'ApoHouioà  de  Tvnn-,  II,  !4(J.  'î.  VUS. 

Pèlopouuè>*u,lt'iiu  en  i^r'li»»c  par  Pliilîppt* 
V  de  MaoôiloîiK^,  1.  TA;  ilnn'iiutnt 
Irn'iU;  par  Muiiiuiius.  I,  ^l>2  :  uirrnuclii 
de  l'auieiulf!  duH  niix  S|iarLiiih'^.  1, 
2Hâ  ;  ^ai^iluuliou  dupuU  t  ^o  ur.  J.-C, 
I,  297.  30:t  m|q.;  ;(!>0;  ronriiU  dis 
troupes  ïi  Piiii)p»'e,  I.  4IS  ;  r.ndè  a 
Sexlue»  PoMiptx',  ],  4i<'»  ;  favorisa  par 
Ht^ro<l(?  AUicO'i,  11.  301  ;  ifTiftlnlicLiquo 
au  ii«  siérie  np.  J.-(l.,  Il,  447  »qt|.  ; 
r.ivjij»^  par  Alurir.  III,  337  yfpj. 

Peinpfi,  cliA!':!!'.  du  irijn«  de  î^p.irtc,  t, 
3^);  supprimé  par  Nnbls.  I,  49. 

Pelopa  lie  I(v7ntt«.  |.  415.  2. 

Pelop»,  (luatuuijtttf ,  II,  173.  fî. 

PoJup^.  pliiloi^opliH  rit)iv*uii>n.  lïl,  389,  1. 

iVijl.litjii(\  SCS  carritTi*-*  do  iiiarbro.  l, 
47tJ.  II.  L'(17. 

PéfiafL'ih'J^  |lledf>{.  Ut  439  ;  donnôfl  â 
Alhènos.  I.  441;  houfire  Htidrieo,  II, 
337,  I:  honore  Martï-Aiirchr,  11.  T,2. 
S;  n^nle  ù  Athruett.  il.  442;  ftii  «iluit- 
UoQ  udujiuUtnilivf.  H,  303.  1.  III. 
:!U. 

Ptrip.4,  conlr^i  ourienne,  I,  197,  I. 

Peretri'luus  [ProliM-J,  viiy.  Prnl^«. 

P*T«';frUius  do  Phœnicr*  111.  401. 

P''tvii»iL'  {royaniu*!  d*'l,  envahi  par 
l'iiïlippo  V  (h'  M'tf-tMloine,  I,  54  ;  i-n- 
voin  Uita  drl^'tfut^s  U  VH^m-iuUïè*'  tic 
eicyoup.  I,  70  ;  «nvolr  une  flotl* 
coulrif  Nubi!>,  I,  83  ;  «es  noToi^He- 
uieiitv,  1.  131  :  prend  pArti  pour 
Uoiiift  conlrc  Perse**.  I,  183  :  tiarde  sou 
iudt!pt.4)dancci'U  liO  jiv.  J.-t..  I,ii!l3; 
cou(iB(iui>  [lar  Houii*.  I.  314;pressuriï 
par  les  piiljlicalud,  I,  310. 

Perfïa  inrf  ville  do  ],  ujaei-:.i<Trft  de  a  Ronio'ms 
en  8Sav.  J.-C,  I,  3â2:houore  Auçuftlc, 

I.  4Si.  II.  {2;  jouit   du   droit  dfii>ilo, 

II.  28;  n<-ciirdi-  le  droit  do  cM.i'.  a  ili^n 
articles  prîtes.  M,  l>l  :  s'oppuâc  aux 
TÏolRQiTeci  d'AcrAtuiî,  11.  *J<J;  pntrie  île 
(lalien,  II,  173,  ti;  son  niitt^l  do  /euA 
Soler,  I,    171  ;  ses  sources    chaudes. 


II,  2IR;  r/'lùbro  des  .eotvdl,  II.  StlT; 
a  lo  litre  d»'  iiictropole.  III.  0.5.  1. 

Pérlolcd  de  Lvdje,  ami  di'    Prtn.lop,  IIL 

471. 
Péri^ffé/ei,   iruUIrs    des    voyngeor»   en 

flrr.:,..  II.  031, 

Peri;2fnes  jClundios].  voy.  CInudtds. 

Ptrigt-ue»',  Invoque  iIl*  CorintliK,  III,  394. 

Pén^èa  de  Lydie,  1  hi'leur,  III.  lUO. 

Pétintlie,  pnVo  pur  Ptiilippe  V  de  Mn- 
c^-doîiu',  I,  !iâ  ;  vifilûti  pnr  'îi'rtnanl- 
CU9.  Il,  in;  !Miii  nillu  il'IfU.  11.  273, 
1  ;  bo:inrL>  Hadrien.  M,  337,  1  ;  honoru 
Sjibiiia  Ati^'u.'^lii.  Il,  ;t3S.  i  ;  iitlnqut^e 
par  Pe«(t:eniiiu8  Ni^tir,  H.  4l(i.  2;  uli- 
lliMil  U  pr/'poiirlériiii'-'e  sur  nvziiiice, 
H,   420^   houtu*»  IVmp^rear   l»e<*lu«, 

III,  \X],  \  ;  «i^jour  du*  dauiei'  j^othi- 
ques  otii^ti's  d  AurcliLMi.  111.  iT4  ; 
quartier  K>>u6rjd  de  riirui^f;  rouiuiiit* 
(•Il  2*4  «p.  J.-C,  III,  lH.*i;  priffH  |>i»r 
.Maxiniin.  111,  201  ;  dKVirnl  i^hrl-litMi 
di*  la  proTïuce  d  Kiiropr.  III,  213,  3: 
d(Wusti>c  ptir  un  Ircnibloincut  de 
U*rr»s  m,  jijS,  3;  «e  t^oul-îve  coutru 
Z^noii.lll,  H6, 

Vériodouiffur^  titre  donné  au  vainqueur 
de^  quulrn  «irauds  jeux  nationaux  en 
(Jrèee.  II.  lOV. 

P^ripollrt»  illamon],  vi-.y,   {tamon. 

Perrhèhifri,  dci'l.iri-e  libre  en  1911  av.  J.-C, 
I,  7U;  nue  de?  qtiiiln*  Hi<publi(iu*\<« 
tiit*8R;ili(?uue#,  I,  BO:  euvatiie  par  Mt>- 
uippnfl,  I.  WW;  ImiibUM-  |»ip  dos  di- 
visions iutt'^tlues,  I.  172.  ntï;  eiiv.i 
hie  par  Perst-e.  1, 1S2;  unie  a  In  Thes- 
ftnlio,  I,  28^,  3;  coesn  de  roriiHT  un 
Ktal  ;*i  pari,  1.  408,  3;  ol.tlenl  uni^ 
voit  HU  nmâeil  des  Au)phi<:tyoni^,  1, 

47:i,  1. 

IVr.sée.  fait  la  guerre  aux  Klollen»,  I, 
12*1:  9a  hnine  contre  Kouih,  t,  137; 
**atUre  la  i*yiïipiii.ble  den  (JnM's.  I, 
172  sqq.  ;  punit  Us  holopcs.  1,  174; 
Tavori^e  la  druioci-alie  $o<*inli'  du  nord 
de  la  (irèce,  1.  175:  w»  aUuin-.'og  eon- 
lr«  Homo.  I.  1*7;  ««  laisse  dnptr  par 
Roiu*\  1,  I7H  »»iq.;  »0!(  faniHS  mili- 
tnireA  et  poliliqiiei? ,  I,  I8i  'MM*; 
vaincu  a  Pydna,  1.  189. 

Pur.-rs,  fondonl  un  nouvol  «MUpirn,  III, 
40   ^qq.  :    eu  IuIIh  contre  Itonic,  lit, 


4tt.   i;'S;  knra  roiiquCti-s,  III.  1  *3  nqq  ; 
.       .        .  IM. 
274.  38y.  423. 


leur*  lutt'*»  contre  l'ompiro.  111.  Ittî 


Pertiaax,  (i«^aBâiD^  en  l!>3  ap.  J.-C,  H. 

416. 
PerliuaT.  ÔvôquedeByxau-M'.  111,  259.1. 
Peseentiiu»  [NlKcr!.  voy.  Niprr. 
Pftripo?,  rlnrf  du  i>»uli  eés-nriou en  Thof- 

salio,  I.  4:î2.  42:1.  1;  w»  mort.  I.  4H8. 
Pelrwu!!.  e.ooi)éruà  U  npiendeur  «Je  Del- 

pbes,  11.  2in. 
PetroniuA  jOn.  Prohntus  Junior  Juetue]. 

Tuy.  Probatus. 
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Petroiitus  (Pri)»cu*],  tov.  Princiii. 
Houi:Jnlon9,  font  partie  Je  IVxp^iUlîon 

polliique  do  200  ap.  J.-t\,  lli,  t«8. 
l'iui'ijinii*.  auii    des   lils  du  l*lut;iruu<*, 

11.  Ms'A. 
PhiCiliofl,  itrctioiiLe  .^  Alll^nes,  111,  7i. 
Phii'dros,  rliiMc'ur.  IM.  y7. 
/Vi.rï/yH/w  deZfMi»  Dlyiunieii,  11.3^2.  4. 
Pb«.'iiV*«»,  chof  t'tdlit'li,  I.  m.  tL  lu  If'le 

de  la    ligne  ^tolioiine,  I,   115;  tmiUt 

)i»ec  Rome,  I,  121.    \S\i. 
Pbulaniia, combat  de  ni(iv.J.-C.»l.i85. 
Pbttl^rc,  s«t  auUquUés  liistorlques,  11, 

461. 
Phonagaria ,    rnrnU    une   humigratum 

jiiivv,  m,  123.  i>. 
Phaaolc  PU    CliAoïilo,  en  rend  au\  Ho- 

Plinric  en  Achnlp.  pouffre  do  I a  guerre 
Socialr.  1,  ir>,  3  ;  foiirnil  des  hnhitnnU 
h  pQtTERf  1,  \6^:  BH  dècadtïiict!,  Il, 
44R;  SOS  <nilti'.«,  11,  485;  i^ùti  orAi-li\ll, 
41K,  8:  sus   pliUauoB  célèbres,  III,  îil. 

PhartP  en  Ble<>s<>nie,  deviiMit  in^uthre 
dn  la  lit^iic  arli^enno.  1.  IHi!;  n*ndue 
aii\  Mi.*)*»<^iiii'nf,  ).  217.  2;  doiiiii>e  H 
Spiirle,  I.  4f>(^;  rondin'  aux  ^\^•fifié- 
uif^M!!,  Il,  32;  fta  «itiuUirtii  iiti  ii*  ^i^cle 
ap.  J.-C  11,  \iiO;  si'6  aDtiquit(>9  blsto- 
ritiues,  )J,  4ij^. 

PllAraiilH,  h;itaillH    vïo    48  av.  J.-C,    I, 
424  fnq.;  ri^slfi  lihrp,  l,41S;  etil  évi^ 
ché.  llK3i*(î,  1  ;  Inrtiii^e  pnriiiftiuien, 
m.  Tm. 

Plinsls,  résiste  aux  Barharpu.  III,  US. 

Pt)^^n>n,  dèiue  jitliqiiP.  II.  347. 

PIip1Io/\  hour^prï-s  d'^j^tra,  III,  1»4,2: 
MA  dt'cudiMtft^,  II.  44S. 

PtiôuAos   on    ArcBilio  ,     sa   décadeoco , 

I,  45li.  Il,  iîrl;  6(>«  jeux,  II.   474;  ses 
uiy&lèrc>!«.  II,  48»,  4. 

Pliera»  en  Thcs-alie,  I,  75;  prise  par 
Anliochof,  I,  nt». 

Plit'tr'it'  en  Mesef-nli',  vov.  PliartP. 

Pliifialip  en  Ar-  iidii',  rAlt^f  aux  Messi'*- 
Dteus,  1,  15,  3;  sk  .situritfon  au  ii^  flïA- 
cle  Dp.  J.-C.  Il,  4.'i^:  ses  ruitrs.  Il.4si;. 

f*A?7arfe/pArn,  ieuion  l'honneur  d««Morc- 
Anrèiii  et  de  L.  Vuru^.  III,  14,  â;  en 
l'bonueiir  des  lils  de  Septmie  i^évere, 

II.  4l'«. 

PtiiliidelE>hie  en  Palestine,  11.  30.357; 
ill,  427. 

Pliflitgros,  sophiste,  rival  d'Hôroile  Al- 
ticu«,  11,  402,  2;  nblieiiUa  rtitiire de  so- 
phistique Il  Itouif.  III,  02.  07;  sou 
cirnctL-re.  Ill,  1i)S  ;  vu  l>tttlea  la  haine 
d'IleriMle  Attrcoi>,  III,  10!). 

Philiilèlhe.  pt'rre  du  niôdecin  Alexan- 
dre, II,  173,  6 

Phil^uliquL-  [tfolfej.  III.  142. 

Phib'Uion,  vleve  une  statue  tt  llodHon. 
Il,  341. 

PhilAinon  |T.  Anrelios].  anthonte  rt 
slrattt^e  il  AUièiicr*,  II,  344,  1. 


PMlinofl  dp  Cnrinlhi*,  mis  II  mort  par 

Dia-us.    1.  23K.  2. 

Philinon,  pi'^rt-  du  Tib.  Claodlus  Novhis, 
11.  \%  1. 

PhJUnits  [T.  Klaviut^]  de  l'beypies.  11, 
1!i5  2. 

Ptiilinos.  auil  de  Plularqnc,  11,  17S, 

Phillno«.  ftrt'.hoiit/^  îi  Athènes,  III.  71.  S. 

Philippe  V  dt'  MoredoiiM'.  succède  h 
Anlif^nne  Dosou,  I.  IV;  >tou  rÛlc  dans 
lu  guerre  Soriale,  1,  15,1);  sa  «alear 
connue  ^'^Dt-rat.  I.  1î*;  ses  tum  sur 
rilalie.  1*  21  ;  ses  ï>nceès  en  Crrle.  I, 
S2,  2;  prend  parti  pour  Caitbtier con- 
tre Runi*.  I.  24  pqq.:  ?•  -  el 
ses  <]t^riiu1f<.  1,  2r.;  ses  I  ,1. 
28:  =t;2ne  uu  traité  ave>  >  i,  l* 
29  ;  8i!s  itreiiiiers  re»er»,  I,  3U  ;  se  rrmi 
odieux  AUX  Tirées.  1,31  sqq  :  s^»  «uï>- 
cb»  contre  les  Klnln-li-  .  î  .17 
sqq.  ;  revient  eu  fnv.'m  !.»* 
A^lit^ens,  I.  iO  ;  signe  lu  i^...j.  .. -^w  les 
El'di'-np.  I.  iTi  ;  avrc  llomt*.  I,  (A  ; 
ses  fautes.  I.  4(i6qq.  ;se  lonruo  con- 
tre l'Rgvplo,  1.  52;  M<M  surcJTH  eu  Aftie 
Mineure.  1,  7j4  ;  s'allirv  1«  roRre  ibr 
Boine  I.  ."16;  ses  suceès,  I,  S7  9qq.; 
ses  écliHcs  en  Atliqnr.  I,  M:  ne  peut 
entraîner  les  Acht'cu*  contre  Boujc, 
1.  63;  lutte  contre  le^  Koriii)Os>  I, 
flÔ  eqq.;  perd  l'AtllHUce  des  Ac.héens. 
I,  tii»;  n^j^dcie  vaim-nuMit  avec  Hotnr. 
1,  71;  trompîî  [mr  Nabi-s.  I.  *2;balliï 
à  CynoscéphalfS,  1,  73  &qq.  -.  traite 
avec  Home,  1,77;  invnie  ile^aiiKillai- 
res  â  Kliiniluinus  contre  iNabis,  l,K2; 
reste  ticulre  ftitre  Itome  et  Antio- 
choî*  111,1,  lOS;Rtî  déclare  contre  Antjo- 

chos  m.  I.  118:  Fr-      ■• -  i-n  Tbi^f'- 

salie,    I.    1211  ;  ar^r.  I.  IS4; 

couiuienr.«  n  »e  il«  ltoni«,  1, 

425;  envoie  S'on  lilâ  lVr^)'t<  contre  les 
Etolieus,  I.  42^»;  ses  conquêtes.  I.  131; 
^h  baine  contre  Itoutr,  ewl  luori,  t. 
t3.'i    fiqq. 

Philippe,  boaii-fréro  d'Aïuynandre.  I. 
118. 


Philippe    IQ.  Marcins],   voy.  Mnrdu». 

~  hilippe,  AchO^u  du  parll  de  Callicmks 

I,  169;  soutient  la  politique  mmatoe. 


Philii 


'  I,  2U0. 

Philippe,  hl»  de  Persée,  mean  en  cap- 

tivit"^,  I.  236,  i. 
PhilippHJPseudo-],  lutte  nouire  Rorue,  I, 

236;  biittu  et  pris  par  .Métcllns.  1.  241 
Philippe  de  Pm^e,  slolcieu.  ami  ne  Plo- 

i.irquft.  Il,  n^i,  4. 
Pliiltp|>e,  6»»'^qMe  de  Gortyiie,  II,  5IJ*- 
Philippe,  martyr  à  Athènes.    M.  523,3. 
Philippe ,  père    nourricier   d'itexandro 

S.'-vérc,  III,  40,  1. 
Philippe   IW.    Julius],  sou    rèirue,  lîl, 

49;  inscriptions  eu  son  bonneur,  IIK 

50,  2. 
Philippe,  évAqoe  dePbuïaice,  III.  43«. 


INDEX    GÉNÉRAL 


599 


Ptïilipprs  en  Marôtlnlnn,  scrl  (I(*  point 
'l'ftppiii  a  Milhntdiile  en  Kuropr,  t. 
;i;i;(-.  bataille  Ht;  ij  av.  J.  l'..,  1,4.1!»; 
tj<'vi*5ul  rolonio  ritutuiue,  1,  Hi\;  pui»- 
stilc  lejMf  itniinvn,  I.  412,  t;  cuiu- 
prUft  duns  la  Ifîhu  Voltliiin,  11,  40,  2; 
preiuière  citadelle  du  cbrUtiaiiiyriii-, 
II,  '9;  Liiittli^e  pur  gnjiit  Pan),  U.  »ti; 
((iiporlaiir.**  de  sou  i!<vOchi'',  111,  'VXi,  \. 

Philippupolls,  prise  pnrksijoliis,  111,  l-vt. 

Philippua,  voy.  Philippe. 

PblMecu»  d'Eordé<%  oltUftot  une  clmiro 
à  Atb^Ol^^  II.  424.  S.  Ilf,  11)1.  tl;  mx\ 
ttvuricf,  III.  !06;  fi'S  dèiUiMos  nrpc 
Carnrfilln.  111.15  5qiT;  sa  tiiurt.  III.  '>8 

Phili5tid<>,  arrhontea  Athrnci».ll.  :U4,  \. 

PbiloUeotOB,  conlreïort  du  ParUiis-^e,  I, 
:ï4R,  4. 

?hiluon>ftar  lAdmatos],  élève  uu  («inpiv 
à  Tibère.  II.  16. 

Pliilorhari*.  M^qiio<rAp(>llonie,  III,  43S. 

t'hd'icl^»,  ff/'ii^ral  macèdonlup.  I.  58; 
iï>ii>|M)rH  d'Ar^oB,  If  71;  livre  Argo°i 
i*  N'iibi?,  1,  72. 

PbiloclPO:',  Il i'*qiii»dpnodoiiP,  111,401. 

I^bilodiiiiioft,  outrti^i!  pflr  VciW'^,  ï,  3tt7. 

Philnn,  l'uvoyèpur  M^Ullusà  Coriutb*', 
I    2Î»3. 

Phi'lon  do  LarU^o,  fuit  Athènes,  I.3;J1. 3. 

Pbllnit.  médecin,  ami  du  Pliitarque,  11, 

PI  '  -    0.  JuliuR  Anllocbos  Epi- 

>-til-tilâ  d'Andorhos  IV  dn 
'  j'u^  _  i.',  M,  13:i,  2;  ami  de  Plu- 
tarqnc,  II,  176;  archonte  à  Atb^De^, 
11.344,  1  ;  consul.  11.244;  »od  liMiiboau, 
II.  â44. 

Philopfnmfiii,  a*  jrtmeiftc,  I,  39;  noinm6 
«Iralâge  de  la  H^na  nrh/reone.  I,  41 
sqq.:  vainqueur  il  MtinLlnt^B,  I,  14  ;  sa 
riviilitè  conlre  Philippe  V  de  MJicé- 
dolun,  I,  47;  roiubnt  Nabin,  1,  50; 
[ftchoup  dnt)<*  BPd  tf  iitntives  dn  r^fnrmp 
pnlitiqiio.l.tll  ««pt.lriouipbedeNabiit. 

I.  lOU  *>nq.  ;  Uni  .*iiH-cr  Sjiarln  dniia  lu 
iîK'ï*'  «cli^'tmn»*,  I,  \\\\  ;  »a  u"bUi  coq* 
dollp,  Ï,,!4I  :  intervient  eu  faveur  dfS 
Sparliiitci*.  I,  !42;  ab«i*«o  Sprirli',  I, 
143  sqq.  ;  sa  pidititpip,  I,  14',)  sqq.  ;  tm 
f^rornit'»  dt'-niuirratlques,  I,  là2  ;  ré- 
prime niic  ïièco<4siou  oii^nrrUiqup  eu 
5le»éni'^  I.  157;  và.  mort,  1.  159;  ses 
(nnéniille)*,  I,  I5t  :  spsst&lnes  rendues 
tiux  Acli^^'Mts,  I,  264  ;  ftu  luénudre  eu 
(;r»Vc.  Il,  227. 

PhilopoDoien.  g^D'^rftl  porgnin/mien,  I, 

2:i".. 
Pliilopono»,  Toy.  Jean- 
PhiloRlrale,  KloliflU,  passe  à  Parsèo,  I, 

Pbilntitritlr,  auiî  df«  \\\%  de  PlulArqup, 

II.  {n. 

Pbilotitruln,  Mis  de  ViTQ!*,  «.ipUitile,   II, 

424,  3. 
PbilOftlratc  [Klavliii],  sa  ▼i^  tl,  424,  3. 


III,  !)8;  ninl  dfî  .Tulia  Doinna,  II.  424; 
ault»ur  J'uMt'  bio^mpliit^  d'Apullonioa 
de  TyariP,  II,  72;  eu  tavrur  a  Ift  itour 
de  Car.icallft,  III,  20,  20.  Vkî  ;  lié  mtkc 
le  vii'ux  (iurdien.  III,  47;  «on  atlacbe- 
uieut  pour  lit  vieille  religinn,  III,  113. 

Pbilofttule  fie  JfiiueJ,  pelil-DU  du  pn- 
c6di>iit,  111,  !)<.»,  1  ;  AU  vie,  II,  424,  3. 
III,  loi  ftqf|.;  u)»tienl  l'utelie  ii  :!4  nus 
III.  20;  triuninlio  ù  Olympic.  II,   477. 

PhilotHS  d'AinpIii^Mi,  nH>d*<cin,  I.  44K, 3. 

Pliilolbéa.  ûvèque  «le  [>oduue,  lit,  439. 

Phtlot)^.  mère  de  CbATOps.  I,  214. 

Philoipiiot),  p^ie  du  philosophe  SyHa* 
iinti.  III,  16d. 

Philttititir,  pbilotugue.  111,  4M  ;  ami 
d'OlymploJorc,  III,  4a7,  2. 

Phinbios.  vnv.  Fluviuit. 

PliliîKou  de  Tnilles,  affranchi  d'findrien, 
II.  \:^n,  2. 

Pblioud*,  «nu  «fiur^tUiiii'O  d'Ifiis,  ll,274;sa 
pro^^pferilâ.  II.  450;  ses  reliques  his- 
toriques, 11,  4ti7  ;  «es  cultes,  II,  487. 
480,  4. 

Photùif/uê/r^  magistrftls  pbooidieus.  I. 
285. 

Pboc^c.  rc'te  ludt'pendnute,  I.  i:tl  ;  sou- 
tioul  Ari!*toiiici)."*  roidr»'  R<mii*',  1,314; 
prncl.-iuièu  vrllo  libre  por  Poiopép,  I, 
314.  2.  371Ï,  3. 

Phocicon,  palais  de  la  confédération 
phuciJicuue.  II.  469. 

Pliniidi',  cuire  daus  In  roof/>d6ratioQ 
grLMM>-uja<*édonleuui*,l.  8.  U  ;  occupée 

fiar  \fts  Rouiains,  I,  68;  proi^.lani^e 
ilin-,  I,  79;  pillt'e  pHr  UsTnebaiii»,  I, 
22ft;  forme  une  rou''i'.l*^ration,  I.  28.1. 
Il,  4fi9  ;  sa  prospérité,  I,  4."14  ;  fuit 
partii!]du  xowiv  pauliHl^nique,  I,  4*1, 
3;  <)Q  pnrl  dun<  le  conseil  des  Am- 
pbu-tvou».  1,  477;  sa  pros[i6rit4,  11, 
209;  "ècs  fêtes  el  ses  cullns.  Il,  2tl9. 
269.  274  eqq  ;  vijtiléc  pur  Hadrien, 
11,  308:  honore  Hadrien,  11,  33K  ; 
fia  ftInliMiqiie  an  ti"  tiinclM  ap.  J.-C, 
II.  41?:.  440;  ses  antiquités  tjistori- 
qutït.  Il,  4til. 

Phn>be,  diacouo!iseàCenchrAf!9,1I.f)6, 4. 

Pbfpuicç  en  Chaonie,  1.  45.  218;  est 
♦■•vO.  hé,  m,  401  ;  at-a  «vilmirs,  111,  438; 
furtilUtc  pur  Justinien.  111,  499. 

Pbiruix*  rhéteur,  111,  V7. 

Pbolcffandros,  lieu  d'exil.  11,  443,  1  ; 
adopte  le  culte  de  TItue.  Il,  146.  6. 

Pbn|ii/>,  tiionla^tie  en  ArcaJln.  III,  364, 

Phormisooft.  d^imiorae  à  Uruie.  I.  302. 

Pbntit',fi  en  Kpire,  lîsl  évftcbA,  III,  401  ; 
«ej  tT^quo».  111.  439. 

Photinos,  archevêque  de  CorlDlba^  IH, 
439. 

PhrVitltva,  cour  de  justice  h  Athèoee» 
II.  412. 

Phtliioles.  vny.  Dolopie, 

Phvkiile.  ville  des  Molottes.  I,  198. 

Phylax,  rhéteur,  III,  a7. 
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Phtftfs  nu  lrU)ii->.  (lirUlone  de  In  ciU 
âih/'iiicnuL'.  I.  'iSS.  lîhH. 

IMerri!  Ilntiôlrcl.  *a  Icjroude  près  d'Ar- 
go*.  ll.h:»:i,  2. 

Pitn're,  Hn*linvtii{iiir  de  CU>rluLhe,  111.  U)\. 
431(. 

Pierre,  év^ipir  d'Kchinu*.  III,  401. 

Pinytoa.  rlu'k*ur  or^itole,  11,  *1»i;  àv<>qQe 
•le  Cuot^ît».  II,  :,\H. 

Pir^e,  atUquè  par  l'hllippp  V  dn  Macé- 
doine, 1,  <ii;  prie  par  Siilln,  I.SJHsqq. 
346;  ga  ruino,  I,  .ItiO  ;  ocnipC»  par 
Ciili'OUd,  I,  i22:  siidt'CAdRuce  i*oiiinin 
port,  U.  2im;  occupé  pur  k-s  (jnllis, 

lu.  i.;tî. 

Plrii4tcâ,  frtDt  une  încurAion  en  lllyric» 

I.  \'^T,,  4. 
Pisaixter  [H.  Mciiiaiiiis  Saliitius],  &lra- 

lègo  û  Atl)ùue«,  11.  i:t*J.  4. 
PUiflrnlc,  t-triiUy:  de  Cyzique,  1.  3C7. 
PUo|L.  FriiKil.iK'i-MfiWttihtuitisau  uoni 

dos  GrecÉ*.  I.  3î*5. 
PÏBu  [L.   Citlpiinitim  Oi7f>oninu8].  pnii- 

Vf^i'iifiir  iltf  Mti('('*di>iii('.  I,  3VU,  ^.  3tl3: 

sftp  luiilversalion^,  I.  ^UO  sqq. 
PiArt  |t.n.I,  l.'fîal  il-.'  Honip.V,  I,  Mo. 
Piso  IM.]>  f;ouvfriK<tir  live  Iic9gt'ccf|iivfi. 

I.  416.    ' 

PUo  [Gu.  Calpuruius],  in»aUe  leeAlbé- 

nic-n8,  I,  i06,  4.  Il,  20. 
Piiwi   |L.    CjihMirtiiiiâ],   n   ï>a   »lalt)c  âiir 

raci'u]Kile  u  Allitnu-ti,  11,  6'.l,  1. 
ViAû^  ami  de  PliUarqiin.  11.  178. 
Pi^u  [Fru^il,  bailii  par  Vuli'n».  111.  UG. 
PiBtus,  èvf^qiie  d'Atlièiioï*.  111.  2ti0,  2. 
Pllurii\  Inbti  oii  quArlit^r  de  Spnrle,  H, 

410.  111.  2ti. 
Pllmu',  dans   le   royaiinifi  du    P'-iil.   I, 

355;  dévaft^'e  puruii  In^uibleuiuut  do 

b<rro,  H.  152,  3. 
PitynDte  «Il  Cnichide,  résiste  aux  Hérules 

el  aux  Or-lr»>.'otb.>,  III,  141;  prise  par 

l.'R  llarliar.'^.  III.  ti2. 
PIsluriui!'.  qn(<:*leur  i  u  Macédoine.  Il, 

359,  6. 
Plaucua  [L.   Hiililiasl.  duumvir  à  Cq- 

rinlhe.  il,  ia.  2. 
Plolée.  n  dedpi^ri^^èltiit,  U,  2'M  ;cn  tuUtj 

aux  iili'urMioKi?  de»  hriKalld?,  Il.â^tfi; 

reçoit  d^8  Kiih!iid<!â  d'iltTodi^  AUic.i><4, 

II.  Mtfl.  2;  sa  iiro^prrilû  au  u»  siècle 
ap.  J.-C.f  II,  443:  &es  anLiqiiiU'S  his- 
Utriques,  U,  4(iO;Re9jeus  pI  sl**  ft^tcf», 
II»  255,  4.  2M[.  26(1.  ililO.  5.  473;  »eô 
cultes.  Il,  483;  eti  Évi*>clié.  III,  401; 
fortitlée  pnr  Justinicii,  111,  50U;  uo» 
rotitnn.  îll,  218.  2. 

Plutilllla  fPulvial^  femme  de  Caraealla, 
II,  425,  2;  uiëdallles  en  sou  bouDenr, 
m,  14,  2. 

PIpkp  nn  Lacoule,  I.  IH. 

PJc-iiralos.  priucr  illyrieu.  Bontietit  la 
ligne  >*(Mto-i(iDjalaè,  l,.ir>;  fait  alliance 
avec  Itome,  I.  €5;  récompensé  par 
RouH',  I,  81,  1. 


IMpuron,    cMk    ^-Udieoi 

Aoli^cn.Q,  1.  134;  deUcht'*^  tic  la  liffutf 

achi^eutjc.  1,  21T. 
Plino  |l'Aur.iiMt|.  Il,  ISH,  I. 
Plini'llf  JiMiiii*j,((MUVHniiîurde  BilhjTilc, 

II,  ISvS;  paHu  eu  faveur  detf  Groci»,  U. 
149. 

Plt«Iarcho?   '  M       ■.   II.  10. 
Ploliu,   pi-  itid.  111.  Si;  fait 

umi  ecii-'  ;iau  riir  Louk^îo. 

III,  f'â  ;  »<:à  n;luUouft  «toc  GallIrU, 
111,  151  ;  »orl  r^surv*  «  éou  Auio 
d'nprùft  la  Pvlliio  de  Delphes.  III, 
lU. 

Plotino,  r.Mùhr^e  sur  des  tuédaitlcs  de 
Mitvlt-uo,  11.  IM,  4. 

Ploliuft.  It^gnl  de  Pouip^e.  I,  3ft3. 

Plotiu^  [IJ.   EupheiuioJ,     vuj.    Euphé- 
miou. 

IMuturqtic,  8a  nnii>8ince.  ^n  '■•■■"H     |1. 
Ij'J  pqq.:  8<'f'  Mndi;«  ri   -  -, 

U.  Iftl  *qq.;  ûcriïaiti  cl  r:  H, 

167  8qq.  ;  sdti  iitliirliiuitifikl  ju>ui'  U 
vieillit  ruIlgluD,  m.  lia;  8es  atiiir,  11. 
112  Hqq.;  «eR  raftp^rls  nrpc  I^k  Ro- 
mains. Il,  118  «fq'J.  ;  *'jU  opiiiino  ftuf 
leguavernouieut  d'!  Dotuititin.  IL  rj«; 
sur  la  eiipproflsioti  de  la  liberté  de 
l'AclifiTe.  Il,  131;  bltltne  !*•«  mrpur» 
des  Grec?.  11.  156.  1%;  ^  -  à 

yEdcpsc.  11.  216;  sps  rov 
BC8   rOciU,   U,  i'iUt  ;   d»  .  u 

d'AUit-iies,  II,  244;  *ea  r  c 

G.    Juliu8    Antiorhos    I  'r, 

II,  i\^  ;  avec  Eupliauc,  11,  JtU.  fttin 
opinion  »nr  lt<s  f>'t<;»  ut  l<f^  culte»  eu 
Acll/lïl^  11.  l*f;x  gqq.  ;  son  rntfnM  ïtoor 
Uelpbrï«,  11,  26i.  1^63.  :î66:  dii.culfî  U 
reIi(2ion  julTc.  II.  269;  «occupe  drg 
cnllt'â  ef'yplifu».  II.  270;  m«  rrlnlion? 
cordiales' avec  le»  Pbocidirtoii,  M.  27»; 
ses  rapport-^  avec  led  fimmio^,  11,  2X7; 
0on  iuépri«>  pour  lr*9  alhlélef.  II.  354; 
M  mort.  Il,  18i;  m  (auiitle.  (I,  llO 
?qq.  183. 

PluUr(^u«,  fils  du  précédent.  11,  171. 

Plutai'quc  iMestrlo-],  prêtre  Uc  D^tph». 

II.  UiV. 

Plutarque,  philoflopUe  ;•" ■■"   '"    'H, 

1  ;  cliff  lie  l'ecoli  11', 

III,  444;  devient  le  n  i-». 
sa  mort,  111,  ^tw. 
peilit-UW  du  précèdent  111. 


III,  470 
Plutarque 

(fin. 
Plutarque 
Plutarque 


pvNpio  do  PntriP.  III,  251* 
èvèquQ  de  PlatL^e.  III,  439, 
Podulirioi>.   père  supposé   d'ALexandn 

0'Aliouoli.:bo?,  U,  504. 
PodNfi'K,  i^on  cnllti  a  M.uitinée.  Il,  IM 
j'œtncion  eu  Albnukanii'.  I,  132^  ^. 
l'aU-miiff/uf,  h  AtlièneR,  II,  344,  I. 
Polrmon,  roi  de  Pont.  M.  186.  ô. 
Polûmou  de  CJlicie,  ^poux  de  Julie  Oér^ 

Uïce,  II.  Ci»,  I. 
Polémou  lAuloaiaaJ,  rhAlrnr  r/)lébr«,  H. 
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233.  434,  1.  III,  91  :  gbI  un  de»  miitlrca 

d'IUru-lc  Allicos.  11.  ^fil.  HM3    T,.  a-^n. 

Poiiinrquei,  fonctioULuircs  tic  Tncssulo- 

Pollia  llriljiil.  Il,  Vî»,  2. 

Polliiiiiii-1,  niiii  ilo  IMiitiirqiii!.  [I.  ixii,  :;. 

Holliou  [Ct.  A«h)iur>),  J^gnt  trAutoitic,  I, 

44B. 
Patliou  1 1>.  Veiiiiiti|,  a  ea  sULtic  û  ALbù- 

ut-8.  11.  6%  l. 
Hollinn  [Trilifllia»],  sa  «^viïril^  [Kinr  loa 

uii)>iiri«  «recqiie*,  III,  52,  A. 
PoUitiiaiius   inclvines  OKrciliU!i|,  pro- 

roiiFiul  de  Maci^iloine,  II.  4o:t.  4. 
Polhiic,   alTrtiricUi  d'IIûmilt!  Al(ii!0!i,  II. 

Pollux  de  NancrutÎH.  v.  PoIvdiMikès. 

Pnlviunoit.rLiLiLcur  macédonien,  11,  4U:i. 

PulVuratoft.  cb^rdu  parU  macéduuieu  à 
Hliodep,  I.  Iflf..  iî»i>. 

Piilyln?,  6lup*'  df  Ail  conduite,  I.  Ml; 
rôn  jiigpnient  Piirle;*  Béolieu?,  I.  iu2; 
FavornttU'nu  piirti  rriiiKilu,  I,  UH.  141'; 
rpiid  bon1lllrl^l;  aux  cendres  de  Phl- 
InprrnuM).  I,  ItM  ;  nlar^  :'i  la  hMe  dn  la 
It^iii)  ooliéeniiM,  I,  1G4;  troiu)><^  pur 
<J.Mnrciu«,l.20>;d6]mi'lM  va  llalie,  1. 
207;  vil.i  Uoinf,  I.  2:!t  «qq.  ;  reloiirDii 
ou  (fiêce,  I,  220;  n-vient  ou  llHJie, 
I,  221;  ar^uuipAtfn«}  Srifiioii  Eiuilicn 
(*n  Afriquo,  1,  239;  anii  opiuiou  &ur  lii 
deruii-pe  gu<!rre  romntio-achôenuc,  I, 
240.  1;  iu(ervtt."iit  eu  faveur  di>s(jrec«, 
I,  2t»2  p<m.  279  »<|'|,;  ses  Uernièn^s 
«un^i's,  I,  282;  piindlèlo  entre  Polybo 
cl  PlulnrquL»,  II,  IHl. 

Polyho,  afTr-iini'bi  d<?  Claude,  II,  54/ 
tPoljcurpe,  éTtqu*.'de  HyzJince,lll,2rtl*,  I. 
I.Poly(hîiruiOs,8lrnlù^'pj*rAlbèncs,ï,  29y,5. 

ptdyrlèli-,  iilTiauobi  di- N^-rou,  ïl,  .V). 

Poly<'nil»*  de  Sir.yuuf ,  tlercciitiHUt  tl'Ara- 
Uis,  ll,22ti;  aini  df,  PlLitnrque,  II,  \'t6. 
21ti:  coopère  i\  la  9pleudeur  de  Del- 
pbee.  II.  267. 

F.ilyd»'itri«m,Hirrnnrbl#in^r,||,38î»,l.i0l. 

PùIydt'uk*>H[PolUu|  de Naui'.rîili«. obtient 
lu  diaire  de  âupbi^liquc  à  Atbi^iioi>, 
III,  03:  ses  relation*  avec  Commude, 
11,414.  3. 

>oly«trulo  de  Cary«(o.«,  1,318,  I. 

^omp^e,  voy.  P  «uipelus. 

Pniiipoiii  [.Mncriuii],  voy.  Marrinfl. 

Punipt)ianu«  (PpoclucJ.'voy.  Procliis. 

Ponijif iiuiiiR  [Kiivorinu?]]  poiiverucur 
de  bilhyuie,  III,  303. 

Pompelopoli:)  pu  Ciltcie,  II.   331. 

Pompcina  fCu.  MtiKoufî],  commande 
coutru  Milbradati',  I,  30H;  trnitt-- .ivec 
douct^ar  Its  Grecs  dAsie,  I.  37»;  f-n 
rivalité  uvec  .Vclellu:^,  I,  3H0  i>qu  ; 
favorise  Hhodes  el  Alhôoea,  I,  KM  ; 
donne  le  droit  de  cité  à  l'historitiu 
Tbéopbaue,  II,  24,  3;  soutenu  parler 
Grecs,  I,  417  sqq.;  »a  lutte  conlro 
Cétar,  I,  420  sqq. 


Porapcius  [Sex,],  obtient  le  P^-Inponnèso 

I,  14  4:  batlii  pnr  U.-tave,  I,  448. 
Pouipcius  iSei.  .Mac^rj,  voy.  Macer. 
IV>iiipciu9  [0-  Collina  C.iptio),  voy,  Ca- 

pito. 
Ponipidus  [ï..   Eypiufl  Auibibiiliis  Lon- 

ginuï  (^i9isliuiuyj.  voy.   Lon&fînu?. 
Poinptduft  [Flavius],  dadoiiqui;  h   Atbè- 

ncn.  IH,  i>23.  2.  2Si.2. 
Poinpiiujufi  [M.),  fuil  repousser  la  dé- 

cbiriition  <iu  (iuerre  ronlre  Hhodee.  !, 

1%. 
Pouipoulns  [T.  Atlicu^j,  voy.  AlUciis. 
PoiupoinuA  (L.  Klaccu»),  voy.  Kloccus. 
Pouiponins  [Labeol,  voy.  Labeo. 
PoiU,  t'clioit  À   n.tituib;îlianujB,  III.  iTA. 
P<inl.iuin>'.  i-ludi-inl  a  Albèm'.i,  11,  497.  2. 
Ponlicoa  [Tineio»],  archonte  u  Albèuci*. 

II,  344,  1. 

Pouticu»,  martyr  cbr>''tioii.  III.  128,  3. 
PopiliiUât'ï.  tfena»].à  la  di^-le  dVKfiïioii, 

I,  2li3;  décime  les  [tbodieus,  I,  iitrt. 
Potdio!^.  ervêfiiie  d'Albène?,  Il,  52U. 
Pu]U)a'U0  [.Subiuu»].  vny.  ^ahiuus. 
Ponlufi^lèiif!  i^ou  ProftéltMie]  diins  l'Ile  de 

Le^bos,  lu,  396. 
Porptivre  de  Tyr.   disciple  do  Lon^in, 

III,  K4.  2;..S,2:  ndopl.nerulled.'.Mi:rini, 
m,  111;  maître  de  Jambuqm<.  III.  310. 

Po«Uimiuâ  [A.],  â'opim^e  au  retour  des 

fxilés  achèi-us,  I,  219. 
Postuinuft  |L.  Moïciu»].  voy.  Mfccln». 
Po»tuuiUA,  proclamé  cuiptreur,  III,  14^. 
Polawos,  deuie  de  l'Atliquc,  11.  4SU. 
Pouzzol<?»  [Puteoli],  accorde  le  droit  de 

cité  II  deii  artiHt-'S  ftree»,  II,  f,\  ;  poiut 

d'atlacbe  do  la  ligne  d'Alcinmln^,  11, 

211,1;  fn'queuU^e  parlrftGrecd.ll,  2ÎI5. 
PrmtexLaluts  lAleius]  d'AthèitOfl,  devient 

^riLUUunlrirn  latJu,  II,  2^V. 
Pra*le\tiihi!4  [Vetlbm  AKoriui-l, proconsul 

d*A<-haÏP,  III,  272.  27i:  fait  respecter 

la  liberté  rL*UKi''UseL>u  Gn-cn,  lli,  277; 

soD  éloge  par  Hluttrio:».  III,  307. 
Prastœ,  citù  i-U'ultiérulHi^tmieun'',  1,  4ti7, 

1.  Il,  441.  454;  ses  culte^  It,  487. 
Praxn)^ora»deTliorico^,arcbout('à  Albè- 

ue.s   II.  344.  1;   adver«niru  d'Héi'ode 

Alticos,  M.  40.Ï, 
Proxaucra»,  historien,  lit,  1H4. 
Praxidamos  d'Alexantlrie,  vainqueur  aux 

jfMtx  Olympiques,  III,  .'i'.i, 
Pnixitèle.'yuide  des  étranger»  k  Coiin- 

ibe,  II,  2:i2. 
Pretextua  [Q.  KlorentinufeJ,  voy.  Moreo- 

tinns. 
Priminiauus   fS.  Julln«| ,   questeur    en 

Acimi.',  II.  iM.t,  4. 
Priiniiî)[M.  Antouiujil.  voy.  Anioniiis. 
Pri»ca,  Veuve  de  Iflocb'tieu,  III,  201. 
Prif^claous  de  Lydie,  disc(pU<  de Damas- 

cio9.  III,  4H6. 
Priïcille,  reaimedu  tapissier  AqulU,  II, 

82. 
Pri^ciliianuB     [L. ],     fuQctlouualre    en 
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Arlmîd,  111,  2(17,  3;  bnnn]  pur  Mai'rin. 
III.  -M. 
(*ïli*cu.*  [HL'lvl.iiugl,  questeur  eu  AchalP, 

II,  *fl;  .:.\ilé.  II. 'J7,  !. 

Prisous  [Hclrouius],  buaai  de  Kotuc,  II, 

•n,  1. 
Priscu*  [Tcrenliu»],  ami  de  Plulopquc, 

II.  ns. 

Princus  [1*.  Uciriiiw  JuTentiaoas],  Tny. 

Lirlnius. 
IViâcris  de  Nicèe,  ingénieur,  U,  419. 
Prisciis  [L.],  livre  PUillppolis  uux  Uolh*, 

III,  134. 

PrUcii«,  pliilosoplie.  ami  de  JiiliiMi,  III. 
2«i;  enselROB  à  AtUi'DPs,  111.  311,  m 
mort,  111,  :i58;soD  école  apr&s  sa  mort. 

III.  444. 

Prinrus  de  Paiilou.  hisloricii,  III,  427. 

Proaîrfsio»,  80i»lii»lo,  gagne  lu  f.ivfur 
dû  (Constant.  111.  2îl«;  »«  corriùre.  III, 
2i)*  «IM-;  cUfciid  ^on  uiitltn»  Jiilieu, 
III,  'Ml;  dcviriit  le  maitro  d'Kuimpe, 
111,  :ilS;  renonce  a  «ou  eu8eiBri"!iiL*nt 
fi  AlhèiifS.  III,  273;  toaihn  en  di?- 
Ki'flco.  III,  .107:  réintégré  dannïaoUtiire 
d'Alh/'H.-s.  111,  ii77;  sa  iimri,  ltl,30S: 
parallèle  entre  Proairesio»  et  llime- 

rios,  111,  :io;i. 

Probahiit  ir.u.  PetroDÎue  Juoior  Juïvtiiffl, 

tiSgat    il  nu   proconsul    dAcbaTe,    11, 

13(i,  :2. 
Prubiaaus,  âvèqu»  de   Détuétria»,    111, 

437.  430. 
Prob»t[.M.  AnreliuB],  g«5néral  sotta  Va- 

li^rtpn,  III,  140;  repousse  la  flotte  des 

r.oUi».  m,  172;  arrive  h  Tompiro.  III. 

181. 
Probu»,  neveu  du  pK'cédent, tvftqucdo 

Bvranrc.  111,  251».  1. 
Prohus  {S(*x.  pplronin«],  pn^fet  du  pré- 
toire U'Ulyrie.  111.  278. 
ProhuB, |»(tiiverneur  d'Acljaîe,llI,383. 1. 
l'roclos,  voy.  Procliis. 
Proclua  [G.  Curtius].   bolladarqnr,  11, 

;i3«.  4.  3r.«,  2.  360. 
Proclus  fCnlpuruhi»],  gouveroeiir  d'A- 

rliitîo.  11,  358. 
l^oclu«  (Pompeianu»!  de  NaucrallB,  »a 

vie  fit&turu!te.  III,  97. 
Prorlu-s    ^^pano^lhote    en  Arlmie.    111, 

208'. 
Proclus  IG.  Pefnarloa],  arcboDie  ÀALb^- 

nes.  ni.  7i,  2. 
PiopIiis.  préfet  urbain  h  Coaslaiilinoplc. 

III,  37(1. 
ProcluB  IPiilriciu^l.  dirige  la  »pidintlou 

d'Atbèui»?,  m,  3S7. 
Prur.lui^,  patriarche  de  Coustantinople, 

III.  3'n. 
Proriu*.  archevêque  de  LArinsa,  III,43fi. 
Pri»r,tii9  |(>  pbiloftophc,  «es  étude?,  111, 

45'J.  4uri;  sa  vie   et  son    a»uvr**,    111. 

467  âqn.;  m  mort,  III.  3K(.  ■}.  4R1. 
Pror.ouneso,  setv  carrîtiro»,  III,   1W5;  su 

âituatiun  udminixtralive,  III,  213, 


Ppuropp,  a^tih'M,  ptirtMit  de  reinprrfuf 
.ïutien,  m.  m. 

Pr.K-iiIt'iu*  !i;.|  .sertrud  k  Crnoé.  I.  48fl. 

Prorulus  IM.  HelliuiJ,  duumvirÂCorin- 
lljo,  11,  43,  2. 

Proculu»  [G.  AftejTooius].  |?rtuvemetir 
d'Arlittle,  II,  39;  «a  statue  à  Albroc*. 
11.  t'.9.  I. 

ProruUiB  lCM9tiu3],  Arbappe  au  cbAti- 
uiutil  réclamé  par  leeCn-'loia,  II,  1)7, 1, 

Promlun  lAurelius].  gouverneur  d'A- 
rhaiD.  II,  4fi3,  4. 

Proculue  [G.  Lusilluâ  Snhlnus  Ef^na- 
liiis].  bgrtl   .'ti  Arh;ili-.  III.  lîlH.  :i. 

Prodfclos  [M.  Aurt'lius  Llttioptioros]. 
voy.  Aurfllus. 

Propcrce,  vielle  AthèUM.  I.  4t4. 

ProFélcne,  vov.  Pordos^lèno. 

Pro^êiH'S.  phtiofopht;  pt^ripatéltcfcn.  ïll. 
80.  2.  K5. 

Pfol^e  [P*r<^(îrin»?î,  pbilo«rtnhe  cyni- 
que, II,  3ti7;  ea  v\«^  II,  .^10;  «dver- 
sairn  d'Ut^rode  Attlcns,  U,  3112.  *Q1, 
2;  »a  mort.  II.  470.  III.  75.  1. 

Prntfriof.  tué  par  les  r.olbs.  III.  35A. 

Prtiloj^tïUf  df  Tarse,  gnimmairien,  II. 
ii)2.  220.   I. 

Pnixenna,  pailiaan  de  Rome  à  (Irpala. 
I,  HH. 

Pni^e  en  Bithmic,  11.  188;  priae  par  leê 
(;otbs.  m.  143. 

Pcu6i;i8  )'•'  de  Bilbvnie,  I,  37;  menace 
Atlnlft  l«'^  I.  39; 's'allie  A  Pbilippe  V 
de  Âlact^doiur.  I,  58. 

Prusias  II,  favorisé  par  Moine,  I,   \9',\. 

Prylant^e  à  AIIk-u.'«.  I.  481,  2.  M.  472. 

Psôpliia  eu  Arcadi.î,  piisc  par  Pbllippif 
V  df'  Mnci^'dtkifn',  I,  l'.  'i;  fn  déca- 
dence, 11,  4ri2;  frappe  uue  tn^dailla 
vt\  rbouucnr  dr  Carnealla,  III,  H.  £( 
hnl  ujoriufiie.  111,  123,  V 

P^'lnnu  en  Ptiibiolide,  détruite  fuir  l(S 
Homnii)?,  I,  18B. 

Vtoui,  ft^tea  en  l'honneur  d'Apollou 
Ptoos.  Il,  t>4.  202. 

Ptniémaîs,  nom  d'nue  tribu  \  Atbène*. 
I.  288. 

Ptuli^mée  IV  [Phllopalor),  «on  avéne- 
uicut.  1.  14  .  ^a  niurt.  I,  52. 

PtuiéméeV  IKripimtif].  I,  52. 

Ploliyfn*!H;[Api'ti(',  lêuuoCyréno  A  Rom^, 
1.  3HB.  1. 

Ptolénifto  de  Naucratls,  disciple  dllêrrjde 
Allicoa,  II,  :m.  2.  nu  'JS. 

!'lol<^Uïée  b^  ;<ôt»(;rapbe,  11,  303,  1, 

Plulémée,  professeur  Ji  Albùnee,  111,80. 

PtoIAm^o  fhexippe),  voy.  Ileilpjioa. 

Ptoon,  uioulagne  en  B^nttf.  II.  M. 

Pndenlilla,  mère  di»  Poi.-  »    i't7.2 

Pulcher  iClandias],  vo 

Pulchcr[Cornclin«l.  t...    ,.  m.-,. 

Pult^h^riH,  .^ffur  de  Tb^oiloiii»  II,  ton 
influence  à  la  cour,  III,  381.  2;  ImX 
perH/'cntrr  rbrlli'uienie,  III,  3.S.%î  ma- 
rie Tbéodose  II.  III,  389;  Iriomphr  dr 
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rinfliifltice  «rKiulocic,  Ml,  3îH;èpntiFft 
MHrcleu,  111,4(10;  son  ailtiiluislrntinn, 
m,  MO. 

PiipieDU)^  |M.  Clo'liim  M;ixiinn$],  sou 
pai^f^ag).'  Il  l'iMiinire,  III,  41.  48. 

Pin}iebua(T.  Clo(]iui«  Piilchcr  Mnjtiinu8|, 
ma  iJii  prfic^di'ijt,  III,  48.  i;  procon- 
sul en  Macéiloiiio.  III.  201,  3. 

Plirpareo  (  L.  FurltisJ,  iimbas'»aJtfur 
rouiaiu  &  Nniipflck*,  I,  65. 

PiiUoti,  voy.  Poitzzolee. 

PyHno.  baiftillp  iJfi  KiS  nv.  J.-C,  I,  189; 
a©  U«  av.  J.-C-,  I,  2--il. 

Pvlna,  faiiboorg  occtdeutui  de  Dt^lplie», 
"II,  207. 

PyloB,  laissée  aux  AcIi^hir,  I,  Ri  ;  ha 
slluMtoo  an  ii'sit'olpnp.  J.-C,  II,  4Mi; 
ses  auUquilés  hi»loriqucs,  II.  M'd  ; 
trappe  une  médaille  eu  riioaiicur  du 
Caracalla.  111,  14, 'J:  Iml  iitDnnaW',  III, 
123.  1;se8  rovili^s.  IIK  218,  3. 

Pyr«,  sur  le  numl  (KCLa,  11.  2rA. 

l'yrKaaion,  chef  de  piratti»,  ulloipio 
Syracuse.  I,  :m,  4. 

Pyrriliaa,  rbrf  ^«tolien,  1,  If»,  '^. 

Pvrrhirbos  Tille  Meuthèrolaeonlpnne, 
'I,  407.  I.  Il,  454. 

I*i/nrhh}ue,  danse  <le  guerre  des  DoHen», 

II,  471. 

PyllmtfoniH.    beau-rrère    ot   ftotidrc    de 

Nahis,  I,  82:  sauve  Sparte,  I,  84. 
HvtliKa».  b^olarque.   offre  ralUanciî  de 
'Thèbcs  aux  Acbéen»,  1,  ^ht);  s'eufuil 

dans  le  Pi^lopunnè^e,  I,  2H3. 
PtjtkiM,  jeux  Je  Mégare,  II,  4711. 
PijthvfUf.'i  U""*!»    *®    pcrpc^luniit    Foili 

l'euipire,    II,   38  tqq;   leur    ècbit  nu 

«•  h^cIb  ap.  J.-C.  II.  47Ï». 
Pytboclés.  descenituot  d'Arato».  Il,  SSfi; 

bienTulUur  do  Sicyoue.  Il,  203,  2. 
QuAden,  fn  giuîpre  contre  Valeulinieii  I", 

III,  SIS. 

Qun(lratii&[ou  Codralosl,  voy.  Codrntos, 
0ij«driitu9  (Stnliu»],  prêtre  di'    l'Olym* 

pit'lou.  II.  :i32. 
Qnadratns  [0.  ViiihisTltianus],  légat  eu 

Acbale,  II!.  207,  3. 
Oondralus,  légat  en  Mac^dolne^  111,207, 

3. 
^uartu».    couvert!    par    sniol  Paul    au 

cbristianiiiue.  1!.  K4;  devient  rhef  de 

In  communauté  de  Corinihe.  !l.  86. 
ôuielii:;  |C:itividienuttJ,  exilé  de   Itolue, 

II,  ï»7.  1. 
i^uinetiliiiâ    [Sex.    Valerîn»    Maxiaios|, 

voy.  Maximufl. 
Quiutiliu?    [Sex.  .Maximu»],  ^'ouverneur 

d'Arliitîfï,  11,  404»q(|;  su  luort,  II.  414. 
ijuiulilioji     I  Condiauuâ  ! ,     ^ouvtiueur 

ilAchalc,  11,  404  sqq;  fa  mort.  !!.  414. 
Oniulillu»,  frùre  de  CLind)-  M,  111,  IfiD. 
<juiuclius  |T.  Klamiuiuus],  voy.  Klauil- 

nions. 
Quiullu»  [L.),  prm-ùngui,  11,  180,  5. 
Quiotufl,  ami  de  Plutarque,  II.  180.  5. 


Oiiirina  flril)iil.  ÏI,  49.  3. 

Ilebiiu.s  [(.;.  CaDÎnius],  voy.  Cauinius. 

UeclOH  [L.  .^iuiliu»),  voy.  .tlcuiliu*. 

UoKilla  [Apniii  AtiDia],  ffuime  d'Hèrode 
Alticos,  11.  3U5  ;  »a  morl,  11,  It8U:  cos 
eufatit^,  II,  :i96:  bonneurs  rcodusà  sa 
njéuioire.  11,  3U8  sqq. 

Ref^illut*  [Claudias  Vibullius  llerodes], 
voy.  Herodes. 

Regiibis  IMetumius],  pouveruenr  do 
Mœ«ie.  i1k  Macéduiiu>  l'I  d*Ar.baie,  11,  8. 

UHSpa,  cbuf  golb,  III,  Utf.  4. 

Blianinonte,  bourg  de  l'Attique.  11.  441. 

Hbai>eupori<>,  prinro  tbrace,  11,  22.  1. 

llbisbinuti.  voy.  Hi-^iuM. 

Ubodes,  sa  prospérité,  I,  3;  son  r^le 
dans  la  guerre  Social»',  I.  l.'î.  3;  se 
pO!>e  en  médinlrire  rntre  les  Étoliens 
et  Phiiipive  V  do  Macédoine,  I,  44; 
s'élève    contre    Philippe.     I.    53;    ne 

fieut  empêcher  la  retraite  de  Pbi- 
ippe,  I,  'i4:  implore  le  sccnurs  de 
Konie,  I,  r»."';  fait  la  iru.'rre  h  Phi- 
lippe, I,  57;  envoie  des  délégués  A 
i'ansemblér-  de  Siryone,  I,  70;  aei» 
guerès  en  Carie,  I,*  74;  envoie  uuc 
flotte  contre  Nabi^.  I.  83;  acquiert 
des  territoires  on  Lycie  cl  en  Carie, 
I,  131;  se  détarbe 'de  l'allitince  ro~ 
nmiue,  I,  177;  retourne  au  parti  île 
Rome,  1,  180:  doremeot  traitée  par 
iea  Hnmaius,  1.  193  sqq.  ;  implore  le 
secour*  des  Acb^en-,  I,  226;  sa  pros- 

rérilé  an  milieu  du  u»  siècle  av.  J.-C  . 
,  294;  résiste  à  Milbradale,  I,  323; 
récouipeusée  par  Sulla,  1,  3^  ;  fuur- 
ull  des  vais.«enux  k  Pomp«>e,  I,  lâU; 
ferme  ses  portcaaux  Pompéiens  ru^l- 
tif?.  I.  42^;  durement  Iraitéii  par 
Cipsius.  1,  437;  reçtiil  des  pr/'<>ciils 
d'Antoine,  I.  443  ;  oriiée  piir  Ib-rode  le 
Grand,  1.  185;  attire  les  étudiants,  I, 
4ûn.  48ri  ;  ses  roq.*  de  combat,  1.  479.  9  ; 
habitée  pop  Tibère,  1.  48'.»;  humiliée 
parTibérf.  Il,  23;  sasitiintlon  aud^but 
de  IVmpire,  11,  50;  devient  uu  lieu 
d'extt.  II.  23.2.  60;  sa  situation  au 
!«'  siècle  ap,  J. C,  11.  90  fqq.:  visitée 
par    Apollouios  de    Tyauo,   II,   132; 

riar  Vespasien,  II,  128;  privée  de  sa 
iburté.  II,  133.  134;  attiro  t^ur  elle  1« 
courroux  de  Doniilicn,  II,  138,  2j  son 
culte  dl*i8.  II,  273,  1  ;  ses  niOMirs,  II, 
290.  B02;  n'admet  pas  les  combats  de 
^gladiateurs,  H,  254;  fabrique  de  la 
monnaie  de  cuivre,  III,  122:  dévastée 
par  It's  Onths,  III,  172;  devient  capi- 
tnle  de  la  province  des  lies.  Ml,  (i3. 
188.  213;  dépouillée  de  ses  ouvres 
d'nrt.  111,  244;  est  évérbé,  111,  2.10,  2. 
3{tG.  440,  2;  pillée  par  les  leauriens. 
III,  416;  ravnKéiMinrdes  tremblements 
de  terre.  II,  29.  3G7.  III,  2114,  'a.  425. 
Rbodope  [monts],  I.  392. 
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fïh(vni("lfll'*n8.  princo  thraf-i»,   I,  209,  G, 

II.  ±1,  I. 
Rhri'rncUli^aâ  II,  Qlâ  Je  Rhucuporis,  H, 

T2,  \. 
niuiphos,  Yoy.  Rtiriis. 
nhvTnlaroa,  Âtîtivo  «l'Asie  MiruMir»»,  III. 

Rlivpè-,  fournit  des  babitaaU  a  Pairie 
\\  *52. 

Hisias  [ou  Rbi^iaiio»],  Jélégui  h  l'tts- 
Kpiuhl^^  rltï  SiryoDC,  1.  70. 

Rog;(lii!>.  père  dû  U  célèbre  Pnaln,  III, 
3iH.  2. 

Uoniuïiv<!fl,  III.  10. 

Uoiiic.  preu'l  pieil  eur  la  c6te  orleiiUile 
lie  rA'irinti(pM!i.  I,  24  .AiiiiinUcf^  «Irtun 
U>B  affaireii  ue  lu  Grèce.  I.  lit.  Ii4  i^ip). 
3î»;  si(j;iif  la  paix  di!  Phœuirp,  I,  U,: 
8(î*>  d('Muôli>ii  nvei!  l'bili|ipo  V  de  Miicr- 
duiiiu  jii5qu't*u  1%  HV.  J,-C.,  I,  Si  *^qq. 
5S  B(p|-  e.'i.  10.  72.  "i.  77;  !<e»  .Ifun'K's 
avcf:  les  KU)lieii»,  I,  7r>.  U':l  S4)q.  Iltft; 
sa  pulitiqm^  /ï  icyarJ  •\e^  (\rccs  ilrpiiU 
ly*i  av.  J.-O.  I,  78  sipt.  Siî;  sou  inlcr- 
vt'iilion  en  Orit'Ut.  t,  8l».*q(|.  107  sfiq. 
118.  121;  #a  pnlitiqup  ii  ['.yj^rd  de 
(MiilippB  V  de  .M.if.^doiiitï  depuU  181) 

r^K^rd  de*  Arliét^us,  I.  l-llt.  l.vi  f>t|'|. 
IHO  itqq.;  :«M  r«tudiiitt>  à  IVffard  lit' 
Spart*;,  I,  1  Ul.  151i;  aa  pmiliqtic  en 
Grfj(!ti  dopuU  l.Sl  av.  J.-C,  I.  101  eqq.  ; 
hatt*  par  lea  Grecs,  f,  174:  prolèirt)  les 
Lvcu'iiB  (M>iitrû  Hlioili's,  I.  177;  iiil^r- 
vifliil  en  Elolie,  I,  n*>;  sa  luUeroutro 
HiT^èe.  1.  178sqi|.  iNi  *(|q.  lîlt):r(ivo 
rUiî  \tlii>ut;s.  1.  207;  tu  siivùrUé  à 
|V'K«ril  dP9  Greca,  I,  \Uk  wq.  198 
i^'J  9l\^\.  219  sqq.;  »a  grauueur  an 
II*  alôcl.:  ftT.  J.-C,  1.  a2i;  «bat  le 
pâtîudii.Plillippo.  I.  2^J.j  *qq.  ;  9Jà  poli- 
tique a  t'ô^<inl  dt?  In  lifzue  aob>>ontie, 

I,  2U  «qq.  2;i?.  S.'l!»  -^qq.  2*9  sqq.  ; 
urgaiij»e  la  Grùcu,  I,  20j  ^qq.;  Bubit 
rintliicitce  belléiiiqiic.  \.MM  t<qq.;aeii 
rapporU  avec  l'Orirnl.  1,  ilU  fqq.  319. 

II,  :;0i  ;  cutnbai  Ica  pinlua,  I.  o75  sqq.  ; 
aequifct  lu  Kilhyuic.  I,  .Ifiti;  einMHi- 
ra^o  \f.é  ariiiittfB  gri>cs,  II.  61;  dott'c* 
de  jeux  CapUolius.  U.  liO  fiun. ;  If*^ 
Grecs  â  Rtiuin,  II.  293  sqq.  49.1  144. 
U>4.  173.  n.  178.  187.  432. 

llniipbo»  p^.  Trebt^lliosl,  voy.  nufuii. 

Rubeu,  évoque  de  Scupelo^,  lll,  Z^ù,  1. 

Rnbriiift,  cntreinrllour  de  Vcrrè*.  I,  397. 

Rabritis  [I.,.  Culteolus',  voy.  CulleoluK. 

Riifln.  voy.  RurtiiD^. 

RuIiuiauuV  (G.  Cu.*!M^aiiiB  Alaccr].  pro- 
consul en  Acbnle.  lll.  207,  3. 

Rtiliuijs  jM.  M.iriu^l.  v.ty.  Mariti». 

Riitiritia  [Jutiiii>I,  proeousul  va  Mac>J- 
doiuti,  II,  3r>9,  6. 

Hufiniis,  rliiHeur.  III,  98. 

RuOuu9  (G.  Vcltiti»  Cossinius],  pro- 
cousul  eu  Achale,  lll,  207,  3. 


Ruflnuft.  tita  du  rhéteur  UtmérioR,    III, 

30:t  ;  «Ft  mort,  III.  3U8. 
Ruiiiiiif .    ninbfissndyur    do    rcmponiur 

F.iiKi'iti.',  lll.  a:(i,  :i. 
Htiliiitix,    chnnruli«r  de   Th^doftu.  lll, 

341;  mmvfirue  rOrlcTî*  ' 

lll.  :U  !;  pnrl  pi>iir  A; 

pa  politique  a  I  eg^r  ;    . 

34(>  5qq.  ;  sauve  Alaric  dri  luaini^  d<? 

Slilicou.  lll.  3S0:Bauiort,  ]II.X'>1.  3Co. 
Rufititio,  év^quo  de  TbflSpie».  III,  440. 
KuHuu*^,  diacm  do  l'èvOcbè  d«  .Ntcopo- 

li-,  111.434. 
lluHus  I  Keftlu»  Avicuus],  roy.  Fefitu4, 
Ruhi-î    |M.    MinucliHJ.   ifouVerutftir  d*» 

.Mae«i.loiu".  1,  21*b.  1. 
Kufd^  IP.  ItuttliuB, exilé  À  Mîtylène,  1. 

4U2. 
Rufus  (P.  Sulplcia»li  adversaire  de  SulU, 

I,  321. 

Rtihis  iSfli*.  Sulpiciii»'.  voy.  Sulpidu«. 
hulus  |Me8c!uin}>|,  proconsul  en  Acliair, 

II,  3. 

RuTu^  (Trcb^llieousl.  tulrur  des  ealtnlt 

dn  prince  Colys,  II,  22.  {. 
Ilnfits  IQ.  Trebetliu^l,  archonte  h  Alb6- 

ne».  Il,  17.  Qû,  I.  139.  4. 
Ruru4  \i'i.  MuâuniUTi),  voy.  Mugoniuft. 
Rafiis  jciiiviuf*!.  dirt'rleûr  de  la  claquo 

de  Nùrou,  11,  1U4.  109. 
KMrnâ[i:.iliturQiu»i,gouvcrneurd'Acbaîr. 

Il,  359. 
RufuK  fMetilius],  procoDaul  eu  Acbnie. 

II,  403,  4. 

ItuTu^.  martyr  chrétien,  M.  520,  t. 
Uufiis    de    pL-riiilhe.    rbeteur.    Kl,  W 

holladarqiio.  11,330,  J.  111,96;  diaciple 

d'Ilérode   Atticoii,  II,  394,  2. 
Riifus,   urcbev('quo   de  Tbe»t>«lonbiun, 

III,  393.  1.  39o. 

Kufuft   ICI.    ApoHonios].  athlète,    lll. 

3il».  3. 
Riilhia  [P.  Sepviliuii!,  proposa  df*  vendre 

le  territoire  de  Cormlhe,  I,  429,  4. 
Riiphoâ,  voy.  Rufus. 
Hu^ticuB  |M.    Jnniue    Anileuiis],    vot^ 

Anilenns. 
UiitiUijH  |P.  RiiruA],  voy.  Rtifus. 
hutiliuâ  |P.  Lupn&j.  vov.  Lupus. 
Rutilius  iGelliu?  Lupua[,  vov.  l.iipnR. 
Hutiliua  |L.  Plaucu»!,  voy.  Platinu». 
Riilillianua.FénntLMir,  KJiguâpar  AleiAn- 

drc  d  AboooliiHioa.  U,  507. 
Sabiu»  [Au^u»La].  rciutue  d'Uiuirii'U,  II, 

338. 
Sabinianus  [Gratas],   coosal  à  Ilom*. 

lll.  71.2. 
Siibluiatiua,  Lent  Théoderlc  to  écbec. 

111,   Ï2U. 
Sabmuii  [G.  CalrUioft],  li^^at  de  Cè««r, 

1.421. 
Sabiuufl  [Popprcua], gouverneur d'A^h 

ol  de   ntioedoiue.  II.  7;  arr^e  le  fi 

Drusua.  Il,  22. 
Sahinus.  liLi  d'Eppoulne,  U.  263,  I. 
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Sahiaiis  (0.    Mtjiuuiius  Plmuiidur],  voy. 

Saliiuus  [G .  Lii\ilius  Egoaliua  Pro- 
culus],  vov.  HroculiiB. 

Sa!>)tiu.4,  c'vAiiie  de  UMnft,  III,  401. 

Siibucius  [G.  Major  CjBcilinuu?!,  voy. 
CiKCilianas, 

Sacârdosf'-  LiciuiuâJtlégntdeMctellus, 
I.  3"*J,  3. 

Sulamiue,  reudue  aux  Alh^uieus,  I,  A.M  ; 
resle  aux  AlhÉiilcus,  I.  467.  Il,  K\2; 
fréqueulée  par  le»  éphûbes  allu-niftiis, 
H,  G2,  2;  ec9  lég^udes.  H,  22:j;  ses 
ctillos.  II,  482. 

Saliuuiiie  Ut-  Cypr<\  diirt'Uieul  traiUt^ 
par  M.  Juiiius  Brutus.  I.  394  ;  t^|»rou- 
v<^e  par  uu  Iroinbleuieul  de  lerre, 
III.  204,  2. 

SttlMimCîO.  priâfi  par  Ménippos,    l,   117. 

SnllusLitiiioï,  urcuoDlo  à  Attiènes.  Il, 
344.  1. 

Salouiuiiâ.  lils  de  Uatlien,  111,  ITill,  1. 

âalii&Uu)<,  rb^teur.  111,  4èO;  tte  brouille 
aTtrc  ï'poclos.  Ill,  474,  2. 

Sulvius  [G.  Liberali»!,  voy.  Libi'rollîi. 

Salvius  [M.  Didius  Jùtiuauà),  voy. 
Jaliauuâ. 

Samé,  dans  l'Ile  de  C^phalU'uin,  .isslé- 
gée  i»ar  le?  Roiiuun»,  I,  I3i:  clèv« 
uue  statue  à  Septiiii*:  St*vèri'.  il,  423, 
2;  Il  Juliu  Uouiiiu,  II.  424  ;  a  <;éU,  11, 
426,  2;  buuon!  Citracalbi  dans  une 
Inecriptiou,  11,  423,  2;  tombe  eu 
ruiner.  111.  2U. 

Sauilcou  eu  Tripbylie,  ses  bains  de 
boue,  11,  218,  1;  nllée  â  Olympio 
et  à  Sparlc  par  uue  graudo  route, 
Ut.  218.  2. 

Saoïos,  ses  produits,  l,  47fl;  prise  par 
les  Macédotiit'H*,  I,  153;  se  tourne 
t'ontrr.  Ari-itouicoït,  I,  314;  prise  par 
Lucnlla»,  1,  355;  pillée  par  b^tïpiruteg, 

I.  374;  eu  proie  au\  dactlone  fin 
Verres,  I,  3%;  sa  dënuleucir,  I,  371  ; 
habili'u  par  Octave,  I,  458;  obliptit 
l'aiitonnuiie,  1.  314,  2.  4i;8:  embellie 
par  \\éroi\ti  le  Grand,  I.  4^5:  jouit 
du  drult  d'aâile.  II.  28;  complice 
daus  la  tribu  \  eliua,  U.  i*},  2;  ri^Dd 
UD  culte  à  A^ripniiio.  uiêre  de  Nérou, 

II.  115,  2;  privètî  de  la  liberlr*.  II. 
133.  3.  134.  13().  I;  »ou  sanctuaire  dv 
IIAra,  11,  212.  1;  son  culte  d'hia.  11, 
273,  I:  dûvasl»'»!  par  un  trcrubletneut 
do  terre,  11,  374;  fait  ftartiti  do  la 
province  des  lle^,  Ui,  213;  devit-nt 
èvôcU6,  III.  4U2.  1. 

Samo.<nte.  patrie  de  Lncleu,  II,  4.32. 

Sautollirace,    g^rdu  t^ou  iiidiipeudaiiee, 

.  I,  240,  5;  plllt-e  par  Il's  [draïc*.  I, 
37i;  fnippe  »u«^  iiuMlaillo  en  l'hou- 
Dcnr  d'Hiidrieu,  ll,33t^,2;  an  situutlfm 
adtnini?>ti-aliv.',  III,  213,  I.  214. 

ëajior  1*^,  OU  du  Sa»dauide  Artaxerxès, 

III.  4*J;  fuit  asc-u^jâjutr  le  roi  d'Armë- 


uie,    III,   00;    sa    luUc   loiitte    IViu- 

pirc  romuîD.  III.  lU.  145. 

Safapttntci,  eonfr^iiosr'*cfiiie,  11,  483,9. 

Sarapiou,  stratège  il  Alhûnes.  I.  2'.t9,  S. 

Sampion  d*Alht>iieg.  ami  de  iMutarquo, 

II.  175,  4.  176. 
SanipiiiU,  martyr  ohréUun,  111.  129, 1. 
Sarapi»,    son  culte   en   Grcce,    II,    269 

sqti.  490,3.  111.  110.2.  281,  1. 
Sardnljçne,  attribuée  au  Sénat,  II,  114. 
Sanlee,  comprise  dans  la  tribu  Quirina, 
II.  49,  2;  jouit  du  drriit  d'asUc,  II, 
2H;  <!*prouvOe  par  un  tremblenicDl  de 
terre,  II,  30;  vipitte  p:ir  PIuljirf|ue, 
II,  lèS;  se»  relations  avec  Atliêoes, 
11,  428;  porte  le  Utr«  de  luâlropole, 
111.65,   1. 

Sardica,  coucile  de  347  up.  J.-C,  UI, 
2S1'. 

Sartnates,  en  lutte  contra  Carac«ll>, 
UI,  2j;  battus  par  ConslauUn,  III, 
204:  établis  mh  Mnc^doiue,  III.  217.  3. 

Saruiine  [ou  Siriujif  jeu  Svriu,  III.  i35,2. 

Sassanidcâ,  rclèvool  l'empirâ  des  Per- 
SC!»,  III,  40  »qq. 

SutiiruiQUâ  (L-  Appuleiusl,  1.  317. 

Saluruiuu8(G.  Scutlusl,  ^'ouvernuur  do 
Mncédoine.  I,  2%,  1.  391,  3;  cooibal 
li'B  Barbares  thruces^  I,  319.  332. 
33^^ 

Saturnlnus  |L.  AppuleiuB},  gouverneur 
de  Macedotne,  I.  3lH,  3. 

Situruiau»,  ami  de   Plal^irr]ue.  Il,  178. 

Saturuiniis  fL.  Albiuius],  f^ouvcrneur 
d'AcUaïe,  11,  103.  4.  III,  208-. 

Salurninus  do  Gortyne,  martyr  chré- 
tien. III,  12H.  2. 

Saluruinu:^  [M.  iKuiilius],  voy.  /I^miliu.i. 

Â'uturuiuuâ  [comtej,  sa  mort*,  lit.  3Ut,  4. 

Salyros,  aiui  de  Plutarque,  II,  176.  II. 

Saufcins  [L],  nnii  d'AtllctiR,  I,  411. 

Scauiaudre,  déborde  eu  17  av.  J.-C, 
I,  188,3. 

Scûudia,  port  deCytbère,  11.  453,  2. 

Scapula  10.  Julius],  voy.  Juliud. 

.ScardoSf  montuf^ie  de  Klncèdoiue.I.4G9. 

Scarpheii  en  Lorrlde.  1,  122.  III,  218, 
2:  bataille  di;  14C  av.  J.-C,  I,  251; 
est  évèchA.  III,  440. 

Scauniti  IM.  .I^uiiliiisj,  vov.  .Kmilius. 

Scentosde  Corlutlie,  disciple  d'ilérode 
ir.  394,2. 

Scerdiluîda.4,  chef  iUyrlcn,!.  IS,  3;  ta- 
vaue  les  froutiOre»  de  la  Mnctidoine, 
I,  28;  prfile  ,4on  appui  à  la  ligue  étolo- 
romaine,  I,  33. 

Schœnos,  uu  des  ports  de  Corluthc,  II, 
212. 

Scialbo?.  donn^eà  Athènes.  I,  141;  sert 
de  reru>fe  aux  bannia  rumaius,  l. 
455.  H;  fait  pnrLiu  de  In  proviucc 
thessalu-uiiicédanicnrie.  Il,  303,  I  , 
Louon!  lladrifu,  U,  337,  1  ;  Sep- 
Uqjc  Sévère,  ÎI.  423.  2;  eulevre  â 
Atbèuea,  U,  427.  442;  fait  partie  de  la 
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-     >!c  Thefaalic,  111.    21*;  i-U 

i  :jimueUe  J'Alèn  tu  Arcndic, 

ScîpioD  [L.  Corneliu»].   fait   U  gfiurra 
onx    ËlulieDo.   I.    127;    vViuqtieur  h 
\UgQii<w  i\\i  Sipylc.  i,   [t'J. 
Scipioii  [I*.  C<»rueliuâ  AfriCfiiius],  légal 
<1u  »<)D  frùro  co  OriiMit.  I.  tâ7.  12lf. 

Scipion  (H.  Cornclins  JCmiliauu»].  sa 
nolUiniie  eil*rjf?uriî,  !»  21!  ;  ijevieul 
farbltre  Jes  di*ru?slou*  ialp*liiie«  en 
Muci^oiiie,  I.  2\\',  e^t  Trimi  de  l'u- 
\yUii,  I.  ii22:  sa  uiOPt.  I,  28:i. 

Sci|iion  fl*.  Niisic;il,  cbus»*^  de  The*M- 
Ite  le  (>âeado-PIillip|>e.  1.  2'Jt^. 

Selpîou  .y.  M*''i*-Hii?|,  lii;jiu-pêre  de 
pompùi».  I,  h2{\  but  Casslus  Lon|j;i- 
nuA,  I,  42:t;  se^  i^xai-iUunit  en  Uré^^e, 
I.  421. 

Scipiou  [P.  Ojraclius't  qurtih'iir  pr^ 
prxiore,  IT,  3,  2;  sa  statue  à  A!hô- 
U<59.  Il,  Oîl,  1. 

Sctrun  (roiilo  de],  M,  31ti. 

Scopaê.  chefétolien,  I,  O,  U;  «icntaulé 
dau8  1(1  guerre  Sociale,  I,  11J;pai«e 
eu  Egvpti^,  I.  ii3. 

Scop^,  daoâ  du  cliAloe  dn  Mvuale,  11. 
3 IV. 

ScopeliiDOP,  rhôleiir  r^K-hre,  II,  fifti. 
t.  M12,  I.  111,  9t  :  er^t  un  des  iiiititres 
d'IU-rude  AtUcos,  M.  381  ;  d.-p.>uilié 
pur  Cytberoà,  11,  a02. 

Scopotos,  fuit  partÎK  du  la  provîoce 
tbesMilo-uiacédouieiiue.  11.  3U3,  1. 
III.  214;  a  uu  évôché,  111,  3%.  I. 

Sconliitqut')».  Uitteul  contre  les  Ho- 
ttiiiius,  I,  29ii,  1  ;  i>nvnUi»seQt  la  Ma- 
ci'tdoiue,  I,  317,  2;  vaiucus  par  le 
ffûUTerocur  de  Miicôdoioe.  I,  392. 

SroliU»  (forint  dei.  1,  51. 

Scnbutiiit<«  F<î,  Curiti],  voy,  Curiuu. 

ScrilMiiûtis  |l..  Liho'i.  vov,  UIui. 

Scylacius.  gouverneur  d'Ai:hQk%  lU, 
2:iG.  2.30i. 

Scyro»,  ses  carrières  de  marbre,  I,  479; 
doiiucv  à  Albêues,  t,  291  :  re&tu  aux 
Atti^nions.  I,  '(67;  9a  àilunlioti  ndnii- 
oistrative,  II,  :iu3.  1.  111,  2li .  prise 
|mr  leâ  (îolb:).  111.  \^\Tk 

Scvtbopo)iR  eu  P&lustiue.  |11,27'J. 

^ehiHla  ou  .NV6uj»/M,  jeux  eu  Ibonuenr 
d'AuKii:«te  et  d'nutre»  empereurs,  il, 
lû.  151,  2.  III.  M». 

Sftjit^t'>polii<  Atir  la  mer  Noirn,  II.  331. 

Scfien'iti,  f^lt-a  eu  l'houoeur  de  Sep- 
lime  Sévira.  11.  426. 

Secundinnu».  evi^que  do  I<anit&,  111,395, 

S«!cundiiius  [I»pciuiiu?l.  proooaaul  rn 
Achaï.',  III-  2..ti,  2. 

Sticundur  ICjirrinaxl.  ro\ .  Cnrrina". 

Sccuudusde  Tbc^^biuique,  am>uipn- 
l^ue  m\uI  Paul  eu  Mact':d<jiue,  11,  8G. 

Scvuudiiiii  [Dcidlo?].  arcboulo  U  AUiÈ- 
ueP,  II,  lay.  4. 
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Seîua  [Ga.L  ridic  »crtbtt,  I,  Ul, 

S^jan,  euuiutfl.  II.  24,  3. 
SeleuC'^*,     ptrHte,    UMtMid    Si 

3t;9. 
Seleuf^of   de    Cyxlque,   mMêdëi 

lî.^'^S.  1. 

s.  Mi^,  m, 

s  i    7. 


Seiuprouius  (Xi.  iira^diuij,  voy-j 

cbn«. 
Seuipmoiuà  [G.  TiKlilauu»],  roy, 

ItlIlU*. 

St^mpruuitu  [L.  Alraliiiu'].  voj. 

Seoecio  |G.  SocaitisL  aiiii  de  11» 

II.  Ifi7,  n», 
St'-tièque,  flcà  relfliîon*  aTcc 

de  CuriDtbu,  II,  70. 
SeuliuB  [G.  SaluralDUsJ,  xoy. 

nus. 
Seniiitô   [Q.  Gollîus   AaguriiB»}f 

Gellins. 
jir   ■  TbiTius   MarcaJUnuik 

'■*. 
^•.     ,     ..    Lijout   de    MeufiuiDi 

r.hoâ.  Il,  \H. 
Scrapion.  rhMnur,  III,  W,  1. 
Scrcuun  II».  ViblasJ.  df^port^  4 

«os  II.  23.  2. 

C^r.ri    .        l.-il.ii       .1.-      <'.........-.,         Il         l'f 


Seripho».  **?rl  de  liou  du 

I.  ^:,5.6.  Il,  23.  2.  04.  2. 
SiTippuA,  rbof  de  U  tMiuri 

tinte.  I.  (56  ;  rn  reud  «i  R< 
Snrraiiu?  ^Attliu^j.  toj.  AHIhi». 
Servdiua  IG.  GlaucJai,  *oy.  Ob" 
Scrvlliti»  [p.    VaLia  l»aurkcut). 

les  pirtiie^,  1,  37,1. 
hetviliuâ  [P.  iUilluflj.  t"^     Tînlli 
Sestoft.  AlôTc  une  «tittn 

331;  fortitiée  uur  Jn- 
Siivrru  (Marcla  OlucUi^t  Au^iu^Uj 

Mttici.1. 

S' ■■    *^  '  '*ni«. 

^  ijsj,  voy.  JEX» 

>■  ri*  de  Vt 

iippe,  III,  IdM,  2. 
SrTeiiiiuus.  procoiuul  au  A< 

277,4. 
Serfrianus  de  I>auia8.^Ar«  ^\ 

m.  47i. 
Sevenua    L'Ipia  Au^uj^].  Cei 

(eiiPii,  III,  Ht;,  I. 
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rrns  (Valerins],  proconsul  eu  Achaii-, 
U.  Iâ3. 
Sevcrus  ÎTi.  Julius},  pouveraear  d'A- 

8evcruf)  [Sox.  Miiiuciufi  Fiiu&Uuuâij.Ju- 
lius  ScT^iu^j.ll.  a.V.l,  5. 

S«Teru«  (Seplimc  Sévère),  helUiIarqu5 
û  Ath>!iii'i).  II.  336,  4;  ûluilianL  A 
AlhûuL-»,  11,  491;  ^on  av^Deoit^nt,  11. 
4l(î;  se  d''lmrraa50  de  se»  rivaux.  Il, 
411;  chAtic  Ftyznncr,  II,  419;  b<-it  Qo- 
dUi4  Alliiii<i»,  11,  421;  «11  cuucluite  it 
y<s^vi\  ilcô  )îr*'cs,    11,42:!  P(|q,    427; 

{lortc  le  Uûinbre  des  lé^iouït  à  33, 
ll.ti;  srs  rrlalioiis  avec  les  sopbis- 
les»  III.  IS.  !.  IVI.  7S,  i.  95.  -J9;  nvi*c 
Oiofi  Oit^âlnï.  111,  .'12;  rend  un  culte 
n  Alu\j)udre  lu  firaud,  111,22;  uoibid- 
lit  llv?:.i(ice,  111,  132.  2:13.  ZiT,;  mi 
mort*  III,  3;  liotioré  4  Gortvuc,  III, 
14,2. 

Savpnjs(M.AureIîu>i  Alextauu»].  Ali'Xiiii- 
dre  Sevèrr,  onn  éducation,  111,  40,  I  ; 
•on  avùuewcnt.  III,  39  ;  fuil  la  ^niirru 
«ux  Persoe.  Ml,  42;  favoi-ipc  lo»  lircc.-'. 
III,  .M;  ses  iH'JalioDe  «vi-c  l>if»n  Cas- 
^iijë,  m,  44  i  avec  les  sopldétei!, 
m,  lOi),  1U2;  cnnilaïuue  les  munirs 
grrccfnt*i<,  m,  52;  8oa  goût  puur  le 
luarbre  de  Lacuuic.  111,  Olî  ;  impose 
le«  lUJionraeturet  d»;  punt-pru,  III.  61; 
altère  In  momiaif,  III.  H9;h,-i  rauiillc. 
III.  i'Mi,  1:  fia  in.irt.  III,  13. 

tieveru:;!  [Flaviu*'  ValeriutJ.esL  Cé-gar  en 
\lnVia  oteu  Arrir{itf.lll,  i:i8;  Auguste. 
lit,  200;  sa  mort:  III.  20U. 

&ti\eru».  âtudiaiil  .'i  Alliùuos,  111,  ;121,  S. 
everu*.  dtcapité  par  ordre  de  Thr-u- 
dose  II.  111.  m.  4. 

B<îveru8,  auibasaaileurde  /énon,l]l,  415. 

Bextus,  arcbuule  ù  Albèaes.  II,  344.  1, 

KeituA  dû  Cbt^roQ'V,  peUt^HIe  de  Plu- 
Urqa^  II.  183.  III,  203.  I  ;  lié  d  «nii- 
Xié  aver  M.irr  Aurèle,  11,  31u;  avec 
H^rode  Allicus.  II,  395. 

8ir-îl?,  attat|ut'e  pur  les  piratée,  I,  Zll\ 
viftiU-e  par  ILiIrien.  Il,  auri,  1;  dé- 
Tasléc  pur  les  guerres  serviles,  III, 
149;  ravti^oe  par  uu  Ireiiiblemeul  de 
Urre,  III,  :;:9- 

S4rillu!<  [dt;  de],  devieut  UU  lieu  d'exil, 
t,  455.  II.  143,  1. 

Sicyou<,  *\bxv.  dcâ  aft.«eiublée«  itcbécD- 
ue»,  1. 10.  1 10.  20j  ;  arbilni  enU'rt  Atbè- 
nc»  et  Cïr.ipdîi,  I,  229;  lutte  cuer^i- 
(laeriieiU  cuotro  leâ  Houiaiuâ.  I.  2Iitj; 
acquiert  «ne  partie  du  territoire  de 
CoriulUe,  I,  267;  pilUo  pur  Verres,  I. 
396;  presque  ruinée  en  fil  av.  J.-C, 
/,  3Î10;  refuse  de  payer  sea  créancier* 
pur  ■  1  v.>t);  5a|iartdanà  lit  cousell 
il'  I yùu.4,    I,    47'ï  ;    dt'diti  un 

e»''  -lux  empereurs.  1,  183.  3; 

tnjti  Iiieufaileur  Pytlinrléis,  11,  202;  aon 
templed'Aâdèpiua,  U,  219;  3uu  temple 


d'Apollon,  U,  220;  aes  aonvcnirâ  bU- 
turiquus,  11,  22Ii;a  des  p^rié{{ùtc»,  11. 
231,  I;  âa  dèt-iidenue,  II,  43S.  4^;»  ;  àcs 
aali'iuiles  liistoriqims,  II,  Ki4;  ses 
cultes,  II,  4H7  ;  dévaj^tt^e  p,ir  un  Ireui- 
bleuieut  de  terre,  11.  Iti*;  ;  le  rbrislîn- 
nlame  h  Sicyoue,  III.  248,  i;  roules 
de  .Sicyone  vers  Coriulbe  et  Pairie, 
III,  218,  2. 

Side  en  Pamphylie,  ailaquËo  par  les 
Gotb».  III.  17J. 

Sldiinuiul,  priuregolh.  111.  t20. 

Silanus  [U.  Jualus  Maiihanu^J,  gouvtf- 
Licnr  de  Mai:édoiue.  I,  29**..  !.  304,2. 

ï^ilami^r^'  Cuîcilius  Mctellus  CreticusJ, 
Toy.  Mftelltis. 

Silanus  [G.  Jnniusj,  déporté  à  Cytbuos, 
11,23,  2.  24,  2, 

Silauu«  t^-  Jiioius  Torquatii»!.  voy. 
Torquftttiâ. 

Sttaft,  accompagne  i'dpùti'C  l'uut  en 
Grcee>  11.19;  reâlu  â  Bêrwa,  II.  BO. 

SUvanus,  pblloaopbe  athénien,  111.  3â9, 

Simplex  jL.  JuIIub  Marluua  Cwcilla»), 

voy.  Cfpciiiuît. 
Sluiplicius  de  Theeaaluulquu,  vxUè,  III, 

2S0. 
>'iuipliciut!i,  disciple  de  l>aiua«cios,  111, 

486;  £69  6rriti»  acicntiliques,  III,  403. 
Sinmar,  arcbitecle,  111,  t'»n. 
Sinupo,    CQpitiile  du    l*oul,    I.   319.    1; 

tombe  au.i  iiKinn  des  lloniains.  I,  3liH; 

reroit  une  colonie  dcTéLéraus,  1,  31*9, 

4.429;  comprise  don<t  In  Iribu  Pollia, 

II,  49,  2;  et^l  l'eutrepùt  du  cuiuuiorce 
de  l'Inde.  II,  204,  1. 

Sinliuo^,  pillée  par  Iv»  pirate;*,  I,  294.2: 
fait  partie  de  la    pruviuco  deâ  lleti, 

III,  213;  plitcêe  aous  la  depeudauce 
îtpirituelle  de  Paro^.  III,  402,  1. 

Siririiis,  voy.  Sanulue. 

Sirmiuu),  vl^ittrc  par  .Mure  AurMe,  II, 
4U7;  prend  ran;,'  de  cnpitale.  III.  !)$<>. 
189.  2IIJ  ;  sièj^e  de  U  conférence  de  ;i38 
an.  J.-C.  111,  2.S4  ;  occupée  pur  JuUmi, 
III.  2<;8;  90U  importance  cnnime  évè- 
ché,  Ul,  393,  1  ;  cessu  dVtre  le  siège 
de  la  pri'fociure  d'IIlvrie.  Ul,  412,  1. 

Sirrba  en   .Mud'-doiiie.  Il,  49,  2. 

Siseuna  IL.  CoruciiUfJ,  I^^LdePuutpce, 
I.  382. 

Sisiunlos.  patriarche  de  Conslautiuople. 
111.  379,  2. 

Sixte  II.  Toy.  Xystoa. 

Skias,  lieu  de  r^uuiuude  raseembléo  du 
peuple  a  Sparte,  1,  288. 

Slave^  euvabiHReut  la  (*rèce.  Ul,  UOl  ; 
ebat^di'*»  de  la  Grèce,  III,  501. 

Suiyroe,  Implore  le  secours  de  Rome, 
I,  108;  en  lutte  eoutre  AiiUocbua  III, 
I,  1 14  ;  ulève  un  temple  u  la  /Va  fiotna, 
I.  2tJ^;  jouit  de  I  iudéiM-ndruiee,  I. 
!3I;  se  déclare  ronlro  Mitlirndate,  I, 
3Ii4;  âu  âuumet  a  Sullu,  I,  3I»i> ,  ruuroU 
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raccumpague  •:-d  A<-hnU>,  11,  1(13;  ses 
d^lir^dationn  eD  Acbui»,  II,  111. 

Spyridou,  voy.  Sr>in>tiou. 

Slàchve,  «jv^que  île  Bvïnnce,  fil.  2S9,  1. 

Siada'à.  Homi\  11.  1*1:  a  \lhènes,  II, 
387;  â  Deitili»-».  11.  :m. 

SUglriOfl.  sophinc.  lir.  3U9. 

SUHius  [G.],  architecte,  I.  4U7. 

SUlliua  [M.],  architecte.  1,  -Wl. 

SUtiliuf  [T.  TImocrate»  MeuimlKnos], 
Toy.  Tiiu<kcr«li-'*. 

Stalius  [L.  Miircup],  tov.  Murcus. 

Statiii»  [P.  Pttp'tuiiul,  vôy.  Pupiuius. 

Statius  (Quadratus],  tov.  Quadratns. 

Slephanos,  uros^lyto  ctirétlt^ti.  M,  84. 

Stepbauos,  ev&que  de  Bouibroloo,  III, 
439. 

Stephauofi,  évi^que  de  Corcyrc,  III,  439. 

StcphanoSf  tivfique  de  Loriûsa,  Jll,  431. 
439- 

StepbanoA,  ëvèque  de  Lamia.  III,  430; 
v«>y.  Eiii^nite. 

Slllicou,  uiiuisitre  d'IlnaiiriiLs.  111,343; 
luaivlie  f!otilrp  .Mit  rie,  ll[,  3S9;  «arrête 
«ur  t'antrc  il'Arc.iiJiu»,  111.  347.  350; 
neiit-ètr«?  complice  du  uieiirtre  de 
Ttufiii.  m.  HfiO;  rhrouoloffie  de  ses 
«xpéditiouH,  111,  360,  1  ;  arrive  dans  le 
prloiiûiiULHe,  III.  :it)^  sqq.  ;  laisse 
échapper  AInhc,  111,  364  s^iq.;  son 
rulonr  eu  Italie.  III.  3ti7;  esl  uccupé 
eu  lihHxe,  ÏII,  '.m^,st^  mort.  III,  375. 

Stiliou,  un  des  timllres  d'Alexaudre 
Si^stiro.  III,  39,  1. 

Sliria,  dèiue  de  l'AtLique,  11,  344,  1. 
441. 

Miris  eu  Pbocide,  H,  416. 

Slobl  en  MacèdoiDo.  II.  49,  â;  e«t  capi- 
tale de  lu  province  Mncedonia  H,  111, 
214,  1  ;  pri«e  par  les  Oslrogoths,  III, 

4âo. 

Slrahon,  visite  la  Grèce.  I,  453  nqq. 
atrutésetf  h  Athèuc^f  leur  iuipurlance, 

I,  SlTo;  le  premier  slralèffe.  Il,  347. 

343;  liste  dn»  gtral6ge9  ttlh*''nieD?.  I, 

S'JH.  !i.  II.  139.  4.  :iU,  1.111.  71.  2;  les 

sli-Ht^gt  s  llie»:i-ili>iM<<,   I,   iOB,  2  ;   les 

stratèges  Hchéeoe,  I,  il. 
Stnil^glou.  qtinrtter  g^ut^ral  de  In  ^rdo 

impériale  a  Coustautinuple,  III.  237. 
Slralégins,  èV(>quc  de  Leiuuoe,  111,  250, 

2, 

btratêffios  I.Mu-toutituuft),  gouverneur 
d'Arbiiïe.  111.  2ii3:  cherche  a  attirer 
LihHuiOct  â  Atheiiet*,  III,  2K5.  301. 

Slratlit9  de  Triliea,  1,  104;  i-eotro  eo 
*irèce,  I,  211  sqq.  ;  iiccuxé  d'être  favo* 
l^le  aux  lUxiiatriâ,  1.  2h9;  conseille 
eu  vaÎD  la  aiodêration  aux  Achèenfl, 

I.  2H. 

Slriitorléfl,  comédien  et^lêbrc,  II,  397. 
Slratoclè»  de  Sidé.  niédenn.  II.  m,  I. 
Slralou.  Buti  dt*  Plularque.  II.  Iltï,  11. 
StraloD  (PhIabiosJ,  urchoute  a  Alhéuce, 

II.  344,  1. 


Stmlooicèe  en  Carie.  eulevéeàHhodM, 

I.   196;  «arde  300    ludépendauce,    l. 

314.  3;  jouit  du  droit  d'usile.  Il,  28; 

secourue  par  Antouln,  II,  3Ô8. 
Stmiofl  eu    Etidie,  I.    ITi.   3.    187;  pillée 

par  le?  Barb^ree,  I,  402. 
Sirophades,  foot  parliu  de  la  province 

d'Achaie,  III,  214. 
Strvraoo.  fleuve,  I.  392.  Il,  303,  I. 
Stymphnle  [lac].  II,  317. 
StyiDphnle  en  Arcadie,  bataille  de  218 

av.  J.-C,  I,  1.5,  3:  lumbe  eu   deca- 

deucc,  f.  455.  ïl,  452;  appartl(.>nl  au 

&yuédriou  d'Argo».  II,  4ti7;  honore  la 

dèeMe  Artemi»,  11,  482. 
Stvra  eu  Euhee.  Il,  457;  ses  carrières 

île  cipolliD,  III,  177,  1. 
Subritub  eaCrMe,e9tévècbô,lll,396.  1. 

401. 
Succesi^ianuft,  défend   Pilyoale  coatre 

les  Barharefî.  111,  141. 
Suetoriiis  [C'dliuicii:*],  sophiâte,  111,  184 
Sulla  [L.  Curucliu?],  ubti"nt  le  comnian 

dément  de  la  giiorre  d'Orient,  I.  321  ; 

ses    conquêtes  en   firèce.   I.  336  .«qq. 

346  ;TaiMqucurâChèrouée.  1.347 Mjq.; 

châtie   le*  Alheuieii»,  1.  351)  ;  vain- 
queur à  Orubouièue.  I.  352;  siuue  la 

p<itx  avtjc  .Mllhradule,  I.  3^6:  rml  uua 

cur»    a    .€dep*e,    II,    215;  quitte  la 

(ïrecc,  I,  a.'*7  sqq.;  8?a  triotnpht  ï 

Rome.  I.  365. 
Sulla   rSe:^tius],  ami  de  Plularque,  H, 

171t.  Il,  230,  2. 
Sulpiciiïuuts  fPI.  Claudius],  gouverneur 

d'Achaîe,  11.  403,  4. 
SuIpiciuB  [P.  GalbaJ.  voy.  Galba. 
Sulpiciiis  [0.  r;a1tuf],  To~y.  Gallue. 
SulptciuA  (P.  HufuKj,  viiv.  Rufiiti. 
Sulpicius  [Ser.  RuTub],  fait  sei^  études  â 

Rhodes.  I.  403;  gouverne  J'Achale,  1. 

427.  431,  1;  est  en  conflit  avec  AlUè- 

nes,  I«  433. 
Sulpicius  |Ser.  Galba),  tov.  Galba. 
SupuriiinuK.  rhéteur  de  l'école  de  La- 

churé^.  III.  im. 
Surd  [BruUiiisl,  lutte  contre  les  géné- 
raux de  Mithradate,  I,  335. 
Snrii  IP.liruriuf],  II.  101.  3. 
Sura  [Licluiu;?].  voy.  Licluius. 
Syboln    Iles  prê.t  de  Corryre,  I,  411. 
Sycourion,  au  pied  de  rdtta,  I.  183. 
S'vko:,  faubourg  de  Constnutinoplc,  II1« 

'377.  1. 
Sylln,  voy.  Sulla. 
Symuiaquo  de  NicopoUs,  ami  de  Pla- 

turque.  Il,  176.  21G. 
Svinuinque.  gouverneur  d'AcboIe,  III. 

'207,  3. 
SynAsios   de   Cyrène,   philosophe,   III, 

442  ?qq. 
Synnada  en  A?le  Mineur»-.  III.  6."i,  1. 
Syracuse,  prise  par  l.'s  Rniitaiiis.  1,  34; 

altaquee   par  les  pirates.   1,  377,  4; 

prise  par  les  Francs.  III,  182. 

3V» 
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SyrionoR,    philosnpbe    néoplaLonicioii. 

m.  325.  1;  9ti  carnàTti  ikAlUèuvsIll, 

465;  SP8  rH;nUoQ«  d'aniUié  awoc  Pro- 

tUt*,  111.  47(1  9i\q. 
Svrie,  proiiiUf  à  Cntisius.  1.  431  ;  cou- 
'timnc  pnr  lui.  1,  4:lB:  rfçult  U  vUIlc 

G  Octaviea,    l,    IjHÏ  ;   gunverime    pur 

PîBOu,  puifi  par  Genou  uiciM,  11.  20. 
Svro*,  le  i'.hUô  »le»  f-nippireurs  à  Syroe, 

'II,  148.  5.  451.  3.  337.  3. 
5ufit/iV.i,  6()l):ii.at'nit  Jiiftqu'an  ii«  «lëdo 

ap.  J.-C.  II.  471. 
Syzy^e.  premier  nh^fclc  UcominuanuU* 

chréUenop.  lie  PliUippe^,  II,  79. 
Ta''ite,  sou  dverâiuu  pour  1b*  'jr^cs,  II. 

3U0. 
Tar^Ilt:  \M.  Claiidins],  uofniiié  i'iup'*reur 

pnr    lu    S-^nat,    111.    180;  reforuio  la 

moDuni**.  III.  I7ÏS,  1. 
Tnciiu^,  vuv.  Tttcilc 
Ta  lîii^  |S-x.  Liisiua  Ntrpos  PaulUuus], 

VOS',    SVpris. 

TœimrûU,  vnv.  Tétiare. 
Tar'-;.  miMi»trMt  lh<*!is'ilirtD,î.  ine.  2. 
Taîf'tk'8.  oïlaquoni  l'iMopiro.  III,  133. 
Taif^lon,  ua  <Je3  souiiutits  du  Tavgëie, 

n.  487. 

Tampuiluj  fM.  Bicbiu?],  Toy.  Bsblas. 
TanHfrra.  «-sporte  îles  coq<4  dn  rumbAt, 

I,  47^.  9;  8.1  situ  ilion  à  In  Ûu  •lu 
I"  atiïrle  AV.  .1  -G..  I,  454.  472  huM- 
lé«  pnr  iiu  HU  dt»  Plutiirn.i.'.  II.  IR3, 
3:  6a  «ilutitiou  an  ii*  ^iùcl'^  ap.  J.-C, 

II.  443;  Be*  aaliqtiitrs,  11,  460:  i>fîà 
relique*.  H,  466;  colébre  !ep  uroodes 
DfBdnl'>!,  Il,  483;  eê>t  ëvÔché,  III.  440. 

Tnuula  6Ur  le  Pout.  U,  18G.  5. 
Torpille,  prise  [lur  Hunuihnl,  I,  31. 
Tarée  pq  Cilicie,  ceulro  d  •'tu-lfs,  I,  485. 

U.  75;  sa  rirulUé  avec  d'auLres  villeâ 

de  Ciiide,  II,  4\S.  2. 
Taur«*8ia'fi,  son  imporluace  ooas  Ju^ 

linicn.  III,  KÛ2.  2. 
Taurioo,  luartyr  chrétien,  III,  !9y.  1. 
Tauriacoa,  arcuooU  à  Athéoeà.  U.  344, 

1. 
Tauros  [Calvisius],  vov.  Ciilvidiua. 
Tniiroe  [T.  StatilitJB),  II,  35t>p  7. 
Taxtl«,   ffénëral  do  Mtthniclate,  I,  346; 

battu  À  Cbôrouce.  1.  318. 
Tavgèt",   nés   carrièros  de   marbré,  I. 

479.  U,   207;  sert  de  froutière  eulre 

Spnrte  el  la  Meattéaie,  U,  32. 
Tecuiou,  ville  des  Molottea,  I.  198. 
Tégéo,  reprise  par  les  Achéens.  I,  44; 

•on   Ihëftlre,  1.   170,    2;    prend    parti 

pour  Autoin-,  I,  449;  punit?   pur  Au- 

guate»  i,  467;  aoQ  importance  a  la 
aduit'Blëfîleaîi.  J.-C,  1,453. 480; sa 
populaliOD,  II,  181*;  Tégée  eous  Vea- 
paaieii.  II,  128,  4;  bod  temiile  d'A- 
IbèoaAIea.  U,  220;  hnaore  Hadrieu. 
U,  337,  I  ;  M  prospérité  au  ii«  aiècle 
ap.  J.-C,  H,  450  ;  ses  reliques,  U, 
466;  aea  tribus,   U,  472;  aes  ffilea. 


11,  474;  bouore  C(>a«Unce  Chlor*  el 
C.tn.-«Uiil>ti,  111,  2.nC.  1:  di^truUi;  {>«(• 
Aliiric,  m.  3.^7.  e*t  .WÔ'.U'-.  III.  401, 
reÙL'c  À  .\W^^ulitpnliâ  par  une  graudt: 
rouit»,  III.  218,  2. 

Tfflvie  en  Boolic.  ^«-s  légeudes.  U.  227, 
7  ;  Bon  iirac-li?  d'ApuUnu,  II»  239- 

TéléciôH.  denuiude  lo  rtiUxir  de«  sailéa 
ncbAeui,  I,  219. 

Tiïlt^ndoti,  t^a  couuiuuaulé  cbrèlieaxia, 

m.  i2fi,  1. 

TéuiénloD,  aea  autiquUûn  bialoriqoM, 

II.  4G4. 

Tciuno.i,  ëprouTèe  par  uu  Irembleutenl 
'1k  lerrc.  Il,  30. 

TeiDpû  IviiliKp  dtî),  ftège  *i*\  l'a^âuiii- 
blrr  ,\i>  186  ou  un  av.  J.-C  .  t.  IJU; 
vtëtlâc  par  le^  Iouiiâi*'S.  11.  212. 

Tèitare  [prttuiMntnire  dn).  t*»l  uu  ut^r- 
ciiè  de  soldoif.  I,  100;  »«•»  rarrièfrti 
de  marbre,  I.  479.  II.  207;  fcp.-  auii- 
qnU^^tf,  H.  46^:^^1)0  or  de,  III,  2SS.2. 

Tëunro  ou  Cffini^|K)lii^,  capilaie  de» 
Eleiithérolaci.nei,  I,  2KC,  I:  é|^T« 
une  aiutuo  a  âonltKU  III,  III,  4^3; 
l'écoute  aux  Vau>laU-.<,  III,  414;  aau 
iuiporbiuct*  B01I8  JuHinJpn,  ILl,  4^. 

Tén'''a,  ^parguèo  par  ieft  Homaixi»,  1, 
267. 

Tëuédus,  dépouillée  par  Verras,  I,  396, 
frtit  ptirtie  de  ta  p/nviiice  des  Iles, 
I!I,  21  1:  a  uu  •>v6.htMlI.  395.  402. 

Ténufi.  doDuëft  pttr  Auluiu'-^  à  HbodM, 
1,  441,  k.  443;  a»»i.-x  rréquiïiitéft  «u 
d^ruler  :*iècl<?  av.  J.C.,  I,  455,  6; 
iou.t  liu  druit  d'aftile.  II.  28:  liouore 
Kvrva.  11.  148,  5  ;  Trajau.  J1.  IM, 
3;  fuit  punir  de  la  proviucti  dt^&  IIm» 

III.  313:  i<3  cbrl«li'tni»mtf  h  Téuo«. 
11.516.  lU.  124.  1.4U2,  1. 

T*^os,  nompriau  dans  la  Lribu  QulHoa. 

U.  49.  2. 
Ten-nlius  [.M    Vnrro],  voy.  Varroo. 
Terentiu!*  |  Pnscu»].  voy.'  Pnxu*. 
T^ïrcQLlua  [G'uUaLiUd].  cenâcur  en  Ma- 

cé.loinf,  lu,  208'. 
Teruiera,  vilir    libre    de   U    protiace 

d'Asie.  I,  :il4.  2. 
Terpuu».  arli»to  gr«<l,  II,  104.  105,  U 
Teiiius,  cbefde  U  commuiiaulé  chrè- 

lit^uue  de  Codutbe.  11.80. 
T«rlius,  procou?iil  en  AcUait;,  III,  {2i. 
TcuiLis  en  Arcadie,  11,  451. 
Teulbrouii,  vîllt»    fïLeuiUÀrolJLCoaicQoc. 

1.  467.  1.  Il,  464. 
Tlialanix,  vijte  ^teutbérolacooie'Dua,  1, 

467.  1.  II.  454. 
ThaUinoB.  voy.  Tbalnuiœ. 
Tbalèa,  <''V&qus  d'Arwua,  H^  4M* 
Thaiinrcboa  [.M.  Aurelius],  ruy.  Aun- 

lius. 
Tbalua  [M*.  Juvenliual,  voy.  JiivbiiUim. 
Tbaina  [P.  JuveoLius],  ^ov.  Juvcutioa. 
Tbamus,  pilote  égyptieu,  U.  267. 
Tbaaoa,    ses   earnéres  de  marbre,   1, 
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479.    II.  20Î.    m,    19S:   cruull^aieuft 
IraUèc  par  PhIUiij>«' V  <|(i  Muctdoiue, 
I,  Îj3:   iirciip^'c  ptiT  lui,  I,  132;  giinltî 
ftOD  md'^peiiduiice.  1,216,  5;  traver- 
sée par  Autoinc.  1.    441;  èl^.vr   nu*' 
lintue  à  Hadrloii,  11,  3'J1  ;  fatl  partie 
d^  la    province   de  Mûcédoinc,   111. 
214;  a  un  èT.\ch<'.  lil,  402. 
Thauraaki  en  Theisalic,  réBlsLo  à  Phi- 
lippr»  V    (le   Mac^doinfi,  I,  66;  prise 
par  M'.  Aciliui>  (îlalirio,  I,  121. 
Tli&uDintotirgofl  [Myron],  voy,  Myrou. 
Th^ngène    de    Cnîtl't?,    un    des   lualtrp? 

d'IlôroJe  Alliros  H.  ;J82. 
Tbénfr^ne.nrcLoule  k  Athènes,  111,  3^4, 
2:  ^  ricliL'ëse,    IH,  384,  2.   450;  sud 
rôle  a' AtbëDefl.  111.  462;  embrasse  \e 
christiaiiisinc,  111.  483. 
Th^aridas,  fait  partie  d'une  uuiba5Bude 

ach<>rn(ie,  I,  212  »qq. 
Tbèbes  en  Uéotie,  pri*'.'  par  FlatniDinus, 
1,  T■^•,  seplrou|w5  pilletiL  1*  Ptiocide. 
I,  228;  proiui't  son  ulliuuce  aux 
Âchér;iii*,  I,  21i);  prfuil  le  purtî  de 
Oitolaoâ,  1,  250  ;  éiiargnée  par  Mélet- 
(vs,  1,  2rrj;  criiolleuieiil  truitét!  l'u 
fie  av.  J.-C..I,  262;  résfsLc  a  Arche 
laos,  I,  335-.  fait  la  paix  arec  Sulla. 
l.  337;  ocriipé.;  par  Sniln,  1.  34!»; 
nrifte  pur  un  léffat  de  César.  1.  422; 
lOiube  en  dénadeucf,  1,  360.  4tfi  ;  ao 
corde  le    droit  de  ciUï  à  des  artistes 

5rec9,  11,  Gl;  bouoro  Epauilaouda» 
'Acnepbia,  11.  64;  sa  aituntloD  an 
I"  siècle  ap.  J.-C.  Il,  1^0;  son  înlo- 
r£t  historique  i'I  IC>fj;eudatre.  11,  222 
22N  ;  en  proie  aux  incuràîoaa  deâ  bri- 

Saudie.  Il,  236;  célèbre  le  souvenir 
e  LeuctreH,  II,  2tiU  ;  visitée  par  H;i- 
drttfD,  II,  3DS;  sa  di''C(idence  au  n"  nlè' 
du  ap.  J.-C  11,  251.  430.  442:  «es 
RDtiquilfrs  bibtoriqtiei),  11,  460;  «e» 
reliques.  ïl,  46G;  su»  fStos.  II,  i^îï.  4. 
473;  ses  cultes.  II.  '2'\,  483;  <=ou  ora- 
cle d'ApoIIou,  II,  iyi,  H;  bouore  les 
empereurs.  H.  146.  i}.  337,  1.  III,  14, 
î.  173,5;  se»  mystères.  111,  2K|,  1  ; 
ert  fùrlifi'^e  i  nouveau,  MI,  352;  ré- 
ftl&te  aux  Visi^otbs,  III,  353;  e=ît  èv6- 
ché,  111,  2!il".  396;  est  forlUlée  par 
JuôliulcD,  III,  500. 

Thèbes  eu  Fblbiotid*>,  prise  par  Phi- 
lippe V  de  Macédoine,  I.  15,  3.  20; 
est  év?cbé,  111,  2:i0,  2.  395;  eet  /or 
tl&ée  par  JuétiiiieLi,  111,  500. 

TbcÏAsa  eu  Arciilic,  Tait  partie  do  la 
ligar!  achéenite,  1,  153;  sa  siluatlou 
nu  n*  aiëcli)  ap.  J.-C,  II,  451. 

Tbelpu^e  en  Arcadle,  II,  452. 

TbeniÏBtin,  niédeclo,  ami  de  PluLarque. 
Il,  n3,  6. 

Tbémistiû^.  philosophe  célèbre,  \\l, 
208;  jouit  de  la  faveur  de  Thèodoeo 
!•%  111.336. 

Thémlitucle,  ami  de  Plutarque,  [I,  163. 


Thémi«to4:le,  pbilùoophe  «toicieu,  UI, 

114. 
Tbémiatocle,   professeur    à   Coottauli- 

oople,  III,  317. 
Théoclia,    areur    d'Alexandre    Sévère» 

m.  136,  l. 
Tbéocrito».  maître  de  danse  de  Cara- 

calla.  111,24.31. 
Thëocti&tos,  III.  396,  1. 
Théodccte,  parlisan  di^  Crilnlaos,  1.244. 
Théodetulr,  père  de  ThOoderic,  roi  des 

Ofllrogotbs,  m,  fU. 
Tbéodcric,  tU»  de  Triarias,  M9  âémé- 

IH  avec  Zéiioo,  ÏII.  Hlî  sqq. 
Thèoderic,  HIs   de  Tbt^ndtMnir,  &ca  dé- 
mêlés a%'ec  Zéuon,  III.  41S  «qq.;  si- 
gne la  paii  avccZ'^non.  111.  42t. 
Thôodora.  tille  de  Cyriua  et   de  Dio- 

gëne,  III.  4âG. 
Th'^odoro  d'.'  Uadaiti,  savnnt,  II,  52,  l. 
l'héod'ire  d'Aôine,  pbîto-opbc  néopla- 

loutnu-D,  111,310,  t.  \'%\. 
Tb^odun;.  fîéuéral  «n-c,  ll(,  32!». 
Théodore,  évfeqiie  d*Ecbiua;r>a.  III,  395. 
Tbéoilore.  tvAqu*i  de  Dodone,  111,  395. 

438. 
Théndori!,  évtfquti  de  Paros.  TI1,  440,  2. 
rhéudoric,  voy.  ïhéoderlc 
Théodosu   de   Cblos,  meiirl  asâasftiué, 

I.  399. 
Tliéodosc    [Pl.iviiis],     père    de    Théo- 
dose  I",  111,  327. 
Tbéodoee  !«',  lutte    l'ontre    lea  Gotbs. 
111.327  sqq.;  triomphe  de?  usurpa- 
tcunt,  m,  331;  sa  politique  religieu- 
se, 111,  332  sriq.;  cbaBse  de  DmsUn- 
tinoplc     l'tl'vÈque    Ueuiophiloti,    111. 
263,  1;  est  hoeltle.V  l'hclli^nliuie  ,111, 
291.    336    sqn.;  supprima    le»  jeux 
Olympiques,  111,  34U;  rfatUie  Thessa- 
louique  révoltée,  111,  341  ;  *a  sollici- 
tude pour  la  province  des  Iles,  tll, 
27R,  1;  embellit   Couslantiuople,  III, 
37G.  377: 8U  mort,  III,  312;  ees  funé- 
railles. III,  301. 
Théodope  II.  fuit  fortlGyr  ConslauUoo- 
n]e,llf,377.  411;  promulgue  sou  Code, 
ill.  224  ;  réforme  les  instîtutioos  diu- 
nicipales,    III.     384  :    per«i'Cule     le* 
païens,  III,  386;  sa  conduite  a  IV-pard 
d'Eatvcbl^s.   III,  309:    sou    mîiriage. 
III,  3^9;  «uhit  l'inllnruce  de  sa  fem- 
me, 111,  300;  se  sépare  d'elle,  111.391  ; 
confère  l'immunité  aux  nreUevi^quea 
de  TbeBsatoaique.   III,   393,   l  ;  eât  la 
bienfaiteur   <^es    (îrecs,  Ul,  381  sqq,; 
\M\,  2  :  orRanise  l'unîveraité  de  Cous- 
tautiuDpb-,    111,    Uti    i>qq.;     Diunme 
Vnlenttuicn    III   tmpcreur   hu  Italie, 
III.  412,  1;  »Q.  ruort.   111,  400. 
Théodose,  évfinue  d'Echiiioa,  111,  437. 
ïhéodûte,    blolien,   prend    parti    pour, 

Perst^e,  I.  186  ;  sa  mort.  I,  198. 
Tbéodole,  rhéteur  de  ChiosûU  de  Samoa 
I,  439,3. 
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Th^oi1M4>|T   .Cliui  Aurvliaaas].  JûQttur      neapl' 

dft  n&U.  li.  01.  ta    . 

Tbi'O'lotu  |Jiitii*o]  At  M^-Ilte.  Mrfttègn  i  fi^ 

Alhi'oei.  II.  m.  1  ;  .)l»4ri[tl/»  «l  M^rnde 

AltK'Oi.  II.  JÎU.  '2.  tliMK-iil  l'ttdrrMBire 

d'Iltrroilo  Atltooff,  11,  iUt'iqq  ;  Ui>iutu« 

proft-Mflur    de    «ophitlique.   Il,    (U9. 

4ti.  III.  ;)2. 
ThrviloUi  loti  Dio'lotrm],  vi>v.  Hioflotos. 
ThAo<1olR.  AvAqur  d'Kurtra.'lll,  i:tâ. 
Tbfodiilfl  d»^  (ïorlvue.  «ubit  le  uiarlrre, 

III.  128.  2.  IfiO.  1. 
ThrO)*i-t.M  [Tib.  CUodlusj,  %dy.  Cl«u- 

diti». 
Tbèoiurlidi,  plam^  &  SpartA.  11,  ifi». 
Tln^ori  do  Cb<*roDée,  ami  de  Flutarque, 

Il.l6;i    172. 
TliL^opliiinii   iriortiAIin*    Dilbili»].    hirto- 

ncu,  aiii)  (lo  l*).in]ire,  I.  :iHl;  obti'iil 

»J«    iNlllltn'*!'  l'inilrfh'lld/llli*»*    il»*    Mytt- 

I4d«i.  1.  J70;  ftou  iiil1u(<ni!<>  eu   Gri^m. 

I,  Vl«;  ubtU'iit  le  droit  de  cité.  III. 
4S;  (fniclé  par  Césnr.  II.  2*.  3 

Tli^upuciuusi,  nrulioule  A  Athéuit?,  1, 200, 

6. 
Thr-ophd",  «ntvngo  pnphliiguuif*!)»  I.  .123. 
TlltVjtdillo,  liffp«in!ln  irOrlrtvr.  I.  tVJ.  I. 
Tli^oplido.    cohdttiuiié     pnr    l'Aréopage 

d'A|ti»<n<'».  II.  20. 
Th^nj)tiilUr(j«.    bal    la   IloUe     mnr^ilo- 

nlrnnn,  I,  5-t. 
Tbt}opoiutn»  du  Cuid«,  futori    de   Osnr,  euvnliip   par    I*crs(*f 

II,  r>2.  1.  pi^i'iidu-PhilipiM*.  1,1 
TlM'n|.oiiii»*,  plilIcMOpbp,  III.  15.                        du  Uome,  1.  266.   i 
Tbt'ojin  pè».  prorntfitùf  mtù»nis  purpu- 

raniin,  III.  ([S. 
Thtîoirblon,  .'■v.iqne  de  Chioj».  III.  398. 
rA.*.jj/*H(>j.  f|\t,.g  d»  Tb^bes,   II,  ïriU,  4; 

dfl  PidbNue.  II,  47.1. 
ThAra    <*i>inpii*,.  dau»  U  tribu  Ouirion, 

II,  i'.t.  i;*»*»  troubles  voIraniqiH'N,  II. 

96;  honorr  b-A  .inpifrefir».  Il,  I.M,  2. 

ISi.  ;M2   yii.  a.  423.2.  425.2;bouorc 

TUAni»,  11,  482;  fAit  )uirUr  du  In  pm- 

Yioci)  dr*  lien.  Ul,  :ii3;  son  rillU*  de 

&litbr4,  III,   111:    le  cbriittininsiiin   a 

ThOr-rt.  II.  sifl.  III.  124,  1.  402.  1. 
Th^rupnf  pp  Uconio,  It.  W'A. 
Thcntiun.  cnpiinla  do  1  Ktoli«>.  di>truil« 

Mr  Phillpp»V  d«  Maoédoine.l,  15,3. 

20.   30. 
Thennopyl.'R,  boUlllo  ilo  19!  «e.  J.-C. 

I.  121;  rvjirii^viï  par  CriloUti?.  1, 2:.0; 
r*IH>ros  ptir  |)>tirA  mitirt^^s  cbuiidoti,  II, 

II,  216.  391  :  il^f(*iidue«  y^r  CLiude  le 
Gothique.  III.  136.  iravt^rsiVfi  par  U 
routa"  i\e  UirifMi  a  M<^tfrtrt>,  III.JIR.  2. 

Tberniu«I.M.  Mbuicm*:.  prend  Mvlil^ue, 

T*'  lu  briflrtndllft'ruo».  11.  230. 

J  .  vov   \i»i(î.>lh«. 

''  '.  îAle»  cfliebrei*»  à  Ory- 

fAxv.^...„„,,uom  donD*«ux  archonte* 
àAlbèaM.11.  314,  1.  111.183,  I. 


'».  » 


-.   IL    »a.  5  ; 

.^\'  «Il   3  -C. 

Il.l'V 

III,    .:.M ,    1  ,     c*u3'-<rv    %ii<E.iJ 

«inilM'ti    «t    V«JcAi.    m.   TSK 

fXècM.  III.  44a. 
The»prote4,  re»teot  Adèle*  «as 

I.  fo, 
Tbf*tttinli«,  r.  - 

4;^fî;  Si'0  1  . 

part*.'  •' 

céd<  I 

II;  ..I 

Kt/iljvu>.   j 

miiiit.'.   I. 

liiqit^  V  dr 

tiou  uu  ii> 

I.  Ti.  l(i;!:  t, 

dirisee  eu  «    t*  .  ' 

2&^; envahie  pur  l 

rjcupée    par    I 

Irritée    coulrv    '' 

troublée   pur  dL i,. 

17ii:  preud  parti  |>our  lluiu»,  ù 

pumbir   par    l'crst^r.   I.    l** 


Barbiir*'»  de  Tlirace,  I 
|inr  L.   HortfUsiuâ,  I 
par  L.  Calp.  Pi54:in.  f 
troupe»  a  Hoiupêe,  I. 
lh«''Atn.<    de    lu   luit*' 
l'iiuipAt»,  I.  422  *»ïq 
ptSU   pur  C»:>ar,    1,    .  - 
eavjlUTS  à  Urutus,  I. 
A  la  liu  ilu  dirriiinr 

I.  454.    410;   «ard"   - 
474;  !4ii  part  il  jus  le 
pbictyouK,  I,  47^,  1>  ' 
041118  jp  r*(j;ui*  dt*  '■'  "  ' 
n(^('i>rdo    le    dr<>i 
Jiilioti,    II,   01  .    I. 
doiiie,  II,  3u:»,  1  ;  \k^<  n. 

II.  305.  1.   :i08.  I,  «._  tlû- 
tbOAtrt'.  II.   2.'i5.   4:    - 
u*  siècl''  iip.  J.-C,  Il 
aux  ji-ux  Pvtbiqut'».  n 
i-ulle  a  Acbille.  11.  iUl,  III,  tU,  in* 
vt<n>ée  par  It^n  iit>tbK,  ||L  tA4,  X  Itt; 
fnit  piiriic  tl'.  -                              ■;        ' 

III.  iS'l;   r. 
r.'<l,    ,n.-     li:  ...Il 


utgarea,  lll,  424  ;  rortifiè«  par  Jli'vt 
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Ql«n.  III,  499;  seB  âvâchétt  IH.  250.2. 

39S    439. 

^besMloiiique,  s93eu)l>lHti  de  184  av. 
J.-C.  I,  131;  foroieuacunton,  I,  190, 
e»t  lu  cnt>ltiilt*  (If  iii  province  de  Ala- 
c^doinr.  1.  ^46.  i..  il,  4.  111.  189.  2U; 
«ri  de  qiiirlirp  fi^uérdi  à  Poujiièe, 
l,  417;  «•.<iuii>ri?e  tjaus  ta  Lribu  Cur- 
tivlin.  U,  49,  2;  vifitêe  par  ««iut 
Paul.  11.  IV  ;  f»  couiQuinuiit^  t!hrè- 
tienuë.  il,  82;  se»  jeu-t  d'atuphilbéil- 
tre,  II,  253.  4;  èievB  uoe  siatud  à 
Antoniii,  H.  1169,3;  frnppe  uo»;  aiè- 
datlle  À  Mavia  Titiauu.  Il,  41ti,  1; 
aecueillL^  Lucion,  II,  432:  f&vui'isc 
les  rliMeiii-r,  H.  4!I4;  fibrique  do 
la  oiouiJAiti  de  cuîvru.  III,  t::2;  fui 
coaiuiunaiilô  (-.brAlienne  au  ur  «îè- 
cle.lll,  t2't,  1  :  sot)  iujpDiluuce  Hlrti- 
tègique,  III.  134;  »(>b  IuU4.*3  conlrf 
|p«  trolLf'.  111.139.  148.  1*0:  Mppread 
Ia  fiûniiiintioD  de  Tacite  â  l'empire, 
111.  IHU;  fep»  rnpportft  avpc  Constaii- 
lin,  111,  202,  3.  204.  212;  devient  le 
eo.ulrt^  de  lu  rèiïlsianct;  tinx  Barbitrefl. 
111.  328:  édit  de  38U  np.  J.-C..  Ul, 
333;  châtiée  par  TbéortoBa  l'f.  Ill, 
3i1  :  ^a  ^iliiiition  adiiiit)iitlntlivi>,  tll, 
343,  t.  412,  1;  *e  »oulèv«  contre  Z^ 
uon,  III.  42U;  le  cbrl-^tiaui^iuie  k 
Tbe««alnuique,  III.  198.  199,  1.  2^0. 
335.  3U3.  401.  433.  438;  cuUc  do 
vatiit  OéniAtrinf)  a  ThetisalODiqiif*,!!!, 
406  ;  Tlies»4uluu)qiie  ré^i^^lK  uux  Slav^n, 
m.  i*M<;  ahaÏA^efi.  par  Ju^ïlitiieD,  lïl, 
502.  2. 

ThftMttlouiqne  (^S'"].  marlyre,  ïll^  191».  4. 

Tdisbti-',  rcsle  bdèle  a  Fersét*.  I,  181; 
alMiUun  par  le»  nninaius.  I.  185;  célè- 
bre 1  a  fïloire  de  Trajan.  Il,  151.2;  «a 
«ituatiou  au  ii'  sié'k*  ap.  J.-C,  11,445. 

Tbna»,  cbef  île  parli  rtolien,  1,  108; 
»c  reml  aiiprr*  d'Antiochos  III,  I. 
111  :  '■xcite  les  Btoliu'us  ciiuLre  liuinc. 
I,  112;  tVhoue  contre  Uiatciâ,  I.  114  ; 
Bfs  ra|ip'>rt»  avec  Anliocboa  III,  I, 
lU.  115.  124;  sa  poUlique  eu  Elolie, 

1,  m. 

TUoI(t8,  èdiQce  en  marbre  h  Epidaure, 
11.214. 

Tboanou.  montagoe  au  sud  de  Chéro- 
ii^e,  1.  3*9.  3. 

Tbrace,  re*te  Hddie  à  Persée,  I,  182; 
se»  troujiea  j>ont  hattucf!  n.ir  les  Ro- 
main*,  l.  392.  VOS:  xe  «oiilève  contre 
Borac.  Il,  22.  1.  51:  devient  pro- 
vince muiaiDe.  I,  4G8,  5.  II,  95.  3. 
95.  4  ;  8C8  limite»,  II.  303, 1  ;  e3,porte 
des  uurs  pour  Ic^  jeux  publics.  II, 
2il6,  1  ;  ravûg';e  par  le»  i>aces.  II, 
143:admioi!jtréepar  des  I^gatn  impé- 
riaux, II.  133,3:  TîAîtôepnr  Hadrien, 
il,  .tO.*»,  i.  308,  1;  raviigce  par  les 
GAibs,  III.  148.  329,  1.  346.  349;  an 
flUuatioQ  admioistralive   bous  Cou- 


taotlD,  III.  212;  échoit  à  Oalcnatiu*, 
ni.  253;  /iCouBtBDCe  III,  254. 

Thrallus  )G.  Gorueltua  FélixJ,  légal  Im- 
périal, 11,  403,  4. 

Tbranea  [Pictus],  mnntre  les  vices  de 
radminintratiiju  dta  prûvluces,  11, 
5li,  3;  »n  uiurl,  U,  97,  1. 

Tll  fil»  V  bu  te.  ami  d'Alexandre  Sérère, 
III. 'i4, 

ThrHî«yléon,   brigand   célèbre.   Il,  237. 

Tbra#vllo»,  aslroiogue,  111,  52,  1. 

Thrasvllo?,  archonte  à  Atbèuea,  II.  17*. 
1.19.' 4. 

ThrasylloB.  RU  d'AmmooioB  d'Alezao- 
drie,  11,  162. 

Thuna,   entre  dans  la  ligue  acbéeone, 

I.  162:  rendue  aux  .MettBéuieufi.  I, 
277,  2;  doiiut-e  à  Sparte.  I.  466;  ren- 
due aux  M<-*i>fléuien9,  11,32;  «a  déca- 
dence, 11,46,2;  sa  situation  au  iiosiè- 
cl«  ap.  J.-C,  U.  450;  «es  cultes,  H, 
490.3;  honore  Cartiralla,  IU,  14,2; 
balniontiaie,  III,  122,  1. 

Thuro.  chef  polh,  III.  149,  4. 

Thyaiiiiîi.  fleuve.  I,  410. 

Tby«tire  eu  Asie,  cuui])fise  dans  Itlri* 
bu  Quirina.  U.  49,  2;  déTasiée  par 
un  treuihlfuient  de  terre.  11,29;  ho- 
nore Caraealla.  III.  14,  2. 

Thyiadfs,  congrégatioD  de  femmes  i 
Ûtflpbes,  II,  265. 

TbvréAtidc,  sa  aituatiou  au  ii*  siècle 
u'p.  J.-C,  II,  455. 

Thyréiou  en  Acarnanie.  I.  460. 

Tibère,  en  exil  àRbode?.  ï,  489.  11,94; 
achète  la  &tatue  d'Hestiu  a  Paras,  11, 
37,  2;  son  avénemeut  a  l'empire. 
U,  3  :  répugne  aux  honneurs  divins, 

II,  17,  1:  sa  politique  à  IVgard  deB 
Grec»,  II,  2:i  ?qq.  27.  29  sqq  52.  1. 
58,  1  ;  expulse  d'Italie  les  mathéma- 
ticiens et  les  astrologues.  H,  299;  sa 
mort. Il, 33;  non  culte  en  (irèce,  11,15. 

Tif^eiliuuB,     accompagne     Néron    en 

Achaïe.  Il,  103.  il2. 
Tigruue  d*Arméuie,  allié  de  Mlthradate, 

F.  383. 
Tilliboros,  cher  de  brigands.  II,  233, 1. 
TilpbosfioD  [mont].  I.  352. 
Tiinarchos  iCiaudius],  banni  de  Crète, 

II,  56. 
TimesiUieus  [G.  Furius  Sabiuus  Aqnila], 

beau-père  de  Gordien  III,  III.  49. 
Timocrale   IT.   Statiliua    51emmiauosj, 

citoyen  d  Argos,  II,  356. 
Tioioûiachos  de   Byzance,    peintre,  I. 

430,  2. 
Tiœoo,  frère  de  Plularque.  II.  160,  6. 
Timolbi'c.  Ûle  de  Nicias,  I.  3U2. 
Timothéc,    accompagne    l'apôtre    Paul 

en  (irèce,  II,  79;  reste  à  Bérœa.  U, 

80.    82.  accompagne    saint  Paul  en 

Macédoine.  II,  86. 
Timothée  de  Thébes,  joueur  de  Oûte 

U,  443. 
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Tiiuatbi^fl.évAqiif*  tle  Dtufffsar^c.lU,43!#. 
TiPHiIhée.évëquedeMégalupulis,  111,440. 
Tiiuotltôe,  palriarctie  deCooatanUDopl», 

III,  k:vi. 
TiiuoxèiiR.    fcuioie    de    Platarque.    Jl. 

Ilfl.  1Î2,  281, 
TiniuxiMif.  RI  le  de  PltiUrqiiv,  II,  172. 
TitnoxènA,    petile-fllle   de     Plutarque. 

11.  w.i,  :i. 
Tlnëioi  [Punlîcosj.  voy.   PuQticoB. 
Tipliu,  9a  vlUiallun  hii  iit^eïrnto  np.  J.-C.. 

Il,  445. 
Tiridato  |uii   Ocrtod].  prince  nrutétiieii. 

élevé  b  Mooip,  III.  6U;  consulte  l'orn* 

de  d«  iK'IpheB,  \U.  lU;  »eg  r.ip|irirt!» 

avec  l'empire  romain,  111,  2B4. 
Tiryntbe,  n  ezut'*  plus  uu  ii"  sÎ^cIp   ap. 

J.-a,  11,  455. 
TisAoïi  (promontoire  de],  1,  340. 
Tifippo»,  cher  éLolleu.  I.  200. 
Titane,  villf  d*eaux.   prc»  <le    Sicvone. 

11.  173.6;  ct:s  cultes  U*  487. 
Til?,  voy.  iitUB. 
TiUiora  |ou  TithoreaJ  en  Phoci  l*",  1,  348. 

II,  173,  6;  go8  praduitH,  fi.  43ti  ;  sa 
prospéril^,  H.  i!09.  43S.  445;  ses 
uuILes,  II.  209,11.  274;  n'tf  IradiLioua 
l'tillgieiiscfl,  11,  4811.  484  ;  ûlùve  une 
statue  a  Nervn.ll,  148.  3. 

Tlthroinon  eu  Pbocidn.  11.  152.  2.  440. 
Tilianua  [Q.   Villiua    rjuadralue},   voy. 

Uuadraïua. 
TiUdius  [Labco],  voy.  Uabeo. 
Titus,  premier   évëque    *\n    Crète,    11, 

518,3.  III,  124,  1. 
Tltu»,    fils    d6   VeBpasieu .    envoyé    à 

Rome  par  son    père,  11.  124,   4;   tes 

relationa  avec  Apollonios  de  Tyane, 

il,  133;  soQ  réelle,  11,  138;  bod  culte 

«D  Grèce.  Il,  146,  6. 
Titns  évèqtiv  di>  Byzaiioe.  111.  25<),  1. 
Tl^pulèine.  couibal  le»  brluiiiiuit.  11,  238. 
TIépolême.  «opliiMe  u  Athènes,  111,  294. 
Tooii    eu    Thrace,    réunie    a     l'empire 

romain,  1,  393;  résialt*    aux    <iolbi?. 

III.  169. 

Torqualii»  [L.  Manliiis  Vnleo],  gouvei'- 
ufîor  de  iMacâdoiae.  I,  301.  3.  393. 

Torquatus  IL.  Jaiiîu»  Silauus],  11,  69.  {. 

Turquatus  [i;.  fiellicius),  collègue  d'Hè- 
rode  Atliooà  nu  rousiilnl,  il.  383. 

TorquatuK  [Auicia»  Mauliiis  BoCUiius], 
voy.  BoOtliins. 

Toryue  en  Kpire.  1,  451. 

ToUtafi,  iitUtquo  les  cdlea  grecqnoi.  111, 
497. 

Toxotiua,  mari  de  la  célèbre  Pdula.  111, 
324.  S. 

Trnjnn.Toy.  Trnjaou». 

Trtija'iea,  vuy.  ^&(ijr(a. 

Trajaau«  [M.  UlpitiB].  sa  politique  vis- 
À-vU  df«  Grec«,  II.  148  »qq.  ;  fnvoiiie 
l(>â  jeux  <le  ^'liidiaLcur»,  II,  355;  reB- 
Irdiul  laa  dâputiitiona  de  Byx&nce,  11, 
139;  set!  rapporta  avL'C  Plutarque.  11. 


182:  avec  Won  Chrysoïlome,  II 
favi>ri«e  le»  prnte^oeur»  d'Athè 
III,  78,  1;  favoriPe  le  rull«  de  Milhm 
â  Rome,  111,111  ;  eM  boittiie  aux  cbrt 
tieuf.  Il,  IIP;  fn  mort  II.  185;  •an 
culte  en  lïn^ce,  11,  151. 

Trajaiius  [C  Mrseiii»  Quinlns  D«dosi. 
vov.  ilcritie. 

Troires,  hostile  a  Horae,  I.  322;  ae  dé- 
clan-  cjjnlrf  MiibradaUi,  I.  354;  d*- 
vastèf"  par  un  tremltleroenl  d«  t«rrr>, 
11,29  ;comunfedaus  In  tribu  Quirtna, 
II,  4tf.  2:  U  rulte  dei*  empereur*  a 
Tralle».  11.  42,  2.  11»,  2. 

Trapéxonie,  favorisée  par  Hadrien.  H, 
312,  13  ;  prl»e  par  Ira  Barberir^,  III, 
142;  se  relève  soui  Anr^llr'n.  III,  177* 

TrebelliL'nus  rRalup}.  voy.  Uufu». 

TrebelliuR  [y.Rnruil,  voy.  Kufu«, 

Trcbelllus  iPollioiii.  rov.*  Pollioo. 

Trebonliinu*  [(-:.  Vlbiu*  Gallual.  voy. 
Galluft. 

Treboniu»  [G.j,  désIgoA  pour  legouwr- 
nemeat  île  I  A«ie,  1, 431  ;  m  mort.  1.437. 

TremelUuji  [L.].  étouire  un  sooléve- 
meut  en  Mar^dolne.  I.  2ft3. 

Tremelliu»[Go.  Scrofa],  gouverneur  d« 
Macr-dolue,  1,391,3. 

Triurlus.  chef  ootro^oth,  III.  4IS. 

Trlblgjld,  chef  ottrogulh.  III.  373. 

Tribonieu.juridcoDsultect'Ièbrr,  111,487. 

Tribtitum,  impôt.  Il,  5,  1- 

Tricca  en  Tbeesalie,  111.  332.  2;  a  aus 
école  de  médecine.  11.  173,  6;  forti- 
fiée par  Jusiinieii,  III.  500. 

Trimythonle  dans  Cynre,  III.  2^0,  2. 

Triop'ion,  domaine  J'Ilèrode  Atlico*  «a 
Italie,  II,  398  ^qq. 

Triphylio.  couquite  par  Philippe  V  Af 
Macédoiue,  1.15.  3;  appartient  a  l'Ar* 
cadle,  II,  467. 

Trltrea,  souffre  de  la  guerre  Sociale.  I. 
15.  :t:  fournil  des  babitants  ù  Paine, 
t.  462;  M  décadence.  11,  44». 

Troade,  visitée  par  »aiot  Paul,  II.  79. 
86;sea  antiquités  bl^'oriquci.  Il,  465. 

Trcexèue.  aoe  létt^s,  11,  11.  1.  148.  4.  151, 
2:  8C9  légendes,  11.  222;  *»•  p^rifr- 
gèlea,  II,  ^31,  1;  i^a  «Itualiao  au  it* 
eiëclo  ap.  J.-C-,  II,  456:  eee  auljqui* 
tés.  II,  4i>4;  fps  ndiquejt.  11.  467;  ses 
cullcfi,  11,  27i.48S  ;  éli-vn  uDu  «tatut  a 
Septitne  Sévère,  II.  423,  2;  h  Can- 
cana. H,  425,  3;  $e«  maf^istraU,  Ul. 
223,  1  ;  son  éTJ>ché,  111.  4yl. 

TrophnnéfS,  fôtes  de  Létw*ltff.  Il,  478. 

TrypboQ.  médecio  à  Athéue».  H,  182. 

Tryphou.  évèque  de  Chios.  IIJ,  462. 

TrvpboDlano»  (Glaudlu»].  grand-prttre 
de  MllyléDe.  II.  2.S7,  3. 

Tndlianus  [G.  bemproulus],  eavorè  ^fi 
Grèce  par  le  Sénat.  I.  26.%. 

Tullius  [M.],  nltjl/'te.  11,61. 

Tnranlu»  fO-    MaziuiUBl,     voy.    Masi- 
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Tarelaniifi  [L.  AqiiUliu?  Kiorn?  Gallua], 
voy.  Aquillius.cr.  TuftciaiiuF. 

Turulliufl  [P.],  ua  des  meurtHers  «Je 
C*^«Ar,  I.  158,  4. 

Tu»ciaiiu#  [L.  Aqnilliu»  Florus],  procon- 
sul en  Aohnie,  11,  f>9,  1. 

TuscUnua  de  Lydie,  sophiste,  IH,  294  ; 
devient  l'ami'de  l'rowrflsio».  III.  2y5; 
ohlieut  le  relour  «le  ProjRr<;»iofl  a 
Aiti"Uc9.  III,  21)7;  reconoatt  la  supé- 
rlorili''  ne  Proffircïiioe,  111,1100. 

Tynue  eu  Cap;>adoci'.  patri*  d'ApoUo- 
nios,  II,  75  ;  épargnée  par  Auréliea, 
1)1,  174. 

TTodaréa,  jeoDe  Spartiale.  Il,  278. 

Tyr,  se»  <'C<tl«fl.  I,  485. 

ïyr*,  Tov.  Tyras, 

Tyrus.  pillée  pir  les  Goths,  III,  141; 
occupée  par  les  Goths,  111*  ItiS. 

Ulpla  [Suv^rina  Auguâla].  voy.  Severlna. 

Ulplauusje  juriflouujiiiile  Ulpieu,  assu»- 
aiuè  eu  i2S  ap.  J.-C.  III.  4b. 

UlpIuuuB,  «lisciple  de  Svrifiuos,  III,  466, 
J;  suu  amitié  paur  t'rocio»,  lil,  471. 

tlpico.  vov.  tl[>iiuiii», 

Ulptiift  [M*  tuhiolos),  voy.  Enhiotoa. 

ClpiuB  |M.  Appuleius  Lui-ycles|,  roy. 
Appuleluê. 

tlpuiSiM.Dftmaslppoft],Toy.Dama$lppnB. 

Dlpluâ  [Criuniisj,  Kr>ii«ral  de  Vaieiiea. 
In.  UO. 

trsus  (Klavliie],    riche  propriétaire,  II, 

Vateufi,  défcDd  Thettsalonique  contre  les 
Gulhs,  III.  1.1'J;  DU  lulle  contre  Piso 
Thessaliriif,  III.  uri  sqq. 
Valeue,  devient  Auguste  en  Orient,  Ht, 
323:  son  lutvnH  pour  la  hibliolhèque 
de  CouManlliiople,  III,  274;  «a  solli- 
citude pour  la  province  des  Ile»,  III, 
^^■•278,  1  ;  chnMe  de  (>)u»tanlluopte 
^^■i'auti-t!:vâque  Kvngriuïi.  111.  202,  1;  ta 
^^■polllîqiie  ruligietitii',  III,  ;!7tt;  euib«llit 
f  CooaliiuUnupif,  lll»  :J75;  ballu  el  luù 
I  é  Audritiuple.  lll,  Sil  ;  liouorâ  u 
■  ïhc*ple*,  111,279.  ï. 

Valeuliuit'u  l",  orfr«  le»  deftnsoréjt,  lll, 
226  ;  ita  politique  retigk'Uae,  lll,  H'm. 
'SS6;  eïïtU  tie  ion  iiduiiuistraiion  en 
Orùce,  lll,  'l'S  \  s-a.  uiort,  lU.  323; 
honoré  a  Thei«pU'9,  Ul,  219,  2. 
Valentinien  11,    arrive    u  l'eiopire,  lll, 

:t2.t:  (ta  mort,  lll,3dl. 
Valeutlnieu    lll,    nommé    empt-reur  «u 
Italie,  lll,  412.  t  ;  exclut  de  Itouie  les 
ueguclaulR  grecf,  lll,  410,  2. 
Vaierin.  veuve  de  Uuiere.  lll.  âOl. 
Voleriu  [province  dej,  ILl,  213,  2. 
Vateriauds  îLicidius),  arrive  à  Teuipire, 
lll,    137;    recooiptiust;  Thessalonlque 
de  «a   Vaillante  défense.  111,   135,   1; 
couilJBlSupur,  III,  143;  persécute  les 
curaient,   lll.  i:n.  2.  1*3,  2;  tombe 
«ulre     leb    malus    des    Peracs ,    Ul , 
^«0,  1. 


ValrrlaDna  [P.  Cornfliu^  Egnattu^L  fils 

deGailleo,  lll.triO.  t. 
Vnlerlanufl.  évoque  «leLPhœnlce,  Ul,  438 
Valérien,  voy.  Vnlenanus 
Vfilpriu»    IM.  La-'vinas].  voy.  Levinas. 
ValerUia  [L.  Plncrua],  voy,  Vlnccus. 
ValerUwlG.],  frère  dcFulvlua  Nobillor. 

I.  129, 

Valerlua  jL.    Volesua    Mesaala],    roy. 

Messala. 
Valeriua  IMaxiinusI,    voyage  en   Asie. 

II.  67. 

Valerhis    |Sex.    Quinctiliaa    Moximaa], 

voy.  Maxtmu». 
Valeriua  [Severas],  vov.  Severua. 
Valerlus  [M.  Mamerlinu»],  vov.  Mamer- 

liDQS. 

Valerlus  [Eclectoa],  III.  150.  1. 
Vfliprius  { Li .  Anreli 09  DiocletiaDUs]»  voy. 

Diocleliaaus. 
Vfilerius  [Flavius  Severua],  vov.  Seve- 

rii». 
Valerlus  iLicIniaans  Udniua),  voy.  U- 

riniua. 
Vai^rius    [Flavius     Anrelina     Claudiua 

Coiistnnltuusl,  voy.  Couslantiuus. 
Valei'ius,  frère  aerîiiipératrii:e  £udoele. 

III.  388. 

Vaititent,  secte  chrétienne,  Ul,  137,  l. 
VaLliu»   [G.  MazimiaausJ,    vov.    Maxi- 

miauna. 
Vaudûlea,    établis    ea   Macédoine.    lîl, 

a47,  3;  en  Afrique,  III,  4tl  ;  pillent  les 

côte»  grecques,  III,    413;  écrasés  oar 

Bélisaire,  lll.  496. 
Vara«t«d    |on    Ardavazt|,  dernier  vaia- 

queur  d'Olyuiple,  III,  34D. 
Vnro,  chef  goth,  lll.  149,  4. 
Varron  [M .  TerentiuBJ,  légal  de  Pompée, 

1,   385;    fait   enlever  une    fresque  i 

.Sparttf.  I,  396.  5. 
Vnrrou  [L.],  partisan  de  Brutos  et  de 

Cu-^siufl,  1,  489. 
VatialP.  Servillua  laaiirleus],  voy.  Sar- 

vtiius. 
Valinius,  lieutenant  de  C^ar,  I,  435,  4. 
Vatronius  |A.  LaheoJ,  voy.  Labeo. 
N'.niiualP.  PoliioJ,  vov.  Pollion. 
Vtiduco,  chef  golh,  llî,  149,  4. 
Velina  llribui,  U,  49,  2. 
VellKue  [P.J.  gouverneur  de  Mœaie,  IL 

8.  i. 
Veoerianus,  bat  les  (>otba.  I,  446. 
Veutioius  |P.],  bal  lea  Parthes,  1^  446. 
Verrèa  jG.J,  ses  crimes  en  Grèce,  1,  S9€ 

sqq.  399,7.  Il,  100,  2. 
Veru*  [U.  .MoccuniQfl], /e^/7/uauro  vrir- 

/ortr  eu  Achaïe,  11,  403,  ,. 
Verus  [A.  PoutiuaJ,  proconsul  en  Macè- 

Uoiue,  U,  403,  4. 
Veru«  [L.  i£liuaj,  adopté  par  Uadrieo, 

11.339,2.        -•         *-      »^- 
Verua  [L.J,  élève  d'Hèrode  Altlcoa.  Il, 

384,  re^'u  a  Atbéuca  par  Hèrode  At- 

ticos,  U,  ;JH5  ;  associé  à  l'empire,  U, 
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37!  ;  pftrt  pour  U  guerre  cootre  les 
PAnbes,  11.   373  ;»«  luorl,  II,  376,  I. 
407. 
Verus  [G.  JuUus  MaxitoiiiUB],  voy.  Miuci* 

uiiuiis. 
Vf^pn^iaaus  fT.  Flavius],  accooipagnp 
N<!'ron  eo  Arbale,  U,  103;  f^Dcnurl  la 
d)f>grAcede  Némii,  II,  UO,  1;  réprhiiH 
UOH  rébeltioD  juUc.  11,  117,  1:  arrive 
à  l'eiupire.  Il,  124.  127;  rétablit  la 
provinci*  d'A^^ie,  II,  39,  t  ;  sa  politique 
nr">ganJde?liroci(,  ll.128eqq.  llCl^qq.; 
aee  reltiliods  avec  Apollouio^  Je  Tyaue, 
II,  132;  fonde  de»  jeux  à  Epbèfie,  11. 
139,  1;  sa  rigueur  financière.  Il,  IKS; 
cxpuUe  d'Italie  les  aslroloeues  et  les 
philoflophod,  II,  S91>.  :{0(1  ;  rHvorise  les 
profeHHL'ur^  à  Alhêui^s,  111,  78,  1;  son 
culte  eu  'irèce.  U.  146,  6. 
Vettiuti  [\j.  Cossiuius  Hufiaus],  vojt-  Bu- 

llous. 
VetliuA  [AgoriuB  Prffitextatufl],  voy.  Prs- 

textnlus. 
Vihiu5[(l.  Seretiusl.  voy.  Sernnus. 
Vibius    |C.  Irebouianua    (iallns],    voy. 

fîallus. 
Vibullia  lAlHa],II,  3S1. 385, 1  :  voy.  Alcia. 
Vibulliue,  grande  Eamille    grecque,  11, 

378. 
VibulliQ&[L.  Hipparchos],  voy.  Hippar- 

chos. 
VibulUiiH  [ClaudiuB  Regitliis  Herctdes], 

voy.  Herodes. 
Vicoo.  arcbitcctc,  II,  173,  G. 
Viclur    (L.    Kf^natius    Lolliauus],    voy. 

LolliauuA. 
Victor,  évoque  de  Rome.  III.  124,  1. 
Victor,  martyr  chrétien,  III,  129,  1. 
Victor,  vaincu  À  Andrioople  avec  Va- 

lens,  111.32^,2. 
Victorinas,  aiartyr  chrétien,  111.  129. 1. 
Viclorious,    gouverneur   d'Acbaïe,  III, 

501,  1. 
VIgilantius.  évoque  de  tarisse,  III,  400, 

1.  401. 
Villius  (P.],  I»  66. 
Villius  LQ.  Titlanus  Qnadratua],    voy. 

Qu  ad  rat  us. 
Vindex  [G.  JuUus),  se  révolte    contre 

Néron,  11,  119,3.  123. 
Vlpsauius  [M.  Agrippa],  voy.  Agrippa. 
Vipsanius  [LnmaR],  voy.  Lsenaa. 
Virgile  (P.  Maro],  son  séjour  à  Atbëues, 

1,414. 

Visiaotbfl,  leurs  invasions  dans  l'empire, 

111,168.  326  sqq.;  330;   leur  méeon- 

teutement,  111,344;  ravagent  la  Thrace, 

IIT,  346;  paraisst^nt  devant  Constantl- 

oople,  III,  348;  purcoureul  la  Grèce, 

ni.  :t49  c»qq.  ;  s'établissent  eu  Italie, 

111,374.  375.  voy.  GolUa. 

Vialilia,  déportée  a  Si'riphns,  IIl,  23,  2. 

Vitalianns.  se  révolte  amlre  Anasti[se, 

Ul,  424;  SB  uiort,  III,  4:^. 
ViUlius,  uaarlyr  chrétien,  III,  199,  1. 


VUellîus  [Gq.  Crispus],  voy.  CHspus. 
Vitelliufl  [A.],  «rrivea  l'tfinpirp.  11.  121 

restroint  les  privilè&f»  Je^  iitTrnoctiis, 

il,  fiS;  cbnt^si!  d'Itnlie  lefl  afltrologues 

elles  uinlbémnlîcions,  III.  299;  battu 

par  Vestmfieu.  Il,  127. 
Voroniu»,  létfal  dt^  Lurulliis,  1,411,4. 
Vole^^unlI.  Valei'ius  MesâalA|,  voy.  Ue»' 

sala. 
Voltinia  [tribu],  11.49.  £. 
Vapl8<^uB  (Flavius!,  aduiiraleur  d'Apol- 

|onii>8  de  Tyane.  Il,  73,  I. 
Vopiscus    IM.   Munatius    .Maximianus], 

stratèi^e  a  Athèues,  11,  344.  1. 
Vulso  [L  Manllus  Torquatus],  voy   Tur» 

qtiutiis, 
Séiioclé.4,  stratège  k  Athènes.  I,  301  *. 
Xéuoclès,  ami  de  Plularque,  ll,17ti,  U. 
Xéuou    de    PaLrae,  du  parti  achveu.  1. 

164.  206. 
Xéuou  d  .£gioD,  demande  k  Rome  le 

retour  des  exilés  acU^eus.  1.  219. 
Xénou,  pbilosopbe  épicurien.  1,  41Û,  2. 
XËaon.  urcbonto  à  Atb^^ucs,  11.  17.  139, 

4. 
Xénon  de  Chéronée,  dépouille  sou  (rére, 

11.  285. 
Xénophon  de  Cos.  médecin  de  Claude, 

II,  r.2.  1.  95. 

Xérolojtbos,  colline  de  CoDstantinople, 

m,  377. 
Xvstos  [ou  Sixte],  subit  le  martyre.  Ut, 

'143.  2. 
Zaberganes  [ou  2abcr-Kban].  cbef slave, 

Ul,  501. 
Zacyntbe.  occupée  par  les  Romains,  I, 

138;  ganle  son  iDdépendatice,  1,  473; 

devient  un  lien  d'exil,  II,  143.  l;  fait 

partie  de  la  proviuce  d'Acbuie,  III, 

214  ;  ravagée  par  Genséhc,  III,  414. 
Zarar,  cité  èleuthérolacoaieune,  1,  4C7, 

1.  Il,  454. 
Zarax,  voy.  Zarar. 
Zarmoros    [ou    Zarmonocbegas],   s&ge 

indien.  II,  70. 
Zénobie,  sei>  relations  avec  Loagiu.  111, 

85;  ses  idées  politiques,  111,  làâ;  (ait 

alliance  avec  les  Barbares,  III.  15.^,  l; 

aa  lutta  contre  i'empire  rotnalo,  Ul, 

159.  174. 
Zénodore,  sculpteur,  U,  295. 
Zénodote,  disciple  de  Procloa,  111,  474; 

professe  à  ALbènes.  111,  482. 
Zéuon,  niëdeciu,  ^mi  de  Plularque,  U, 

173,  6.216. 
Zônon,  martyr  chrétien,  III,  199,  t. 
Zenon,   empereur,  signe   la  paix  arec 

Geneéric,  III.  415  ;  revient  an  pouvoir. 

III,  417;  ses  démêlés  avec  Tbêoderle. 
111,  418  sqq.;  combat  le  paganisme, 
111,  426;  promulgue  i'Henottcon,  UIi 
431;  sa  mort,  Ul.  421. 

Zeuxippe,  jeuuu  Suartiate.  H,  279. 

Zeuxiâ,  medetiu,  II,  173,  6. 

Zeuxia  [Flavius],  d'Uièrapolis.  Il,  211,1- 
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t,  prêtre  À  OrchomèDe,  II,  260. 
t,  évèqae  de  Scarpfaea,  111,  440. 
Te,  voy.  Zopyros. 
lion,  grammairien,  U,  162. 
T08,  uiédeciD,  ami    de  Plutarque, 
113,  6;  plaide  pour  Daulis,  II,  154. 
ne  [T.  Flavius],  artiste,  II.  353, 
ne,  martyr  chrétien,  H,  520,  1. 


Zosime.feouTerndur  de  la  Nouvelle  Epire. 

III,  216.  7. 
Zosime,  l'historien,  hostile  au  christia- 

uisuiejll,  427. 
ZoticosTAurelius],  chambellan  d'Elaga- 

bal,  m,  44. 
Zoticoa  de  Gnosse,  martyr,  111,  138,  2. 
Zoticos,  évêque  de  Carpathos,  III,  440, 2. 
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ERRATA 


TOME  I 


Au  lieu  du  : 


P.  16,  lig.  i  des  notes  :  Cnyœtha 

P.  19,  lig,  30  :  prêt  à  se  batlres 

P.  22,  lig.  6  des  notes  :  ils  avaient  réussi 

p.  86,  lig-,  31  :  les  troupes  de  Séleucus 

P.  128,  lig.  1:  Eumènel" 

P.  193,  lig.  12:   (p.  374) 

P.  315,  lig.  1  des  notes  :  Bysance 

P.  432,  lig.  10  des  notes  :  (cf.  p,  43o.  3) 


Cynffitha 

prêt  à  se  battre 

elles  avaient  réussi 

les  troupes  séleucides 

Eumène  II 

(p.  137) 

Byzance 

(Cf.  p.  431,  1) 


TOME  II 


P.  18,  lig.  G  du  bas  :  Marias  Censorinus 

P.  31,  lig.  13:  l'an  21  ap.  J.-C. 

P.  35,  lig.  25:  (14  janvier  41) 

P.  40,  note  1  :  rétablir  au  début  Cf.  Nip- 

PBRDKY 

P.  59,  lig.  11  des  notes:  Pausanias,  V,  31 

P.  469,  lig.  19:  Phocéens 

P.  478,  lig.  11  du  bas  :  ère  chrétienne 


Marcius  Censorinus 
l'an  21  av.  J.-C. 
(24  janvier  41) 


Pausanias,  V,  21 
Phocidiens 
ère  d'Anlïoche 


TOME  III 


P.  22,  lig.  16:  Alra  en  Arabie  Alra,   ville  arabe   de 

Mésopotamie 
P.  22,  lig.  19  :  la  colonne  dite  de  Mem-  la  statue  dite  de  Mem- 

non  non 

P.  44,  lig.  29  :  cet  honneur  de  valeur        cet  homme  de  valeur 
P.  47,  lig.  15  :  les  dernières  annés  les  dernières  années 
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An  Heu  de 


P.  54,  lig.  9  :  36  ap.  J.-C. 

P.  59,  lig.  4  :  36  ap.  J.-G. 

P.  59,  1  :  p.  44Schone 

P.  82,  lig.  5  :  en  213  peut-être,  à  Athènes 

P.  124,  lig.  13  :  à  piritualiser 

P.  134,  iig.  21  :  au  devant  l'ennemi 

P.  242.  lig.  1  :  celte  attraction  qui  ne  fit 

qu'augmenter 
P.  278,  lig.  1  :  en  376 
P.  279,  lig.  25  :  en  350 
P.  309,  lig.  6  :  né  des  orages 
P.  337,  lig.  31  :  quoique  sans  que 
P,  359,  iig.  21  :  l'empire  romame 
P.  377,  lig.  8  :  elle  caractérisent 
P.  381,  lig.  2:  était  restées 
P.  393,  lig.  14  ;  la  capitale  de  Constanli- 

nople 
P.  425,  lig.  6  :  disparution 
P.  526,  lig.  8  du  bas  :  eifacer  la  répétition 

de  la  date  256 


Ibes: 

37  ap.  J.-C. 
37  ap.  J.-C. 

I,  p.  2U  Schône 

en    213,    peut-ètrer- 

Athènes 
à  spiritualiser 
au  devant  de  l'enne 
cette  attraction  ne 

qu'augmenter 
en  375 
en  359 

né  dans  les  orages 
sans  que  pourtant 
l'empire  romain 
elles  caractérisent 
étaient  restées 
la  capitale  Constan. 

nopie 
disparition 


ADDENDA 


A  conaulter,  sur  le  sujet  en  général  : 

FusTEL  DR  C0L1.ASGBS,  Poiyhe  ou  la  Grèce  conquise  par  les  Romains.  Amiens, 
Petit  dk  Juli.evillb,    IHsloire  de   la  Grèce  sous  la    domination  des  Romaif 
Paris,  1SÏ5. 


TOME  I 

Sur  l'organisation  et  l'histoire  des  deux  Ligues  grecques  : 
Marcel  Dubois,  Les  ligues  étolienne  et  achdenne,    leur  histoire  et  leurs  institi 
lions.  Paris,  188i. 
Sur  les  rapports  des  Grt^cs  et  des  Kotnains: 

H.  Bazin,  De  la  condition  dexartisUs  dans  la  société  grecque  (cb.xiii.  Les  artiste^ 

grecs  à  Home).  Paris,  186t>. 
(i.  HissTiN,  Les  Romains  à  Athènes  avant  l'Empire.  Paris,  i817. 

A-  Dui'CY,  De  Gnecis Homanortim  amicis  nul  prxceptoribus a  secundo punico  beir^ 
ad  Augustum.  Paris,  1880. 


KiXB.  JuLLiKs,  Us  professeurs  de  littérature  dans  l'ancienne  Borne.  Paris,  1885. 
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